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PRÉFACE- 

JE  ne  pouvois  mieux  commencer  l’hiftoire  des  premiers 
Germains  que  par  les  mœurs  de  ces  Peuples  dont  Tacite 
nous  a fait  la  aefcription  ; c’étoit  d’ailleurs  l’avis  de  plu- 
fieurs  perlonnes , au  jugement  desquelles  on  peut  s’en 
rapporter.  J’e'tois  encore  autorifê  par  l’exemple  de  Clu- 
vier,  qui  a placé  ce  morceau  a la  tête  de  la  Géographie 
de  l’ancienne  Germanie.  Quelque  connu  que  foit  cet 
ouvrage , il  n’eft  encore  que  trop  ignoré , & cette  ré- 
flexion étoit  pour  moi  un  nouveau  motif  d’en  faire  ufage 
an  commencement  de  ce  Volume.  Une  raifon  allé*  lo- 
lide  me  faifoit  cependant  balancer  a exécuter  ce  projet. 
Il  fàlloit  donner  les  mœurs  des  Germains  en  François,  8c 
je  penfois  qu’il  y avoit  de  la  témérité  à en  hafarder  une 
nouvelle  Traduction  après  celle  que  M.  l’Abbé  de  la 
Bleterie  venoit  de  donner  au  Public.  Cet  illuftre  Aca- 
démicien me  tira  d’embarras  en  m’offrant  là  Traduction 
avec  les  fçavantes  Notes  qu’il  y a jointes.  C’eft  donc  à 
lui  que  mes  LeCtcurs  auront  l’obligation  d’un  morceau 
dans  lequel  l’Auteur  a.  donné  de  nouvelles  preuves  de 
fon  génie,  de  fon  éloquence  8c  de  fon  érudition  (i). 

Si  l’hiftoire  d’une  Nation  eft  intéreffàme  pay  fapport 
aux  grandes  révolutions  qu’elle  a occafionnées , celle  des 
Germains  doit  à cet  égard  exciter  la  curiofité,  puifque 
ces  Peuples  ont  totalement  changé  le  fyftème  dp  l’Eu- 
rope en  renverfant  l’Empire  Romain. 


G ) M.  l'Abbé  de  la  Bleterie , de 
l'Académie  Royale  des  Belles-Lettres, 
donna  for  la  fin  de  l’année  , la 
traduélion  de  deux  morceaux  de  Ta- 
cite, (bavoir,  Les  Mceltrsdes  Germains , 
& la  l'ie  d’ A jsruola  , avec  des  notes, 

Tome  V. 


Cette  traduftion  ell  précédée  de  la  Vie 
de  Tacite,.  Cet  ouvrage , qui  en  fait 
defirgr  la  fuite,  eft  en  2 Vol.  in- 1 2. 
& fc  vend  à Paris,  chez  Dudieûic, 
rue  S,  Jacques. 
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On  içsit  Cjiiê  i'Afie  a fourni  aux  autres  parties  de  la 
Terre , les  Nations  qui  s’y  font  établies.  Quelques  fiecles  m 
après  le  Déluge  les  hommes  s’étant  extrêmement  mul- 
tipliés , les  uns  s’enfermèrent  dans  des  Villes  & s’adon- 
nèrent aux  Arts  qu’ils  inventèrent;  les  autres  préférant 
une  vie  errante  & ruflique  a laquelle  ils  étoient  accou- 
tumés, continuèrent  à habiter  les  campagnes  n’ayant 
d’autres  logements  que  des  cabanes  ou  des  chariots. 
L’envie  de  changer  de  demeure  ou  des  révolutions , qui 
ne  font  point  parvenues  à notre  connoiffance,  portèrent 
un  grand  nombre  d'entr’eux  à s’éloigner  du  pays  qui  les 
avoit  vu  naître. 

De  ces  Peuples  grofiiers  il  en  fortit  diverfes  Co- 
lonies , qui  occupèrent  infenfiblement  les  differentes 
contrées  de  l’Europe.  Tout  nous  fait  connoître  que  ces 
peuplades  ne  provenoient  point  des  Nations  civilifées 
de  I’Afie , puifqu’elles  auroient  apporté  avec  elles  les 
Arts  & les  Sciences  qui  y étoient  déjà  ébauchés.  En 
effet  fi  nous  parcourons  dans  ces  temps  reculés  l’ancienne 
Sarmatie  Européenne,  la  Germanie,  les  Contrées  du 
Nord,  les  Ifles  Britanniques,  les  Gaules,  le  Latium  ou 
l’Italie,  l'Efpagne  & la  Lufitanie,  ou  le  Portugal,  nous 
n’y  trouverons  que  des  hommes  iauvages,  couverts  de 

rux  de  bêtes , ne  le  nourriffànt  que  de  la  chafië , de 
pêche  ou  des  fruits  que  la  Nature  produit  d’elle- 
■raèrae,  ne  connoiffànt  d’autres  habitations  que  les  forêts 
ou  la  plaine  campagne,  & ne  fçachant  fe  mettre  à l’abri 
des  injures  de  l’air  qu’à  la  faveur  de  cabanes  mal  conf- 
truites.  La  Germanie  & la  Gaule  n’étoient , pour  ainfi 
dire , qu’une  valte  forêt.  Les  Nations  Afiatiques  en  ve- 
nant s’y  établir,  défrichèrent  quelques  cantons  pour  y 
fixer  leur  féjour.  La  Colonie  devenue  trop  nombreufe 
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dans  la  fuite  fe  partagea , & les  plus  jeunes  de  cette  peu- 
plade allèrent  former  une  nouvelle  cité  au  travers  des 
forêts.  C’eft  ainfi  que  peu  k peu  1 i terre  fe  découvrit 
& que  les  plaines  s’aggrandirent.  De  nouveaux  Peuples 
chaflèrent  ceux  qu’ils  trouveront  d’abord , 8t  les  uns  ôt 
les  autres  fe  repoulfant  toujours  de  la  forte , toute  l’Eu- 
rope le  trouva  enfin  couverte  d’habitants. 

On  ne  peut  dire  pofitivement  dans  quel  temps  elle 
commença  k être  peuplée , ni  quelle  partie  reçut  la  pre- 
mière les  Colonies  Afiatiques , c’efl-k-dire , qu’on  ne  peut 
fçavoir  exactement  fi  ce  fut  par  le  Nord  ou  par  le  Midi 
qu’elles  débouchèrent.  Tous  ces  Peuples  relterent  plus 
ou  moins  long- temps  dans  la  Barbarie,  & nous  ne 
connoiflons  l’Hiltoire  ancienne  que  de  ceux  qui  fe  po* 
licerent  les  premiers. 

Les  Grecs  paroiflent  d’abord  fur  la  fcene , & ces  Peu- 
ples fauvages  dans  leur  origine  font  k peine  rafTemblés 

Ear  les  Colonies  Egyptiennes,  qu’il  en  fort  des  grands 
ommes  en  tout  genre.  Pendant  que  la  Grece  fe  dif- 
tingue  par  les  arts , les  fciences  ôt  la  valeur , l’Italie 
commence  k être  peuplée  par  des  Colonies  Gauloifes  & 
Grecques.  Il  provient  de  ces  dernieres  une  Nation , qui 
foible  dans  fes  commencements , fe  trouve  bientôt  maî- 
treffè  de  l’Italie.  Les  Grecs  & les  Romains  étaient  déjà 
célébrés,  tandis  que  le  relie  de  l’Europe  vivoit  encore 
dans  la  Barbarie,  Ôt  étoit  prefqu’entierement  ignoré. 
Les  Gaulois  furent  les  premiers  qui  oferent  attaquer 
les  Romains  & s’oppofer  k leur  aggrandiflèment  ; mais 
Rome  leur  fit  enfin  fubir  le  joug.  Cette  fervitude  con- 
tribua beaucoup  k les  civilifer  , & k faire  éclore  le  germe 
des  Iciences  qui  étoit  naturellement  en  eux.  Les  Grecs 
avoient  déjà  envoyé  une  Colonie  dans  ce  pays , ôc 

a ij 
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Marfeille  les  reconnoît  pour  lès  fondateurs.  Rome  non 
contente  de  la  conquête  des  Gaules  , étendit  encore  fà 
domination  dans  le'  rcftc  de  l’Europe , à l’exception  de 
la  Scandinavie  & de  la  Germanie. 

Ce  fut  de  ces  contrées  qu’il  fortit  des  torrents  de 
Peuples  qui  inondèrent  toute  l’Europe,  & abbattirent 
enfin  la  puiflânce  Romaine.  L’Europe  prit  alors  une 
nouvelle  forme  par  les  établiflèments  que  les  Germains 
firent  fur  les  débris  de  l’Empire  Romain.  Les  Saxons 
& les  Angles  occupèrent  l’Ifle  de  Bretagne,  les  Francs, 
les  Wifigoths  & les  Bourguignons  partagèrent  les  Gau- 
les, les  Sueves  & les  Wandales  s’établirent  en  Efpagne, 
& l’Italie  tombée  d’abord  fous  la  domination  des  He- 
rules , paffa  fucceffivement  fous  celle  des  Goths  & de3 
Lombards,  dont  le  Royaume  fut  détruit  par  Charle- 
magne. 

Telles  font  les  grandes  révolutions  dont  je  donne  le 
détail  dans  ce  Volume.  Après  avoir  rapporté  l’hifloire 
particulière  des  principales  Nations  Germaniques,  je 
reprends  leur  hiftoire  générale  depuis  l’irruption  des 
Teutons  St  des  Cimbres  jufqu’à  Charlemagne,  St  c’eft 
ce  qui  compofe  le  premier  Chapitre.  L’hiftoire  des  Em- 
pereurs depuis  ce  Prince  jufqu’à  François  I.  aujourd’hui 
régnant , occupe  le  fécond.  Dans  le  troificme  je  parle 
des  differentes  Maifons  fouveraines  de  l’Allemagne , des 
Princes  Eccléfiaftiques  & autres  Princes  de  l’Empire.  Le 
quatrième  traite  de  tout  ce  qui  a rapport  h la  conftitu- 
tion  du  corps  Germanique.  Enfin  Pftiftoire  de  Hollande 
fait  le  fujet  du  cinquième  & dernier.  Pour  mettre  plus 
d’ordre  St  de  clarté  dans  ces  differentes  matières,  j’ai 
divifé  les  Chapitres  par  lèétions. 

. - L’ hiftoire  de  l’Europe  fe  trouve  entièrement  complette 
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dans  les  cinq  Volumes  qui  paroilfent  a&uellement.  J’ai 
rejette  au  Tome  fui  vaut  celle  des  Turcs  Ottomans  , 
comme  devant  faire  partie  de  Thifloire  de  l’Afie , où  ces 
Peuples  ont  commencé  à fonder  leur  Empire.  Le  récit 
de  tout  ce  qui  les  concerne  fera  précédé  de  l’hiftoire  des 
Arabes  ôc  des  Tar tares  ; ôc  j’elpere,  avec  le  fecours  des 
Sçavants  qui  veulent  bien  me  faire  part  de  leurs  recher- 
ches, donner  une  Introdu&ion  à l’hiftoire  de  l’Afie  plus 
étendue  ôc  plus  intérelïànte  cjue  celle  de  M.  Bruzen  de 
la  Martiniere.  J’ai  abandonne,  comme  on  a vû,  tout  ce 
qu’il  avoit  fait  pour  l’Europe , ôc  je  prendrai  le  même 
parti  dans  ce  qui  regarde  l’Afie. 

* Avant  que  de  terminer  cette  Préface  , je  crois  devoir 
dire  quelque  chofe  pour  juftifier  le  plan  que  j’ai  fuivi 
dans  ces  cinq  Volumes.  Les  divers  plans  a’une  hiftoire 
univerfelle  ont  leurs  avantages  ôc  leurs  incommodités , 
ôc  en  même  temps  leurs  partifans.  Un  grand  nombre 
d’ Auteurs  l’ont  partagée  par  époques  ôc  par  fiecles,  ÔC 
quelques-uns  ont  donné  une  hiftoire  fuivie  de  chaque 
Peuple.  Les  deux  premiers  plans  paroifTent  offrir  plus 
d’incommodités  que  le  dernier.  Nous  ne  liions  l’hiftoire 
que  pour  nous  refTouvenir  des  faits  qu’il  nous  eft  elTen- 
tiel  de  fçavoir.  En  conféquence  un  Ecrivain  doit  donc 
faciliter,  autant  qu’il  peut,  les  moyens  de  placer  dans 
la  mémoire  toutes  les  révolutions  relatives  k un  Peuple 
ou  a un  Pays.  En  diftribuant  fon  ouvrage  par  époques 
ou  par  ftecles,  il  oblige  le  Leéteur  k voyager  continuel- 
lement d’un  endroit  dans  un  autre.  Il  arrive  fouvent 
qu’il  le  fait  palier  d'Angleterre  k Conftantinople,  dans 
le  temps  oq  il  eft  occupé  de  quelque  choie  d’intéreflànc 
dont  il  voudroit  apprendre  la  fuite.  Il  ne  pourra  cepen- 
dant fe  fatisfaire  qu 'après  avoir  parcouru  avec  l’Hiftorieni 
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tous  les  autres  pays  de  l’Europe , & quelquefois  de 
l’Afie.  Il  faut  donc  une  prodigieufè  mémoire  pour  fe 
rappeller  chaque  trait  qu’on  a laifle  derrière  foi,  ôc  au- 
quel on  revient  fuccefïivement.  Il  en  faut  encore  une 
plus  grande  pour  arranger  de  fuite  dans  fa  tête  tout  ce 
qui  appartient  a un  même  Peuple , qu’on  a perdu  cent 
fois  de  vue  dans  la  ledure  de  plufteurs  Volumes.  Les 
jeunes  gens  fur-tout  qui  font  fouvent  diflraits  en  lifànt , 
ont  de  la  peine  à fixer  de  fuite  dans  leur  efprit  tout  ce 

3ui  eft  arrivé  k un  Peuple  depuis  fon  origine  jufqu’k  fa 
eftruétion , ou  jufqu’k  fon  état  aduel,  s’il  s’agit  de 
l’hiftoire  moderne.  Il  paroîtroit  donc  plus  naturel  de 
donner  féparément  l’hiftoire  de  chaque  Peuple , ôc  de  la 
fuivre  fans  interruption.  Ce  plan  d’ailleurs  metl’Hiftorien 
plus  en  état  de  rapporter  les  mœurs , les  ulages , les 
coutumes  d’une  Nation , ôc  en  un  mot  tout  ce  qui  lui 
eft  propre  ou  particulier.  Je  ne  prétends  cependant  pas 
critiquer  cette  maniéré  d’écrire  l’hiftoire  univerfelle  : je 
refpede  trop  les  grands  Hommes  qui  l’ont  mife  en 
ufage  ; mais  j’ai  cru  qu’il  m’e'toit  permis  d’expofer  mes 
réflexions  ôc  de  dire  mon  fentiment. 

Une  autre  raifon  m’a  encore  déterminé  a embrallèr 
le  plan  que  j’ai  fuivL»J5t  ce  motif  feul  pourroit  fufEre 
à ma  juftification.  J’avois  annoncé  une  nouvelle  édition 
de  Y Introduction  à l’hijloire  Univerfelle  par  Pufendorf ôc 
je  devois  en  conféquence  adopter  fon  plan , qui  n’avoit 
point  encore  été  critiqué.  C’eft  la  feule  choie  que  j’aye 
confervée  : car  après  avoir  examiné  avec  attention  la 
derniere  édition  de  cet  ouvrage  par  M.  Bruzen  de  la 
Martiniere,  j’ai  été  convaincu  qu’il  fàlloit  entièrement 
refondre  cette  Introduction , ôc  en  faire  une  nouvella  qui 
fut  plus  exaCte  ôc  plus  étendue.  L’hiftoire  d’Allemagne 
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3u’on  eftimoit  le  plus  ne  préfente  néanmoins , pour  ainfi 
ire,  qu’un  fquelette  d’hiftoire , 6c  Pufendorff  n'avoit  pas 
dit  un  mot  dans  fon  Introduftion  de  ce  qui  à rapport  à la 
conftitution  du  corps  Germanique , ôc  à l’antiquiré  des 
Germains.  Il  e'toit'donc  eflèntiel  de  fuppléer  à toutes  ces 
omiflions,  afin  de  prélènter  au  Public  un  abrégé  d'hif- 
toire  qui  pût  lui  être  de  quelque  utilité.  Mes  peines  ÔC 
mes  foins  feront  fuffifamment  récompenféà,  fi  je  fui* 
aflèz  heureux  pour  le  làtisfaire. 
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EXPLICATION 

Du  Fleuron , des  Vignettes  ô*  Culs  - de  - Lampes  du 
cinquième  Volume. 

Le  Fleuron  du  Frontifpice  rcpre'fente  un  Germain  couvert 
d’une  peau  de  Loup,  tenant  d’une  main  un  Sabre  nud,  & de 
l’autre  le  bout  d’une  chaîne,  à laquelle  font  attachés  deux  Cap- 
tifs , dont  l’un  eft  un  Gaulois  & l’autre  un  Romain. 

Le  fujet  de  la  Vignette  qui  eft  à la  tcte  du  premier  Chapitre, 
eft  une  alfembléc  de  Germains  qui  délibèrent  fur  les  affaires  qui 
regardent  la  Nation.  On  fçait  que  ces  fortes  d’affemblées  fe 
failoient  en  plaine  campagne. 

Le  Cul-de-lampe  repreîente  une  Cabane  ruftique,  dans  la- 
quelle on  voit  un  Germain  qui  fe  prépare  à aller  à la  guerre. 
Sa  femme  qui  doit  le  fuivre  allaite  un  de  fes  enfants , 8c  on  en 
voit  un  autre  qui  tient  le  coutelas  de  fon  pere.  Celui-ci  le 
regarde  en  founant. 

Le  fujet  de  la  Vignette  du  Chapitre  II.  eft  le  couronnement 
de  Charlemagne  par  le  Pape. 

Dans  le  Cul-de-lampe  de  ce  Chapitre  on  voit  les  quatre  prin- 
cipaux Fleuyes  de  l’Allemagne,  qui  font,  le  Rhin,  le  Wefer, 
l’Elbe  & le  Danube.  Le  Rhin  eft  diftingué  par  deux  cornes  qui 
défignent  fes  bras,  8c  par  une  couronne  de  pampre  ou  de  vigne. 
Le  Wefer  & l’Elbe  adofles  ont  leurs  urnes  entourées  d’épics 
de  bled  & de  divers  fruits  pour  défîgner  la  fertilité  du  pays 
qu’ils  arrofent.  Le  Danube  eft  diftingué  par  fept  filets  d’eau  qui 
marquent  fes  fept  embouchures  dans  la  mer  Noire.  Un  Aigle 
plane  au  deflus  de  ces  Fleuves. 

Le  fujet  de  la  Vignette  du  IIIe  Chapitre  eft  le  Tableau  d’une 
Dicte  générale  de  l’Empire.  L’Aigle  pofé  fur  des  faifeeaux 
d’armes,  tient  dans  une  de  fes  ferres  neuf  Javelots,  fymboles 
des  neuf  Eleétorats.  • 

La  Vignette  du  Chapitre  cinquième  repréfente  la  révolution 
arrivée  dans  les  Pays-Bas  fous  Philippe  II.  Roi  d’Efpagne,  & 
l’établiflement  de  la  République  des  Erovinccs-Unies. 
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INTRODUCTION 

A L’ HISTOIRE 

UNIVERSELLE. 


CHAPITRE  PREMIER. 

DE  LA  GERMANIE. 

ARTICLE  PREMIER. 

MŒURS  DES  GERMAINS. 

Par  TACITE. 

A Germanie  (i)*  eft  féparée  de  la  Gaule,  Matin  4rj 
de  la  Rhetie  & de  la  Pannonie,  par  le  Rhin 
& par  le  Danube.  Du  côté  des  Daces  & des 
Sarmates , elle  a pour  barrière  de  hautes  mon- 
tagnes , 6e  la  crainte  réciproque  de  fes  habi- 
tants 8e  de  fes  voifins.  Le  refte  eft  environné 
de  l’Océan,  qui  baigne  de  vaftes  côtes,  6 c 
forme  des  Ifles  d’une  étendue  immenfe,  où  oous  connoiflons,  il 

* Les  Noies  font  à U fin  de  cet  anielc, 

Tome  V.  A 
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n’y  a pas  long-temps  ( 2 ),  quelques  Rois  8c  quelques  Peuples 
Gikmanu.  que  la  guerre  nous  a découverts.  Le  Rhin  s’étant  précipité  du 
lommet  inacceffible  des  Alpes  de  Rhetie , fur  lequel  il  prend  fa 
fource,  fe  détourne  un  peu  vers  l’Occident,  8c  bien-tôt  il  di- 
rige fon  cours  vers  l’Océan  feptentrional.  Pour  le  Danube  qui 
coule  du  Mont  Abnoba  dont  la  pente  eft  extrêmement  douce, 
après  avoir  arrofé  diverfes  contrées,  il  fe  jette  par  lîx  embou- 
chures dans  le  Pont-Euxin.  Je  ne  compte  pas  la  feptieme:  elle 
fe  perd  dans  des  marais. 

II.  Il  eft  à croire  (3)  que  les  Germains  tirent  leur  origine  du 
pays  même,  8c  qu’aucuns  étrangers  ne  fe  font  mêlés  avec  eux, 
toit  à titre  d’hôtes,  foit  à titre  de  conquérants.  Autrefois  les  tranf- 
migrations  ne  fe  faifoient  que  par  mer.  Or  il  eft  rare  encore 
aujourd’hui,  que  des  vaifleaux  partis  de  notre  Monde  faflent 
voile  fur  cet  Océan  fans  bornes , qui  femblent  déclarer  la  guerre 
à quiconque  ofe  en  approcher.  Et  fans  parler  des  dangers  d’une 
mer  atfreule  8c  inconnue;  qui  voudrait  abandonner  l’Afie,  l’I- 
talie, l’Afrique  pour  un  climat  rigoureux,  pour  un  pays  trifte 
& fauvage,  où  la  Nature,  ne  fe  prête  qu’à  regret,  & qu’il  eft 
impolïible  d’aimer  à moins  qu’on  ne  l’ait  pour  patrie  ? Tous  les 
monuments  hiftoriques  des  Germains  (4)  fe  réduifent  à d’an- 
ciens Cantiques.  Ils  célèbrent  leur  Dieu  Tuifton,  enfant  de  la 
terre,  8c  fon  fils  Mannus  (y),  qu’ils  regardent  comme  leurs  Au- 
teurs. Mannus  eut  trois.  fUs  (6)„  dont  le  premier  donna  fon 
nom  aux  Ingévones  ; ce  font  les  peuples  voifins  de  l’Océan  ; le 
fécond  aux  Herminones,  fitués  au  centre  du  pays;  le  troifieme 
auxlftévones,  qui  comprennent  le  refte  delà  Nation.  Quelques- 
uns,  à la  faveur  des  ténèbres  de  l’Antiquité,  attribuent  un  plus 
grand  nombre  d’enfants  au  Dieu  Tuifton,  8c  les  font  peres  des 
Maries,  des  Gambres,  des  Suéves  8c  des  Wandales.  Cefont-là, 
difent-ils,  les  anciens,  les  véritables  noms.  Quant  au  mot  de 
Germanie , il  eft  très-modem^.  Ceux  que  l’on  appelle  aujour- 
d’hui Tongrois,  après  avoir  pafle  le  Rhin,  8c  s’être  emparés  les 
premiers  d’un  canton  des  Gaules,  fe  firent  appeller  Germains. 
Ce  nom  qu’une  tribu  viétorieufe  (7  ) inventa  pour  fe  rendre 
plus  redoutable,  a pris  infenfiblpmeni  le  deffus:  tous  les  peuples 
d’au-delà  du  Rhin  l’ont  adopté. 

III.  Suivant  leur  tradition.  Hercule  (8)  eft  auŒ  venu  chez 
eux;  8c  c’eft  le  premier  des  Héros,  qu’ils  célèbrent  ayant  que 
de  marcher  au  combat.  Car  outre  les  yers  qui  leur  tiennent  lieu 
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d’annales  (o),  ils  en  ont  d’autres  encore,  dont  le  chant,  qu’ils 
nomment  Bdrdit  (10),  échauffe  leur  venu  guerrière,  8c  leur 
prc'fage  au  moment  de  l’aétion  quel  en  fera  le  fuccés.  Selon 
que  cette  mulique  barbare  efl  animée  ou  languiffante,  ils  trem- 
blent ou  font  trembler  ; elle  n’efl , pour  ainfi  dire , que  l’expref- 
Con  unanime  de  leur  courage;  fur-tout  ils  aflèdent  un  ton  rude, 
bruyant,  inégal,  8c  mettent  leur  bouclier  devant  leur  bouche 
pour  enfler  leur  voix  8c  la  rendre  plus  effrayante.  Au  relie , il 
y a des  gens  qui  prétendent  auffi , qu’Ulyffc  ( 1 1)  dans  le  cours 
de  fes  longs  voyages , dont  les  Poètes  ont  débité  tant  de  mer- 
veilles , fut  poulie  fur  les  côtes  de  Germanie , entra  dans  les 
terres,  & bâtit  au  bord  du  Rhin  la  ville  qui  porte  encore  le 
nom  d ’ A (ciburgium  (12)  que  ce  Prince  lui  donna.  Ils  ajoutent 
qu’autrefois  on  a découvert  dans  ce  lieu  même  un  Autel,  où  fe 
hfoit  le  nom  d’Ulyffe  (13),  fils  de  Laërtc , 8c  que  fur  les  fron- 
tières de  Rhetie  8c  de  Germanie  on  voit  encore  des  monuments 
8c  des  tombeaux  avec  des  caraéteres  Grecs.  Je  n’ai  deffein  ni 
d’appuyer,  ni  de  combattre  ces  faits.  Chacun  peut  fuivre  fon 
goîir,  8c  les  rejetter  ou  les  croire. 

IV.  Je  me  fuis  déjà  déclaré  pour  le  fentiment  de  ceux  qui 
jugent  que  la  pureté  du  fang  Germanique  ne  s’ell  jamais  altérée 
par  des  mariages  étrangers;  que  la  Nation  s’ell  perpétuée  fans 
mélange,  fans  rien  emprunter  du  dehors,  8c  femblable  unique- 
ment à elle-même.  De-là  cet  air  de  famille  que  vous  remarquez 
dans  une  multitude  fi  nombreufe:  tous  ont  les  cheveux  d’un 
blond  ardent , les  yeux  bleus , le  regard  fier  : ils  font  d’une  taille 
avantageufe,  terribles  dans  un  premier  effort,  peu  capables  d’un 
travail  fatiguant  8c  continu.  Le  climat  8c  la  nature  de  leur  pays 
les  ont  accoutumés  à fupporter  le  froid  8c  la  faim  ; mais  ils  ne 
peuvent  foutenir  la  chaleur  & la  foif. 

V.  (Quoique  le  terrein  ne  foit  pas  le  même  par-tout,  il  efl 
en  général  marécageux  8c  couvert  de  bois,  plus  humide  vçrs  la 
Gaule,  plus  expofé  aux  vents  du  côté  de  la  Pannonie  8c  du 
Norique,  affez  propre  au  bled,  point  du  tout  aux  arbres  frui- 
tiers , fécond  en  troupeaux , mais  dont  l efpece  efl  ordinairement 
petite.  La  Nature  n’y  donne  pas  même  au  gros  bétail , ce  qui 
fert  ailleurs  à ces  animaux  de  défenfe  & d’ornement.  Les  Ger- 
mains fe  dédommagent  de  la  petitefTe  par  le  nombre  : leurs  trou- 
peaux font  leurs  uniques  threifors , ils  en  font  toutes  leurs  délices. 
Le  Ciel  leur  a refufé  l’or  8c  l’argent.  Eft-ce  dans  fa  colère?  Eli- 
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ce  par  bonté  ? Toutefois  je  n’affurerai  pas  que  la  Germanie 
n’en  renferme  aucune  veine  dans  fon  fem.  Qui  sert  donné  la 
peine  ( 1 4)  d’y  fouiller  ? Ils  font  moins  touches  que  nous  de  la 
polTeifion  & de  polTelfion  & de  l’ufage  de  ces  métaux.  On  voit 
chez  eux  des  vafes  d’argent  que  nous  avons  donnés  à leurs 
Princes,  à leurs  Ambaffadeurs , & dont  ils  tiennent  auifi  peu  de 
compte  que  fi  c’étoit  de  l’argile.  A la  vérité  les  plus  voilins  de 
l’Empire  font  cas  de  l’or  & de  l’argent,  parce  qu’ils  s’en  fervent 
pour  trafiquer  avec  nous.  Ils  reçoivent  quelques-unes  de  nos 
efpeces  qu’ils  choififlènt ; mais  dans  l’intérieur  du  pays,  c’eft 
toujours  l’antique  fimplicité  : le  commerce  ne  s’y  fait  que  par 
échange.  Où  l’on  prend  nos  monnoies,  on  veut  les  ancien- 
nes  (>5),  celles  que  l’on  connoît  depuis  long-temps,  qui  font 
dentelées,  qui  portent  l’empreinte  d’un  char  à deux  chevaux. 
Ils  recherchent  l’argent  plus  que  l’or.  Ce  n’eft  point  par  prédi- 
lcétion:  c’elt  que  des  pièces  de  moindre  valeur  font  plus  com- 
modes à des  gens  qui  n’achetent  que  des  marchandifes  communes 
& de  très-bas  prix. 

VI.  Le  fer  même  ne  doit  pas  être  en  abondance  chez  les 
Germains,  autant  qu’on  en  juge  par  leurs  armes.  Peu  font  ufage 
de  l’épée  (16)  ou  de  la  pertuifane  : ils  ont  des  lances  ou  f'ra- 
mées , comme  ils  les  appellent,  dont  le  fer  eft  étroit  & court, 
mais  fi  bien  acérées  & fi  maniables,  qu’elles  font  également  pro- 
pres à combattre  de  près  ou  de  loin.  Leur  Cavalerie  n’a  que  la 
lance  & le  bouclier.  Chaque  Fantalfin  a de  plus  un  certain 
nombre  de  javelots.  Alerte,  parce  qu’il  eft  fans  habits,  ou  cou- 
vert (17)  d’une  fimple  faie , il  les  pouffe  à une  diftance  in- 
croyable. Ces  guerriers  ne  fe  piquent  d’aucune  magnificence , 
ou  plutôt  ils  n’en  connoiffent  d’autre  que  d’embellir  leurs  bou- 
cliers (18)  des  plus  brillantes  couleurs.  Il  eft  rare  qu’ils  ayent 
des  cuiraffes.  On  voit  à peine  un  ou  deux  cafques  (19)  dans 
toute  une  armée.  Leurs  chevaux  ne  font  remarquables  ni  par 
la  vîteffe,  ni  par  la  beauté,  ni  dreffés  à tourner  en  tous  fens 
comme  les  nôtres:  ils  ne  fçavent  que  les  porter  en  avant,  ou 
les  jetter  court  à droite,  en  maintenant  leur  efeadron  fi  ferré, 
que  perfonne  ne  refte  derrière.  Comme  leur  Infanterie  en  gé- 
néral vaut  mieux  que  leur  Cavalerie,  ils  ont  foin  de  les  mêler. 
Les  Fantnffms  qu’ils  placent  à la  tête  font  l’élite  de  leur  jeuneffe. 
On  les  choifit  allez  leftes,affez  agiles  pour  fuivreles  mouvements 
de  la  Cavalerie  dans  le  combat.  Le  nombre  de  leurs  troupes  eft 
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fixé.  Chaque  canton  fournit  cent  hommes , à qui  on  donne  le  nom  r 
de  Centenaires  ï 8c  cette  dénomination  eft  devenue  un  titre  ho- 
norable. Lorfqu’ils  rangent  leur  armée  en  bataille,  ils  forment 
en  coin  (20)  les  diilérents  corps.  Chez  eux  ce  n’eft  point  lâcheté, 
mais  prudence  de  reculer  pour  retourner  à la  charge.  Même 
au  fort  de  la  mêlée  ils  emportent  leurs  morts.  Le  comble  de 
lVnoininie  eft  d’abandonner  fon  bouclier.  Cette  tache  exclut 
de”  facrifices  8c  des  aflemblées.  Plufieurs  échappés  de  la  guerre, 
fe  font  étranglés  pour  ne  pas  furvivre  à leur  honneur. 

VII.  Parmi  ces  Peuples  la  naiflance  (21)  fait  les  Rois,  8c  le 
mérite  les  Généraux.  Le  pouvoir  des  Rois  (22)  n’eft  pas  arbi- 
traire mais  limité.  Les  Généraux  font  moins  pour  donner  des 
ordres  que  des  exemples.  Il  faut  qu’ils  fe  lignaient  par  leur  ac- 
tivité, par  des  a étions  éclatantes;  qu’ils  combattent  au  premier 
ran"  ; que  leur  autorité  foit  fondée  fur  l’eftime  8c  fur  l'admira- 
tion/Au  relie  les  Prêtres  feuls  (23)  ont  droit  de  mettre  aux 
fers,  d’infliger  des  peines,  8c  ce  n’ell  point  la  jufticc  des  hom- 
mes, ni  l’ordre  du  Général  qu’ils  prétendent  exécuter,  mais 
l’arrêt  même  du  Dieu  tutelaire  de  leurs  armées. 

Pour  avenir  de  fa  préfence,  ils  portent  des  drapeaux  8c  des 
figures  ( 24) , qui  pendant  la  paix  font  en  dépôt  dans  les  bois 
facrés.  Rien  n’infpirc  tant  de  courage  aux  Germains  que  la  ma- 
nière dont  leurs  troupes  font  compofées.  Chaque  corps  n’eft 
point  un  aflemblage  fortuit  d’inconnus  enrôlés  à l’aventure. 
C’eft  une  fociétc  d’hommes  unis  déjà  par  le  fang:  ce  font  des 
familles  entières.  Ce  qu’ils  ont  de  plus  cher  au  monde,  ils  le 
mènent  avec  eux;  8c  du  champ  de  bataille,  ils  entendent  les 
hurlements  de  leurs  femmes  8c  les  cris  de  leurs  enfants.  Ce 
font-là  les  témoins  dont  les  regards  les  touchent  le  plus  ; les  pa- 
ne grilles  dont  ils  ambitionnent  les  éloges.  S’ils  font  bleffcs , ils 
vont  trouver  leurs  femmes  8c  leurs  meres  (25),  qui  fans  s’ef- 
frayer comptent  les  plaies,  8c  s’empreflent  de  les  fucer.  Elles 
portent  des  vivres  aux  combattants , 8c  les  exhortent  à bien 
faire. 

VIII.  On  rapporte  que  les  femmes  ont  empêché  quelque- 
fois la  déroute  des  armées  qui  commençoient  à plier;  qu’elles 
ont  rétabli  le  combat  par  leurs  remontrances,  par  leurs  prières 
opiniâtres,  en  pre'fentant  leur  poitrine,  en  peignant  les  horreurs 
prochaines  de  la  captivité.  Les  Germains  la  craignent  bien  plus 
vivement  pour  leurs  femmes  que  pour  eux -mêmes,  AiiiE  le 
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meilleur  moyen  pour  s’aflurer  de  la  fidelité  d’un  peuple , c’eft 
d’exiger  quil  donne  parmi  fes  otages  de  jeunes 'fiües  d’une 
nailfance  diftinguée.  Iis  vont  jufqu’à  croire  que  ce  fexe  a quel- 
que chofe  de  divin  (26)  6c  des  lumières  fur  l’avenir.  Dociles 
à fes  confeils,  ils  les  regardent  comme  des  oracles.  Nous  avons 
vu  fous  Vefpafien  une  Vclleda  (27),  qui  depuis  long- temps 
paffoit  dans  l’efprit  du  plus  grand  nombre  pour  une  Divinité. 
Avant  elle,  Aurinia  (28)  & d’autres  encore  s’attirèrent  la  même 
vénération  des  Peuples.  Ce  n’étoit  ni  politique,  ni  flatterie.  Ils 
ne  les  regardoient  point  comme  des  Déefles  de  leur  façon  (29}. 

IX.  Mercure  eft  le  Dieu  le  plus  honoré  (30).  A certains  jours 
on  lui  facrifie  des  hommes.  Hercule  6c  Mars  font  appaifés  (31) 
par  un  fang  moins  précieux.  Une  partie  des  Suéves  adore  auffi 
la  Déefle  Ilis  (32 J fous  la  figure  d’un  vaiflcau:  preuve  que  ce 
culte  leur  eft  venu  d’au-delà  des  mers*  mais  je  n’ai  pu  décou- 
vrir comment  il  s’eft  introduit  chez  eux.  Selon  les  Germains, 
ce  feroit  dégrader  la  majefté  des  Dieux  céleftes , que  de  les  em- 
prifonner  dans  des  temples,  6c  de  les  repréfehter  (33)  fous  une 
figure  humaine.  Ils  leur  confacrent  des  bois  6c  des  forêts,  6c 
donnent  le  nom  des  Divinités  mêmes  à ces  retraites  profondes 
qu’ils  adorent  en  efprit,  fans  oler  y porter  les  yeux. 

X.  Il  n’y  a point  de  Nation  plus  prévenue  en  faveur  du  fort 
6c  des  augures.  Leur  maniéré  de  confulter  le  fort  eft  très -Am- 
ple. On  coupe  en  plufieurs  morceaux  une  baguette  (34)  d’arbre 
fruitier.  Après  les  avoir  diftingués  par  certaines  marques,  on 
les  jette  pêle-mêle  fur  une  étoffe  blanche.  Alors  le  Prêtre  de  la 
cité,  s’il  s’agit  d’affaires  publiques,  le  pere  de  famille,  s’il  eft 
queftion  d’intérêts  perticuliers,  ayant  fait  une  priere  aux  Dieux, 
6c  regardant  le  Ciel , levé  trois  fois  chaque  morceau  l’un  après 
l’autre  ; 6c  fuivant  l’ordre  où  fe  font  préfentées  les  differentes 
marques,  il  en  donne  l’explication.  Quand  elle  n’eft  pas  favo- 
rable, de  tout  le  jour  on  n’interroge  plus  le  fort  touchant  la 
même  affaire.  Si  la  reponfe  eft  conforme  à leurs  defirs,  pour 
plus  grande  fureté , ils  veulent  qu’elle  foit  confirmée  par  les  auf- 
pices.  Ils  font  comme  nous,  dans  l’ufage  de  confulter  le  chant, 
le  cri , le  Vol  des  oifeaux.  Mais  ce  qui  leur  eft  propre , c’eft 
d’obferver  auffi  les  chevaux  & d’en  tirer  des  préfages.  On  en 
nourrit  quelques-uns  aux  dépens  du  Public  dans  les  mêmes  fo- 
rêts dont  j’ai  parlé,  tous  d’une  blancheur  éclatante,  & qui  ne 
furent  jamais  avilis  par  aucun  travail  profane.  On  les  attelle  au 
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char  facré.  Le  Roi  ou  le  Chef  de  la  cité  les  accompagne  pour 
étudier  leur  fouflle  8c  leurs  hennilTements.  Nul  augure  plus  dé- 
cifif  dans  l’efprit  du  Peuple,  des  Grands  & des  Prêtres.  Ceux-ci 
ne  fe  regardent  que  comme  les  Mimllres  des  Dieux,  8c  croyent 
que  ces  animaux  en  font  les  organes.  Dans  une  guerre  im- 
portante les  Germains  ont  encore  une  autre  façon  de  deviner 
quel  fera  l’évenement.  A quelque  prix  que  ce  foit  ils  font  un 
prifonnier,  qu’ils  forcent  de  fe  battre  avec  un  de  leurs  plus 
braves  guerriers.  Les  deux  champions  font  armés  chacun  à la 
maniéré  de  fon  pays,  8c  la  fortune  du  vainqueur  femble  pro- 
noiliqucr  celle  de  fa  Nation. 

XI.  Les  Chefs  décident  les  affaires  de  peu  d’importance.  On 
réferve  les  autres  à l’affemblée  générale,  qui  cependant  n’a  pas 
le  droit  d’en  connoître,  qu’elles  n’ayent  été  difeutées  ( 37)  par 
les  Chefs.  Hors  les  cas  imprévus,  on  ne  la  tient  qu’à  des  jours 
fixes.  C’eft  le  temps  de  la  nouvelle  ou  de  la  pleine  Lune,  qu’ils 
eftiment  le  plus  heureux  pour  entamer  les  affaires.  Au  lieu  que 
nous  comptons  par  les  jours,  ils  comptent  par  les  nuits  (36). 
Tel  cft  le  ftyle  dont  ils  fe  fervent  dans  leurs  ordonnances  8c 
dans  leurs  convocations:  ils  croyent  la  nuit  plus  ancienne  que 
le  jour.  Un  des  inconvénients  de  leur  liberté,  c’eft  qu’ils  arri- 
vent au  rendez-vous  l’un  après  l’autre,  avec  une  lenteur  qui 
marque  leur  indépendance,  & qui  fouvent  fait  perdre  deux  ou 
trois  jours.  Lorfqu’ils  fe  voyent  en  affez  grand  nombre  (37), 
ils  prennent  féance  tout  armés.  Les  Prêtres  qui  dans  ces  affem- 
blées  ont  auffi  le  pouvoir  de  maintenir  l’ordre, font  faire  filence. 
Alors  le  Roi  ou  le  Chef  (38)  parle  le  premier.  Les  Grands 
opinent  à leur  tour,  & font  écoutés  avec  les  égards  que  mé- 
ritent leur  âge,  leur  noblefle,  leurs  exploits,  leur  éloquence. 
On  déféré  moins  à l’autorité  de  la  perfonne  qu’à  fes  raifons. 
Si  l’avis  déplaît  à la  multitude,  elle  le  rejette  par  un  murmure. 
Lorfqu’elle  le  goûte,  chacun  frappe  fon  bouclier  de  fa  lance: 
éloge  militaire,  qui  paffe  chez  eux  pour  le  ligne  d’approbation 
le  plus  honorable  & le  plus  flatteur. 

XII.  On  peut  aufli  porter  les  affaires  criminelles  à ce  Confeil 
de  la  Nation.  On  pend  à des  arbres  les  traîtres  8c  les  transfu- 
ges. On  étouffe  dans  un  marais  ou  dans  un  bourbier  fous  une 
claie  les  fainéants,  les  poltrons,  ceux  qui  déshonorent  leur  fexe. 
L’efprit  de  la  loi  dans  la  diverlité  de  ces  fupplices  cft  de  rendre 
vifible  la  punition  des  crimes,  & d’enfevelir  les  vices  infâmes 
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dans  un  étemel  oubli.  Pour  les  cas  moins  odieux,  le  coupable 
peut  fe  racheter  du  châtiment  par  une  amende  proportionne'e, 
qui  fe  paye,  foit  en  beftiaux,  foit  en  chevaux,  partie  au  profit 
du  Roi  ou  de  la  cité,  partie  à celui  de  la  perfonne  offenfée  ou 
de  fes  parents.  Il  appartient  encore  à ces  mêmes  affemblées  gé- 
nérales de  nommer  les  Chefs  deftinés  à rendre  la  juftice  dans 
chaque  canton  (39)  8c  dans  les  villages  qui  en  dépendent. 
Chacun  de  ces  Chefs  a cent  AfTclfeurs  choifis  parmi  le  peuple. 
Ils  forment  le  Confeil,  8c  jugent  conjointement  avec  le  Chef. 

XIII.  Un  Germain  ne  paroît  nulle  part  (40)  qu’il  ne  foit 
armé.  Mais  perfonne  n’a  droit  de  l’être  fans  l’aveu  de  fes  ci- 
toyens. Le  jeune  afpirant  (41)  qu’on  a jugé  capable  de  porter 
les  armes,  cft  introduit  dans  l’aflemblée  générale  par  un  des 
Princes  ou  Chefs,  par  fon  pere  ou  par  un  de  fes  proches, 
qui  lui  donne  folemnellement  la  lance  & le  bouclier.  C’eft-là 
leur  robe  virile;  c’eft-là  leur  entrée  dans  le  monde.  Jufqu’à  ce 
jour  membres  de  leur  famille  feulement,  ils  deviennent  alors 
membres  de  l’Etat.  L’extrême  jeunefie  n’exclut  point  du  rang 
de  Prince  ou  de  Chef  ceux  qu’une  naiffance  très-illuftre  ou  les 
fervices  fignalés  de  leurs  peres  appellent  à cette  dignité.  A me- 
fure  qu’ils  avancent  en  âge  8c  qu’ils  fe  font  eflimer,  une  foule 
de  jeunes  guerriers  vient  s’attacher  à leur  perfonne  8c  groflïr 
leur  Cour.  On  ne  rougit  point  du  titre  de  Suivant,  8c  même 
tous  ceux  qui  le  portent  ne  font  pas  égaux.  L’eftime  du  Chef 
réglé  entr’eux  les  rangs.  Les  Suivants  fe  piquent  de  mériter  la 
faveur  du  Prince,  8c  les  Princes  d’avoir  la  fuite  la  plus  nom- 
breufe  8c  la  plus  vaillante.  Etre  toujours  environné  d’un  e flair» 
de  jeuneffe  choifie,  c'eft  ce  qui  leur  donne  de  la  puiffance  8c 
de  la  confidération , ce  qui  fait  leur  fûreté  pendant  la  guerre  8c 
leur  gloire  pendant  la  paix.  C’eft  ainfl  qu’ils  font  grands  8c  chez 
leurs  compatriotes  8c  chez  leurs  voifins.  On  recherche  leur 
amitié  par  des  Ambaflades:  on  la  cultive  par  des  préfents;  ils 
terminent  fouvent  les  guerres  par  leur  feule  réputation. 

XIV.  Dans  un  combat  il  leroit  honteux  au  Prince  de  céder 
en  valeur  à ceux  qui  le  fuivent;  honteux  à fa  fuite  de  ne  le  pas 
égaler.  S’il  vient  à périr,  un  guerrier  capable  de  lui  futVivre  fe- 
roit  déshonoré  pour  jamais.  Le  plus  faint  de  leurs  engagements 
cft  de  le  couvrir,  de  le  défendre,  8c  même  defacrifier  leur  gloire 
à la  fienne,  en  lui  faifant  un  mérite  de  leurs  propres  exploits. 
J-e  Prince  combat  pour  layiéloixe;  ils  combattent  pour  le  Prince. 

Lorfqu’une 
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Lorfqu’une  cité  languit  dans  le  fein  d’une  longue  paix,  pres- 
que toute  la  jeune  Nobleffe  (42)  va  fervir  ailleurs  comme 
volontaire.  Le  repos  eft  un  état  violent  pour  des  Germains. 
Les  occalîons  périlleufes  offrent  un  moyen  plus  court  de  fe 
faire  un  nom  : enfin  pour  retenir  à fon  fervicc  ceux  qui  fe 
font  donnés  à lui , chaque  Prince  n’a  de  reffource  que  la 
guerre.  Tantôt  ils  lui  demandent  ce  cheval  de  bataille,  tantôt 
cette  lance  viétorieufe  teinte  du  fang  de  l’ennemi.  Sa  table 

§rolfierement  fervie,  mais  abondante,  leur  tient  lieu  de  folde. 

ans  le  pillage  & le  butin,  où  trouveroit-il  des  fonds  pour 
foutenir  cette  dépenfe,  pour  fuffire  à ces  libéralités  ? Vous 
leur  perfuaderiez  plutôt  de  fufciter  une  guerre,  de  courir  fol- 
lement à l’ennemi , que  de  labourer , que  d’attendre  la  faifon 
de  la  récolte.  Que  dis -je  ? C’eft  à leurs  yeux  fainéantife  8c 
baflefle  de  gagner  à la  fueur  de  fon  front  ce  qui  peut  ne 
coûter  que  du  fang. 

XV.  Lorfqu’ils  ne  vont  point  en  courfe,  ils  s’occupent  peu 
de  la  chaffe  (43),  & ne  font  prefque  que  manger  ou  dormir. 
Ces  guerriers  fi  aélifs,  fi  pleins  de  feu,  abandonnent  le  foin 
de  leurs  maifons  & de  leur  bien  à des  femmes,  à des  vieil- 
lards, à quelque  chétif  efclave.  Pour  eux,  ils  vivent  dans  une 
efpecc  d’indolence  ftupide,  8 c l’on  eft  étonné  que  les  mômes 
hommes  puiffent  avoir  tant  de  goût  pour  ne  rien  faire,  & 
d’antipathie  pour  le  repos.  Les  cités  ont  coutume  de  donner 
aux  Chefs  une  certaine  quantité  de  grain  & de  bétail.  Cha- 
que citoyen  fe  prête  à cette  contribution  ; hommage  volon- 
taire, qui  fait  honneur  au  Prince  & les  aide  en  même  temps 
à fubfifter.  Rien  ne  les  flatte  comme  les  préfents  de  leurs 
voifins.  Tantôt  ce  font  des  particuliers,  & tantôt  des  peuples 
qui  leur  envoyent  de  belles  armes , des  colliers , des  chevaux  de 
prix,  de  magnifiques  harnois.  Déjà  nous  lerar  avons  appris  à 
recevoir  aum  de  l’argent. 

XVI.  On  fçait  que  les  Germains  n’ont  point  de  villes  (44), 
& ne  fçauroient  même  fouffrir  ce  qui  peut  y raffembler. 
Les  familles  vivent  ifolées.  Ils  habitent  épars  çà  & là,  félon 
qu’un  bois,  un  champ,  une  fontaine  les  a fixés.  Leurs  villages 
ne  font  point  comme  les  nôtres  un  aflemblage  de  maifons 
contiguës.  Chacun  laifle  un  efpace  autour  de  la  fienne,  foit 
pour  prévenir  les  incendies,  foit  faute  de  fçavoir  bâtir.  Ils 
n’employcnt  ni  pierres,  ni  tuilles,  & ne  fe  fervent  que  de 
Tome  y.  B 
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bois  informe,  fans  penfer  à l’agrément  ni  môme  à h com- 
modité. Tout  au  plus  ils  induiient  certains  endroits  du  bâti- 
ment d’une  terre  fine  & luifante,  dont  les  veines  de  diffé- 
rentes  couleurs  imitent  aflez  la  peinture.  C’eft  encore  un  de 
leurs  ufages  de  creufer  des  foûterrains  qu’ils  chargent  de  fu- 
mier. C’eft -là  qu’ils  ferrent  leurs  grains,  qu’ils  le  réfugient 
pendant  l’hyver  pour  fe  garantir  des  froids  exceflGfs,  &:  li 
dans  une  incurfion  l’ennemi  ravage  la  campagne,  ces  retraites 
cachées  fe  dérobent  à lui,  parce  qu’elles  font  totalement  in- 
connues , ou  du  moins  parce  qu’il  faudroit  les  chercher. 

XVII.  L’habillement  de  la  Nation  ne  confillc  qu&dans  une 
faie  attachée  avec  une  agrafe,  ou  faute  d’agrafe  avec  une 
épine.  Du  relie  (4?)  ils  font  nuds;  ce  qui  les  oblige  de  palier 
les  jours  entiers  auprès  du  feu.  Les  plus  riches  portent  des 
habits,  non  pas  flottants  à la  mode  des  Parthes  & des  Sarma- 
tes,  mais  aflez  juftes  pour  marquer  la  taille.  Quoiqu’ils  por- 
tent aufli  des  fourrures,  ceux  des  bords  du  Rhin  & du  Da- 
nube en  font  beaucoup  moins  curieux  que  les  peuples  plus 
reculés,  qui  n’ayant  point  de  commerce  avec  nous,  ne  peu- 
vent s’habiller  de  nos  étoffes.  Ceux-ci  vont  à la  chafle  de  cer- 
tains animaux,  & fe  parent  de  leurs  dépouilles,  après  les 
avoir  mouchettées  de  peaux  d’une  autre  couleur,  & bigarrées 
des  écailles  de  ces  poiflons  monflrueux  qu’engendrent  l’Océan 
& les  mers  que  nous  ne  connoiffons  pas.  L’habit  des  femmes 
reflemble  à celui  des  hommes  , excepté  qu’elles  font  com- 
munément vêtues  de  toile  de  lin  brodee  de  pourpre,  qu’elles 
n’ont  point  de  manches  (46} , & laiffent  voir  outre  leurs  bras 
une  partie  de  leur  fein. 

XVIH.  Cependant  le  refpeâ  pour  la  fainteté  du  mariage 
eft  un  des  caraéteres  diftinâifs  de  la  Nation,  & celui  qui  mé- 
rite le  plus  nos  éloges.  Bien  différents  de  la  plupart  des  autres 
Barbares,  ils  n’époufent  qu’une  femme,  & fi  quelques  Nobles 
en  très-petit  nombre  s’écartent  de  l’ufage  national,  la  paflion 
n’y  entre  pour  rien.  Us  ne  font  que  céder  à l’empreffement 
de  plufieurs  familles  qui  briguent  leur  alliance.  Les  filles  n’ont 
point  de  dot.  Mais  quand  on  en  fait  la  demande,  on  offre  des 
préfents  qui  doivent  leur  en  tenir  lieu.  La  famille  s’affemble, 
& le  mariage  eft  conclu  fi  les  préfents  font,  agréés.  Ils  ne  con- 
fident point  dans  ces  fuperfluités  inventées  pour  flatter  la  mol- 
leffe  & la  vanité  des  femmes  : ils  ne  peuyent  fervir  à parer 
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la  nouvelle  époufe.  Ce  font  des  bœufs,  un  cheval  harnaché, 
une  lance,  une  épée,  un  bouclier.  En  vertu  de  ces  prcfcnts 
la  femme  patte  au  pouvoir  du  mari,  qui  reçoit  pareillement 
quelques  armes  de  fa  main.  Voilà  le  lien  facré  de  leur  union, 
leurs  myftérieufes  cérémonies  {47),  les  Dieux  qui  préfident 
à leur  hymenée.  De  tels  aufpices  annoncent  à la  femme  (48) 
que  fon  fexe  ne  la  difpenfera  point  des  vertus  mâles,  des 
vertus  guerrières  j qu’elle  eft  appellée  à partager  en  tout  temps 
avec  fon  mari  les  travaux,  les  dangers,  la  bonne  & la  mau- 
Vaife  fortune , à montrer  dans  les  combats  une  audace  digne 
de  lui.  Ces  bœufs  attachés  au  joug,  ce  cheval  équipé,  ces  ar- 
mes, tout  lui  fait  entendre  quel  fera  le  cours  de  fa  vie,  quelle 
en  fera  peut-être  la  fin.  Ces  armes  doivent  être  foigneufement 
confervées,  &•  s’ennoblir  entre  fes  mains  pour  fervir  un  jour 
de  dot  à fa  belle-fille , & pafler  à û poftérité. 

XIX.  Ainfi  la  vertu  des  femmes  fe  trouve  à l’abri  même 
de  l’occafion,  loin  de  ces  fipeétacles  qui  rendent  le  vice  aima- 
ble, loin  de  ces  feftins  qui  réveillent  les  pallions.  Ni  les  hom- 
mes ni  les  femmes  ne  fçavent  employer  l’art  de  l’écriture  pour 
mener  fourdement  une  intrigue.  Dans  une  Nation  fi  nom- 
breufe  rien  de  plus  rare  que  l’adultere.  On  le  punit  fur  le 
champ,  & c’ell  le  mari  qui  fe  fait  juftice.  En  préfcnce  des 

Î tarent-;  il  coupe  les  cheveux  à la  criminelle,  la  chatte  de  chez 
ui  toute  nue,  la  promene  dans  le  village  en  la  chargeant 
de  coups.  Quand  une  fille  fe  déshondre,  qu’elle  n’efpere  point 
de  grâce.  Ni  jeunette, -ni  beauté,  ni  bien  ne  lui  feroient  trou- 
ver un  parti  : car  on  ne  plaifante  point  fur  le  vice  chez  les 
Germains.  Là,  corrompre  & fuccomber  (49)  font  des  crimes 
qu’on  n’exeufe  point  en  difant:  tel  ejt  le  fie'cle.  Quelques 
cités  plus  cenfe'es  encore  ne  permettent  pas  aux  femmes 
de  fe  remarier.  Une  fille  prend  un  mari  fans  efpcrance  d’en 
changer  non  plus  que  d’ame  ou  de  corps.  Elle  doit  concen- 
trer en  lui  fon  afleétion,  fes  projets,  fes  defirs.,  comme  s’il 
ctoit  feul  dans  l’Univers.  Là , c’eft  une  abomination  de  ne  vou- 
loir qu’un  certain  nombre  d’enfants,  ou  d’en  faire  périr  quel- 
qu’un (5  1);  & les  bonnes  mœurs  ont  plus  de  pouvoir  fur  ces 
barbares , que  n’en  ont  les  bonnes  loix  fur  des  peuples  policés. 

XX.  Dans  quelque  maifon  que  ce  foit  on  laifle  les  enfants 
nuds.  Us  font  allaités  par  leurs  meres , qui  n’ont  point  fous 
elles  d’autres  femmes  pour  eu  prendre  foin , & c’eft  ainfi  que 
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12  INTRODUCTION  A L’HISTOIRE 

fe  forment  ces  hommes  dont  nous  admirons  la  taille  & la  vi- 
gueur. Le  fils  de  famille  n’eft  pas  élevé  dc'licatement,  ni  tenu 
plus  proprement  que  le  jeune  efclave.  Confondus  l’un  avec 
l’autre,  ils  rampent  par  terre,  ils  vivent  enfemble  au  milieu 
des  troupeaux.  L’âge  mettra  chacun  à fa  place , & l’homme 
fibre  fe  tera  connoître  par  la  noblefle  de  fes  fentiments.  Comme 
les  garçons  ne  goûtent  qu’aflez  tard  même  les  plaifirs  légiti- 
més , leur  jeunefle  n’eft  point  e'puifée.  On  ne  fe  hâte  pas  non 
plus  d’établir  les  filles.  Ainli  de  ces  alliances  parfaitement  afc 
îorties  & pour  l’âge  & pour  la  force,  naiflent  des  fujets  auffi 
robuftes  que  ceux  dont  ils  tiennent  le  jour.  Les  neveux  du 
côté  maternel  ne  font  pas  moins  précieux  à leur  oncle  qu’à 
leur  pere.  Quelques-uns  même  regardent  la  parenté  de  l’oncle 
maternel  &:  du  neveu  (52)  comme  le  lien  le  plus  facré  de 
tous , & lorfqu’ils  traitent  avec  le  Chef  d’une  cité , ils  lui  de- 
mandent pour  ôtages  les  enfants  de  fa  lceur  préférablement 
aux  liens,  croyant  l’engager  d’une  maniéré  plus  étroite,  & 
tout  à la  fois  intérefler  un  plus  grand  nombre  de  parents. 
Chacun  néanmoins  hérite  de  fon  pere,  & jamais  on  ne  fait 
de  teftament.  Au  défaut  de  la  ligne  direéte  les  collatéraux  les 
plus  proches  recueillent  la  fucceftîon.  Plus  on  a de  parents 
& d’alliés,  plus  on  eft  confédéré  dans  la  vieiUefle.  En  Germa- 
nie on  ne  gagne  rien  à fe  trouver  fans  enfants  (?3). 

XXI.  11  eft  indifpenfable  d’entrer  dans  tous  les  engagements 
de  celui  dont  on  hérité,  de  s’approprier  fes  querelles  ainli  que 
fes  liaifons.  Heureufement  les  haines  (y 4)  ne  font  point  im- 
placables. Pour  le  meurtre  même  on  compofe,  moyennant 
une  quantité  de  bétail  que  la  famille  entière  reçoit  à titre  de 
réparation.  L’intérêt  public  veut  qu’elle  s’en  contente,  & ce 
fage  expédient  arrête  le  cours  des  inimitiés,  dont  les  fuites 
feroient  terribles  parmi  des  hommes  indépendants.  Il  n’eft 
point  de  Nation  où  l’on  traite  avec  plus  de  générolîté  fes  con- 
vives & fes  hôtes.  Refufer  le  couvert  à quelqu’un , ce  feroit 
faire  injure  à l’humanité.  Le  maître  de  la  maifon  régale  félon 
fon  pouvoir  ceux  qui  s’adrelfcnt  à lui.  Quand  fes  provilîons 
viennent  à manquer,  il  leur  fert  de  conducteur,  & va  cher- 
cher avec  eux  l’hofpitalité  dans  la  maifon  la  plus  voifine.  Ils 
ne  font  point  invités.  N’importe,  ils  n’en  feront  pas  reçus 
moins  cordialement,  & l’on  ne  fait  en  pareil  cas  nulle  dif- 
tinélion  des  amis  & des  inconnus.  A votre  départ  fi  vous  de- 
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mandez  quelque  chofe,  vous  êtes  sûr  de  l’obtenir:  mais  en  Dl  lA 
revanche,  on  ufe  avec  vous  de  la  même  liberté.  Quoique  les 
Germains  aiment  les  préfents,  ils  n’exigent  point  qu’on  leur 
ait  obligation  de  ce  qu’ils  donnent,  ni  ne  veulent  en  avoir  de 
ce  gu’ils  reçoivent.  ( 

XXII.  D’ordinaire  ils  fe  lèvent  fort  tard  (55),  & dès  qu'ils 
font  levés,  ils  fe  baignent  prefque  toujours  dans  l’eau  tiede, 
parce  que  leurs  hyvers  durent  très -long -temps.  On  mange 
après  le  bain.  Chacun  eft  affis  à fa  table  féparée.  Enfuite  ils 
prennent  leurs  armes , & fortent  pour  vaquer  à leurs  affaires  9 
quelques  fois  pour  fe  rendre  à des  feftins  où  l’on  continue  de 
boire  fort  avant  dans  la  nuit.  Ces  fortes  d’excès  ne  déshono- 
rent point  : mais  ils  font  l’occalîon  d’une  infinité  de  querelles 
où  l’un  s’en  tient  rarement  aux  paroles,  & qui  finiflènt  d’or- 
dinaire par  des  fcènes  tragiques  & fanglantes.  Leurs  feftins 
au  refte  ne  font  pas  de  fimples  parties  de  débauches.  On  y 
traite  la  plûpart  du  temps  de  réconciliations,  de  mariages,  de 
l’éleétion  des  Princes , de  la  paix  & de  la  guerre.  C’eft  alors , 
à ce  qu’ils  croyent,  que  l’ame  fe  livre  fans  réferve  aux  im- 
preffions  de  la  vérité , qu’elle  s’échauffe  pour  enfanter  des  pro- 

iets  grands  6c  hardis.  La  liberté  de  la  table  augmente  encore 
a franchife  de  ces  hommes  vrais.  Ils  découvrent  leurs 
plus  fccrettes  penfées.  Tous  fe  montrent  jufqu’au  fond  du 
coeur.  Le  lendemain  on  opine  de  fang  froid  fur  les  avis  pro- 
pofés.  Ainfi  chaque  chofe  fe  fait  en  fon  temps.  Iis  délibèrent 
lorfqu’ils  ne  fçauroient  feindre , & décident  lorfqu’ils  ne  peu- 
vent fe  tromper. 

XXIII.  Leur  boiffon  eft  une  liqueur  faite  avec  du  froment 
ou  de  l’orge , mais  qui  ne  laifle  pas  d’enyvrer.  Les  plus  voi- 
fins  de  la  frontière  achettent  auffidu  vin.  Rien  n’eft  fi  frugal  que 
’ leur  nourriture.  (5  6)  Des  fruits  fauvages,  de  la  venaifon  qu’ils 
ne  fçavent  point  attendre,  du  lait  caillé,  aucun  apprêt,  aucun 
affaifonnement.  Ils  ne  mangent  que  pour  la  faim  : mais  il  s’en 
faut  beaucoup  qu’ils  ne  boivent  que  pour  la  foif.  Donnez- 
leur  du  vin  autant  qu’ils  en  demanderont , & leur  intempé- 
rance vous  difpenfera  d’employer  vos  armes  pour  les  vaincre. 

XXIV.  Ils  n’ont  qu’une  forte  de  fpeétacle,  toujours  la 
même  dans  toutes  leurs  affemblées.  Des  jeunes  gens  fautent 
nuds  en  folâtrant  au  milieu  des  épées  & des  lances.  L’exer- 
cice a fait  un  art  de  ce  jeu.  A l’art  on  a joint  la  bonne  grâce. 
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Toutefois  dans  ce  divertiflement  fi  périlleux  il  n’entre  aucune 
vue  d’intérêt.  Le  f’cul  plaiiir  des  fpe&ateurs  en  eft  le  iàlaire  & le 
prix.  Même  fans  avoir  bu  ( choie  étrange!  ) ils  fe  font  du  jeu  de 
dezune  occupation  férieule,  8c  s’y  livrent  avec  tant  de  fureur, 
qu’après  avoir  joué  tout  ce  qu’ils  ont,  ils  finiflent  par  fe  jouet 
eux-mêines  (57)  ; par  rifquer  en  un  feul  coup  leur  perl’onne 
8c  leur  liberté.  Celui  qui  perd  fe  conftitue  lui-même  efclave. 
Quoique  plus  jeune,  quoique  plus  fort,  il  fe  laide  garro'ter  & 
vendre.  Telle  ell  l’obftirtation  avec  laquelle  ils  perhftent  dans 
leurs  travers.  Il  faut , difent-ils,  tenir  fa  parole.  Pour  fe  déli- 
vrer de  ces  efclaves  volontaires,  dont  auüi-bien  la  préfence 
reprocheroit  à leur  maître  un  bonheur  trop  odieux , il  les  vend 
aux  Etrangers. 

XXV.  Les  autres  efclaves  ne  rélïdent  point  dans  la  maifon , 
attachés  comme  les  nôtres  à certains  emplois.  La  mere  de  fa- 
mille 8c  les  enfants  y tiennent  lieu  de  domeftiques.  Chaque 
Serfafon  habitation  (58)  8c  fon  ménage.  Figurons-nous  des 
Fermiers  obligés  de  fournir  aux  Prponétaires  tant  de  grain , 
tant  de  bétail , tant  d’habits.  C’eft  à quoi  fe  réduit  la  fervitude 
•hez  les  Germains.  On  les  voit  rarement  battre  leurs  efclaves, 
les  mettre  aux  fers , les  condamner  à de  pénibles  travaux.  S’ils 
en  tuent  quelqu’un,  ce  n’ed  point  par  efprit  de  juftice,  pour 
faire  un  exemple  ; mais  par  promptitude  , par  emportement , 
comme  ils  tueroient  leur  ennemi  ; à cela  près  que  ia  mort  du 
Serf  demeure  impunie.  Les  affranchis  ne  font  gueres  plus  con- 
fidére's  que  les  efclaves.  Prefque  jamais  ils  ne  jouent  de  rôle 
dans  les  familles,  (5 9)  8c  jamais  dans  l’Etat,  à moins  que  le 
Gouvernement  ne  foit  Monarchique.  Sous  les  Rois  ils  s’élè- 
vent au  deffos  des  Nobles  mêmes.  Par-tout  ailleurs  la  fubor- 
dination  des  affranchis  eft  une  preuve  de  la  liberté. 

XXVI.  Us  ne  connoiffent  pas  feulement  l’ufure  : heureufe 
ignorance  plus  falutaire  que  les  Loix  ! Chaque  Communauté 
cultive  tantôt  un  canton  (60),  tantôt  un  autre.  Elle  le  prend 
plus  ou  moins  étendu,  félon  le  nombre  des  bras  qu’elle  peut 
employer  ; & toujours  allez  vafte  pour  rendre  facile  le  partage 
qui  s’en  fait  entre  les  particuliers  fuivant  leur  condition  & leur 
état.  Jamais  ils  n’enfemencent  les  mêmes  champs  deux  années 
de  fuite.  Ils  ont  à choifir , parce  qu’ils  ne  proportionnent  point 
leur  travail  à l’étendue  , à la  bonté  du  terrein , 8c  ne  fe  don- 
nent la  peine  ni  de  planter  des  vergers,  ni  d’arrofer -des  jar- 
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dins,  ni  d’enclore  des  prairies.  |Is  ne  demandent  à la  terre  ' 

Îue  du  grain.  Auffi  ne  diiliguent-ils  que  trois  fai fo ns.  Leur 
.angue  a des  mots  pour  fignirier le  Printemps,  l’Hyver  &c  l’Eté, 
parce  qu’ils  en  ont  une  iaee.  Quant  à l’Automne  ; & fon  nom 
& les  préfents  leur  font  également  inconnus  (61). 

XXVII.  Les  funérailles  fia  font  fans  aucune  pompe.  Seule- 
ment on  a l’attention  de  choiiîr  certains  bois  pour  brûler  les 
corps  des  hommes  îllullres.  Ils  n’entaffent  fur  le  bûcher  ni  và> 
tements  ni  parfums,  & ne  brûlent  avec  le  mort  que  fes  armes, 
& tout  au  plus  fon  cheval.  Un  fimple  tombeau  de  gazon  tient 
lieu  de  ces  fuperbes  Maufolées  (62),  dont  la  malle  leur  paroît 
accablante  pour  celui  qu’on  veut  honorer.  Leurs  larmes  font 
bicn-tôt  effuyées  j mais  leur  douleur  dure  long-temps.  Le  de- 
voir des  femmes  elt  de  pleurer  les  morts  : celui  des  hommes 
de  s’en  fouvenir.  Voilà  ce  que  j’ai  pû  recueillir  touchant  l’o- 
rigine des  Germains,  & les  ufages  communs  à toute  la  Nation. 
Maintenant  je  vais  entrer  dans  quelque  détail  fur  les-  L oix  de 
les  Coutumes  particulières  des  peuples  qui  la  compofent , & 
marquer  en  même-temps  ceux  qui  fe  font  détachés  d’elle  pour 
fe  fixer  dans  les  Gaules. 

XXVIII.  Céfir  le  plus  illuftre  des  Auteurs  (63),  nous  ap- 
prend que  la  puiffance  des  Gaulois  avoit  été  fupérieure  à celle 
des  Germains  : ce  qui  donne  lieu  de  croire  que  les  premiers 
envoyèrent  aufli  des  colonies  au  delà  du  Rhin.  Lorfque  l’une 
des  deux  Nations  fe  fentoit  en  force  & le  trou  voit  trop  ferrée 
dans  fon  ancienne  demeure,  une  rivicre  l’eût -elle  empêchée 
de  palier  dans  un  pays  dont  aucun  Etat  ne  s’approprioit  la 
polfellion,  & qui  lembloit  appartenir  au  premier  occupant? 
Ainli  les  Helvetiens  ( 64)  s’étendirent  entre  le  Rhin , le  Mein 
& la  forêt  Hercynie.  Les  Boyens  (65) , autre  peuple  Gau- 
lois, pénétreront  plus  loin,  & le  lieu  de  leur  établiflement  eft 
déterminé  par  le  nom  de  Boiemum , qui  fubfille  encore , quoi- 
que cette  contrée  ait  depuis  changé  d’habitants.  Pour  les 
Âravifques  (66)  établis  en  Pannonie,  viennent-ils  des  O fes, 
peuples  Germains,  ou  les  Ofes  doivent-ils  être  regardés  comme 
une  colonie  des  Aravifques?  Le  langage,  les  mœurs,  les  cou- 
tumes de  ces  peuples  font  les  mêmes.  Mais  lequel  a paflë  le 
fleuve  qui  les  fepare  aujourd’hui?  C’eft  ce  que  nous  igno- 
rons , parce  qu’on  trouvoit  des  deux  côtés  du  Danube  memes 
biens,  mêmes  maux,  l’indépendance  & la  pauvreté.  Ceux  de 
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Treves  & les  Nerviens  (67)  croyant  fe  mettre  à couvert  des 
reproches  de  molleffe  qu’on  fait  aux  Gaulois , fe  piquent  de 
defcendre  des  Germains.  Perfonne  ne  fçauroit  contefter  une 
pareille  origine  aux  peuples  qui  bordent  le  Rhin  ; je  veux  dire 
eux  Vangiones  (68), aux  Triboques,  aux  Nemetes.  Les  Ubiens 
même  (69)  ne  rougiffent  pas  d’êoe  Germains,  quoiqu’ils  ayent 
me'rite'  de  devenir  colonie  Romaine,  & qu’ils  aiment  mieux 
porter  un  nom  qui  rappelle  celui  d’ Agrippa  leur  premier  Fon- 
dateur. Ils  pafferent  autrefois  le  Rhin,  & les  preuves  de  fidélité 
qu’ils  avoient  don  nées,  nous  engagèrent  à les  placer  fur  fes 
bords,  non  pour  leur  sûreté,  mais  pour  la  nôtre. 

XXIX.  Les  Bataves,  qui  poffedent  peu  de  terrein  le  long 
du  fleuve,  en  pccupent  une  Ifle  (70),  & font  les  plus  vail- 
lants de  tous  ces  peuples.  Ils  faifoient  autrefois  partie  des 
Cattes  (71).  Obligés  par  des  troubles  domeftiques  de  s’en 
féparer,  ils  fe  font  retirés  dans  ce  canton  de  la  Gaule  pour  fe 
donner  aux  Romains.  Audi  continue-t-on  de  les  traiter  avec 
une  diftinébon  & des  égards  qui  prouvent  l’eftime  que  nous 
faifons  de  leur  alliance.  Nous  ne  les  infultons  point  par  des 
impôts,  ni  ne  les  écrafons  par  les  gens  d’affaires.  Libres  de 
contributions  & de  charges,  ils  font  dellinés  uniquement  au 
fervice.  Nous  les  réfervons  comme  nos  armes,  pour  les  em- 
ployer un  jour  de  combat.  Les  Mattiaques  (72)  font  auflî 
membres  de  l’Empire  aux  mêmes  conditions  ; car  le  peuple 
Romain  cft  fi  grand,  qu’il  fe  fait  refpeâer  au-delà  du  Rhin, 
au-delà  de  fes  anciennes  frontières.  Ainfi  les  Mattiaques , Ger- 
mains d’origine  Sc  de  domicile,  font  Romains  d’inclination  & 
de  cœur.  Ils  reffemblent  en  tout  aux  Bataves;  mais  n’ayant 
point  été  tranfplautés  comme  eux,  ils  tirent,  cefemble,  de  leur 
terre  natale  encore  plus  de  fève  & de  vigueur.  Je  ne  regarde 
point  comme  un  peuple  de  Germanie,  quoiqu’il  habite  au- 
delà  du  Danube  & du  Rhin,  celui  qui  cultive  la  contrée  dont 
les  terres  nous  payent  le  dixième  (7 3).  Ce  furent  des  aven- 
turiers Gaulois,  pouffés  par  l’inconftance,  enhardis  par  la  mi- 
fere,  qui  voulurent  bien  courir  les  rifques  d’un  érabliffement 
fi  halàrdeux.  Comme  nous  avons  depuis  reculé  notre  frontière 
& porté  nos  garnifons  plus  avant,  cette  contrée  appartient  à 
nôtre  Province.  C’eft  une  dépendance  de  l’Empire  enclavée 
dans  le  pays  ennemi. 

XXX.  Plu?  loin  font  les  Cattes,  dont  le  territoire  com- 
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tnence  la  forêt  Hercynie.  Il  eft  moins  plat  & moins  maré- 
cageux que  les  vaftes  campagnes  qu’habitent  la  plftpart  des 
Germains.  C’eft  une  chaîne  de  collines,  qui  deviennent  in- 
fenfiblement  plus  clair  femées.  La  forêt  borde  encore  les 
Cattes  après  les  avoir  conduits  jufqu’à  la  plaine,  & femble 
ne  les  quitter  qu’à  regret.  Us  ont  le  corps  plus  robufte  & 
plus  nerveux,  l’air  plus  fier,  l’efprit  plus  vif  que  les  autres 
peuples  de  la  Nation,  beaucoup  plus  de  fens  & d’habileté  pour 
des  Germains.  Ils  fçavent  choifir  leurs  Chefs  & leur  obéir , 
garder  les  rangs , épier  l’occafion , fe  pofféder  pour  l’attendre, 
ditlribuer  la  journée,  fe  retrancher  pour  la  nuit,  fe  défier  des 
faveurs  de  la  fortune,  enfin  ce  qui  eft  fort  rare  & fuppofe 
de  la  difeipline  & de  la  réflexion,  compter  plus  fur  le  Gé- 
néral que  lur  l’armée.  Toutes  leurs  forces  confiftent  dans 
leur  Infanterie,  qui  porte  avec  fes  armes  des  outils  & des 
provifions.  Les  autres  fçavent  fe  battre;  les  Cattes  faire  la 

f;uerre.  Ils  vont  rarement  en  courfe,  & ne  cherchent  point 
es  rencontres;  différents  en  cela  des  troupes  de  Cavalerie, 
dont  le  propre  eft  effeétivement  de  vaincre  ou  de  fe  retirer 
tout  d’un  coup;  mais  que  leur  agilité  difpofe  à fuir,  comme 
la  pefanteur  de  l’Infanterie  l’oblige  à tenir  ferme. 

XXXI.  Un  ufage  pratiqué  chez  le  refte  des  Germains, 
mais  feulement  par  un  petit  nombre  de  déterminés , a chez 
les  Cattes  force  de  loi.  Aufïï-tôt  qu’ils  font  en  âge  de  porter 
les  armes,  ils  laiffent  croître  leur  barbe  & leurs  cheveux  qui 
leur  tombent  fur  le  vifage.  C’eft  un  vœu  qu’il? font  à la  Vertu 
guerriere  (74) , & dont  ils  ne  peuvent  fe  dégager  qu’en  tuant 
Un  ennemi.  Ils  coupent  fur  fes  dépouilles  langlames  cette 
chevelure  qui  leur  offufquoit  le  front,  & fe  vantent  alors 
d’avoir  payé  ceux  qifi  leur  ont  donné  le  jour,  de  s’être  enfin 
rendus  dignes  d’eux  & de  la  patrie.  Les  lâches  demeurent 
dans  l’état  affreux,  d’où  ils  n’ont  pas  eu  le  courage  de  fortir. 
Ceux  qui  fe  piquent  d’une  valeur  finguliere,  renouvellent 
le  même  vœu  ; mais  avec  cette  différence  qu’ils  portent  un 
anneau  de  fer  (75),  comme  s’ils  fe  condamnoient  à l’efcla- 
vage,  réfol  us  de  ne  s’en  racheter  que  par  le  fang  d’un  en- 
nemi. Plufieurs  confervent  toute  leur  vie  cet  extérieur  hi- 
deux. Ils  blanchiflent  dans  cette  image  glorieufe  de  captivité, 
pii  fixe  fur  eux  les  regards  des  citoyens  & des  ennemis.  Ce 
opt  eux  qui  dans  les  combats  donnent  les  premiers.  Leur 
Tome  P,  C 
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troupe  eft  au  front  de  bataille,  & forme  un  coup  d’œil 
effrayant.  Car  même  pendant  la  paix  leur  air  eft  également 
farouche.  Sans  demeure  fixe,  fans  cultiver  la  terre,  indiffé- 
rents aux  foins  de  la  vie,  négligeant  leurs  biens,  prodigues 
de  celui  des  autres,  ces  braves  font  nourris  quelque  part 
qu’ils  aillent,  & continuent  de  faire  profcflion  d’une  vertu 
fi  féroce,  jufqu’à  ce  que  l’épuifement  & la  vieillefle  les  con- 
traignent d’en  modérer  la  rigueur. 

NXXIl.  Près  des  Cattes  font  les  Ufipiens  (76)  & les  Ten- 
éteres,  placés  le  long  du  Rhin, dont  le  lit  eft  déformais  affez 
marqué  (77)  pour  fervir  de  limites.  Ces  derniers  joignent  à 
la  bravoure  ordinaire  de  la  nation  Germanique  l’avantage 
d’être  excellents  hommes  de  cheval.  Auffi  l’Infanterie  des 
Cattes  n’cft-elle  pas  plus  renommée  que  la  Cavalerie  des 
Tcnéleres.  Leurs  ancêtres  ont  établi  les  chofes  fur  ce  pied- 
là  : elles  s’y  maintiennent  toujours.  S’exercer  à cheval  eft  un 
jeu  pour  les  enfants,  un  objet  d’émulation  pour  la  jeunçffe, 
une  habitude  pour  les  vieillards.  Les  chevaux  font  une  partie 
confîdérable  de  la  fuccellion,  & ne  vont  pas  à l’aîné  comme 
le  refte  du  bien,  mais  au  plus  brave  des  enfants. 

XXXIII.  Dans  le  voilînage  de  leur  cité  l’on  trouvoit,  il 
n’y  a pas  long-temps,  les  Bruéteres  (78),  dont  nous  appre- 
nons que  le  pays  vient  d’être  envahi  par  les  Chamaves  &c 
par  les  Angrivariens.  La  hauteur  infupportable  des  Bruéle- 
rcs,  ou  le  defir  de  profiter  de  leurs  dépouilles,  ou  peut-être 
le  Ciel  proteéleur  de  notre  empire  a réuni  contre  eux  les 
peuples  voifins  qui  les  ont  chalîês  & détruits.  Les  Dieux  nous 
ont  ménagé  jufqu’au  plaifir  d’être  fpeélateurs  du  combat. 
Plus  de  foixante  mille  hommes  ont  péri  non  fous  l’effort 
des  armes  Romaines,  mais  ce  qui  eft  plus  magnifique,  pour 
nous  fervir  de  fpeétacle  & d’amufement  (79).  Si  les  peuples 
étrangers  ne  peuvent  fe  réfoudre  à nous  aimer,  puiîfent-ils 
du  moins  fe  haïr  toujours  ! Dans  cet  état  de  grandeur  où  les 
deftins  de  Rome  nous  ont  élevés  (80),  la  fortune  n’a  plus 
rien  à faire  pour  nous,  que  de  livrer  nos  ennemis  à leurs 
propres  diflenfions. 

XXXIV.  Le  pays  des  Chamaves  & des  Angrivariens  eft 
environné , du  côté  du  nord  &c  du  lévant  par  les  Dulgibins 
(81)  les  Cafuares,  & d’autres  peuples  moins  connus;  au 
couchant  & au  midi  par  la  Frife  qui  le  fépare  du  Rhin.  La 
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Frife  (82)  cft  diviféc  en  grande  & petite,  relativement  à fes 
deux  cités  fort  inégalés  en  puiflance.  L’une  6c  l’autre  s’éten- 
dent le  long  du  fleuve  jufqu’à  la  mer,  8c  renferment  aufli 
de  vaftes  lacs  où  l’on  a vît  des  flottes  Romaines.  C’eft  de-là 
que  nous  fommes  partis  à deflein  de  pénétrer  dans  l’Océan, 
& de  chercher  d’autres  colomnes  d’Herculc  (83),  dont  la 
renommée  publioit  l’exiftencc;  foit  qu’HercuIe  ait  vifité  ces 
climats,  foit  que  la  célébrité  de  ce  héros  nous  ait  accoutu- 
més à lui  faire  honneur  de  tout  ce  qu’on  admire  dans  l’Uni- 
vers. Drufus  le  Germanique  (84)  ne  manqua  point  de  réfo- 
lution;  mais  l’Océan  jaloux  de  les  fecrets  6c  de  ceux  d’Her- 
cule  ne  nous  permit  pas  d’avancer.  Perfonne  n’a  depuis  tenté 
cette  découverte;  6c  l’on  a jugé  qu’il  étoit  plus  religieux 
6c  plus  humble  de  croire  les  merveilles  des  Dieux  que  de 
les  approfondir  (8 y). 

XXXV.  Je  n’ai  décrit  que  l’occident  de  la  Germanie. 
C’eft  ici  qu’elle  fe  recourbe  pour  s’avancer  au  loin  du  côté 
du  feptentrion:  6c  d’abord  vous  rencontrez  les  Cauques(86), 
dont  le  territoire,  quoiqu’il  commence  où  finit  la  Frife,  6c 
qu’il  borde  le  rivage, ne laifle  pas  de  côtoyer  tous  les  peuples 
que  j’ai  nommés , 6c  de  faire  un  coude  du  côté  des  Cattes. 
Les  Cauques  occupent  cet  immenfe  pays.  C’eft  peu  dire:  ils 
le  rempliflent.  Ce  font  les  plus  nobles  des  Germains , & les 
feuls  qui  ayent  pour  principe  d’appuyer  leur  grandeur  plutôt 
fur  la  juftice  que  fur  la  force.  Sans  avidité,  fins  efprit  de 
conquêtes , tranquilles  & concentrés  en  eux-mêmes,  ils  ne 
cherchent  point  la  guerre,  6c  ne  font  de  tort  à perfonne.  La 
meilleure  preuve  de  leur  puiflance  6c  de  leur  vertu,  c’eft 
qu’ils  confervent  leur  fupériorité  fans  commettre  d’injuftices. 
Cependant  ils  font  toujours  en  état  de  fe  défendre  6c  de 
lever  une  armée  au  beloin.  Ils  ont  beaucoup  d’hommes  8c 
de  chevaux.  Ainfi  leur  fyftême  pacifique  ne  nuit  point  à leur 
réputation. 

XXXVI.  Moins  bons  politiques , les  Cherufques  (87)  leurs 
voifins,  mais  en  inpme  temps  voifins  des  Cattes,  ont  outré 
l’amour  de  la  paix.  Ils  fe  font  abâtardis  dans  une  longue 
oifiveté  que  perfonne  ne  troubloit,  6c  dont  ils  ont  chèrement 
payé  les  douceurs,  faute  d’avoir  penfé  que  le  repos  où  vous 
laiflent  des  voifins  ambitieux  & puiflants  eft  un  calme  per- 
fide; & qu’en  cas  de  guerre  la  modération  & la  probité  font 
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1 des  venus  que  l’on  n’attribue  qu’au  vainqueur.  Aufli  les  Che- 
rufques  dont  on  vantoit  autrefois  la  droiture  8c  l'équité, 
paflènt  maintenant  pour  des  lâches  8c  des  imbecilles,  tandis 
qu’on  cc'Ie'bre  la  fagefle  des  Cattes,  parce  qu’ils  ont  été  plus 
heureux,  Pendant  la  profpérité  des  Cherufques,  les  Fofes, 
(88)  peuple  limitrophe,  étoient  leurs  alliés  avec  quelque 
forte  de  dépendance.  Enveloppés  dans  une  ruine  commune, 
les  uns  8c  les  autres  font  déformais  de  niveau. 

XXXVII.  C’efl  en  fuivant  la  même  côte  de  l’Océan , que 
vous  trouvez  les  Cimbres  (89),  cité  peu  confidérable  au- 
jourd’hui, mais  dont  la  gloire  s’eft  élevée  jufqu’au  Ciel.  On 
découvre  en  une  infinité  d’endroits  les  traces  de  leur  antique 
renommée.  Sur  l’un  8c  l’autre  rivage  de  leur  péninfule,  on 
voit  encore  des  relies  de  fortifications  8c  de  retranchements, 
dont  l’enceinte  fait  connoître,  quelle  fut  la  puilfance  de  ce 

nie,  8c  rend  croyable  ce  qui  le  dit  du  nombre  prodigieux 
s foldats.  Rome  comptoit  depuis  fa  fondation  fix  cents 
quarante  ans,  lorfque  le  bruit  de  l’armement  des  Cimbres 
fe  fit  entendre  la  première  fois  fous  le  Confulat  de  Cecilius 
Métellus  8c  de  Papirius  Carbo.  Depuis  cette  époque  jufqu’au 
deuxieme  Confulat  de  l’Empereur  Trajan , il  s’elt  écoulé  deux 
cents  dix  années.  Que  de  temps  employé-  déjà  pour  vaincre 
la  Germanie  ; 8c  dans  le  cours  d’une  fi  longue  guerre  , 
quelle  alternative  d’heureux  8c  de  malheureux  événements! 
Aucune  Nation  ne  nous  a donné  de  plus  fréquentes  allarmes  ; 
ni  les  Samnites,  ni  Carthage,  ni  les  Efpagnols,  ni  les  Gau- 
lois, ni  les  Parthes  mêmes:  car  la  Monarchie  des  Arfacides 
a moins  de  vigueur  que  la  liberté  des  Germains.  Après  tout , 
hormis  la  défaite  de  Craflus,  que  peut  nous  reprocher  l’O- 
rient, lui-même  doublement  humilié  par  la  chûte  de  Pacore 
8c  la  viétoire  d’un  (90)  Vintidius?  Mais  les  Germains  ont 
pris  ou  défait  à la  République  cinq  Généraux,  Carbo,  Caf- 
fius,  Aurelius  Scaurus,  Servilius  Cepio,  Caïus  Manlius  (91) 
qui  commandoit  autant  d’armées  Confulaires.  Les  Germains 
ont  enlevé  Varus  8c  trois  légions  au  divin  Augufte.  Combien 
n’a-t-il  pas  coûté  de  fang  à Marius  pour  les*  vaincre  en  Italie; 
au  divin  Jules  pour  les  châtier  de  la  Gaule;  enfin  pour  les 
battre  dans  leur  propre  pays,  à Drufus,  à Tibere,  à Germa- 
nicus?  Les  terribles  préparatifs  de  Caligula  ont  été  pour  eux 
un  fujet  de  riféc.  Après  quelque  repos  ils  ont  profité  de  nos 
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troubles  (92)  8c  de  nos  guerres  civiles , pour  enlever  à nos 
légions  leurs  quartiers  d’hiver,  8c  pour  entreprendre  la  con- 
quête des  Gaules.  Nous  les  avons  repouffes  au-delà  du  Rhin  ; 
mais  dans  ces  derniers  temps  nos  victoires  remportées  fur  eux 
ont  été  moins  réelles  que  la  pompe  de  nos  triomphes  (93). 

XXXVIII.  Parlons  maintenant  des  Suéves  (94)  qui  tien- 
nent une  portion  confidérable  de  la  Germanie.  Ils  ne  font 
pas  un  peuple  unique  comme  les  Cattes  8c  les  Tenéleres , 
mais  une  Nation  compofée  de  plufieurs  peuples  compris  fous 
ce  nom  Général,  quoique  chacun  d’eux  ait  auffi  le  lien. 
Une  mode  qui  diftingue  les  Suéves  des  autres  Germains,  8c 
chez  les  Sueves  l’homme  libre  d’avec  l’efclave,  c’ert  l’ufage 
de  tordre  leurs  cheveux  & d’en  faire  un  nœud.  Ailleurs,  fi 
quelqu’un  affecte  de  fuivre  cette  mode  pour  montrer  qu’il 
tire  fon  origine  des  Suéves,  ou  plutôt  parce  qu’il  croit  ho- 
norable de  leur  rcflembler,  c’eft  une  Angularité  dont  on  ne 
trouve  d’exemple  que  parmi  les  jeunes  gens.  Pour  les  Suéves 
ils  continuent  julques  dans  la  vieillefle  de  relever  par  der- 
rière, ou  fouvent  de  fe  nouer  fur  la  tête  leur  chevelure  hé- 
riflce.  Celle  des  Grands  eft  ajuflée  avec  quelque  foin.  C’eft 
la  feule  parure  dont  ils  foicnt  curieux  j parure  innocente 
qu’ils  recherchent,  non  pas  à deflein  de  faire  l’amour  8c  de 
plaire,  mais  pour  fe  rehauffer  la  taille  ôc  paroître  plus  terri- 
bles à l’ennemi. 

XXXIX.  Les  Semnones  (9$)  prétendent  être  les  plus  an- 
• ciens  8c  les  plus  nobles  des  Suéves , 8c  fondent  cette  ancien- 
neté fur  la  Religion  même.  Us  ont  une  forêt  confacrée  par 
leurs  ayeux,  toujours  avec  frayeur  des  mortels  reve're'et  où 
(96)s’aflemblentà  certains  jours  par  députés  tous  les  peuples 
du  même  fang  pour  y célébrer  les  affreufes  cérémonies  de 
leur  culte  barbare,  dont  la  première  eft  d’immoler  un  homme 
en  public.  On  y refpeéte  fur  tout  un  bocage  qui  femble  en 
être  le  fanéluaire,  où  perfonne  n’entre  qu’il  ne  foit  lié,  pour 
rendre  hommage  par  cette  attitude  humiliante  à la  majefté 
du  Dieu  qui  l’habite.  Si  l’on  vient  à tomber,  il  n’cft  pas 
permis  de  fe  lever,  même  fur  les  genoux.  Il  faut  fortir  en 
fe  roulant.  Ces  rites  fuperftitieux  ont  pour  objet  de  perfua- 
der  que  c’eft-là  le  berceau  des  Suéves,  le  féjour  de  la  Divinité 
qui  régne  fur  eux,  le  chef-lieu  d’où  relèvent  8c  dépendent 
toutes  les  autres  cités.  La  fortune  des  Semnones  vient  à 
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~ Df  ■—  l’appui  de  leurs  prétentions.  Ils  pofledent  cent  cantons;  8c 

GiRMANiE.  l’étendue  ainfî  que  la  force  de  leur  Etat  fait  qu’ils  fe  regar- 
dent comme  les  Chefs  de  la  Nation. 

XL.  Au  contraire  les  Lombards  (97)  tirent  leur  gloire  de 
leur  foiblefle  apparente.  Quoiqu’en  petit  nombre,  quoiqu’en- 
vironné  de  îcdoutables  voifins , ils  ne  rampent  devant  per- 
fonnc  8c  fe  foutiennent  en  combattant,  en  rifquant  tout 
pour  leur  liberté.  Après  eux  viennent  les  Reudignes  (9$), 
les  Aviones,  les  Anglois,  les  Varins,  les  Eudofes,  les  Suar- 
dones  8c  les  Nuithoncs,  qui  font  ou  défendus  par  des  ri- 
vières ou  cantonnés  dans  des  bois.  Je  n’ai  rien  à remarquer 
fur  ces  peuples,  fi  ce  n’eft  qu’ils  fe  réunifient  pour  honorer 
la  Déefle  Herthe  (99),  c’efi-i-dire,  la  Terre , mere  commune. 
Ils  s’imaginent  que  cette  Divinité  vient  de  temps  en  temps 
prendre  part  aux  affaires  des  hommes  8c  fe  promener  de  con- 
trée «n  contrée.  Dans  une  Ille  de  l’Océan  (100),  eft  un  bois 
qui  lui  fert  de  temple.  On  y garde  fon  char:  c’eft  une  voi- 
ture couverte  que  le  Prêtre  feul  a droit  de  toucher.  Dès  qu’il 
reconnoît  que  la  Déefle  eft  entrée  dans  le  fancluaire  mobile, 
il  y attele  des  genifles  & le  fuit  en  grande  cérémonie.  L’al- 
legrefle  publique  éclate  de  toute  part.  Ce  ne  font  que  fêtes 
8c  réjouitlances  dans  les  lieux  où  la  Déefle  daigne  palier  8c 
féjourner.  Les  guerres  font  fufpendues.  On  celle  les  hoftili- 
te's.  Chacun  reflêrre  fes  armes.  Par-tout  régne  une  paix  pro- 
fonde, que  l’on  ne  connoît,  que  l’on  n’aime  que  dans  ces  jours 
privilégiés.  Enfin  lorfque  la  Déefle  a fuffifamment  demeuré  * 
parmi  les  mortels,  le  Prêtre  la  reconduit  au  bois  facré:  on 
lave  enfuite  dans  un  lac  écarté  le  char,  les  étoffes  qui  le 
couvraient,  & la  Déefle  elle-même,  à ce  que  l’on  prétend. 
Aufli-tôt  le  lac  engloutit  les  elclaves  employés  à cette  fonc- 
tion: ce  qui  pénétre  les  efprits  d’une  frayeur  religieufe,  8c 
réprime  toute  profane  curiofité  fur  un  myftere  que  l’on  ne 
peut  connoître  lans  qu’il  en  coûte  la  vie  à l’inftant. 

XLI.  Les  peuples  Suéves  que  je  viens  de  nommer  s’éten- 
dent jufqu’aux  extrémités  de  la  Germanie  les  plus  éloignées 
de  nous.  Il  y en  a d’autres  de  la  même  Nation  vers  le  Da- 
nube, dont  je  vais  maintenant  fuivre  le  cours  comme  j’ai 
fait  celui  du  Rhin.  Les  plus  proches  font  les  Hermondures 
(ioi)nos  fideles  alliés.  Audi  les  diftinguons-nous  du  relie  des 
Germains , à qui  nous  ne  permettons  de  commercer  que  fur 
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la  frontière.  Ce  peuple  a le  privilège  cxclufif  d’entrer  dans  ^77^ 
les  terres  de  l’Empire,  & de  venir  trafiquer  dans  la  colonie  Germanie. 
floriflante  (102)  que  nous  avons  en  Rhetie.  Ils  vont  & vien-  ' 

nent  fans  efeone  : &:  tandis  que  nous  ne-  montrons  aux  au- 
tres que  nos  légions  &:  nos  camps,  nous  ouvrons  aux  Her- 
mondures  nos  palais  & nos  maifonj  de  plaifance,  dont  ils  ne 
font  nullement  tentes  (103).  L’Elbe  prend  fa  fource  dans 
leur  pays;  c’efl  un  fleuve  célébré  que  nous  connoilïïons  au- 
trefois par  nous-mêmes.  Aujourd’hui  nous  en  entendons  feu* 
lement  parler. 

XLII.  Au  delfous  des  Hermondures  vous  trouvez  les  Na- 
rifques  (104),  enfuite  les  Marcomans  & les  Quades.  La  cité 
des  Marcomans  eA  la  plus  puiflante  & la  plus  fameule  par 
fes  exploits.  La  contrée  même  qu’ils  occupent  efl  un  monu- 
ment de  leur  valeur.  Ils  l’ont  conquife  fur  les  Boicns  qn’ils 
en  ont  chafles.  Les  Narifques  aufli  bien  que  les  Quades  fou- 
tiennent  dignement  la  gloire  du  nom  Suévique.  Ces  trois 
peuples  forment  du  côté  du  Danube  la  frontière  de  la  Ger- 
manie. Les  Marcomans  & les  Quades  avoient  encore  de  no- 
tre temps  des  Rois  originaires  du  pays,  ifliis  des  il  lu  Ares 
Maifons  de  Marobodus  (103)  & de  Tuder.  Ils  fouflrent  main- 
tenant fur  le  thrône  jufqu’à  des  étrangers.  Il  efl  vrai  que  ces 
Princes  n’ont  d’autorité  ni  de  pouvoir  qu’autant  que  nous 
les  protégeons.  Pour  l’ordinaire  nous  aimons  mieux  les  aider 
de  notre  argent  que  de  nos  armes. 

XLIII.  D erriere  les  Marcomans  & les  Quades  font  des 
peuples  moins  puiffants  (106),  les  Marfignes,  les  Gothins, 
les  Ofes  & les  Bures.  De  ceux-ci  les  premiers  '&  les  derniers 
feulement  ont  le  langage  & la  chevelure  des  Suéves.  Pour 
les  Gothins  (107)  qui  parlent  là  langue  Gauloifc,  & les 
Oies  qui  parlent  celle  de  la  Pannonie,  il  efl  vifible  qu’ils  ne 
font  pas  Germains,  d’autant  plus  qu’ils  ont  la  lâcheté  de 
payer  tribut , les  uns  aux  Sarmates , les  autres  aux  Quades 
qui  les  traitent  en  étrangers.  Pour  comble  d’opprobre,  les 
Gothins  font  employés  aux  mines  de  fer.  Tous  ces  peuples 
pofledent  peu  de  terrein  dans  la  plaine.  Leur  féjour  eA  dans 
les  forêts,  fur  le  fommet  & fur  le  penchant  de  ces  mon- 
tagnes, dont  la  chaîne  coupe  & borde  la  Suévic.  Au-delà 
vous  rencontrez  une  infinité  de  peuples,  fpécialement  les 
Lygiens  (108)  qui  font  très-étendus  & partagés  en  plufieurs 
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cités.  Je  me  contenterai  de  nommer  les  plus  confidérables; 
fçavoir,les  Anes,  les  Helveétones,  les  Manimes,  les  Elyfies, 
les  Naharvaies.  Ces  derniers  montrent  un  bois  facré  qu’ils 
révèrent  de  temps  immémorial.  Le  Prêtre  qui  ledeflert  porte 
un  habit  de  femme.  On  y adore  enlemble,  fous  le  nom 
d’Alcis,  deux  Divinités  qui  font  regardées  comme  deux  frè- 
res, toujours  jeunes,  de  que  les  Romains  par  conjeéture  pren- 
nent pour  Callor  8c  Pollux  ; quoiqu’on  ne  voye  aucune  fta- 
tue,  aucune  trace  d’une  fupermtion  étrangère  aux  Germains. 
Les  Aries  déjà  fupérieurs  en  force  aux  peuples  que  je  viens 
de  nommer,  joignent  encore  à cet  avantage  une  férocité  na- 
turelle peinte  fur  leur  phylionomie,  8c  prennent  plaifir  à fe 
rendre  plus  effroyables  en  empruntant  le  fecours  de  l’art  & 
du  ffratagême.  Ils  noirciflent  leurs  boucliers,  leurs  corps, 
leurs  vilages,  8c  choififlent  la  nuit  la  plus  fombre  pour  atta- 
quer l’ennemi.  La  furpnfe , l’horreur  des  te'nébres,  le  feul 
afpeét  de  cette  armée  épouventable , qui  femble  fortir  des 
enfers,  glace  d’effroi  les’cœurs  les  plus  intrépides,  8c  fait 
tomber  les  armes  des  mains:  car  dans  un  combat  les  yeux 
font  toujours  vaincus  les  premiers.  Au-delà  des  Lygiens,  ha- 
bitent lesGothones  (109).  Chez  eux  l’autorité  Royale,  fans 
être  encore  abfolue,  commence  à fe  faire  plus  fentir  que 
dans  le  relie  de  la  Germanie.  Ils  ont  pour  voilïns  les  Ruges 
8c  les  Lémove$  placés  fur  la  côte  de  l’Océan.  Ces  peuples 
font  reconnoiffables  à leurs  courtes  épées,  à leurs  rondaches, 
à leur  refpeét  pour  les  Rois. 

XLIV.  Vis-à-vis  font  les  peuples  Suéones  (no)  envi- 
ronnés de  l’Océan.  C’ell  pne  Nation  puiffante  fur  terre  8c  fur 
mer.  Leurs  vailfeaux  en  cela  plus  commodes  que  les  nôtres, 
abordent  où  l’on  veut,  fans  qu’on  les  fafle  tourner,  parce 
qu’ils  ont  une  double  proue.  Ils  ne  vont  point  à la  voile,  8c 
les  rameurs  ne  font  pas  également  diltribués  fur  les  deux 
bords.  On  déplace,  on  tranfporte  les  rames,  félon  le  befoin, 
comme  nous  faifons  fur  quelques  rivières.  Les  Suéones,  aulïï 
bien  que  nous,  honorent  les  richelfes  (ni);  ce  qui  les  a 
fait  tomber  fous  la  domination  d’un  feul.  La,  ce  n’eft  plus 
une  Monarchie  tempérée  (112)  êc  limitée  par  quelques  ref- 
mêlions.  Ç’eft  le  pur  defpotifme.  Les  armes  n’y  font  point, 
comme  chez  les  autres  peuples  Germaniques,  entre  les  mains 
de  tout  le  monde.  Le  Roi  les  tient  en  dépôt  fous  h garde 
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d’un  homme  de  confiance,  8c  choifit  toujours  un  efclave. 
V oici  les  raifons  de  cette  politique.  L’Occan  met  le  pays  à 
l’abri  des  invafions  foudaines.  Il  n’eft  pas  facile  de  contenir 
des  foldats  oififs.  Le  Monarque  enfin  rifqueroit  trop,  s’il  pré- 
pofoit  à la  garde  de  fon  arfenal , je  ne  dis  pas  un  homme  de 
condition,  mais  même  un  citoyen  j ne  fût-ce  qu’un  affranchi. 

XLV.  Au-delà  des  Suéones  eft  une  autre  mer  dormante  & 
prdque  immobile,  que  l’on  croit  environner  6c  terminer 
notre  globe.  On  en  juge  ainfi  , parce  que  depuis  le  moment 
où  le  Soleil  a paru  s’y  plonger,  jufqu’à  ce  qu’il  remonte  fur 
l’horifon,  fa  lumière  réfléchie  ne  laiffe  pas  d’effacer  les  étoi- 
les. La  crédulité  populaire  ajoute,  que  l’on  entend  le  bruit 
qu’il  fait  en  forant  des  flots,  que  l’on  voit  fes  courfiers  im- 
mortels (i  13)  8c  les  rayons  qui  couronnent  fa  tête.  Ce  qui 
fe  publie  avec  plus  de  vérité , c’eft  tjue  là  finit  l’Univers. 
Je  reviens  à la  mer  Suévique  (114) , ou  l’on  trouve  à droite 
les  Eftyens  (ny)  qui  vivent  8c  s’habillent  comme  les  Suéves, 
mais  dont  la  langue  reffemble  plutôt  à celle  des  Bretons.  Ils 
adorent  la  mere  des  Dieux}  8c  les  plus  zélés  pour  fon  culte 
fe  font  reconnoître  en  portant  une  figure  de  fahglier , qui 
rend  leur  perfonne  inviolable  8c  leur  tient  lieu  de  fauve- 
garde  au  milieu  même  des  ennemis.  Les  armes  des  Eftyens 
font  rarement  de  fer:  ils  n’en  ont  prcfque  point  d’autres  que 
des  bâtons.  Ces  peuples  s’appliquent  à l’agriculture  avec  plus 
de  patience  que  ne  comporte  la  pareffe  ordinaire  des  Ger- 
mains. Ils  fouillent  même  au  fein  de  la  mer  pour  y chercher 
l’ambre  qu’on  ne  ramaflè  que  dans  leur  pays  (iï6).  Quel- 
quefois on  le  rencontre  fur  le  rivage.  Ils  lui  donnent  le  nom 
de  Gles  (117)}  mais  ces  barbares  en  ignorent,  & n’en  ont 

Jamais  recherché  la  nature  ni  l’origine.  Ils  ne  daignoient  pas 
e ramafler  autrefois  8c  le  regardoient  comme  un  vil  excré- 
ment de  la  mer  (118)  avant  que  notre  luxe  le  mit  à la 
mode  (11 9):  ils  n’en  font  encore  aucun  ufage  pour  eux-mê- 
mes, ni  ne  fçavent  le  travailler.  Ils  nous  le  vendent  tel  qu’ils 
le  trouvent,  8c  font  étonnés  du  prix  que  nous  leur  en  donnons. 
La  preuve  au  refte  que  l’ambre  eft  le  fuc  réfineux  de  quelque 
arbre  (120),  c’eft  que  fa  tranfparence  nous  y laiflé  fort  fou- 
vent  appcrcevoir  des  animaux  qui  ne  vivent  que  fur  la  terre, 
18c  même  des  infeétes  aîlés.  Ces  animaux  s’étant  embarraffés 
dans  une  fubftance encore  fluide,  y font  demeurés  prifonniers 
Tome  V 1 D 
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lorfqu’elle  e(l  venue  à fe  durcir.  Puifque  l’Orient  receledans 
fes  climats  écartés  des  forêts  qui  diilillent  le  baume  8c  l’en- 
cens, je  penferois  que  l’Occident  poffédent  auifi  de  fembla- 
bles  thrél’ors  ; qu’il  y croît  en  terre  ferme  ou  dans  les  Ides 
certains  arbres , dont  le  fuc  échauffé  par  le  voifinage  du  So- 
leil, coule  8c  tombe  dans  la  mer;  qu’il  s’y  condenie,  8c  que 
les  vents  8c  les  flots  le  pouffent  fur  les  côtes  oppofëes.  Si 
vous  avez  la  curiofité  d’approcher  l’ambre  du  feu,  il  s’allu- 
me, jette  une  flamme  onctueufe  avec  une  odeur  très-forte, 
8c  s’étend  comme  la  réfine  ou  la  poix.  Les  Sucones  ont  pour 
voifins  les  Sitones.  La  feule  différence  qu’on  remarque  entre 
eux,  c’cft  que  les  derniers  obéiffent  à une  femme  (121):  tant 
ils  fie  font  ravalés  au  deffous  des  Nations  libres  8c  même  des 
peuples  affervis.  Ici  finit  la  portion  de  la  Germanie,  com- 
prife  fous  le  nom  de  Suéve.  • 

XL VI.  Je  ne  fçais  s’il  faut  compter  au  nombre  des  Ger- 
mains ou  des  Sarmaces,  les  Peucins  (122),  les  Vénédes  8c 
les  Fennes.  Cependant  les  Peucins  que  quelques-uns  nom- 
ment aulfi  Baftarnes,  ont  la  langue  8c  l’habit  des  Germains, 
bâtiffent  comme  eux,  8c  ne  mènent  pas  non  plus  une  vie 
errante.  Tous  croupiffent  dans  la  nonchalance,  fans  aucun 
foin  de  la  propreté.  Leurs  Chefs  en  s’alliant  par  des  mariages 
avec  la  nation  des  Sarmates,  ont  introduit  quelque  chofe  de 
fon  habillement:  ce  qui  contribue  à les  défigurer.  Pour  les 
Vénédes,  ils  ont  beaucoup  pris  des  mœurs  des  Sarmates:  té- 
moins les  brigandages  qu’ils  exercent  dans  les  forêts  8c  fur 
les  montagnes  qui  léparent  les  Fennes  des  Peucins.  Toutefois 
on  regarde  les  Vénédes  plutôt  comme  Germains,  parce  qu’ils 
portent  des  boucliers,  qu’ils  ont  des  demeures  fixes,  qu’ils 
font  ufage  de  leurs  pieds,  8c  fe  piquent  mêmes  d’être  légers 
.à  la  courfe,  différents  en  tout  cela  des  Sarmates  qui  pailènt 
leur  vie  à cheval  8c  dans  leurs  chariots.  Rien  de  plus  fauvage 
que  les  Fennes,  rien  de  plus  dégoûtant  que  leur  pauvreté. 
Point  d’armes,  point  de  chevaux,  point  de  maifons;  des 
peaux  de  bêtes  pour  vêtement,  la  terre  pour  lit,  fouvent 
l’herbe  pour  nourriture;  pour  unique  reffource  des  flèches 
qu’ils  arment  d’os  pointus,  faute  de  fer.  Les  femmes  vont  à la 
chaffe  avec  les  hommes,  8c  partagent  le  butin.  Ils  n’ont 
, d’autres  retraites  pour  mettre  leurs  enfants  à couvert  des  bêtes 
féroces  8c  des  injures  de  l’air,  que  des  branches  d’arbres  ea- 
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trclacées.  C’efl-là  que  les  jeunes  gens  fe  retirent  pendant  la 
nuit  j que  fe  tiennent  les  vieillards.  Ils  croyent  leur  fort  plus 
heureux,  que  s’ils  ctoient  obliges  de  conftruirc  des  maifons, 
de  gémir  dans  les  pénibles  travaux  du  labourage,  d’être  per. 
pétuellement  agités  de  la  crainte  de  perdre  & de  l’efpérance 
d’envahir.  En  état  de  défier  la  cupidité  des  hommes  Sc  la 
colere  des  Dieux,  ils  ont  gagné  le  point  le  plus  difficile  de 
tous:  c’eft  de  n’avoir  pas  même  befoin  de  former  des  voeux. 
Ce  que  l’on  ajoute  de  quelques  autres  peuples,  par  exemple, 
des  Oxiones  (123)  & des  Hellufes,  qu’on  dit  avoir  la  tête 
d’homme  & le  corps  de  bêtes:  tout  cela  tient  de  la  fable. 
Ces  fortes  de  faits,  dont  je  n’ai  point  de  preuves,  je  les  laide 
pour  ce  qu’ils  font. 


REMARQUES 

SUR 

LA  GERMANIE  DE  TACITE. 

(1)  T A Ge  Rtf  anie  Tacite  parle  uniquement  de  la  Gerrmnic  d'au. 

JL/dcli  du  Rhin,  appellée  Germania  magna,  tranfrhenana  , t’arbora. 
On  ne  doit  pas  y comprendre  un  démembrem-Mit  de  la  Belgique,  auquel 
Augufte  avoit  donné  le  nom  de  Germanie,  6c  dont  il  avoit  fait  deux  Pro- 
vinces, l’une  appellce  Germanie  fupérieure , 6c  l’autre  Germanie  infé- 
rieure, qui  dans  la  fuite  eurent  Mayence  8c  Cologne  pour  Capitales.  C'é- 
tait le  nom  le  plus  convenable  qu'Auguflc  put  donner  à ces  deux  Gouver- 
nements. En  effet  les  anciens  habitants,  tous  Germains  d’origine,  ne 
voulaient  point  être  comptés  parmi  les  Gaulois,  8c  les  nouvelles  peupla- 
des d’Ubiens  8c  de  Sicambres  qu’Augufte  établit  dans  cette  portion  de  la 
Gaule , étoient  flattées  de  retrouver  en  deçà  du  Rhin , jufqu'au  nohi  de 
leur  patrie.  Le  fçavant  M.  Schxpflin  a fixé  parfaitement  les  limites  des 
deux  Germanies  Romaines  dans  fon  Aljatia  illujlr^ta , dont  le  premier 
Volume  fait  fouhaiter  le  fécond  avec  un  julte  empreffement.  La  Germa- 
nie d’au-delà  du  Rhin  , celle  dont  Tacite  nous  donne  la  delcription,  étoit 
bien  plus  vafle  que  n’eft  l'Allemagne.  Elle  s’érendoit  du  côté  de  l’Orient 
pu  moins  jufqu’à  la  Viftule , 8c  jufqu’à  cette  chaîne  de  montagne  qui  fé- 
pare  la  Hongrie  de  la  Pologne.  Au  Nord  la  Germanie  comprenoit  8c 
les  Illes  de  la  mer  Baltique  8c  la  Scandinavie,  que  les  Romains  regar- 
doient  comme  une  Ifle. 

(a)  Où  nous  connoiffbns , il  n’y  a pas  long- temps,  quelques  Rois  & 
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quelques  peuples  que  la  guerre  nous  a découverts."]  Tacite  parle  de  décou* 
vertes  occafionnées  par  La  guerre , & les  armes  Romaines  n'avoient  pas 
pénétré  fort  avant  dans  la  Germanie  depuis  les  expéditions  de  DruTus 
& de  Germanicus.  Ainfi  j'ai  peut-être  bien  fait  d'adoucir  un  peu  le  mot 
Nuper  qui  fe  trouve  dans  l'original ,8c  qui  pourrait  bien  avoir  plus  d’é- 
tendue que  nôtre  mot  François  dernièrement. 

L’an  de  Rome  744.  dixième  avant  l'Ere  Chrétienne , la  flotte  de  Drufut 
s’avança  julqu’au  Promontoire  des  Cimbres,  c’eft-i-dire,  il  la  pointe  du 
Juthland.  Entre  ce  voyage  8c  l'année  où  Tacite  écrivoit  les  mœurs  des  Ger- 
mains j il  s'émit  écoulé  cent  huit  ans.  Si  l'on  fuppofe  que  Germanicus  fit 
auifi  des  découvertes,  elles  avoient  au  moins  quatre-vingt  deux  ans  d'an- 
cienneté, lorfque  Tacite  compofoit  cet  ouvrage.  Néanmoins  comme  dans 
toutes  les  Langues  les  mots  qui  marquent  une  durée  indéfinie  font  nécef- 
fairemcnt  relatifs,  un  fait  ancien  d’une  centaine  d'années  peut  être  traité 
de  fait  nouveau , relativement  à des  faits  beaucoup  plus  anciens.  Les  lu- 
mières que  Drufus  avoit  procurées  aux  Romains  fur  la  Germanie,  étoient 
bien  récentes  en  comparai fon  de  celles  qu'ils  avoient  fur  beaucoup  d'autres 
pays.  Ceft  en  ce  fens  relatif  que  nous  comptons  la  découverte  de  l’Amé- 
rique parmi  les  événements  modernes.  Cetoit  ainfi  que  Tertullien  au 
commencement  du  troifieme  fiéele  de  l’Eglife,  difoit  en  parlant  des  Chré- 
tiens : Nous  ne  fommes  que  d’hier , & nous  fommes  répandus  par-tout. 
Hejlemi  fumus , & vejlra  omnia  implevimus.  Ceft  ainfi  que  Tacite  lui- 
même  dira  bien-tôr,  que  le  nom  de  Germain  eft  três-moderne , quoiqu'il 
fût  en  ulage  du  temps  de  Céfàr. 

Après  tout,  l’exprciTton  dont  il  s’agit  pourrait  bien  être  rraye  dans  la 
plus  grande  rigueur.  Par  exemple,  que  durant  les  guerres  de  Domitieu 
contre  les  peuples  de  Germanie,  quelques  Romains  faits  prilonnicrs  par 
les  Barbares  ayent  été  conduits  jufqu  aux  Mes  de  la  mer  Baltique,  8c 
qu’après  avoir  brifé  leurs  fers  8c  regagné  les  terres  de  l’Empire,  ils  ayent 
donné  des  éclairciffements  fur  les  pays  qu'ils  avoient  vus,  8c  fur  ceux 
dont  ils  avoient  entendu  parler.  Tacite  eft  en  droit  de  dire  que  la  guerre 
vient  de  faire  connoître  des  Peuples  8c  des  Rois  auparavant  inconnus. 

(3)  Il  e fl  à croire  que  les  Germains  tirent  leur  origine  du  pays  même , 
8cc.  Autrefois  les  tranfmigrations  ne  Je  faifoient  que  par  mer,  8cc.  J Tacite 
admet  l’idée  biiàrre  des  Grecs  8c  des  Romains,  qui  faifoient  fortir  du  fein 
de  la  Terre  tous  les  peuples  dont  ils  ignoraient  la  généalogie.  Je  pourrai 
«lire  quelque  chofè  de  cette  chimere  dans  une  des  remarques  fur  la  via 
d’Agricola.  Tacite  fe  trompe  encore,  lorfqu'il  prétend  que  les  ancienne* 
rtaniinigrarions  ne  s’étoient  point  faites  par  terre.  A la  vérité  les  plus  an- 
ciennes, dont  les  Grecs  euflent  confervé  la  mémoire,  s’étoient  faites  par 
mer.  Ce  fut  par  mer  tjue  Cécrops  amena  des  Egyptiens  dans  la  Grèce , 
8c  que  les  colonies  Phéniciennes  fb  répandirent  fur  les  côtes  de  l’Europe 
8c  de  l’Afrique.  Mais  ces  nouveaux  hôtes  trouvèrent  par-tour  des  hommes 
établis  de  temps  immémorial.  Il  y avoit  donc  eu  des  tranfmigrations  an- 
térieures, ou  pour  mieux  dire,  les  hommes  venant  à fe  multiplier,  8c  fe 
pouffant  les  uns  fur  les  autres,  avoient  de  proche  en  proche  peuplé  les 
contrées  qui  fe  préfemoient  devant  eux.  Généralement  parlant,  ils  ne  du- 
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rcnt  former  le  deflera  de  franchir  les  mers , ni  fur-tout  entreprendre  de 
longs  trajets,  que  lorfqu’ils  fe  trouvèrent  trop  ferrés  dans  le  continent. 
L’Alie  eft  le  berceau  du  genre  humain.  Quelques-uns  des  défendants  de 
}Joé,  qui  lors  de  la  difperfion  prirent  leur  route  vers  l’Occident,  traver- 
ferent  tôt  ou  .tard,  eux  ou  leur  poftérité,  les  pays  que  nous  nommons, 
la  Molcovie  ou  la  Pologne,  8c  donnèrent  â la  Germanie  fes  premiers 
habitants.  Mais  duquel  des  fils  ou  des  petits-fils  de  Noé  tiraient -ils  leur 
origine?  Cell  fur  quoi , faute  de  monuments,  il  vaut  mieux  avouer  foa 
ignorance,  que  de  s'égarer  dans  un  labyrinthe  de  conjeftures  arbitraires, 
ou  tout  au  plus  de  minces  probabilités. 

(4) .  Tous  les  monuments  hiflorujues  des  Germains  fe  rèduifint  à d’an- 
tiens  Cantiques.  1 C’étoient  des  pièces  de  poëfie  faites  à la  louange  des 
Dieux  8c  des  Héros,  8c  deftinés  » perpétuer  le  fbuvenir  des  principaux 
événements.  Ces  efpeces  de  Romances  n'étoient  point  écrites , 8c  ne  fai- 
saient que  pafTer  de  bouche  en  bouche.  Cependant  le  foin  que  l'on  avoit 
de  les  apprendre  aux  jeunes  gens,  l'ufagc  non  interrompu  de  les  chanter 
en  certaines  occafions  ; enfin  la  mefure  des  vers  8c  la  rime  ( car  elles 
étoient  fans  doute  rimées)  dévoient  les  préferver  long-temps  de  toute  al- 
tération confidéiable.  Il  femble  qu’au  huitième  ficelé  depuis  J.  C.  on 
n 'avoit  pas  encore  totalement  oublié  ces  vieilles  chroniques  orales  des  Ger- 
mains, puifqu'au  rapport  d’Eginharr,  Charlemagne  écrivit,  cefl-i-dire, 
fit  mettre  par  écrit,  8t  même  fe  donna  la  peine  d’apprendre  les  Cantiques 
Barbares  & très-anciens , où  Ton  oèlèbroit  les  adions  & les  guerres  des 
anciens  Rois.  Si  ce  recueil  étoit  venu  jufqu'à  nous , il  répandroit  du  jour 
8c  fur  les  antiquités  des  francs  8c  fur  celles  des  autres  peuples  Germains. 
Une  critique  judicieufe  après  avoir  épuré  les  faits  de  l'alliage  des  fi étions , fe- 
ïoit  peut-être  venu  à bout  d’en  former  une  forte  d'hifioire  fuivie,  qui 
pourrait  avoir  au  moins  le  même  degré  de  certitude , que  l'hifloire  dès 
incas  compofée  pat  GarcillafTo.  Comme  de  fon  temps  les  Péruviens 
avoient  déjà  perdu  l'intelligence  des  quipos  ou  franges,  qui  tenoient  lieu 
de  livres  à cette  Nation , les  feuls  mémoires  dont  il  fe  fèrvit  furent  le* 
Cantiques  anciens,  que  fa  mere  Princcfie  du  Sang  des  Yncas  lui  avoit  fait 
apprendre  par  cœur  dans  fa  jeuneffe. 

(5)  Ils  y célèbrent  le  Dieu  Tuiflon , enfant  de  la  Terre , & fon  fils  Man- 
nus,  Ote.]  Quelques  Critiques  confondent  le  Tuiflon  ou  Tuifcon  des  Ger- 
mains avec  le  Dis,  de  qui  les  Gaulois  prétendoient  défendre,  félon 
-Céfar.  Ils  fuppofent  auffi  que  l’un  8c  l'autre  étoient  le  même  que  le  Teu- 
tatès  eu  Mercure  Gaulois.  Plufieurs  vont  jufcju’i  foutenir  que  Tuilton  8e 
fon  fils  font  le  Toth  8c  le  Menés  des  Egyptiens.  D’autres  attaquent  c es 
hypothefes  en  tout  ou  en  partie,  8c  les  renverfent  avec  facilité,  fans  pou- 
voir eux -mêmes  élever  rien  de  plus  folide.  Il  y a toujours  des  figures  à 
découvrit  dans  les  nuées,  8c  dans  les  déferts  de  l’Antiquité,  du  terrein^ 
pour  quiconque  veut  y bâtir.  Mais  par  malheur  on  n’y  peut  mettre  en 
oeuvre  que  des  étymologies , des  reflemblances  de  noms , des  textes  peu 
décififs  par  eux-mêmes,  quelquefois  réformés  arbitrairement,  8t  prefque 
toujours  contredits  par  d’autres  autorités,  8tc.  Ainfi  l’édifice  fe  relient  de 
la  fragilité  des  matériaux.  Dans  ces  fortes  de  recherches  on  ne  rencontre 
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la  yérité  que  pat  haiârd,  & jamais  on  n’eft  sûr  de  l'avoir  trouvée. 

M.  Scheidius  dans  la  (gavante  Préface  qu’il  a mife  à la  tète  de  l’ouvrage 
pollbumc  d’Eccard  de  origine  Germanorum , imprimé  à Gottingen  en  175a 
prétend  que  le  paflagc  de  Tacite  cil  doublement  fautif,  & qu’il  faut  lire: 
, CELEBRANT  CARMINIBUS  ANTIQUIS  ThIEUDANS  ( ÜEUM  ) ET 

terra  editum  TiLitTM  Maskum  : Ils  célèbrent  Tbieudans,  c’efl-à- 
dire.  Dieu  , & /on  fils  Martnus  forti  de  la  Terre.  Le  mot  Thicudans,  dit  M. 
Scheidius,  n’eft  point  un  nom  propre , mais  un  nom  appellatif,  qui  lignifie 
Roi  dans  l’ancienne  Langue  Germanique,  & dont  les  Germains  ont  pu  lè 
fervir  pour  défigncr  l’Etre  fuprcme.  Ces  peuples,  ajoute-t-il,  n’étoient  pas 
alTez  ftupides  pour  s'imaginer  que  leur  Dieu  fut  forti  comme  un  champignon 
du  fein  de  la  Terre.  On  doit  donc  remettre  à fa  place  la  particule  copulative 
ET,  que  les  Copifles  ont  tranfpofc'e,  & faire  lortir  de  la  terre,  non  pas 
.Thieuduns , mais  Mannus  fon  fils.  Mann  fignifie  homme , & l’on  peut  clire 
dans  unfens  très-orthodoxe,  que  le  premier  homme  étoit  fils  de  Dieu  & 
fils  de  la  Terre.  Il  s’enfuit  que  les  Germains  avoient  confervc  plus  fidè- 
lement que  beaucoup  d’autres  peuples  la  tradition  primitive.  Ainh  raifonne 
en  fub/lance  le  doéle  AUeman. 

Mais  quant  à I*  première  corrcdlion,  qui  confifle  à changer  TvistoseM 
en  Thuida  ns  , le  changement  cil  ii  confidérable  , qu’il  auroit  befoin 
d’ètre  autorifç  du  moins  par  un  manuferit.  Je  penfe  même,  que  Tacite 
n’eût  point  employé  crûment  un  mot  Barbare,  lans  lui  donner  l’inflexion 
que  demande  la  phralè  Latine.  Il  a coutume  d’adoucir  ces  mots  étrangers 
par  une  terminaiion  Romaine,  comme  il  fait  celui  de  Mann.  La  fécondé 
çorreélion  prouve  la  piété  filiale  de  M.  Scheidius  envers  les  Germains  fies 
ayeux,  & Ion  zele  pour  les  rapprocher  de  l’orthodoxie.  Mais  s’il  e'toir  permis 
de  changer  les  textes  où  l’on  attribue  aux  nations  Payennes  les  plus  fpiri- 
tueljeî  des  dogmes  extravagants,  de  les  changer,  dis-je,  fous  prétexte  que 
ces  Nations  avoient  trop  d efprit  pour  croire  de  li  grandes  ablurdite's,  une 
pareille  logique  entraînerait  la  refonte  générale  de  tous  les  Auteurs.  L’origine 
du  Dieu  Tuiflon  n’a  rien  de  plus  étrange  que  la  Théogonie  des  Grecs.  Les 
Germains  diftinguoient  de  la  terre  que  nous  habitons  le  génie  ou  la  Déefle 
qu’ils  croyoicnt  prefider  à cet  élément.  Ils  s’imaginoient  que  la  Déefle  ve- 
noit  de  temps  qn  temps  vilîter  la  fiirface  de  fon  empire,  & prendre  parc 
aux  affaires  des  mortels.  Voyez  ci-detlous , article  XL.  C’étoit  cette  Déefle 
qu’ils  donnoient  pour  niere  au  Dieu  Tuiflon. 

(6)  Mannus  eut  trois  fils , dont  le  premier  donna  fon  nom  aux  Ingç- 

vones le  fécond  aux  Hermiones ...... ..  le  troifieme  aux  Ifiévones.  J 

Les  Sçavants  les  plus  verfés  dans  les  Langues  Germaniques,  ne  s’accor- 
dent nullement  fur  l'origine  des  mots  Ingevones , &c.  Quelques-uns , comme 
Coringius  dans  les  tiotes.fur  Tacite,  croyent  qu’il  faut  s’en  tenir  à ce  que 
dit  cet  Auteur  d’après  les  Cantiques  des  Germains,  & qu’apparctnmcnc 
les  trois  fils  de  Mann  s’appclloient  Ingacf,  lfiaef  (ou  Guftaf)  & Hermin. 
Cela  eft  trop  Ample.  La  plupart  aiment  mieux  fuppofer  que  des  trois  noms 
généraux,  lous  lefqueis  on  comprenoit  tous  les  peuples  de  Germanie,  deux 
au  moins  font  relatifs , foit  à la  nature,  foit  à la  fituation  du  pajs  que  ces 
peuples  babitoient. 
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3e  ne  finnois  point,  fi  je  voulois  feulement  indiquer  les  diverfes  con- 
jectures que  l'on  a halardées  fur  ce  fujet.  Je  ne  rapporterai  que  celle  d’Ec- 
card,  de  origine  Genmnotum , p.~  tS.  C’eft,  je  pente,  la  plus  moderne  de 
toutes,  & probablement  ce  ne  fera  pas  la  derniere.  Il  croit,  avec  bien 
d’autres  Etymologiftes,  que  la  terminaifon  voues  vient  du  mot  Germani- 
que, whonen,  habiter.  Or  dans  la  Langue  Anglo-Saxonne,  inge  eft  une 
prairie.  Einge  en  lilaudois  , & eng  en  Suédois , ont  cette  même  lignifica- 
tion. Par  confêquen;  les  Ingevones  étoient  les  habitants  des  prairies , c’eft- 
à-dire  , de  ce  pays  plat  qui  s'étend  depuis  le  bas  Rhin  jufqu’à  l’Elbe. 
OJl , eajl , i/l  ',  lignifient  1 Orient  ; donc  les  JJievones  étoient  les  habitants 
de  la  Germanie  Orientale.  Quant  aux  Heiminones , Eccard  ne  trouve  point 
d’inconvénient  à dériver  leur  nom  de  quelque  Prince  célébré  nommé  Hcr - 
min,  Irmin  , Arminius  , lequel  peut  bien  avoir  été  1 ’Arimanc  des  Pertes, 
comme  l’a  penfé  Leibnitz,  Y Hermès  des  Grecs,  autrement  Mercure,  leur 
Arès  ou  le  Dieu  Mars , par  un  retranchement  de  la  derniere  lyllabe , Sc 
peut-être  l’Hercule  Gaulois,  pourvu  que  l’on  change  Ogmiits  en  Otmius, 
&c.  Il  faut  avouer  que  Meilleurs  les  Erudits  font  bien  voir  du  pays  aux 
Lecteurs  qui  ont  la  docilité  de  les  fuivre.  , 

(7)  Ce  nom  qu’une  Tribu  viclorieufi  inventa  pour  fi  rendre  plus  re- 
doutable , &c.  ] Je  ne  garantis  en  aucune  maniéré  le  fens  que  je  donne 
à toute  cette  phrafe  de  Tacite  qui  me  paroît  corrompue.  Jufte-Liplc  a dit 
qu'elle  ferait  éternellement  le  défcfpoir  des  Interprétés.  L’explication  que 
je  hafarde  ne  fuppolc  qu'uu  léger  changement.  Au  lieu  d’ofl  metum  , 
je  lis  AD  metum,  pour  wfcirer  de  la  terreur.  Tacite  paraît  avoir  cru 
que  le  mot  Germon  défignoit  un  homme  belliqueux , un  guerrier  par  ex- 
cellence. En  effet  dans  les  langues  Germaniques  man  lignifie  homme , 
& her  ou  ger  étoit  le  même  que  le  mot  Anglois  war,  & que  notre  mot 
François  guerre.  Cette  étymologie  eft  fort  vraifcmblable , 8t  de  meilleur 
goût  que  celle  de  Stt|j>on,  qui  prend  le  nom  de  Germani  dans  la  ligni- 
fication latine,  & croit  que  les  Romains  le  donnèrent  aux  peuples  d'au- 
delà  du  Rhin,  parce  qu  ils  regardoient  ces  peuples  comme  des  Gaulois 
véritables,  comme  les  freres  des  Gaulois. 

f8)  Suivant  leur  tradition  , Hercule  eft  auffi  venu  che\  eux.  ] Les  Romains  , 
à 1 exemple  des  Grecs,  cherchoient  par-tout  la  religion  & la  mythologie 
Grecque  S’ils  voyoient  une  nation  Barbare  honorer  quelque  Dieu , quel- 
que Héros  dont  l’hiftoirc,  le  culte,  le  nom,  les  attributs  leur  rappellent 
un  de  ceux  qu’ils  adoraient ÿ aufii-tôt  par  amour  propre,  par  intérêt,  pat 
crédulité,  fans  examen  ni  critique,  ils  décidoient  que  ce  Dieu,  ce  Héros 
étranger  étoit  le  leur.  D’un  autre  côté  les  Barbares  dévoient  être  agréable- 
ment furpris  de  retrouver  leur  propre  religion  chez  leurs  vainqueurs , chez 
des  peuples  dont  on  vautoit  les  lumières  & les  talents.  Je  ne  doute  pas 

Îiue  cette  identité  prétendue  de  religion,  & la  tolérance  qui  en  étoit  la 
uite  néceflaire , n'ayent  facilité,  les  conquêtes  des  Romains.  Peut-être  les 
Grqc$  fe  feroient-ils  défendus  moins  courageufement  contre  Darius  & contre 
Xerxès , fi  (es  Perlés  n’avoieot  été  les  ennemis  des  Dieux  de  la  Grèce. 

Pour  revenir  à l'Hercule  des  Germains , c'étoit  apparemment  un  de 
leurs  anciens  guerriers , célébré  par  fes  voyages  & par  les  exploits  j mais 
•>..  v : - 
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different  du  fils  d'Alcmene , auffi-bien  que  tant  d'autres  Hercules  adore's 
par  diverfes  Nations.  Feu  M.  Freret,  ce  Sçavant  univerfel , fit  néanmoins 
fi  judicieux,  de  qui  j'emprunterai  plufieurs  de  mes  remarques  fur  les 
mœurs  des  Germains , fit  quelquefois  fans  le  citer,  parce  que  je  n'ajoute* 
rois  rien  à fa  gloire , conjecture  que  le  nom  de  1 Hercule  Germanique 
pouvoit  être  un  nom  appellatif,  qui  fignifioit  un  Capitaine,  un  Chef  de 
guerre,  Her-koull,  belli  caput.  Quoiqu'il  en  foit,  les  Germains  mettoient 
leur  Hercule  au  nombre  des  Dieux,  de  lui  facrifioient  des  animaux.  Tacite 
(An.  II.  i a.)  parle  d’une  forêt  conlacrée  à fon  honneur  au-delà  du  fleuve  Ve  fer. 

(9)  Car  outre  Us  vers  qui  leur  tiennent  lieu  d’annales  , ils  en  ont  d’au - 
très  encore.]  J'ajoute  une  liaifon  au  commencement  de  cette  phrafe,  pou* 
Cure  fentir  qu’elle  dépend  de  la  précédente.  Tacite  ne  parle  des  vers  que 
chantoient  les  Germains  avant  le  combat,  & de  la  maniéré  dont  ils  les 
cbantoient,  que  parce  qu'il  vient  de  dire  qu'ils  y célébroient  Hercule.  Ce 
qui  fuit  jufqu’à  ces  mots,  il  y a des  gens  qui  prétendent  auffi qu’V fyffè , 
6tc.  n’ert  quune  longue  paranthefè,  ou  fi  l'on  veut,  une  courte  digreihon. 
C'efl  pourquoi  j'ai  mis  à la  tête  du  nombre  QL  les  deux  ou  trois  dernières 
lignes  du  nombre  IL  Ces  fortes  de  divifions  ne  font  pas  anciennes  , de 
doivent  quelquefois  être  réformées. 

(10)  Le  chant  qu’ils  nomment  bardh.  ] Quelques-uns  cherchent  l’origine 
de  ce  mot  dans  celui  de  bord,  qui  fignifioit  parmi  les  Gaulois  & les 
Bretons  un  Poète,  un  Muftcien.  Mais  comme  on  ne  voit  pas  que  les 
Germains  nommafleilt  ainfi  leurs  Poètes,  trois  Critiques  habiles,  Jufle- 
I.ipfe,  Cluvier  fit  Volïïus , lifent  baritum  ou  barritum  dans  le  texte  de 
Tacite.  Ils  dérivent  baritus  de  l’Alleman  baren  ou  baeren,  crier,  élever  la 
voix;  d'où  vient,  je  penfe,  le  mot  François, braire.  Du  temps  d'Ammien- 
Marceliin  fit  de  Végece,  les  Romains  appelloient  barritus  le  cri  que  pouf, 
(bit  leur  armée  , lorfqu’clle  chargeoit  l’ennemi.  Peut-être  avoient-ils  em- 
prunté ce  mot  des  Germains.  Ce  qui  peut  en  f*e  douter,  c’efl  qu’oa 
trouve  plus  anciennement  dans  la  Langue  latine  le  mot  de  barrus  , pour 
figniher  un  éléphant,  & ceux  de  barritus  & de  barrire  pour  exprimer  le 
cri  de  cet  animal.  Au  relie  le  chant  martial  des  Germains  devoir  être 
quelque  chofe  de  terrible , autant  qu'on  en  petit  juger  par  l’idée  que  l’Em- 
pereur Julien  donne  de  leurs  chants  les  plus  gracieux.  as  J’ai  vu  moi- 
as  même,  dit-il  dans  le  Mifopogon , avec  quelle  complaifance  les  Bar- 
as  bares  -d'au-delà  du  Rhin  goûtent  leur  m urique  fauvage , dont  les  airs  , 
as  au/ii  durs  que  le»  paroles , reffemblent  au  cri  de  certains  oifèaax.  « 

(11)  il  y a des  gens  qui  prétendent......  qu”Vlvffe  f ut  pouffé  fitr  Us 

côtes  de  Germanie,  j La  plupart  des  Anciens  vonloient  qu’Hercule  eût 
voyage  dans  routes  les  terres , fit  Ulyfle  dans  toutes  les  mers.  Srrabon , 
cet  Auteur  fi  grave,  paroi t avoir  cru  quUtyfîe  émit  fondateur  d’une  ville 
d ’Odiffée  en  Efpagne.  C’efl  apparemment  Lisbonne  qoe  l'on  cofnmençoit 
peut-être  dès  le  temps  de  Srrabon  à nommer  Ulyffipyo , quoique  f«n  vrai 
nom  conilaté  par  des  monuments  certains,  foit  Olifipo.  Sur  quoi  Jufle- 
Lipfe  dit  plaifamment  : ss  Qui  nous  empêchera , nous  autres  habitants  des 
>s  Pays-Bas , de  faire  UlyfTc  fondateur  d’Ulyffmga  ou  Flcffmguc , fie  Circç 
as  fondatrice  de  Circtea  ou  Ziricxée  ? u > 

(ta)  U 


Digitized  by 


DE  L’UNIVERS.  Liv.  V.  Ch.  I.  35 

(12)  La  ville  d’ Afciburgium.')  On  croit  que  c’efl  le  village  d’Asburg  lut 
la  rive  gauche  du  Rhin,  près  de  Moers  dans  le  Duché  de  Clcvcs. 

(13)  Un  autel  où  fe  lifoit  le  nom  d'UlyjJe.  ] J'ai  cotifcrvé  dans  le 
François  l’indétermination  du  Latin,  qui  peut  lignifier,  ou  que  l’autel 
éroir  confacré  à UlylTe,  ou  qu’UlylTe  avoit  confacré  l’autel.  Ce  monument 
étoit  authentique , comme  celui  du  meme  Héros  que  l’on  voyoit  à l’ex- 
trémité de  la  Grande-Bretagne,  fi  nous  en  voulons  croire  Solin,  c.  22. 
Jn  quo  recejfu  Ulyffem  ChaledonU  appulfum  manijejlat  ara  Gratis  litttris 
infcripta  votum. 

(14)  Qui  s’ejl  donné  la  peine  d’y  fouiller?']  Tacite  (Annal.  XI.  20.) 
rapporte  fur  la  lepticme  année  de  Claude , que  les  Romains  ouvrirent  une 
mine  d’argent  dans  le  pays  des  Maniaques,  in  agro  Mattiaco.  Ce  peuple 
fitué  au-delà  du  Rhin,  8ç  cependant  fujet  des  Romains,  mais  feulement 
à la  charge  de  leur  fournir  des  troupes,  occupoit  la  Wetcravic  avec  une 
portion  du  Landgraviat  de  Hefie.  La  mine  qu’on  trouva  chez  eux  étoit 
peu  riche  8c  fut  bicn-tôt  abandonnée.  Cependant  elle  valut  les  ornements 
du  triomphe  à Curtius-Rufus,  qui  commandoit  les  légions  de  la  Province. 
Lorfque  Tacite  écrivoit  les  moeurs  des  Germains,  ouvrage  très -antérieur 
aux  Annales,  il  pouvoit  ignorer  ce  fait,  ou  ne  pas  iè  le  rappeller.  Une 
fi  mince  découverte,  peu  remarquable  en  elle-mcmc,  ne  l’étoit  pas  beau- 
coup plus  par  la  diltindion  qu’elle  avoit  procurée  à fon  auteur.  Claude, 
prodigue  des  ornements  triomphaux,  les  aonnoit  à fes  Lieutenants  pour 
n’avotr  rien  fait,  ou  pour  n’avoir  fait  que  des  riens. 

Ainfi  je  ne  puis  être  du  fentiment  de  Julie -Lipfe,  qui  pour  fauver  à 
Tacite  une  légère  inattention,  veut  réformer  le  texte  des  Annales,  8c  lire 
in  agro  Maciaco , ou  Marpyaco.  Sous  prétexte  que  Tacite  ne  donne  point 
formellement  à Curtius  le  titre  de  Gouverneur  de  la  BalTe-Germanie,  8c 
dit  quelques  lignes  après , en  faiiànt  le  portrait  de  ce  même  Curtius  8c 
l’hiftoire  de  fa  vie  , qu’il  mourut  Proconful  d’Afrique.  Julie  Lipie  trans- 
porte tout  d’un  coup  8c  Curtius  8c  la  mine  d’argent  chez  les  Maques  ou 
’Mazyes,  peuple  Africain,  allez  peu  connu.  Mais  cet  habile  Critique  paye 
ici  tribut  à l’humanité.  Tacite  n’avoit  pas  befoin  d’avertir  fon  Leéleur, 
que  Curtips  gouvernoit  la  BalTe-Germanie,  puifqu’il  venoit  de  parler  de 
cette  Province,  8c  d’ailleurs  il  dit  expreflement  que  Qirtius  ne  fut  Pro- 
conful d’Afrique  qu’après  avoir  eu  un  gouvernement  Confulaire.  Confulare 
Jmperiumj  criumphi  infignia  ac  pojlremo  Aj'ncam  obtinuit.  Le  gouverne- 
ment Confulaire,  dont  parle  Tacite,  doit  s entendre  de  celui  de  la  BalTe- 
Germanie,  Province  Impériale,  que  l’Empereur  ne  donnoit  qu’à  des  hom- 
mes Confulaires.  Les  Mattiaques  étoient  dans  le  refibrt  de' ce  Gouvernement, 
8c  ce  fut  dans  leur  territoire  que  Curtius  fit  travailler  aux  mines  par  fon 
4 armée.  Il  obtint  ainfi  les  ornements  du  triomphe,  8c  devint  enfin  Pro- 
conful de  l’Afrique,  l’une  des  plus  importantes  Provinces  du  département 
du  Sénat.  Concluons  que  Tacite  s’ell  trompé,  lorfqu’il  a dit,  fans  reftric- 
tion,  que  perlbnne  n avoit  fait  de  tentative  pour  découvrir  en  Germanie 
des  mi  nés  d’or  ou  d’argent.  Mais  cette  méprile,  je  le  répété,  cfl  tout-à-fait 
pardonnable. 

(iç)  Ou  l’on  prend  nos  monnoies  on  veut  Us  anciennes ; celles qui 
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font  dentelées  , qui  forcent  l’empreinte  d’un  char  à deux  chevaux.  ] Les 
Romains  commencèrent  à frapper  des  efpeces  d’argent  l’an  485.  de  la 
fondation  de  Rome , 6c  des  efpeces  d’or  l’an  547.  de  la  même  époque. 
O11  voyoit  ordinairement  fur  ces  monnoies  une  vicloire  qui  conduiioit 
un  char  à deux  ou  à quatre  chevaux ; d’où  leur  venoir  le  nom  de  bigati 
ou  quadrigati.  Le  contour  de  quelques-unes  étoit  dentelé  comme  une  fcie  j 
on  les  nommait  Çerrati.  11  y a des  Traducteurs  6c  des  Commentateurs  de 
Tacite,  qui  fe  font  imaginés  que  le  nummus  ferracus  étoit  une  monnoie 
qui  portoit  l’empreinte  d’une  fcie,  & leur  erreur  s’eft  gliflee  au  moins 
dans  quelques  Dictionnaires.  Cependant  les  Cabinets  des  curieux  font 
remplis  de  monnoies  Romaines  frappées  du  temps  des  Confuls.  On  voit 
fur  ces  médailles  des  biges,  des  quadriges , 6c  l’on  n’en  connoit  pas  une 
qui  porte  l’empreinte  d’une  fcie.  Mais  on  en  trouve  plulîeurs  dont  le  bord 
eft  dentelé;  ce  qui  décide  la  qucflion.  Pour  revenir  aux  Germains,  ils 
avoient  raifon  de  ne  vouloir  que  les  monnoies  frappées  du  temps  de  la 
République.  Le  titre  ou  le  poids  des  efpeces  fut  de  bonne  heure  altéré 
par  les  Empereurs. 

(16)  Peu  font  ufage  de  Vefpece,  &c.  J Ce  que  dit  Tacite  fur  les  armes 
des  Germains  pourroit  occafionner  des  remarques  Içavantes  , mais  qui  fe- 
raient d’une  fort  médiocre  utilité.  J’avertirai  feulement,  que  l’expofé  de 
notre  Auteur  doit  s’entendre  avec  les  reftriétions  néceffaires,  c’eft-à-dire, 
fauf  les  différences  des  temps  6c  des  coutumes  particulières. 

(17)  Couvert  d’une  fimple  faie.  } Cluvier  dit  avec  affez  de  reffemblance  , 
que  le  fagum  des  Germains  étoit  un  petit  manteau  carré  , qui  s'attachent 
fur  la  poitrine  ou  fur  une  épaule,  & que  l’on  tournoit  du  côté  de  la  pluie 
& du  vent  comme  l’efclavine  ou  inantelet  Hongrois.  Il  étoit  ordinairement 
de  peau,  & fe  portoit  le  poil  en  dedans. 

(18)  Embellir  leurs  bouchers  des  plus  brillantes  couleurs . ] Tacite  [An- 
nal. R.  14.  ] nous  apprend  que  ces  boucliers  n’étoient  que  d’olier  ou  de 
planches  très-minces:  Vimir.um  textus  vel  tenues  & fucatas  colore  tabulas. 
Quelquefois  ils  les  portaient  d’une  feule  couleur,  & quelquefois  bariolés." 
Cluvier  croit  que  ceft-là  l’origine  des  pals,  des  fafces,  des  bandes,  des 
échiquiers  , des  lofànges  6t  des  autres  partitions  de  blalôn.  Il  prétend  que 
les  Princes  8c  lesfhcfs  ne  fe  contentoient  pas  de  peindre  leurs  boucliers 
de  différentes  couleurs , mais  qu’ils  les  chargeoienr  encore  de  la  figure  de 
quelque  animal.  Il  ajoute  que  dans  la  fuite  les  Princes  permirent  à d’au- 
tres Nobles  de  prendre  une  portion  de  leurs  armoiries,  foit  en  changeant 
les  blafons,  foit  en  mutilant  les  animaux;  6c  que  de-là  viennent  les  pat- 
tes, les  ailes,  les  fêtes,  &c.  Tout  cela  paraît  vraifemblable.  Mais  Cluvier 
a tort  de  croire  qu’anciennemcnt  ces  marques  dèftinélivcs  fe  tranfmettoient 
du  pere  au  fils.  Elles  étoient  originairement  petfonnelles , & continuèrent  ^ 
long-temps  de  l'être.  L’ulàge  des  armoiries  héréditaires  ne  remonte  pas 
au-delà  du  onzième  ou  du  dixième  fiécle. 

[19}  On  voit  à peine  un  ou  deux  cafques  dans  toute  une  armée."]  Notre 
Langue  ne  m’a  point  fourni  de  mots  propres  pour  fpécifier  Cassis  6c 
Galza.  Le  premier  eft  un  çafque  de  métal,  8c  le  fécond  un  cafque  de 
cuir. 
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Si  l’on  ne  fçavoit  quelle  efl  la  force  des  coutumes  nationales,  on  feroit 
furpris  que  les  Germains  n'euflent  point  adopte'  les  aimes  défenfives, 
après  avoir  connu  par  des  expériences  mille  & mille  fois  répc'te'es,  la  fu- 
périorité  qu’une  armure  complette  donnoit  aux  Romanis  fur  des  hommes 
qui  n'avoient  pour  fe  couvrir  qu’un  allez  mauvais  bouclier.  Mais  il  cil 
tout-à-fait  étrange  que  malgré  la  force  d’une  habitude  de  plus  de  douze 
cents  ans,  & juftifiée  par  tant  de  fuccès,  l’Infanterie  Romaine  ait  enfin 
quitté  le  cafque  & la  cuirafle  comme  pour  fe  mettre  au  niveau  des  Bar- 
bares , & pour  leur  faciliter  le  moyen  de  porter  les  derniers  coups  à l’Em- 
pire chancelant. 

Végèce  [ 1.  1.  c.  XI.  n.  12.  ] fait  fur  cette  innovation  des  plaintes  qui 
n’étoiènt  que  trop  fondées.  Je  me  fers  de  l’excellente  Traduélion  de  M. 
de  Sigrais.  » En  lailfant  perdre  les  exercices  des  Anciens,  nous  n’avons 
33  pas  mieux  conlérvé  leurs  armes.  Depuis  la  fondation  de  Rome  jufqu’au 
33  régne  de  Gratien , l’Infanterie  avoir  toujours  eu  des  cafques  & des  cui- 
» rafles  : mais  la  négligence  & la  parefTe  ayant  détruit  peu  à peu  les 
33  exercices  militaires,  les  Soldats  commencèrent  à trouver  trop  lourdes 
33  des  armes  qu’ils  ne  portoient  plus  que  rarement.  Us  demandèrent  d’a- 
3}  bord  la  penniilion  de  quitter  la  cuirafle,  & enfuite  le  cafquc.  De-là  i! 
33  efl  arrivé  louvcnt  dans  les  affaires  contre  les  Goths  , que  nos  armées 

* 33  ont  été  écrafées  fous  la  grêle  des  flèches.  Cependant  malgré  tant  de 
33  pertes,  dont  le  pillage  & la  ruine  de  plufieurs  villes  confiaérablcs  ont 
33  été  les  fuites,  perfonne  n’a  compris  la  nécclîité  de  faire  reprendre  le 
33  cafque  & la  cuirafle  à l’Infanterie;  des  gens  qui  fe  fentent  entièrement 
33  découverts,  penfent  moins  à combattre  qu’à  fuir.  En  effet  que  veut-on 
33  que  faffent  lans  armes  défend ves  des  archers  à pied,  qui  ne  lçauroicnt 
33  le  fervir  en  même  temps  de  leur  bouclier?  Quelle  contenance  tiendront 
33  dans  une  bataille  les  rortcs-Enfcigncs  mêmes  & les  Dragonaircs , à qui 
33  il  efl  impollible  de  tenir  un  bouclier  & la  lance  d’enfeigne  de  la  main 
33  gauche?  Mais,  dira-t-on,  le  Fantallin  trouve  la  cuirafle  & lecalque  même 
33  trop  pefants.  J’en  conviens,  & cela  doit  être,  parce  qu'il  n’y  efl  point  fait, 
33  parce  qu’il  n’eflaye  jamais  de  les  porter.  Au  relie , quand  ces  armes  feroient 
33  encore  plus  pefantes , l’habitude  les  lui  rendraient  légères.  Mais  enfin  ceux 
33  qui  trouvent  le  poids  des  armes  anciennes  fi  incommodes , ne  comptent 
33  donc  pour  rien  les  bleflores,  la  mort;  & ce  qui  efl  pire  encore,  la 
33  honte  de  fe  laiffer  prendre  ou  de  fuir.  Ainfi  on  préféré  de  trahir  la 
33  patrie,  ou  de  fc  faire  tuer  plutôt  que  de  s’accoutumer  à une  peine  lé- 
33  gere.  Pourquoi  appelloit-on  autrefois  l’Infanterie  un  mur,  fi  ce  n’eft  à 
33  caufe  des  cafques,  des  cuiraflcs  & des  boucliers,  dont  les  Légionnaires 
33  étoient  couverts  ? Ils  avoient  meme  encore  une  grève  de  fer  à la  jambe 
33  droite,  ôc  les  archers  un  braflard  au  bras  gauche.»  Ces  réflexions  de 
Végèce  ne  produifirent  aucun  effet.  Il  falloir  que  l’Empire  d’Occident  fût 

• ruiné  par  les  peuples  Germaniques.  Lorlque  le  terme  fixé  par  Ja  Provi- 
dence à la  durée  d’un  Etat  eft  arrivé,  l’efprit  de  vertige  fe  répand  fur  les 
peuples.  Les  plus  dangereufes  innovations  s’inrroduifent,  on  ne  fçait  com- 
ment. Les  fages  conlcils  ne  font  pas  écoutés  : c’eft  beaucoup  qu’ils  ne 
foient  pas  punis. 
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(20)  IU  forment  en  coin  Us  différents  corps.  ] » Ce  qu’on  appelle  le 
» coin,  dit  Végèce,  [ l.  Itl.  c.  IV.  n.  6.]  eft  une  certaine  difpolirion  de 
99  foldats  qui  fc  termine  en  pointe  par  le  front  8c  qui  s’élargit  à fa  bafe. 
99  Son  ufage  eft  d?  rompre  la  ligne  des  ennemis,  en  failànt  qu’un  grand 
99  nombre  d’hommes  lancent  leurs  traits  vers  un  même  endroit.  Les  fol- 
99  dats  l’appelle  tête  de  porc.  A cette  difpofition  on  en  oppofe  une  autre 
99  qu'on  appelle  la  tenaille , parce  que  fa  figure  reftemble  à la  lettre  V.  8cc.  « 

Les  peuples  Germaniques  confervcrent  long-temps  la  coutume  de  fe 
ranger  en  coin.  Ce  fut  ainfi  que  rangea  les  troupes  à la  journée  du  Cafilin 
décrite  par  Agathias  [1.  II.]  Buti lin.  Général  des  François  8c  des  Alle- 
mans,  qui,  fous  prétexte  de  fecourir  les  Goths,  ravagèrent  l’Italie  au  mi- 
lieu du  tixieme  liécle.  Une  différence  que  je  trouve  entre  la  difpofîtion 
de  Butilin  8c  celle  des  anciens  Germains,  c’cft  qu’il  ne  fit  qu'un  coin 
de  toute  fon  armée,  au  lieu  qu’autrefois  dans  les  armées  Germaniques, 
chaque  peuple  formoit  fon  bataillon  triangulaire.  Caninefates , Fnfios  , 
Batuvos  propriis  cuneis  componit , dit  Tacite  [Hift.  IV.  16.]  en  parlant 
de  Civilis.  Mais  tous  ces  peuples  étoient  indépendants  les  uns  des  autres. 
Au  contraire  les  Allemans  qui  fuivirent  Liitharis  8c  Butilin  au-delà  des 
monts,  étoient  alors  fournis  aux  François. 

[21 J Parmi  ces  peuples  la  naiffance  fait  Us  Rois , & U mérite  Us  Gé- 
néraux.]  Le  Latin  porte  mot  à mot:  ils  prennent  Us  Rois  félon  la  No- 
hUffe,  & Us  Généraux  félon  leur  mérite.  Cluvier  prefle  l’exprcftion  de 
l’Auteur,  8c  conclud  que  la  Royauté  chez  les  Germaius  n’étoit  pas  héré- 
ditaire, mais  éleflive  comme  le  Généralat.  Peut-être  que  l’on  rencontre- 
roit  juile,  en  dilànt  qu'elle  étoit  tout  à la  fois  l'un  8c  l’autre;  élcilive, 
parce  que  le  peuple  choififtoit  fes  Rois , héréditaire,  parce  qu’il  les  choi- 
fiftoit  toujours  dans  une  certaine  famille,  8c  pour  1 ordinaire  parmi  les 
fils  du  Roi  dernier  mort. 

Quoiqu'il  en  foit,  l’Abbé  de  Vertot  trouve  dans  ce  partage  les  Maires 
du  Palais  fi  fameux  fous  la  première  race  de  nos  Rois.  Voici  l’abrégé  de 
ce  qu’il  dit  à ce  fujet  dans  fon  Parallèle  des  maurs  des  François  avec 
celles  des  Germains , imprimé  au  IIe.  Volume  des  Mémoires  de  l’Acadé- 
mie des  Belles-Lettres.  Les  François,  à l'exemple  des  autres  peuples  Ger- 
mains, s’étoient  réfervé  le  droit  d’élire  le  Général,  fous  lequel  ils  vou- 
loient  combattre , 8c  que  le  Roi  devoit  cependant  confirmer  par  fon  auto- 
rité. Quelquefois  ils  prenoient  pour  Général  le  Roi  lui -meme.  Clovis 
réunifToit  en  fa  perfonne  la  dignité  Royale  8c  la  qualité  de  Général. 
Mais  il  femble  qu’elles  furent  féparc'es  après  lui.  Clotaire  II.  Roi  de 
la  France  Occidentale , s’étant  rendu  maitre  de  la  Bourgogne , engagea 
habilement  les  Seigneurs  de  ce  Royaume  après  la  mort  du  Maire  Varna- 
caire , à fupprimer  cette  dignité  rivale , pour  ainfi  dire , de  celle  du  Sou- 
verain, Mais  fous  fes  fuccefleurs,  8c  fur-tout  depuis  le  régne  de  Clovis  II. 
fon  petit-fils,  le  Généralat  ne  fut  plus  joint  à la  Couronne, ^8c  les  François 
fe  maintinrent  dans  l’ufage  d’élire  des  Généraux  ou  Maires  du  Palais.  Ou 
lçait  que  ces  Généraux  abufantdc  la  puiflance  militaire,  qui  par  fa  nature 
doit  à la  longue  abforbcr  tout  autre  pouvoir,  vinrent  à bout  d’anéantic 
l’autorité  Royale,  ou  pour  mieux  dire,  de  s’en  revêtir  eux -mêmes.  Le 
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Leffcur  trouvera  bon  que  je  le  renvoyé  à 1#  Difiertation  de  l’Abbé  de 
Vertot;  il  y verra  les  preuves  de  ces  t'aits , qui  paroiffeut  jettet  un  grand 
jour  lur  l’ancien  gouvernement  des  Germains. 

Cependant  je  ne  voudrais  pas  conclure  du  partage  de  Tacite,  que  dans 
toutes  ou  prefque  toutes  leurs  Cités,  il  y eut  à la  fois  un  Roi  héréditaire  6c 
un  Général  fucceflif.  Quand  on  cft  au  fait  du  laconifme  de  Tacite,  on 
lent  fort  bien  que  ce  texte  Reges  EX  sobilitate , Duces  ex  vir- 
tute  SUMUNT , ert  fulceptible  de  la  paraphrafe  fuivante;  en  Germanie 
che[  les  peuples  qui  ont  des- Rois  la  Couronne  cft  héréditaire:  ceux  qui 
n'ont  pas  de  Roi  choififfent  pour  Général  d’armée  le  guerrier  qu'ils  croyent 
le  plus  digne  de  leur  commander.  J’indiquerai  dans  la  fuite  de  ces  notes 
quelques  partages  de  notre  Auteur,  qui  prouvent  qu’en  certaines  Cités  le 
Gouvernement  étoit  républicain.  En  attendant  oblbrvons  que  fi  toutes  les 
Cités  avoient  des  Rois  , on  ne  fçait  ce  que  veut  dire  Céfàr  ( l.  6.  de  Bell. 
Gall.)  lorfqu’il  écrit  que  chez  les  Germains  pendant  la  paix,  il  n’y  a 
point  de  Magiftrat  dont  la  puirtance  s’étende  fur  toute  la  Cité  : In  pace 
nullus  efl  communie  Magiflratus. 

Probablement  Céfar  qui  connoirtoit  peu  la  Germanie , n’avoit  entendu 
parler  que  des  Cités  gouvernées  en  temps  de  guerre  par  des  Généraux  élec- 
tifs, dont  l’autorité  demeurait  fufpendue  en  temps  de  paix.  Comme  ces 
Généraux  étoient  au  moins  quelquefois  perpétuels , les  Romains  leur  don- 
noient  le  nom  de  Rois,  & telle  fut  apparemment  la  Royauté  d’Ariovifte. 
En  Germanie  la  forme  du  Gouvernement  n’étoit  pas  la  même  par  tout. 
Dans  le  Nord  quelques  peuples  obéiflbient  à des  Souverains  abfolus.  Ail- 
leurs c’étoit  ou  de  pures  Républiques  qui  fe  gouvernoient  elles-mêmes , & 
qui  choifirtoient  un  Chef  pour  commander  leurs  troupes,  ou  des  Gouver- 
nements mixtes,  dont  le  iuprème  Magiflrat  avoir  une  autorité  bornée.  En 
général  la  liberté  prévaloit,  c’eft  pour  cela  que  Tacite  oppofe  la  fervitude 
des  Parthcs  à la  liberté  Germanique  : Acrior  regno  Arjacis  Germanorum 
Menas.  Ces  Gouvernements  mixtes  varioient  encore.  Quelques  Etats  avoient 
un  Roi  chargé  du  militaire  & du  civil.  Dans  quelques  autres,  un  Roi  hé- 
réditaire prélidoit  à l’adminirtration  de  la  juftice;  mais  on  avoir  en  même 
temps  un  Général  éleétif.  Le  Roi  pouvoir  être  nommé  Général.  Ainfi  la 
puirtance  du  Généralat  & celle  de  la  Royauté  fc  trouvoient  tantôt  réunies  , 
tantôt  féparées.  Cette  forme  de  gouvernement  parait  avoir  été  celle  des 
peuples,  qui  vers  le  commencement  du  troificine  fiécle  de  l*Ere  Chré- 
tienne, fe  confédérerent  fous  le  nom  de  Francs. 

(iî)  lx  pouvoir  des  Rois  n'eft  pas  arbitraire , mais  limité.  ] Il  falloit 
que  l’autorité  des  Rois,  dont  parle  Tacite,  fut  renfermée  dans  des  bornes 
aftez  étroites,  puilque  les  premiers  Rois  Francs  n’avoient  pas  fur  leur 
propre  Nation  une  puirtance  abfolue,  meme  depuis  leur  établirtement  en 
deçà  du  Rhin , & malgré  l’acquifition  qu’ils  avoient  faite  d’une  infinité 
de  nouveaux  fujets  accoutumés  à vivre  dans  une  entière  dépendance  fous 
la  domination  des  Empereurs. 

j>  Les  Francs,  dit  l’Abbé  de  Vertot  dans  la  Diflertation  déjà  citée , 
jj  dépendoientà  la  vérité  de  leurs  Souverains;  mais  ces  Princes  dépendoient 
» eux-mêmes  de  certaines  loix  militaires  qu’ils  n’ofoient  violer  ; & R l’on 
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sj  examine  bien  la  fuite  dè!  Rois  depuis  Pharamond  jufqu’à  Clovis,  peut- 
jj  être  qu'on  trouvera  , qu’encorc  qu'ils  fil  fient  regardés  comme  Souverains 
» abfolus  dans  leurs  conquêtes,  on  ne  les  reconnoifToit  guéres  dans  leur 
jj  camp,  que  comme  Généraux  des  Soldats  conquérants.  Ils  leur  don- 
jj  noient  une  partie  du  butin  qui  étoit  comme  un  bien  commun , acquis 
» par  l’armée  ; tic  les  Rois  n’entroient  eux-mêmes  dans  ce  partage  que 
jj  îèlon  que  le  fort  en  décidoit.  On  lçait  ce  qui  arriva  à Clovis  après  la 
» victoire  qu'il  avoit  remportée  fur  Syagrius,  Général  des  Romains.  Ce 
» Prince , quoiqu’cncore  Payen , voulant  rendre  à un  Evêque  un  vafe  facré 
» qui  avoit  été  pris  dans  un  pillage  général,  demanda  comme  par  grâce 
»j  à les  Soldats  qu'il  ne  fût  point  compris  dans  le  partage  qui  s'en  devoit 
jj  faire  ; mais  un  François  féroce , tic  qui  regardoit  la  pieufe  libéralité  du 
>j  Prince  comme  une  entreprife  fur  les  droits  de  l’armée,  donna  un  coup 
j>  de  la  hache-d’armes  fur  le  vafe , tic  lui  dit  fierement,  qu’il  ne  difpoferott 
» que  de  ce  que  le  fort  lui  donnerait  à lui -meme  dans  le  partage  du 
n burin:  Nihil  hinc  a.  aptes , nifi  que  tibi  fors  vera  largitur. 

jj  Clovis,  quoique  naturellement  fier  tic  terrible,  félon  que  fon  hiftoire 
sj  nous  le  reprélentc,  fut  contraint  de  diflimuler  une  injure  qu'il  ne  fe 
n crut  pas  alors  en  pouvoir  de  venger:  auffi  ne  s’en  fit -il  pas  raifon  pat 
>j  l’autorité  Royale.  Il  eut  recours  depuis  à celle  de  Général,  tic  il  prit 
sj  fon  temps  dans  une  revue  de  troupes  pour  tuer  le  François  de  là  main  , 
ss  fous  prétexte  que  fes  armes  n'étoient  pas  en  bon  état. 

sj  Thieri  I.  ou  Théodoric,  fils  du  meme  Clovis  tic  Roi  d'Auftrafic , étant 
sj  refié  dans  fes  Etats,  pendant  que  les  Rois  Cliildebert  & Clotaire  fes 

sj  freres  ravageoient  la  Bourgogne,  fes  Soldats prirent  d'eux-mèmes 

»j  les  armes,  tic  lui  déclarèrent,  que  s’il  ne  vouloir  pas  fe  mettre  à leur 
sj  tête,  tic  les  conduire  fur  les  terres  des  Bourguignons,  ils  iraient  le 
jj  ranger  fous  les  Enleignes  de  fes  deux  freres.  a 

(23)  Les  Prêtres  feuls  ont  droit ....  d'infliger  des  peines , & ce  n’ejl 
point  la  jujlite  des  hommes  ni  tordre  du  Général  qu'ils  prétendent  exé- 
cuter, mais  l’arrêt  même  du  Dieu  tutélaire  de  leurs  armées.  ] Céfar  ( 1. 
VI.  de  la  guerre  des  Gaules)  parlant  des  Germains,  dit  que  chez  eux 
les  Généraux  ont  droit  de  vie  tic  de  mort.  Ce  ne  lirait  pas  le  fcul  article 
fur  lequel  Tacite  ne  s'accorderait  pas  avec  Céfar.  Mais  notre  Auteur  fetn- 
blc  vouloir  dire  que  fous  le  bon  plaifir  du  Général , les  Prêtres  jugeoient 
les  criminels  & même  qu’ils  les  exécutoient.  Suppofé  la  vérité. du  fait, 
quelqu'un  pourrait  conjecturer  que  li  cette  dcrnicre  fonction  n’ell  pas  auflt 
odieul’c  tic  aulfi  infâme  parmi  les  Allemans  qu'elle  l'elt  parmi  nous,  on 
doit  en  cela  rcconnoitrc  une  impreflion  de  l’ancienne  coutume  National;, 
dont  l'effet  lubrifie  en  partie , quoique  la  caufe  ne  fubrifte  plus.  Les 
Germains  croyoient  apparemment  que  la  vie  de  l’homme  étoit  fi  pré- 
cieufe,  que  celle  du  plus  coupable  ne  devoit  être  facrifiée  qu’à  la  Divi- 
nité- D'autres  Nations  étoient  dans  le  même  fentiment  fins  en  outrer  les 
conféquences  comme  faifoient  les  Germains.  Il  efl  allez  remarquable,  que 
dans  la  Langue  Latine  le  mot  fupplieium  lignifie  rton  feulement  fupi  ltee  , 
mais  encore  fupplications , prières  publiques  , acte  folemnel  de  Religion, 
bail iifle  tic  Taçite  l'ont  employé  dans  ce  dernier  lêns.  . 
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(24)  Ils  portent  des  drapeaux  & des  figures,  j Tacite  [Hiil.  IV.]  nous 
apprend  que  c’étoit  des  figures  d’animaux  lauvages. 

[25]  Leurs  fiemmes  & leurs  meres,  fans  s’efjrayer , comptent  les  playes  , 
& s’emprefifent  de  les  fiucer .J  Cette  méthode  de  panfer  les  bleffures  cil 
naturelle,  8c  fon  origine  fe  perd  dans  l’Antiquité  la  plus  reculée.  Homere 
en  fait  mention  au  IVe.  livre  de  l’Iliade.  Il  faut  avoir  une  grande  déman- 

Seaifon  de  changer  le  texte  des  Auteurs  pour  lire  ici , comme  le  voudraient 
uflc-Lipfe  8c  Gronovius , exigere  k la  place  àlEXSUGERE.  Ce  n’eil 
pas  allez  que  les  femmes  Germaines  comptent  avec  plaifir  les  bleffures 
de  leurs  maris,  de  leurs  enfants,  & qu’elles  y remédient  par  une  opératiow 
qui  demande  un  effort  de  courage  & de  'tendreffe.  On  veut  qu'elles  foient 
forcenées  au  point  de  leur  faire  des  reproches,  s’ils  ont  eu  le  bonheur 
de  combattre  lins  être  bleflcs.  Ajoutons  que  le  mot  PAVEST  ne  va  point 
du  tout  avec  celui  d‘  EXiGERE. 

Au  temps  de  notre  ancienne  Chevalerie  on  retrouve  le  fond  de  ces  memes 
mœurs  Germaniques,  mqins  groflieres,  mais  aulfi  moins  pures,  l'oit  en 
France,  foit  dans  les  autres  Etats,  que  les  peuples  de  Germanie  avoient 
formés  des  débris  de  l’Empire  Romain.  Les  lemrncs  s’emprefibient  de 
dc'farmer  les  Chevaliers  à leur  retour  des  expéditions  de  guerre  8c  des 
tournois.  Elles  lavoient  le  fang  8c  la  poullicre  dont  ils  étoient  couverts. 
Nos  vieux  Romanciers,  qui  faute  d’inventions  ou  de  goût  n’ont  peint  que 
les  ufages  qu’ils  avoient  lous  les  yeux,  dilènt  que  les  Dames  & les  D.uno't- 
fielles  panloicnt  les  bletTés.  Voyez  au  tome  XX.  des  Mémoires  de  l’Aca- 
démie des  Belles -Lettres  les  Differtations  de  M.  de  la  Curnc  de  Sainte- 
Palaye,  fur  l’ancienne  Chevalerie,  ou  d’une  matière  regardée  jufqu’é  pré- 
fent  comme  frivole  & difgraciée,  l’Auteur  a trouvé  le  i'ecret  de  tirer  un 
morceau  très-intéreflant  d’hiftoire  8c  de  politique. 

[26]  Ils  vont  jufiqu’à  croire  que  ce  {exe  a quelque  chofie  de  divin  , &t.  ] 
Au  rapport  de  St  ta  bon  , parmi  les  femmes  des  Cambres , qui  fui  voient  leurs 
maris  à la  guerre,  on  voyoic  des  Prophéteffes  vénérables  par  leur  tète 
chenue , 8c  par  des  robes  de  lin  d’une  blancheur  éclatante.  Elles  atta- 
choient  cette  robe  avec  une  ceinture  de  bronze,  fie  marchoicnt  nuds  pieds. 
Selon  Célàr  [liv.  I.  de  la  guerre  des  Gaules  ] les  meres  de  famille  chez  les 
Germains  confultoient  le  fort,  8c  fixoient  par  leurs  oracles  le  temps  propre 
pour  le  combat.  Tacite  [ Hift.  IV.  61.]  dans  un  endroit  parallèle  à celui 
que  nous  expliquons,  dit  que  de  temps  immémorial  les  Germains  attri- 
buent à la  plupart  des  femmes  la  faculté  de  connoître  l’avenir,  8c  que 
celles  à qui  la  fuperftition  donne  la  vogue,  font  regardées  comme  des 
Divinités. 

Les  Gaulois  dont  les  mœurs  étoient  à beaucoup  d’égards  très-différentes 
de  celles  des  Germains,  ne  laiffoient  pas  d’avoir  pour  les  femmes  une 
vénération  prefque  égale.  Ils  les  admettoient  dans  leurs  Conlcils  , 8c  dé- 
libéraient avec  elles  fur  les  matières  d’Etat.  Jufqu’à  l’extincfion  du  Paga- 
nifme,  les  Gaulois  eurent  des  femmes  ou  filles  Druides,  célébrés  par 
leurs  prédirions:  témoin  celle  qui  voyant  partir  l’Empereur  Alexandre 
pour  aller  faire  la  guerre  en  Germanie,  lui  cria  en  Langue  Gauloife,  qu’il 
n’en  reviendrait  pas  : témoins  d’autres  encore  qu’Aurelien  confulta  fur  la 
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dcftinée  de  là  poftérité  ; enfin  celle  du  pays  des  Tongres  prédit  à Dio- 
clétien qu'il  léroit  un  jour  Empereur.  [ Voyez  Lamprid.  Alexand.  n.  60. 
Aurelian.  n.  14.  & Numcnan.  n.  14.  ] Dans  une  Iile  voifine  des  côtes  de 
l'Armorique,  étoit  un  oracle  dont  les  Prètrcfies  gardoient  une  virginité 
, & joignoient  à la  connoiflancc  de  l'avenir  le  pouvoir  de  dé- 
vents 8c  d’exciter  les  tempêtes , de  prendre  la  forme  de  tel 
animal  qu'il  leur  plaiiôit,  & de  guérir  les  maux  les  plus  incurables, 

( Pomp.  Mêla  III.  6.  ) 

On  croit  avec  raifon  que  ces  Devinerefles  Gauloifes  & Germaines , 
nommées  par  les  Latins  Fatidice,  Fait  de  Fade , font  l'original  de  nos 
Fées  ; 8c  leurs  prétendus  prodiges , le  canevas  de  toutes  les  merveilles  de 
la  Féerie.  Comme  ces  femmes  pafToient  pour  être  douées  de  lumières 
furnaturelles , des  peuples  grolncrs  en  vinrent  aifément  à croire  qu’elles 
pouvoient  bien  influer  fur  les  événements  qu’elles  préditoient,  8c  de 
proche  en  proche  ils  abandonnèrent  toute  la  nature  à leur  difpolition. 
Qui  fçaic  meme  ii  les  égards  8c  le  refpeél  que  notre  Nation  s’eft  toujours 
piquée  d’avoir  pour  les  femmes,  n'eft  pas  en  partie  la  fuite  de  cette  efpece 
de  culte  religieux , que  leur  rendirent  nos  ancêtres  les  Germains  8c  les 
Gaulois,  6c  ii  la  polfeflion  où  leur  fexe  s'eil  maintenu  de  donner  le  ton 
parmi  nous,  n’eft  point  un  débris  de  fa  première  autorité?  Quelquefois 
les  ufages  d’une  Nation  peuvent  avoir  une  liaifon  imperceptible  avec  des 
idées  anciennes  6c  totalement  oubliées.  Ce  qu'on  faifoit  originairement 
par  principes , on  continue  de  le  faire  par  habitude  8c  fans  réflexion. 

(27)  Nous  avons  fous  Vefpafien  une  l'elleda.  ] C’étoit  uhe  fille 
Bruélere  de  nation , qui  du  haut  d'une  Tour  élevée  où  elle  vivoit  en  re- 
clulè,  exerçoit  au  loin  une  puiflance  égale  ou  fupérieure  à celle  des  Sou- 
verains: latè  imperitabat.  On  ne  la  confultoit  que  par  l'entremife  d'un 
de  fes  parents,  qui  feul  avoir  le  privilège  de  lui  parler.  Elle  eut  beaucoup 
de  part  au  projet  que  forma  Civilis,  cet  illuftre  Chef  des  Bataves , de 
chafler  les  Romains  de  la  Gaule.  Les  plus  illuftres  guerriers  n’ofoient  rien 
entreprendre  lins  l’attache  de  Velleda,  6c  lui  confacroient  une  partie  du 
butin.  ( V.  Tacit.  Hifl.  fy.  & y.  ).  Sracc  ( Sylv.  I.  4.  ) nous  apprend 

Su’elle  fut  faite  prifonniere  par  Rutillius  Gallicus,  8c  réduite  i s’humilier 
evant  la  majefté  Romaine.  Il  paroit  qu'on  la  conduifit  à Rome  ; 6c  c’efl 
pour  cela  que  Tacite  dit:  Nous  l’avons  vue. 

(28)  Avant  elle  Aurinia  & d’autres  encore . ] De  ce  nombre  étoit  une 
Devinerefle  du  pays  des  Cattes,  que  Vitellius  écoutoit  comme  un  oracle. 
Elle  lui  prédit,  que  s'il  furviyoit  à fa  mere,  fon  régne  feroit  long  6c  heu- 
reux j ce  qui  le  fit  loupçonner  ou  d'avoir  empoifonné  l à mere , ou  du  moins 
de  lui  avoir  accordé  de  fort  bonne  grâce  la  permitlion  qu’elle  lui  demanda 
de  s’empoifonner.  ( Sueton.  Vaell.  14.  ) Dans  l’abrégé  de  Dion  par  Xiphilin, 
il  eft  parlé  d’une  autre  Devinerefle  Germaine,  nommée  Ganna,  qui  avoit 
fuccédé  à Velleda.  Elle  alla  trouver  Domitien , qui  la  reçut  honorablement. 

(29^  Ils  ne  les  regardent  point  comme  des  Dec  (fes  de  leur  façon.]  C’eft , 
un  trait  de  fatire  contre  les  apotliéolès  des  Empereurs.  Les  Romains 
avoient  peu  de  rçfpeft  pour  ces  Divinités  de  nouvelle  création  , qui  n’é- 
toient  bonnes  qu’à  faire  douter  des  anciennes. 

. (30)  Mercure 
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(30)  Mercure  ejl  le  Dieu  le  plus  honore , £•£-.]  Suivant  Céfar,  liv.  VI. 
de  la  guerre  des  Gaules  : » Les  Germains  adoraient  des  Ecres  fenlibles 
» dont  ils  recevoient  du  fecours,  le  Soleil,  Vulcain  (ou  le  leu)  & la 
« Lune.  Quant  aux  autres  Dieux , ils  en  ignoroient  même  les  noms.  « 
Tacite  au  contraire , foit  dans  l'ouvrage  que  nous  expliquons , foit  en 
divers  endroits  de  Tes  Annales  ou  de  Ton  Hilloire,  dit  qu’ils  adoraient 
Mercure,  Mars,  Hercule,  Herthc,  ou  la  Déeffc  de  la  Terre,  Caftor  & 
Polluxfous le  nom  d’Alcis,  la  meredes  Dieux, Tanfana,  Baducnna  & Ifis. 

Pour  rendre  railon  de  la  différence  qui  fe  trouve  entre  ces  deux  Au- 
teurs, on  fuppofe  ordinairement,  que  Ce'far  ne  connoiffoit  d’autres  Ger- 
mains que  les  fujets  d'Ariovifte  ; que  la  Religion  qu'il  attribefc  aux  Ger- 
mains en  général,  étoit  peut-être  la  Religion  particulière  des  peuples  de 
la  Suabe,  tandis  que  les  peuples  établis  fur  le  bas  Rhin  fuivoient  celle 
dont  Tacite  fait  mention.  S’il  étoit  abfoluinent  impoffible,  ajoute-t-on  , 
de  concilier  les  deux  Ecrivains,  l’autorité  de  Tacite  ferait  préférable.  Du 
temps  de  Céfar  les  Gaulois  même  ne  connoiffoicnt  tout  au  plus  que  la 
Irontiere  de  la  Germanie  : mais  du  temps  de  Tacite,  Rome  comptoit 
plufieurs  peuples  Germains  parmi  fes  alliés  ou  fes  fujets.  Le  commerce 
de  la  pelleterie  & de  l’ambre  jaune  attirait  jufqucs  fur  les  bords  de  I3  met 
Baltique  des  Marchands  Romains.  Quelques-uns  prétendent  que  le  pere 
de  Tacite  «voit  été  Intendant  de  la  Belgique  > ce  qui  aurait  rais  l’Hillo- 
rien  plus  A portée  de  s'inftruire  des  moeurs  & des  ulages  de  la  Germanie. 
Mais  indépendamment  de  ce  fait  qui  n'ell  pas  certain,  on  comprend  que 
Tacite  pouvoir  être  mieux  informé  que  Céfar.  * 

Il  y a quelques  années  que  M.  l'Abbé  Fenel,  de  l’Académie  des  Bel- 
les-Lettres, propofa  dans  un  mémoire  rempli  d’crudition  , qui  n’ell  pas 
encore  imprimé,  un  nouveau  moyen  de  concilier  Tacite  & Célar.  Il  croit 


volution  fut  l’ouvrage  des  Druides,  forcés  d’abandonner  les  Gaules  & de 
paffer  en  Germanie , pour  fe  fouilraire  à la  perlecution  du  gouvernement 
Romain.  Les  Druides  réfugiés  portèrent  chez  les  Germains  la  religion 
Gauloife,  & la  leur  firent  adopter.  Feu  M.  Freret  s'éleva  contre  ce  dé- 
nouement. Je  ne  rapporterai  pas  les  raifons  fur  lefquellcs  on  fe  fonde  de  part 
& d'autre.  Je  ne  ferais  que  les  affoiblir  en  les  abrégeant.  Il  me  conviendrait 
encore  moins  de  prévenir  le  jugement  du  Public  qui  lira  dans  la  fuite  de  nos 
Mémoires  les  Differtations  des  deux  fçavants  Académiciens,  ou  du  moins 
l’extrait  & le  précis  de  leurs  recherches.  Je  me  borne  4 deux  obfervations 
générales  qui  ne  touchent  point  au  fond  de  cette  controverlê  littéraire. 

i“.  Il  ell  vraifemblable  que  ni  Céfar  ni  Tacite  n’ont  parlé  de  la  religion 
des  Germains  av«c  affez  d’exaétitude  On  reproche  avec  juflice  A nos  Chré- 
tiens Occidentaux,  d'avoir  eu  pendant  plulieurs  fiécles  l'idée  du  monde 
la  plus  fauffe  de  la  croyance  des  Mufulmans.  Les  guerres  & les  treves 
nous  donnoient  mille  facilités  de  les  connoître.  Nous  avions  en  Afie  des 
établiffements  au  milieu  d’eux.  Ils  occupoient  la  meilleure  partie  de  l’Ef. 
pagne.  Ils  protefioient  A 1a  face  du  Ciel  de  de  la  Terre  qu’ils  n’adgraient 
Jome  V.  JF 
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que  Dieu  feul  ; 8c  cependant  nous  dirions  , nous  écrivions  toujours  qu’ils  ado- 
raient Mahomet,  3c  meme  qu'ils  étoient  Idolâtres  Nous  rougirions  aujourd'hui 
de  l’ignorance  de  nos  aveux.  Mais  après  tout,  & les  Grecs  & les  Romains, 
ces  Nations  lettrées  8c  Ipiriruelles , méritent  des  reproches  pareils  Us  ne  dai- 
gnèrent jamais  le  mettre  au  fait  des  Religions  étrangères.  » Nous  en  avons  un 
» exemple  bien  fenlible  dans  la  maniéré  dont  prelque  tous  les  Ancieilsont 
» parlé  des  Juifs , dit  M.  Ftcrct.  La  Religion  de  Moyle  très-fimple  8c  même 
w très-pbilolophiquc,  ne  propofoit  aucun  dogme  ditficile  à concilier  avec  la 
rt  raifon.  Les  Juifs  étoient  répandus  par  tout.  Us  avoient  des  Synagogues 
» dans  toutes  les  villes  confidérables  de  l’Egypte,  de  la  Syrie,  de  l’Aile 
» Mineur  8c  de  la  Grèce.  Us  étoient  en  grand  nombre  à Rome.  Ils  cou- 
rt roient  lu  terre  & la  mer  pour  faire  des  projclyles  ; 8c  les  livres  de  leur 
rt  Loi  étoient  traduits  dans  une  Langue  connue  de  tout  le  monde.  Nous 
7>  voyons  cependant  que  l’on  avoit  une  idée  abfolument  faufle  de  leur 
rt  Religion.  Il  fuifit  de  fe  rappcller  ce  qu’en  ont  écrit  Strabon,  Dio- 
rt  dore.  Tacite,  Plutarque,  ôte.  « 

Il  étoit  certainement  moins  facile  à Tacite  de  connoitre  la  Religion  des 
Germains  que  celle  des  Juifs.  Les  Germains  n’avoient  pas  de  Code  reli- 
gieux. Cétoient  des  peuples  à demi-Sauvages,  qui  ne  lçavoient  pas  trop 
eux-mêmes  ce  qu’ils  croyoient.  Au  contraire  le  dernier  des  Juifs  pouvoir 
rendre  un  compte  exaét  de  fes  dogmes  nationaux.  La  ruine  de  leur  Etat 
8c  leur  difperfion  arrivées  du  temps  de  Tacite , avoient  du  reveiller  la 
curiofité  de  tout  le  monde  fur  ce  peuple  ringulier.  Si  la  traduction  Grcc- 
• que  des  Auteurs  facrés  n’étoit  pas  allez  élégante  pour  attirer  les  Leéteurs, 
on  avoit  les  ouvrages  de  Jofephc,  Auteur  comparable  aux  meilleurs  Hif- 
ïoriens  de  la  Grèce,  Prêtre  Juif,  homme  de  guerre,  homme  d’Etat,  connu 
à la  Cour  8c  à la  Ville,  honoré  d’une  ftatuc  par  les  Romains.  Son  Hifloire 
de  la  guerre  des  Juifs  avoit  été  dépofée  dans  une  Bibliothèque  publique  , 
8c  l’exemplaire  étoit  ligné  de  la  propre  main  de  l’Empereur.  Avec  de 
tels  fecours  8c  beaucoup  d’autres  que  je  pourrais  Ipécifier,  Tacite  eft  lî 
mal  inllruit  de  ce  qui  concerne  les  Juifs , qu'il  place  dans  leur  fanétuaire 
une  tête  d’àne.  Au  cinquième  livre  de  fon  Hifloire,  s’apprêtant  à décrire 
le  fiége  8c  la  prife  de  Jérufalem,  il  veut,  dit-il,  raconter  l’origine  des 
Juifs.  Il  fait  fur  eux  une  digreflion  hiflorique  prelque  aufli  longue  qu’un 
tiers  de  Ion  ouvrage  fur  les  Germains.  Mais  dans  quelles  fourccs  va-t-il 
puiler  ? Dans  les  fables  impertinentes  8c  calomnieufes  des  ennemis  déclarés 
des  Juifs.  La  réfutation  folide  que  venoit  d’en  faire  Jofephe  dans  l’ouvrage 
contre  Appion , cft  pour  Tacite  comme  non  avenue.  Il  n’avertit  pas  feu- 
lement que  les  Juifs  s’inferivoient  en  faux  contre  ce  que  difoient  d’eux  les 
Egyptiens  8c  les  Grecs. 

Je  ne  fuis  point  furpris  que  Tacite  n’ait  pas  cru  ce  que  les  Juifs  racon- 
toient  de  leur  origine.  Je  connois  la  force  des  préjugés*  mais  qu’il  pa- 

“ :<T"‘  — * ' - — J'r  ' — 1 — r---~  qu  il  ne  l’indique  pas 

d’après  leurs  ennemis; 
l’ignorance  volontaire  des 
Anciens,  de  Tacite  en  particulier  fur  l’Hifloire  8c  fur  la  Religion  des 
peuples  qu’ils  regardaient  comme  Barbares.  Comment  prouveta-t-on  que 
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Tacite  cÜ  plus  croyable  quand  il  parle  des  Germains,  que  lorfqu’il  parle 
des  Juifs  i Si  nous  ne  connoiilions  ces  derniers  que  par  les  ouvrages  de 
Tacite,  en  aurions-nous  une  julle  idée?  Or  ce  n’eA  que  par  Tacite  8c 
par  Céfar,  qui  doit  encore  avoir  été  moins  inAruit,  que  nous  connoiffons 
le  fyAême  religieux  des  Germains.  Je  lailfe  au  Lecteur  le  loin  de  tirer  la 
conléquence. 

2g.  Lorfque  les  Anciens  nous  dilent  qu’un  peuple  Barbare  adoroit  telle 
ou  telle  Divinité  Grecque  ou  Romaine,  ces  aliénions  peuvent  induire  en 
erreur  II  eft  bon  de  démêler  l'équivoque,  6c  de  fçavoir  à quoi  s’en  tenir 
fur  cette  identité  des  Dieux  Grecs  de  des  Dieux  Barbares.  A mefure  que 
les  hommes  perdirent  de  vue  la  tradition  primitive  fur  l’unité  de  la  Na- 
ture Divine,  ils  le  formèrent  infenliblement  de  fauffes  Religions.  Les  uns 
décompoferent,  pour  ainlï  dire,  l’Etre  luprême  , de  perfonnifierent  les 
attributs.  Les  autres  lui  donnèrent  des  affociés.  Ainli  toutes  les  Religions 
Payennes  fe  réunilToient  en  un  point.  Elles  s’accordoient  toutes  à partager 
l’adrainiAration  de  l'Univers  entre  plufieurs  Divinités,  loit  dépendantes 

Îilus  ou  moins  d’une  Divinité  fupéricure,  foit  égales  cntr’elles , & tota- 
ement  indépendantes. 

L’effence  du  Paganifme  étoit  le  Polythcïfmt , c’efi-à-dirc,  la  pluralité 
des  Dieux.  Le  culte  des  Etres  matériels  qui  s’y  trouvoit  joint,  n'en  étoit 

tue  l’accelToire.  Chaque  Dieu  dans  toute  Religion  PolythéiAe  avoit  Ion 
iArict , fes  occupations , Ion  caraélcre , &c.  Le  partage  avoit  été  réglé 
fur  les  pallions  de  fur  les  befoins  des  hommes:  de  comme  leurs  pallions 
6c  leurs  befoins  font  les  mêmes  par  tout,  les  départements  des  Dieux 
Barbares  avoient  néceflaircment  du  rapport  avec  ceux  des  Divinités  de  la 
Grèce  II  falloit  par  tout  une  intelligence  qui  gouvernât  le  Ciel  de  qui 
lançât  le  tonnerre  II  en  falloit  d’autres  pour  gouverner  les  éléments , 
pour  prélidcr  à la  guerre,  au  commerce,  î la  paix,  dcc.  La  conformité 
des  emplois  entrainoit  une  relfemblance  d’attributs , de  c’étoit  fur  ce  fon- 
dement que  les  Grecs  de  les  Romains  donnoient  les  noms  de  leurs  Dieux 
aux  Divinités  des  Barbares  Mais  on  n’avoit  pas  tellement  réglé  de  part  8c 
d’autre  la  difiribution  des  emplois  ni  fixé  les  limites  des  départements  que 
la  puilfance  6c  les  propriétés  du  Dieu  Barbare  répondilTent  toujours  par- 
faitement à celles  de  la  Divinité  Grecque  6c  Romaine.  Tout  cela  varioic 
non  feulement  entre  les  Religions  différentes,  mais  encore  dans  les  bran- 
ches d’une  même  Religion. 

Ce  n'cfl  pas  tout.  Les  fables  que  les  Barbares  débitoient  fur  la  naif- 
fance  de  fur  les  aventures  de  chaque  Dieu,  ne  s'accordoicnt  que  rarement 
ôc  par  hafard  avec  les  fables  des  Grecs  8c  des  Romains,  parce  que  toutes 
les  fictions  de  la  gentilité,  ouvrages  de  l’imagination  de  du  fanatilme, 
étoient  relatives  aux  traditions  billoriqucs  de  chaque  peuple,  à les  cou- 
tumes, à fes  préjugés,  ^ fon  caraélcre,  à la  nature  du  pays  qu’il  habitoit. 
Les  nations  Payennes  n’avoient  point  eu  de  Docteur  commun , 6c  ne  pen- 
ferent  jamais  à convenir  d’une  mytholcgie  uniforme. 

Ces  principes  que  j’emprunte  de  M.  Freret  font  lumineux  8c  féconds. 
Effayons  avec  lui  de  les  appliquer  à la  Divinité  Germanique  que  les 
Romains  prenoient  pour  Mercure.  Cette  Divinité  devait  être  celle  à qui 


Digitized  by  Google 


44  INTRODUCTION  A L’HISTOIRE 

les  Germains  donnoient  le  nom  de  W'odan  ou  Codan.  Paul  Diacre  (\W. 
premier  de  l’Hifloire  des  Lombards,  c.  9.)  dit  expreflement  que  Wodan 
adoré  de  toutes  les  nations  Germaniques  étoit  Mercure,  & Jonas  Ecrivain 
du  feptieme  fiécle  l’avoit  dit  avant  lui  dans  la  vie  de  S.  Colomban.  Ajou- 
tons pour  fortifier  leur  témoignage,  que  dans  les  Langues  Germaniques 
le  nom  du  jour  que  nous  appelions  Mercredi  fe  forme  au  nom  de  VTodan 
ou  Godan  plus  ou  moins  défiguré,  mais  toujours  reconnoifTable.  L’Hcrmès 
ou  Mercure  des  Grecs  & des  Romains  avoir  une  infinité  de  départements. 
Cetoit  le  plus  occupé  de  tous  leurs  Dieux.  Wodan  chez  les  Germains 
remplifloit  fans  doute  un  ou  plulieurs  des  mêmes  emplois.  Mais  il  s’en 
falloit  beaucoup  que  la  reflemblance  fut  entière.  Dans  une  très-ancienne 
fable  Germanique  rapportée  par  Paul  Diacre,  on  voit  que  les  peuples 
Germains  s’adrefloient  à Wodan  pour  lui  demander  la  vidoire  , parce 
qu’il  en  difpofoit  a fon  gré.  Audi  les  Suédois  encore  Payens  dans  l'on- 
zieme  fîécle  , le  confondoient  avec  le  Dieu  de  la  guerre,  comme  on  le 
peut  inférer  d’un  partage  d'Adam  de  Brème,  Hirtorien  de  ce  temps- là. 
Pour  les  occupations  d Hermès  ou  Mercure , elles  furent  toujours  pacifi- 
ques. D'ailleurs  Wodan  n’étoit  point  fils  de  Jupiter  & de  Mata.  Wodan 
n'avoit  point  inventé  la  lyre  ni  tué  Argus,  &c.  Mais  les  Germains  lui 
donnoient  pour  femme  la  Déerte  Frea  qui  prtlidoit  à l’union  des  deux 
fexes  ; & les  Romains  pouvoient  encore  être  frappés  de  cette  légère 
rcrtemblancc  de  Wodan  avec  Mercure,  qui  félon  la  fable  Grecque,  avoit 
eu  quelque  intrigue  avec  Vénus.  Concluons  de  tout  ceci,  que  quand  les 
Grecs  ou  les  Romains  difent  qu’un  peuple  Barbare  adoroit  tel  ou  tel  de 
leurs  Dieux,  il  faut  entendre  que  ce  peuple  adoroit  un  Dieu  dont  les 
fondions  ou  la  fable  avoient  une  conformité  quelconque  avec  celle  du 
Dieu  Grec  ou  Romain. 

(31)  Hercule  & Mars  font  appaijes  par  un  fang  moins  précieux . ] Le 
texte  porte  à la  lettre , par  des  animaux  qu'il  ejl  permis  d’immoler.  Par  tout 
où  les  Romains  étoicnr  les  maîtres  ils  interdifoient  les  facrifices  humains, 
quoiqu’ils  fe  les  permirtent  à eux -mêmes  en  certaines  occafions.  Pline 
fl.  XXX.  3.)  nous  apprend  que  jufqu'à  l'an  de  Rome  657.  il  fut  permis 
de  facrifïer  publiquement  des  hommes  : & la  défenfe  que  le  Sénat  en 
fit  alors  ne  fut  pas  toujours  obfervée.  On  voit  dans  Dion  ( 1.  48.  ) que 
du  temps  dç  Céfar  le  Didateur,  deux  hommes  furent  immolés  au  champ 
de  Mars  par  les  Pontifes  & par  le  Chef  des  Prêtres  Saliens.  Pline  ( liv. 
XXVIII.  ) dit  que  de  fon  temps  on  avoit  encore  enterré  vivans  un  Grec  & 
une  Grecque  : Boario  vero  in  foro  Grecum  Grecamque  defojfos , aut  aliarum 
gentium  cumquilus  tum  res  effet , etiam  nojlra  etas  vidie.  Plutarque  attelle 
que  peu  d'années  avant  qu’il  composât  fes  queftions  Romaines , on  avoit 
aurtî  exerce  la  même  barbarie  fur  un  Gaulois.  Vers  l’an  de  J.  C.  270. 
l’Empereur  Aurelien  demandant  au  Sénat  qu’il  fît  confultcr  les  livres 
Sybillins,  offre  de  fournir  pour  les  facrifices  des  prilonniers  de  telles 
Nations  qu’on  fouhaiteroit  ( Vopis.  Aurel.  ) Après  cela  que  l'homme  vante 
fa  raifon  , & dife  qu’il  n’avoit  pas  befoin  d’une  Religion  révélée. 

J’ai  parlé  de  l’Hercule  des  Germains  dans  une  des  remarques  précé- 
dentes, Quant  à celui  de  leurs  Dieux  que  Tacite  appelle  Mars,  8c  qu'il 
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place  ici  au  deflous  de  leur  Mercure  & même  de  leur  Hercule,  il  dit 
ailleurs  ( Hifior . JV.  64.)  que  c’étoit  la  principale  Divinité  des  Germains. 


Aucun  ancien  Auteur  ne  nous  en  a confervé  le  nom  Germanique.  M.  Freret 
Conjecture  » qu'ils  l'appelloient  Tir,  du  nom  d'une  Divinité  guerriere  des 
» Poêiîes  Runiques.  Car  c'efi  fur  le  nom  de  Tir , qu’efl  forme  celui  qu'on 
»j  donne  au  Mardi  dans  toutes  les  dialeétes  Teutoniques.  Les  Suédois 


» prononcent  Tirfdag , Ttri-dies.  Les  autres  dialcétes  ont  retranché  la  lettre 
j>  II.  & difent  Tiff,  Tuff,  Diff,  Diffen.  « Les  noms  qu'on  donne  dans 
ces  dialeétes  aux  fept  jours  de  la  lemaine  font  des  traductions  ou  plutôt 
des  imitations  du  mot  Latin.  A la  Divinité  Romaine  on  a fublbtué  une 
Divinité  Germanique. 

(32)  Une  partie  des  Suéves  adore  IJis  fous  la  forme  d’un  vaijfeau.  ] In 
MODUM  LlBURKÆ.  Les  Romains  nommoicnt  Liburna  une  efpcce  do 
Galere  qu'ils  avoicnt  empruntée  des  Liburnes,  peuple  de  Dalmatie.  Ces 
galères  Liburniennes  fervirent  utilement  Augufte  ila  bataille  d'Adtium  j 
& les  Empereurs  compoferent  depuis  leur  flotte  de  vaiffeaux  femblables. 
Les  Suéves  regardoient  apparemment  comme  une  Déeffe  la  Divinité  qu'ils 
honoroient  fous  le  fymbole  d'un  vaiffeau.  Ifis  pafloit  pour  être  l'inventrice 
de  la  navigation  : c'étoit  la  Patrone  des  Navigateurs.  En  falloit-il  d’avan- 
tage  pour  faire  dire  aux  Romains  que  les  Suéves  adoroient  Ifis  ? 

(33)  Selon  les  Germains  ce  feroit  dégrader  la  majejlé  des  Dieux  célejles , 

eue de  les  reprifenter  fous  une  Jigure  humaine.  ] Suppofé  que  notre 

Auteur  ne  fe  trompe  pas , & que  ccci  doive  s'entendre  de  tous  les  peuples 
Germains  , il  faut  dire  que  dans  les  tems  poflérieurs  à Tacite  la  contagion 
de  l'Idolâtrie  Romaine  pénétra  du  moins  chez  quelques-uns  de  ces  peu- 
ples Les  Antiquaires  ont  découvert  des  ftatues  des  Divinités  du  Pays  : & 
l'Hiftoire  des  Hommes  Apoftoliques  qui  travaillèrent  à la  converfion  de  la 
Germanie  dans  les  fiecles  VII.  VIII.  IX.  & fuivants , ne  permet  pas  de 
doutet  qu’il  ne  s’y  trouvât  des  Temples  & des  Idoles  de  figure  humaine. 
Peut-être  que  les  Germains  , qui  ne  le  permettoient  pas  de  repréfenter  ainlî 
les  Divinités  céleftes  , ni  de  les  emprifonner  dans  des  Edifices  , fc  donnoient 
plus  de  licence  à l’égard  des  Héros  divinifés.  On  pourroit  fonder  cette  dif- 


tinftion  fur  le  texte  même  de  Tacite.  Ce  qui  paraît  certain  , c’efl  que  pat 
principe  National  ou  faute  d’Artiftes  , le  Polytneifme  des  Germains  multi- 
plioit  beaucoup  moins  les  reprélentations  humaines  de  la  Divinité  que  ne 
l’avoit  fait  celui  des  Grecs  & des  Romains. 

Il  efl  bon  d’obfervcr  que  les  Nations  Germaniques , après  avoir  embraffé 
le  Chriftianifme , eurent  peu  de  zèle  pour  les  faintes  images,  quelqu'éloi- 
gnés  que  foient  de  l'Idolâtrie  les  honneurs  légitimes  que  leur  rendent  les 
Chrétiens.  Tandis  qu’en  Orient  les  abus  & les  excès  de  quelques  Particu- 
liers fervoient  de  prétexte  à l’héréfie  des  Iconoclaftes  , qui  fut  juflement 
proferite  par  le  Concile  de  Nicéc  ; tandis  que  les  Peuples  de  la  Grece&des 
Cyclades  outroient  le  zèle  pour  les  faintes  images  julqu'à  vouloir  déthrôner 
l’Empereur  leon  llfaurien  ; en  Germanie  , fans  être  Iconoclafie  , on  rejet- 
toit  le  fécond  Concile  de  Nicée.  Les  livres  Carolins  compofés  par  ordre  de 
Charlemagne  & le  Concile  de  Francfort  décidoicnt  que  les  images  ne  de- 
vaient être  gardées  dans  les  Egides  que  pour  tenir  lieu  de  livres  aux  igng- 
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rants.  Souvent  les  Nations , fans  le  fçavoir  elles-mêmes  , conferventuneim- 
prclîion  de  leurs  coutumes  primitives  , dont  le  tond  eft  à l’épreuve  de  toute 
révolution  temporelle  ou  fpirituelle. 

(34)  On  coupe  en  phifieurs  morceaux  une  baguette  tf  arbre  fruitier.  ] La  loi 
des  Frifons  nous  apprend  que  ce  peuple,  quoique  converti , n’avoit  pas  re- 
noncé à la  divination  , dont  parle  Tacite.  Seulement  ils  avoient  prétendu 
la  fanctifier  par  des  formules  Chrétiennes  & parla  croix  dont  ils  marquoient 
les  baguettes  nommées  l'eni : tah  de  vima  preciji , quoi  tenos  vocant  , dit  1» 
Loi.  Comme  Terne  en  Alleman  , Tan  en  Angloûxon  , Tain  dans  Ulphilas  , 
& Tein  dans  les  monuments  Runiques  , lignifie  une  jeune  branche  d’arbre  , 
un  fion  , il  eft  vrailcinblablc  , que  la  Déerte  Tanjana  dont  les  Soldats  de 
Germanicus  au  rapport  de  Tacite  ( Annal  1.  ^ 1 ) détruilîrent  le  Temple  , 
c’eft-i-dire  , le  bois  fàcré  , prclidoit  aux  baguettes  divinatoires.  Tan  dans 
l’ancien  Gothique  figninoit  Seigneur.  Ai n là  lanfana  veut  dire  mot  à mot 
funubrum  Domina  , celle  qui  prélide  aux  baguettes. 

(3O  Qu’elles  n’ayent  été  di fartées  par  les  Chefs.  ] Au  lieu  de  PERTRAC- 
tentur,  il  eft  clair  qu’il  faut  lire  præt ractextur.  Les  Chefs  exami- 
noient  , difeutoient  ; & toute  la  Cité  décidoit.  On  devroit  inférer  cette  cor- 
Teftion  dans  le  texte. 

("36 ) Ils  comptent  par  les  nuits.  ] Dans  les  langues  Germaniques  on  trou- 
ve encore  des  vertiges  de  cette  maniéré  de  compter.  En  Anglois  finigth  % 
abréviation  de  feven  nigths  , fept  nuits  , lignifie  huit  jours.  Fonnigth  , pour 
founeen  nigths  , quatorze  nuits  , veut  dire  quinze  jours.  En  Alleman  fiben 
nachte  , feven  nachte  , fept  nuits,  veut  dire  nuit  jours  , la  huitaine.  Au  titre 
49.  de  la  Loi  Salique  on  voit  que  les  délais  pour  comparoitre  en  Jurtice 
croient  de  tel  ou  tel  nombre  de  nuits.  En  plufieurs  endroits  nos  Payùns 
pour  dire  aujourd’hui  fe  fervent  du  vieux  mot  annuit  ou  anet  corrompu  du 
Latin  hâc  nocle.  Les  Gaulois , félon  Cel'ar  , comptoient  par  les  nuits  & non 
par  les  jours.  Ceft  , dit-il , qu'ils  croyoient  tous  être  defeendus  de  Pluton. 
Omnes  fe  à Dite  pâtre  progruuos  predtcanr...  Ob  eamcaujam fpatia  omnis  tem- 
poris  non  numéro  dierum  fed  noclium  computanr  , &c.  L.  V.  de  Bell.  Gall. 
Il  y a grande  apparence , que  le  Dis  ou  Tu  des  Gaulois  n'avoit  rien  de  com- 
mun qu’une  rertemblance  de  nom  avec  le  Pluton  ou  Dis  Pater  des  Ro- 
mains : & quand  les  Gaulois  euflent  cru  defeendre  de  Pluton  , il  y a bien 
loin  de  cet  antécédent  à la  conféquence.  La  vraie  raifon  de  l'ulage  des  Gau- 
lois & des  Germains,  c’eft  que  toutes  les  Nations  qui  fe  fervoient  com- 
me eux  de  mois  purement  lunaires  , comptoient  leur  jour  civile  du  coucher 
du  Soleil  & du  temps  où  la  Lune  paroit  fur  l'horifon. 

(27)  Lorfqu’ils  fe  vovene  un  affei  grand  nombre.  ] Le  texte  porte  : VT 
TVRBÆ  FLACUIT , c’eft-à-dire  , lorfque  la  multitude  le  juge  à propos.  Jeli* 
avec  Gronoviust  t/r  turba  tlacvit. 

( 38  ) le  Roi  ou  le  Chef  de  la  Cité.  ] Rex  avt  Prix  cep  s CivtTATis. 
C’eft  un  de  ces  partages  que  j’avois  promis  ds  remarquer  , & qui  prouve  ce 
me  lemble  , que  tous  les  Peuples  Germains  n’étoient  pas  gouvernés  par  de* 
Rois.  Tacite  un  peu  plus  bas  parle  d’amendes  qui  fe  payoient  au  profit  du 
Roi  ou  de  la  Cité.  Cette  alternative  fait  entendre  , fi  je  ne  me  trompe  , 
que  le  Gouvernement  de  quelques  Cités  étgit  entièrement  Républicain.  Au 
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reflc  le  mot  Civitas  ne  fignifie  pas  une  Ville  , il  défigne  un  Eut  , un  Peu- 
ple , une  totalité  de  Citoyens  qui  fait  un  Corps  politique. 

(39)  Dans  chaque  Canton  & dans  Us  Villages  qui  en  dépendent.  ] Les 
Cités  étoientdivifés  en  Cantons  Pagi,  & les  Cantons  en  Villages  Vici.  Com- 
me Tacite  vient  de  dire  ( N.  VI.  ) que  chaque  Canton  foumilToit  cent  Sol- 
dats pour  fon  contingent  ; & qu’il  dit  ici  que  l’on  donnoit  au  Prince  ou 
Chef  de  chaque  Canton  cent  A lié  (leurs  choins  parmi  le  Peuple  , & pris  ap- 
paremment de  chaque  Village  $ n'en  pourroit-on  pas  conclure  que  dans  les 
Cités  de  Germanie  les  Cantons  étoient  ou  avoient  originairement  été  for- 
més de  cent  Villages  ? Le  partage  des  Shires  ou  Provinces  d’Angleterre  doit 
fans  doute  avoir  quelque  rapport  à cette  ancienne  divifion  Germanique.  Nos 
Sçavants  vont  chercher  l’étymologie  de  notre  mot  François  Canton  jul'qucs 
dans  la  Langue  Grecque.  Urne  paroîtroit  allez  naturel  de  le  dériver  du  Latin 
Centum, 

(40)  Un  Germain  ne  paroit  nulle  part  qu’il  ne  J oit  armé.  ] De-là  vient 
dans  tous  les  Etats  formés  par  des  Peuples  Germaniques  l’ulage  de  porter 
l’épée, fi  général  en  quelques-uns,  par  exemple  en  Elpagne  , qu'il  s étend 
julqu’aux  Artifans  & aux  Laboureurs.  Cette  Coutume  ferait  croire  aux  Grecs 
& aux  Romains , s'ils  revenoient  au  monde , que  nous  lommcs  toujours  en 
guerre.  Mais  elle  ne  prouve  que  la  barbarie  de  notre  origine.  Si  la  Magif- 
traotre  & quelques  autres  profeffions  honorables  n'ont  point  cette  diftinc- 
tion  Tudelque  8 1 Gothique,  c’eft  que  dans  les  ficelés  d’ignorance  elles  furent 
exercées  par  les  Clercs.  Or  il  ne  fut  jamais  permis  aux  Clercs  de  porter  les 
armes , 1 . parce  que  la  douceur  & la  fainteté  de  leur  état  leur  défend  de 
s’en  fervir,  20.  parce  que  le  Clergé  conferva  les  mœurs  des  Romains,  les 
cheveux  courts  , les  habits  longs  , dont  il  n'a  fait  que  changer  la  cou- 
leur , &c.  On  fçait  que  les  Romains  ne  portoient  l’épée  qu  i la  guerre  & en 
voyage. 

("41  ) Le  jeune  Afpirant  ejl  introduit  par  un  des  Princes qui  lui 

donne  folemneUement  la  lance  & le  bouclier.  ] » A regarder  la  Chevalerie  com- 
» me  une  dignité  qui  donnoit  le  premier  rang  dans  l’Ordre  militaire  , il  fe- 
» roit  difficile  de  la  faire  remonter  au-delà  du  onzième  fiecle.  Mais  fi  l’on 
» veut  uniquement  la  confidérer  comme  une  cérémonie  par  laquelle  les 
» jeunes  gens  deftinés  i la  profeffion  Militaire  recevoient  les  premières  ar- 
» mes  qu  ils  dévoient  porter  ,clle  étoit  connue  dès  le  temps  de  Charlema- 

n gne.  Il  donna  folemnellement  l’épée au  Prince  Louis  fon  fils 

» On  trouvera  meme  de  femblablcs  exemples  fous  la  première  Race  de  nos 
» Rois  , & dans  des  liecles  beaucoup  plus  reculés  , puilque  Tacite  témoigne 
» qu'un  pareil  ufage  étoit  établi  chez  les  Germains  auxquels  la  Nation 
if  Françoife  doit  fon  origine.  » M.  de  la  Curne  II.  Mémoire  fur  l’ancienne 
ChcvaUric.  Au  rapport  de  Cluvier  la  cérémonie  dont  parle  Tacite  eft  enco- 
re en  ufage  dans  les  Cours  d’Allemagne.  Lorfqu’un  jeune  homme  doit  for- 
tir  de  Page  , le  Prince  ou  Seigneur  qu'il  fert  donne  une  fète,&  pour  l’or- 
dinaire un  grand  repas.  Le  jeune  homme , habillé  de  neuf,  vient  en  préfence 
des  Convives  s’agenouiller  aux  pieds  du  Seigneur  qui  lui  met  l’épée  au  côté. 
Quelquefois  outre  l’épée  on  lui*donnc  un  cheval  avec  une  bourl'e  pleine 
d'or  ou  d’argent.  Avant  cette  cérémonie  qui  s’appelle  donner  U droit  de 
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porteries  armes , les  jeunes  gens  font  nommés  Jungen  , Buben  & Knaven  3 
c’efl-à-dire  enfants.  Depuis  ce  jour  on  les  nomme  Karlen  ou  Mariner  , c’eft-à- 
dire  homme  faits. 

(qz)  La  jeune  Nobleffe  va  fervir  ailleurs  comme  volontaire .]  Selon  Celàr 
elle  faifoit  fouvent  un  ufage  moins  légitime  de  fa  valeur.  » En  Germanie 
» les  brigandages  n'ont  rien  qui  deshonore,  pourvu  qu’on  ne  les  commette 
» point  lur  les  terres  de  la  Cite  dont  on  efl  membre.  C’efl  ,difent-ils  , le 
»>  moyen  d’exercer  la  jeuneflê&  delà  tenir  en  action.  Lorfque  dans  l'aflem- 
» blce  un  des  Chefs  dit  qu'il  a formé  telle  entreprife  & que  fi  l’on  veut  en 
>t  être  on  n'a  qu'a  le  déclarer , ceux  qui  goûtent  6 c la  propofition  ët  le  chef, 
» fe  lèvent  aulfitôt  St  promettent  de  le  fuivre.  Quiconque  manque  à fon 
»>  engagement  eft  regardé  comme  un  déleneur  , comme  un  traître  , déformais 
» indigne  de  toute  confiance.  Cefar , Guerre  des  Gaules  VI. 

( 43  ) Us  s’occupent  peu  de  la  chaffi.  ] Tacite  paroît  contredire  Cefar , qui 
nous  allure  que  les  Germains  palloicnt  leur  vie  à la  chafie  & dans  les  exer- 
cices de  la  guerre.  Julie  Lipfe  corrige  le  texte  de  Tacite  en  retranchant  la 
négation.  D’autres  prétendent  que  Cefar  ne  parle  que  des  peuples  de  la  Sua- 
be,  les  feuls  qu'il  connut  j au  lieu  que  Tacite  devoit  connoitre  beaucoup  d’au- 
tres Germains  , dont  les  terres  marécageuiès  & coupées  de  rivières  n’étoient 
pas  propres  pour  la  chafie.  Mais  eft-il  nécefiaire  de  recourir  à ces  expédients  è 
Au  lujet  d'un  Campagnard  fainéant  qui  n’a  d'autre  exercice  que  la  chafie, 
on  peut  dire  tout  à la  fois  : la  chafie  cil  ion  unique  occupation  ; il  parte  fa 
vie  à charter  ; & le  temps  qu'il  donne  à la  chafie  efi  peu  de  chofe  en  com- 
parai fon  de  celui  qu'on  employé  à nç  rien  faire. 

(44)  Les  Germains  n'ont  point  de  villes.  ] Ptolémée , qui  écrivoit  fous 
Tire  Àntonin  environ  un  demi-fiécle  depuis  Tacite,  compte  plus  de  qua- 
tre-vingt-dix villes  en  Germanie  : mais  il  faut  entendre  par-là  des  villes 
fèmblables  à celles  de  nos  Sauvages  Américains,  c’eft-à-dire , des  hameau* 
enfermés  tout  au  plus  d’une  palifiade  & d’une  baye.  Ammien-Marcellin  , 
Auteur  du  quatrième  fiécle,  ne  fait  mention  d’aucune  ville  habitée  par  les 
Germains.  Au  contraire,  il  dit  que  ces  peuples  regardoient  avec  horreur 
les  villes  Romaines  comme  des  prifons  & des  lépulcres,  & qu’ils  les  aban- 
donnoient  après  les  avoir  prifes.  Oppida  ut  circumdata  retiis  bujla  déclinant , 
l.  xvi.  2.  La  Germanie  n’a  été  civililee  que  par  le  Chriftianifme,  âë 
c'efi  feulement  depuis  Charlemagne  que  l’on  a commencé  d’y  bâtir  des 
villes. 

(4ï)  Du  refle  ils  font  nuds.  1 Cluvier,  dont  je  n’ofçrois  traduire  ici  le 
Latin,  dit  que  les  payfans  de  Franconie  & de  Suabe  portent  un  habit  fi 
jufte,  & par-là  tellement  immodelle,  qu’il  rappelle  & conflate  la  barbarie 
des  anciens  Germains. 

(46)  Excepté  qu’elles  n’ont  point  de  manches.]  Ceci  prouve  aue  les 
bommes  fous  leur  fagum  ou  fayon  avoient,  quoique  Tacite  ne  le  dife 
pas,  une  efpcce  de  pourpoint  fort  court,  mais  dont  les  manches  leur 
couvroicnt  une  partie  du  bras.  Les  Auteurs  le  nomment  reno.  Selon  Clu- 
vier toutes  les  femmes  en  Saxe,  en  Prude,  en  Livonie,  & les  payfannes 
dans  le  refle  dç  l'Allemagne  ont  des  cheftufes  lans  manches , & la  gorge 
découverte. 

(47)  Voilà, 
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(47)  Voilà  le  lien  facri  de  leur  union , leurs  mvjlirieufes  ceremonies , 
(ec.  | On  voit  affez  que  l’Auteur  compare  & préféré  intérieurement  la  noble 
fimplicité  des  mariages  Germaniques  À 1»  multitude  prodigieutè  des  céré- 
monies nuptiales  ulitées  chez  les  Romains. 

(48)  De  tels  auj'pices  annoncent  a la  femme  , qu'elle  ejl  appellie .....  k 
montrer  dans  Us  combats  une  audace  digne  de  lui.  ] On  peur  artitrer  que 
les  femmes  Germaines  remplifloient  leur  vocation.  A la  bataille  d’Aix  en 
Provence,  où  Marius  délit  les  Teutons  6c  les  Ambrons,  leurs  femmes 
pourtant  des  cris  terribles,  donnoient  à grands  coups  depée  ou  de  hache 
fur  les  vainqueurs  8c  fur  les  fuyards.  Elles  arrachoient  aux  Romains  leurs 
boucliers,  fie  laififfoient  à belles  mains  leurs  épées  nues.  Après  la  défaire 
des  Cimbres  à la  journée  de  Verceil,  les  femmes  de  ces  Barbares  le  dé- 
fendirent dans  les  retranchements  avec  une  valeur  incroyable.  Elles  offri- 
rent enfuire  de  fe  rendre,  à condition  que  leur  honneur  leroit  à couvert, 
fie  qu’elles  ne  pourraient  être  elclaves  que  des  Veftales,  dont  elles  pro- 
mettoient  d’embraffer  6c  de  garder  l’inliitut.  Comme  on  exigea  qu’elles 
fe  rendiffent  à dilcrétion  , elles  aimèrent  mieux  tuer  leurs  enfants  fie  com- 
battre ù outrance  les  unes  contre  les  autres.  11  y en  eut  qui  s’étranglèrent. 
Les  Romains  en  trouvèrent  une  qui  s’étoit  pendue  au  timon  d’un  chariot, 
ayant  aux  jambes  les  deux  enfants  attachés  fie  pendus. 

(49)  La  corrompre  & fuccomber  J oru  des  crimes  qu'on  n'excufi  pas , en  di- 
faru  : fel  ejl  le  fiécle.  J Je  voudrais  que  le  Lecteur  eût  le  loilir  de  jetter 
les  yeux  fur  l’éloquent  parallèle  des  moeurs  Germaniques  avec  les  moeurs 
Romaines,  que  fait  Salvien,  Prêtre  de  Marleillc,  Auteur  du  cinquième 
fiécle.  Ce  parallèle  fert  de  commentaire  fie  de  lüpplément  à Tacite.  Une 
affreufe  corruption  régnoit  dans  tout  l’Empire.  Au  contraire  les  peuples 
Germains,  qui  le  démembraient  alors,  fcmbloicnt  ne  le  conquérir  que 
pour  le  purifier  par  leurs  exemples  6c  par  leurs  loix.  » Rougi  (Ton  s,  dit  Sai- 
si vieil , ôc  foyons  couverts  d une  falutaire  confulion.  Par-tout  où  les  Goths 
» font  les  maîtres, on  ne  voit  de  déibrdres  que  chez  les  anciens  habitants. 
» Ceux-ci  même  le  font  corrigés  fous  la  domination  des  VVandalcs.  Eve- 
il nement  incroyable  ! Prodige  inoui  ! Le  zélé  des  Barbares  pour  la  pu- 
ll reté  des  m eurs  6c  la  lévérité  de  leur  dilcipline,  ont  rendu  chartes  les 
» Romains  mêmes.  « ( Salvian.  de  Gubernat.  Del , lib.  vu.  ) Néanmoins 
ces  éloges  ne  convenoient  pas  également  à tous  les  peuples  Germaniques. 
Les  Herules,  par  exemple,  étoient  de  temps  immémorial  des  monftrcs 
de  débauches  6c  d’infamie.  Je  n’oferois  copier  le  tableau  'que  Procope 
nous  a lairte  de  leurs  mœurs.  Originaires  de  la  Scandinavie  ou  des  bords 
de  la  mer  Baltique,  ils  conlèrvercnr  leurs  vices  abominables  en  différentes 
contrées  de  la  Germanie  qu’ils  occupèrent  fuccellivcment;  6c  même  depuis 
leur  prétendue  converfion  au  Chriftianilme , fixés  fur  le  bord  du  Danube, 
ils  fcandaliloient  les  Romains.  Procop.  hijt.  Goth.  I.  1.  Tant  il  ert  vrai 

3ue  les  inclinations  dominantes  d'un  peuple  ne  font  pas  toujours  l’effet 
u climat. 

( 50)  Quelques  citis  plus  fenfèes  encore  ne  permettent  pas  aux  femmes  de 
fe  remarier.  ] Du  temps  de  Tacite  plufieurs  Romaines  abufoient  fcanda- 
leufement  de  la  Liberté  indéfinie  qu’elles  «voient  de  fe  remarier.  A la 
Lomé  V.  G 
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faveur  du  divorce  les  femmes  cbangeoient  continuellement  de  maris,  & 
vivoient  ainlî  dans  un  libertinage  d'autant  plus  odieux  quelles  abufoicnc 
de  la  lettre  de  la  loi , pour  aller  impunément  contre  1 efprit  de  la  loi.- 
}>  En  moins  de  trente  jours,  dit  Martial,  ( VI. 7. ) Thélclille  en  eft  à fon 
» dixième  epoux.  Tant  de  mariages  ne  lotit  que  des  adultères  privilégiés. 
j>  Je  pardonnerois  plus  aifément  une  débauche  toute  unie.  « Tacite  blefle- 
dc  cette  infâmie  paraît  blâmer  les  fécondés  noces.  Quand  on  eil  frappé 
d’un  excès,  on  eft  tenté  quelquefois  d'approuver  l’excès  contraire.  Le  relâ- 
chement infpirc  le  rigorifme,  & celui-ci  le  relâchement. 

(51)  Là  c’efl  une  abomination  Je  ne  vouloir  qu’un  certain  nombre  d’en- 
fants , ou  d’en  faire  périr  quelqu’un.  ] Les  anciennes  loix  Romaines  don- 
noient  au  pere  le  droit  de  tuer  les  enfants  adultes,  lorfqu’il  les  jugeoit 
criminels.  Cette  branche  du  pouvoir  paternel  fut  reftrainte  avant  le  régne 
de  l’Empereur  Alexandre , & totalement  détruite  par  Conftantin , qui 
fournit  i la  peine  du  parricide  les  peres  meurtriers  de  leurs  enfants.  Mais 
dans  Tacite  il  ne  s’agit  point  d’enfants  adultes.  La  puiftance  publique  chez 
les  Romains  prétendoir  avoir  pourvu  i la  confervation  des  enfants  qui 
n’écoient  pas  encore  nés.  Pour  quelque  crime  que  ce  fu: , on  n’exécutoit 
jamais  une  femme  enceinte.  Les  loix  condamneront  toujours  les  abomi- 
nations qu’indique  Tacite.  Elles  défendoient  nommément  d’ôter  la  vie 
aux  enfants  qui  venoient  de  naître.  Le  fait  eft  certain , quoiqu’on  ayenc 
penfé  quelques  habiles  Jurifconfubes , trompés  fans  doute,  parce  que  ce 
crime  ne  fut  puni  de  mort  que  depuis  la  loi  de  Valentinien  I.  & parce 
que  l’ancienne  défenfe  étoit  tellement  méprilcc , qu’elle  fembloit  ne  pas 
exifter.  » Vous  acculez  les  Chrétiens  de  tuer  des  enfants,  difoit  Terrullieta 
» aux  Payens,  vous  qui  commettez  tous  les  jours  ce  crime  au  mépris  des. 
» loix.  En  eft-il  qui  (oient  plus  impunément  violées,  & dont  on  fe  joue- 
f)  plus  effrontément  fous  les  yeux  du  public?  « 

Tacite  en  difant  à ce  fujet,  que  les  bonnes  moeurs  ont  plus  de  pouvoir 
fur  les  barbares,  que  n’en  ont  les  bonnes  loix  fur  les  Nations  policées , 
attelle,  comme  Tertuilien,  l'exi/lence  de  ces  loix.  Mais  on  les  éludoit  pac 
un  nouveau  genre  de  cruauté.  On  cxpoloit  les  enfants,  dont  les  uns  pé- 
riffoient  tantôt  de  mifere , tantôt  dévorés  par  les  beres , & les  autres  n’é- 
cliappoient  à la  mort , que  pour  tomber  dans  un  état  plus  affreux  que  ht 
mort  même,  puifque  d ordinaire  ces  malheureux  étoient  efclaves  du  pre- 
mier occupant,  ou  devenoient  les  victimes  de  1 incontinence  publique, 
& peut-être  de  la  brutalité  de  ceux  qui  leur  avoient  donné  le  jour. 

La  loi  de  Conftantin,  qui  mit  au  nombre  des  particides  le  meurtre  d’ua 
fis,  ne  fut  entendue  que  du  meurtre  d’un  fils  adulte.  Il  paraît  que  juiqu’à 
Valentinien  I.  il  n’y  eut  point  de  peine  de  iqort  pour  celui  qui  faifoit 
mourir  un  enfant  nouvellement  né.  Ce  Prince  même  en  prononçant  1s 

Îieine  capitale  contre  le  meurtrier  ou  la  meurtrière,  ne  les  foumet  pas  à 
a punition  des  parricides.  Avant  Juftinicn  aucune  loi  ne  défendit  d’ex- 
poler  les  enfants. 

Quelle  foule  de  réflexions  h faire  fur  la  barbarie  de  ces  peuples  civilifes, 
qui  prodiguoient  fi  libéralement  le  nom  de  barbares  à toutes  les  autre* 
Nations  ! A combien  d’égards  l’iullinct  Germanique  n’étoit-il  pas  au  deflu* 
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de  cette  raifon  cultivée , dont  les  Grecs  & les  Romains  s'arrogcoient  le  pri- 
vilège cxclufifl  II  a fallu  que  la  révélation  & les  loix  Impériales,  didées 
par  Tefprit  du  Chriftianifmc,  les  ramenafTent  à la  pratique  des  premiers 
devoirs  de  l'humanité.  La  plupart  ne  regardoient  point  un  enfant  comine 
un  homme , jufqu’i  ce  qu’il  eut  pris  quelque  aliment.  Etrange  diûindion  I 
A quoi  fervoit  donc  la  rhilofopnie,  li  elle  ne  vouloit  ou  ne  pouvoir  re- 
médier à de  tels  abus  ? Les  Chinois,  cette  Nation  fi  polie  & fi  philofBphe, 
font  aulli  dénaturés  à cet  égard , que  le  furent  les  Grecs  & les  Romains. 
Ils  le  croyent  permis  de  traiter  leurs  enfants  comme  nous  traitons  les  pe- 
tits des  plus  méprifables  animaux,  Qu’après  cela  de  prétendus  railonneurs 
fe  déchaînent  contre  le  Chriftianifmc , fous  prétexte  qu’en  condamnant  le 
divorce,  en  honosant  le  célibat,  il  ne  favorife  pas  allez  la  multiplication 
de  notre  efpece.  Ces  hommes  injuftes  n’auront-ils  pas  au  moins  l’équité 
de  mettre  en  compenfation  la  multitude  incroyable  de  créatures  humaines, 
Il  qui  le  Cbriftianifme  a confervé  & confervera  la  vie.  Tels  incrédules  , 
qui  blafphèment  aujourd’hui  contre  la  Religion,  n’auroient  peut-être  ja- 
mais vù  le  jour  j peut-être  feroient-ils  péris  en  naiftant,  s’ils  avoient  reçu 
l’être  dans  un  pays  où  l’on  n’cùt  eu  pour  Apôtres  que  des  Philofophes. 

(ç2)  QueLjues-uns  regardent  la  parenté  de  l’oncle  maternel  & du  neveu 
comme  le  lien  le  plus  facré  de  tous , &c.  ] Pourquoi  dans  quelques  cités 
Germaniques  le  pere  donnoit-il  au  fils  de  fa  fjeur  la  préférence  fur  fes 
propres  enfants  ? Seroir-ce  parce  qu’il  eft  infiniment  rare  que  la  maternité 
foit  incertaine , au  lieu  que  la  paternité  n’eft  que  trop  fouvent  équivoque? 
On  ne  s’étonne  point  que  cette  raifon  ait  déterminé  certains  peuples 
d Afie  & d’Afrique  à ne  compter  la  filiation  que  par  les  femmes , au 
moins  dans  la  famille  Royale.  Chez  eux  ce  rafinement  cft  la  fuite  d’une 
jufte  défiance  fondée  fur  leur  extrême  corruption.  Mais  après  ce  qu’a  dit 
notre  Auteur  du  ref'pect  des  Germaines  pour  la  lainteté  du  mariage,  on 
ne  s’attendoit  pas  à trouver  en  Germanie  une  façon  de  perilcr,  qui  l’uppofe 
que  leur  vertu  n’étoit  pas  i l’abri  de  tout  foupçon.  Cependant  la  contradiction 
difparoitra  , fi  l’on  confédéré  : i°.  Que  toutes  les  nations  Germaniques  ne 
meritoient  pas  au  même  dégré  les  louanges  prodiguées  par  Tacite  à la  na- 
tion en  général.  2°.  Qu’apparemment  il  faut  rabattre  quelque  choie  de  ces 
louanges,  parce  que  Tacite  flatte  un  peu  le  portraitdes  barbares,  afin  qu’il 
contrafte  mieux  avec  celui  que  fon  Lecteur  fait  intériouretnenr  des  Romains. 

(çj)  En  Germanie  on  ne  gagne  rien  à fe  trouver  fans  enfants.  ] Comme 
parmi  les  Romains  il  n’étoit  point  odieux  d’appeller  i fa  fuccctlion  des 
étrangers  au  préjudice  de  f es  collatéraux,  tout  citoyen  riche  8c  fans  en- 
fants fe  voyoit  environné  d’une  foule  de  prétendus  amis,  qui  par  leurs 
alfiduités  8c  leurs  flatteries  s’efforçoient  à l’envi  de  fe  faire  nommer  héri- 
tiers ou  d’obtenir  au  moins  une  place  dans  le  teftaraent.  C’étoit  une  ef- 
pece de  Monarque  à qui  l’on  payoit  tribut.  Ses  flatteurs  l’accabloient  de 
préfents,  & fe  ruinoient  à la  pourfuite  d’un  héritage  incertain.  La  vieil- 
lclTc  qui  d’ordinaire  affbiblit  toute  autre  domination,  ne  faifoit  qu’affer- 
mir celle-ci , parce  que  la  fervitude  & la  baflefle  redoubloient  à raefure 
que  l’on  croyoit  voir  approcher  l’inflant  décifif.  Des  Romains  d’un  nom 
6c  d’un  rang  illuftrc,  riches  eux-mêmes,  ne  rougiilbient  point  de  fè  faire 
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les  vils  complaifonts  d’un  vieillard  fans  naiflance,  dont  le  leul  mérité 
droit  de  pofleder  de  grands  biens,  quelquefois  acquis  par  des  voies  infâ- 
mes, 6c  de  n’avoir  point  d’enfants.  La  réunion  de  ces  deux  avantages 
donnoit  tant  de  crédit  & procuroit  tant  de  douceurs,  que  pour  en  jouir 
quelques  peres  abdiquoient  ou  deshéritoient  leurs  enfants.  La  ville  de 
Rome  croit,  pour  ainli  dire,  partagée  en  deux  çlaifes , dont  l’une  s’oc- 
cupoit  i briguer  les  fucceilions,  & l’autre  à les  faire  ef  pérer.  Ormes  ata 
captantur  a..t  captant.  Plusieurs  même  croient  enrôlés  dans  les  deux  clartés, 
& faifoient  à la  fois  les  deux  perlonnages.  A cette  cupidité  i'ordide,  à cet 
amour  propre  dénaturé.  Tacite  oppofe  le  delintérertement  des  Germains. 

( ‘jq.j  Les  haines  ne  Jonc  point  implacables.  Pour  le  meurtre  même  on 
comr»fe , &c.j  Nous  difons  que  le  duel  eft  un  relie  de  la  férocité  Ger- 
manique: mais  ce  n’cll  pas  dire  allez.  Les  Germains  du  temps  de  Tacite 
étoient  moins  féroces  que  nous.  On  ne  connoifloit  point  chez  eux  cette 
brutale  maxime,  également  proferire  par* l’Evangile  de  par  la  ration:  Ce 
n’ejl  que  dans  te  Jan g qu’on  lave  un  tel  outrage. 

(55)  D'ordinaire  ils  Je  lèvent  fort  lard.]  Avant  ces  mots  il  y a dans 
l’original  une  phrafe  que  je  n’ai  point  traduite,  parce  qu’elle  ne  peut  être 
de  l’Auteur.  Conçoit-on  que  Tacite  après  avoir  peint  auiti  fortement  qu’il 
vient  de  faire  l’hofpitalité  Germanique  deshonore  Ion  tableau  par  cette 
addition  p'.atte  8c  traînante;  viCTVS  ister  hospites  CO  ai  iS,  ils  trai « 
tent  entament  leurs  hôtes  ? Ceci  n’eft  qu’une  apoftille  mile  par  quelqu’un 
à la  marge  de  fon  exemplaire  pour  retrouver  plus  ailément  l’enorott  où 
Tacite  parle  de  l’humanité  des  Germains  envers  leurs  hôtes  ; & cette 
, remarque  s’ell  gliffcc  dans  le  texte. 

( tf)  die  1 n’efl  Ji  / rural  que  leur  nourriture Aucun  apprêt , aucun 

ajjiijùnne ment , &c.  ] Célar  ( l VI.  de  hell.  gall.)  dit  que  les  Germains 
snangeoient  beaucoup  de  laitage  & de  viande,  mais  peu  de  pain.  Audi 
n’é.oient-ils  pas  fort  adonnés  il  l'agriculture.  Ils  mangeaient  même  la 
viande  crue,  s’il  en  faut  ordre  Mêla  Mais  apparemment  que  cet  ufage 
n’étoit  pas  généra! , 0.1  n’avoit  lieu  que  dans  leuis  expéditions.  Peut-être 
même  cela  ne  doit-il  s'entendre  que  de  viandes  ou  boucannées  ou  telle- 
ment pénétrées  de  iel,  qu’elles  n’aroient  pas  befoin  d’ètre  cuites.  Les 
Germains  ufoient  de  fel  6c  fçavoient  le  faire.  Tacite  ( Annal.  XI: l.  ry.  ) 
indique  la  maniéré  dont  ils  le  faifoient.  Elle  étoit  très -différente  de  la 
nôtre.  Tacite  en  parle  !i  l’occafion  d’une  bataille  entre  les  Carres  6c  les 
Hermondures  qui  fe  diipuroient  une  riviere  dont  les  eaux  étoient  pro- 
pres à foire  du  ici.  On  a liijct  de  croire  que  c’elt  la  riviere  de  Sala  dan» 
le  Landgraviat  de  Thuringe. 

(5-)  Après  avoir  joué  tout  ce  qu’ils  ont,  ils  finirent  rar  fe  jouer  eux- 
mêmes , &c. ] Tout  ce  que  dit  Tacite  de  la  fureur  des  Germains  pour  le 
jeu,  & du  fanatifme  de  point  d’honneur  qui  les  rendait  fidèles  à des  en- 
gagements contraires  à la  nature,  effentiellement  nuis,  parce  qu’ils  n’a- 
voient pas  eu  droit  de  les  contraéler;  je  me  f'ouviens  de  l’avoir  lù  mot  à 
mot  dans  l’hiîloire  des  Nègres  de  la  cote  de  Juicla , q l’on  ne  lçauroit 
ibupçon ner  d’avoir  eu  commerce  avec  les  Germains.  » Il  feroit  utile  , 
» dit  M.  Eteret , de  raiiaublci  les  conformités  qui  le  trouvent  entre  des 
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» Nations  qu'on  fçait  n’avoir  jamais  eu  de  commerce  enfemble.  Ces 
» exemples  pourroient  rendre  les  Critiques  un  peu  moins  hardis  à fup- 
» pofer  qu'une  Nation  a emprunté  certaines  opinions  8c  certaines  cou- 
n tûmes  d’une  au.rt  N ru  an,  dont  elle  étoit  fépatée  par  une  très-grande 
» dillauce,  & avec  qu;  ion  ne  voit  point  qu’elle  ait  jamais  eu  la  moindre 
» communication.  « 

Cette  réflexion  cfl  très-jufte.  Ces  fortes  de  rapports  montrent  feulement 
que  les  memes  pallions  pro.iuiicn . ça  8c  là  les  mêmes  fyinptôincs,  8c  nul- 
lement que  tel  8c  tel  peuple  ayent  une  origine  commune  ou  qu'ils  ayent 
eu  quelque  relation.  Il  faut  néanmoins  avouer  que  lorfquc  les  relations 
qu'ont  eue  deux  peuples  l'un  avec  l’autre,  ou  l'identité  de  leur  origine 
font  prouvées  d’ailleurs , on  peut  tirer  de  ces  rcflcmblanccs  des  inductions 
raifonnables.  Par  exemple,  comine  il  eil  prouvé  que  les  Francs  étoient 
des  peuples  de  Germanie,  nous  avons  droit»d’en  conclure,  que  fi  nous 
regardons  les  dettes  du  jeu  comme  les  plus  fàcrécs  de  toutes,  c’cfl  ut» 
vertige  de  l’ancienne  exaélitude  des  Germains  à remplir  ces  fortes  d'enga- 
gements. De-là  vient  fans  doute  notre  expreflion  : ejelave  Je  fa  farcie. 

( Chaque  feij  a Jon  haki'ation  ti  Jon  ménage.]  En  pluficurs  endroits 
d’Allemagne  les  payCrns  font  encore  affujettis  à cette  ancienne  fervitude 
Germanique,  dont  il  s’eft  confervé  des  rertes  dans  quelques-unes  de  nos 
Provinces.  Les  elclavcs  chez  les  François  aufii-bien  que  citez  les  Ger- 
mains étoient  moins  des  efclaves  que  des  fermiers  On  les  appelloit  gens 
de  pocte  , gentes  yotejiatis , attachés  à la  glèbe  , aJJicli  glebtt. 

(59)  Prejque  jamais  Us  af  tandis  ne  jcuer.t  de  rCU  dans  les  familles , 
& jamais  dans  l'Etat , à moins  que  le  gouvernement  ne  foit  monarchique.  J 
Tacite  a toujours  un  oeil  fur  les  Romains.  Il  cenfurc  en  cet  endroit  ces 
Princes  foiblcs  ou  méchants,  qui  le  laiflerent  gouverner  par  leurs  affran- 
chis, 8c  rappelle  le  defpotifme  des  Pallas,  des  Narciifes,  des  Polyclétes, 
des  Icéles,  8cc  II  fait  en  même  temps  l'éloge  indirect  de  Trajan.  Dire 
que  la  fubordination  des  affranchis  eft  une  preuve  de  la  liberté  publique, 
c’eft  dire:  les  Romains  font  enfin  redevenus  libres,  puifque  les  affran- 
chis du  Prince  n’ont  point  de  part  au  gouvernement.  On  fçait  que  Trajan 
& les  fucct fleurs  Hadrien  , Tite-Antomn  8c  M.  Aureie,  ainfi  que  les  au- 
tres bons  Empereurs,  ne  permirent  jamais  à leurs  domertiques  de  s'im- 
miscer dans  les  affaires  de  l’Erat , ni  de  s’élever  au-deflus  de  leur  condi- 
tion. Hadrien  voyant  un  de  fes  efclaves  de  confiance  le  promener  gra- 
vement au  milieu  de  deux  Sénateurs,  envoya  lui  donner  un  fôufflet,  8c 
lui  fit  dire  : » RefpeCfcz  ceux  dont  vous  pouvez  encore  être  1 délave,  ce 

(60)  Chique  eommunttué  cultive  tantôt  un  canton  tantôt  un  autre.  ] Sur 
eet  article  notre  Auteur  s’accorde  avec  Cefar,  qui  nous  apprend  qu'il  le 
faifoir  tous  les  ans  dans  chaque  cité  une  nouvelle  dillribution  des  terres 
par  l’autorité  du  Magirtrat  ; 8c  qui  détaille  d’après  les  Germains  eux- 
mêmes  les  raifons  de  politique  fur  kfquellcs  étoient  fondées  ces  tranf- 
tnigrations  annuelles,  i".  Ils  craignoicnt  que  chacun  ne  s’affcéticnnàt  trop» 
à ion  champ,  8c  que  le  goût  de  propriété  ne  fit  préférer  au  méfier  des 
armes  les  paiiibks  occupations  de  l’agriculture,  z®.  Les  étab! i flemenrs 
nue  fuis  devenus  fixes,  fes  Grands  autpjnnc  érorJit  leurs  uocn-fices,  Is. 
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tôt  ou  tard  le  {Impie  peuple  n'auroit  eu  ni  feu  ni  lieu.  Les  proprié- 
taires auraient  bâti  folidement  : ils  auraient  pris  des  précautions  contre 
le  froid  Ôc  contre  le  chaud.  Ce  commencement  de  déücateflé  aurait  bien- 
tôt amené  la  recherche  des  commodités,  8c  par  une  fuite  néceiiaire  la 
pafîion  pour  l'argent  avec  tous  les  vices  & les  malheurs  dont  elle  ell  la 
lôurce.  40.  Cette  fréquente  diflribution  des  terres  proportionnée  au  beloin 
de  chaque  famille  entretenoit  l’efprit  d’égalité.  Elle  prévenoit  les  murmures 
du  peuple,  qui  le  voyoit  aulf:  bien  traité  que  les  Grands. 

(6t)  Quant  à l'automne  ; & fin  nom  & fis  préfents  leur  font  également 
inconnus.  ] L’automne  n’a  point  de  nom  dans  la  langue  Anglofaxonne. 
Les  Anglois  ont  emprunté  le  mot  autumn.  Le  fonds  de  leur  langue  ne 
leur  fournit  qu’une  paraphrafe,  the  fait  of  the  leafi  c’eft-i-dire,  la  chute 
des  feuilles.  Dans  les  dialcéles  Allemandes  on  fc  fert  du  mot  herbejl, 
herbU  > hervejl , qui  lignifie  "ta  moifTon  ou  la  récolte  du  blé. 

(6a)  Ces  fuperbes  maufilées  dont  la  maffe  leur  partit  accablante  pour 
celui  qu’ils  veulent  honorer.  ] Un  Commentateur  de  la  Germanie  de  Tacite 
cfl  lurpris  de  n’y  pas  trouver  que  les  Germains  croyoient  une  autre  vie. 
Mais  Tacite  le  fait  entendre  futhlamment.  Une  Nation  perfuadée  que  les 
morts  font  fenfibles  au  traitement  qu’éprouvent  leurs  cendres,  croit,  linon 
l’immortalité,  du  moins  la  permanence  des  âmes.  D’ailleurs  la  coutume 
de  brûler  ou  d’eniévelir  avec  le  mort  les  choies  qu’il  avoit  le  plus  aimées, 
fes  effets  précieux , fes  efclaves  les  plus  chéris , &c.  étoit  fondée  fur  ce 
qu’on  imaginoit  que  tout  cela  lui  lèroit  néceiiaire  'dans  le  pays  qu’il  alloi* 
habiter.  C’ell  l’unique  raifon  que  rendent  encore  de  cet  ulage  tant  de 
peuples  de  l’ancien  & du  nouveau  Monde,  qui  le  pratiquent  julqu’à  ce 
jour.  Or  en  Germanie  on  jettoit  dans  le  bûcher  des  guerriers  leurs  armes 
& leurs  chevaux.  On  croyoit  donc  qu’ils  paffoient  dans  le  pays  des  âmes 
pour  y vivre  à peu  près  comme  ils  avoient  vécu  fur  la  terre.  Dans  le 
tombeau  d’un  Aliatique  plongé  dans  la  mollefle,  elclave  de  fes  plaifirs, 
on  enfermoit  8c  l’on  enferme  encore  aujourd’hui  grand  nombre  de  fuper- 
fluités.  Quanta  l’ame  d’un  Germain,  il  ne  lui  falloir  que  des  armes  6c 
tout  au  plus  un  cheval  pour  être  heureufe  dans  fon  nouvel  établilfeinent. 
La  croyance  d’une  autre  vie  a toujours  été  commune  à tous  les  peuples 
de  la  terre.  Mais  livrés  k eux-mêmes  8c  privés  des  lumières  de  la  révéla- 
tion, ils  ont  dénguré  ce  dogme  en  l’ajuflant  chacun  à fes  préjugés. 

(63)  Cefar  le  plus  illuftre  des  Auteurs  nous  avprend  que  la  puijfance  des 
Gaulois , &c. ] Voyez  la  guerre  des  Gaulois,  1.  VI.  Sl/MMVS  AUCTORUM 
divus  Julius.  Cet  éloge  de  Célar  comme  Hilloricn  fait  nairre  une  ré- 
flexion. Quand  on  eflime  beaucoup  un  Auteur,  on  ne  l’abandonne  pas 
légèrement.  Or  Tacite,  plein  d’eftime  pour  les  mémoires  de  Célar,  ne 
les  fuit  pas  toujours  fur  ce  qui  concerne  les  Germains.  Donc  s’il  le  con- 
tredit quelquefois,  c’eft  avec  connoiflance  de  caufe;  c’ell  parce  qu’il  le 
croit  mieux  inllruit;  c’ell  parce  qu’en  Germanie  les  chofcs  ont  changé 
depuis  le  temps  de  Céfar,  8cc. 

(64)  Les  llelvétiens  s’étendirent  entre  le  Mein , le  Rhin  & la  forêt 
Hercynie.  ] Tout  le  monde  Içait  que  les  Helvétiens  habitoient  le  pays 
aujourd'hui  connu  fous  le  nom  de  Suidé,  8c  que  la  forêt  noire  eü  un 
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refte  de  l'ancienne  foret  Hercynia  ou  Orcinia  , qui  couvrait  prefque  toute 
^la  Germanie.  On  ignore  en  quel  temps  la  peuplade  d’Helvéticns , dont 
parle  Tacite,  occupa  ce  quç  nous  appelions  la  Suabe.  Ptolémée  y place  les 
déferts  des  Helvcticns  vers  les  lburces  du  Ne'cre  & du  Danube. 

(p, r)  Les  Doyens , autre  peuple  Gaulois,  pénétrèrent  plus  loin.  ] Ce 
peuple  habitoit  dans  la  Gaule  le  pays  que  nous  appelions  le  Eourbonnois. 

On  fixe  au  fi  xi  ente  fiéele  avant  J.  C.  le  partage  des  Boycns  en  Germanie. 

Pendant  que  Tarcjuin  l’ancien  régnoit  à Rome,  Ambigat  Roi  de  Berri  Se 
d’une  grande  parue  de  la  Gaule,  avancé  en  âge,  & voyant  fes  Etats  fur- 
chargés  d’une  jeunefie  nombreulè,  d’autant  plus  à craindre  pour  lui,  qu’il 
avoit  deux  neveux  pleins  d’ambition  & de  courage,  nommés  Beilovéte  & 

Sigovélè,  permit  à ces  deux  Princes  d’enrôler  tous  ceux  qui  voudraient 
les  fuivre,  & d’aller  chercher  fortune  dans  les  pays  que  le  ciel  leur  alli- 
gneroit.  On  confulta  le  fort.  L’Italie  échut  à Bellovéi’e,  & la  forêt  Her- 
cynic  à Sigovélè  fon  frere.  Il  fortit  de  plufieurs  cantons  de  la  Gaule  des 
troupes  d'aventuriers,  qui  le  donnèrent  à l’un  ou  à l’autre  des  deux  Chefs, 

& dont  chacune  conferva  le  nom  de  fa  cité. 

Nous  connoi  fions  moins  dirtinélement  les  bandes  qui  fui  virent  Sigovélè 
au-delà  du  Rhin,  que  celles  qui  pallèrent  les  Alpes  avec  Bellovéiè,  ou 
quelque  temps  après  lui.  On  compte  des  Boycns  entre  ces  derniers.  Mais 
il  ell  fort  probable  qu’un  autre  effain  de  Boycns  marcha  lbus  les  drapeaux 
de  Sigovélè  & s’établit  dans  la  Bohême.  Le  mot  Germanique  Heim  ou 
Haim  lignifie  demeure,  habitation;  & c’efl  de  là  que  vient  notre  mot 
François  Hameau.  Ainli  BoiOHÆMUM  lignifie  la  demeure , le  féjour  des 
Doyens.  Du  temps  d’Auguite  ils  furent  chartes  de  la  Bohême  par  les  Mar- 
comans,&  le  retirèrent  dans  le  Norique,  où  nous  trouvons  Boiodurum, 
qu’on  croit  être  la  ville  d’Innftad  en  Bavière.  Ils  furent  connus  dans  les 
fieclcs  pofiérieurs  fous  le  nom  de  Bajoarii , Baioharïi , Bajuvarii. 

(66)  Les  Aravijques...  Les  Ojès.\  Ces  deux  peuples  font  peu  connus. 

Les  premiers  étoient  dans  la  haute  Hongrie,  & les  féconds  dans* la  partie 
orientale  de  la  Silène  vers  la  fource  de  la  Viflule.  On  s’imagine  apperce- 
voir  le  nom  d’Oles  dans  'celui  d'Ofwieczin  ville  de  Pologne  au  Palatinat 
de  Cracovie. 

(67)  Les  Nerviens.  ] Ils  occupoient  la  meilleure  partie  de  la  Flandre.  On 
croit  que  Camaratum  ou  Cambrai  étoit  leur  capitale. 

(68)  Aux  Vangiotits,  aux  Tnhomts , aux  Némétes.  ] Les  Vangiones 
babiroient  le  pays  qui  dépend  de  l’Elcélorat  de  Mayence  Ht  de  l’Evêché 
de  Worms  en  deçà  du  Rhin.  Les  Triboques  occupoient  la  partie  lèpten- 
trionale  de  l’Aiface.  Les  Némétes  habitotent  la  portion  de  l'Evêché  de 
Spire , qui  eft  fur  la  rive  gauche  du  Rhin. 

(69)  Les  Ubiens  mimes  ne  tougijfent  pas  (titre  Germains,  quoiau’ils 
etyent  mérité  de  dtven'f  colonie  Domaine  , &c.  ] Il  manque  dans  l’original 
une  négation  que  le  fens  exige  Si  je  ne  m’étois  lait  une  loi  de  n 'intérêt 
aucune  correéHon  dans  le  texte,  j’aurais  dû  le  corriger  en  cet  endroit, 

d’autant  plus  que  la  première  édition  de  Tacite  porte  NUBli  qviDEM,  * 

Cette  leçon  fautive  rappelle  la  véritable;  ne  ubii  qüidem. 

Les  autres  peuples  Germaniques  dont  Tacite  vient  de  parler  étoient 
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c'ablis  en  deçà  du  Rhin,  avant  que  Céiar  vint  dans  la  Gaule.  Pour  le» 
U bien  s,  iis  habitaient  encore  du  temps  de  Cet  ir  la  rive  droite  de  ccrieuvç^, 
Ce. ai  les  tepre lente  comme  plus  civilifés  que  le  relie  des  peuples  Ger- 
mains. La  guerre  cruelle  q.’e  les  Suévcs  leur  fai  fuient , les  obligea  d’im- 
plorer la  ptoteclion  du  Général  Romain:  & ce  lut  un  des  prétextes  dont 
il  iè  icrvit  pour  entrer  en  Germanie.  Ce  recours  à une  puillance  étrangère 
ne  rit  que  redoubler  la  haine  & l’acharnement  des  Suéves  contre  les 
Ub'cns.  Ceux-ci  demandèrent  une  retraite  fur  les  terres  de  l’Empire,  qui 
leur  fut  accordée  comme  une  récompeniè  due  à leur  inviolable  fidélité. 
Ils  paffereiu  le  Rhin  & furent  places  par  Agrippa  dans  le  pays  où  eil 
maintenant  l’Electorat  de  Cologne,  & dans  une  partie  du  Duché  de 
Juliers. 

On  ne  fçait  pas  l’cpoque  de  cette  tranfmtgration  ; mais  il  faut  la  rap- 
porter a l’un  des  deux  voyages  que  fit  Agrippa  dans  les  Gaules;  le  pre- 
mier vers  l’an  de  Roinc  716,  6t  le  fécond  vers  l’an  735.  Les  Ubient 
fondèrent  en  deçà  du  Rhin  une  ville,  dont  on  ignore  le  premier  nom. 
Ce  fut  la  que  naquit  Agrippine  fille  de  Germanicus  & petite  fille  d’A- 
griopa.  Cette  Prineefle  devenue  femme  de  l’Empereur  Claude  y fit  établir 
une  colonie  de  vétérans  fous  le  nom  de  colomu  Agripp'tnenjts,  nom  qui 
flattoit  doublement  les  Ubicns,  parce  qu’il  confcrvoit  celui  de  l’Impéra- 
trice leur  compatriote,  & rappelloit  celui  de  fon  ayeul  Agrippa  premier 
auteur  de  leur  établi  fioment. 

(70)  Les  B a:  ave  s occupent  une  IJle.]  Cette  Ille  formée  par  le  Rhin, 

f>ar  le  Vahal  qui  en  cft  un  bras,  & par  l’Océan,  étoit  à 1 extrémité  de 
a Gaule  Belgique.  Les  irruptions  de  la  mer  ont  tellement  dérangé  le 
cours  des  rivières,  qu’il  eft  ditficile  de  déterminer  exactement  quelle  por- 
tion des  Provinces  de  Hollande,  d’Utrccht  & de  Gueldrc  répond  à 1 an- 
cienne Ille  des  Bataves. 

(71)  Ils  JaiJoienc  autrefois  partie  des  Cattes  ] LesCattes,  dont  notre 
Auteur  parlera  dans  la  fuite,  habitoient  le  Landgraviat  de  Hefie.  Ha(ji  Sc 
Catti  font  le  même  mot  prononcé  différemment.  Dans  la  Province  de 
Hollande  prés  de  l’endroit  où  le  Rhin  lé  perd  dans  les  fables , eft  un 
bourg  nommé  Catwick  , Cattorum  vicus.  On  s’imagine  appercevoir  dans 
le  Landgraviat  de  HcfTe  quelques  voltiges  des  Battes  ou  Bataves  dans  les 
noms  de  B attenter  g près  de  la  riviere  d’Eder  & de  Battenhatifen  près  de 
la  V\  ère.  Mais  il  clt  plus  probable  que  les  Cattes  qui  le  réfugièrent  dans 
l’Ille  du  Rhin  lurent  alors  appelles  Bataves,  c’eft-a-dire,  habitants  d’un 
mauvais  pays.  Il  y a encore  aujourd’hui  entre  le  Rhin  & le  Leck  une 
contrée  balfe  de  marécageufé  qui  porte  le  nom  de  Betau  ; & dans  le 
voilïnage  un  autre  caillou  moins  humide  & plus  élevé,  qu’on  nomme 
Veluit , c’eft-à-dire,  bon  pays. 

(72)  les  Mania  ntes.  ] J’ai  déjà  dit  ailleurs  qu’ils  habitoient  la  Wété- 
ravie  6t  une  partie  de  la  HcfTe. 

(73)  La  contrée  dont  les  terres  nous  pos  ent  le  dixième.  ] DeCUMAI  ES 
AGI  OS.  Ce  pays  renfermoit  au  moins  le  Duché  de  Wirtembcrg  & peut- 
être  toute  la  Suabe.  Lorfque  les  Romains  conquirent  les  Gaules,  il  étoit 
occupé  pat  les  Marcouuus.  Du  temps  d’Augufte,  Maroboduus  leur  Roi , 

Prince 
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Prince  guerrier,  ambitieux  & politique,  fcntit  qu'il  ne  pourroir  comman- 
der en  maître  à fes  fujets  ni  donner  la  loi  à les  voilins,  tandis  qu'il  ne 
feroit  féparé  que  par  le  Rhin,  de  la  puiflance  Romaine.  Les  tranfmigra- 
tions  ne  coûtoient  pas  beaucoup  aux  Germains.  Us  n’avoient  ni  places  tor- 
ies ni  villes,  ni  maiions  bâties  lhlidemcnt,  qui  pudent  les  fixer.  Tout 
leur  bien  conlifloit  en  quelques  troupeaux.  Ainfi  Maroboduus  engagea 
£jns  ticine  les  Marcomans  à quitter  la  Suabe  pour  aller  te  cantonner  dans 
la  Btméme.  Ils  en  chafferent  les  Boyens. 

Le  pays  qu'abandonnèrent  les  Marcomans  demeura  quelque  temps  dé- 
fert.  Mais  infenfiblcment  il  y paffa  des  aventuriers  Francomtois  8t  Alfa- 
tiens,  attirés  par  la  bonté  du  terroir.  Nés  fujets  de  l’Empire,  ils  conti- 
nuèrent de  reconnoitre  les  Romains,  dont  la  proteélion  leur  ctoit  abfolument 
néceflaire:  8c  les  Romains  n’exigeoient  d’eux  que  le  dixième  de  leur  ré- 
colte. Cétoit  le  tribut  que  payaient  d'ordinaire  les  Provinces  qui  s'étoient 
données  volontairement.  Ainli  les  Romains  fans  coup  férir  fe  trouvèrent 
maîtres  de  cette  valte  contrée.  Mais  les  nouveaux  habitants  n'auroient  pù 
fe  foutenir  au  milieu  de  tant  de  peuples  ennemis  fans  quelques  Forts  avan- 
cés. Tacite  dit  clairement  qu’ils  en  avoient  lorfqu’il  écrivoit  fous  le  deu- 
xieme Confulat  de  Trajan.  On  fçait  que  ce  Prince  fit  réparer  tous  les  forts 
que  Drufus  8c  les  autres  Généraux  Romains  avoient  conftruits  au-delà  du 
Rhin.  Il  femblc  qu'Hadrien  éleva  fur  la  frontière  de  ce  pays  un  retran- 
chement d'arbres  8c  de  pieux.  Ce  retranchement  fubfifla  julqu'au  temps 
d’Aurélien.  Alors  les  Barbares  le  forcèrent  8c  coururent  même  toute  la 
Gaule.  Ils  en  furent  chafTés  par  Probus  & répondes  au -delà  du  rempart 
d’Hadrien.  A la  place  d'un  rempart  de  bois , Probus  fit  élever  un  mur  de 
pierres. 

Cet  ouvrage  digne  de  la  grandeur  Romaine  commençoit  dans  le  Nordgau 
à Neuftad,  petite  ville  de  la  Baffe  - Bavière  fur  le  Danube,  affez  près  de 
l'embouchure  de  l’Atmulh,  s’étendoit  au  travers  des  collines,  des  vallées, 
des  ruifTcaux,  des  rivières  8c  des  marais  jufqu’à  Wimpfen  fut  L*  Nécre  fie 
finiffoit  au  bord  du  Rhin.  Sî  longueur  étoit  de  foixante  lieues  de  France. 
Cefl  fur-tout  dans  le  Nordgau  où  l’on  en  voit  des  ruines , que  le  peuple 
appelle  mur  du  Diable,  en  Alleman  Teufels  maur , 7 eufels  Heck.  On 
trouve  dans  le  Wirtcmberg  beaucoup  de  médailles , d’inferiptions  8c  d'au- 
tres preuves  du  féjour  qu'y  firent  les  Romains.  Il  ne  paroît  pas  que  le  pays 
Dccumate  ait  jamais  eu  de  Gouverneur  particulier.  C'étoit  une  annexe , 
une  dépendance  de  quelque  Province  Romaine  voifine  : pars  Provinci* 
habetur , dit  Tacite.  On  ne  peut  affiner  fi  c’étoit  de  la  Haute -Germanie 
ou  de  la  Lionnoife. 

Au  commencement  du  IIIe.  fiécle  de  J.  C.  pluficurs  peuples  de  Ger- 
manie comprenant  qu’ils  feraient  fubjugués  en  détail,  s’ils  ne  fe  réitnif- 
foient  contre  les  Romains  , formèrent  différentes  ligues  qui  prirent  en 
commun  de  nouveaux  noms.  Vers  le  bas  Rhin  fe  forma  la  ligue  des 
Francs,  c’eft-à-dire,  des  hommes  libres.  Cette  dénomination  convenoit  à 
des  peuples  qui  fe  réunifToient  pour  défendre  leur  liberté.  .Sur  le  haut 
Rhin  les  peuples  voifins  du  rempart  qui  couvrait  les  Decumatcs  fe  con fé- 
dérèrent fous  le  nom  à'Allemans.  Ils  prirent  ce  nom,  foit  pour  figoifier 
Tome  V.  H 
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Sue  leur  ligue  étoit  compofée  de  toutes  fortes  de  peuples,  foit  plutôt  pour 
éclarer  que  tous  les  membres  de  cette  confédération  étoient  des  gens  de 
cœur:  omnes  viri.  . : 

Quoi  qu’il  en  foit  le  nom  d ’Altmanni  paroit  pour  la  première  fois  fout 
le  régné  de  Ca  racal  la.  Du  temps  de  Dioclétien  & de  Maximien  les  Bar- 
bares forcèrent  le  mur  de  Probus , & s’emparèrent  du  pays  Décumate  , 
auquel  ils  donneront  le  nom  d 'Alemannia.  Depuis  ce  temps-là  tout  ce  que 
purent  faire  les  Romains,  ce  fut  d'y  établir  quelques  Forts  de  l'autre  côté 
du  Rhin  & fur  le  Nécre.  Je  dois  la  meilleure  partie  de  cette  remarque  à 
M.  Schœpfflin.  V.  Alfatia  ilùflrasa. 

(74)  C'e fl  un  vau  qu’ils  font  à la  venu  guerrière , &c.  ] Si  toutes  les  his- 
toires du  monde  ne  fourniflbient  divers  exemples  de  vœux  pareils , Ôc  même 
d’engagements  beaucoup  plus  étranges , on  pourroit  regarder  comme  un  relie 
de  1 ulage  des  Germains  les  pratiques  pénibles , auxquelles  s’airujettilToient 
volontairement  nos  anciens  Chevaliers,  pour  fe  fixer  d'une  maniéré  irrévo- 
cable dans  leurs  réfolutions.  Ils  vouoieut  à Dieu  de  ne  jamais  dormir  en 
lit , ne  dépouiller  ne  de  jour  ne  de  nuit , &c.  qu’ils  n’culTent  exécuté  tel  oit 
tel  projet.  Voyez  fur  tout  cela  des  particularités  très-curieulcs  dans  le  troi- 
fieme  Mémoire  de  M.  de  la  Curne  fur  la  Chevalerie. 

Dans  les  Pays-Bas,  vers  la  fin  du  feizieme  fiécle,  après  l’exécution  des 
Comtes  d’Horn  & d’Egmond , quelques-uns  firent  l’ancien  vœu  Germani- 
que, promettant  de  ne  point  toucher  à leurs  cheveux,  julqu'i  ce  qu’on  eut 
vengé  ces  deux  illuflres  viélimes  de  la  cruauté  du  Duc  d’Albc.  Le  Lecteur 
me  permettra  de  copier  à ce  fujet  un  morceau  des  Annales  de  Grotius, 
livre  trop  oublié,  je  le  répété,  & qui  devroit  être  entre  les  mains  de  tout 
homme  qui  penl’e.  Hi  duo  viri  omnium  confefjione  eminentifpmi,  nec  minus 
faclis  quant  Jlirpe  illuflres , BruxelU  pojl  facra  romano  ritu  pe racla,  loco 
publico  cervices  camijui  prebuêre.  Capita  aliquandiu  fujfixa  palis  , Belgarum 
oculis  atrox  fpeclaculum  : & quanquam  circumfufa  arma  vocibus  ac  propè  vh/- 
tibus  imminebant  ; altiùs  animis  omnium  miferatio , foniorum  etiam  ullio, 
infedit , cum  incredibilis  turbe  ofeulis  & fient  fepulchra  celcbrarenmr  ; alii 
ver'o  & comas  promuterent , triscum  1 s mo rem  obligato  o ris  ha - 
SITU , quem  non  mutarent  nifl  vindicato  tam  nobili  fanguine.  Bug.  Grot. 
annal.  II.  ad  ann.  if6S. 

(75)  Ils  portent  un  anneau  de  fer.]  » En  1414  Jean  de  Bourbon  pour 
j>  éviter  l’oifiveté,  acquérir  de  la  gloire,  & la  bonne  grâce  de  là  Dame, 
» fit  vœu,  lui  avec  foize  autres  Chevaliers  & Ecuyers  de  nom  & d’armes, 
» de  porter  pendant  deux  ans  tous  les  Dimanches  à la  jambe  gauche  un 
» fer  de  prifonnier j fçavoir , en  or  pour  les  Chevaliers,  & en  argent  pour 
n les  Ecuyers,  jufqu’à  ce  qu’ils  eulfent  trouvé  pareil  nombre  de  Chevaliers 
» 8c  d’Ecuyers  pour  les  combattre.  « Mémoires  fur  la  Chevalerie. 

Ces  marques  de  captivité  volontaire  fe  nommoient  emprifes,  c’ell-à-dire, 
entreprifes,  parce  qu’elles  prouvoient  que  celui  qui  les  portoir,  avoit  réfolu 
de  les  garder,  jufqu’à  ce  qu'il  eut  accompli  le  deflein  qu’il  avoit  formé. 
De-li  vient,  fi  je  ne  me  trompe,  que  notre  mot  François  entrepris  lignifie 
quelquefois  embarraffé , perclus. 

(76)  Les  UJipiens  & les  Tencleres.  ] Ce  font  les  peuples  de  la  Weflpha- 
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lie.  On  croit  que  les  Ufipiens  occupoient  le  Duché'  de  Cléves  au-delà  du 
Rhin , & une  partie  de  l'Evèchp  de  Munfter.  Il  me  paroi:  que  les  Tenckres 
dévoient  être  vis-à  vis  de  Cologne,  dans  ce  que  nous  appelions  aujourd'hui 
le  Duché  de  Berg  & le  Comté  de  la  Mark,  &c. 

(77)  Placés  le  long  du  Rhin  , dont  le  lit  ejl  déformais  affe-q  marque  pour 
fervir  de  //mires.]  Ce  partage  eft  embarrafiant.  On  ne  peut  l’entendre  de  la 
largeur  du  Rhin,  puilqu'au  moins  dès  la  forrie  du  lac  de  Confiance,  ce  tleuve 
efi  allez  large  pour  fervir  de  limites.  Irons-nous  placer  au  défias  du  lac  de 
Confiance  les  Tenflcres  & les  Ulîpiens?  Ce  feroit  bouleverlbr  toute  la  Géo- 
graphie, & contredire  Tacite  qui  luit  le  cours  du  fleuve  en  delccr.dant  vers 
la  mer.  Ce  qui  me  paroît  vrailèmblable,  c’eft  que  notre  Auteur  par  une  de 
ces  diftraèlions , dont  les  meilleurs  Auteurs  fle  lom  pas  exempts,  s'exprime 
comme  s'il  remontoit  le  Rhin.  Ce  fleuve  depuis  lès  embouchures,  jul- 
qu’à  l’endroit  où  eft  maintenant  le  fort  de  Skink,  ne  pouvoir  fervir  de  li- 
mites géographiques,  parce  qu’il  étoit  divifé  en  trois  bras.  Par  exemple, 
on  pouvoir  dire  également,  que  les  Bataves  éroient  en-deçà  du  Rhin,  de 
qu'ils  étoient  au-delà;  de  douter  s'ils  appartenoient  à la  Germanie  ou  à la 
Gaule.  Ce  n'eft  qu’à  l'entrée  du  pays  de  Cléves  que  le  Rhin  coule  dans  un 
feul  canal.  Cenum  jam  alveo  Rhenurn  , quique  terminus  effe  fufficiat. 

(78)  Les  Brucleres les  Chamaves , les  Angrivaritns.  J Les  premiers 

étoient  vers  1’Ovcriflél  ; les  lèconds  le  long  de  l’Ems,  proche  de  Lingen  de 
d’Olnabruk.  Ceux-ci  habitoient  fur  le  bord  du  Rhin  au  quatrième  liécle, 
puifque  le  Céfar  Julien  leur  accorda  la  paix,  ne  pouvant  faire  conduire  malgré 
eux  aux  garnifons  Romaines  les  blés  qu’on  lui  envoyoit  de  la  Grande-Bretagne. 

Les  Angrivariens  , nommés  aulli  A mpfiv ariens  , Anfivariens , Angrariens , 
&c.  étoient  à la  gauche  du  Véfer  aux  environs  de  la  Principauté  de  Minden. 

(79)  Plus  de  foixante  mille  hommes  ont  péri pour  nous  fervir  de 

fpeilacle  & d’amufement .]  L’homme  depuis  la  dégratlarion  eft  un  animal 
féroce.  Mais  l’orgueil  & l'yvreflè  de  la  profpérité,  rcdoubloicnt  étrangement 
chez  les  Romains  cette  férocité  naturelle.  Accoutumés  à faire  de  leur  nation 
le  centre  de  tout,  familiarités  avec  le  lang  dès  leur  enfance  par  les  com- 
bats de  gladiateurs,  ils  regardoient  le  genre  humain  comme  de  vils  animaux 
nés  pour  fervir  de  jouet  de  de  victimes  au  peuple  Roi  de  l’Univers.  Tacite, 
qui  paroît  avoir  décrit  les  moeurs  des  Germains  pour  cenfurer  ce  qu'il  croyoit 
repréhenfible  dans  les  mœurs  de  fa  Nation,  loin  de  condamner  cette  barba- 
rie Romaine,  fait  fentir  qu’il  l’a  lui-même  dans  le  cœur.  Plus  de  foixante 
mille  hommes , dit-il,  ont  péri , non  fous  l'effort  des  armes  Romaines ; mais 
é ce  qui  eft  plus  magnifique  ) pour  nous  fervir  de  fpeclacle  & d’amufement. 
Quelle  horreur  ! Celui  qui  fut  homicide  dès  le  commencement , ticndroit-il 
un  autre  langage?  • 

La  politique  de  Rome  étoit  de  mettre  aux  mains  les  nations  étrangères, 
le  maflacre  des  Bruéferes  pouvoit  bien  être  l'effet  de  cette  affreufe  politique. 
Tacite  donne  lieu  de  le  croire.  Vous  diriez  qu’il  fc  baigne  avec  délices 
dans  les  flots  de  fang  qu’elle  fait  couler.  Qu’il  y a encore  loin  des  vertus 
civiles  aux  vertus  morales  I En  quelque  degré  que  Tacite  de. d’autres  Ro- 
mains ayent  pofledé  les  premières , cette  feule  façon  de  penfer  ne  permet  de 
leux  accorder  les  lècondes  qu'avec  de  grandes  rçftriilions. 

H ij 
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Au  refle  le  nom  de  Bruftcres  ne  fut  pas  anéanti , puifqu’on  le  retrouve 
au  quatrième  & au  cinquième  fiécle  parmi  ceux  des  peuples  qui  formoient 
la  ligue  franque. 

(So)  Dans  cet  état  de  grandeur , ' &c.  ] Le  texte  porte  urgentibus 
TMPERtt  FATrs  : ce  qui  me  paroit  fort  obicur.  Jufle-Lipib  avoir  trouvé  dans 
un  manulcrit  VERGEXTi  BUS.  En  traduifant  j’ai  préféré  cette  derniere  leçon 
qui  feroit  très-claire,  fi  l’Auteur  vouloit  exprimer  que  l'Empire  efl  fur  le  re- 
tour, qu'il  penche  vers  la  ruine.  Mais  le  déchet  qu’il  avoir  fouffert  fous 
Domiticn,  étoit  réparé  de  jour  en  jour  par  la  fage  adminiftration  de  Trajan, 
qui  rendit  la  République  aufli  floriflante,  foit  au  dedans , loit  au  dehors, 
qu’elle  l’avoit  été  fous  Augullc  même.  Je  crois  donc  en  attendant' une  expli- 
cation plus  làtisfaifante , que*Tacite  par  ces  mots  vergentia  imperii  fata , 
entend  le  comble  du  bonheur  & de  la  gloire , cet  excès  de  profpérité  qui 
n’eft  plus  lufceptible  d’accroifl’ement,  & d où  l’on  ne  peut  que  décheoir.  . 

(81)  Les  Dulgibins,  les  Chafitares.]  Il  cil  difficile  de  fixer  précil’éinent  la 
demeure  de  ces  peuples.  Les  Chafuarcs  paroiffent  être  les  mêmes  que  les 
Cattuarii  ou  Attuani , qui  entrèrent  dans  la  ligue  des  Francs. 

(82)  La  Frifeejl  divifee  en  grande  & petite.  ] Elle  a conlervé  Ion  ancien 
nom  : mais  autrefois  elle  comprenoit  aufli  la  Principauté  de  Groningue.  Les 
lacs  de  la  Frife  étoient  le  Flevus,  que  traverfoit  le  bras  feptentrtonal  du 
Rhin  avant  que  de  fe  jetter  dans  l’Océan,  & d’autres  lacs  voifins,  qui  de- 
puis  ont  été  comme  le  Flevus  abforbés  par  le  golfe  que  l’on  nomme  Zui- 
dcnjée. 

(83)  D’autres  colomnes  d’ Hercule.  ] Ces  eolomnes  étoient  fans  doute  le* 
deux  extrémités  de  l’Ifle  de  Scanie  & de  celte  de  Zéland , où  commence  le 
détroit  du  Sund.  La  flotte  Romaine,  qu’envoya  Drulus  pour  faire  des  de- 
couvertes  , ne  s'avança  que  iufqu’i  la  pointe  du  Jutland. 

(84)  Drufus  le  Germanique.  ] Drulus  étoit  fils  de  Livie  & frere  puîné 
de  Tlbere.  L’Hiftoire  lui  attribue  toutes  les  qualités  aimables  & toutes  les 
vertus  Romaines.  Il  porta  fes  armes  victorieules  jufqu’aux  bords  de  l’Elbe  , 

& mérita  le  furnom  de  Germanique.  Malgré  l’éducation  qu’il  avoit  reçue 
à la  Cour  d’Auguffe,  il  étoit  Républicain.  Ôn  rapporte  qu'il  écrivit  un  jour 
à Tibere,  qu’Augufle  jouoit  trop  long  temps  la  Nation  en  feignant  (ans 
celle  de  vouloir  abdiquer  l’Empire,  pour  fe  faire  contraindre  de  le  garder; 

& qu’il  falloit  déformais  prendre  des  mefures  pour  finir  ce  jeu.  On  ajoute 
que  Tibere  mo/itra  la  lettre  â Auguffe  ; & que  le  Public  fut  feandalifé  de 
voir  bien-tôt  après  mourir  Drufus  âgé  de  trente  ans.  Toutefois  les  Hiflo- 
riens  ou  déchargent  Auguffe  de  ce  crime,  ou  du  moins  ne  l’en  chargent  pas- 
Drufus  fut  le  perc  de  1 illuftre  Germanicus. 

(8  <5)  Qu’il  étoit  plus  religieux  & plus  humble  de  croire  les  merveilles  des 
Dieux  que  de  les  approfondir.  ] Maxime  que  les  Anciens  appliquoient  mal 
à propes  aux  myfferes  de  la  Nature,  & que  nous  n'appliquons  pas  allez  aux 
myffcres  de  la  Religion. 

(86)  Les  Caujues.]  Ils  s’étendoient  depuis  lTms  jufqu’à  l’Elbe.  Le  Véfer 
les  fcparoit  -en  deux  cités,  dont  la  moins  confidérable  occupoit  l’Oofl-Frile, 

8c  l’autre  le  Duché  de  Brème.  Pline  le  Naturalifte  ( 1.  XVI.  ) repréfente  les 
Cauqucs  comme  un  peuple  très-j®i  l'érable  , réduit  3 demeurer  fur  des  collines 
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au  milieu  d’une  plage  qu’inonde  le  flux  de  l’Océan.  » Us  n’ont,  dit-il,  ni 
» beftiaux,  ni  laitage;  point  de  bois,  pas  même  un  arbrifteau.  Ils  ne  vi- 
» vent  que  du  poiflbn  qu’ils  prennent  autour  de  leurs  chaumières  avec  des 
T>  filets  de  jonc , lorfque  la  mer  fe  retire.  Us  le  cuifent  à un  feu  de  terre 
,,  bourbeufe  qu’ils  ont  façonnée  de  leurs  propres  mains,  & fait  féchèr  au 
n foleil,  ou,  pour  mieux  dire,  au  vent,  &c.  « Mais  ccttc  defcription  ne 
convenoit  qu'aux  habitants  des  Iiles  & de  la  côte,  dont  le  tcrrein  extrémc- 
sncnt  bas  (croit  encore  livré  comme  autrefois  à toute  la  fureur  de  la  mer, 
• fi  dans  les  rcmps  poftérieurs  on  n’avoit  pris  foin  de  le  défendre  par  des  di- 
gues , & de  le  couper  par  des  canaux. 

(87)  Les  Chérufques.  ] Us  étoient  des  deux  côtés  du  VeTcr  au  deflous  des 
Cauqucs,  c’eft-à-dire,  dans  le  Diocéfe  de  Paderborn  & dans  le  Duché  de 
LAnebourg.  Du  temps  de  Tacite  leur  pays  étoit  moins  étendu , qu’il  ne 
l'avoit  été  du  temps  d’Augufte.  Les  Cauques  les  avoient  aflujettis;  & c’cfl 
peut-être  pour  cette  raifon  que  Tacite  étend  la  demeure  des  premiers  jufqu'au 
pays  des  Cattes  ou  HclTois , ne  comptant  plus  que  pour  un  feul  le  peuple 
vainqueur  & le  peuple  vaincu. 

(88)  Les  Fojes.  j II  n’en  eft  fait  mention  nulle  part  que  dans  ce  paflage 
de  Tacite.  Ce  qui  porte  quelques  Sçavants  à foupçonner  que  le  mot  Fosr 
eft  corrompu,  & que  Tacite  avoit  écrit  Sasi  ou  ÜAxr.  En  cftet  Prolémée 
place  les  Saxons  atrdeli  des  grands  Cauques,  qui  s’érendoient  jufqu'i  l'Elbe. 
Cependant  je  crois  que  les  Saxons  de  rtolémée  n’étoient  pas  les  Fofes  de 
Tacite.  Selon  ce  Géographe  les  Saxons  habitoient  à l'entrée  de  la  Cherfo- 
r.cle  Cimbrique,  c’cft-à-dire,  dans  le  Holftcin  : & Tacite  met  les  Fofes 
dans  le  voilinage  des  Chérufques,  qui  certainement  croient  en  deçà  de 
l’Elbe.  Les  Saxons  ne  font  pas  l'unique  peuple  Germain  que  Tacite  ne 
nomme  pas. 

(89)  Les  Cimbres.  J Ptolémée  place  au  deflus  des  Saxons  dans  la  Cher- 
fonnéle  Cimbrique  (aujourd’hui  le  Juthland)  (ept  peuples,  dont  les  fix  pre- 
miers font  totalement  inconnus,  Sx,  les  Cimbres  qu  il  met  au  nord  de  cette 
péninfulc.  Tacite  comprend  fans  doute  fous  le  nom  de  Cimbres  tous  les 
peuples  qui  l’habitoient.  Elle  étoit  devenue  comme  déferre  deux  fiécles  au- 
paravant par  la  migration,  dont  Tâcite  va  parler,  Sx.  n'étoit  pas  encore  bien 

• repeuplée  lorfqu’ü  écrivoit. 

(90)  L’Orient  humilié  par  les  victoires  d’un  Ventidius.  ] Lkfra  Vesti- 
D1UM  DEJECTUS  OR1ENS.  Si  je  traduifois  Amplement,  humilié  par  les 
victoires  de  Ventidius , je  n’entrerois  pas  allez  dans  l’cfprit  de  Tacite.  Il 
veut  rappeller  comme  une  circonftance  humiliante  pour  les  Parthes  l’ori- 
gine de  leur  vainqueur,  homme  de  fortune,  & «jui  n'étoit  pas  né  citoyen 

• Romain. 

Publies  Ventidius  Baflus  naquit  dans  1*  Picenum  ( c’eft  aujourd'hui  la 
Marche  d’Ancone  ) vers  le  temps'  où  commença  la  révolte  des  peuples  d’I- 
talie contre  les  Romains,  connue  fous  le  nom  de  guerre  focialc.  Dans  là 
rendre  enfance  il  fut  fait  prifonnier  avec  fa  mere  au  lac  de  la  ville  d ' Af- 
eulum , & mené  en  triomphe  avec  elle  par  le  Général  viétorieux,  Pompeius 
Srrabo,  pere  du  grand  Pompée.  On  dit  que  Ventidius  étoit  d’une  nailfance 
& d’une  condition  très-baftcs.  Cependant  comme  les  Romains  n’avoient  pat 


Digitized  by  Google 


f>2  INTRODUCTION  A L’HISTOIRE 

coutume  de  mener  en  triomphe  les  femmes  & les  enfants,  cette  dirtinélion, 
fi  trille  pour  la  merc  & pour  le  fils,  femblc  prouver  que  ce  n'éroit  pas  de* 
prifonniers  du  commun.  Je  foupçonne  qu'ils  appartenoient  à Publius  Ven- 
tidius,  l’un  des  Chefs  de  la  ligue  Italienne.  Mais  celui-ci  pouvoit  être  un 
homme  nouveau,  qui  n'avoit  eu  d'autre  recommandation  que  les  talents. 

Le  jeune  Ventidius  acheva  fon  enfance  dans  la  mifere.  Devenu  citoyen 
Romain,  fans  doute  en  venu  de  la  concelnon  du  droit  de  bourgeoifie  que 
Rome  fit  généralement  i tous  les  Italiens,  il  porta  les  armes  comme  fun- 
plc  foldat.  Cette  profelfion  éroit  plus  lucrative  chez  les  Romains,  quelle 
ne  l’eft  parmi  nous.  Ventidius  trouva  moyen  de  devenir  Fermier  des  mulets 
& des  voitures,  que  la  République  foumifloit  aux  Magillrats  qu'elle  en- 
voyoit  gouverner  fes  Provinces.  Il  s’enrichit,  & fut  aflez  heureux  pour  plaire 
à Céfar,  qui  l'emmena  dans  les  Gaules.  Ventidius,  homme  aélif,  intelli- 
gent, ambitieux,  y mérita  l'eftime  de  fon  proteélcur  par  les  fervices  qu'il 
lui  rendit.  Mais  pendant  la  guerre  civile  il  le  fervit  encore  plus  utilement. 
Céfar  pafla  de  l'e/lime  à l’amttié.  Bien-tôt  Rome  vit  avec  étonnement  Ven- 
tidius le  muletier  ( car  fes  ennemis  le  nommoient  ainfi)  membre  du  Sénat, 
Tribun  du  peuple,  & Préteur  défigné  pour  l’an  de  Rome  71 1. 

La  mort  du  Di  dateur  qui  fut  tué  en  710.  ne  changea  rien  à cette  deftx- 
nation.  Ventidius  pendant  fa  Préturc  quitta  Rome  pour  aller  joindre  An- 
toine, que  le  Sénat  venoit  de  déclarer  ennemi  public.  En  partageant  la  dit 

frace  de  fon  nouveau  patron , il  acquit  des  droits  fur  fa  reconnoiilance.  Audi 
ès  l'annce  71t.  fameufe  par  la  prolcription  Triumvirale,  Antoine  le  fit 
recevoir  dans  le  Collège  des  Pontifes,  & nommer,  quoique  fa  Prérurc  ne 
fût  pas  expirée,  à une  des  deux  places  de  Conful,  que  la  démiilion  du 
jeune  Céfar  & la  mort  de  Pedius  avoient  laiflees  vacantes.  Les  réglés  dé- 
fèndoient  expreiTément  d’exercer  deux  Magiilraturcs  en  un  an  Mais  dans 
un  temps  où  l’on  fouloit  aux  pieds  toutes  les  loix,  cette  irrégularité  bleda 
moins  que  le  fouvenir  du  premier  emploi  de  Ventidius.  Le  peuple  afficha 
dans  les  carrefours  cette  efpéce  de  Vaudeville. . 

Devins,  accourez  promptement} 

; Ce  n’cft  point  un  cas  ordinaire. 

L'étrille  ( prodige  étonnant  ! ) 

Se  change  en  bâton  Confulaire  : 
te  grand  muletier  de  l'Etat 
Panfe  le  Peuple  & Je  Sénat. 

Deux  ans  après  il  fut  envoyé  par  Antoine  contre  les  Parthes , qui  pro- 
fitant des  guerres  civiles  s’e'toient  emparés  de  la  Syrie  , & menaçoient  • 
toures  les  Provinces  orientales.  Ventidius  s'acquitta  de  cette  commi A 
fion  avec  autant  de  courage  que  d’habileté.  Il  battit  les  Parthes , & 
même  Labienus  grand  Capitaine  & déterminé  Républicain  , qui  Ye'toit 
réfugié  chez  eux.  Il  gagna  trois  batailles.  Dans  la  dcrnicre  action  Pacorus  , 
héritier  préfoinptif  & peut-être  collègue  du  Roi  Orodès  fon  pere,  relia  mort 
fur  la  place. 

Tant  de  fuccès  & fur-tout  cette  dernière  viiloire  remportée,  dit-on,  le 
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même  jour  où  quinze  ans  auparavant  les  Ie'gions  de  Cm  (Tu  s avoient  dre  tail* 
le'es  en  pièces  par  les  troupes  d’Orodès,  excitèrent  la  jaloulie  d’Antoine 
contre  Ventidius,  qui  fut  allez  bon  politique  pour  fe  contenter  de  recon- 
quérir ce  que  les  Partîtes  avoient  ufurpé.  Antoine  impatient  de  fe  défaire 
d’un  Général  qui  l’cffa$oit , l’envoya  promptement  recevoir  à Rome  les  hon- 
neurs que  méritoit  le  premier  vainqueur  des  Parthes  6c  le  vengeur  de 
Craflùs.  On  le  vit  entrer  fur  un  clyir  de  triomphe  dans  cette  même  ville, 
où  la  première  fois  il  étoit  entré  devant  le  char  de  Pompeius  Strabo  comme 
étranger,  comme  captit  entre  les  bras  d’une  roere  chargée  de  fers.  Depuis 
cet  événement  mémorable,  l’Hifloire  ne  parle  de  Ventidius  que  pour  nous 
apprendre  qu'il  vécut  dans  une  très-grande  conlidération , 8c  que  là  pompe 
funebre  fe  fit  aux  dépens  de  l’Etat. 

(91)  Caïus  Manlius.  ] Le  texte  le  nomme  Marcus  Manlius.  C’ell  une 
faute  ou  de  l’Auteur  ou  des  Copiftes.  L’épitome  de  Tire-Live  le  nomme 
Caïus.  En  effet,  depuis  la  condamnation  prononcée  contre  le  fameux  M. 
Manlius  Capitolinus , le  prénom  de  Marcus  étoit  interdit  à la  famille 
Manlia. 

(92)  Ils  ont  profité  de  nos  troubles pour  entreprendre  la  con- 

quête des  Gaules.]  A la  faveur  des  troubles  qui  fui  virent  la  mort  de  Néron, 
Claudius  Gvilis,  Chef  des  Batavcs,  prit  les  armes  fous  prétexte  de  foutenir 
le  parti  de  Vefpafien  ; mais  etl  effet  pour  affranchir  & là  patrie  & la  Gaule  . 
entière  du  joug  des  Romains.  C’étoit  un  grand  homme  de  guerre,  dont  la 
politique  mérite  d’être  comparée  à celle  de  Guillaume  de  Naffau  le  libéra- 
teur des  Provinces-Unies.  Civilis  feignant  toujours  d’être  ami  de  Vefpafien 
dans  le  temps  qu'il  battoit  fes  liions,  fit  alliance  avec  les  peuples  d’au- 
delà  du  Rhin,  les  attira  dans  les  Gaules,  8c  montra  par  divers  exploits  qu’il 
avoir  appris  à l’école  des  Romains  à vaincre  fes  maîtres.  Peut-être  auroit-il 
réuffi  dans  une  partie  de  fon  projet,  fi  les  Germains  ne  l’euffent  abandonné. 

11  fut  forcé  de  traiter  avec  les  Romains  (*>»  ne  fçait  à quelles  conditions} 
& les  Batavcs  rentrèrent  dans  le  devoir. 

(93)  JVas  viclotres  ont  été  moins  réelles  que  la  pompe  de  nos  triomphes.] 
Ceci  ell  relatif  aux  prétendues  victoires  de  Domitien  fur  les  Cattes , & à fon 
ridicule  triomphe  dont  il  eft  fait  mention  dans  la  vie  d'Agricola , n.  XXIX. 

(94}  Parlons  maintenant  des  Suéves.  ] C’étoit  une  ligue  ancienne  8c  pui fi- 
lante d’un  très-grand  nombre  de  peuples  Germains,  qui  croyoient  avoir  une 
origine  commune.  La  Suévie  comprenoit  au  moins  la  plupart  des  pays 
fitués  entre  l’Elbe,  la  rivière  de  Sala,  le  Danube  8c  l’Oder.  Quelques-uns 
lui  donnèrent  beaucoup  plus  d’étendue.  Peut-être  feroit-il  facile  de  s’accor- 
der , fi  l’on  confidéroit  1 °.  Que  les  peuples  Suéves , plus  ambulans  encore 
que  les  autres  Germains , abandonnoienr  quelquefois  les  pays  qu’ils  avoient 
occupés  : témoins  les  Marcomans  qui  fortirent  de  la  Suabc  pour  fe  retirer 
dans  la  Bohême  ; 8c  qu'ainfi  les  limites  de  l’ancienne  Suévie  durent  varier 
plus  d’une  fois.  20.  Qu’en  divers  temps  tels  ou  tels  peuples  purent  accéder 
à la  ligue  Sucvique  ou  s'en  détacher.  30.  Que  certains  peuples  fujets  des 
Suéves  fans  être  affociés  à leur  ligue,  pouvoient  être  regardés  comme  étant 
Suéves  8c  comme  ne  l'étant  pas. 

Je  ne  dois  point  entrer  dans  toutes  ccs  difculîîons  j 8c  je  remarquerai 
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feulement  que  la  confédération  nouvelle,  qui  fe  forma  ver*  le  troifiema 
fiécle  de  l’Ere  chrétienne,  lous  le  nom  d‘ AUmanni , étoit  compolée  de  peu- 
ples Suéviques.  Dc-lâ  vient  que  les  Auteurs  confondent  fouvent  les  noms 
A' AUmanni  8c  de  Suevi  ; & que  la  contrée  dont  s'emparèrent  les  Atlemans 
après  avoir  forcé  le  mur  de  rrobus , 8c  qui  devint  le  théâtre  de  la  guerre 
entre  les  Barbares  8c  les  Romains,  fut  connue  non  feulement  fous  le  nom 
AUmannia  , mais  encore  fous  celui  de  Suevia , que  l’on  reconnoit  aifément 
dans  le  mot  de  Suabe. 

(05)  Les  Scmnoncs.\  On  ne  peut  déterminer  les  limites  du  vafle  pays 
qu'ils  occupoient.  Il  elt  certain  qu’ils  habitoient  au  moins  la  Marche  de 
Brandebourg  aux  environs  de  Francfort  fur  l’Oder,  la  Luikce,  une  portion 
de  la  Silefie,  &c. 

(96)  Toujours  avec  frayeur  des  mortels  révérée.  ] Je  tâche  d’imiter  le  ve» 
qui  1e  trouve  dans  l’original  : 

Auguras  patrum  & prifeâ  formidine  fucrarrt. 

Ce  vers  cft  fi  harmonieux  8c  fi  frappé,  que  je  le  prends  pour  une  citation. 
A la  vérité  la  profe  de  notre  Auteur  eft  quelquefois  un  peu  poétique  ; 8c 
l’on  y trouve  ce  qu’Horace  appelle  disjecli  membra  poète.  Mais  il  n’échappe 
pas  à Tacite  de  vers  entier,  ou  s’il  lui  en  échappe,  ce  font  de  ces  vers  for- 
tuits , qu’il  faut  feander  pour  les  reconnoitte , 8c  que  dans  aucune  langue 
les  bons  Profiteurs  ne  l'ont  tenus  d’éviter.  Telle  cft  la  première  ligne  des 
Annales  : 

Urbem  Romani  à principio  reges  habuêre. 

Quant  à celui  dont  il  s’agit,  c'eft,  fi  je  ne  me  trompe,  le  vers  de  Virgile, 

Rclligione  patrum  & qrifcâ  formidine  facram , 

que  l’Auteur  applique  à la  forêt  fiicrée  des  Scmnoncs  avec  un  léger  change- 
ment, parce  qu’il  le  cite  de  mémoire. 

(97}  Les  Lombards.  J On  croit  qu’ils  habitoient  dans  ce  temps- là  le 
Mittelmarck,  8c  la  partie  du  Duché  de  Magdebourg  qui  cft  au-delà  Ee 
l'Elbe  Ils  palfoicnt  pour  les  plus  féroces  des  Germains,  Longobardi , gens 
Cermanâ  jerocitate  Jcrocior,  dit  Patercule.  Toute  leur  hifloire  prouve  que 
cette  réputation  étoit  fondée. 

(98)  Les  Reudigr.es , Us  Aviones , Us  Anglois , les  Varias  y les  Eudofes  , 
les  Suardones  & les  Auithones.]  De  ces  fept  peuples  les  trois  derniers  font 
entièrement  inconnus.  Des  quatre  autres  il  n’y  a que  les  Anglois,  dont  la 
demeure  foit  certaine.  Elle  étoit  aux  environs  du  SIefwick;  8c  le  pays  fe 
nomme  encore  Anglen.  La  ville  de  Waren  dans  le  Mcckclbourg  femble 
indiquer  l’ancienne  habitation  des  Varins.  Ce  qui  paroît  hors  de  doute , 
c’eft  que  tous  les  peuples  ici  mentionnés  habitoient  une  portion  de  la  Po- 
méranie, le  Meckelbourg,  le  Holftein  8c  une  partie  du  Slcl'wick. 

(99)  Ils  Je  réunijfent  dans  le  culte  de  la  Dceffè  lierthe , c'ejl-à-dire  , la 
Terre.  J Le  texte  porte  Herthvm  VOCAKT.  Je  penfe  que  les  deux  der- 
nières lettres  du  mqt  Hertuum  aie  lônt  qu’une  terrainaifon  latine,  parce 

que 
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Xie  Tacite  en  donne  toujours  une  aux  mots  barbares,  lorfque  la  plirafi  l’exige, 
pparemment  que  les  Germains  appclioient  la  Terre  tRDt  ou  plutôt  H BARTH 

Î [d'ils  prononyOient  hbrth  comme  font  les  Anglois  Cela  pofé,  puifqu’on 
aifoit  #e  la  Terre  une  Déerte  fie  non  pas  un  Dieu , Tacite  en  lannifant  le 
mot  Heanh  ou  Herth  aura  plutôt  dit  Henha,  H en  ht , que  Herthus,  Hcr- 
thi  j ou  Henhus , Hcrrhùs.  Far  confe'quent  Henham  vacant. 

(100)  Dans  une  IJle  de  l’Océan  ejl  un  bois  facré.~\  Cluvier  juge  que 
cette  Ille  eft  celle  de  Rugen.  Il  nous  apprend  qu'on  y voit  une  forêt  dans 
laquelle  eft  un  lac  très-profond,  qui  fut  toujours  l'objet  de  la  fuperftition 
des  peuples.  Nous  lifons  dans  la  Chronique  des  Slaves  du  Prêtre  Helmoldus, 
Auteur  du  douzième  fiécle  ( 1.  i.  c.  5.)  que  l’Iile  de  Rugen  étoit  le  centre 
du  Paganifme  dans  tout  le  pays.  Quelques  Millionnaires , ayant  converti 
les  habitants  de  cette  Itle,  y bâtirent  une  Eglife  fous  l'invocation  d’un  faint 
Martyr,  nommé  Viras.  Mais  les  Inlulaires  retombés  dans  leurs  ancienne* 
erreurs  charterent  les  Prêtres  Chrétiens,  firent  de  l'Egide  un  Temple,  fie 
du  Martyr  un  faux  Dieu  qu'ils  adoraient  fous  le  nom  de  Zwinthe  With. 
Cette  nouvelle  Divinité  rendoit  des  oracles.  On  venoit  la  confulter  de  toute* 
parts,  & chique  année  on  lui  facrifioit  un  Chrétien. 

Ce  qui  peut  faire  douter  fi  Tacite  parle  de  l’Ille  de  Rugen  , c'eft  qu’il  nom- 
mera bieu-tôt  les  Ruges,  & qu'il  ne  les  compte  pas  ici  entre  le?  peuples  dévoué* 
au  culte  de  la  Dcefte  Henha.  On  devroit  donc,  ce  iemble,  chercher  le  boi* 
facré  de  la  Dcerte  non  dans  le  pays  des  Ruges,  .mais  chez  quelqu’un  des  * 
autres  peuples  qui  faifoient  proteilion  de  l’honorer.  Cependant  il  eft  facile 
de  répondre,  que  les  Ruges,  dont  Tacite  fera  mention,  habitoient  alor* 
dans  le  continent,  & n'étoient  pas  encore  maîtres  de  Hile,  qui  porte  leur 
nom,  parce  qu'ils  s'en  emparerent  depuis. 

(101)  Les  Hermondures.]  Leur  pays  étoient  immenlè.  Il  comprenoit  la 
partie  de  la  Principauté  d’Ànhalr  8e  du  Duché  de  Saxe,  qui  cfl  entre  l’Elbe 
& le  Sala,  prefque  toute  la  Mil’nie,  le  Voigtland,  une  portion  du  Duché 
de  Coburg,  l'Evêché  de  Bamberg,  le  Marquifat  de  Cullembach,  le  terri- 
toire du  Nuremberg  ôc  une  partie  du  Palatinat  de  Bavière. 

(102)  Ce  peuple  a le  privilège  de  venir  trafiquer  dans  la  Colonie  fiorif- 
fidnte  que  nous  avons  en  Rhétie.  j La  Rhétie  proprement  dite  eft  le  pay* 
des  Grifons.  Ainfi  l’on  pourrait  penfer  que  la  ville  de  Curia  ( maintenant 
Coire)  eft  la  colonie  où  les  Hermondures  alloient  commercer.  Mais  la  Vin- 
délicie,  ( c'efl-à-dire,  a peu  près  la  Haute-Baviere  avec  une  partie  de  la 
Suabe  jusqu'aux  environs  du  lac  de  Confiance,)  étoit  fouvent  comprife 
fous  le  nom  de  Rhctie , parce  que  l’une  fie  l’autre  ne  failoicnt  qu'un  même 
gouvernement.  Il  eft  donc  naturel  de  croire  que  la  colonie  en  queftion  étoit 
plutôt  Âugufia  Vinleltconun  ( Augsbourg)  qui  fe  trouvoic  à portée  des  Her- 
mon  dures. 

(103)  L’Elbe  prend  fa  fource  dans  leur  pays.~\  Tacite  fe  trompe.  Le* 
fources  de  l’Elbe  font  dans  les  montagnes  qui  féparent  la  Bohetne  & 1a 
Silefie  Tacite  aura  pris  pour  la  fource  de  ce  fleuve  celle  de  quelqu'une  de* 
rivières  qui  s’y  jettent;  par  exemple  l*Eger,  qui  parte  à Egra,  8c  dont  la 
Iburce  eft  dans  le  Marquifat  de  Cullembach  : erreur  d’autant  plus  excufable, 
que  depuis  Augufte  les  Romains  ne  conngillbicnt  l’Elbe  que  de  nom;  fit 
Tome  y.  I 
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que  même  du  temps  d'Augufle  ils  n’avoicnt  point  pénérté  jufqu'à  fes  fourees. 

(104,)  Les  Narifques , Us  Marcomans  & Us  Qttades.  J Les  Narifques  ha- 
bitoient  entre  la  Boheme  & le  Danube  vis-à-vis  de  Ratisbonne  & de  PafTau. 
Les  Marcomans  étoient , comme  je  l’ai  dit  ailleurs  , les  nouveaux  Habitant* 
de  la  Bohême.  Ils  s'étendoient  jufqu’au  Danube  vis-à-vis  de  Lintz,  (Sic.  Les 
Quades  occupoient  la  Moravie  & s'étendoient  aullî  jufqu’au  Danube.  Dans 
la  fuite  ils  pofféderent  encore  une  portion  de  la  Hatue-Hongrie. 

(105)  Maroboditus  & Tuder.]  j'ai  déjà  parlé  de  Maroboduus  dans  la  re- 
marque 73.  Pour  Tuder  ou  Tudrus,  je  crois  qu’il  ell  entièrement  inconnu. 

(106  J Des  peupUs  moins  puisants  , Us  Marfignes , Us  Goihins,  Us  O fis 
6 les  liures."]  Le  texte  porte,  NEC  Minus  valent.  En  traduifant  j’ai 
fupprimé  la  négation  qui  paroit  s’accorder  mal  avec  la  fuite.  Les  quatre 
peuples  ici  nommés,  dont  il  ell  impoifible  de  marquer  les  limites,  & qui 
peut-être  n’en  curent  jamais  de  certaines,  étoient  vers  les  fourees  de  la 
illorava  & de  l'Oder,  entre  l’Oder  8c  la  Varta,  8c  vers  les  fourees  de  la 
•Viilule. 

(107)  Les  Gothtns  qui  parlent  la  langue  Goulot fe ont  la  lâcheté  de 

payer  tribut  aux  Surmales.  J Les  Gothins  étoient  apparemment  un  relie  de* 
Boyens  Gaulois,  clialTés  de  la  Boheme  par  les  Marcomans.  Les  Sarmates, 
Nation  vagabonde,  habitoient  ou,  pour  mieux  dire,  erroient  dans  les  im- 
sncnlcs  contrées,  qui  font  entre  le  Don  , le  Niéper  & le  Volga.  Mais  ccj 
fleuves  ne  leur  fervoient*pas  tellement  de  barrières,  qu’ils  ne  les  fianchif- 
fent.  Les  peuples  Sarmatiques  couraient  jufqu’à  la  Villulc,  tandis  que  le* 
peuples  Germaniques  s’avançoient  jufqu’au  Pont-Euxin  & au  PaUts-Mc'otkle. 
Dc-là  le  mélange  des  deux  Nations,  & l'incertitude  où  fe  trouvoient  quel- 
quefois les  Anciens , lorlqu'il  s’agiflbit  de  décider  fi  tel  peuple  étoit  Germain 
ou  Sarmatc. 

C 1 08)  Les  Lygiens  qui  font  tris-étendus  & divifés  en  plulreurs  cités..  ..fia- 
yoir , Us  Anes  , Us  Helvècones , &c.  ] La  nation  des  Lygiens  ou  Logiones, 
& les  peuples  dont  elle  étoit  compofée,  doivent  être  placés  entre  la  Varia 
& la  Viilule  dans  le  coude  que  fait  ce  lleuve  du  côté  de  i"Eft. 

(10g)  Les  Gothones Us  litiges , Us  Lémovcs.]  Les  Gothones  babi- 

foienr  vers  les  embouchures  de  la  Viilule  dans  le  pays  que  nous  appelions 
la  Pomerelle,  & dont  la  ville  de  Dantzick  ell  la  capitale.  Ils  étoient  une 

fcuplade  de  cette  Nation  célébré,  originaire  de  la  Scandinavie,  qui  détruilit 
Empire  Romain  en  Occident.  Gotht  S Gothones  font  le  même  nom.  On 
difoit  indifféremment,  Logii  & Logiones , Frifii  & Friftones  , F ranci  & 
Francones , &c.  Les  Ruge^  & les  Létnovcs  habitoient  ce  femble  la  Pomé- 
ranie. On  retrouve  le  nom  des  premiers  dans  ceux  de  la  ville  de  Rugensvald 
for  le  Wi per , 8c  de  la  riviere  de  liuga  qui  pâlie  à Treptou. 

(110)  Les  peuples  Suéones  environnés  de  l’Océan.]  Je  n’ai  pas  beloin 
d'avertir  que  les  Suéones  ou  Suioncs  font  les  Suédois:  Tacite , comme  le* 
autres  Anciens,  fuppofe  que  la  Scandinavie  ell  une  Iile.  Au  relie  cet  erreur 
n’étoit  pas  fans  fondement.  Jornandês  dit  qu'à  l’orient  de  la  Scandinavie 
ell  un  vaile  lac,  d’où  fort  le  fleuve  Vagi  pour  fe  jetter  dans  l’Océan  , c'eft- 
à-dire , dans  la  mer  de  Finlande.  Ce  lac  ell  le  Ladoga  qui  communique 
avec  le  lac  Onega  par  un  canal  naturel.  Or  il  n'y  a pas  loin  de  l’Onega 
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jufqu’â  la  mer  Blanche.  Donc  il  s'en  faut  peu  qu£  la  Scandinavie  ne  foit 
une  Ifle. 

(il t)  Les  Suéones  auJJÎ-bien  que  nous  honorent  les  richejfis:  ce  qui  les 
a Jait  tomber  fous  la  domination  d'un  feul.]  On  lit  dans  le  texte  : EST  APUD 
ILLOS  ET  OPIEUS  HONOR.  Je  crois  qu’il  faut  lire  EST  ET  APUD  ILLOS  OPI- 
BUS  HONOR.  La  première  leçon  ne  lignifie  pas  grand  chofe.  Mais  la  fécondé 
préfentc  un  fens  digne  de  Tacite , qui  fc  rappelle  en  écrivant  ceci  la  chute 
de  1'  ancienne  République  Romaine  & la  principale  caulè  de  cette  révolution, 
c’eft-à-dire  , l’edi  me  de  l’argent  fubftituée  à celle  de  la  vertu. 

(ni)  Ce  n’ejl  plus  une  Monarchie  tempérée .. ..  c'eft  le  pur  defiotifme.  J 
Les  choies  ont  bien  changé.  Les  Suédois  ce  peuple  de  tous  les  Germains 
autrefois  le  feul  elclave,  font  devenus  de  nos  jours  le  plus  libre  des  peuples 
qui  ont  des  Rois.  ‘ 

■ (1-13)  La  crédulité  populaire  ajoute  que  l’on....  voit  fis  courfiers  im- 
mortels, &c.  Ce  qui  fi  publie  avec  plus^de  Vérité , c'eft  que  là  finit  l’Uni- 
vers. ] L’un  n’eft  pas  plus  vrai  que  l’autre.  Cet  endroit  prouve  ce  que  j’ai 
dit  ailleurs  de  l’ignorance  des  Romains  en  matière  de  Phylïquc.  Tacite  en 
donne  encore  des  preuves  dans  la  vie  d’Agricola. 

Le  texte  porte  FORMASQUE  DEORUM.  J’ai  fuivi  la  conjecture  de  plulïcurl 
Critiques , qui  propofent  de  lire  FORMAS  EQUORUM. 

( 1 14)  Je  reviens  à la  mer  Suévique.  ] Tacite  nomme  ainli  la  mer  Baltique, 
parce  que  fes  côtes  méridionales  étoient  habitées  par  des  peuples  Suéves. 

(riç)  Les  Eftyens.]  On  ne  peut  douter  que  ce  ne  foient  les  habitants 
de  la  Prude  Ducale,  nommés  autrefois  Æ/lyai  ou  Æftyi , ccft-à-dirc. 
Orientaux,  parce  qu’ils  font  à l’Eft  de  la  Germanie. 

(116)  L’ambre  qu’on  ne  ramajj'e  que  dans  leur  pays.  ] Le  fuccin  ou  ambre 
jaune  le  trouve  dans  beaucoup  d’autres  pays  ; mais  nulle  part  en  audi  grande 
quantité  que  vers  les  embouchures  de  la  Virtule,  dans  l’Ille  de  Narung  de 
dans  celle  qui  eft  formée  par  les  deux  bras  de  ce  fleuve.  Ce  fout  les  IlleS 
Eleclrides  des  Anciens. 

( 1 17)  Ils  lui  donnent  le  nom  de  glés.  ] En  Allcman  glefif,  9c  glaff  en  An- 
glois  lignifie  le  verre.  La  tranfparence , qui  cft  commune  à l’ambre  & au 
verre,  peut  bien  avoir  déterminé  les  Germains ’i  défigner  l’ouvrage  de  l’art 
par  le  même  nom  qu’ils  donnoient  à l’ouvrage  de  la  Nature.  Notre  mot 
François  glace  (de  miroir)  qu’on  feroit  mieux  d’écrire  glajfi , femble  venir 
du  mot  glas , à moins  qu’on  ne  le  dérive  du  latin  glacier.  Mais  le  mot  gla- 
cier ne  viendroit-il  pas  lui-même  de’ glas  i II  y a dans  le  latin  beaucoup  de 
termes  qui*ne  dérivent  point  du  Grec,  & qui  tirent  apparemment  leur  ori- 
gine des  langues  Celtique  & Germanique,  répandues  dans  l’Europe  avant 
que  la  langue  Latine  fie  formât. 

(118)  Ils  le  regardaient  comme  un  vil  excrément  de  la  mer.]  Au  rapport 
de  Pithéas  qui  avoit  voyagé  dans  le  Nord  trois  fiécles  avant  l’Ere  chrétienne, 
ils  bniloient  l’ambre  en  guife  de  bois.  Voyez  Pline  livre  XXXVII.  a.  Blaeu 
dans  fion  Atlas  dit  que  les  Prulfiens  appellent  l’ambre  Bem-llein  , c*efl-à-dire, 
pierre  â brûler. 

( 1 r 9 ) Avant  que  notre  luxe  le  mit  à la  mode.  ] Les  Auteurs  les  plus  an- 
ciens qui  parlent  de  l’ambre  font  Elchylc  9i  Hérodote.  Les  Romains  en  fai- 

I ii 


68  INTRODUCTION  A L’HISTOIRE 

foient  toutes  fortes  de  bijoux , qui  leur  ré  ouifToient  également  & l'ocîoraf  Se 
la  vue.  Chez  eux  un  morceau  d'ambre  remarquable  par  là  grofleur  ou  par 
quelqu'accident  fingulier  n 'avoir  point  de  prix.  La  Pannonie  étoit  l’entrepôt 
du  commerce  de  l’ambre  Les  Germains  l’apportoient  fur-tout  à Carnunte, 
qu’on  croit  être  aujourd'hui  la  petite  ville  de  Haimbourg  dans  la  Bafle-Au- 
triche , fur  la  rive  gauche  du  Danube.  On  le  tranfportoit  de  là  dans  le  pays 
des  Vénetes  fur  les  bords  de  la  mer  Adriatique , d'où  il  pafToit  dans  les  par- 
ties méridionales  de  l’Europe.  Du  temps  de  Pline  l’ambre  étoit  li  commun 
dans  la  portion  de  l'Italie  , qui  eft  en  deçà  du  Pô  par  rapport  à nous , que 
les  paylànnes  mêmes  en  portoient  des  colliers , à titre  non  feulement  de  pa- 
rure, mais  aulli  de  prélervatif  ou  de  retnede  contre  le  goitre  & les  maux 
de  gorge , qui  furent  toujours  fort  communs  en  ce  pays-là  à caule  de  la  froi- 
deur des  eaux. 

Les  Grecs  qui  tiroient  l'ambre  de  ces  contrées,  entendant  publier  que  c’é- 
toit  le  lue  rétincux  de  quelque  arbre,  Sc  qu’on  le  rccueilloit  dans  les  eaux, 
en  inférèrent,  que  la  Nature  le  proâuifoit  fur  les  bords  de  l'Eridan  ou  du 
Pô  ; Sc  leurs  Poctes  imaginèrent  que  c'étoit  les  larmes  des  foeurs  de  Phaéton 
métamorpholees  en  peupliers.  Le  concours  fingulier  de  deux  autres  circonf- 
tances  pouvoir  cauier  de  la  méprile  fur  le  pays  d'où  venoit  l'ambre.  i°.  Les 
Edyc'cns  chez  qui  on  le  pêchoit  avoient  pour  voifrns  les  Véncdes , c’efl-à- 
dire,  les  habitants  de  la  oamogitie  Sc  de  la  Curlande.  Le  golfe  de  Dantzick 
s’appelloit  le  golfe  Vénédique,  Mans  venedicus.  2°.  Une  petite  rivière  nom- 
mée Rodaune  , Raddaune  y Rtddune , fe  jette  dans  la  Viilule  à Dantzick. 
On  pcche  l'ambre  encore  à préfent  aux  environs  de  cette  rivicre.  La  confu- 
fion  que  faifoit  nairre  la  reuemblancc  des  noms  de  t'énedes  & de  V inet  es , 
de  Raddaune  Sc  d’Eridan,  étoit  plus  qu’il  n’en  falloir  pour  faire  croire  à 
des  Grecs  qui  ne  connoifloient  poiyt  le  Nord  de  l’Europe,  & qui  recevoient 
l’ambre  des  Vénetes  (ou  Vénitiens)  que  cette  marchandée  étoit  originaire 
de  la  Vénerie  Sc  des  bords  du  Pô. 

( 1 20)  L'amhre  ejt  le  Juc  rèjineux  de  quelque  arbre.  J L’opinion  de  ceux 

3ui  regardent  l’ambre  comme  un  folïile  a prévalu  , & paraît  la  mieux  fon- 
ée,  quoiqu’elle  ne  foit  pas  exempte  de  difficultés.  Celle  des  Anciens  n’eft 
pas  encore  totalement  abandonnée.  Voyez  l’Encyclopédie,  article  Ambre. 

fuj)  Les  Sitones  obdi[fcnc  a une  jemme.  ] Les  Sitones  font  les  habitants 
de  la  Norvège.  Ici  l’Auteur  fait  fentir  énergiquement  combien  la  domina- 
tion des  femmes  déplaiioit  aux  Romains.  L’ancienne  maxime  étoit  qu’elles 
ne  dévoient  avoir  aucune  part  au  gouvernement.  Une  femme  étoit  toute  fa 
Vie  fous  la  tutele  de  l’on  pore,  de  fon  mari,  de  fes  freres.  Depuis  l’expul- 
Con  des  Rois,  les  Romains  11c  donnèrent  jamais  aux  femmes  de  titre  relatif 
aux  emplois  de  leurs  maris.  Le  Latin  n’a  pas  de  mot  pour  dire  une  Séna- 
tricc  ni  même  , à proprement  parler,  une  Imriratrice  : car  le  mot  à‘ Augufla 
n’étoit  point  un  titre  de  dignité.  Lorlque  Tibere  difoit  dansée  Sénat,  qu’il 
ne  falloir  pas  prodiguer  les  honneurs  aux  femmes , moderandos  feminarum 
honores , c était  autant  pour  alficher  la  maxime  des  vieux  Romains  que  par 
mauvaife  humeur  contre  Livie  fa  tnere.  Freinshémius , qui  dans  fes  iupplé- 
ments  de  Tire-Live-,  ( I.  CtV. } donne  une  delcriprion  de  la  Germanie,  s’em- 
porte avec  amertume  contre  Tacite  8c  contre  les  Romains.  11  obfèrve  que 
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dans  le  temps  même  où  Tacite  écrivait,  des  Héroïnes  Norvégiennes  & Sué- 
doifes  fe  iigualoient  par  leurs  exploits.  Remarquons  en  pafTant  que  les  fup- 
, plements  de  Tite-Live  font  dédiés  ii  la  Reine  ChriAine. 

(122)  Les  Peucins , Us  Vènedes  & Us  Pennes.']  Je  viens  de  parler  des 
Vénedes.  Les  Peucins  étoient  une  partie  des  Germains  orientaux  qui  s’éten- 
doient  jufqu’au  Pont-Euxin,  fous  le  nom  Général  de  BaAarnes  Tacite  ba- 
lance k les  mettre  au  rang  des  Germains  ; mais  il  convient  que  leurs  cou- 
tumes, leurs  mœurs  fit  leur  langue  font  Germaniques:  & c’cït  ce  qui  doit 
décider.  Le  nom  de  Peucins  étoit  propre  il  ceux  des  BaAarnes,  qui  habitoienc 
les  Mes  que  forme  le  Danube  à les  embouchures.  Quelques  Auteurs  confon- 
dent les  noms  de  BaAarnes  & de  Peucins,  fit  comprennent  fous  ce  dernier 
tous  les  BaAarnes.  Les  Pennes  font  les  Finlandois.  Pline  nomme  leur  pays 
Finingia. 

( 1 23)  Des  Oxiones  & des  Hellufes  qu’on  dit  avoir  la  tête  d’homme  & U 
corps  de  bête.  ] Vraifemblablement  cette  fable  étoit  fondée  fur  ce  qu’ils  por- 
toient  des  habits  de  peaux,  le  poil  en  dehors,  comme  font  encore  les  Sa- 
mojedes  fit  d’autres  Nations  fauvages.  On  ne  fçait  où  placer  les  Gxiencs  fie 
les  Hellufes.  Peut-être  que  Tacite  ne  le  fjaveit  pas  plus  que  nous. 
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ARTICLE  II. 


HISTOIRE  PARTICULIERE  DES  PRINCIPAUX 
Peuples  Germains  qui  ont  le  plus  contribué  à la  deJlruHion  de 
l'Empire  Romain y de  leurs  etablijjements  dans  les  différentes 
parties  de  l’Europe,  & de  T extinélion  de  ces  memes  Peuples. 

ON  a vu  dans  l’article  precedent  quels  e'roicnt  les  Nations  qui  habitoient 
l'ancienne  Germanie;  mais  depuis  le'temps  où  Tacite  ecrivoit,  l’hil- 
toirc  fait  mention  de  nouveaux  peuples  ou  de  nouvelles  ligues  qui  paru-  * 
rent  dans  la  fuite , & pendant  le  tromemc  & le  cinquième  fieele  il  fe  fit  des 
changements  conlîdcrables  dans  ce  pays.  De  nouvelles  ligues  fe  formèrent, 

& plufieurs  des  anciennes  confondues  dans  le? dernieres,  s’évanouirent  autli-tôt. 
Ôn  vit  alors  paraître  de  nouveaux  noms  de  peuples  ou  plutôt  de  ligues , tels  que 
ceux  d’Allemans , de  Francs,  de Goths,  8cc.  Les  bornes  de  la  Germanie  ne  fu- 
rent plus  les  mêmes , & diverfes  révolutions  les  feculercnt  au-delà  de  leur  pre- 
mière pofition  ; mais  il  n’efl  pas  facile  de  fixer  exaifement  ces  différentes  limi- 
tes , & les  Sçavants  ne  font  pas  tous  d’accord  fur  cette  matière. 

Le  grand  rôle  que  les  Sueves,  les  Allemans , les  Francs , les  Goths,  &c.  ont 
joué.  Tes  révolutions  furprenantes  qu’ils  ont  occafionnécs  dans  l’Europe  en  for- 
mant divers  établiflements  fur  les  débris  du  plus  puilfant  Empire  qu’il  y ait  eu 
jufqu’alors , excitent  fans  doute  le  defir  de  connoitrc  leur  origine , leurs  moeurs , 
leurs  ufagcs&  leurs  différentes  migrations.  Avant  donc  que  de  commencer  l’hi- 
ftoire  des  Germains  en  général , j’ai  cru  devoir  donner  ici  l’hiftoire  particulière 
de  ceux qi^i  ont  le  plus  contribué  à la  chute  de  l’Empire  Romain,  afin  de  ne 
point  interrompre  le  récit  général  de  leurs  expéditions  contre  les  Romains. 

Je  parlerai  dans  le  VIe.  vol.  de  quelques  peuples  Asiatiques  qui  étant  paffés  en 
Europe,  fê  font  fouvent  remis  aux  Germains  pour  attaquer  l’Empire.  Leurs  liai- 
fons  avec  ces  derniers  les  ont  fait  louvent  confondre  avec  eux.  Avant  que  de  trai- 
ter cette  matière , je  dois  dire  un  mot  fur  un  fujet  qui  a occupé  un  grand  nombre 
de  Savants,  ôc  qui  occafionnera  encore  fouvent  quelques  difputes  littéraires. 
Gematn*. peu-  Les  uns  ont  prétendus  qu’il  falloit  compter  les  Germains  (i)  parmi  les 
£c2£“-  nations  Celtiques;  d'autres  au  contraire  ont  penfé  qu'on  ne  doit  pas  les 
mettre  de  ce  nombre,  & que  les  Celtes  & les  Germains  ont  une  origine 
différente.  Cette  diverfité  de  fentimenrs  fondés  en  grande  partie  fur  des 
fyftèmes , jette  une  obfcurité  qu'il  ne  paraît  pas  facile  de  difliper.  Les  mi- 


(i)  On  a donné  à ce  nom  divers  interpré- 
tâtions.  Les  uns  l'ont  déiivé  du  mot  Latin 
Gnmanus  qui  veut  dire  Frère,  & ils  ont 
penfc  que  les  Romains  avoient  donne  ce 
nom  aux  peuples  qui  habitoient  au-delà  du 
Rhin.  Les  autres  croyent  avoir  mieux  ren- 
contré en  le  fàifant  venir  de  Gcrmanti, 
Homme  DE  GUERRE.  Quelle  qu’en  Toit 


la  lignification  , il  cft  certain  que  ce  nom  fut 
donne  par  des  étrangers  à ces  peuples , qui 
dans  leur  origine  le  nommoicnt  Teutons. 
Ce  nom  étoit  fins  douce  formé  de  celui  de 
Tuijlon , Divinité  dont  ils  piéccndoient  def- 
ccndrc.  Les  noms  de  Germain  & de  Germa- 
nie furent  prcfqu'cnricremcnt  éteints  aptes 
la  chute  de  l'Lmpire  Romain. 


Digitizcd  by  GooglçJ 


DE  L’UNIVERS.  Liv.  V.  Ch.  I.  ' ?l 

Vritîons  des  Celtes  & leur  mélange  avec  les  autres  Nations , ont  pu  donner 
lieu  à cette  multitude  d’opinions  qui  n’ont  fervi  qu’à  embrouiller  la  ma- 
tière plus  quelle  ne  l'étoit.  On  fçait  que  le  nom  de  Celte  necoit  ni  Latin 
ni  Grec,  mais  qu’il  étcir  tiré  de  la  Langue  des  Gaulois,  comme  le  dit 
Céfar  dans  fes  Commentaires.  Paui'anias  dans  (es  Attijues , rapporte  que  le 
nom  de  Gaulois  ne  fut  donné  que  très-tard  à ces  peuples  qui’  avoienf  pris 
eux-mêmes  de  toute  antiquité  le  nom  de  Celtes.  • * 

On  peut  réduire  à quatre  claffes  les  Auteurs  modernes  qui  font  de  fen- 
timents  contraires  fur  le  fujet  dont  il  eft  ici  queftion.  i°.  Ouelques-un» 
ont  foutenu  que  toutes  les  Nations  de*  l’Europe  avoient  autrefois  été  com- 
pnfes  fous  le  nom  de  Celtes.  a\  Les  autres  plus  modérés  fe  font  contentés 
de  dire  que  ces  peuples  avoient  feulement  occupé  la  plus  grande  pa-tii 
de  1 Europe,  & ils  nomment  parmi  eux  les  Efpagnols,  les  Gaulois  les 
Bretons  les  Germains  & les  Illÿrien*  Clavier  qui  cQ  de  cet  avis,  en  ex- 
cepte l'Italie  les  pays  qui  font  au-delà  de  la  Viltule,  & les  autres  nations 
Orientales  de  1 Europe,  f.  D autres  ont  imaginé  que  les  Gaulois  & les 
Germains  ero.em  les  (culs  peuples  qui  pufTent  êrr?  regardés  comme  Celtes. 
4 . Enfin  pluiîeurs  ont  voulu  que  ce  nom  ne  dut  appartenir  qu’aux  Ger- 
mains qui  1 ont  communiqué  aux  Gaulois,  & Dora  Caltnct  peiil'e  que  ces 
derniers  lont  lorm  des  Cimbres  & des  Germains. 

En  examinant  avec  attention  & avec  une  judîéieufe  critique  les  Auteurs 
Orées  & Latins  on  VOit  qu  ,[s  fe  font  tous  accorcje's  à donner  le  nom  de 
Celte  aux  fculs  Gaulois  en  général,  tant  Cis-alpins  que  Trans-alpins.  Si  l’on 
trouve  dans  leurs  écrits  quelques  pacages  qui  femblent  faire  voir  qu’ils  ont 
voulu  quelquefois  parler  des  Germains,  on  en  lit  un  grand  nombre  d’au- 
tres, par  reiquels  on  découvre  aifement  qu’ils  n’ont  jamais  prétendu  parler 
d eux  en  nommant  les  Celtes.  Ainli  il  paroit  plus  probable  de  regarder  les 
Germains  Comme  une  Nation  entièrement  différente  des  Celtes  (i  ) 

M.  Mallet  dans  fon  Litroduftion  à lTiifloire  de  Dannemarck Va) , paraît 
beaucoup  porte  à croire  que  les  Germains  tirent  leur  origine  des  Scythes». 
& en  effet  on  trouve  beaucoup  de  conformité  entre  leurs  .tireurs  & celleT 
des  anciens  Germains.  On  ne  peut  cependant  préfenter  rien  de  certain  fur 
une  matière  h obfcure,  & Ion  ert  obligé  d’avoir  recours  à de  (impies  con- 
jectures. En  voulant  fouvent  trop  pénétrer  dans  la  haute  Antiquité  , on  s’é- 
gare , & c eft  en  vain  qu  on  fait  tous  fes  efforts  pour  découvrir  une  route 
certaine  qui  mene  au  but  qu’on  veut  atteindre.  Les  monuments  authenti- 
ques lont  les  véritables  guides  qui  peuvent  nous  conduire,  & lorfqu’ils 
nous  manquent , il  paroit  plus  raiforinable  d’abandonner  nos  recherches 
que  d imaginer  ou  d adopter  des  fyftêmes,  fruits  ordinaires  d’une  imagina- 
tion vive  <Sc  fécondé , mais  qui  n ont  rien  de  fatisfaifanr  pour  ceux”  qui 
« aiment  que  la  vérité.  Il  ert  donc  plus  naturel  de  ne  commencer  Hiirtoire 
dun  peuple  quau  moment  qu'il  eft  connu,  fans  aller  fe  perdre  dans  des 
origines  tabuleufcs  & fyrtématiques.  Tous  les  anciens  Auteurs,  & même 

(«)  Voyez  une  DifTcrtation  de  M.  Sclxrp-  l'Auteur 

VlND,C,'f,  Cîlt.Ciæj  ou-  (1)  On  en  a vu  Textrau  à k tête  du  on»-  , 
vnge  qui  eft  une  nouvelle  preuve  du  fça-  tnemc  volume  de  cckc  Inuoduftion  a iW- 
Toir  profond  & de  la  grande  crndiiioD  de  toirc  de  füniYcrs.  T 
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quelques  modernes,  le  font  plus  à remonter  jufqu’aux  petits-fils  de  Noé  pour 
trouver  l’origine  d’un  peuple  dont  ils  vouloient  nous  donner  l’hiftoire.  Ils  ont 
eu  la  bardied'e  de  donner  des  noms  aux  fuccefleurs  d’un  de  ces  petits-fils  de 
Noé,  d’imaginer  des  faits  hiftoriques,  pour  remplir  l’efpaee  de  temps  qui 
s’étoit  écoulé  depuis  cette  prétendue  origine  jufqu’au  moment  où  le  peuple 
donc  ils  faifoient  mention  étoit  réellement  connu.  On  fent  aifément  l’ab- 
furdité  d’un  pareil  travail,  qui  n’eft  fondé  fur  aucun  principe  biltorique. 
On  ne  doute  point  qu’après  le  Déluge  toute  la  terre  n’ait  été  repeuplée 
par  les  enfants  de  Noé  ; mais  on  n’a  point  de  monuments  authentiques  qui 
puific  nous  apprendre  de  quelle  manière  cela  fe  fit. 

Il  fe  préfente  encore  une  autre  difficulté  qu’il  n’eft  pas  facile  de  réfoudre  ; 
c’cft  de  bien  diftinguer  les  peuples  Germains  de  ceux  qui  ne  le  lont  pas  , 
quoique  tous  habitants  de  la  Germanie.  Les  migrations  de  différents  peu- 
ples dans  cette  partie  de  l’Europe  % leur  mélange  avec  les  nations  Ger- 
maniques , leurs  établiffements  aux  dépens  des  premiers  habitants  : en  un 
mot  les  grandes  révolutions  arrivées  dans  la  Germanie,  ont  rendu  comme 
impollible  de  diftinguet  quelquefois  un  peuple  Germain  d'avec  un  autre; 
d’où  il  eft  fouvent  arrivé  qu’on  les  a pris  l’un  pour  l’autre.  Ce  n’eft  qu’en 
examinant  le  langage  & les  mœurs  de  ces  diverfes  Nations  qu’on  peut  venir  b 
bout  de  trouver  cette  différence.  Je  crois  devoir  ajouter  encore  ici  la  réflexion 
fuivante  : 11  Les  plus  grandes  difficultés  qui  arrêtent  les  Critiques  lorfqu’il* 
ai  traitent  des  migrations  des  anciens  peuples,  viennent  de  ce  qu’ils  n’ont 
ai  pas  fait  allez  cf attention  aux  ligues  dans  lefquelles  plusieurs  peuples  dif- 
» férents  prenoieat  un  nom  commun  , qui  failoit  difparoitre  les  noms  par- 
» ticuliers  lorfque  la  ligue  venoit  b fe  détruire  : alors  le  nom  général  ceuoic 
ai  d’être  employé,  & les  différents  peuples  paroifloient  fous  leur  nom  par- 
ai ticulier,  ou  prenoient  celui  de  la  nouvelle  ligue  lorfqu’il  s en  iormoit 
ai  une.  C’étoit  cependant  toujours  la  même  Nation  qui  occupoir  le  même 
ai  pays;  Ceft  ainh  que  les  noms  des  Marcomans  fit  des  Quades  s’éteignirent 
» lorfque  ces  peuples  entrèrent  dans  la  ligue  des  Goths , & que  les  noms 
f»  des  Gépides,  des  Wandales  & des  Lombards  commencèrent  b devenir 
ai  célébrés  lorfque  la  ligue  des  Goths  ayant  été  détruite  par  l’invafion  des 
ai  Huns , les  peuples  qui  en  avoient  fait  partie  formèrent  des  Cités  parti- 
al culieres  , & fe  firent  connqître  fous  leurs  propres  noms.  Ces  Gépides  ref- 
si  terent  dans  la  Hongrie  au  nord  du  Danube,  & aux  environs  de  Sirmium 
ai  3c  de  Belgrade;  au  temps  de  l’invafion  des  Awares,  ils  fe  retirèrent  dans 
ai  la  Tranlilvanie  où  ils  font  encore  aujourd’hui,  ‘L'extinction  d’uu  ancien 
ai  nom  n’eft  point  une  marque  de  la  deftruélion  du  peuple  qui  le  portoit; 
ai  elle  montre  feulement  qu’il  a été  forcé  de  fe  joindre  avec  un  autre  plus 
ai  puiffant,  3c  de  faire  partie  d’une  nouvelle  Cité.  Par  une  raifon  fembla- 
ai  ble,  de  ce  qu'on  trouve  un  nouveau  nom  de  peuple  dans  l’biftoire  d’un 
ai  pays , il  ne  faut  pas  en  conclure  qu’une  nouvelle  nation  eft  venue  l’ba- 
i!  biter,  b moins  qu’on  n’en  ait  des  preuves;  car  il  a pu  fe  faire  que  ce 
ai  fut  feulement  le  nom  d’une  nouvelle  ligue  qui  s’étoit  formée  daus  ce 
” pays  (i> 

(i)  Tout,  XIX,  deiMéro.  de  l'Académie  des  B,  L.  psg.  <ji.  __ 
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DES  S U E V E S. 


LES  Sucves  formoient  déjà  du  temps  de  Cé£ar  la  plus  grande  & la  plus 
belliqueufc  Nation  de  la  Germanie  (i).  Ce  neroir  point  un  peuple 
particulier,  comme  on  l'a  vu  plus  haut,  mais  un  affemblage  de  differentes 
nations  Germaniques.  Ptolémée  ne  fait  mention  que  de  trois  peuples  Sucves  ; 
îçavoir,  les  Lombards,  les  Samnones  & les  Angiliens  ( Angili  ) , que  Tacite 
& d'autres  Auteurs  appellent  Angles  ( Angli  ).  Quelques  Ecrivains  ont  pré- 
tendu que  les  Wandales  & les  Sueves  étoient  un  leul  & même  peuple; 
que  le  nom  de  Wandales  venoit  du  mot  JU'andrend , & que  celui  de  Sucves 
croit  tiré  de  SchwAcbcnd , termes  qui  lignifient  mener  une  vie  errante.  On 
fçait  que  les  Sueves  changeoient  {cuvent  de  demeures.  Ces  peuples  fous  le 
régné  de  Néron  occupoient  le  pays  qui  elt  entre  le  Rhin  &c  l’Elbe , fuivant 
un  pa(Tage  de  Strabon.  Du  temps  de  Tacite  ils  étoient  placés  entre  l’Elbe 
& la  Viflule. 

L’origine  de  ces  peuples  n’eft  pas  plus  connue  que  celle  des  autres  Ger- 
mains. Quelques  Auteurs  les  font  fortir  de  la  Scandinavie  ; d’autres  liippo- 
fent  au  contraire  qu’ils  étoient  originaires  de  la  Pannonie,  & quelques-uns 
les  placent  dans  la  Germanie  même.  Ceux  qui  les  font  venir  de  la  Scan- 
dinavie, difent  qu’ils  s'établirent  fur  les  bords  de  l’Elbe;  qu’ils  furent  fub- 
iugués  par  les  Saxons , 8c  que  leur  nom  fut  enfuite  confondu  avec  celui  de 
leur  vainqueur.  Cependant  les  Sueves  conferverent  dans  ce  même  temps 
leur  propre  nom , & l’on  voit  que  les  Angles,  qui  étoient  une  nation  Sueve, 
font  quelquefois  appelles  Anglo-Saxons  , & quelquefois  Anglo-Suevcs. 

Les  Sueves  n’ont  commencé  k être  connus,  ain(i  que  les  autres  nations 
Germaniques,  que  lorfqu’ils  eurent  affaire  aux  Romains  ; ce  qui  arriva  fous 
,1e  règne  d’Augufte  environ  huit  ans  avant  la  naiffance  (2)  de  J.  C.  Les 
Sucves  qui  obéiffoient  à des  Rois  de  leur  nation , le  louleverent  fous  le 
régné  de  Tibere  contre  Marobode  leur  Souverain  , & élurent  en  la  place 
Catualdes  qui  fut  chaffé  du  thrône  peu  de  temps  après , & obligé  de  le 
retirer  à Fréjus.  Tibere  craignant  que  le  grand  nombre  de  Sucves  qui  avoient 
fuivi  c es  deux  Princes  n’occalionnaffent  quelques  mouvements  dans  l’Em- 
pire, leur  adigna  des  terres  au-delà  du  Danube,  & leur  donna  pour  Roi 
Vannius,  Quade  de  nation.  Vannius  au  bout  de  trente  ans  de  régné  fe 
rendit  «dieux  à fa  nation  , & lut  depofé  &•  banni.  11  fixa  fon  féjour  en 
Pannonie,  où  l’Empereur  Claude  lui  abandonna  quelques  terres  pour  lui 
& pour  ceux  qui  l’avoient  fuivi.  Vangion  & bidon,  neveux  de  Vannius, 

frtagerent  les  Etats  entr’eux , & refterent  toujours  fideles  aux  Romains, 
an  83.  de  l’Eté  chrétienne  une  colonie  de  Sueves  paffa  eu  Frife , comme 


(1)  Voyez  ci-devant  Tarticlc  XXXVIII. 
des  mœurs  des  Germains  par  Tacite , St  la 
Remarque  i 4 . 

(i)  Je  renvoyé  à l'hiltoire  générale  des 
J’orne  K. 


Germains  les  différentes  expéditions  des 
Sucves  contre  les  Romains.  Ce  qui  fer» 
le  fujet  du  troiiicmc  article. 
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on  peut  l’inférer  d’un  pafiage  de  Tacite  dans  la  vie  d’Agricola.  Cet  Auteur 
rapporte  que  quelques  Germains  au  i’ervice  des  Romains,  & qui  avoient 
leur  quartier  dans  la  Bretagne,  après  avoir  tué  leurs  Oiticiers , (è  lauverent 
fur  les  côtes  de  Germanie.  Iis  y lurent  arrêtés  & vendus  par  les  Sueves  8c 
les  Friions  qui  les  prenoient  pour  des  pirates.  On  ignore  comment  8c  à 
quelle  occalion  les  Sueves  s’étoient  établis  dans  la  Frilè.  Ceux  qui  défirent 
les  Romains  eu  Pannonie  l’an  8 5.  étoient  fans  doute  ceux  à qui  Tibcre 
avoit  a (ligne  des  terres  au-delà  du  Danube.  Dion  place  ces  Sueves  avec  les 
Lygicns  dans  la  Méfie  ; mais  il  donne  à cette  Province  beaucoup  plus  d’é- 
tendue que  les  autres  Hilloriens  8c  Géographes.  Cette  colonie  de  Sueves, 
félon  cet  Ecrivain,  demeuroit  même  au-delà  du  Danube,  qui  fervoit  ai* 
nord  de  bornes  à la  Méfié.  Elle  s’étendo’lt  le  long  du  bord  méridional  du 
Danube,  depuis  le  contluent  de  ce  fleuve  8c  île  la  Save  à Belgrade,  julqu’au 
Pont-Euxin. 

Dep  uis  la  défaite  des  Romains  en  Pannonie  par  les  Sueves,  il  n’efi  plus 
fait  mention  de  ces  derniers  qu’à  l’année  168.  Ils  lè  joignirent  alors  aux 
Marcomans  8c  à d’autres  peuples  de  la  Germanie,  ravagèrent  plufiettrs  Pro- 
vinces, défirent  plufieurs  fois  les  Romains,  8c  menacèrent  leur  Etnpiie 
d’une  dcftruélion  totale.  L'an  268.  lous  le  régne  de  Claude  II.  ils  entrè- 
rent en  Italie  8c  s’avancèrent  jufqu’aux  environs  de  Verone  ; mais  cette  ex- 
pédition ne  fut  pas  heureufe  pour  eux , 8c  ils  furent  taillés  en  pièces  par 
les  troupes  de  l’Empereur.  Certc  défaite  les  mit  hors  d’état  de  rien  entre- 
prendre de  confiderable  jufqu’à  l’an  357  qu’ils  entrèrent  à main  année 
dans  la  Rhetie.  Confiance  qui  étoit  fur  le  tnrône  marcha  contre  eux.  Ou 
ignore  le  détail  8c  les  fuites  de  cette  guerre.  Ces  peuples  en  406.  firent 
une  irruption  dans  les  Gaules  avec  les  Alains,  les  Wandales,  8c  paflerent 
de-là  eu  Efpagne  en  4c q.  Les  Sueves  s’établirent  dans  quelques  Provinces 
de  ce  pavs  en  411.  Le  Royaume  qu’ils  y fondèrent  fut  détruit  en  ^83.  par 
Lcuvigilde  , Roi  des  Goths  en  Efpagne  ( 1).  Les  Sueves  réunis  aux  Goths  8e 
aux  autres  peuples  de  l’Elpagne  , cédèrent  des -lors  de  faire  une  Nation  par- 
ticulière. 


DES  ALLEMAN  S. 

LES  Allemans,  fuivant  l’opinion  la  plus  commune,  8c  en  mêmç  temps 
la  plus  jufte , étoient  fottis  en  grande  partie  de  la  nation  des  Sueves. 
Plufieurs  autres  peuples  Germains  , 8c  me  me  quelques  Gaulois  s’étant  joints 
à eux,  formèrent  un  corps  qui  commença  à devenir  célébré  vers  l’an  de 
J.  C.  214.  fous  le  régné  de  Caracalla.  AJinius  (Quadrants  3c  Agathias  pen- 
fent  que  le  nom  de  cette  ligue  veut  dire  un  peuple  compqfé  de  diverfes 
Nations  ; AUer-Uy-Mann  lignifiant  toutes  fortes  d’hommes.  D’autres  Auteurs 

(1  ) Voyez  l'hiftoire  dTîfpsgne de  cette  Introduction  , tom.  I.  pag.  17.  ÔC  aî.  St  l'hiftoirc' 
de  Portugal,  pag.  14J.  & 146. 
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ont  donné  au  mot  Alleman  differente»  origines,  qui  ne  paroiflent  nullement 
fondées;  8c  le  fentiment  d’A/inius  a plus  de  vrailèmblancc.  M.  l’Abbé  de  la 
Bleterie  dans  la  remarque  72.  fur  Tacite,  eft  porté  à croire  avec  pluüeurs 
autres  Ecrivains , qu'il  laudroit  interpréter  le  mot  Alleman  par  omnes  viré , 
c’eft-i-dire , vus  gens  de  coeur , 8c  en  ce  cas  il  feroit  formé  des  mots  AU- 
Manntn , AU-Manner.  Cette  explication  pourroit  l’emporter  fur  l’autre , fi 
on  fait  attention  qu’il  n’y.  avoit  que  les  plus  braves  d’entre  les  nations 
barbares  qui  fe  liguaflent  pour  rc'fifter  à la  puiffance  des  Romains.  Mais  cette 
Interprétation  ipécicutc  tombera  d’elle-meme,  lorfqu’on  fera  réflexion  que 
les  Âllemans  regardoient  ce  nom  comme  une  injure , & qu'ils  vouloient 
qu’on  les  appcllàt  Sueves.  Ainfi  l'interprétation  d'Alinius  Quadratus  doit 
être  préférée  comme  la  plus  jufte. 

Les  Allemans  qu’Aurelius  Viéftor,  S.  Jerome  8c  d’autres  Ecrivains  ont 
placés  entre  le  Danube  , le  haut  Rhin  8c  le  Mein , c’eft-i-dire , dans  le  Duché 
de  Wirtcmbcrg , pafloient  pour  les  meilleurs  Cavaliers  de  tous  les  Germai  ns. 
Leur  Gouvernement  étoit  monarchique , & l’hiftoire  fait  mention  de  plu- 
fieurs  de  leurs  Rois.  Caracalla , après  leur  avoir  fait  la  guerre , entra  en  ac- 
commodement avec  eux,  leur  donna  des  lommes  connderablcs , en  enrôla 
un  grand  nombre  dans  fon  armée,  & leur  confia  la  garde  de  fa  perfonne. 
Ce  Prince  affecta  de  plus  de  prendre  leur  habillement,  3c  de  porter  de  faux 
cheveux  de  la  même  couleur  que  ces  barbares.  Alexandre  Severe  8c  Maximin 
eurent  (bavent  affaire  à ces  peuples,  8c  ce  dernier  remporta  fur  eux  des  avan- 
tages confidérablcs  dans  leur  propre  pays , pour  les  punir  des  ravages  qu’ils 
avoient  faits  dans  les  Gaules.  Nous  voyons  toujours  ces  peuples  mêlés  avec 
les  autres  Germains  qui  donnèrent  le  plus  de  peine  aux  Empereurs,  8c  qui 
firent  les  plus  grandes  irruptions  ftlr  les  terres  de  l’Empire.  Ils  fe  joignirent 
plufieurs  fois  aux  Juthongues , aux  Bourguignons , aux  Hcrules , aux  Ca- 
viens,  aux  Francs  6c  aux  Saxons.  Les  mauvais  fuccès  de  leurs  entreprîtes 
ne  les  empcchoicnt  pas  d’en  faire  de  nouvelles , 8c  rien  n’étoit  capable  de 
les  engager  11  relier  tranquilles.  Sous  le  règne  d’Honorius  une  colonie  d’Al- 
lemans  obtint  la  permiflton  de  s’établir  dans  cetrc  partie  de  l’Hclvetie  ( la 
Suiffe)  qui  eft  féparéc  par  le  mont  Jura  de  la  Franche-Comté,  8c  par  le 
lac  de  Genève,  8c  Je  Rhône  du  Duché  de  Savoyq  8c  de  la  Province  de 
Vienne. 

L’an  477.  les  Saxons  8c  les  Francs  attaquèrent  les  Allemans  qui  s’étoient 
établis  dans  les  Alpes , d’où  ils  faifoient  de  fréquentes  incurfions  dans  les 
Gaules  8c  en  Italie.  Un  grand  nombre  d'entr’eux  fut  paffé  au  fil  de  l’épc'e, 
& on  leur  enleva  tout  le  butin  qu’ils  avoient  fait  en  Italie.  Vers  le  déclin 
de  l’Empire  d’Occident  les  Allemans  s’établirent  dans  l’Alface , 8c  fécondé» 
de  leurs  compatriotes  qui  étoient  encore  en  Germanie , ils  entrèrent  l’an 
496.  dans  le  pays  occupé  par  les  Francs  Ripuaircs,  8c  y mirent  tout  à feu 
8c  à fang.  Sigibert,  Roi  du  pays,  implora  le  fecours  de  Clovis,  Roi  des 
Francs  Saliens.  Ce  Prince  à la  tête  d une  nombreul’e  armée  marcha  contre 
les  Allemans,  8c  remporta  fur  eux  une  victoire  complette  près  de  Tolbiac, 
qu’on  croit  être  Zulpick,  à quatre  lieues  environ  de  Cologne.  Cette  défaite 
obligea  les  Allemans  qui  s’étoient  établis  en  Alface , 8c  ceux  qui  avoient 
fixé  leur  féjour  près  du  lac  de  Geneve,  à reconnoitre  Clovis  pour  leur 
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Roi  (1).  D’autres  fe  retirèrent  en  Rhetie  & dans  la  Norique,  où  Théo- 
doric,  Roi  d’Italie,  leur  permit  de  s’établir.  Depuis  ce  temps  les  Allemam 
n’eurent  plus  de  Rois  de  leur  nation,  le  dernier  de  ces  Princes  ayant  été  tué 
à la  bataille  de  Tolbiac.  Ces  peuples  dil perles  en  di vertes  contrées,  obéirent 
en  partie  aux  Oftrogoths  qui  étoient  maîtres  de  l’Iraie , & en  partie  au* 
Francs  qui  occupoient  les  Gaules.  Lorfque  les  Oftrogorhs  cédèrent  aux  en- 
fants de  Clovis  ce  qui  leur  avoir  appartenu  hors  de  l'Italie , tous  les  Alle- 
mans,  à l’exception  de  ceux  que  Théodoric  avoit  tranlplantés  dans  ce  pays, 
le  fournirent  aux  Francs. 


DES  FRANCS. 

PLUSIEURS  Hillotiens  ont  regardé  les  Francs  comme  une  nation  par- 
ticulière; d’autres  au  contraire  ont  penfé  que  ce  n’étoit  que  le  nom  d une 
ligue  compofée  des  Bruiferes,  des  Chamaves , des  Ampfivariens,  des  Cattes, 
des  Angrivariens , des  Anfuariens  ou  Attturieus,  des  Saiiens,  des  Cherufques 
& d’autres  peuples  qui  habitoient  de  l’un  & de  l’autre  coté  de  l’Elbe.  Les 
premiers  pour  appuyer  leurs  lèntiments , difent  que  les  Francs  après  avoit 
fournis  les  Bruéleres,  les  Chamaves,  &c.  & s 'être  emparés  de  leur  pays , le 
mêlèrent  tellement  avec  eux,  que  ces  différents  peuples  furent  pris  dans  la 
fuite  pour  les  Francs  mêmes,  & que  ce  fut  fous  cette  dénomination  géné- 
rale qu’ils  s’établirent  dans  les  Gaules.  Les  anciens  Auteurs  qui  fe  plaifoient 
à imaginer  des  fables,  lorfqu’ils  ne  pouvoient  découvrir  l’origine  d’un  peu- 
ple, font  delcendre  les  Francs  de  Francio , dis  d’Heélor , fils  de  Priant, 
Roi  de  Troye.  Une  opinion  là  abfurde  ne  mérite  pas  la  peine  d’être  refutée. 
Les  Francs , lclon  le  fentiment  des  meilleurs  Ecrivains  , étoient  Germains 
d’origine , & ne  venoient  pas  de  la  Pannonie  comme  on  lé  croyoit  du  temps 
de  Grégoire  de  Tours.  La  lignification  du  nom  donné  à cette  ligue  mérite 

Îilus  d’attention.  Prelque  tous  les  Ecrivains  qui  ont  traité  cette  matière  veu- 
ent  que  le  nom  de  Francs  foit  venu  du  mot  Alleman  Frey , qui  lignifie 
libre;  mais  ils  n’ont  pas  fait  attention  que  ce  titre  auroit  également  convenu 
à toutes  les  ligues  Germaniques,  puilqu’on  fixait  qu'aucune  Nation  ne  fut 
plus  jaloufe  de  fa  liberté  que  les  Germains.  FrtnK  ou  FranK  comme  on  le 
prononçoit  du  temps  des  enfants  de  Louis  le  Débonnaire,  lignifie  dans  l’an- 
cienne langue  Germanique  féroce,  cruel ; noms  qui  convenoient  fort  à ces 
peuples  barbares,  & c'eft  le  fentiment  d’Ilidore ; fentiment  fortifié  par  plu- 
fieurs  partages  qu’on  lit  dans  les  panégyriques  des  Empereurs,  & fur-tout 
dans  celui  de  Julien  (a). 

Les  Francs  étoient  anciennement  partagés  en  différentes  Tribus  : mais  les 
Anfuariens,  les  Saiiens  étoient  les  plus  confiderablcs.  Chaque  Tribu  étoit 
gouvernée  par  un  Chef  ou  Roi , fuivant  l’opinion  la  plus  commune,  Clovil 

Îi)  Voyez  le  tom.  I.  Je  cette  Introduction,  part.  1.  pag.  4 6. 
x)  Voyez  le  tom.  I,  de  cette  Introduction , part,  t.  pag.  îy,  & xo. 
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devenu  maître  de  la  plus  grande  partie  des  Gaules,  re'unit  fous  fa  domina-  JT  I * 
tion  toutes  ces  differentes  Tribus.  Les  Francs  qui  avoicnt  formé  les  premiers  Uts  R*NC,• 
des  établiffements  dans  les  Gaules  , 8c  qui  y avoient  fixé  leur  féjour  en  con- 
féquence  des  traités  qu’ils  avoient  faits  avec  les  Empereurs,  fe  joignoienc 
fouvent  aux  Romains  pour  empêcher  les  autres  nations  Germaniques  de 
palier  le  Rhin.  Tous  les  Francs  n’étoient  point  entrés  dans  les  Gaules , 8c 
une  grande  partie  droit  reliée  dans  la  Germanie.  Il  n y avoit  point  de  pays 
fixe  qui  portât  d’une  maniéré  particulière  le  nom  de  Francia , 8c  les  Francs 
en  changeant  de  contrée  au  moyen  des  conquêtes  qu’ils  faifoient , appel- 
aient Francia  le  nouveau  terrein  qu’ils  occupoient.  En  faifant  attention  à 
ce  partage  des  Francs , il  ne  fera  pas  difficile  de  reconnoître  que  Pharamond 
a pd  régner  fur  les  Francs  Orientaux,  c’efi-à-dire,  fur  ceux  qui  étoient  au- 
delà  du  Rhin;  mais  rien  ne  pourra  faire  cro:re  qu’il  commandoit  ceux  qui 
étoient  dans  les  Gaules,  puilque  Grégoire  de  Tours  qui  vivoit  fous  les  en- 
fants de  Clovis,  ne  fait  aucune  mention  de  ce  Prince.  C’ell  Claudion  qu’on 
peut  raifonnablement  compter  pour  le  premier  Roi  connu  des  Francs  établis 
dans  les  Gaules.  J'ai  parlé  dans  l’hifloire  de  France  des  différentes  expédi- 
tions de  ces  peuples , 8c  j’y  renvoyé  le  Lcileur. 


DES  GOTHS,  W1SIGOTHS  ET  OSTROGOTHS. 

LE  S fenriments  fe  trouvent  partagés  fur  l’origine  des  Goths.  Les  uns/ 
8c  c'eft  le  plus  grand  nombre,  les  font  pafler  de  la  Scandinavie  dans 
la  Germanie  ; les  autres  au  contraire  fouticnnent  qu’ils  étoient  d’abord  Ger- 
mains, 8c  qu’ils  allèrent  enfuitc  s’établir  dans  la  Scandinavie.  Plufieurs  pro- 
babilités appuyent  la  première  opinion  , 8c  femblent  réfuter  folidement  1» 
fécondé , dont  Cluvier  eft  partifan.  Perfonne  n’ignore  que  c’eft  de  l’Afie  que 
font  venus  tous  les  peuples  qui  ont  habité  l'Europe.  Le  Nord  de  cette  partie 
du  monde  a dù  être  peuplé  le  premier,  8c  voici  fur  quoi  on  peut  fonder 
ce  lyftème.  La  Scythie  plus  voiiine  de  Babylone  que  les  autres  pays  fep- 
tentrionaux  a reçu  des  habitants  plutôt  que  les  autres  contrées,  8c  pour  pafler 
de  l'Afie  dans  le  Nord  de  l’Europe , il  n’y  avoit  par  terre  aucune  autre  route 
que  la  Scythie.  Le  chemin  qui  conduit  de  ce  pays  en  Scandinavie  eft  beau- 
coup plus  court  que  celui  qui  mene  du  premier  de  ces  pays  en  Germanie. 
En  ligne  droite,  il  eft  naturel  de  luppofer  que  ceux  qui  chcrehcrent  d’autres 
lieux  pour  s’y  établir,  pafferent  direffement  en  Scandinavie,  8c  ne  s'avife- 
rent-  pas  de  faire  un  long  détour  en  traverfant  la  Sarmatie  pour  fe  rendre  en 
Germanie.  De  plus,  comme  la  Sarmatie  8c  la  Scandinavie  étoient  près  de 
la  Scythie,  on  peut  fuppofet  que  les  deux  premières  contrées  étoient  fur- 
chargées  de  peuples,  pendant  que  la  Germanie  8c  les  autres  pays  de  l’Europe 
n’avoient  point  encore  d’habitants.  Dans  la  fuite,  lorfque  la  navigation  eut 
été  trouvée,  les  peuples  d'Afie  qui  occupoient  le  Nord  d'Europe  auront  pù 
envoyer  quelques  colonies  dans  la  Germanie.  Il  ne  s'enfuivra  pas  cependant 
de  cette  hypothelé  , que  les  nations  feptcntrionales  ayent  peuplé  la  Germanie. 


y 


Digitized  by  Google 


DE  L’UNIVERS.  Liv.  V.  Ch.  I.  *79 

ri  que  une  nation  de  Goths  qui  y étoit  avant  le  paffage  des  Huns , & qui 
vivoit-  en  paix  avec  les  Romains.  Ce  même  Ecrivain  dans  le  livre  fur  Us 
bâtiments,  parle  d’un  lieu  nomme  Dorye  dans  laCberfonele  St  au  voifinage 
du  Bolphore,  où  il  y a une  nation  de  Goths  établie  anciennement,  & qui 
avoient  refuie  de  fuivre  le  Roi  Théodoric , lorlqu’il  pafia  en  Italie.  Ces 
Goths , » dit  Procope , font  actuellement  alliés  de  1 Empire , peuvent  fournir 
j>  trois  mille  bons  l’oldats , entendent  parfaitement  l’agriculture , & font  les 
» plus  hofpitaliers  de  tous  les  hommes.  «.Ce  même  Ecrivain  leur  donne  le 
nom  de  Tetraxiu , qui,  félon  Grotius,  lignifie  confédérés.  Ces  Goths  font 
toujours  depuis  demeurés  dans  la  Crimée , & ont  conièrvé  le  Chriftianil’me 
qu’ils  avoient  embraifé  dès  le  temps  de  l’Empereur  Valence. 

Toures  ces  différentes  migrations  des  Goths  dans  le  voifinage  du  Pont- 
Euxin , & leurs  établiffements  dans  les  pays  occupés  autrefois  par  les  Gérés, 
ont  pu  les  faire  regarder  par  un  grand  nombre  d’Ecrivains  comme  ne  fai- 
sant qu’un  même  peuple  avec  ces  derniers.  S.  Jerome,  S’.  Auguilin,  Syne- 
fïus,  rhotius.  Capitolin,  Vopifque,  Spartien  difent  en  termes  exprès,  que 
les  Getes  & les  Goths  ne  formoient  qu’un  feul  & même  peuple , qu  ils 
avoient  été  connus  depuis  long -temps  des  Romains  & des  Grecs  fous  le 
premier  de  ces  noms,  8t  que  ie  nom  de  Goths  ne  leur  fut  donné  que  de- 
puis leur  irruption  fur  les  terres  de  l’Empire.  En  effet  ce  fut  des  contrées 
autrefois  occupées  par  les  Getes,  c’e(t-à-dire , de  la  Cherfoncfe  Taurique  & 
des  pays  firués  entre  le  Tanaïs,  le  Palus  Méotide  & le  Pont-Etixin  , qu’on 
vit  lortir  ces  eflains  de  Goths  qui  abbattirent  enfin  la  puifiance  Romaine, 
Cette  conformité  de  demeures  n’eft  cependant  point  une  preuve  que  les  Getes 
8e  les  Goths  l'oient  un  même  peuple  : ces  derniers  avoient  alors  fans  douto 
forcé  les  premiers  à leur  céder  le  terrein,  8c  d’ailleurs  le  nom  de  Getes  étoit 
peut-être  déjà  confondu  avec  celui  de  J'hraces  ou  plutôt  de  Myfiens.  Il  pa- 
roit  de  plus  que  le  nom  de  Getes  n étoit  celui  d’aucune  nation  particu- 
lière, mais  une  dénomination  vague,  à laquelle  on  donnoit  plus  ou  moins 
d’étendue , fuivant  l’état  politique  où  ces  peuples  fe  trouvoient  au  temps  de 
l’Ecrivain  qui  en  fai  toit  mention,  ou  fuivant  le  plus  ou  le  moins  d’exaéti- 
sude  avec  laquelle  il  s’exprimoit  (i).  On  fçait  de  plus  que  la  nation  à qui 
on  donnoit  le  nom  de  Getes,  8c  qui  étoit  une  partie  de  celle  des  Thiaces, 
avoit  coutume  de  fe  faire  différentes  Marques  fur  le  vifage  8c  fur  le  corps,. 
8c  que  cet  ufage  fubfifioit  encore  fous  le  régné  de  Domitien  , 8c  l’hifloire 
ne  fait  point  mention  que  les  anciens  Goths  t euffent  adopté.  Strabon  donne 
une  même  langue  aux  Thraces,  aux  Getes  8c  aux  Daces,  8c  l’on  fçait  que 
l’ancien  Gothique  eft  différent  de  l’Idiome  dont  les  Thraces  fai  foi  en  r ulàgc  (2). 
Les  Goths  établis  dans  la  Méfié  8c  dans  la  Thrace  avoient  pu  fe  fervir  de  la- 
langue  du  pays;  mais  on  ne  pourra  eft  tirer  aucune  conféquence  pour  la  con- 
formité du  langage,  puifque  c’eft  dans  la  Scandinavie  qu’il  faut  chercher 
la  langue  primitive  des  Goths.  Il  s’enfuivra  donc  de  ces  obfervations  qu’otï 
ne  doit  point  confondre  les  Getes  8c  les  Goths,  8c  qu’il  les  faut  regard  et 
comme  deux  peuples  abfolumcnt  différents. 

(0  Mémoire  <fc  l'Académie  des  Belles-Lettres , tom.XÏX.  pae.  fgf. 

('-)  Le  langage  des  Thraces  croit  un  Grec  barbare. 
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Les  Goths  ont  toujours  paflc  pour  s’être  fait  un  devoir  d'exercer  l'hofpi- 

Des  Goths,  envers  les  étrangers,  fit  pl.ificurs  Savants , parmi  lcfq  tels  fe  rencon- 

tre Grotius,  penfent  que  le  nom  de  Goth  vient  du  mot  Teuton,  Gothcn  , 
qui  fign’fie  Unn.  Si  1 on  en  doit  croire  Dion , ces  peuples  étoient  attachés 
à l'ccude  de  la  Philofophie,  & c’étoit  fouvent  parmi  les  Philolbphcs  qu'il* 
choilillbient  leurs  Souverains.  Adam  de  Brème  nous  apprend  que  la  poly- 
gamie étoit  permife  chez  ces  peuples , fie  chaque  homme  étoit  rclpeélé  à 
proportion  du  nombre  de  femmes  qu’il  avoir.  Selon  ce  même  Auteur,  les 
Goths  ne  confervoient  chez  eux  qu’un  feul  enfant  qui  provenoit  de  ces  ma- 
riages , & lorlque  les  autrés  étoient  parvenus  à un  certain  âge , ils  étoient 
obligés  d’aller  chercher  des  établillcments  dans  d’autres  pays.  Leurs  loix  ne 
l'ont  gueres  inférieures  à celles  des  anciens  Romains,  comme  on  le  peut 
voir  par  le  Code  d'Alaric,  & par  les  loix  des  Wifigoths  en  Efpagne  fit  des 
Oilrogoths  en  Italie.  Leur  gouvernement  étoit  Monarchique , fie  l’on  voit 
d'après  Jornandès  que  les  Goths  qui  habiroient  aux  environs  du  Palus  Méo- 
tide  avoient  Filimer  pour  Roi:  ceux  qui  occupoient  une  partie  de  la  Dacie, 
de  la  Melie  & de  la  Thrace  étoient  gouvernés  par  Zamolxis , & ceux  qui 
habitoient  la  partie  de  la  Scytliie,  fituée  vers  les  bords  du  Pont-Euxin, 
obéilToient  à des  Princes  lortis  des  illuflres  Mailons  des  Amali  8c  des  Balthi, 
Voici  la  lifte  que  Jornandès  nous  donne  de  ces  derniers  : 

• Gaptus,  C Amalus,  CCnivà, 

Hulmul,  < Isarna,  Araric, 

Anges,  £ Ostrogotha,  £ Auric, 

Les  Wifigoths  & les  Oflrogoths  reconnoifibient  également  la  domination 
de  ces  Princes.  Les  premiers  habitoient  le  pays  qui  eft  entre  le  Borifthene 
& le  Tanais,  fit  dans  la  fuite  les  Empereurs  Romains  leur  permirent  de 
s'établir  dans  la  Pannonie,  la  Thrace  & l’Illyrie.  Les  Oflrogoths  occupoient 
les  terres  qui  font  entre  le  Danube  fie  le  Bonfthene.  Sous  le  régné  d’Hono- 
tius  ils  entrèrent  en  Italie,  fie  s’établirent  enfuite  dans  les  Gaules.  Après  la 
mort  d’Hcrmancric  , les  Wifigoths  furent  chaflcs  de  leur  pays  par  les  Huns  ; 
mais  ils  trouvèrent  un  alyle  auprès  de  l’Empereur  Valence.  Théodofe  leu* 
accorda  des  terres  dans  la  Thrace , fia» ce  fut  de-la  que  lous  le  régné  d’Ho- 
norius  ils  pénétrèrent  en  Italie  fous  la  conduite  d'Alaric,  qui  prit  fie  pilla 
Rome.  Ce  Prince  fut  remplacé  par  Ataulphe,  qui  fonda  le  Royaume  des 
Wifigoths  dans  les  Gaules , fit  ce  dernier  eut  pour  fuccefleurs  les  Prince* 
fuivants  de  la  famille  des  Balthi  ; fçavoir  : 


Ç ClBERIC, 

< Hermaneric. 


SiGERlC  ou  RlGERiC  . . régné  l'an 

Wallia 

Theodoric 

Thorismond 

Theodoric  II 

Euric 

Alaric  II 

Gesaleich 


410. 

4M- 

4‘9- 

4S1* 

% 

484. 

Î°T’ 


de  J.  C. 
à Touloufe. 
ou  420.  à Touloufe. 
<1  Touloufe. 
à Touloufe. 
à Touloufe. 

à Touloufe. 


Am  ALARIC 


Digitized  by  Googl 


DE  L’UNIVERS.  Liv.  V.  Ch.  I.  81 

AmalAric  . . 

Theudis  . . . 

Theüdisele  . . 

Agila  .... 

Athanagild  . . 

LtUVA  .... 

Leuvigild  . . 

Recared  . . . 

Liuva  II... 

VlTTERIC  . . . 

Gondemar  . . 

SlSEBUT  .... 

Recared  II  . . 

SuiNTILA  . . . 

SlSENAND  . . . 

CHINTILA  . . . 

Tui.CA  ou  Fulga 
Chindasvinde  . 

Reccesvinde  . 

Wamba  . . . 

Ervigb  , . . 

Egica  ou  Egiza 
WlTTIZA  . . . 

Rodrigue  . . 

Ce  fat  fous  ce  Prince  que  les  Maures  s’emparèrent  de  l’Efpagne , 5c  mirent 
fin  au  Royaume  des  Wilîgoths  en  Elpagne  & dans  les  Gaules  (i). 

Les  Wilîgoths  ayant  été  chalTés  de  leur  pays  par  les  Huns , comme  je 
l’ai  dit  plus  haut,  les  Oftrogoths  redorent  dans  ce  même  pays;  mais  ils  fu- 
rent fournis  aux  Huns  , qui  cependant  confentirent  qu’ils  fuflént  gouvernés 
par  leurs  propres  Rois  de  la  Maifon  des  Atnali.  Ces  Princes  furent; 

WlNITHAR  , 

• Hunnimond, 

Thorismond  , 

Wandalar,  neveu  d’Herman  cric,  5c  les  trois  fils  de  Wandalar; 
fçavoir  : 

Walamir, 

Theodomir, 

& WlDIMIR. 

Ces  Princes  reconnoifloient  Attila  pour  leur  Souverain;  mais  après  la  mort 
de  ce  Conquérant,  les  Romains  permirent  aux  Oftrogoths  de  s établir  dans 

(i)  Voyez  l'biftoire  d'Elpagne  & à la  fin  1 le  Languedoc.  Tome  I.  de  cette  Inttoduc- 
dc  rhiftoirc  de  France , la  line  ebronolo-  tioo. 
giquc  Sc  hiftonquc  des  Rois  Vf  tbgodjs  dans  I 

P Tome  V.  • L 


5°7- 
5>  *• 
S4»- 
750. 

554- 

567. 

3& 

601. 

603. 

610. 

612. 

6x0. 

621. 

6ar. 

636. 

640. 

642. 

653. 

672. 

680. 

687. 

701. 

710. 


<1  Narbonne, 
au-delà  des  Pyrenéet, 
à Barcclonne, 
à Merida. 
à Tolede. 
à Narbonne, 
en  Efpagne. 
en  Efpagne. 
en  Elpagne. 
en  Elpagne. 
en  Elpagne. 
en  Elpagne. 
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la  Pannonie  & dans  la  Mc  fie.  Théodomir  eut  pour  fucceffeur  fon  fils  ThEO- 
DORIC,  gui  fonda  un  Royaume  en  Italie  après  avoir  défait  Odgacre,  Roi 
d’Italie  l’an  493.  Les  Princes  qui  régnèrent  après  lui.fuicnt: 

AthAlaric 
Theodat  . 

VlTIGfS  . 

Ildibade  . 

Eraric  . . 

Totila  . 

Teja  . . 

Ce  Prince  fut  vaincu  par  Narsès  qui  mit  fin  au  Royaume  des  Goths  en  Italie, 
& les  obligea  de  fortir  de  ce  pays  l'an  ^3  (1).  Quelques-uns  obtinrent  ce- 
pendant la  permilïïon  de  relier  dans  le  pays,  de  les  autres  fe  retirèrent  ailleurs 
avec  leurs  effets. 


1 an  526. 
S3* 

536* 

54a 

S41* 

S4‘- 

ïï2* 


DES  G E P I D E S. 

SUtVANT  l’opinion  la  plus  commune,  les  Gepides  e'toient  une  nation 
Gothique.  Jornandès  en  parlant  de  leur  origine  St  de  leur  nom , rap- 
porte qu’une  colonie  de  Goths  quitta  la  Scandinavie  lous  la  conduite  d'un  de 
leurs  Rois  nommé  Berith,  & fe  mit  en  mer  avec  trois  vailfeaux.  Un  de  ces 
vai (féaux  qui  alloit  plus  lentement  que  les  autres,  fut  nommé  pour  cette  rai- 
fon  Gepanta , qui  veut  dire  lent  en  langue  Gothique.  De  Gepanta  on  fit 
celui  de  Gepantes  St  enfuite  de  Gepides  , qui  fut  donné  à ce  peuple  comme 
pour  lui  reprocher  fa  lenteur.  On  pourroit  exprimer  ce  mot  par  celui  de 
traîneurs , terme  en  uiàge  dans  le  militaire,  lorfquon  parle  de  foldats  qui 
refient  derrière  le  corps  de  l’armce.  Procope  afTure  que  les  Goths,  les  Wan- 
dales  & les  Gepides,  étoient  dans  leur  origine  un  feul  & même  peuple  ; 
qu’ils  avoient  les  memes  coutumes , la  même  religion  & le  même  lanpge  , 
St  que  les  noms  différents  qu’ils  portoient,  avoient  pu  être  tirés  de  ceux 
fous  la  conduite  defquels  ils  s'étoient  d'abord  mis , lorfqu’ils  avoient  aban- 
donné leur  pays  pour  aller  chercher  de  nouvelles  demeures.  Paul  Diacre, 
dit  que  les  Goths,  les  Gepides  & les  Wandales  ont  la  même  langue,  les 
memes  coutumes  8c  la  même  religion  , mais  qu’ils  different  feulement  de 
nom. 

Jornandès  prétend  que  les  Gepides  paflerent  en  Scythic  avec  les  autres 
Goths,  Se  quils  s’établirent  aux  environs  du  Tanaïs  & des  Palus  Méotidcs, 
où  ils  refierent  jufau’au  régné  d'Arcadius  St  d'Honorius.  Ce  peuple  devenu 
plus  puifiant  paffa  le  Danube,  St  s’établit  vers  l’an  400.  dans  le  voifinage 
de  Singidunum  & de  Sirmium  (2).  Les  Gepides  étoient  encore  dans  cet 

fil  Voyez  le  fécond  Vol.  de  cette  Introduction,  p.  4s.  & fuiv. 

{"-)  Aujourd'hui  Sirmifch  dans  la  Balle-Hongrie. 
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endroit,  lorfque  Procope  écrivit  fon  hiftoire.  Ils  obéifloient  à leurs  propres  Rois  , ~ 

dt  formoient  une  nation  diflinéte  des  Oflrogoths  & des  Wi/igoths.  Grotius  D-s^tM0IS' 
femble  porté  à croire  qu'ils  ont  été  un  même  peuple  avec  les  Lombards  qui 
le  rendirent  maîtres  de  l’Italie.  Jornandcs  nous  apprend  que  les  Gepides  fous 
la  conduite  de  leur  Roi  FalHda  remportèrent  l’an  24e.  une  victoire  complettc 
iur  les  Bourguignons.  M.  de  Valois  prétend  que  les  Bourguignons  qui  furent 
prefquc  entièrement  exterminés,  étoient  une  nation  différente  de  ceux  qui  s'é- 
tablirent dans  les  Gaules. 

Faflida  fier  de  fa  victoire , voulut  forcer  Oflrogotha  à lui  céder  des  terres 
pour  s’y  établir.  Le  refus  du  Roi  des  Goths  irrita  tellement  Faflida , que  ce 
Prince  entra  à main  armée  dans  le  pays  de  ceux  qu’il  regardoit  alors  comme 
lès  ennemis.  Oftrogotha  le  vengea  bientôt  des  ravages  qu’il  y exerçoit,  & 
fut  a (Fez  heureux  pour  battre  fon  armée.  Il  ne  voulut  cependant  pas  pour- 
fuivre  les  Gepides  qu’il  regardoit  plutôt  comme  des  compatriotes  que  comme 
des  ennemis. 

Les  Gepides  fe  joignirent  aux  Goths  & aux  autres  peuples  du  Nord,  Iorfqu’ils 
fe  jerterent  fur  les  Provinces  de  l’Empire  en  l'année  269.  qui  étoit  la  fécondé 
du  régné  de  Claude.  J’en  ferai  mention  dans  l’article  fuivant.  l’Empereur 
Probus  leur  accorda  l’an  279.  des  terres  en  Thracc,  à condition  qu’ils  1e  rc- 
garderoient  comme  fujets  de  l’Empire.  Pendant  que  ce  Prince  étoit  occupé 
contre  Saturnin  qui  s’étoit  révolté  dans  l'Orient , les  Gepides  ravagèrent  les 
Provinces  voifines  de  la  Thrace,  & y commirent  toutes  fortes  de  cruautés. 

Probus  eut  à peine  ruiné  le  parti  de  fon  rival,  qu’il  marcha  contre  les  Bar- 
bares, & en  fit  un  grand  maflâcre  en  différentes  rencontres.  L’an  191.  les 
Gepides  fe  brouillèrent  avec  les  Goths,  & la  guerre  que  ces  deux  peuples  fe 
firent  affaiblit  tellement  les  deux  partis , qu’ils  furent  long-temps  fans  être 
en  état  de  rien  entreprendre  conrre  les  Romains.  S.  Jerôme  met  les  Gepides 
au  nombre  des  peuples  barbares  qui  inondèrent  les  Gaules. 

Ces  peuples  fournis  dans  la  fuite  par  Attila,  accompagnèrent  ce  Prince  en 

fçi.  dans  fes  différentes  expéditions.  Ce  fut  dans  cette  circonflance  que  les 
rancs  & les  Gepides  s’étant  attaqués  pendant  la  nuit,  fe  battirent  avec  tant 
de  fureur,  que  le  champ  de  bataille  fut  couvert  de  plus  de  quinze  mille 
morts.  Après  la  mort  d’Attila,  les  Gepides  fous  la  conduite  dcjleur  Roi  Ar- 
daric  recouvrèrent  leur  ancienne  liberté  par  la  défaite  des  Huns , & rentrè- 
rent en  poflèlfion  de  l’ancienne  Dacic  , d’où  ils  avoient  été  chaflc's  par 
Attila.  Cet  événement  arrivé  vers  l’an  480.  abattit  entièrement  la  puiflance 
des  Huns. 

Les  Gepides  établis  dans  la  Dacie,  fituée  au  Nord  du  Danube , firent  un 
traité  avec  les  Romains,  en  conféquence  duquel  ces  derniers  s’obligèrent  k 
leur  payer  un  fubfidc  annuel.  On  donna  alors  le  nom  de  Gepidie  au  pays 
occupé  par  ces  barbares,  & quelques  années  après  une  partie  de  llllyrie 
leur  fut  cédée  avec  la  ville  de  Sirmium.  C’efl  fans  doute  pour  cette  raifon 
que  Théophane  donne  à leurs  Souverains  le  titre  de  Rois  de  Sirmium.  Us 
relièrent  tranquilles  dans  ce  pays  jufqu'i  l’an  537.  & alors  ils  fe  joignirent 
aux  Hcrules  pour  piller  les  Provinces  voifines.  Juflinicn  les  battit  par  fes 
Généraux , les  obligea  d’abandonner  l’Illyrie  & de  fe  renfermer  dans  la  Dacie 
feptentrionale. 
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Vers  l’an  550.  les  Lombards,  qui  fiaivant  Paul  Diacre,  defcendoient  de* 
Gepidcs,  eurent  un  différend  avec  eux  au  fujet  de  leurs  limites.  Les  Lom- 
bards étoient  en  poffeilîon  d’une  partie  de  la  Dacie  au-delà  du  Danube , en 
conlequence  d’une  permidion  qui  leur  avoit  été  accordée  par  les  Empereurs. 
Les  deux  partis  avant  que  de  commencer  la  guerre , envoyèrent  féparement 
demander  du  fccours  à Juflinien.  Ce  Prince  lé  déclara  pour  les  Lombards, 
ce  qui  obligea  les  Gepidcs  à faire  la  paix.  La  retraite  des  troupes  Romaines 
ranima  le  courage  des  Gepides,  qui  fous  la  conduite  de  leur  Roi  Thorifin, 
firent  une  irruption  fur  les  terres  des  Lombards.  Audoin  qui  commandoic 
ces  derniers  marcha  à la  rencontre  de  l’ennemi  ; mais  comme  les  deux  ar- 
mées étoient  en  préfence,  elles  furent  également  frappées  d’une  terreur  pa- 
nique, & prirent  en  même  temps  la  fuite.  Les  deux  Rois  regardant  cet 
événement  comme  un  prodige,  tirent  une  treve  pour  deux  ans. 

A peine  fut-elle  expirée  queies  Gepides  fécondés  des  Herules,  attaquèrent 
de  nouveau  les  Lombards.  Ces  derniers  qui  avoient  reçus  quelques  lecours 
de  l'Empereur  Juftinien  défirent  entièrement  leurs  ennemis,  & alors  Jufti- 
nien  engagea  les  deux  peuples  à entrer  en  accommodement,  parce  qu’il  ne 
vouloit  pas  que  l'un  s’agrandit  aux  dépens  de  l’autre. 

Les  deux  Princes  qui  occupoicnt  alors  le  thrône  des  Gepides  & des  Lom- 
bards, n'y  avoient  aucun  droit.  Le  légitime  héritier  d’Elcmond  dernier  Rot 
des  Gepides,  étoit  Uftrigothus,  fils  unique  de  ce  Prince;  mais  celui-ci  étant 
en  bas  âge  à la  mort  de  fon  pere  , fut  privé  de  la  couronne  par  Thorifin. 
Audoin  avoit  de  meme  exclu  du  thrône  des  Lombards  Udigefàl  à qui  il  ap- 

Ïtartenoit  légitimement.  AtilTi-tôt  que  la  paix  fut  faite  entre  les  Gepides  de 
es  Lombards,  Ildigefal  Ce  retira  chez  les  Gepides,  & Uftrigothus  alla  cher- 
cher une  retraite  parmi  les  Lombards.  Ces  Princes  furent  auiîï-tôt  réclamés 
par  les  peuples  auxquels  ils  appartenoient,  & le  refus  qu’on  fit  de  les  ren- 
dre, penia  occafionner  une  nouvelle  guerre.  Avant  que  les  hoftilités  com- 
mençaffeot,  les  deux  ufurpateurs  réfolurent  de  faire  aftalliner  réciproquement 
leurs  compétiteurs.  Peu  de  temps  après  cet  événement  les  deux  Rois  mou- 
lurent , & Thorifin  eut  pour  fucceffcur  Cunimond,  & Alboin  fut  reconnu 
Roi  des  Lombards  à la  place  d’Audoin.  Cunimond  fut  à peine  fur  le  thrône 
qu'il  renouvella  les  anciennes  querelles  contre  les  Lombards  au  fujet  des 
limites.  La  guerre  fut  déclarée  entre  les  deux  peuples,  & ne  fut  terminée 
que  par  la  défaire  entière  des  Gepides.  Cunimond  fut  tué  dans  le  combat 
de  la  main  d’Alboin  , qui  fe  fit  du  crâne  de  fon  ennemi  une  coupe 
dont  il  fe  lèrvoit  pbur  boire  dans  fes  feflins  les  plus  folemnels.  Depuis  ce 
temps  les  Gepidcs  vécurent  fous  la  domination  des  Lombards,  ou  fous  celle 
des  Princes  des  nations  voifincs,  & particulièrement  des  Huns  établis  en 
Pannonie,  félon  Paul  Diacre.  La  ruine  du  Royaume  des  Gepides  eft  rap- 
portée par  le  P.  Pagi  à l’an  550.  fous  le  régné  de  Juflinien.  Les  autres  Au- 
teurs placent  cet  événement  lous  celui  de  Juftin  l’an  Ç72.  Ce  fut  dans  cette 
année  que  les  thréfors  de  Cunimond  furent  remis  entre  les  mains  de  Juftin 
à Conftantinople  par  un  Evêque  Arien  nommé  Traffaicus,  & pat  Reptilane, 
petit  fils  du  dernier  Roi  des  Gepides. 
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JORNANDÉS  & Procopc  pcnfent  que  les  Hernies  ( i ) étoient  Gotljs 
d’origine.  Le  premier  les  fait  charter  de  la  «Scandinavie  par  les  Danois , 
& les  conduit  enluite  par  l'Orient  julqu’au  Palus  Me'otide  où  il  les  e'tablit. 
Procope  les  place  enfuite  dans  le  pays  fitué  au-delà  du  Danube.  Suivant  ce 
mthne  Auteur , les  Rois  des  Gepides  n’en  avoient  que  le  titre  fans  en  pof- 
feder  la  puirtance;  & c’eft  à cette  occafion  qu’il  penfe  avec  d’autres  Ecri- 
vains, que  le  nom  de  Herule  vient  du  mot  Hem,  qui  en  langue  Gothique 
veut  dire  libre.  D’autres  de'rivent  ce  nom  du  mot  Grec  ï»«r}  qui  veut  dite 
quelque  choie  qui  vient  dans  les  marais,  parce  que  ces  peuples  avoient  fixé 
leur  demeure  en  forrant  de  la  Scandinavie  vers  les  Palus  Méorides.  Les  He- 
rules  avoient  quelques  loix  particulières  & différentes  de  celles  des  Gotlis, 
dont  ils  adoroient  cependant  les  memes  Divinités,  auxquelles  ils  immoloient 
quelquefois  des  viélimes  humaines.  C’étoit  une  loi  chez  les  Hcrulcs  d’avancer 
la  mort  des  vieillards  & des  perfonnes  dangereufement  malades.  On  drefloit 
alors  un  grand  bûcher,  au  haut  duquel  on  plaçoit  celui  qui  devoir  mourir. 
Un  Herule  qui  n'étoit  point  fon  parent  étoit  chargé  de  le  frapper  d’un  poi- 
gnard. On  mettoit  enfuite  le  feu  au  bûcher,  & après  que  le  corps  étoit  con- 
lurnc,  on  avoit  foin  d’en  retirer  les  os  & de  les  enterrer.  Si  par  halàrd  un 
Herule  étoit  mon  par  les  voyes  naturelles  , fa  femme  étoit  obligée  de  s’é- 
trangler fur  fon  bûcher  , fous  peine  de  pafler  pour  infâme.  Ces  peuples  étoient 
d’ailleurs  adonnés  aux  débauches  les  plus  honteufes  & les  plus  oppolèes  à la 
Nature.  Tous  les  Ecrivains  font  mention  de  leur  extrême  valeur  & de  leux 
agilité  furprenante,  & c’étoit  chez  eux  que  les  nattons  voifincs  prenoient  les 
troupes  légères. 

Ce  fut  lous  le  règne  de  Valerien,  c’eft-à-dire,  vers  l’an  256.  que  les  He- 
rulcs,  qui  habitoient  alors  les  environs  des  Palus  Méotides,  commencèrent 
à faire  des  courfcs  fur  les  terres  de  l’Empire  (2).  Ces  peuples  furent  fournis 

fat  Hermaneric  Roi  des  Oflrogoths  qui  leur  impofa  un  trrbut  annuel , avec 
obligation  de  lui  fournir  des  troupes  lorfqu’il  l’exigeroit.  Ils  furent  aulli  fub- 
jugues  par  Attila , & 11e  recouvrèrent  leur  ancienne  liberté  qu’après  la  mort 
de  ce  Prince.  Ils  contraélerent  enfuite  alliance  avec  les  Romains , fervirent 
dans  leurs  armées  fous  des  Chefs  de  leur  nation,  mais  qui  étoient  nommés 
par  les  Empereurs. 

Les  Hcrulcs  fous  la  conduite  de  leur  Roi  Odoacre , portèrent  l’an  476.  le 
dernier  coup  à l’Empire  d'Occident  (3).  Odoacre  maître  de  l'Italie  accorda 
des  terres  dans  ce  «pays  «aux  Hernies  qui  fèrvoient  alors  dans  les  armées  Ro- 
maines. Ces  barbares  ne  rerterent  en  portertion  de  l’Italie  qu’environ  feize 
ans,  & ils  furent  fournis  par  Théodoric  Roi  des  Ollrogoths.  Après  la  mort 

(il  Zozimc  appelle  ccs  peuples  Eruli , & Syncetle  les  nomme  Atruli. 

(2)  On  verra  d.tns  l'article  lui  vaut  le  détail  de  leurs  expéditions  contre  les  Romains. 

(})  Voyez  le  fécond  volume  de  cctcc  Introduction,  pag.  4*.  5c  fuiv. 
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d’Odoacre,  que  Théodoric  fit  périr,  la  plus  grande  partie  des  Hcrules  fortie 
de  l’Italie,  & lé  retira  au-delà  du  Danube.  Sous  le  régné  de  l'Empereur 
Anaftafe,  qui  monta  fur  le  throne  en  491 , ils  entreprirent  la  guerre  contre 
diverfes  nations  voifines  qu’ils  vinrent  à bout  de  lubjuguer  ; mais  ayant  at- 
taqué les  Lombards  tous  la  conduite  de  leur  Roi  Rodolphe,  ils  furent  battus, 
& forcés  de  fe  foumettre  au  vainqueur  ou  à quitter  le  pays  Piufieurs  d’en- 
tr’eux  prirent  ce  dernier  parti,  & les  uns  le  retirèrent  dans  le  pays  des 
Rugiens,  aujourd’hui  la  Poméranie,  d'autres  pafferent  en  Scandinavie,  & 
d'autres  enfin  s’établirent  dans  la  Thrace  & dans  l'Illyrie,  du  confcntcment  de 
l’Empereur  Anaftafe;  ces  derniers  n'y  relièrent  pas  long-temps  tranquilles,  & 
firent  beaucoup  de  peine  aux  Romains  qui  étoient  dans  ces  Provinces  Anaftalé 
envoya  contre  eux  des  troupes  qui  en  firent  un  grand  carnage.  Ceux  qui  échap- 
pèrent à ce  maflacre  général,  implorèrent  la  clémence  de  l’Empereur,  qui 
leur  permit  de  relier  dans  les  pays  qui  leur  avoient  été  d’abord  accordés. 

Les  Herules  ayant  maftacré  en  528.  leur  Roi,  envoyèrent  des  Ambaffa- 
deurs  en  Scandinavie  pour  en  choifir  un  parmi  les  Princes  de  la  Famille 
Royale.  Le  retour  des  Âmbalfadcurs  fe  trouvant  différé  par  la  mort  de  celui 
qu’ils  avoient  choifi,  & par  le  fécond  voyage  qu'ils  furent  obligés  de  faire 
en  Scandinavie  pour  en  amener  un  autre.  Tes  Hcrules  s’adreflerent  àîufti- 
nien , qui  établit  fur  eux  Suartuas , Prince  de  leur  nation.  Il  étoit  à peine 
fur  le  thrône,  que  les  Ambalfadcurs  qu’on  avoit  envoyés  en  Scandinavie  ar- 
rivèrent avec  le  Roi  qu’ils  avoient  été  chercher.  Les  Herules  fe  foulevcrenc 
alors  contre  Suartuas,  & celui-ci  lé  vit  contraint  de  fe  fauver  à Conftanti- 
nople,  où  il  avoit  déjà  palTé  un  grand  nombre  d’années.  Juftinien' irrité  de 
l’ailion  des  Herules  voulut  les  forcer  à reconnoitre  Suartuas  ; mais  la  guerre 
que  l’Empereur  faifoit  alors  contre  les  Oftrogorhs  en  Italie,  l’obligea  de  fut- 
pendre  fon  reflentiment.  Aulli-tôt  que  cette  guerre  fut  terminée  Juftinien  at- 
taqua les  Herules  & les  Gepides  qui  s'étoient  joints  à eux  , & chaffa  ces 
deux  peuples  de  l’Empire.  Il  fe  reconcilia  cependant  dans  la  fuite  avec  les 
premiers,  & ils  lui  fournirent  piufieurs  corps  de  troupes,  dont  un  lérvit 
avec  beaucoup  de  réputation  en  Italie , félon  Agathias.  rendant  le  régné  de 
Juftinien  piufieurs  d entr’eux  embrafferent  la  Religion  chrétienne  : mais  le 
changement  de  religion  ne  les  empêcha  pas  de  continuer  à être  perfides, 
avares,  & à s'abandonner  à toutes  fortes  de  débauches.  Peu  de  temps  après 
la  mort  de  Juftinien , ils  furent  fubjugués  par  les  Lombards , & une  partie 
refta  fous  la  domination  des  vainqueurs,  & l’autre  partie  fous  celle  des  peu- 
ples voifins. 

■— — — ■ m 

DES  WANDALE  S. 

LES  Wandales  étoient  encore  une  nation  Gothique,  fuivant  le  témoi- 
gnage de  Procope.  On  prétend  que  le  nom  qu  ils  portoient  étoit  tiré 
de  Wandalen  , mot  Gothique  qui  lignifie  errer,  parce  que  ces  peuples  chan- 
geoient  fouvent  de  demeure.  On  croit  qu’ils  iortirent  de  la  Scandinavie 
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ivec  les  autres  Goths  fous  la  conduite  du  Roi  Eric , & qu’ils  allèrent  s’e'ta- 
blir  dans  les  pays  connus  aujourd’hui  fous  les  noms  de  Mccklcnbourg  & 
de  Brandebourg.  Quelques  fiecles  après , une  nouvelle  colonie  de  Goths  qui 
avoit  fixé  fon  léjour  dans  la  Pomcranie  fournit  les  Wandales , & exigea  d’eux 
comme  peuple  Gothique  qu’ils  partageaflent  leurs  terres  avec  elle.  Sous  le 
régné  d’Auguilc  quelques  Wandales  allercilt  chercher  de  nouvelles  demeu- 
res fur  les  bords  du  Rhin  ; mais  ils  en  furent  chartes  par  Tibere  & par 
Drufus.  D'autres  colonies  dirigeant  leur  marche  vers  l'Orient,  fc  rendirent 
dans  le  pays  fitué  entre  le  Bolphorc  Cimmerien  & le  Tanais.  D’autres  enfin 
fixèrent  leur  féjour  dans  les  parties  orientales  de  la  Dacie  au-delà  du  Danube. 
Les  Wandales  qui  fous  leur  Roi  Godcgifile  firent  une  irruption  dans  les 
Gaules,  & s'établitcnt  dans  la  fuite  en  Èfpagne  8c  en  Afrique,  étoient  ve- 
nus, félon  Procope,  de  la  Dacie,  & des  environs  des  Palus  Mcotidcs. 

Il  y a tout  lieu  de  croire  que  ces  peuples  étoient  gouvernés  par  leurs  propres 
Rois  long-temps  avant  qu’ils  fuflent  connus  des  Romains  ; mais  Godcgifile 
crt  le  premier  dont  il  foit  parlé  dans  l'hifloire.  Gunderic  fon  fucccfleur  parta 
l’an  40g.  des  Gaules  en  Efpagne,  & s’établit  en  Galice.  Genferic  qui  régna 
après  lui, fit  l’an  428.  la  conquête  de  l’Afrique,  où  il  avoit  été  appellé  par 
le  Comte  Boniface  (1).  Genferic  devenu  redoutable  aux  Empereurs  d'Occi- 
dent  & d’Orient  par  fa  valeur  & la  grandeur  de  fes  exploits , conferva  tout 
ce  qu'il  avoit  enlevé  aux  Romains.  L Afrique  relia  au  pouvoir  de  fes  fuccef- 
feurs,  qui  furent  : 

Hünneric, 

Gunthamond, 

Trasamond, 

Hilderic, 

& Gelimer. 

Ce  dernier  ayant  ufurpé  la  couronne  fur  Hilderic  fon  frere , Jurtinicn 
profita  de  cette  circonrtancc  pour  rentrer  en  porte  (lion  de  l’Afrique.  Beli- 
îàire  que  l'Empereur  envoya  dans  ce  pays  fournit  les  Wandales,  & mit  fin 
à leur  Royaume  qui  avoit  duré  cent  cinq  ans  (2 Y Gelimer  fut  conduit  à 
Conftantinoplc,  8c  fervit  à orner  le  triomphe  de  Belifaire.  Cet  événement 
arriva  l’an  534.  Salvien  en  parlant  des  Wandales  dit  qu’ils  étoient  inférieurs 
en  puirtance  & en  courage  à tous  les  autres  peuples  barbares.  Ils  fc  rendirent 


(1)  Je  parlerai  plus  au  long  delà  conquête 
de  ce  pays  par  les  Wandales , & des  grandes 
«étions  de  Genferic  dans  le  volume  de  cette 
Introduction  qui  traitera  de  l’Afrique  , dont 
je  compte  donner  l hilloire  ancienne  Se  mo- 
derne. 

(1)  Depuis  ce  temps  il  n’cft  plus  fait  men- 
tion des  Wandales,  qui  furent  confondus 
avec  les  autres  Nations  aulE-tôt  que  leur 
puidancc  fut  abattue.  On  peut  meme  affir- 
mer que  les  Wandales  qu’on  rcuouve  dans 


l'hiftoire  de  Suède  te  de  Danncmarck , n’c- 
toient  point  de  vrais  Wandales,  puisqu'un 
ne  voit  aucun  pays  , qui  ait  réellement  porté 
le  nom  de  Wandalic.  riulieurs  Auteurs  ont 
confondu  les  noms  de  IVinilts  te  fcneJet 
avec  celui  de  Wanialts , ou  quelquefois 
avec  celui  de  Lombards  ; mais  e cft  une  er- 
reur , 8:  ces  dénominations  n’ont  ctlcCtive- 
ment  appartenu  qu'aux  Slaves  ou  Selavous , 
peuples  Satmates. 


Dis  Wan 
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cependant  maîtres  de  l’Afrique , de  la  Sicile,  de  la  Sardaigne,  8c  firent  plu- 
ficurs  conquêtes  fur  les  côtes  de  J’Italic.  Ils  embraflerent  la  Religion  chré- 
tienne dans  le  temps  que  les  Goths  furent  convertis  ; mais  À leur  exemple , 
ils  adoptèrent  les  erreurs  d’Arius.  Ce  ne  fut  que  fous  le  régné  de  Marc  Aurele 
qu'ils  commencèrent  a inquietter  les  Romains , en  le  liguant  avec  les  autres 
peuples  barbares  ennemis  de  l'Empire. 


. DES  LOMBARDS . 

T^TOLÉMfE , Tacite  & Strabon  parlent  des  Lombards  comme  d'un  peuple 
JT  fort  ancien.  Maroboduus,  contemporain  d’AuguAe,  efi  appelle  par  Tacite 
Roi  des  Sueves , des  Marcomans  & des  Lombards.  Sous  l’Empire  de  Tibere, 
ils  firent  alliance  avec  les  Chcruiqucs  commandes  par  le  célébré  Arminius  », 
& déclarèrent  la  guerre  h Maroboduus  contre  lequel  ils  s’étoient  révoltés. 
L’an  170.  fous  le  régné  de  Marc  Aurele,  fix  mille  Lombards  qui  avoient 
pafTé  le  Danube  & qui  s’étoient  joints  aux  Marcomans,  furent  défaits  par 
Vindex  8c  Candidus.  Ces  Lombards,  que  la  plupart  des  Géographes  placent 
entre  l’Elbe  8c  l’Oder,  étoient,  fuivant  Grotius,  un  peuple  Germain , 8c  une 
nation  tout-à-fait  différente  des  Lombards,  dont  Prolper  fait  mention  dans 
fa  Chronique , & qui  s’établirent  dans  la  fuite  en  Italie. 

Paul  Diacre  8c  plufieurs  autres  Auteurs  difent  que  ces  derniers  defeen- 
doient  des  Goths , 8c  étoient  le  même  peuple  que  les  Gepides.  Ceux-ci  s é- 
tant  extrêmement  multipliés,  la  divifion  fe  mit  parmi  eux,  8c  un  grand 
nombre  s'étant  féparé  de  la  nation  , formèrent  un  peuple  qui  fut  connu 
fous  le  nom  de  Lombards.  Quelques-uns  dérivent  ce  nom  du  mot  lach , qui 
en  Allcman  lignifie  de  l’eau , à caufe  des  endroits  marécageux  qu’ils  occu- 
poient  dans  la  Scandinavie.  D’autres  tirent  ce  nom  de  deux  mots  Germains, 
Ravoir,  Lang-Barden  ou  Hel-Barden,  c’efi-à-dirc,  longue  pique , qui  étoic 
larme  dont  ils  1e  fervoient  ordinairement,  fuivant  l’opinion  de  quelques 
Auteurs.  Paul  Diacre  qui  étoit  Lombard,  nous  apprend  qu'on  les  appelloit 
Longobards  îi  caufe  de  la  longueur  de  leur  barbe.  C*efi  aullî  le  fentiment  de 
Çonfiantin  Porphyrogenete , d'Othon  de  Prife,  de  Gunthcrôc  de  Grotius. 

J'ai  déjà  remarque  plus  haut,  qu’il  eft  au  moins  probable  que  les  Lom- 
bards qui  s’établirent  en  Italie,  ne  font  pas  les  mêmes  que  ceux  dont  par- 
lent Ptolémée  , Tacite  8c  Strabon.  Peut-etre  ces  deux  nations  avoient-elles 
la  tpême  origine , c’eft-a-dire , qu’elles  pouvoient  être  également  fortics  de  la 
Scandinavie.  Les  premiers  fe  confondirent  fans  doute  dans  quelques  ligues 
où  ils  entrèrent  ; mais  les  féconds  fe  rendirent  célébrés  par  le  Royaume  qu'ils 
fondèrent  en  Italie.  C’eA  de  ceux-ci  dont  je  vais  parler  d'après  Paul  Diacre, 
dont  l’hiftoirc  n’efi  pas  exempte  de  fictions.  On  pourrait  même  le  foupyon- 
ner  d’être  un  peu  prévenu  en  faveur  de  fa  nation , fur-tout  lorfqu'il  parle 
de  la  douceur  des  meeurs  des  Lombards,  éloignées  de  la  violence  8c  de  la 
trahifon.  Procope  au  contraire  allure  que  les  Lombards  exercèrent  toutes 
fortes  de  cruautés  en  Italie,  8c  le  Pape  Grégoire  le  Grand  dit  en  plus  d'un 

endroit, 
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endroit,  que  les  Lombards  e'toient  un  très-mauvais  peuple.  Peut-être  n’étoient- 
ils  pas  auflt  bons  que  Paul  Diacre  les  repréfentent , ni  auffi  me'chants  que 
leurs  ennemis  les  dépeignent.  Paul  Diacre  en  parlant  de  leurs  ufages,  dit 
que  leurs  habits  ne  leur  ferroient  point  le  corps , & qu'ils  étoient  prefque 
tous  comme  ceux  des  Anglo-Saxons,  mêlés  de  différentes  couleurs  ; que  leurs 
fouliers  étoient  ouverts  jufqu’au  bout  du  pied , 8c  qu’ils  avoient  coutume 
de  les  boutonner  ou  de  les  laffer.  On  voit  par  qqplques  anciennes  peintures 
qu'ils  fe  rafoient  le  derrière  de  la  tête  , mais  que  leurs  cheveux  étoient 
longs  par  devant , & partagés  en  deux  parties  égales  des  deux  côtés  du 
front. 

Paul  Diacre  en  faifant  fortir  les  Lombards  d'une  colonie  de  Gepidcs , 
rapporte  qu’ils  prirent  pour  Chef  Iboréus  8c  Aion , fils  de  Gambara , femme 
refpcftée  de  toutes  les  Nations  à eau  le  de  fa  fagefle.  Le  nom  des  pays  que 
l'Hiftorien  leur  fait  parcourir  , a occafionnc  plufieurs  difputes  entre  les 
Hifloriens  8c  les  Géographes,  8c  a Sonné  lieui  un  grand  nombre  de  con- 
jectures. Tout  ce  qu'on  en  peut  dire  avec  quelque  vraifemblance,  c’efl 
que  les  Lombards  s arrêtèrent  d'abord  fur  les  terres  fituées  entre  l’embou- 
chure de  la  Viftule,  8c  qu'ils  pafferent  de-là  en  Pannonie,  où  ils  s'établirent 
du  temps  de  Juftinien. 

Voict  de  quelle  manière  Paul  Diacre  raconte  les  différents  événements 
arrivés  aux  Lombards  depuis  leur  féparstion  avec  les  Gcpides  jufqu’a  leur 
arrivée  en  Pannonie.  Les  Lombards  fous  la  conduite  d’Iboréus  8c  d'Aion 
fixèrent  leur  féjour  dans  un  pays  appellé  Scoringa , 8c  qui  étoit  limitrophe 
de  celui  que  les  Wandales  occupoient  alors.  Ces  derniers  voulurent  exiger 
un  tribut  des  Lombards;  mais  Iboréus  8c  Aion  préférant  la  mort  i l'efcla- 
vage  préfenterent  la  bataille  à leurs  ennemis.  Les  Lombards  quoique  victo- 
rieux abandonnèrent  Scoringa , 8c  allèrent  chercher  une  région  plus  fertile. 
Dans  cette  vue  ils  prirent  la  route  du  pays  de  Mauringa,  mais  les  Aifipitti 
s'oppoferent  i leur  paffage.  Les  Lombards  pour  les  effrayer  firent  répandre 
le  bruit  qu'ils  avoient  parmi  eux  des  Cynocéphales , ou  hommes  à tête  de 
chien.  Les  Affipitti  effrayés  ù la  vûe  d’ennemis  qui  leur  paroiïïbient  fi  re- 
doutables , propoferent  un  combat  fingulier  entre  un  des  leurs  8c  un  Lom- 
bard. La  victoire  s'étant  déclarée  pour  ce  dernier,  les  Lombards  eurent  la 
‘ permiffion  de  paffer  fur  les  terres  des  AJJipicci.  Arrivés  dans  le  pays  de  Mau- 
ringa, ils  rendirent  la  liberté  à leurs  efdaves,  afin  d’augmenter  le  nombre 
de  leurs  guerriers.  Ces  efclaves  qui  étoient  de  différentes  nations,  formèrent 
un  même  peuple  avec  les  Lombards.  De  Mauringa,  où  ils  ne  s'arrêtèrent 
pas  long-temps , ils  fe  rendirent  en  Gothland  8c  s y empareront  d 
endroits  où  ils  s’établirent.  Après  la  mort  dlboréus  8c  d Aion , les 
fe  déterminèrent  à fe  donner  un  Roi, 8c  Agilmond,  fils  d'Aion,  fut  le  pre- 
mier qui  porta  ce  titre.  Ce  Prince  ayant  été  tué  par  les  Bulgares  après  un 
régné  de  trente-trois  ans,  Lamifcus  ou  Lamiffio  fut  reconnu  Ion  fucceffeur. 
Aulfi-tôt  qu’il  fut  monté  fur  le  thrône,  il  vengea  la  mort  de  fon  prédéceffeur 
par  les  grands  avantages  qu'il  remporta  fur  les  Bulgares.  Après  fa  mort  Leta 
ou  Lcchu  fut  mis  en  fa  place.  Ce  Prince  régna  près  de  quarante  ans,  8c  eut 
pour  fucceffeur  Udeock  ou  Hildchoc,  qui  fut  remplacé  par  Gudeock. 

Le  pays;  des  Rugiens  qui  était  au-delà  du  Danube,  fe  trouvant  prefque 
Jome  y M 
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dépeuplé  par  le  maflàcre  général  qu'Odoacre , Roi  des  Hernies,  avoit  fait  de 
ces  peuples,  les  Lombards  s’emparèrent  de  ce  pays.  Ce  fut-là  qu’ils  perdi- 
rent leur  Roi  Gudeock,  après  lequel  régnèrent  fuccelîîvement  Clafifus  8c 
Tatus.  Sous  le  gouvernement  de  ce  dernier  Prince  les  Lombards  cherchèrent  de 
nouvelles  demeures  fur  les  bords  du  Danube.  Les  Herules  qui  voulurent  s’op- 
pofer  à cet  établidement  furent  entièrement  défaits  par  les  Lombards , 8c 
perdirent  leur  Roi  Rodolphe  qui  fut  tué  dans  le  combat.  Les  vainqueurs 
partagèrent  entr’eux  le  butin  ; mais  Tatus  ne  voulut  avoir  autre  choie  que 
l’étendart  de  Rodolphe  appelle  Bandum,  avec  le  calque  qu’il  portoit  les  jours 
d’aciion.  Peu  de  temps  après  ce  Prince  fut  tué  par  Wacho,  fils  de  fon  frere. 
Zuchilo,  fils  de  Tatus,  fit  d’inutiles  efforts  pour  venger  la  mort  de  fonfterc 
8c  fe  rendre  maître  du  thrône.  Vaincu  pluneurs  fois  par  fon  rival , il  fut 
contraint  de  chercher  une  retraite  chez  les  Gepides.  Wacho  eut  pour  fuccef- 
feur  Walterius  fon  fils , qui  fut  remplacé  par  Audoinus  Alboin , fils  de  ce 
Prince , eut  une  grande  part  à la  viétoire  que  les  Lombards  remportèrent  fur  les 
Gepides , ce  jeune  héros  ayant  tué  de  là  main  Thorifmond , fils  de  Thurifind 
leur  Roi.  Les  Lombards  pour  récompenfcr  ce  Prince  demandèrent  en  grâce 
à Audoinus  fon  pere  qu'il  voulut  l’admettre  à fa  table , faveur  aulli  glorieufç 
chez  ces  peuples  que  le  triomphe  chez  les  Romains.  Le  Roi  leur  fit  con- 
noître  qu’il  étoit  d’ufage  parmi  eux  de  n’admettre  qui  que  ce  fût  à la  table  du 
Souverain,  à moins  qu’il  n’cùt  été  adopté  par  les  armes,  par  quelque  Prince 
dont  la  valeur  étoit  connue  (l).  Alboin  quitta  aulli-tôt  la  Cour  de  Ion  pere  , 
8c  accompagné  feulement  de  peu  de  monde,  il  fe  rendit  à celle  du  Roi  des 
Gepides,  à qui  il  expolà  le  fujet  de  Ion  voyage.  Thurifind  qui  pleuroit  encore 
la  perte  de  fon  fils,  8c  qui  voyoit  dans  le  Prince  Lombard  le  meurtrier  de 
Thorifmond , fut  a fiez  maître  de  lui-mcme  pour  admettre  Alboin  à la  table  , 
l’adopter  pour  fon  fils,  en  lui  donnant  les  armes  qui  avoient  appartenu  à 
Thorifmond,  & le  renvoyer  fain  8c  fauf  dans  fes Etats.  Thurifind  dans  cette 
©ccafion  fit  taire  à la  fiais  la  Nature  8c  la  politique  en  faveur  d’un  ulàge  re- 
gardé comme  faerc  par  fes  ayeux.  Alboin  de  retour  à la  Cour  de  fon  pere  fut 
admis  làns  aucune  difficulté  au  banquet  royal. 

Ce  fut  lous  le  régné  d'Audomus  que  les  Lombards  obtinrent  de  l'Empe- 
reur Juftinien  la  permilfiou  de  s'établir  en  Pannonie.  Après  la  mort  d'Au- 


(l)  L'adoption  militaire  fe  faifoic  par  la 
tradition  des  armes  i le  Prince  adopté  les  re- 
ccvoit  de  la  main  du  Prince  qui  l'adoptoir  ; 
fouvent  meme  il  étoit  revêtu  par  fes  ordres 
d'une  armure  complcrtc.  Quelquefois  on  cm- 
ployoit  de  part  & d'autre  le  miniftcrc  des 
Ambalfadcurs,  & cette  cérémonie  étoit  tou- 
jours accompagnée  dcprélcnts  plus  ou  moins 
confidérablcs , félon  les  circonftanccs  , les 
caractères  ou  les  intérêts.  Elle  donnoit  à l’un 
le  titre  de  pere , à l'autre  celui  de  fils  adop- 
tif. Il  paroît  que  cet  ufage  avoir  pris  fa 
fourec  chez  les  peuples  Germains,  4C  qu'il 
étoit  fur-tout  fort  rcfpcélé  des  Lombards. 
Ils  regardoient  cette  adoption  comme  la  ré- 
compcnfc  du  courage  Sc  le  premier  degré 


d'honneur  dans  la  milice.  La  force  de  cette 
liai  fon  e/l  fi  grande  dit  Théodoric , Roi  des 
Oftrogoths  d’Italie , dans  fa  lettre  à un  Prin- 
ce des  Hcrulcs , qu'il  avoit  adopté  par  fes 
Ambafiadcurs  , qu’un  fils  adoptif  aimerait 
mieux  mourir  que  de  manquer  effentiellement 

à fon  pere prent{  ces  armes  que  je  vous 

envoyé  pour  votre  avantage  & pour  le  mien. 
llréfultoit  donc  de  cette  adoption  militaire 
des  engagements  réels,  que  la  probité  rc- 
gardoit  comme  des  devoirs , que  la  politique 
faifoit  valoir  en  certains  cas,  5c  que  la  foi- 
blcfie  rcclamoit  en  d'autres  occalions.  Hifi . 
de  l’Académie  des  Belles-Lettres , tom.  XX I. 
F“S-  77-  tefiùv . 
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doïnus,  fon  filî  Alboin  fut  proclamé  pat  les  Lombards.  Ce  Prince  époufa 
alors  Clodifvima,  fille  de  Clotaire,  Roi  des  Francs,  dont  il  eut  une  fille 
nommée  Alpifiendaou  Albilvincla.  Cunimond  devenu  Roi  des  Gcpidcs  pat 
la  mort  de  Thurifind  fon  pere,  voulut  entreprendre  de  venger  celle  de  Tho- 
rifmond , & déclara  pour  cet  effet  la  guerre  aux  Lombards.  Alboin  pour 
mieux  refifter  à fon  ennemi  fit  alliance  avec  les  peuples  improprement  nom- 
més Asvares  (t),  marcha  contre  les  Gepides,  tailla  entièrement  en  pièces 
leur  armée  , & tua  de  fa  propre  main  Cunimond  leur  Roi.  Ce  fut  du  crâne 
de  ce  Prince  dont  il  fe  fit  une  coupe  qui  lui  fervoit  dans  les  ftftins  folem- 
ncls  (2).  Quelque  temps  après  ce  Prince  pafia  en  Italie,  où  il  fonda  l’an 
570.  un  puiffant  Royaume,  qui  fut  détruit  par  Charlemagne  l’an  774  (3). 
Depuis  ce  temps  les  Lombaras  ne  formèrent  plus  de  peuple  particulier. 


Dts  Lom- 
bards. 


DES  BOURGUIGNONS. 


L’ORIGINE  des  Bourguignons,  ainfi  que  celle  des  autres  peuples,  a 
fait  inventer  différents  lÿflêmes  affez  ridicules  , que  D.  Plancher  , 
Auteur  de  la  nouvelle  hilloire  de  Bourgogne  a folidement  réfutés.  Les  uns  ont 
imaginé  que  les  Bourguignons  defeendoient  des  troupes  Romaines , que  les 
Empereurs  avoient  placées  dans  la  Germanie  pour  contenir  les  peuples  de 
cette  contrée , & que  leurs  demeures  dans  des  Bourgs  étoient  la  caul'e  du  nom 
qu’ils  portoient.  Les  Bourguignons  habitoient  en  effet  dans  des  Bourgs,  Sc 
leur  pays  étoit  enfermé  delpeces  de  murailles,  ce  qui  étoit  contraire  à l’u- 
ûge  ordinaire  des  ailtrcs  peuples  Germains.  Ils  labouroient  leurs  terres,  & 
il  y avoit  pluficurs  ouvriers  parmi  eux.  Mais  il  eft  abfurdc  de  dire  que  le 
nom  qu’ils  portoient  leur  fut  donné  par  rapport  à leur  habitation.  Les  Gau- 
lois ont  prétendu  de  leur  côté  que  les  Bourguignons  étoient  une  de  leurs 
colonies  , qui  avoit  fixé  fon  féjour  dans  la  Germanie  avant  le  temps 
où  Pline  vîvoit.  Mais  les  meilleurs  Auteurs  qui  ont  traité  cette  matière 
avec  attention , conviennent  tous  que  les  Bourguignons  étoient  une  na- 
tion Germanique.  Le  nom  de  ces  peuples  a beaucoup  varié  dans  les  anciens 
Ecrivains.  Ptolémée  en  rapporte  pluiieurs , Sc  dit  qu’ils  étoient  appelles 
indifféremment  Bugunu , Butuntt , Buntonu , Cornunti  & Frugundiones. 
Cet  Ecrivain  place  une  partie  de  ces  peuples  dans  la  Germanie,  & l’autre 
dans  la  Sarmatie  voiiine  de  la  Viftule.  On  lit  dans  d’autres  Auteurs  Bur- 
gundi , Burgitndii , Vrugundi  , Burgondï  , Burguntiones , Burgiqiones  ; dans 
Agathias  , Butugundi , 8c  Paul  Diacre  nomme  le  pays  qu’ils  occupoient  B^ur- 
gundhaim.  Le  nom  véritable  de  ces  peuples  étoit  cependant  Burgundiones , 
que  nous  avons  traduit  par  celui  de  Bourguignons  (4}. 


(1)  Voyez  ci-devant,  tom.  IV.  pag.  48 S. 
(1)  Cet  ufage  étoit  fort  ancien  chez  les 
Scandinaves.  Voyez  le  Difcouts  qui  cil  à la 
tête  du  IV.  volume,  pag.  16. 

0)  Voyez  Je  fccoud  yolume  de  cette  In- 


troduction , h!(l.  d’Italie  , pag.  j j .te  fuiv. 

(4)  Voyez  Spcnet  dans  u notice  de  la 
Germanie  ancienne  8t  du  moyen  âge,  liv. 
j.  cltap.  j. 
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— ■ — ' - - Il  paraît  que  la  Cité  des  Bourguignons  étoit  très-peu  conüdérable  dans  fon 

n ' Rour-  origine,  puiique  Tacite  »’en  fait  aucune  mention  On  les  place  ordinairc- 
< oignons.  mcnt  cntre  la  Warta  & un  peu  au-delà  de  la  Netze,  plus  bas  que  Jes  Semno- 
ncs  & les  Buriens.  Les  raifons  qui  ont  engagé  les  Auteurs  à leur  donner  cette 
pofition  font,  i9.  parce  que  Pline  les  joint  avec  les  Carins  8c  les  Gothonsj 
z9.  parce  que,  félon  Strabon,  ils  étoient  fous  la  domination  de  Maroboduus 
avec  les  Logions  fle  les  Semnones  ; 30.  parce  qu'on  voit  dans  l’hifloire  qu'ils 
furent  défaits  par  les  Gepidcs  avant  que  ceux-ci  paflaflent  en  Sarmatic  ; 
4°.  enfin,  parce  que  fous  le  régne  de  Probus  ils  s’avancèrent  jufqu'au  bord  du 
. Rhin  avec  les  Logions.  Ptolémée  fait  babitet  les  Bourguignons  depuis  l'Oder 
jufqu’à  la  Viflule. 

rluüeurs  Ecrivains  penfent  avec  aflez  de  fondement  que  les  Carins  8c  les 
Sidins  fe  joignirent  à la  Cité  des  Bourguignons  ; ce  qui  comment  à tendre 
ce  peuple  plus  conüdérable  qu’il  n'étoit  dans  fon  origine.  Sans  les  nouvelles 
confédérations  qui  fervirent  à augmenter  la  nation  des  Bourguignons , on  ne 
pourrait  pas  comprendre  comment  ces  peuples  avoient  été  en  état  de  faire 
tant  de  migrations,  & de  fe  rendre  aum  redoutables  qu’ils  le  furent. 

Les  Bourguignons  étoient  gouvernés  par  des  Rois  dont  l'autorité  n’étoit 
pas  conüdérable.  On  les  nommoit  Hcndos , 8c  on  leur  ôtoit  ce  titre  , 
lorfqu'il  arrivoit  fous  leur  regne  quelque  calamité  publique,  comme  le  mau- 
vais fuccès  d'une  guerre,  ou  une  famine.  On  les  privoit  aufli  de  la  couronne 
s'ils  avoient  fait  quelque  chofc  contre  les  loix  ou  contre  la  liberté  publique. 
Le  Chef  de  la  Religion  qu’on  appelloit  Sinijlus , confervoit  au  contraire  fa 
dignité  pendant  toute  fa  vie , 8c  n’étoit  point  fujet  comme  les  Rois  aux  dif- 
férents événements  qui  pouvoient  arriver.  Il  falloit  donc  que  le  Roi  qui  vou- 
loit  conferver  le  rhrone  fans  aucun  trouble,  fut  toujours  d’intelligence  avec 
le  Miniflre  de  la  Religion,  6c  qu’il  trouvât  moyen  de  l'engager  dans  fon 
parti.  Les  Rois  des  Bourguignons  fè  font  fait  pluüeurs  fois  un  honneur  de 
fervir  dans  les  armées  Romaines,  8c  d'etre  revêtus  de  certaines  charges  de 
l’Empire. 

On  ne  fçait  prefque  rien  de  l’ancienne  hifloire  des  Bourguignons.  Leur 
première  demeure,  lèlon  D.  Plancher , étoit  fût  la  Viftule,  dont  ils  occu- 
poient  fans  doute  les  deux  rivages,  où  font  à préfent  la  PrufTe  Royale  6c  la 
la  PrufTe  Ducale.  Ils  en  furent  chafTés  vers  l’an  245.  par  Faftida,  Roi  des 
Gepidcs.  Procopc  les  place  enfuite  en  deçà  de  l’Elbe  un  peu  au  dcfTous  des 
Thuringiens.  Probus  les  obligea  en  277.  d'abandonner  ce  pays  ; mais  ils  y 
rentrèrent  dans  la  fuite,  puitque  c’eft  de-là  qu'ils  marchèrent  au  fecours  des 
Romains  fous  le  regne  de  Valentinien  vers  l’an  370.  Mécontents  de  cet  Em- 
pereur qui  leur  avoit  manqué  de  parole,  ils  retournèrent  dans  leur  pays, 
c’efl-à-dire,  entre  l’Elbe  8c  1<  Rhin,  où  ils  relièrent  jufqu’à  la  ün  de  l’an 
406.  ou  au  commencement  de  407.  Ils  pafTerent  alors  ce  fleuve  fous  la  con- 
duite de  Gondicairc  ou  Gondioc,  8c  fe  rendirent  maîtres  d’une  grande  par- 
tie de  la  Gaule,  où  ils  fonderont  l’an  413.  ou  414.  un  puiflant  Royaume, 
qui  dura  environ  J20.  ans,  c’efl-à-dire,  vers  l’an  Ç34  (1). 

(1)  Voyez  la  lifte  chronologique  & hifto-  | l hiftoirc  de  France , tom.  I.  de  cette  Intro- 
rique  des  Rois  de  Bourgogne  à la  fin  de  | duftion. 
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L’HISTOIRE  nous  fournit  peu  de  chofe  fur  les  Alains , & ne  nous  inA 
truit  que  de  quelques  avions  de  ces  peuples.  Leur  origine  ne  nous  efl 
pas  encore  bien  connue,  & les  fentiments  des  Auteurs  font  toujours  partage'* 
à ce  fujet.  Les  uns  les  confidercnt  comme  des  Scythes , d’autres  penfcnt  qu  ils 
font  Germains,  d’autres  enfin  les  regardent  comme  une  colonie  Gothique. 
On  voit  fouvent  ces  peuples  ligués  avec  les  Germains , & ravager  conjointe- 
ment avec  eux  differentes  Provinces  de  l’Empire.  Le  nom  de  leurs  Rois 
qu'on  rencontre  de  temps  en  temps  dans  l'hifioire , fait  connoître  qu’ils  for- 
moient  un  peuple  du  moins  confidérable.  Refplindial  un  de  leurs  Rois  làuva, 
fuivant  le  rapport  de  Renatus  Profuturus , 1 armée  des  Wandales  qui  étoic 
prête  à être  taillée  en  pièces  par  les  Francs  (i).  Goar  autre  Roi  des  Alains 
le  déclara  pour  le  tyran  Jovin , qui  fe  fit  reconnoirre  Empereur  fous  le  régné 
d'Honorius.  Une  partie  de  ces  peuples  fous  la  conduite  d’Utace  paffa  en 
Efpagne,  & s'établit  dans  la  Province  de  Carthagenc  & dans  la  Lufitanie. 
Une  autre  partie  refia  dans  les  Gaules,  où  il  paraît  qu’Aëtius  leur  avoit  donné 
des  terres,  puifque  Sangibadus,  Roi  des  Alains  , le  même  lans  doute  que  le 
Sambida  de  Profper,  étoit  chargé  de  la  défenfc  d’Orléans  lorlqu’ Attila  parut 
dans  les  Gaules  en  40.  Le  Roi  des  Alains  traita  avec  ce  Prince  pour  lui 
livrer  la  ville , mais  le  complot  fut  découvert.  Aëtius , & Théodoric  Roi 
des  Wifigoths,  voulant  s’affurer  de  Sangibanus  qui  leur  étoit  devenu  fufpeét, 
le  placèrent  avec  fes  Alains  au  milieu  de  leur  armée.  Cet  événement  fait 
voir  que  ces  peuples,  ainfi  que  les  autres  nations  barbares,  étoient  tantôt 
dans  les  intérêts  des  Romains  & tantôt  contre  eux  ; ou  plutôt  qu’il  arrivoit  fou- 
vent  qu'une  partie  fervoit  dans  les  armées  Romaines , tandis  que  l'autre  ra- 
vageott  les  terres  de  l’Empire. 

Attila  de  retour  dans  fon  pays  forma  le  projet  d’attaquer  les  Wifigoths  : 
mais  il  avoit  deffein  defubjugucr  auparavant  les  Alains  qui  étoient  établis  au- 
delà  de  la  Loire.  Aëtius  fe  lervit  encore  de  ces  barbares  pour  punir  les  ha- 
bitants de  l’Armorique  (2)  qui  s’étoient  révoltés.  Eocharic,  Roi  des  Alains, 
fe  mit  au (Ti- tôt  en  marche  j mais  Germain,  Evêque  d’Auxerre,  obtint  de  lui 
qu’il  n’agiroit  point  jufqu'à  ce  qu’il  eût  reçu  de  nouveaux  ordres  d’Aëtius. 
Ce  Prélat  engagea  en  cffbt  Valentinien  III.  à pardonner  aux  Armoricains. 
CJne  nouvelle  révolte  de  ces  peuples  leur  attira  la  difgrace  de  l'Empereur, 
& ils  furent  livrés  aux  Alains  qui  mirent  tout  le  pays  à feu  & à fang.  Ils 
reficrcnt  dans  cette  Province  & le  mêlèrent  avec  les  Armoricains.  G*eft  pour 
cette  raifon,  dit  le  P.  Sirmond  dans  fes  notes  fur  Sidonius,  que  le  nom 
d'Alain  eft  fi  commun  dans  la  Bretagne.  Les  Alains  ne  fe  contentèrent  pas 
du  pays  qu’on  leur,  avoit  cédé  j ils  firent  des  irruptions  dans  les  autres 


(1)  On  lit  dans  le  palfagc  de  ProfuruniS: 
Jltx  Ahmjnnorum  ; mais  c’eft  une  faute  que 
M.  de  Valois  8c  le  P.  le  Coince  ont  relevée 


avec  raifon.  Il  faut  lire  Alanorum. 

(a)  Aujourd’hui  la  Bretagne,  Province  de 
France. 
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Provinces  des  Gaules.  L’Empereur  Majorien  marchoit  contre  eux,  lorsqu'il 
fut  rué  en  Italie.  Ricimer,  gendre  d’Anthemius,’ remporta  l'an  467.  fur  ces 
peuples  une  victoire  fi  complctte  qu’ils  furent  entièrement  extcrmine's.  Il  en 
refioit  cependant  encore  long-temps  après  dans  les  Gaules,  mais  qui  r.’étoient 
plus  en  état  de  faire  aucune  entreprilè.  Ceux  qui  croient  partes  dans  l’Efipa- 
gne,  y avoient  été  détruits  plufieurs  années  auparavant  par  les  Wifigotlis. 


ARTICLE  III. 

HISTOIRE  des  Germains  depuis  l’expédition  des  Teutons 
. & des  Cimbresy  jufqu'au  régné  de  Charlemagne. 

LE  S premières  nations  Germaniques  avec  lefquelles  les  Romains  eurent 
affaire , furent  les  Teutons  qui  s'étoient  joints  avec  les  Ciinbres.  Ces 
peuples  qui  habitoient  le  Jutbland,  les  Duchés  de  Sleelwick.  âc  de  Holflcin, 
pays  connus  autrefois  fous  le  nom  de  Cherfonefe  Cimbrique,  en  fortirent 
avec  leurs  femmes  & leurs  enfants  pour  aller  chercher  une  autre  demeure 
ou  acquérir  de  la  gloire.  Us  s’avancèrent  d’abord  du  côté  de  la  Boheme  ; 
mais  repoulTés  par  les  Boiens  (1) , ils  s’approchèrent  du  Danube,  le  pafle- 
rent,  & pénétrèrent  jultju’au  pays  des  Scordiques  que  l’on  place  fur  la  Save. 
Ils  prirent  enfuite  par  1 Occident,  & entrèrent  fur  les  terres  des  Tauriflcs, 
aujourd’hui  Stirie.  Toutes  ces  nations  étoient  Gauloifcs  d’origine.  Us  con- 
tinuèrent leur  marche,  & pénétrèrent  dans  la  Norique  (2),  où  ils  firent 
des  ravages  épouvantables.  Les  Romains  alarmés  de  l’approche  des  barbares 
prirent  des  précautions  pour  les  empêcher  de  fe  jetter  dans  l’Italie.  Le  Conful 
Cn.  Papirius  Carbon  eut  ordre  de  placer  des  troupes  dans  les  gorges  des  Al- 
pes pour  en  fermer  les  partages  aux  ennemis.  S’étant  apperçu  qu'ils  n’avoient 
aucun  dertfein  de  prendre  cette  route , il  devint  plus  hardi , 8c  envoya  des 
Députés  pour  leur  faire  des  reproches  de  ce  qu'ils  attaquoient  les  amis  des 
Romains.  Il  n’y  avoit  cependant  point  encore  de  ftaités  d'alliance  qui  obli- 
geaflent  la  République  à prendre  la  défenfe  de  ces  peuples.  Les  Cimbres 
firent  une  réponfe  très-modérée , & après  avoir  déclaré  qu'ils  ignoroient  que 
les  habitants  de  la  Norique  fuflent  alliés  des  Romains,  ils  promirent  de  le 
retirer.  Le  Conful  perfuadé  que  la  crainte  avoit  cfiété  cette  réponfe , prit  la 
réfolution  de  les  attaquer  pendant  la  nuit.  Les  barbares  furpris  cédèrent  d'a- 
bord aux  Romains:  mais  revenus  bien-tôt  à eux- mêmes,  ils  taillèrent  en 
pièces  leurs  ennemis , 8c  l'armée  Romaine  auroit  été  entièrement  défaite , fi 
une  pluye  extraordinaire  n'eût  mis  fin  au  combat.  Les  barbares  ne  profitè- 
rent point  de  leur  vi&oire  , 8c  on  ignore  la  raifon  qui  les  engagea  ù tournes 


(1)  Ces  Boiens  étoient  originaires  Gau- 
lois, St  ils  étoient  palTés  cn  Germanie  vers 
l'an  jÿi.  avant  J.  C-  Voyex  l’hiftoire  de 
Bohême , tom.  IV.  de  cette  Introduction. 


(t)  Ce  pays  renfermoit  à peu  près  ce  que 
nous  comprenons  maintenant  fous  les  noms 
de  Haute  Autriche  & de  cercle  de  Bavière, 
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plutôt  du  côté  de  la  Gaule  que  de  celui  de  l’Italie.  Ils  s'approchèrent  du  pays  

des  Hclvetiens,  8c  les  Tigurens  8c  les  Tugeniens  fe  joignirent  il  eux. 

On  perd  ici  de  vue  les  Cimbres  pendant  trois  ou  auatre  ans,  au  bout 
defquels  on  les  voit  reparoître  dans  la  Gaule,  8c  demander  au  Confiai  Silanus 
des  terres  pour  s'y  établir,  8c  offrir  aux  Romains  de  porter  les  armes  pour 
leur  ferviee.  Le  Sénat  refufa  d’écouter  de  pareilles  propofitions , 6c  les  bar- 
bares prirent  alors  le  parti  d’obtenir  par  la  force  ce  qu’on  ne  vouloit  pas 
leur  accorder  de  bonne  grâce.  Ils  attaquèrent  Silanus  , 8t  défirent  une  fé- 
conde fois  l’armée  Romaine.  Deux  ans  après  les  Tigurens  en  allant  fans 
doute  joindre  les  Cimbres,  battirent  l’armée  de  la  Republique  commandée 
par  le  Conful  L.  Calfius. 

Q.  Servilius  Cépion  nommé  Conful  fut  envoyé  dans  les  Gaules  contre  les  An.  de  r.  <<<. 
Cimbres.  On  eut  bien-tôt  lieu  de  fe  repentir  du  choix  qu’on  avoir  fait,  8c  «.J.C»e«. 
cet  homme  qui  ne  fongeoit  qu'à  fes  propres  intérêts , 8c  à amaffer  des  ri- 
chefles  à quelque  prix  que  ce  fût , commença  fes  expéditions  militaires  par 
le  pillage  de  l’or  de  Touloufe  lî  célébré  dans  l’Antiquité.  Les  Touloufains 
autrefois  alliés  des  Romains,  s’étoient  révoltés  contre  la  République  , 8c 
avoient  pris  le  parti  des  Cimbres.  Ce  fut  pour  les  punir  de  leur  défcéîion 
que  le  Conful  fit  piller  leur  ville  par  le  foldar  ; mais  il  eut  foin  en  même 
temps  de  s’emparer  de  tout  l’or  qu’il  y trouva.  Les  Romains  au  lieu  de 
rappeller  un  tel  Général  lui  continuèrent  le  commandement  de  l'armée,  8c 
lui  envoyèrent  de  nouvelles  troupes  fous  la  conduite  de  Cn.  Mallius  qui 
venoit  d’être  fait  Conful.  Cicéron  dit  qu’il  étoit  fans  naiflancc,  fans  mé- 
rite, fans  efprit,  8c  qu  il  étoit  mcprifable  en  tout  point.  Tels  étoient  les 
deux  hommes  que  les  Romains  chargèrent  de  combattre  contre  les  Cimbres. 

La  méfintelligence  qui  le  mit  entre  ics  deux  Généraux  facilita  aux  barbares 
les  moyens  de  défaire  l’armée  Romaine.  Cépion  qui  étoit  fier  S c méprifant 
refufa  de  recevoir  les  ordres  du  Conful,  8c  d’agir  de  concert  avec  lui,  parce 
qu'il  ne  pouvoir  fe  réloudre  à obéir  à un  homme  Gins  talents.  Il  prétendit 
même  avoir  fon  département  féparé , 8c  mit  le  Rhône  entre  lui  8c  le  Con- 
ful. Les  barbares  profitant  de  cette  défi union  attaquèrent  M.  Aurelius  Scaurus 
un  des  Lieutenants  du  Conful,  8c  le  firent  pril’onnier  après  av*>ir  battu  le 
détachement  qu’il  commandoit.  Mallius  envoya  alors  vers  Cépion  pour  l’en- 
gager à joindre  fon  armée  à la  fienne  ; mais  le  Proconful  lui  répondit  avec 
hauteur,  que  chacun  devoit  relier  dans  fon  département  pour  le  défendre. 

La  crainte  qu’il  eut  que  le  Conful  n’eùt  tout  l’honneur  de  la  viéloire,  lui  fit 
cependant  prendre  le  parti  de  s’approcher  de  lui  fans  avoir  néanmoins  aucune 
communication  avec  l’armée  Confulairc. 

La  nouvelle  de  la  jonélion  des  deux  armées  engagea  les  Gmbres  à de-  victoire  ia 

...J*.  T .....  \ /*V'  ? Cimbres  fur  tes 


mander  U paix.  Leurs  Députés  qui  s’étoient  d’abord  adreffes  à Cépion,  ap-  £lor^™J1' 


qu'il  ne  les  lit  mettre  à mort.  11  fut  cependant 
camp  du  Conful , où  l’on  ne  put  rien  déterminer  , tant  les  elprits  otoient  aigris 
de  part  8c  d’autre.  Les  Cimbres  ne  pouvant  rien  obtenir  des  Romains,  fe  . . „ , 

dci.ermincrent  a les  attaquer.  On  ignore  les  circomlances  & le  lieu  du  com-  zr.  j.  c i©*. 
bat,  8c  on  fçait  feulement  que  les  deux  armées  Romaines  furent  entièrement 
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défaites,  & que  les  barbares  briferent  les  armes,  les  cuirafles,  noyèrent  le* 
chevaux,  8c  pendirent  à des  arbres  la  plus  grande  partie  des  prifonniers. 
Eutropç  8c  Orolè  nomment  quatre  peuples  qui  curent  part  à cette  viéloire, 
les  Cimbres,  les  Teutons,  les  Tiguriens  8c  les  Ambrons.  Plutarque  attribue 
le  principal  honneur  à ces  derniers,  qui  parodient  avoir  été  un  canton  Hel- 
vétique. Il  en  parle  comme  le  corps  le  plus  brave  8c  le  plus  terrible  de  toute 
l’armée  liguée. 

Les  barbares  prirent  alors  la  réfolution  de  ruiner  Rome  8c  de  faccager 
toute  l'Italie  Ils  voulurent  cependant  confulter  aupatavant  Aurelius  Scaurus 
qui  étoit  leur  prifonnier.  Cet  homme  vraiment  Romain  leur  parla  avec  beau- 
coup de  fermeté,  8c  leur  fit  conuoitre  que  l’cntreprife  n'étoit  pas  aufli  facile 
qu’ils  fe  l'imaginoient.  Boiorix,  un  des  Chefs  de  cette  nation,  ne  pouvant 
luppotter  la  hardiefle  avec  laquelle  Scaurus  parloit , le  perça  de  fon  épée. 
Tout  fut  dans  la  conftcrnation  lorfqu’on  apprit  à Rome  que  les  barbares 
s’approchoient  de  l’Italie  ; car  la  Renommée  avoit  publié  des  chofes  étonnan- 
tes de  leur  force,  de  leur  grandeur  8c  de  leur  courage  extraordinaire.  Ru- 
tilius,  collègue  de  Mallius  , fut  chargé  de  lever  une  nouvelle  armée  pour 
l’oppofer  aux  Cimbres.  Ce  Conful  qui  n'ignoroit  pas  que  le  defaltre  de  l'ar- 
mée Romaine  n’avoit  été  occafionné  en  partie,  que  parce  qu’elle  étoit  com- 
pofée  de  foldatt  peu  difeiplinés , 8c  qui  n'étoient  point  accoutumés  au  ma- 
niement des  armes,  ne  s'occupa  qu'à  exercer  continuellement  les  nouvelles 
troupes  qu’il  avoit  levées.  Ce  lut  avec  cette  armée  que  Marius  fon  fuccelfeur 
au  Confulat  lava  dans  le  fang  des  Cimbres  la  honte  des  Romains. 

Ce  Général  étoit  encore  en  Afrique  lorfqu’il  fut  nommé  Conful  pour  la 
fécondé  fois,  & qu’on  le  deftinaà  faire  la  guerre  aux  Cimbres.  Ceux-ci  au  lieu 
d’entrer  dans  l’Italie,  comme  ils  y paroifloient  d’abord  déterminés,  ravagèrent 
tout  le  pays  depuis  le  Rhône  jufquaux  Pyrénées,  8c  palferent  enlui te  en  Ef- 
pagne.  L éloignement  des  barbares  donna  le  temps  à Marius  de  faire  les 
préparatifs  néceflaires  pour  combattre  avec  fureté  des  ennemis  fi  redoutables; 
il  le  parta  meme  deux  ans  fans  que  ce  Général  eut  occafion  de  fignaler  fi» 
valeur  contre  eux.  Les  Romains  qui  fentoient  le  betoin  qu’ils  avoient  de 
Marius,  lui  continuèrent  le  Confulat  qui  lui  fut  accordé  pour  la  quatrième 
fois , 8c  il  eut  alors  pour  collègue  Q.  Lutatius  Catulus. 

Cependant  les  Cimbres  qui  étoient  p ailes  en  Efpagne  y avoient  été  battus 
par  les  Celtiberiens  ; mais  il  ne  paroît  pas  que  la  perte  qu’ils  firent  ait  été 
confidérable,  puifqu’après  avoir  rejoint  les  Teutons,  ils  fe  difaolérent  à en- 
trer en  Italie.  Les  Confuls  de  leur  côté  partirent  de  Rome  aum-tôt  qu’ils  eu- 
rent appris  que  les  barbares  étoient  en  marche.  Ces  derniers  avoient  partagé 
leurs  troupes,  8c  prenoient  deux  routes  différentes.  Les  Cimbres  parterent  par 
la  Bavière  8c  le  Tirol,  pour  entrer  dans  l’Italie  par  le  Treutin.  Les  Teutons 
& les  Ambrons  avoient  deflein  de  traverler  le  Dauphiné  8c  la  Provence  pour 
tourner  par  la  Ligurie.  En  conféquence  Catulus  le  porta  du  côté  des  Alpes 
Noriques  pour  y attendre  les  Cimbres , 8c  Marius  alla  camper  au  confluent 
de  nfere  8c  du  Rhône,  pour  s’oppofer  aux  Teutons  8c  aux  Ambrons.  Ce 
Conful  ne  fat  pas  long-temps  fans  appercevoir  l’ennemi , dont  les  troupes 
innombrables  couvroient  une  grande  étendue  de  pays.  Pour  infairer  de  la 
frayeur  aux  Romains  # Us  pouffèrent  des  hurlements  effroyables , iuivant  leur 
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coutume,  8c  les  infulterent  pour  les  provoquer  au  combat.  Marius  â l’exemple 
du  célébré  Fabius  crut  devoir  laifler  ralentir  l’ardeur  des  barbares,  & accou- 
tumer lès  foldats  aux  cris  & à la  figure  des  ennemis.  Les  Teutons  perfuadés 
que  la  crainte  retenoit  les  Romains  dans  leur  camp,  réfol urent  de  les  y for- 
cer. L’échec  qu’ils  reçurent  les  obligea  bien-tôt  d’abandonner  leur  entreprilè. 
Les  Romains  murmuraient  de  l’inaétion  dans  laquelle  ils  étoient  retenus  ; 
mais  le  Conlulpour  les  appaifer  leur  déclarait  que  les  Dieux  ne  vouloient  pas 
qu'ils  combatinent  encore.  Pour  appuyer  ces  prétendus  oracles,  il  menoit 
avec  lui  une  femme  Syrienne  nommée  Marthe,  qu’il  faifoit  palier  pour  una 
efpece  de  Sybille.  On  la  portoit  en  litiere,  8c  on  lui  rendoit  les  plus  grands 
honneurs.  Elle  avoir  une  grande  mante  de  pourpre  qui  s’attachoit  avec  des 
agrafes,  8c  elle  tenoit  à la  main  une  pique  ornée  de  banderolles  & de  bou-» 
quets  de  fleurs.  Marius  preneit  d’elle  l’ordre  pour  les  ûcrificcs,  & le  foldat 
naturellement  fupcrllitieux  l'écoutoit  comme  un  oracle. 

Les  Teutons  voyant  qu’ils  ne  pouvoient  engager  les  Romains  au  combat, 
fe  déterminèrent  a continuer  leur  marche  en  prenant  leur  route  vers  l'I- 
talie. Marius  les  fuivit  alors  , mais  il  eut  foin  de  fe  pofler  avantageulèmcnt 
& de  fe  retrancher  toute  la  nuit.  Le  Con fui  ayant  enfin  trouvé  un  endroit 
favorable  à les  defleins,  prit  le  parti  de  livrer  bataille.  La  difficulté  d'avoir 
de  l’eau  dans  ce  lieu  8c  d’en  aller  chercher  à une  riviere  voifine , au-deli 
de  laquelle  les  ennemis  étoient  polies,  ne  contribua  pas  peu  au  projet  qu’il 
avoit  formé.  On  ne  fçait  cependant  pas  fi  ce  fut  une  faute  de  là  part , ou  fi 
c’étoit  à delfein  qu'il  avoit  ainfi  placé  fon  camp.  Quoiqu'il  en  foit , la  choie 
tourna  à Ion  avantage.  La  difette  d’eau  excita  les  murmures  du  lbldat,  8c 
Marius  profitant  de  cette  circonllance,  permit  aux  valets  de  l’armc'e  d’en  aller 
chercher  pendant  que  les  troupes  feroient  occupées  à fortifier  le  camp.  Les 
barbares  attaquèrent  d'abord  ceux  qui  venoient  puifer  de  l’eau,  8c  ces  pre- 
mières cfcarmouchcs  furent  le  lignai  du  combat.  Les  Ambrons  en  répétant  à 
grands  cris  leur  propre  nom , & en  frappant  leurs  boucliers  en  cadence  s’a- 
vancèrent en  bon  ordre.  Les  Liguriens  qui  faifoient  partie  de  l’armée  Ro- 
maine, & qui  s’appelloient  anciennement  Ambrons,  firent  auffi  retentir  ce 
nom  de  leur  côté.  Ils  tombèrent  enfuitc  fur  les  ennemis  fans  leur  donner  le 
temps  de  fe  ranger  en  bataille  après  avoir  palTé  la  riviere.  Les  Romains  fou- 
tinrent  en  même  temps  les  Liguriens , 8c  bien-tôt  les  barbares  furent  ren- 
verfés  8c  mis  en  fuite.  On  les  pourfuivit  jufqu’a  leur  camp  en  les  raalfacrant 
fans  quartier.  Les  femmes  des  Ambrons  ayant  appris  la  défaite  de  leurs  ma- 
ris fortirent  du  camp  comme  des  furieufes , & à coups  d’épées  & de  haches 
elles  frappèrent  également  8c  les  Romains  8c  leurs  maris.  Animées  par  leur 
défefpoir,  elles  fe  jetterent  au  milieu  de  la  mêlée,  8c  y firent  voir  un  cou- 
rage au  deflus  de  leur  fexe.  Les  Romains  fe  retirèrent  alors,  foit  qu'ils  furent 
arrêtés  par  l'audace  de  ces  femmes,  foit  que  la  nuit  qui  e'toit  furvenue  les 
obligeât  de  cefler  le  combat. 

Tout  vainqueurs  qu'ils  étoient,  ils  paflerent  la  nuit  dans  la  frayeur  8c  le 
trouble,  8c  Marius  craignoit  à chaque  inflant  d’être  attaqué,  parce  que  la 
plus  grande  partie  des  barbares  n’avoient  point  encore  combattu.  On  en- 
tendit toute  la  nuit  dans  leur  camp  des  cris  affreux,  qui  rcflcmbloient  plutôt 
à des  mugiflèments  de  bêtes  qu'à  des  gémiflemems  d'hommes.  Ils  reflètent 
Jomt  V,  N 
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le  lendemain  enfermés  dans  leurs  retranchements,  & ce  ne  fut  que  le  fécond 
jour  après  leur  défaite  qu'ils  fe  dilpolerent  à attaquer  l'armée  Romaine.  Ma- 
rius  qui  avoir  prévu  leur  de(Tein , avoit  envoie  Marcellus  avec  trois  mille 
hommes  d’infanterie  pour  fe  mettre  en  embulcade,  & prendre  l'ennemi  par 
derrière  au/li-tôt  que  le  combat  ferait  engagé.  L'armée  Romaine  étoit  placée 
fur  une  hauteur,  & les  Teutons  fans  attendre  qu’elle  en  fût  defeendue  s’a- 
vancèrent pour  la  combattre.  L’inégalité  du  terrein  leur  devint  bien-tôt  fu- 
nelle.  Pendant  qu’ils  étoient  occupés  à foutenir  le  choc  des  Romains  qui 
les  repoufloient  avec  leurs  boucliers  , ils  furent  attaqués  par  les  troupes  de 
Marcellus,  & le  défordre  s'étant  mis  parmi  eux,  on  en  fit  un  carnage  épou- 
vantable. 

. On  fit  en  cette  occafion  un  immenfe  butin,  & l'armée  d'un  conlcntemcr.t 
unanime  le  donna  à Marins.  Le  Conful  après  avoir  mis  à part  les  plus  riches 
armes  pour  lervir  a lbn  triomphe,  mit  les  autres  en  monceau,  & les  brûla 
en  l'honneur  des  Dieux.  Pendant  qu'il  étoit  occupé  à cette  cérémonie,  on 
lui  vint  annoncer  qivil  étoit  nommé  Conful  pour  la  cinquième  fois.  Réfolts 
d'achever  ce  qu’il  avoit  fi  glorieufement  commencé,  il  prit  toutes  fes  melures 
pour  ruiner  entièrement  cette  armée  formidable  de  barbares. 

Cependant  les  Cimbres  étoient  arrivés  près  des  Alpes  du  côté  du  Trentin. 
Catulus  à qui  on  avoit  continué  le  commandement  fous  le  titre  de  Procon- 
ful , fe  vit  dans  la  néccflité  de  rentrer  en  Italie  & de  pafTer  l’Adige.  Il  forma 
fur  les  deux  rives  de  cette  riviere  deux  camps  pour  en  défendre  le  paflage , 
& il  jetta  un  pont  pour  établir  une  communication  entre  ces  deux  camps. 
Les  Cimbres  pour  montrer  aux  Romains  leur  force  & leur  audace,  fe  rou- 
loient  tout  nuds  dans  la  neige  , grimpoient  au  fommet  des  montagnes  au 
travers  des  monceaux  de  neiges  ôc  de  glaces , & lorfqu’ils  étqjent  en  haut 
ils  fe  mettoient  fur  leurs  boucliers,  & fe  laifioicnt  ainfi  glilfcr  le  long  des 
rochers  fans  témoigner  aucune  crainte  par  rapport  aux  précipices  dont  il* 
étoient  environnés.  Les  barbares  s’étant  enfuitc  campés  ptès  des  Romains, 
fondèrent  la  riviere  à defïcin  de  la  palier  à gué.  Comme  ils  s’apperçurent 

3ue  la  chofe  n'étoir  pas  praticable,  ils  formèrent  le  projet  de  combler  l’A- 
ige.  Ils  déracinèrent  les  plus  gros  arbres,  détacheront  d’énormes  malles  de 
rochers,  & les  traînèrent  dans  le  fleuve  avec  de  grades  buttes  de  terre.  Les 
arbres  emportés  par  la  rapidité  du  courant  de  l’eau  ébranlèrent  tellement  le 
pont  que  Catulus  avoit  fait  conftruire,  qu’il  fut  bien-tôt  en  danger  d’être 
rompu.  Ceux  qui  étoient  dans  le  grand  camp  effrayés  de  la  force  des  Cim- 
bres , prirent  honteufement  la  fuite.  Ceux  qui  étoient  dans  le  petit  camp  au- 
delà  de  la  riviere,  quoique  plus  expofés  à la  fureur  des  ennemis  firent  une 
vigoureufe  défenfe,  & les  barbares  admirant  leur  courage,  leur  accordèrent 
une  capitulation  honorable. 

Rien  ne  s’oppofant  plus  aux  Cimbres,  ils  ravagèrent  le  pays  en  toute  lir 
berté,  & il  y a tout  lieu  de  croire  que  s'ils  euflent  marché  droit  à Rome  , 
ils  y auraient  caufé  la  même  terreur  que  les  Gaulois , lorfque  ces  peuples  s’en 
rendirent  maîtres  fous  la  conduite  de  Brennus.  Réfolus  d’attendre  les  Teu- 
tons, dont  ils  ignoraient  1a  défaite,  ils  s'arrêtèrent  long-temps  daos  les  plai- 
nes arrofées  par  l’Adige.  Cependant  Marius  joignit  bien-tôt  1 armée  de  Catu- 
lus, &,  fe  dilpofa  alors  à livrer  bataille  aux  Cimbres.  Ces  peuples  qui  cherchoient 
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à la  différer  jufqu'à  l’arrivée  des  Teutons,  envoyèrent  alors  des  De'putcs  au 
Conful  pour  lui  demander  des  terres  où  ils  puffent  s’établir  avec  les  Teutons. 

On  leur  apprit  la  ruine  de  ces  peuples,  & on  leur  en  fit  voir  les  Chefs  char- 
ges de  chaînes.  Les  Cimbres  déterminés  à venger  la  mon  de  leurs  freres  , 
convinrent  avec  Marius  de  combattre  dans  la  plaine  de  Verceil. 

Les  cavaliers  des  Cimbres  avoient  des  calques  en.  forme  de  gueules  ou-  viftoire  dcMj 
vertes,  & de  muffles  de  toutes  fortes  de  bêtes  étrangères  & épouvantables.  Jj«ûul«iC“n 
Ces  cafques  étoient  encore  rehauffés  par  des  panaches  faits  comme  des  ailes, 

& d’une  hauteur  extraordinaire  ; ce  qui  faifoit  paroitre  ces  cavaliers  plus 
grands  qu’ils  n’étoient.  Ils  portoient  d’ailleurs  des  cuiraffes  d’un  fer  très- 
brillant  , & des  boucliers  tout  blancs.  Ils  avoient  chacun  deux  javelots  pour 
combattre  de  loin,&  ils  fe  fervoient  de  grandes  & lourdes  épées  lorfqu’ils 
avoient  joint  l’ennemi.  A peine  les  deux  armées  furent  ébranlées , qu'il  s'é- 
leva une  poufliere  fi  grande,  que  les  troupes  ne  pouvoient  plus  fe  voir.  Cet 
événement  fut  favorable  à l'armée  de  Catulus  , qui  ne  pouvant  diflingucr 
clairement  le  grand  nombre  d’ennemis  auxquels  elle  avoir  affaire,  en  com- 
battit avec  plus  d’ardeur,  & renverfa  les  Cimbres  qui  furent  tous  taillés  en 
pièces.  Ces  barbares  nourris  dans  des  climats  froids  & glacés , ne  purent 
liipporter  l'extrême  chaleur  qu’il  faifoit  ce  jour-là  ; car  on  étoit  à la  fin  du 
mois  de  Juillet.  Vaincus  par  la  lafiitude  que  leur  caufoit  la  violente  ardeur 
du  Soleil  qui  leur  donnoit  fur  le  vifage , ils  ne  purent  long-temps  réfifter 
à la  valeur  des  Romains.  Ceux  qui  étoient  dans  les  premiers  Mngs  étoient 
attachés  les  uns  aux  autres  par  de  longues  chaînes  qui  tenoient  à leurs  bou- 
cliers, de  peur  qu’ils  ne  rompiffent  1 ordre  de  bataille.  Les  fuyards  trouvè- 
rent de  nouveaux  dangers  dans  leur  camp.  Les  femmes  vêtues  de  noir  mon- 
tèrent fur  leurs  chariots,  & frappèrent  indiflinâement  leurs  peres,  leurs 
maris,  leurs  freres,  & même  leurs  enfants.  Après  ce  carnage  elles  députe-  » 
rent  à Marius,  & offrirent  de  fe  rendre,  pourvu  qu’elles  ne  fuifent  les  efclaves 
que  des  Veftales  j mais  cette  grâce  leur  ayant  été  refufée,  elles  égorgèrent 
leurs  petits  enfants , fit  fe  tuerent  elles-mêmes.  Cette  viéfoire  complctte  des 
Romains  les  délivra  d’un  ennemi  qui  les  avoit  long -temps  fait  trembler. 

Si  l’on  ajoute  fois  au  récit  de  Sylla,  Marius  n’eut  aucune  part  à la  gloire  de 
cette  journée,  & tout  l'honneur  en  eft  du  à Catulus.  Le  Conful  ébloui  par 
la  poufliere  avoit  long -temps  erré  dans  la  plaine  fans  pouvoir  joindre  Ica 
ennemis,  tandis  que  l’armée  du  Proconful  les  enfonçoit  de  toute  part.  Ce- 
pendant on  accorda  le  triomphe  à Marius , & les  Romains  le  regardèrent 
comme  leur  libérateur. 

Depuis  ce  temps  la  nation  Cimbrique  fut  peu  confidérable , & on  la  vit 
fous  le  régné  d’Augufle  rechercher  l’amitié  de  ce  Prince.  Quelques  années 
après  d’autres  nations  Germaniques  pafferent  le  Rhin  pour  s’établir  dans  les 
Gaules.  Tels  furent  les  Tongres,  les  Németes,  les  Vangions,  les  Nervicns, 
les  Atrcbates,  les  Eburons,  les  Véromandurens,  les  Condrufcs,  les  Véro- 
cafliens , les  Cairoefiens  & les  Pœmaniens  qui  firent  une  irruption  dans  la  Bel- 
gique. Les  Tribocs  allèrent  chercher  une  nouvelle  demeure  dans  l’Alfàce,  & 
les  Ubiens  fe  placèrent  fur  les  bords  du  Rhin.  D’autres  colonies  Germaine* 
fe  rendirent  dans  divers  autres  pays , & y fixèrent  leur  féjour.  Ces  différentes 
migrations  des  Germains  cauferent  beaucoup  d’inquiétude  à la  République, 
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qui  craignoir  que  ces  peuples  après  s’ètre  rendus  maîtres  des  Gaules , ne  fort- 
geaflent  à pénétrer  en  Italie.  Rome  n’eut  cependant  aucune  guerre  avec  les 
Germains  depuis  la  défaite  des  Cimbres  jufqu  à l’entreprile  d’Ariovifte  contrer 
les  Eduens  ( i).  La  Gaule  étoit  partagée  alors  entre  detut  faélions,  dont 
l’une  avoit  pour  Chefs  les  Eduens,  & l’autre  les  Sequanois  (2)  foutenus 
des  peuples  de  l’Auvergne.  Ces  deux  faélions  s’étoient  long-temps  fait  la 
guerre,  & celle  des  Eduens  avoit  plus  fouvent  eu  l’avantage.  Les  Sequanois 
implorèrent  alors  le  iècours  d’Ariovifte , Roi  des  Suéves  (3)  , & l’arrivée  de 
ce  Prince  dans  les  Gaules  fit  changer  les  chofes  de  face.  Les  Eduens  vaincus 
furent  obligés  de  fe  foumettre  au  tribut  qu’Ariovifte  leur  impola;  de  donner 
des  otages,  & de  promettre  qu’ils  ne  les  redemanderaient  jamais,  & qu’ils 
n’auroient  point  recours  aux  Romains.  Les  Sequanois  furent  encore  plus  mal- 
traités, puilqu’Ariovifte  s'empara  de  la  troifieine  partie  de  leurs  terres  où  il 
s’établit.  La  puifiance  de  ce  Prince  ayant  augmenté,  il  fe  préparoit  à fe 
rendre  maître  du  lecond  tiers , torique  les  Sequanois  s’adrefierent  à Célâr 
comme  k un  libérateur.  Ils  ne  doutoient  pas  qu'il  ne  lui  fut  aufii  facile  de 
foumettre  Ariovifie  que  les  Hclvétiens  qui  venoient  d’être  vaincus  par  le- 
Gouverneur  des  Gaules.  Divitiacus  chargé  de  la  députation  repréfenta  à Cc- 
fàr,  que  fi  on  ne  s’oppoloit  à la  puifiance  d'Ariovifte,  toutes  les  Gaules  fe- 
roient  bien-tot  inondées  par  de  nouvelles  colonies  Germaines.  11  ajouta 
que  le  Roi  des  Suéves  traitoit  en  tyran  les  Sequanois  & les  Eduens , & i! 
conjura  Cela»  de  les  délivrer  du  joug  lous  lequel  ilj  gémifioient.  La  dépu- 
tation s’étoit  faite  fccrettement  ; car  on  appréhendoit  qu'Ariovifie  informé 
de  cette  démarche  ne  s’en  vengeât  avant  que  les  Romains  ne  fulTent  eu  état 
de  s’oppofer  à fes  defièins. 

cerr;  de  ci.at  Cette  circonflance  flattoit  les  projets  de  Céfar  qui  ne  cherchoit  que  1er 
V Atk^d*.  occafions  d’acquérir  de  la  gloire;  mais  il  ne  pouvoir  attaquer  Àriovifie,  qu’il 
«!Vc.  avoit  déjà  fait  connoître  comme  allié  & atni  du  peuple  Romain,  fans  tenter 
auparavant  les  voyes  de  douceur  & de  pacification.  En  conl’équence  il  de-- 
manda  une  entrevue  au  Roi  des  Suéves.  Ariovifie  naturellement  fier  répon- 
dit: Que  s'il  avoit  affaire  à Céfar  il  iroit  le  trouver , & que  Céfar  ayant 
affaire  à lui,  pouvoir  fe  donner  la  peine  de  venir.  Céfar  ne  fe  rebuta  pas, 
& il  lui  envoya  de  nouveaux  Ambafladcurs  pour  lui  dire  : » Qu’il  lui  dc- 
» mandoit  premièrement  de  ne  plus  faire  palier  dans  les  Gaules  de  troupes 
» Germaines;  en  fécond  lieu  de  sendre  lui-même,  & de  permettre  pareil-- 
» lement  aux  Sequanois  de  rendre  aux  Eduens  leurs  otages  ; enfin  de  s’abl-- 
» tenir  de  toute  violence  envers  les  mêmes  Eduens , & de  ne  faire  la 
» guerre  ni  i eux,  ni  à leurs  alliés.  Il  ajouta  que  fi  Ariovifie  obfervoit  toutes 
» ces  chofes,  l’amitié  fubfifteroit  entre  les  Romains  & lui;  mais  que  s’il 
jj  refufoit  des  demandes  aufii  jufies,  Céfar  étoit  autorifé  par  un  décret  dit 
Sénat,  rendu  fous  le  Gonfulat  de  Meflalla  & de  Pifon , à défendre  les- 
m Eduens  anciens  alliés  & freres  des  Romains,  & qu’il  étoit  bien  réfolu  de 


( 1 ) Ces  peuples  occqpoicnt  I4  Province 
connue  fous  le  nom  de  Du  .lié  de  Bourgogne, 
U failbienc  partie  de  la  I.yonuoifc,  limant 
Ja  divifion  de;  Gaules  par  Augufit. 

U]  Aujourd'hui  U Eianciic-Coirwé. 


(j)  On  a dit  plus  haut  dans  la  remarque. 
94.  fur  les  mrrurs  des  Germains  , que  les 
Suéves  éroient  une  ligue  compoféed'un  grand' 
nombre  de  peuples  Getmains , qurcrojroienf 
avoir  une  origine  communal 
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» ne  pis  les  laifler  opprimer.  « Ariovifle  pique  de  la  demande  de  Céfar , ' 
tepondit  à les  Ambaffadeurs  : n Que  les  Romains  n'avoient  pas  plus  de 
»>  droit  de  lui  pre l'aire  de  quelle  façon  il  devoit  traiter  un  peuple  qu’il 
» avoit  vaincu  , qu’il  n’en  aurait  de  vouloir  leur  impofer  à eux-mêmes  de 
n pareilles  loix  ; qu’il  ne  rendrait  point  les  otages  des  Eduens  ; qu’il  con- 
n fentoit  feulement  à ne  leur  point  faire  la  guerre , pourvu  qu’ils  fulTent 
» fidèles  à oblcrver  les  conditions  du  traite’  qu’il  avoit  fait  avec  eux,  & à 
»>  lui  payer  le  tribut  annuel  dont  ils  étoient  convenus;  mais  que  s’ils  y 
m manquoient,  la  qualité  de  freres  des  Romains  ferait  pour  eux  un  foible 
n avantage.  Qu’à  1 égard  de  la  menace  que  lui  faifoit  Céfar  de  prendre  en 
» main  leur  querelle , il  devoit  fçavoir  que  perlbnne  n’étoit  entré  en  guerre 
» contre  Ariovifle  qu’il  n’y  eut  trouvé  fa  perte  ; que  Céfar  pouvoir  en  faire 
» l’épreuve  quand  il  lui  plairait,  & qu’il  aurait  lieu  d’apprendre  de  quoi 
»»  étoit  capable  la  valeur  des  Germains , toujours  invincibles , toujours  exercés 
» à manier  les  armes,  8c  qui  depuis  quatorze  ans  n'avoient  jamais  logé 
» fous  un  toit.  « 

aendant  les  Députés  des  Eduens  8c  ceux  de  Treves  s’étoient  rendus  au- 
! Céfar  pour  lui  annoncer  que  les  Harudes , nation  Germanique , qui 
«voient  pafle  le  Rhin  pour  joindre  Ariovifle,  ravageoienr  leurs  terres,  & qu’une 
grande  multitude  de  Suéves  s’étoit  approchée  du  Rhin  pour  le  traverfer. 
Céfar  déterminé  à la  guerre  par  ces  nouvelles  , fe  mit  en  marche  pour  aller 
attaquer  Ariovifle.  Après  trois  jours  de  chemin  il  apprit  que  le  Roi  des  Suéves 
s’avançoit  à deflein  de  s'emparer  de  Belançon  ; mais  il  trouva  moyen  de 
le  prévenir  8e  de  s’aflurer  d'une  Place  fi  importante.  Ce  fut  pendant  le 
féjour  qu’il  fit  dans  cettj  ville  que  les  Gaulois  firent  aux  Romains  un  portrait 
de  leurs  ennemis  capable  d'infpirer  de  la  terreur.  Les  jeunes  Officiers  de 
l’armée  Romaine  qui  n’avoient  point  encore  d’expérience , furent  effrayés  à 
la  vue  du  péril  qu’ils  alloient  encourir,  & bicn-tôt  leur  frayeur  fc  commu- 
niqua aux  foldats.  ChacuD  voulant  cependant  cacher  fa  timidité , cherchoic 
des  prétextes  qui  panifient  du  moins  plaufibles  pour  ne  point  marcher  contre 
les  Germains. 

Céfar  eut  befoin  de  toute  fon  habileté  pour  ranimer  le  courage  de  fis 
troupes,  8c  après  leur  avoir  reproché  leur  lâcheté,  8c  leur  avoir  fait  con- 
noître  qu’il  avoit  fçu  prendre  les  précautions  ncccfiaircs  pour  exécutes  heu- 
reufement  fbn  entreprile,  il  déclara  qu’il  alloit  donner  l’ordre  de  partir, 
afin  de  voir  fi  l’honneur  8c  le  devoir  avoit  plus  de  force  fur  des  Romains 
que  la  crainte.  Quand  tout  le  monde  m'abandonnerait , dit-il,  je  me  mettrai 
en  marche  avec  la  dixième  légion , de  la  fidélité  & du  courage  de  laquelle  je 
ne  dMe  en  aucune  façon , & cette  légion  me  fiervira  de  garde  Prétorienne , 
Ce  difeours  fit  tant  d'impreffion  fur  l'armée,  qu’elle  témoigna  auffi-tôt  une 
ardeur  incroyable  d’en  venir  aux  mains  avec  l'ennemi.  Céfar  en  profita,  8c 
partit  comme  il  l’avoit  annoncé  dès  la  nuit  même.  Divitiacus  en  qui  le  Gé- 
néral Romain  avoit  plus  de  confiance  l’avoit  inflruit  des  chemins,  & lui 
fit  éviter  les  gorges  8c  les  bois.  Après  fept  jours  corlfécutifs  de  marche  il 
fe  trouva  à huit  lieues  du  camp  d’Ariovifle.  Ce  Prince  demanda  alors  une 
entrevue,  8c  Céiàr  ne  crut  pas  devoir  lui  refufer;  mais  elle  n'eut  aucun 
effet,  parce  que  d'un  côte  le  Roi  des  Suéves,  qui  parla  avec  beaucoup  do 
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hauteur,  prétendit  que  les  Gaules  étoient  de  fon  Empire,  à l’exception  de 
la  Province  Romaine,  8c  que  d'un  autre  le  Général  Romain  perfifta  à vou- 
loir obliger  Ariovifte  à laiffer  tranquilles  les  Eduens.  Les  Germains  agirent 
même  de  mauvaise  foi  en  cette  occafion,  8c  lancèrent  quelques  traits  contre 
les  Romains  qui  accompagnoient  Céfàr.  Celui-ci  fe  retira  auili-tôt  dans  fon 
camp,  8c  fit  connoitre  à les  troupes  qu’il  n’y  avoit  point  de  paix  il  clpérer 
de  la  part  d’Arioville,  dont  le  projet  étoit  de  fe  rendre  maître  de  toute  la 
Gaule.  Deux  jours  après  le  Roi  des  Suéves  fit  demander  une  nouvelle  en- 
trevue , que  Céfar  ne  jugea  pas  à propos  d'accepter.  Il  lui  envoya  feulement 
deux  Gaulois  pour  traiter  avec  lui,  & fçavoir  ce  qu’il  avoit  il  propofer. 
Ariovifle  les  fit  arrêter  contre  le  droit  des  gens , & les  traita  comme  de* 
efpions.  Il  s’avança  enfuite  à delTein  de  couper  la  communication  entre  l’ar- 
mée Romaine,  8c  les  pays  habités  par  les  Sequanois  8c  les  Eduens  qui  four- 
nifloient  des  vivres  aux  Romains.  Céfar  pendant  cinq  jours  confécutifs  offrit 
la  bataille  il  l’ennemi  qui  s'obftina  il  la  refufer.  Il  y eut  feulement  quelques 
efcarmouches  entre  la  Cavalerie  fans  que  le  combat  pût  s’engager  de  parc 
& d’autre  (i).  Céfar  ne  fongea  alors  qu'à  aflurer  fes  convois  & à fortifier 
un  camp  à fix  cents  pas  au -delà  de  celui  des  ennemis.  Ariovifle  voulut  s'y 
oppofer,  mais  fes  efforts  furent  inutiles,  8c  le  Général  Romain  après  y avoir 
laiffé  deux  légions , ramena  le  refie  de  l'armée  dans  fon  grand  camp. 

Etonné  avec  raifon  du  peu  d’ardeur  que  les  Germains  témoignoient  pour 
le  combat,  il  en  demanda  le  motif  à quelques  prifonniers  qu'il  avoit  faits. 
Us  lui  apprirent  que  des  femmes  qui  fe  mêloient  de  prédire  1 avenir,  avoient 
déclaré  que  les  Germains  ièroient  vaincus  s'ils  combattoient  avant  la  nou- 
velle lune.  Céfar  fçut  tirer  avantage  de  la  fuperflition  de  fes  ennemis,  8c 
fe  préfenta  devant  leur  camp  comme  s’il  eût  eu  deffein  de  le  prendre  d'afc 
faut.  Les  Germains  forcés  de  fe  défendre,  fortirent  de  leurs  retranchements, 
& fe  mirent  en  bataille.  Ils  avoient  placé  derrière  eux  8t  fur  les  ailes  leurs 
chariots  fur  lefquels  les  femmes  étoient  montées.  Elles  avoient  les  cheveux 
épars,  8c  conjuraient  leurs  maris  de  ne  les  point  expofer  à devenir  les  ef- 
claves  des  Romains.  Le  courage  des  Suéves  ne  put  tenir  long-temps  contre 
des  troupes  commandées  par  Céfar,  8c  ils  furent  bien -tôt  mis  en  fuite, 
après  que  la  plus  grande  partie  de  leur  armée  eût  été  taillée  en  pièces.  Ario- 
vifle eut  lui-même  beaucoup  de  peine  à fe  fauver , & il  fut  obligé  de  paffer 
le  Rhin  dans  un  petit  bateau.  Célàr  retrouva  les  deux  Députés  qu’il  avoit 
envoyés  à Ariovifte,  8c  que  les  barbares  avoient  voulu  faire  périr  plus  d’une 
fois.  Les  Suéves  qui  s’étoient  approchés  du  bord  du  Rhin , comme  on  l’a 
dit  plus  haut , effrayés  de  la  viiloire  que  Céfar  venoit  de  remporter , fe  re- 
tirerenc  en  defordre  dans  leur  pays.  Les  (Jbiens  les  pourfuivirent  avecTideur 


(i)  Chaque  Cavalier  Germain  avoit  ordi- 
nairement un  Fancalfin  qu'il  s'éroic  choifi  lui- 
même,  St  qui  lui  étoic  attaché.  Ce  corps 
d'infanterie  légère  accompagnoit  la  Cava- 
lerie dans  les  combats , St  lui  lervoic  comme 
d'une  arrière-garde  où  elle  crouvoit  une  re- 
traite. Si  l'aûion  devenoit  périlleufc  , les 
lin  rallias  s'avançoicnc  St  prenoicut  part  au 


combat;  fi  quelque  Cavalier  confidérabfe- 
ment  blcflé  tomboit  de  cheval , ils  l'cnvi- 
ronnoient  pour  le  défendre  St  le  fonlager  s 
s'il  falloit  faire  diligence  foit  pour  aller  en 
avant , foit  pour  reculer  , ils  étoient  fi  lé- 
gers St  fi  alertes , qu'en  fe  foutenant  avec  le 
crin  des  chevaux , ils  couroicnr  aufii  vît; 
qu'eux. 
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& en  tnerent  un  grand  nombre.  On  ne  peu»  fçavoir  précifément  dans  quel  

endroit  fe  donna  cette  bataille,  & fi  l'on  en  croit  quelques  Commentateurs,  „ 

ce  fut  près  d'Enfisheim  dans  la  Haure-Alface.  Quelques  Auteurs  ont  rapporte  ERMAIN5- 

qu'Ariovifle  ne  furvécut  pas  long-temps  à fa  défaite. 

Les  Germains  n’avoient  pas  vù  tranquillement  les  grands  avantages  que  convention 
Célàr  avoit  remportes  fur  leurs  confrères , 8c  la  fouveraincté  que  les  Romains  £,Ka<6"'„Aï' 
vouloient  établir  dans  les  Gaules.  Les  Belges,  Germains  d'origine,  avoient  c. 57. 
toujours  défendu  leur  liberté,  dont  ils  étoienr  extrêmement  jaloux.  Allarmés 
des  viéloires  de  Célàr,  ils  craignirent  avec  raifon  que  ce  Général  ne  fongeât 
à les  fubjuguer.  Four  prévenir  un  malheur  qu'ils  redoutoient  fi  fort , ils 
formèrent  une  ligue  tres-puiflante,  8c  mirent  dans  leur  parti  tous  les  Ger- 
mains qui  étoient  en  deçà  du  Rhin.  Célàr  qui  étoit  en  Lombardie  lorfqu'il  ^ 

apprit  cette  nouvelle,  fe  hâta  de  fe  rendre  dans  les  Gaules,  6c  la  victoire 
complette  qu’il  remporta  fur  les  confédérés,  lui  facilita  la  conquête  d'une 
grande  étendue  de  pays,  8c  le  rendit  redoutable  aux  Gaulois  8c  aux  Ger- 
snains.  Plufieurs.  nations  Germaniques  envoyèrent  des  Ambafiadeurs  au  Gé- 
néral Romain  pour  fe  fou  mettre  à lui,  mais  il  différa  à leur  donner  au- 
dience jufqu'au  printemps  fuivanr,  parce  qu'il  vouloit  repaffer  promptement 
en  Italie. 

L’éloignement  de  Célàr  réveilla  le  courage  des  Germains,  8c  les  Suéves  îrpMùioni Jr  1 
qui  fe  trouvoient  trop  refferrés  dans  leur  Province,  attaquèrent  les  Ubiens,  Tcnanti**” 
les  Chérufques  8c  les  Cattes.  Ils  tournèrent  enfuite  leurs  armes  contre  les  de  a.  <>7-  »»• 
Tenéieres  8c  les  Ufipiens,  qui  occupoient  alors  le  pays  firué  entre  les  Ché-  ,,c  **• 
rufques  8c  les  Sicambres.  Forcés  d'abandonner  leurs  terres  aux  Suéves,  ils 
errerent  pendant  trois  ans  dans  les  différentes  contrées  de  la  Germanie,  8c 
fe  rendirent  enfin  fur  les  bords  du  Rhin,  où  les  Ménapiens  avoient  des  ha- 
meaux 6c  des  bourgades  fur  les  deux  rives  de  ce  fleuve.  Les  Ménapiens 
effrayés  de  la  multitude  d’ennemis  qui  marchoient  avec  leurs  femmes  8e 
leurs  enfants , abandonnèrent  les  bords  du  Rhin  du  côté  de  la  Germanie  , 

8c  fe  difpolerent  de  difputcr  le  paffage  du  fleuve  aux  Tenélcres  8c  aux  Ufi- 
piens. Ceux-ci  qui  n’avoient  point  de  bateaux,  8c  qui  ne  fjavoient  par  quels 
moyens  ils  pourroient  venir  à bout  de  traverfer  le  fleuve , curent  recours  au 
(Iratagême,  8c  s'éloignèrent  de  trois  journées  de  marche  comme  s’ils  euffent 
eu  deffein  de  retourner  dans  leur  pays.  Les  Ménapiens  perfuadés  qu'ils  n’a- 
voient  plus  rien  à craindre , rentrèrent  dans  leurs  anciennes  demeures  ; 
mais  la  Cavalerie  Germaine  étant  revenue  fur  fes  pas , fit  une  fi  grande  dili- 
gence qu'elle  furprit  les  Ménapiens  8c  les  tailla  en  pièces.  Les  vainqueurs 
s'emparèrent  alors  des  bateaux  qu’ils  trouvèrent,  pafferent  le  Rhiri , 8c  maf- 
facrerent  l'autre  partie  des  Ménapiens  qui  occupoit  le  bord  du  fleuve  du  côté 
de  U Gaule.  Les  Germains  maîtres  de  ce  pays  y pafferent  tout  l'hyver  avec 
les  provifions  qu'ils  avoient  trouvées.  Dès  le  printemps  fuivant  ils  firent  des 
courfcs  fur  les  terres  des  Eburons  ( pays  de  Liège)  8c  des  Condrufes. 

Céfar  craignant  que  les  Gaulois  ne  le  joigniflent  à ces  nouveaux  habitants , 
réfolut  de  les  chalter  de  la  Gaule.  Comme  il  s’avançoit  vers  eux,  ils  lui 
envoyèrent  des  Députés  pour  lui  faire  fçavoir  qu'ils  n’avoient  aucun  deffein 
de  faire  la  guerre  aux  Romains,  8c  qu'ils  étoient  au  contraire  dans  la  réfo* 
lution  d’employer  leurs  bras  pour  les  défendre,  fi  on  vouloir  leur  accorder 
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des  terres  pour  s’y  établir.  G* far  leur  déclara  qu’ils  n 'avoient  rien  à efpcrer 
dans  les  Gaules  ; mais  que  cependant  ils  pouvoient,  s’ils  le  jugeoient  à propos  , 
s’incorporer  avec  les  Ubiens , peuples  qui  tiroient  leur  origine  de  la  Ger- 
manie. Pendant  ces  conférences  le  Général  Romain  fit  toujours  avancer  (on 
armée , afin  d’obliger  les  ennemis  à fe  décider  promptement.  Tandis  qu'on 
attendoit  la  réponie  des  Députés  que  les  Tenéteres  8c  les  Ufipiens  avoient 
envoyés  aux  Ubiens , la  Cavalerie  Germaine  attaqua  celle  des  Romains  8c 
la  tailla  en  pièces.  Céfar  irrité  de  cette  perfidie  ne  voulut  plus  écouter  au- 
cunes proposions , & après  avoir  rangé  fon  armée  en  bataille  il  marcha 
contre  les  barbares,  fur  lclquels  il  remporta  une  victoire  complette  malgré 
la  valeur  avec  laquelle  ils  le  défendirent.  On  a accufé  Célàr  d'avoir  rompu 
le  premier  les  conférences,  8c  d’avoir  engagé  fa  Cavalerie  à attaquer  celle 
des  Germains;  ce  qui  paroirroit  allez  vraitemblable,  puifque  la  fienne  étoir 
de  cinq  mille  hommes,  8c  que  celle  des  ennemis  ne  montoit  qu'à  huit 
cents  cavaliers.  Au  relie  on  fçait  que  les  Germains  le  laiffoient  rarement 
effrayer  par  le  nombre  de  ceux  qu’ils  avoient  à combattre , 8c  qu’ils  fe  fai- 
foienr  même  gloire  de  leur  témérité. 

Après  ces  expéditions  Céfar  rélolut  de  paffer  le  Rhin , foit  pour  acquérir 
une  nouvelle  gloire,  foit  afin  de  porter  la  terreur  dans  un  pays  barbare  qui 
ctoit  alors  peu  connu  des  Romains.  Il  vouloit  autli  faire  comprendre  aux 
peuples  de  la  Germanie  que  le  Rhin  n’étoit  pas  une  barrière  qui  put  l’ar- 
rêter, 8c  qu'il  fçauroit  bien  le  paffer  toutes  les  fois  que  les  Germains  fer 
soient  des  irruptions  dans  les  Gaules.  D'ailleurs  la  Cavalerie  des  Ufipiens 
& des  Tencteres  qui  ne  s’étoit  point  trouvée  à la  derniere  bataille,  parce 
qu’alors  elle  étoit  allé  ravager  les  pays  au-delà  de  la  Meufe  , s étoit  retirée 
chez  les  Sicambres  après  la  viétoire  de  Célàr.  Ce  Général  demanda  qu  on 
lui  remît  entre  les  mains  ces  fugitifs;  mais  les  Sicambres  répondirent  que 
le  Rhin  bornoit  la  domination  Romaine,  8c  que  fi  les  Romains  préten- 
doient  en  interdire  le  partage  aux  nations  Germaniques , ils  ne  dévoient  par 
la  même  raifon  avoir  aucune  autorité  au-delà  de  ce  fleuve.  Les  Ubiens  tou- 
jours fatigués  par  les  Suéves  prièrent  Céfar  de  fe  montrer  en  Germanie , per- 
fuadé  que  cette  feule  démarche  fulfiroit  pour  leur  propre  tranquillité.  Ils 
offrirent  en  même  temps  des  bateaux  pour  tranfporter  les  légions.  Céfar  re- 
fulà  les  offres  des  Ubiens , 6c  forma  alors  le  projet  de  conûruirc  un  pont, 
quelque  difficile  que  parut  l'entreprife. 

» On  joignit  pour  cet  effet  enfemble  des  pieux  deux  à deux  à la  difiance 
» de  deux  pieds  l’un  de  l'autre , de  la  groffeur  de  dix-huit  pouces  chacun  , 
» 8c  d’une  hauteur  proportionnée  à la  profondeur  du  fleuve.  Après  les  avoir 
})  un  peu  éguifés  par  le  bout  8c  peut-être  garnis  de  fer,  on  les  delccndit  dans 
» l’eau  avec  de  certaines  machines , 8c  on  les  enfonça  à coups  de  moutons , 
f)  non  pas  perpendiculairement,  mais  inclinés  fuivant  la  direction  du  fleuve. 
»>  Vis-à-vis  de  ces  deux  pieux,  8c  au  deffous,  à la  difiance  de  quarante  pieds, 
» on  en  enfonçoit  pareillement  deux  autres  qui  regardoient  les  premiers , 
» 8c  étoient  inclinés  en  un  fens  contraire  au  courant  de  l’eau.  Ces  deux 
»>  pilotis  compolês  chacun  de  deux  pieux,  étoient  tenus  en  état  par  une 
» groffe  poutre  étendue  de  l’un  à l’autre , 8c  qui  étant  de  deux  pieds  d é- 
» p ai  fleur  rçmpUfloit  exactement  l’intervalle  des  deux  pieux , 8e  avoit  pour 
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»>  appui  la  piece  de  bois  qui  les  joignoit.  Les  deux  extrémités  de  cette 
» poutre  étoient  aflujetties  6c  liées  de  chaque  coté  au  pilotis  par  de  groiTes 
» chevilles  ou  boulons , l’un  en  dedans , l'autre  en  dehors  ; cnibrtc  que  les 
»>  deux  pilotis  ne  pouvant  (è  rapprocher,  ëc  les  deux  boulons  qui  lioient 
» la  poutre  à chaque  pilotis  fe  réliftant  mutuellement , la  conftruéfion  étoit 
» fi  ferme , que  par  les  loix  de  la  Nature , plus  le  fleuve  devenoit  rapide  , 
» plus  l’ouvrage  acquérait  de  folidité.  Après  ce  premier  rang  on  en  établit 
» un  autre  à quelque  diftance;  on  mit  enfuite  fur  les  poutres  qui  étoient 
»>  couchées  de  long,  fuivant  le  fil  de  l’eau,  des  perches,  des  claies,  & (ans 
» doute  de  la  terré  & du  gafon  pour  former  un  plancher  folide  8c  continu. 
» Au  deflous  du  pont  on  avoit  enfoncé  d'autres  pieux  en  forme  d’arebou- 
» tants  qui  foutenoient  le  pont  contre  la  violence  du  fleuve.  Au  deflus  à 
» quelques  diftances  il  y en  avoit  d’autres  pour  lui  fervir  de  défenfe,  afin 
» que  fi  les  barbares  làchoient  des  troncs  d arbres  ou  des  bateaux  pour  ren- 
t)  verfer  l’ouvrage , cette  palliflade  en  amortît  l’effet , & empêchât  qu’ils 
» n'endommageaflent  le  pont.  « Telle  eft  la  defeription  que  Célar  nous 
fait  de  cet  ouvrage  dont  il  n'eft  pas  facile  de  comprendre  le  plan. 

Céfiar  n’employa  que  dix  jours  à la  conftruftion  de  ce  pont , qui  fut  fait 
au  deflous  de  l’endroit  où  eft  aujourd’hui  Cologne.  Célar  après  avoir  laide 
des  troupes  aux  deux  extrémités  du  pont,  entra  fur  les  terres  des  Sicambres. 
Plufieurs  nations  Germaniques  lui  envoyèrent  alors  des  Députés  pour  de- 
mander la  paix  & fon  amitié.  Il  confcntit  à leur  accorder  1 une  & l’autre , 
mais  il  exigea  des  otages.  Cependant  les  Sicambres  s’étoient  retirés  dans  des 
délèrts  & des  forêts , 8c  les  Suéves  avoient  imité  leur  exemple.  Ces  derniers 
ayant  mis  en  fureté  leurs  femmes  8c  leurs  enfants , avoient  raflemblé  toute 
la  jeunefle  dans  le  cœur  du  pays,  8c  étoient  réfolus  de  fe  défendre  jufqu'â 
l’extrémité.  Céfar  ne  jugea  pas  à propos  de  les  aller  attaquer , 8c  content 
d’avoir  ravagé  le  pays  des  Sicambres  , 8c  d’avoir  répandu  dans  la  Germanie 
la  terreur  de  fon  nom,  il  repafla  le  Rhin-,  & rompit  le  pont  qu’il  avoit 
fait  conftruire.  Il  n'avoit  employé  que  dix-huit  jours  à fon  expédition  en 
Germanie. 

La  révolte  des  Belges  & celle  des  Tréviriens  obligèrent  Céfar  quelques 
années  après  de  rentrer  en  Germanie  pour  fe  venger  des  peuples  qui  avoient 
fourni  du  fccours  à ces  deux  nations.  Il  fit  conftruire  pour  cet  effet  un  nou- 
veau pont  au  deflous  du  premier  8c  pafla  le  Rhin.  Les  Ubiens  firent  con- 
noître  à ce  Général  qu'ils  n'avoient  jamais  violé  l’alliance  faite  avec  les  Ro- 
mains, & que  les  Suéves  étoient  les  fculs  qui  avoient  fecouru  les  Tréviriens. 
Céfar  qui  fçavoit  que  les  Suéves  étoient  les  plus  habiles  des  Germains  dans 
l'art  militaire  , ne  voulut  pas  les  attaquer  an  pleine  campagne.  Il  choifit  un 
lieu  avantageux  pour  y établir  fon  camp , & forma  le  deflein  d'affqmcr  les 
Suéves , afin  de  les  forcer  à quelque  combat  inégal.  Ceux-ci  avoient  amafle 
de  grandes  provifions , 8c  s’étoient  retirés  dans  l’intérieur  de  leur  pays  , 
déterminés  à attendre  les  Romains  â l’entrée  d'une  grande,  foret  qui  les  fé- 
paroit  des  Chérufques.  Céfar  qui  apprit  leur  rélôlution  , quitta  la  Geripanie, 
& fit  rompre  la  partie  du  pont  qui  étoit  du  côté  des  ennemis.  Pour  leur 
infpirer  de  la  terreur,  il  fit  conftruire  une  tour  de  bois  à la  tête  du  pont 
qui  étoit  du  côté  des  Gaules  , 8t  en  confia  la  défenfe  à douze  cohortes  dont 
Tome  V.  O 
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' il  donna  le  commandement  au  jeune  Volcatius  Tullus.  Çc  fut  dans  ce  der- 
nier voyage  que  Céfar  s’informa  des  mœurs  8c  des  coutumes  des  Germains, 
dont  il  nous  donne  la  defcription  dans  fes  Commentaires.  Ou  Ccfar  étoit 
mal  inflruit,  ou  les  choies  étoient  bien  changées  du  temps  de  Tacite,  puis- 
que ces  deux  Auteurs  différent  fi  fort  entr'eux  fur  plufieurs  points. 

Les  diverfes  faéfions  qui  troublèrent  l’Empire  Romain  après  la  mort 
de  Céf’ar,  ne  permirent  p»s  de  fonger  à la  Germanie,  dont  les  habitants 
relièrent  en  repos  pendant  quelque  temps,  parce  qu’ils  étoient  fans  doute 
alors  occupés  de  quelques  guerres  iutclfines.  En  effet  ils  recommencèrent 
bicn-tôc  à reparaître  dans  les  Gaules,  8c  Octave  connu  dans  la  fuite  ious  le 
nom  d'Augude  qui  s'étoit  fait  donner  le  gouvernement  des  Gaules , en- 
voya le  Conful  Agrippa  pour  repoufler  les  Germains  qui  étoient  pades  dans 
la  Belgique  où  ils  vouloient  s'établir.  Us  avoient  fait  aulfi  des  courfcs  dans 
le  pays  de  Trevesj  mais  inveftis  de  toutes  pans  par  l'armée  Romaine,  ils 
furent  tailles  en  pièces.  Agrippa  pourfuivit  ceux  qui  étoient  échappés  au  fet 
des  Romains,  traverfa  le  Rhin,  8c  «avagea  le  pays  des  Cattes.  Ces  peuples 
toujours  ennemis  des  Ubiens  ne  cedoient  de  les  incommoder  par  leurs  fré- 
quentes incurfions.  Les  Ubiens  avoient  toujours  de  la  peine  à les  joindre  , 
parce  qu'aulïï-tôr  que  les  Cattes  appréhendoient  quelques  défàvantagcs , ils 
fçavoient  fe  didtper  8c  difparoître  avec  une  diligence  incroyable.  Us  trou- 
voient  moyen  de  gagner  promptement  les  montagnes  & les  rochers,  & de 
fe  retirer  dans  les  bois;  mais  au  moindre  figoal  ils  étoient  bien-tgt  ralliés, 
& fe  trouvoient  en  état  d'attaquer  les  ennemis.  Toujours  en  mouvement  , 
& toujours  les  armes  à la  main  ils  ne  laifioient  tranquilles  que  ceux  qui. 
confèntoient  à être  leurs  tributaires,  8c  à payer  exactement  le  tribut.  Les 
Ubiens  continuellement  expolcs  à la  fureur  d un  peuple  fi  redoutable , im- 
plorèrent le  fecours  des  Romains  , 6c  l'on  remarque  que  c’efl  la  première 
nation  Germanique  au-delà  du  Rhin  qui  ait  fait  alliance  avec  Rome.  Cette  pro- 
tection ne  leur  tut  pas  d'abord  d’un  grand  fecours,  6c  ils  étoient  en  danger 
d'être  accablés  par  leurs  ennemis  , fi  Agrippa  ne  leur  eût  donné  une  habitation 
dans  les  Gaules  fur  la  rive  gauche  du  Rhin.  Tacite  nous  apprend  que  c’elt 
depuis  cette  migration  qu’on  les  a nommés  Agrippiniens.  Les  Ubiens  félon 
toute  apparence  n'étoient  point  commandés  par  des  Rois  en  temps  de  paix, 
& les  affaires  générales  étoient  confiées  au  foin  d’un  Sénat;  mais  lodqu’ils 
fe  furent  joints  aux  Belges  ils  adoptèrent  plufieurs  ufages  de  ces  peuples. 
Avant  cette  réunion  les  Ubiens  convoquoicnt  de  temps  en  temps  des  affem- 
blécs  générales  pour  délibérer  fur  ce  qui  concernent  l’Etat.  On  mertoit  la 
main  fur  l’épée  pour  approuver  ce  qui  étoit  propofé,  8c  un  murmure  uni- 
verfel  étoit  une  marque  de  l'oppofition  des  ailiflants.  Les  hommes  étoient 
chargés  des  opérations  militaires;  les  femmes  avoient  loin  des  affaires  do- 
mefhques , 8c  les  efclaves  étoient  chargés  de  l’agriculture. 

Augufte  devenu  maître  de  l’Empire  par  la  mort  d’Antoine  , fit  camper 
huit  légions  aux  environs  du  Rhin , tant  pour  contenir  les  Belges  que  pour 
empêcher  les  Germains  de  paffer  ce  fleuve.  Une  telle  précaution  ne  fut  ce- 
pendant pas  capable  de  les  arrêter,  8c  les  Sicatnbres , les  Tenéteres  8c  les 
Ülîpiens , après  avoir  réparé  leurs  pertes,  rompirent  de  nouveau  la  paix  avec 
les  Romains , 8c  maflaçrercnt  plufieurs  marchands  des  Gaules  qui  s'étoieot 
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rendus  dans  leitr  pays  pour  y trafiquer.  Vincius  à eette  nouvelle  pafia  le 
Rhin , ravagea  les  terres  des  Sicambres , en  tua  un  grand  nombre , ôc  fe  re- 
tira enfuite.  Cette  expédition  ne  i'ervit  qu'à  irriter  davantage  les  Sicambres, 
qui  dès-lors  ne  fongerent  qu'aux  moyens  d'en  prendre  vengeance.  Ils  fe  mi- 
rent pour  cet  effet  fous  la  conduite  d’un  guerrier  célébré , nommé  Melon. 
Le  nouveau  Général  engagea  facilement  les  Tenfteret  & les  Ufipiens  à le 
joindre  à lui.  Avec  ce  nouveau  iècours  il  ne  balança  pas  à entrer  dans  lct 
Gaules  & à marcher  contre  les  Romains.  M.  Loliius  , Proconful  dans  la 
Belgique , fe  flattant  que  là  préfence  feroit  capable  d'arrêter  les  barbares  , 
aflembla  promptement  fes  troupes  & s’avança  vers  eux.  Méprifanf  mal  à 
propos  un  ennemi  redoutable,  il  n’eut  pas  la  précaution  de  psendre  des  me- 
lures  convenables  en  pareilles  occafions.  Melon  au  contraire  avoit  foin  de 
fe  camper  avantageufcment,  âc  d'animer  lès  foldats  par  toutes  fortes  de 
voyes.  Les  avantages  qu’il  remporta  dans  de  petits  combats  animèrent  le 
courage  des  Germains , 8c  leur  infpirerent  le  defir  d'en  venir  à une  aètion 
générale.  Melon  qui  attendoit  cet  inltant  favorable  à fon  delTein , préfenta 
la  bataille  aux  Romains,  qu'il  força  de  plier  devant  lui.  Une  aigle  Romaine 
fut  enlevée , & tout  le  bagage  devint  la  proye  du  vainqueur.  Melon  qui 
ï'apperçut  que  le  foldat  embarraflc  d’un  fl  riche  butin  ne  fongeoit  plus  à 
profiter  de  là  viéloire , engagea  fes  troupes  à emfcruler  la  plus  grande  partie. 
Loliius  fe  aréfenta  de  nouveau  devant  1 ennemi , dans  l’elpérance  de  venger 
la  honte  ae  fa  défaite  ; mais  la  ferme  contenance  des  Germains  l'empêcha 
de  halàrder  une  lèconde  action.  Augufte  informé  de  ce  qui  fie  pafloit  dans 
les  Gaules  & des  mouvements  des  Belges , fe  rendit  dans  ce  pays , 8c  envoya 
plufieurs  légions  au  fecours  de  Loliius.  Les  Germains  avertis  de  ces  grands 
préparatifs , demandèrent  la  paix  à Augufle  qui  la  leur  accorda  volontiers , 
après  leur  avoir  fàit  donner  des  otages. 

Pendant  qp'Augufte  étoit  dans  les  Gaules,  les  Rhc'tiens  ( Friions  ) qui 
habitoient  les  Alpes  avec  une  partie  de  la  Germanie,  commirent  dis  ravages 
affreux  dans  la  Gaule  Cifalpine , où  ils  égorgèrent  un  grand  nombre  d'habi- 
tants. Drufus,  fils  de  Livie,  marcha  contre  ces  barbares,  les  battit,  8c  les 
pourfuivit  jufqu'à  Trente.  Les  ennemis  qui  purent  fe  fauver  prirent  la  toute 
de  la  Gaule  Tranfalpine  ; mais  Tibcre,  frere  de  Drufus,  les  arrêta  8c  les 
contraignit  de  fe  retirer  dans  leurs  montagnes.  La  crainte  de  périr  de  faim 
dans  cette  retraite,  les  força  de  fe  foumettre  aux  Romains.  Augufte  après 
un  féjour  de  trois  ans  dans  les  Gaules  retourna  en  Italie.  Il  chargea  Drufus 
de  veiller  fur  les  Germains , & d'empêcher  que  les  Gaulois  ne  fecouaiïent  le 
joug  qu'on  leur  avoit  impofé. 

Les  Sicambres  recommencèrent  leurs  courfes  auflî-tôt  que  l’Empereur 
fe  fut  éloigné,  8c  toute  la  Gaule  penfa  fe  foulevcr  à caufe  die  dénombre- 
ment que  iaifoit  Drufus  par  les  ordres  d’Augufte.  La  révolte  n’éclata  cepen- 
dant que  dans  les  deux  Provinces  voifines  du  Rhin  qu’Augufte  avoit  appellées 
les  deux  Germanies.  Drufus  vint  à bout  de  rétablir  le  calme  dans  les  Gau- 
les, 8c  ce  fut  vers  ce  temps-là  qu'il  fit  élever  un  autel  à Augufte  près  de 
Lyon , au  confluent  de  la  Saône  8c  du  Rhône,  à l'endroit  où  efl  maintenant 
l’Abbaye  (i)  d'Ainai. 

(I)  Voyez  le  tom.  I.  de  cette  IntroduAion , part,  a.  pag.  14. 
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Tout  paroiflanr  tranquille  dans  les  Gaules,  Drufus  ne  ’fongea  plus  qu’à 
porter  la  guerre  dans  la  Germanie,  8c  il  alla  ravager  le  pays  des  Uiîpiens 
8c  des  Si  cambres.  Il  battit  auili  les  Marcomans  qui  babitoient  alors  fur  le 
Mein.  Pour  éviter  à Ces  troupes  une  marche  longue  & pénible , il  réfolut 
d’entrer  par  mer  en  Germanie , pour  attaquer  les  peuples  qui  habitoient  les 
bords  de  l’Ems  8c  du  Vefer.  Il  fit  pour  cet  effet  creufer  le  canal  qui  fait 
encore  aujourd’hui  la  communication  du  Rhin  avec  l'IlTel , s’étendant  de- 
puis le  village  Ifeloort  jufqu’à  Doesbourg.  Il  fit  couler  dans  ce  canal  une 
grande  partie  des  eaux  du  bras  droit  du  Rhin,  qui  commença  il  devenir 
moins  fort.  Ce  travail  procura  au  fleuve  une  troifieme  embouchure  dans  la 
mer  , à laquelle  Pline  donne  le  nom  de  Flevurn  cjiium.  Ces  choies  ont  changé 
beaucoup  depuis  et  temps-là.  L’efpacc  qui  eft  aujourd'hui  le  Zuiderzée  étoit 
alors  occupé  en  partie  par  des  terres,  entre  lefquelles  couloit  d'abord  le 
Rhin  joint  à l’IlTel.  Il  entroit  enfuite  dans  un  lac  nommé  Flevus,  d’où  rel- 
fortant  de  nouveau  & reprenant  la  forme  de  riviere,  il  fe  jettoit  enfin  dans 
la  mer  vraifemblablcment  à l’endroit  aujourd’hui  appelle  le  Ulie,  entre  les 
Illes  Ulieland  & Schelling.  De-là  à l’embouchure’ de  l’Ems  le  trajet  n’eil 
pas  long. 

Tout  étant  prêt  pour  l’expédition  que  Drufus  médiroit  en  Germanie , il 
fe  mit  en  mer  , & fut  le  premier  des  Romains  qui  entra  dans  l’Occ'an  ^ 
Germanique.  Il  lubjugua  d’abord  les  Friions  qu'il  trouva  moyen  de  mettre 
dans  Ibn  parti  , s’empara  d'une  Iile  qui  efl  à l’embouchure  de  l’Ems  , 8c 
remontant  enfuite  cette  riviere,  il  vainquit  les  Brucferes  dans  un  combat 
naval.  Après  cet  avantage  il  lè  rendit  dans  le  pays  des  Cauques,  8c  avanc 
qued’en  fortir  il  fit  élever  un  fort  à l’embouchure  de  l'Ems  lur  la  rive  gauche  , 
vis-à-vis  l’endroit  où  fut  depuis  bâtie  la  ville  d’Embden.  Comme  la  mauvaifè  • 
fai  Ion  approchoir,  il  ne  jugea  pas  à propos  de  s’avancer  plus  avant,  8c  ayant 
ramené  heureufement  fa  flotte  8c  fon  armée  , il  diftribua  fes  troupes  en 
quartier  d’hyver , 8c  retourna  à Rome.  Cette  première  campagne  de  Drulus, 
qui  étoit  alors  Prêteur,  tombe  fous  le  Conlulat  de  Mefîala  8c  de  Quirinus. 

A u lu -rot  que  la  faifon  permit  de  fe  remettre  en  campagne  , Drulus  alla 
rejoindre  fes  troupes  8c  repafla  le  Rhin.  Les  Sicainbres,  les  Ulipicns  8c  les 
Tenéleres  s'étoient  ligués  pour  la  défenfe  de  la  liberté  commune,  8c  les 
Cartes  ayant  refufé  de  fe  joindre  à eux , ils  éroient  entrés  fur  leurs  terres 
pour  s’en  venger.  Drufus  profita  de  leur  abfênce  pour  ravager  le  pays  des 
Sicambres , 8c  il  marcha  enfuite  contre  les  Cherufques , 8c  s'avança  jiüqu’au 
Vefer,  qu’il  ne  voulut  point  pafler  dans  la  crainte  de  manquer  de  vivres, 

& de  trop  s’engager  dans  un  pays  ennemi  aux  approches  de  l’hyver.  Les 
barbares  qui  s’étoient  rartemblés  le  troublèrent  dans  fa  retraite,  8c  l’enve- 
loppetent  dans  un  vallon  creux  8e  étroit.  Sa  perte  étoit  inévitable  fi  les  Ger- 
mains enflent  fçu  profiter  de  leur  avantage;  mais  perfuadés  que  les  Romains 
ne  pouvoient  plus  leur  réfifler,  ils  les  attaquèrent  fans  aucune  précaution. 
Les  troupes  de  Drufus  fe  battirent  avec  tant  d'ardeur,  qu’elles  forcèrent  l’en- 
nemi à fe  retirer  avec  perte.  Les  Germains  n’ofant  plus  attaquer  de  près 
l’armée  Romaine , fe  contentèrent  de  la  cotoyer  à une  certaine  diftance. 
Drulus  échappé  de  ce  danger,  8c  voulant  confervcr  les  avantages  qu’il  avoit 
eus  dans  cette  campagne , bâtit  deux  fcrts , l'un  au  confluent  de  la  Lippe 
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& de  l’Alm , l’autre  dans  le  pays  des  Canes  fur  la  rive  même  du  Rhin. 
Les  deux  campagnes  fuivantes  ne  furent  pas  moins  heureufes , & il  y a tout 
lieu  de  croire  que  Drul'us  auroit  pouffe  plus  loin  fes  conquêtes , fi  la  mort 
ne  l’eût  enlevé  à l’àge  de  trente  ans.  Il  avoit  pénétré  dans  cette  derniere 
campagne  jui’ques  chez  les  Suévcs,  8c  après  les  avoir  battus  il  s’étoit  rendu 
maître  de  tout  le  pays,  8c  s’étoit  avancé  près  de  l’Elbe.  Ce  fur-là  le  terme 
de  l'es  exploits  8c  de  fa  vie.  Tibère  chargé  d’achever  l’ouvrage  que  fon  frere 
avoit  fi  glorieufemen^commencé,  travailla  à établir  la  tranquillité  dans  la 
Germanie  , 8c  après  avoir  forcé  une  partie  des  Sucves  8c  les  Sicambres  à fe 
foumettre,  il  en  tranfporta  quarante  mille  dans  les  Gaules.  Plufieurs  de  ces 
barbares,  de  fur-tout  les  Chefs,  fe  donnèrent  la  mort  pour  fe  délivrer  de 
l’efpece  de  captivité  où  ils  étoient  réduits.  Depuis  cet  événement  la  nation 
des  Sicambres  parut  comme  éteinte,  8c  il  n’en  ert  plus  lait  mention *de 
long-temps  dans  les  guerres  que  les  Romains  firent  en  Germanie.  Ce  fut 
dans  ces  circonflances  qu’une  partie  des  Suéves  connus  fous  le  nom  de 
Marcomans , abandonna  le  voilinage  du  Rhin  8c  les  bords  du  Mcin  , 8c 
alla  s'établir  dans  la  Bohême  fous  la  conduite  de  Maroboduus.  Tout  devint 
calme  alors  entre  le  Rhin  & l’Elbe,  de  tout  reconnut  les  loix  Romaines. 

Rien  n’étoit  capable  de  retenir  les  Germains , 8c  ces  nations  belliqucules 
8c  jaloufes  de  leur  liberté,  ne  reffoient  ordinairement  tranquilles  que  lorf- 

Îu’ellcs  y étoient  contraintes  par  la  fituation  de  leurs  affaires.  Les  luccès  de 
>rufus  8e  les  expéditions  de  Tibere  les  mirent  dans  le  cas  de  demeurer  en 
repos  pendant  quelques  années  ; mais  ils  recommencèrent  bien-tôt  à reprendre 
les  armes.  11  n'y  eut  d’abord  que  de  foibles  mouvements  , qui  devinrent 
en  peu  de  temps  fi  confidérables , qu’Augufte  crut  devoir  envoyer  Tibere  contre 
les  barbares.  Ce  Prince  qui  venoit  d’ètrc  adopté  par  l’Empereur  , fe  rendit  en 
diligence  dans  la  Germanie , 8c  fécondé  de  Sentius  Saturninus , pere  du 
Conlul  du  meme  nom,  il  fubjugua  les  Caninetales  ou  Caninefates  (î),  les 
Attuariens  8c  les  Bruileres.  Il  paffa  enfuite  le  Vefcr,  8c  contraignit  les  Che- 
rulqucs  à fe  foumettre  de  nouveau.  L'année  fui  vante  il  poufTa  la  guerre  avec 
plus  de  vivacité,  8c  attaqua  les  Germains  par  mer  8c  par  terre.  Il  réduifit 
les  Cauqucs , Vainquit  les  Lombards  qui  habitoient  alors  la  Marche  de  Bran- 
debourg des  deux  cotés  de  l’Elbe.  Il  ne  paroit  pas  que  ces  conquêtes  ayent 
beaucoup  coûté  à Tibere,  8c  il  y a apparence  que  les  Germains  effrayés  du 
grand  nombre  de  troupes  Romaines  qui  étoient  entrées  dans  leur  pays , ne 
fongerent  qu'à  appaifer  le  vainqueur.  Tibere  conlentit  à leur  accorder  la 
paix  qu’ils  lui  demandent , 8c  il  eut  une  féconde  fois  la  gloire  de  réduire 
ious  la  domination  Romaine  tout  le  pays  depuis  le  Rhin  jufqu’à  l'Elbe. 

La  puifiance  de  Maroboduus  qui  s étoit  établi  dans  la  Boheme , où  il 
avoit  formé  un  Royaume  confiderablc  aux  dépens  de  lès  voifins,  inquiétoit 
beaucoup  Rome.  Ce  Prince  auffi  grand  guerrier  que  politique,  lçavoit  exé- 
cuter heureufement  les  vaflcs  projets  que  lui  diefoir  fon  génie  élevé.  Il  joi- 
groit  à la  grandeur  de  fes  fentiments  8c  à la  noblefTe  de  fa  naifTance , les 
avantages  du  corps  8c  de  la  figure.  1T  avoit  pafle  fa  première  jeunelfe  à 

fi)  Peuple  qui  occupoit  une  partie  de  I & les  Bruétcrcs  étoient  entre  le  Rhin  & 

1 Ifle  des  Batavcs  vers  le  bas  Rhin.  Les  | la  rivière  d'Ems. 
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Rome,  où  Auguflc  l’avoit. comblé  de  bienfaits.  De  retour  dans  fon  pays, 
c’cft-à-dire , fur  les  bords  du  Mein,  il  fut  bientôt  reconnu  Chef  des  Marco- 
mans,  qui  n 'avoient  pas  tarde  à connoître  fes  belles  qualités.  L'ambition  de 
ce  Prince  n’étoit  pas  encore  fatisfaite,  8c  fe  trouvoit  reflerrée  dans  des  bornes 
trop  étroites.  Le  voilinage  des  Romains  étoit  un  obftacle  qui  s’oppofoit  aux 
delleins  de  Maroboduus , qui  vouloit  regner  fur  une  grande  étendue  de  pays. 
Occupé  de  ce  projet  il  engagea,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  les  Marco- 
mans  & quelques  autres  peuples  de  la  ligue  des  Sué? es  à quitter  leur  pays 
natal,  qui  étoit  menacé  de  palier  fous  la  domination  Romaine,  8c  à aller 
s’établir  dans  un  autre  endroit  de  la  Germanie.  Ce  fut  aux  dépens  des  Boien* 
qu'il  forma  un  nouvel  ctablifTemenr,  dont  les  limites  furent  louvent  reculées 
par  là  valeur.  Il  prit  le  titre  de  Roi,  fe  donna  une  garde,  8c  avoit  toujours 
luf  pied  loixante  8c  dix  mille  hommes  d'infanterie,  & quatre  mille  chevaux 
qu’if  avoit  foin  d’exercer  félon  la  dilcipline  Romaine.  Une  puiflance  fi  for- 
midable dans  le  voilinage  de  l’Italie  ne  pouvoit  pas  manquer  d’inquietter 
Rome  , 8c  il  étoit  de  fa  politique  de  la  détruire,  ou  du  moins  de  l’affoiblir. 
On  réiblut  de  prendre  le  premier  parti.  Maroboduus  ne  s'étoit  pas  cepen- 
dant déclaré  ouvertement  l’ennemi  des  Romains}  mais  il  avoit  allez  .fait 
voir  qu’il  n’étoit  pas  dans  l'intention  de  reconnoitre  leur  domination  , 
8c  qu'il  fe  mettroit  toujours  en  défenfe,  lorfqu’on  voudroit  l’attaquer.  De 
plus,  fes  Etats  étoient  un  afyle  ouvert  à tous  ceux  qui  vouloient  fecouer  le 
joug  de  Rome.  Tibere  par  ordre  d'Auguile  forma  le  projet  de  foumettre  ce 
Prince , 8c  il  devoit  l'attaquer  en  même  temps  par  deux  endroits.  Scntius 
Saturninus  auroit  traverfé  le  pays  des  Cattes , 8c  le  ferait  frayé  un  chemin 
dans  la  forêt  d’Hcrcynie,  pour  entrer  en  Boheme  par  le  côté  de  l'occident, 
pendant  que  Tibere  avec  une  autre  armée  l'aurait  attaqué  du  côté*du  midi. 
Ce  plan  ainfi  formé,  les  deux  corps  de  troupes  s’avancèrent,  comme  on  en 
étoit  convenu,  & les  Romains  n’étoient  plus  qu'à  cinq  journées  de  l’ennemi, 
torique  la  révolte  des  Pannoniens,  des  Dalmates,  6c  de  tous  les  peuples  de 
ces  contrées , obligea  Tibere  à abandonner  fon  premier  deflein , & à faire 
un  traité  avec  Maroboduus. 

Pendant  que  les  Romains  triomphoient  dans  la  Pannonie  & dans  la  Dal- 
tnatie , les  Germains  s'étoient  révoltés  & avoient  entièrement  défait  l’armée 
commandée  par  Varus,  homme  incapable  d’un  tel  emploi.  L’envie  infatia- 
ble  d’amafler  des  richelles,  & fa  trop  grande  crédulité,  furent  la  principale 
caufe  de  fa  perte  & des  avantages  des  Germains.  Né  d’une  famille  illuflrée 
par  les  honneurs  plus  que  par  l'ancienneté  de  1a  nobielTe,  il  avoit  été  ConfuI 
avec  Tibere,  & on  lui  avoit  donné  enfuite  le  gouvernement  de  la  Syrie, 
d'où  il  palfa  à celui  de  la  Germanie.  Plus  en  état  de  briller  dans  la  Judi- 
cature  qu’à  la  tête  d’une  armée,  il  crut  retenir  les  Germains  par  les  réglés 
de  la  jurifprudence.  Au  lieu  de  veiller  lur  leurs  démarches , & d’entretenir 
la  dilcipline  parmi  fes  troupes , il  ne  s'occupoit  qu’à  juger  les  différends  qui 
furvenoient  dans  le  pays,  8c  il  trairait  la  Germanie  comme  une  Province 
paifible. 

Les  Germains  connurent  bien-tôt  fon  car.iflere , & perfuadés  que  fous 
un  tel  Gouverneur  il  ferait  facile  de  fecouer  le  joug  s'ils  avoient  un  Chef, 
ils  jetterent  les  yeux  fur  Arminius.  Ce  jeune  Seigneur  qui  fortuit  d’une  dos 
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plus  îltvJlres  familles  des  Cherufques,  avoit  tous  les  talens  néçeflaires  pour 
conduire  une  telle  entreprife.  U avoit  long-temps  l'crvi  dans  les  armées  Ro- 
maines, 8c  la  maniéré  dont  il  s’y  croit  comporté  luijivoit  mérité  le  droit 
de  Bourgeoise  8c  le  grade  de  Chevalier.  Pour  mieux  couvrir  fon  projet  il 
fçut  flatter  Varus  & applaudir  à fa  conduite.  Le  Général  Romain  trompé  par 
les  apparences , fc  regardpit  plutôt  comme  un  MagiÛrat  au  milieu  de  lés 
concitoyens,  que  comme  un  Général  au  milieu  d’un  pays  ennemi.  Arrai- 
nius  profilant  de  l’indolence  de  Varus,  travailloit  avec  ardeur  à l'exécution 
de  fon  projet.  Il  trouva'  moyen  de  periuadet  au  Général  Romain  d’affoiblir 
fon  armée,  en  envoyant  fous  divers  prétextes  pluiieurs  petits  détachements 
en  différents  endroits  de  la  Germanie.  La  révolte  ayant  tout  d’un  coup, 
éclaté  par  les  ordres  fecrcts  d'Arminius , tous  ces  détachements  furent  d’a- 
bord raaflacrés.  Varus  inftruit  de  ce  malheur,  fe  mit  promptement  à la  tète 
de  trois  légions  8c  marcha  contre  les  rebelles.  Arminius  pour  le  mieux  trom- 
per , promit  de  le  joindre  au,  plutôt  avec  un  renfort  confidérable.  Ce  Seigneur 
avoit  en  effet  raflemblé  des  troupes  fous  différents  Chefs  particuliers  ; mais 
lbn  deflein  étoit  de  s'en  lèrvir  contre  les  Romains.  Il  fut  bien-tôt  à leur  tête, 
& joignit  Varus  dans  un  défilé  entouré  de  bois  8c  de  montagnes,  8c  c’étoit- 
là  qu  il  avoit  pris  le  parti  d’attaquer  les  Romains. 

Varus  fut  alors  averti  du  danger  qui  le  menaçait,  8c  Segefle  , Germain 
d’origine , 8c  qu’Augufle  avoit  fait  citoyen  Romain , découvrit  une  partie  du 
complot  d’Arminius.  Varus  trop  pcrfuaaé  de  la  bonne  foi  de  ce  dernier,  re- 
fufa  de  prêter  attention  aux  difeours  qu’on  tint  contre  ce  Seigneur.  Sa  trop 
grande  confiance  donna  le  temps  au  Chef  des  Cherufques  de  réuflir  dans  fon 
entreprife.  Arminius  après  avoir  foupé  avec  le  Général  Romain  , donna  fe- 
crettemenr  l’ordre  à lès  troupes  de  1e  tenir  prêtes  à marcher  au  premier, 
lignai.  Vers  le  milieu  de  la  nuit  il  fit  attaquer  les  Romains,  qui  enveloppés 
de  toutes  parts,  firent  d’inutiles  prodiges  de  valeur  pour  écarter  l’ennemi. 
Varus  blefle  dans  ce  combat  ne  voulut  point  furvivre  à fa  honte , 8c  fe  perça 
de  fon  épée.  Il  imitoit  en  cela  l’exemple  de  lbn  pcrc  8c  de  fon  aycul  qui 
s'éroient  également  donné  la  mort,  le  premier  après  la  bataille  de  Philippes , 
8c  le  fécond  dans  une  pareille  circonftance  ; mais  on  ne  lçait  pas  précifé- 
tnent  en  quelle  rencontre.  Pluiieurs  Romains  à l'imitation  de  leur  Général 
fe  donnèrent  la  mort  de  leurs  propres  mains , 6c  d’autres  fe  firent  tuer  en  le 
jettant  au  milieu  des  ennemis.  Il  n'y  eut  qu’une  petite  partie  de  l'armée  qui 
mit  les  armes  bas  , 8c  qui  fe  rendit  à diferétion.  Le  lieu  de  cette  fan- 
glante  défaite  des  Romains  eft  appellé  pat  Tacite  Teutoburgienfis  faltus  , 
que  la  plupart  des  Sçavanrs  placent  aux  environs  de  Dethmold , dans  le 
Comté  de  la  Lippe  , aflèz  près  du  Vel’er. 

Armirfius  ufa  de  la  vidoire  en  Germain , c’eil-a-dire  , avec  barbarie,  puif- 
ou’il  condamna  tous  les  prifonniers  à la  mort.  On  immola  for  des  Autels 
orefTés  dans  les  bois  les  Tribuns  8c  les  Centurions,  8c  le  commun  des  fol- 
dats  périt  par  divers  fupplices.  Ccelius  Caldus,  jeune  Romain,  d’une  illuflre 
famille,  prévint  le  fupplice  qui  lui  étoit  deffiné,  en  fe  brifant  la  tète  avec 
fa  chaîne.  Ceux  qui  avoient  aidé  Varus  dans  fes  fondions  de  Magifirature, 
eurent  les  yeux  crevés  8c  on  leur  coupa  les  mains.  Un  d’entr^ux  eut  la  lan- 
gue arrachée  8c  la  bouche  coufuc.  Le  barbare  qui  l'avoit  ainfi  maltraité , 
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tenant  cette  langue  dans  fa  main,  crioit  de  toutes  fes  forces  à diverfes  re- 
prifes:  Viptrt  ce£e  enfin  de  fiffler.  Le  corps  de  Varus  qui  fut  trouvé,  fervit 
long-temps  de  jouet  ayx  foldats.  Enfin  on  lui  coupa  la  tcte , elle  fut  envoyée 
à Maroboduus  qui  la  fit  porter  à Rome.  Deux  Aigles  Romaines  étoient  au  fit 
tombées  au  pouvoir  du  vainqueur,  & cet  objet  d un  culte  religieux  chez  les 
Romains,  devint  un  lujet  de  raillerie  chez  les  ennemis. 

On  fut  dans  une  grande  conficrnation  à Rome , lorfqu’on  apprit  cette  fa» 
cheule  nouvelle,  & Auguftc  lui-même  en  témoigna  plus  de  chagrin  que  la 
politique  ne  l’exigeoit.  On  lui  entendit  fouvent  répéter  ces  mots:  Varus , 
rends-moi  mes  légions.  La  crainte  fe  joignit  bien-tôt  à la  douleur , & l’on 
croyoit  déjà  voir  les  Germains  aux  portes  de  Rome,  & Augufle  fit  faite  la 
garde  dans  la  ville.  Tout  ce  qu’il  y avoit  de  Germains  fut  charte,  & l’Em- 
pereur cafia  une  compagnie  de  gardes  qu'il  avoit  de  cette  nation  (t).  La 
terreur  diminua  infenfiblement  , lorlqu’on  fut  informé  que  les  Germains 
n avoient  pas  fçu  profiter  de  leur  viftoire , & qu'ils  s’étoient  contentés  do 
fè  rendre  maîtres  d'un  fort  que  Drufus  avoit  autrefois  bâti  fur  la  rivière 
d’Alm.  Augufie  employa  l'hyver,  qui  fuivit  cette  défaite,  à faire  de  nouvelles 
levées  de  troupes  pour  les  envoyer  contre  les  Germains  ; mais  il  y trouva 
de  grandes  dilbcultés,  & fut  obligé  d’employer  la  force,  tant  on  redoutoit 
les  nations  Germaniques.  Tibere  fut  encore  chargé  de  l’expédition  qu’Au- 
gufle  méditoit  de  nouveau  en  Germanie.  L’Empereur  pour  ne  rien  omettre 
en  pareille  circonftance , promit  de  célébrer  de  grands  jeux  en  l'honneur  des 
Dieux,  avec  cette  claufe  qu'on  avoit  autrefois  employée  dans  la  guerre  des 
Cimbres  : fuppofé  que  la  République  revint  en  un  meilleur  état. 

Aufli-tôt  que  la  faifon  devint  belle,  Tibere  fè  rendit  en  Germanie,  & 
comme  il  n’ignoroit  pas  que  la  négligence  & la  témérité  de  Varus  étoient  la 
principale  caufe  du  malheur  qui  lui  étoit  arrivé , il  s'attacha  à tenir  une  con- 
duite toute  oppofée  à celle  de  ce  Général.  Il  fit  obferver  dans  fon  armée  la 
plus  cxaéVe  dilcipline  , & il  en  donnoit  lui -même  l'exemple.  Tant  qu'il 
fut  au-delà  du  Rhin  il  ne  prit  jamais  fes  repas  que  fur  le  gazon,  & il  lui 
arriva  louvent  de  palier  les  nuits  fans  tente.  Ce  Prince  vouloit  qu'on  s’a- 
drcfiàt  directement  à lui  feul,  lorfqu’on  avoit  befoin  de  quelque  éclairciflè- 
ment  au  fujet  des  ordres  qu’il  avoit  donnés , & on  pouvoit  lui  parler  à toutes 
fortes  d'heures,  foit  le  jour,  foit  la  nuit.  Ce  fut  après  toutes  ces  précautions 
qu'il  porta  la  guerre  dans  la  Germanie,  où  il  rétablit  la  réputation  des  armes 
Romaines.  Il  ramena  enfuite  en  deçà  du  Rhin  fes  légions  en  quartier  d’hy- 
ver,  & au  printemps  fuivant  il  rentra  en  Germanie,  où  il  ht  les  mêmes 
ravages  que  l’année  précédente.  Les  Germains  n’ofoient  plus  paroître  devant 
lui,  & Arminius  lui -même  fit  connoître  combien  il  le  redoutoit.  Tibere 
s’étant  ainfi  vengé  des  Germains  retourna  dans  les  Gaules  fans  afroir  rien 
fait  pour  aflurer  les  conquêtes,  parce  qu’il  n'ignoroit  pas  qu'Augufle  n’avoit 
aucun  defir  d’étendre  fa  domination  au-delà  du  Rhin.  Depuis  cet  événement 
il  ne  fè  parta  rien  de  remarquable  dans  la  Germauie  julqu’à  la  mort  d’Au- 


(i)  Il  jparoît  que  cctic  garde  fut  rétablie 
dans  la  fuite  par  ^uguflc  même  ou  par  Ti- 
bere, pu l £".] uc  ce  dernier  fit  accompagner 
ion  fils  Drufus  par  fa  garde  de  Germains , 


lot  (qu'il  l'envoya  en  Pannonie  pour  fou- 
mettre  les  légions  Romaines  qui  s'écoient 
foulevécs  à fon  avènement  a l'Empire. 
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g lifte,  arrivée  le  dix-neuf  d’Août  de  l'an  15  de  J.  C.  O11  avoit  eu  foin  de 
placer  fur  le  Rhin  huit  légions  pour  maintenir  la  tranquillité  dans  les. Gaules, 
6c  infpircr  en  même  temps  de  la  terreur  aux  Germains.  Ces  troupes  étoient 
commandées  par  Gcrmanicus  qui  n’avoit  alors  que  vingt-huit  ans  , êc  qui 
fortoir  du  Confulat. 

Rome  avoit  reconnu  Tibere  pour  fuccefieur  d’Auguftc , & les  Confuls,  les 
Sénateurs  & les  Chevaliers  avoient  couru  d’eux-memes  au  devant  de  la  1er- 
vitude  ; mais  les  armées  Romaines  qui  étoient  dans  les  Provinces  avoient 
des  dilpolîtions  contraires.  La  révolte  éclata  dans  la  Pannonie,  & Drufus  , 
fils  de  Tibère,  qui  fut  envoyé  dans  cette  Province,  trouva  moyen  de  difliper 
cette  faélion.  Le  foulevement  des  légions  fur  le  Rbin  ne  fut  pas  fi  facile  à 
calmer.  Germanicus , que  les  troupes  vouloicnt  nommer  Empereur,  fe  trouva 
dans  un  extrême  embarras,  & ce  ne  fut  qu’avec  des  peines  infinies  qu’il 
vint  à bout  de  les  faire  rentrer  dans  le  devoir.  Les  légions  revenues  à elles- 
mêmes,  demandèrent  à expier  leur  faute  en  verfant  le  fang  des  Germains. 
Germanicus  crut  devoir  leur  accorder  ce  qu’ils  lui  demandoient  avec  tant 
d’ardeur , & ayant  palfé  le  Rhin  il  entra  dans  le  pays  des  Maries  par  des 
chemins  inconnus.  Les  Germains  furpris  furent  inhumainement  maflacrés  , 
& le  loldat  Romain  détruifit  par  le  leu  toutes  les  chaumières  des  barbares. 
Ce  fut  dans  cette  occafion  que  le  Temple  de  la  Dée(Te  Tanfana  fut  détruit  (1). 
Les  Aomains  ne  trouvant  aucune  réliilance  ravagèrent  plus  de  cinquante 
milles  de  pays. 

Cette  irruption  fubite  réveilla  les  Germains  du  profond  afibupifTement  oii 
ils  paroiflbient  plongés.  Les  Brufteres,  les  Tabantes  6c  les  Ufipiens  fe  joi- 
gnirent enfcmble , 6c  après  avoir  caché  dans  le  fond  des  forêts  leurs  fem- 
mes, leurs  enfants  6c  ce  qu’ils  avoient  de  plus  précieux,  ils  dreflerent  une 
embufeade  pour  furprendre  l’armée  Romaine.  Germanicus  informé  du  projet 
des  ennemis,  marcha  toujours  en  bataille,  ôc  avec  de  grandes  précautions. 
Les  Germains  ayant  laide  palier  fon  avant-garde,  fondirent  avec  impétuofité 
fur  le  relie  de  1 armée,  6c  les  troupes  Romaines  eurent  befoin  de  toute  leur 
valeur  pour  échapper  au  danger  ou  ils  le  trouvèrent  alors.  Germanicus  fut 
meme  obligé  de  rauimer  le  courage  de  la  vingtième  légion  qui , touchée  des 
paroles  de  fon  Général,  fe  battit  avec  tant  de  fureur,  que  les  Germains  ne 
pouvant  plus  réfiller  aux  coups  de  leurs  ennemis,  abandonnèrent  le  champ 
de  bataille.  Les  chemins  devenus  libres  par  cette  victoire  , l’armée  Romaine 
retourna  fur  le  Rhin  pour  y reprendre  fes  quartiers. 

Cependant  Arminius  excité  en  même  temps  par  la  haine  qu’il  avoit  contre 
les  Romains  6c  par  fon  ambition  , employoit  toutes  lbrtcs  de  voyes  pour 
foulever  toute  la  Germanie.  Il  vint  même  à bout  de  perkiadex  à Segelle  d’a- 
bandonnei  les  intérêts  de  Rome , ôc  de  le  joindre  à lui  pour  délivrer  fes 
compatriotes  d’un  ennemi  fi  redoutable.  Les  Ubiens  firent  connoître  a Sc- 
gefte  qu’Arminius  cherchoit  moins  l'avantage  de  la  patrie  qu’à  fatisfaire  fon 
ambition;  ainfi  la  bonne  intelligence  qui  paroifToit  rétablie  entre  ces  deux 
Germains  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Ils  en  vinrent  même  bientôt  à une 
rupture  ouverte , au  fujet  des  falincs  que  les  Cattes  6c  les  Hermundures  le 

(1)  Voyra  la  )4,ne,  remarque  fur  les  mœurs  des  Gcrmaius  par  Tacite, 
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difputoient.  Chacun  de  ces  deux  peuples  vouloit  détourner  dans  fon  pays 
une  petite  riviere  qui  produifoit  du  iel  Atmiuius  prit  le  parti  des  Cattes  , 
& Segefle  fe  déclara  pour  les  Hermimdnres.  Cette  querelle  penla  occalionner 
une  grande  guerre,  & renouvella  l’ancienne  antipathie  qui  étoit  entre  ces 
deux  Cantons. 

Germanicus  profita  de  cette  divifion  des  Germains,  & après  avoir  bâti 
un  fort  fur  la  montagne  de  Der-Heirich,  au  même  endroit  où  l'on  pere 
Drufus  en  avoit  bâti  un,  il  donna  â Cecinna  quatre  légions,  cinq  mille 
hommes  de  troupes  étrangères  , 8c  quelques  compagnies  d’U biens.  Il  fe  mit 
en  même  temps  -à  la  tete  d’un  autre  corps  d’armée  & entra  dans  le  pays 
des  Cattes.  Ces  peuples  lurpris  de  fon  arrivée  n’eurent  pas  le  temps  de  le 
mettre  a l’abri  de  la  fureur  du  l'oldat  Romain,  un  grand  nombre  dentr’eux 
fut  mafTacié  avec  les  femmes,  les  enfants  8c  les  vieillards.  La  plus  grande 
partie  de  la  Jeuncfl’e  fe  l'auva  de  l’autre  coté  de  l’Eder,  & incommoda  beau- 
coup les  Romains  qui  conftruiloient  un  pont  fur  cette  riviere.  Malgré  ces 
obllacles  les  Romains  vinrent  à bout  de  porter  l’ouvrage  à fa  perteciion , 8e 
ils  fe  difpofoient  â palier  la  riviere , lorfque  les  Cattes  abandonnèrent  leur 
polie.  Une  partie  de  cette  nation  fe  rendit  aux  Romains,  & l’autre  fe  retira 
dans  les  forets.  Germanicus  ne  trouvant  plus  d’ennemis,  acheva  de  ruiner 
le  pays,  & retourna  fur  le  Rhin  fans  être  inquietté.  Cecinna  avoit  empêché 
par  fa  préfence  les  Cherufques  de  marcher  au  lecours  des  Cattes.  Les  Mariés 
plus  hardis  attaquèrent  les  Romains,  & foutinrent  long-temps  le  combat; 
mais  ils  furent  enfin  obligés  de  céder  aux  Romains. 

La  guerre  continuoit  cependant  toujours  entre  Arminius  8c  Segellc,  8c  ce 
dernier  ne  fe  trouvant  plus  en  état  de  réfifler  â Ion  ennemi , fe  fortifia  fur 
une  hauteur  où  il  s’étoit  retiré.  Il  envoya  alors  vers  Germanicus  Ion  fils 
Ségimund,  qui  eut  beaucoup  de  peine  à fe  charger  de  cette  commilfion. 
Ce  jeune  homme  qui  avoit  été  Pretre  de  l’Autel  confacré  à Auguile  dans  le 
pays  des  Ubiens,  avoit  déchiré  fes  habits  facerdotaux,  8c  s’étoit  joint  aux 
rebelles.  Germanicus  lui  fit  cependant  un  accueil  favorable,  8c  alla  aulîi-tôt 
délivrer  fon  pere  qui  étoit  encore  alliégé.  Segefle  fie  rendit  enfuite  au  camp 
de  fon  Libérateur,  8c  il  étoit  accompagné  d’un  grand  nombre  de  Dames 
illuftres,  parmi  lefquclles  étoit  Thufneldafa  fille,  qu’ Arminius  avoit  époufée 
après  l’avoit  enlevée.  Cette  femme  qui  avoit  des  fentiments  conformes  â 
ceux  de  fon  époux,  dont  elle  regrettoit  l’abfence  (i),  ne  s’abaifla  point  à 
faire  des  fupplications , 8c  garda  un  profond  fîlence.  Segefle  fit  un  long 
difeours,  dans  lequel  après  avoir  rappellé  les  grands  ferviccs  qu’il  avoit  rendus 
aux  Romains,  il  s’exeufà  fur  la  nécellité  où  il  s’étoit  trouvé  d’abandonner 
leur  parti  pour.un  temps.  Il  finit  en  implorant  la  clémence  de  Germanicus. 
Ce  Prince  lui  témoigna  beaucoup  de  bonté , 8c  promit  une  entière  fureté  pour 
lui  8c  pour  toute  fa  famille,  qu’il  fit  conduire  fur  les  bords  du  Rhin  où  les 
troupes  Romaines  entrèrent  en  quartier  d’hyver.  Ce  fut -là  que  la  femme 
d’Arminius  accoucha  d’un  fils,  que  le  Général  Romain  envoya  à Ravenne 
pour  l’y  faire  nourrir.  La  ^euneffe  8c  la  beauté  de  Thufnclda  avoient  fait 


(i)  Scgcdc  dans  un  avantage  qu'il  avoit 
eu  fur  Arminius,  avoit  trouvé  moyen  de 
reprendre  fa  fille  avec  les  dépouilles  que 


les  Germains  avoicnr  enlevés  aux  Romains 
à la  défaite  de  Yarus. 
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une  vive  impreffion  fur  le  cœur  de  Germanicus,  & fa  paffion  devint  fi  for  e, 
qu’il  lui  propofa  de  renoncer  à Arminius  & de  l’époulèr.  Thufnelda  ne  put 
ccouter  qu’avec  chagrin  les  propofitions  de  Germanicus,  8c  réclama  les  loix 
facrces  du  mariage , 8c  les  promefles  qu’elle  avoit  faites  à fon  epoux.  Tant 
de  réfiftancc  ne  fervit  qu’à  enflammer  davantage  le  cœur  du  Ge'nc'ral  Romain  , 
qui  cependant  ne  pafla  jamais  les  bornes  du  refpcdt  Comme  il  efpéroit  tout 
du  temps,  il  fit  conduire  Thufnelda  à Ravenne,  & donna  fes  ordres  pour 
qu’elle  tut  traitée  en  Princefle.  Les  cfpérances  de  Germanicus  fuient  trom- 
pées. Thufnelda  8c  fon  fils  conferverent  toujours  le  carailere  Germain,  8e 
Cauferent  des  troubles  dont  la  Germanie  fut  agitée  dans  la  fuite. 

Cependant  Arminius  irrité  de  l’enlevement  de  fa  femme  8c  de  fon  fils, 
engagea  les  Cherufqucs  à prendre  les  armes  pour  fe  venger  des  Romains.  11 
n’oublia  pas  en  même  temps  les  invetlives  8c  les  railleries  contre  Segcfle  8c 
Germanicus.  Les  Cherufques  & d’autres  nations  voilines  gagnes  par  les 
dilcours  d’Arminius,  ne  tardèrent  pas  à fe  ranger  fous  les  drapeaux  de  ce 
Prince.  Inguiomer  fon  oncle,  homme  fort  confideré  des  Romains,  fe  mit 
dans  le  parti  de  Ion  neveu.  Germanicus  ne  donna  pas  le  temps  à cette  ligue 
de  fe  fortifier,  8c  fe  mit  aufli-tôt  en  marche  pour  arrêter  les  progrès  des 
Germains.  Le  rendez-vous  des  troupes  fut  fur  les  bords  de  l’Ems,  & Ce- 
cinna eut  ordre  d’entrer  dans  le  pays  des  Bruétercs,  afin  de  faire  diverfion. 
Les  grands  & les  petits  Cauqucs  effrayés  à la  vue  des  Romains  , fè  fourni- 
rent promptement , 8c  offrirent  même  des  troupes  à Germanicus.  Les  Bru- 
éferes  firent  le  dcgàt  dans  tout  leur  pays  , à deflèin  d oter  à l’armée  Ro- 
maine les  moyens  de  fubfifter.  Stertinius,  que  Cecinna  envoya  contr’eux, 
les  défit  entièrement,  8c  parmi  le  batin  qu’il  enleva  à ces  peuples,  on  re- 
trouva l’Aigle  Romaine  que  la  dix-ncuvicmc  légion  avoit  perdue  lors  de  la 
défaite  de  Varus.  La  nouvelle  de  cette  viétoire  engagea  Germanicus  à aller 
à la  rencontre  d’Arminius,  qui  ravageoit  tout  le  terrein  qui  eft  entre  l’Ems 
8c  la  Lippe.  Ce  fut  dans  cette  marche  que  l’armée  Romaine  arriva  dans 
l’endroit  où  les  troupes  de  Varus  avoient  été  taillées  en  pièces.  Germanicus 
fie  rendre  les  derniers  devoirs  aux  cadavres  qui  étoient  encore  gilànts,  6c 
l'on  mit  dans  de  profondes  fofles  tous  les  os  qui  couvroient  le  champ  de 
bataille. 

Après  cette  aétion  d’humanité  Germanicus  s'avança  vers  l’ennemi , qu’il 
joignit  enfin.  Arminius  profitant  de  l’avantage  du  terrein  8c  de  la  connoifi- 
fancc  des  lieux  , battit  la  Cavalerie  Romaine  qui  étoit  tombée  dans  une  em- 
bufeade,  6c  il  l’auroit  entièrement  défaite,  fi  Germanicus  n’eùt  fait  avancer 
les  légions.  Le  Prince  des  Cherulques  ne  jugea  pas  à propos  de  les  attaquer, 
8c  les  deux  armées  fie  retirèrent  chacune  de  leur  côté.  Germanicus  trouva 
beaucoup  de  difficultés  pour  faire  fa  retraite,  8c  fut  expofé  plus  d’une  fois 
à de  grands  dangers.  Lorfqu’il  fut  arrivé  à la  rivière  d’Eins,  il  s’embarqua 
avec  quatre  légions,  donna  ordre  à Cecinna  de  ramener  les  quatre  autres  pas 
le  milieu  des  terres,  8c  commanda  à la  Cavalerie  de  côtoyer  le  rivage  de 
l’Océan  julqu'au  bras  du  Rhin,  qui  fè  jettoit  dans  la  mer  par  l'embouchure 
appelle  FUvum. 

Les  bagages  dont  les  quatre  légions  étoient  embarraffccs  , empêchèrent 
Cecinna  de  faire  autant  de  diligence  qu'il  le  defiroit.  Sou  deffèin  ctoit  de 
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gagner  promptement  une  chauffée,  qu’on  appellent  les  Longs-ponts  , ouvrage 
de  L.  Demi  tins , qui  traverfoit  un  pays  marécageux,  connu  aujourd’hui  fous 
le  nom  & Etang  de  Bourtang*.  Arminius  qui  connoiffoit  le  pays,  & dont 
les  troupes  n’étoient  point  chargées  comme  celles  des  Romains,  fc  rendit 
dans  cet  endroit  avant  Cecinna,  & prit  polie  fur  des  montagnes  & dans 
des  forets  voilines  de  la  chauffée.  Pendant  que  les  légions  Romaines  étoient 
occupées'à  réparer  cette  chauflée,  que  les  Germains  avoient  rompue  en  plu- 
fieurs  endroits,  les  Cherulques  les  attaquèrent  avec  tant  de  vivacité , que  les 
Romains  auroient  etc  entièrement  défaits  fi  la  nuit  n’eut  arrêté  les  fuccès  du 
vainqueur.  Les  Germains  employèrent  ce  temps  à tourner  la  pente  des  eaux 
qui  tomboit  des  montagnes  contre  les  travaux  des  Romains  qui  furent  bien- 
tôt inondés.  Cecinna  accoutumé  depuis  quarante  ans  au  métier  de  la  guerre, 
confcrva  dans  cette  occafion  une  fermeté  qui  ne  l’avoit  jamais  abandonné. 
Il  réfolut  de  gagner  un  terrein  affez  large  qui  s’étendoit  entre  les  montagnes 
8c  les  marais,  8c  d’y  faire  paffer  les  blcflcs  8c  les  gros  bagages,  tandis  qu’il 
arrêteroit  les  Germains  avec  l’élite  de  fes  troupes.  Scs  ordres  furent  mal  exé- 
cutés , 8c  deux  légions  ayant  abandonné  leurs  polies  gagnèrent  la  plaine  au- 
delà  des  marais.  Arminius  qui  faifoit  la  guerre  avec  plus  de  prudence  que 
les  autres  Germains,  attendit  que  l’armée  Romaine  fût  embarraffée  par  la 
difficulté  des  lieux,  8c  il  fondit  tout  à coup  fur  les  ennemis  auffi-tôt  qu’il 
apperçut  les  voitures  enfoncées  dans  la  boue,  8c  les  foldats  en  défordre.  Il 
Commanda  d’abord  à fes  troupes  de  frapper  tes  chevaux  des  Romains , 8c 
ces  animaux  lé  fentant  bleffés,  cauferent  une  nouvelle  confufion  dans  l’ar- 
mée Romaine.  Cecinna  fut  renverfé  de  cheval,  8c  il  courait  rilque  d’être' 
pris , fi  les  barbares  euffent  été  moins  avides  du  butin.  Les  légions  à la  vue 
du  danger  que  courait  leur  Général,  firent  de  nouveaux  efforts,  8c  gagnèrent 
un  terrein  découvert  8t  folide  où  ils  formèrent  un  camp. 

Les  Romains  fe  trouvoient  alors  dans  une  fituation  des  plus  fàcheufes  : ils 
manquoient  d’inftruments  néccffaires  pour  faire  des  foffe's,  les  ayant  perdus 
avec  une  partie  de  leur  bagage  ; leurs  nourritures  étoient  gâtées  pat  la  boue 
8c  par  le  iàng,  8c  la  crainte  s’éroit  emparée  des  efprits.  Elle  étoit  fi  grande, 
qu’un  cheval  échappé  par  hafard  fit  croire  que  l’ennemi  étoit  entré  dans  le 
camp.  Les  foldats  n’écoutant  plus  que  leur  frayeur  commencèrent  à prendre 
la  fuite,  8c  Cecinna  ne  put  les  arrêter  qu’en  fe  couchant  par  terre  à une  des 
portes  du  camp.  Les  foldats  n’ofant  paffer  par  deffus  le  corps  de  leur  Gé- 
néral, confentirent  à relier  dans  le  camp,  8c  Cecinna  par  les  difeours  ré- 
veilla leur  courage  abattu.  Il  réfolut  de  relier  enfermé  dans  fes  retranchements 
jufqu'à  ce  que  les  ennemis  fc  prélcntaffcnt  pour  les  forcer.  Il  devoir  alors 
làiro  une  lortic  générale,  8c  fe  frayer  l’épée  à la  main  une  route  pour  fe 
rendre  fur  les  bords  du  Rhin.  Ce  projet,  quelque  bon  qu’il  fut,  n’auroit 
peut-être  pas  eu  fon  exécution  fi  le  confeil  d’Arminius  eut  été  fuivi.  Ce  Chef 
des  Germains  vouloir  qu’on  laiffàt  fortir  l’armée  Romaine  de  fon  camp,  8c 
qu’on  ne  l’attaquât  qu’au  milieu  des  terres  marécageufes , par  où  elle  ferait 
obligée  de  paffer.  Un  avis  fi  prudent  ne  fut  point  écouté,  8c  Inguiomer, 
oncle  cl’ Arminius,  prétendit  qtt  il  falloit  attaquer  les  Romains  dans  leurs  re- 
tranchements. Les  barbares  trouvant  cette  propofition  plus  conforme  à leur 
caraélere,  commencèrent  l’attaque  dès  le  point  du  jour,  8c  après  avoir  jette 
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des  claies  dans  les  folles , ils  s’avancèrent  jufqu'au  pied  des  efpeces  de  mu-  — 

railles  qui  cnvironnoicnt  le  camp.  Cecinna  donna  alors  le  lignai , & les  Gsrmaims. 
Romains  fortant  avec  impétuofité  fut  leurs  ennemis,  qui  les  croyoient  déjà 
vaincus  par  la  crainte,  firent  d’abord  reculer  les  Germains  & en  firent  un 
grand  carnage  qui  dura  jufqu’au  foir.  Arminius  ne  fut  point  blefle  dans  cette 
action , où  il  paroit  qu'il  le  battit  foiblement,  peu  fatisfait  fans  doute  de 
ce  qu'on  avoit  méprilé  fon  confeil.  Cette  viftoire  facilita  aux  liions  les 
moyens  de  retourner  fur  le  Rhin  , où  elles  furent  reçues  par  Agrippine  (1) 
qui  leur  fit  donner  toutes  fortes  de  fecours.  Les  troupes  que  Gcrmanicus 
conduiloit  eurent  d’autres  dangers  à eflùyer.  Il  n’avoit  embarqué  que  deux 
de  fes  légions , & il  avoit  ordonné  à P.  Vitellius  de  conduire  les  deux  au- 
tres par  terre.  Les  hautes  marées  de  l’Equinoxe  aidées  d’un  vent  du  Nord, 
couvrirent  tellement  le  rivage  que  les  Romains  penferent  être  fubmergés. 

Une  grande  partie  d’entr’eux  périt  clans  les  eaux,  ainli  qu’un  grand  nombre 
de  chevaux  & de  bêtes  de  fomme.  Enfin  après  bien  des  fatigues,  les  légions 
fortirent  d’un  fi  mauvais  pas  & rejoignirent  le  relie  de  l’armée.  L’arrivée  de 
toutes  ces  troupes  caulà  d’autant  plus  de  joye , qu’on  avoit  publié  qu’elles 
étoient  péries. 

Germanicus  pendant  l'hyycr  qu’il  pafTa  à Treves,  ne  s’occupa  que  des  Suite  de  !»  gser- 
opérations  de  la  campagne  fui  va  rite , fit  fit  beaucoup  de  réflexions  fur  tout 
cejjui  lui  étoit  arrivé  depuis  qu’il  faifoit  la  guerre  en  Germanie.  Tous  ces  ™nicm. 
differents  événements  lui  fail’oierft  connoitre  les  moyens  de  vaincre  les  bar- 
bares,  & de  porter  avec  fùreté  la  guerre  dans  leur  pays.  Les  Germains  qui 
combattoient  par  pelotons,  n'étoient  jamais  embarraffes  par  la  difficulté  du 
terrein  ; mais  il  n en  étoit  pas  de  même  de  l’armée  Romaine.  La  longueur 
du  froid,  & le  défaut  de  vivres  étoient  encore  des  caufes  qui  arrêtoient  les 
fuccès  des  Romains.  Toutes  ces  réflexions  déterminèrent  Germanicus  à faire 
tranfporter  par  mer  toutes  fortes  de  munitions  de  guerre  & de  bouche  & 
le  pays  des  Batavcs  fut  le  rendez-vous  général  de  l’armée.  Pendant  que 
Germanicus  raffembloit  fes  troupes,  il  apprit  que  le  fort  de  la  Lippe  étoit 
afliégé  par  les  Germains.  Il  marcha  auffi-tôt  de  ce  côté- là  avec  lix  légions, 

& contraignit  les  barbares  à fe  retirer.  Après  cette  expédition  fa  flotte  qui 
étoit  de  mille  navires,  mit  à la  voile  fur  le  canal  de  Drulus,  defeendit  l’Iffi.1 
joint  au  Rhin,  traverfa  le  lac  Flcvus,  entra  dans  l’Océan  par  l’embouchure 
orientale  du  fleuve , & arriva  heureufement  au  fort  de  l'Etns  où  il  débarqua 
fes  troupes  fur  la  rive  gauche.  Tacite^  remarque  en  cette  occafion,  que  le 
Général  Romain  auroit  du  remonter  l'Ems  jufqu’à  une  certaine  hauteur  & 
débarquer  fur  la  rive  droite,  afin  de  gagner  du  temps  & de  ne  fe  pas  mettre 
dans  la  néceffité  de  conftruire  des  ponts  dans  les  endroits  marécageux.  Ger- 
manicus s'avança  enfuite  jufqu’au  Vefer,  & campa  près  de  ce  fleuve,  vis-à- 
vis  l'armée  des  Cherufques  qui  occupoit  l'autre  bord.  Pendant  que  les  deux 
armées  etoient  en  préfcnce , Arminius  demanda  une  entrevue  avec  Flavius  Ion 
frere  qui  étoit  au  fervice  des  Romains,  & qui  s'étoit  fignalc'  en  plus  d’une 
occafion  contre  fes  compatriotes.  Arminius  commença  à tourner  en  ridicule 
les  récompenfes  que  fon  frere  avoit  reçues  pour  les  fervices  qu'il  avoit  rendus 


(1)  Cette  Princefle  étoit  femme  de  Germanicus, 
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" aux  Romains,  8c  il  finit  par  l’inviter  à abandonner  leur  parti.  Flavius  de 
Ton  coté  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  engager  Arminius  à le  foumettre  & à pré- 
venir les  malheurs  dont  il  paroifloit  ctre  menacé.  Ce  difeours  peu  conforme 
au  caraélere  du  Prince  des  Ckerufques,  excita  tellement  la  fureur,  qu’il  en 
ferait  venu  aux  mains  avec  Ion  frere , fi  on  ne  s’y  fût  oppolé.  Dés  le  len- 
demain les  Qierulques  rangèrent  leur  armée  en  bataille  au-delà  du  Veferj 
mais  Germanicus  qui  n’avoit  pas  encore  eu  le  temps  de  jetter  des  ponts  fur 
ce  fleuve , refufa  le  combat.  Il  envoya  feulement  la  Cavalerie  Romaine , 8c 
les  Bataves  t^ui  trouvèrent  le  moyen  de  palier  à guc.  Pendant  que  ces  troupes 
occupoient  1 ennemi,  Gcrtnanicus  fit  palier  toute  fon  armée,  & fe  difpofa 
à combattre  les  Germains,  qui  avoient  formé  le  projet  d’attaquer  ion  camp. 
Avant  que  de  hal'arder  une  aflion  générale,  il  voulut  connoitre  la  difpofi- 
tion  de  fes  foldats , & audi-tùt  que  la  nuit  fut  venue  il  s’enveloppa  d’une 
fourrure  à la  mode  des  Germains  (i) , afin  de  n'être  point  reconnu,  & par- 
courut ainlï  le  camp.  Il  eut  la  fatisfaefion  d’entendre  les  louanges  qu'on  lui 
donnoit,  Sc  d’apprendre  que  les  Romains  déliraient  avec  ardeur  d’en  venir 
aux  mains  avec  l’ennemi. 

Cependant  un  Cherufque  qui  fçavoit  la  langue  latine  s’approcha  des  re- 
tranchements, & promit  de  la  part  d’Arminius  un  mariage  honnête,  des 
terres  & douze  livres  dix  fols  de  notre  monnoie  de  paye  par  jour  tant  que 
durerait  la  guerre , à tous  ceux  qui  voudraient  palier  du  coté  des  Germains. 
Des  promettes  fi  flatteules  loin  d’engaget  les  loldats  de  Germanicus  à dé- 
ferter,  ne  fervirent  au  contraire  qu’à  les  animer  davantage  contre  l’ennemi. 
Vers  le  milieu  de  la  nuit  les  barbares  s’approchèrent  du  camp  des  Romains, 
mais  s’étant  apperçus  qu’on  étoit  fur  fes  gardes,  ils  fe  retirèrent  fans  lâcher 
aucun  trait.  Des  la  pointe  du  jour  les  deux  armées  fe  rangèrent  en  bataille 
dans  une  plaine,  que  Tacite  nomme  Idiflavifus.  Elle  s’étendoit  entre  le 
Vêler  & un  rang  de  collines  qui  aboutifloit  à un  bois  de  haute-futaye.  Selon 
Julle-Lipfe  cet  endroit  n'étoit  pas  éloigné  de  la  ville  de  Bremen.  La  Cava- 
lerie Romaine  ayant  pris  les  barbares  en  flanc  8c  en  queue,  cauià  un  tel 
défordre  dans  leur  armée  qu’ils  prirent  bien-tot  la  fuite.  Arminius  après  avoir 
fait  long-temps  des  prodiges  de  valeur , 8c  avoir  inutilement  fait  tous  fes 
efforts  pour  ramener  les  fuyards  au  combat,  le  vit  contraint  de  chercher  Ion 
falut  dans  la  fuite.  On  pourfuivit  fans  relâche  les  Germains,  & on  en  fit 
encore  un  grand  carnage.  Une  partie  fe  noya  dans  le  Vefer  en  voulant  le 
palier  à la  nage  ; une  autre  partie  qui  s’étoit  lâuvée  fur  des  arbres  épais  y fut 
découverte  & eut  un  fort  auili  funeltc.  Les  Romains  tirèrent  contre  les  arbres 
un  grand  nombre  de  flèches  garnies  d’étoupes  enflammées  , 8c  par  ce  moyeu 
le  leu  fè  communiqua  bien-tot  à toute  la  forêt. 

Germanicus  en  mémoire  de  l’avantage  qu'il  venoit  de  remporter,  fit  élever 
une  petite  colline,  fur  laquelle  il  plaça  en  forme  de  trophée  les  armes  des 
Germains,  avec  une  inlcription  qui  marquoit  les  noms  des  nations  vain- 
cues. Ce  monument  caula  tant  de  peine  aux  Germains,  qu’ils  fe  rafïcm- 
blerent  promptement  pour  laver  la  liontc  de  leur  défaite  dans  le  iang  de 
leurs  ennemis.  L’événement  ne  répondit  point  à leurs  efpérances,  8c  Gcr- 

(i)  On  fçait  qu'il  y en  avoir  plufieurs  qui  étoient  au  ferviee  des  Romains. 


Digitized  by  Google 


r>E  L’U  NI  VERS.  Liv.  V.  Ch.  I. 


up 


manicus  fçachant  tourner  à fon  avantage  les  rufes  des  Germains,  remporta 
fur  eux  une  nouvelle  victoire  malgré  l'incommodité  du  terrein  & la  valeur 
des  barbares.  Les  Angrivariens  qui  étoient  entrés  dans  la  ligue  des  Cheruf- 
ques,  redoutant  alors  la  colcre  des  Romains , eurent  loin  de  les  appailer  par 
une  prompte  fourni  (Tion.  Germanicus  obligé  de  fufpendre  les  opérations  de 
la  guerre  à caufe  de  la  mauvaife  faifon  qui  s’approclioit , renvoya  par  terre 
quelques-unes  de  fes  légions,  & fit  embarquer  le  relie  de  fon  armée.  Une 
violente  tempête  maltraita  fi  fort  fes  vaificaux  qu’ils  penferent  tous  périr. 

Les  Germains  inflruits  de  ce  défa/lre  fongeoient  déjà  à former  de  nou- 
velles entreprifes  j mais  Germanicus  les  prévint,  en  envoyant  contre  les  Canes 
Silius  avec  un  corps  de  trente-fix  mille  hommes,  pendant  qu’il  s’avançoit 
dans  le  Canton  des  Marfes  avec  des  troupes  plus  nombreufes.  Tout  le  pays 
fut  ravagé,  & les  Romains  reprirent  une  des  Aigles  qu’ils  avoient  perdues  à 
la  défaite  de  Varus.  C*étoit  la  fécondé  que  Germanicus  reprenoit  fur  les 
ennemis.  Cette  nouvelle  expédition  augmenra  la  terreur  du  nom  Romain  , 
& jamais  les  barbares  n’avoient  parus  fi  effrayés.  Les  légions  retournèrent 
au  (fi  - tôt  dans  leurs  quartiers  d’byver  pour  y attendre  le  retour  du  prin- 
temps. 

Germanicus  fe  flattoit  d’abattre  entièrement  dans  la  campagne  fuivante 
la  puiffance  des  Germains  ; mais  la  jaloufie  de  Tibere  ne  lui  permit  pas 
d’achever  fon  entreprife.  Germanicus  fut  rappcllé  & envoyé  en  Afie  contre 
les  Parthes.  L’Empereur  qui  craignoit  qu’un  nouveau  Général  n’acquît  trop 
de  réputation,  avoit  foin  de  ne  laiffer  le  commandement  des  armées  que 
pour  peu  de  temps  à ceux  qu’il  en  chargcoit.  Il  prit  enfin  le  parti  de  fé- 
parer  les  troupes  qui  étoient  fur  le  Rhin  en  deux  corps,  & il  donna  à Vi- 
tellius  le  commandement  de  l’armée  qui  devoit  relier  dans  la  Germanie 
fupérieure , & à Caïus  Silius  celui  des  troupes  de  la  Germanie  inférieure. 
Ces  deux  Généraux  continuèrent  la  guerre  pendant  trois  ans , mais  d’une 
manière  três-foible,  & longèrent  plutôt  à fe  défendre  des  Germains  qu’à  les 
attaquer.  Ce  fut  de  cette  façon  qu’on  termina  une.  guerre  qui  avoit  duré 
trente- cinq  ans.  Rome  perfuadée  qu’il  étoit  de  fa  politique  de  placer  les 
bornes  de  l’Empire  aux  rives  ultérieures  du  Rhin , plutôt  que  de  faire  des 
conquêtes  dans  la  Germanie,  n’employa  fes  forces  que  pour  tenir  les  bar- 
bares en  refpefl , & les  empêcher  de  faire  des  courlès  dans  les  Gaules. 

Les  Germains  ne  profitèrent  de  ce  repos  que  pour  fe  détruire  par  des 
guerres  inteilines,  & c’étoit  ce  que  Tibere  avoir  prévu.  L’envie  de  dominer 
fur  tout  le  corps  Germanique,  mit  les  armes  à la  main  à Maroboduus,  Roi 
des  Marcomans,  & à Arminius , Chef  des  Chertifques.  Le  premier  s’éroit 
rendu  odieux  à fes  fujets,  en  voulant  établir  un  defpotifmc  infupportable  , 
& il  s’étoit  rendu  fufpcft  à la  nation  par  fes  intrigues  avec  les  Romains  , 
quoiqu’il  ne  fût  ni  leur  allié,  ni  leur  ami.  Arminius  qui  rt 'avoir  pas  moins 
d'ambition,  mais  qui  étoit  plus  politique,  fçavoit  mieux  cachet  lès  vérita- 
bles intentions.  La  qualité  de  détenfeur  de  la  liberté  Germanique  lui  parut 
un  titre  capable  en  même  temps  de  s’attacher  les  peuples  de  la  Germanie, 
& d’exécuter  le  projet  qu’il  avoir  conçu.  Les  deux  Princes  animés  du  meme 
motif  ne  tardèrent  pas  à fe  déclarer  la  guerre , & ils  fc  trouvèrent  bien-tot 
a la  tête  de  troupes  nombreufes.  Les  Cattcs,  les  Mariés,  les  Angrivariens  , 
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les  Cherufques,  les  Semnonçs  & les  Lombards  qui  faifoient  partie  de  I* 
ligue  des  Suives , fe  réunirent  fous  les  ordres  d’Arminius.  Inguiomer , onde 
de  ce  Prince , mécontent  de  ce  qu’on  lui  avoit  rel'ufé  le  commandement  de 
l’armée,  pafla  avec  les  fiens  du  coté  de  Maroboduus.  Cette  retraite  inquietta 
beaucoup  le  Chef  des  Cherufques,  & il  ne  fçavoit  quel  parti  prendre,  lorf- 
que  fes  alliés  l’engagefent  à marcher  contre  les  Marcomans.  La  bataille  qui 
le  donna  entre  les  deux  partis  fut  très-fanglante , & la  nuit  feule  fulpendit 
le  combat  qui  avoit  commencé  au  lever  du  Soleil.  Arminius  s’attendoit  le 
lendemain  ù une  fécondé  aélion,  mais  il  apprit  que  Maroboduus  s’étoit  re- 
tiré dans  les  montagnes  où  il  s’étoit  retranché.  Le  Roi  des  Marcomans  perdit 
alors  la  plus  grande  partie  des  troupes  qui  lui  étoient  reliées  , & elles  fe  ren- 
dirent en  grand  nombre  au  camp  d’Arminius. 

Maroboduus  hors  d’état  de  réiifter  à l'on  ennemi , eut  recours  à Tibere , 
& lui  demanda  des  troupes.  Sa  demande  fut  rejettée  fur  ce  qu’il  n’avoit  ja- 
mais pris  le  parti  des  Romains,  & que  fes  Etats  avoient  fervi  de  retraite  à 
leurs  ennemis.  L’Empereur  envoya  cependant  Drufus  fur  le  Rhin  afin  d’exa- 
* miner  la  conduite  des  barbares.  L’embarras  où  fe  trouvoit  Maroboduus  four- 
nit l’occafion  à Catualda,  jeune  Seigneur  Gothon,  de  le  venger  des  mauvais 
traitements  qu’il  avoit  reçus  de  ce  Prince  pendant  lôn  féjour  chez  les  Mar- 
comans. Après  s’ètrc  fait  un  parti  confiderable  dans  le  pays , il  engagea  les 
peuples  à la  révolte,  força  le  Palais  du  Roi  , lui  enleva  fes  richelles,  & 
obligea  Maroboduus  à fortir  de  fes  Etats.  Ce  Prince  pafla  le  Danube  & fe 
rendit  dans  la  Norique,  d’où  il  écrivit  à Tibere  pour  lui  demander  une  re- 
traite fur  les  terres  de  l’Empire.  Cette  grâce  lui  fut  accordée,  & Ravenne 
fut  le  lieu  qu’il  choifit , afin  d’être  plus  à portée  de  veiller  fur  les  Suéves  & 
fur  les  Marcomans.  Tibere  fous  prétexte  de  lui  faire  honneur , le  fit  tou- 
jours accompagner  par  un  grand  nombre  d’Officiers  chargés  d’obferver  la 
conduite.  Maroboduus  refla  dix-huit  ans  en  Italie  fans  faire  paroître  aucun 
defir  de  rentrer  en  poflciîîon  de  fes  Etats.  Catualda  ne  jouit  pas  long-temps 
de  la  puiflance  qu’il  avoit  ufurpée,  & il  fut  chafle  par  les  Hermundures, 
Les  Romains,  chez  lelquels  il  fe  retira,  l’envoyercnt  à Fréjus,  colonie  de 
la  Gaule  Narbonnoife , où  il  étoit  gardé  à vue.  Ceux  qui  avoient  pris  fon 
parti  & celui  de  Maroboduus , n’eurent  pas  la  permilfion  de  s’établir  en 
Italie,  ni  dans  la  Gaule  Narbonnoife,  de  peur  qu’ils  n’excitaflent  des  trou- 
bles dans  ces  Provinces.  Ils  furent  placés  au-delà  du  Danube,  entre  les  ri- 
vières de  Moraw  & de  Wage,  & Vannius  ou  Vannimer  qui  étoit  de  la  na- 
tion des  Quades  , leur  fut  donné  pour  Roi.  Catualda  qui  faifoit  tous  fes  efforts 
pour  recouvrer  fa  liberté , trouva  moyen  de  fe  la  procurer , en  gagnant  les 
bonnes  grâces  de  la  femme  du  Lieutenant  du  Proconful.  Depuis  ce  temps  il 
n’cft  plus  fait  mention  de  Catualda,  & on  ne  fçait  ce  qu’il  devint, 
n-  Tout  avoit  feoondé  les  deffeins  ambitieux  d’Arminius , & ce  Prince  fe 
mmuuV*  f>"  voyoit  en  même  temps  redouté  des  Romains,  maître  du  pays  des  Cartes, 
des  Cherufques,  des  Marcomans  & de  plufieurs  autres  cantons  Suéves  ; mais 
il  lui  manquoit  encore  la  qualité  de  Roi.  Il  conçut  le  deflein  de  prendre  ce 
titre  qui  flatroit  tant  fon  ambition,  & de  s’en  arroger  toute  l’autorité.  In- 
guiomer toujours  fon  rival,  fouleva  contre  lui  par  fes  difeours  plufieurs  can- 
tons, & les  engagea  à prendre  les  armes.  Il  fe  mit  à leur  tête,  8c  alla  ravager 
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le  pays  des  Cherufques.  Plufieurs  petits  combats  qui  fe  donnèrent  entre  les  - 
deux  partis,  & dont  les  fuccts  étoicnt  allez  variés,  ne  terminoient  point  la 
querelle.  Une  derniere  bataille  dans  laquelle  Inguiomer  fut  entièrement  dé- 
fait , mit  Arminius  en  état  de  foumettre  tous  ceux  qui  avoient  pris  les  armes 
contre  lui.  Ce  Prince  après  avoir  réfiflé  à tant  d'ennemis  fuccomba  enfin  , 
& fut  affaffiné  par  fes  propres  parents , jaloux  de  l’on  mérite  & de  fa  puil- 
fance.  Tibere  avoir  refufé  de  prêter  la  main  à un  complot  fi  odieux,  8c  la 
propofition  d’Adgendcftre , Chef  des  Cattcs,  avoir  été  mal  reçue  de  l'Empe- 
reur , qui  répondit  que  le  peuple  Romain  fe  vengeoit  de  fes  ennemis  à force 
ouverte,  & non  par  des  lâchetés  ou  des  crimes.  L’éloge  que  Tacite  fait 
d'Arminius  détruit  le  portrait  odieux  que  quelques  Auteurs  nous  ont  donné 
de  ce  grand  Capitaine.  » Il  n’a  pas,  dit  cet  Hiflorien,  attaqué  l’Empire 
„ „ Romain  dans  un  temps  où  il  fut  peu  redoutable  comme  ont  fait  les  au- 
v très  Rois  qui  lui  ont  déclaré  la  guerre  dans  fa  naiffance  : celui-ci  a paru 
s>  dans  le  temps  que  Rome  étoit  au  comble  de  fa  puiffance,  & fi  ce  Prince 
»>  ne  fut  pas  toujours  vainqueur,  du  moins  il  ne  fut  jamais  entièrement 
» vaincu.  Il  cft  mort  à trente-fept  ans;  mais  il  vit  dans  la  mémoire  des 
» Germains  qui  chantent  encore  fes  louanges.  « 

L’avarice  des  Officiers  de  Tibere , & la  rigueur  avec  laquelle  ils  obligè- 
rent les  Frifons  à payer  le  tribut  qu’on  leur  avoit  impofé,  excitèrent  ces  peu- , 
pies  à fe  foulever.  Ils  n’en  étoient  venus  à cette  derniere  extrémité  qu’apres 
avoir  porté  leurs  plaintes  & fait  connoitre  la  dureté  des  Officiers  Romains, 

?iui  les  avoient  mis  dans  la  néceffité  de  vendre  leurs  femmes  & leurs  en- 
ants  pour  farisfaire  au  nouveau  tribut  qu’on  avoit  exigé  d’eux.  Pleins  de 
défefpoir  ils  lé  jetterent  fur  les  foldats  Romains,  en  firent  un  grand  carnage, 
& Olennius  qui  les  commandoit  aurait  eu  le  même  lort , s’il  ne  fe  fût 
promptement  retiré  dans  une  fortercfTc.  Les  Friions  l'y  afliégerent  aulli-tôt  ; 
mais  la  marche  de  l’armée  Romaine  commandée  par  Apronius  les  obligea  de 
décamper.  Us  rompirent  les  ponts  & les  chauffées , & le  retirèrent  dans  leurs 
marais.  Les  Romains  les  pourfuivirent  julqucs  dans  leur  retraite , mais  les 
Friions  s’y  défendirent  avec  tant  de  courage,  que  l’armée  Romaine  après 
un  long  8c  fanglant  combat  fut  totalement  détruite.  Tibere  dillimula  cette 
perte,  8c  ne  prit  aucun  moyen  pour  en  tirer  vengeance. 

Le  régné  de  Caligula  ne  nous  offre  que  des  expéditions  ridicules  fut  le 
Rhin,  & fi  les  Germains  ne  firent  aucuns  mouvements,  c’ell  qu’ils  n’étoient 
pas  encore  revenus  de  la  frayeur  que  les  armes  Romaines  leur  avoient  ins- 
pirée. Les  Cauques  firent  cependant  une  irruption  dans  les  Gaules  ; mais  la 
valeur  de  Galba  contraignit  bien-tôt  les  barbares  à le  retirer.  Caligula  en 
avoit  été  fi  effrayé,  qu’il  fe  difpofoit  déjà  à fe  fauver  en  Orient. 

Claude,  fucceffeur  de  Caligula,  étoit  h peine  monté  lur  le  thronc  Impé- 
rial , qu’il  voulut  exiger  des  Germains  le  tribut  qu’ils  dévoient  payer, 
tribut  qui  ne  l’avoit  jamais  été  régulièrement  , & qui  avoit  fouvent  ex- 
cité des  révoltes.  Les  Cartes  furent  les  premiers  h témoigner  leur  mécon- 
tentement, & à défendre  aux  Cantons  de  leur  dépendance  d’avoir  aucun 
commerce  avec  les  Romains,  ou  de  fervir  dans  leurs  armées.  Galba  charmé 
de  cette  occafion  qui  lui  fourniffoit  un  prétexte  de  leur  déclarer  la  guerre, 
paffa  le  Rhin  fie  entra  dans  leur  pays,  où  il  ne  trouva  d'abord  aucune 
f J'orne  F.  y 
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réfirtance.  Les  barbares  rctire's  derrière  les  marais  ou  fur  les  montagnes  s’é- 
toienr  partagés  en  trois  corps , & étoient  dans  la  réfolution  d’éviter  le  com- 
bat, perliiadés  que  les  Romains  après  avoir  confointné  leurs  provifions  feroient 
forces  de  repaflér  le  Rhin.  Galba  fe  vit  alors  dans  un  extrême  embarras  , 
mais  fon  habileté  fçut  l’en  tirer.  Il  battit,  quoiqu’avec  beaucoup  de  peine, 
le  premier  corps  de  troupes  qu’il  rencontra,  & cette  défaite  obligea  le  fé- 
cond & le  troifieme  à s’aller  retrancher  au-delà  du  Vefer  pour  en  difputer 
le  partage  aux  Romains.  Les  Cattcs  n'avoient  deffein  d’attaquer  leurs  enne- 
mis qu’après  l’arrivée  des  Cherufques  qui  marchoient  à leur  fecours.  Galba 
informé  de  cette  nouvelle,  envoya  pendant  la  nuit  un  détachement  de  trois 
mille  hommes  pour  fe  mettre  en  embufeade,  & dés  la  pointe  du  jour  il 
parut  à la  tète  d’un  autre  corps  de  troupes.  La  victoire  iembla  d'abord  fe 
déclarer  pour  les  barbares,  mais  les  Romains  animés  par  leur  Général,  fe 
battirent  avec  tant  d’ardeur,  que  les  Cattes  furent  enfoncés  de  tous  côtés. 
Galba  acheva  enfuite  de  dilliper  le  petit  nombre  d’ennemis  qui  reftoit,  8c 
après  avoir  ravagé  le  pays,  il  retourna  dans  les  Gaules  avec  fon  armée. 
Cependant  Gabinius  ne  remportoit  pas  de  moindres  avantages  fur  les  Marfes 
& fut  les  Cauques.  Ce  fut  pendant  ces  expéditions  qu’il  reprit  la  derniere 
des  Aigles  Romaines  qui  avoit  été  perdue  dans  la  défaite  de  Varus. 

Pendant  que  les  troupes  Romaines  étoient  occupées  dans  la  Grande-Bre- 
tagne , les  Cauques  fous  la  conduite  d’un  jeune  Seigneur  Caninefate  (i)  , 
nommé  Gannafque  (a),  exerçoient  la  piraterie  fur  les  côtes  de  la  Belgique. 
Corbulon  envoya  contre  eux  plufieurs  vai (féaux  qui  coulèrent  à fond  les  bar- 
ques des  barbares,  & les  empêchèrent  de  continuer  leur  brigandage.  Ce 
Général  contraignit  aufli  les  Friions  à lui  livrer  des  otages,  & à fe  con- 
tenter des  terres  qu’il  leur  avoit  ailignées.  Il  leur  donna  aulli  des  loix  & des 
Magiftrats , 8c  mit  dans  leur  pays  une  forte  gamifon.  L’ambition  de  Gan- 
nafque lui  cauloit  cependant  de  l’inquiétude,  & il  craignoit  que  ce  jeune 
Seigneur , à l'exemple  d’Arminius , dont  il  avoit  le  caraèlere , n’excitât  les 
Cauques  à attaquer  les  Romains.  Il  trouva  moyen  de  fe  défaire  d’un  ennemi 
qu’il  redoutoit,  en  le  faifant  aflàfliner  par  un  Cauque  qu’il  avoit  gagné.  Les 
Cauques  prirent  les  armes  pour  venger  fa  mort,  & Corbulon  (ê  diipofoit  à 
entrer  dans  leur  pays,  lorfqu’il  reçut  ordre  de  l’Empereur  Claude  de  retourner 
à Rome.  Le  mérite  de  ce  grand  Capitaine  lui  avoit  fait  des  ennemis , & on 
étoit  jaloux  de  la  gloire  qu’il  s’étoit  acquife. 

Cependant  les  Cherufques  qui  n’avoient  plus  de  Chef  engagèrent  Claude 
à leur  donner  Iralus  , fils  de  Flavius  , & neveu  du  célébré  Arminius.  Ce 
jeune  Prince  étoit  alors  à Rome  , où  il  avoit  été  élevé  dès  fon  enfance.  Ses 
maniérés  infinuantes,  fon  dcfintércfTement,  fes  libéralités  lui  gagnèrent  bien- 
tôt l’affeèlion  des  peuples  ; mais  plufieurs  Seigneurs  Cherufques  croyant 
n'appercevoir  que  de  la  difltmulation  dans  la  conduite  d’Italus , louleverent 
une  partie  de  la  nation  contre  lui.  Italus  trouva  moyen  de  diifiper  cette 
failion  par  fes  difeours , & repréfenta  qu’il  n’avoit  point  cherché  la  fçuvc- 

f i)  Les  Grnincfarcs  occupoicnc  une  partie  de  llflc  habitée  par  les  Batavcs, 

(z)  Il  avoit  autrefois  fervi  dans  les  armées  Romaines , 8c  étoit  retourné  depuis  parmi 
les  barbares. 
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raineté,  Mais  qu’on  la  lui  avoit  o [Terre.  Il  marcha  enfuitc  contre  le  reflc  des 
rebelles , & remporta  fur  eux  une  victoire  cornplctte.  Italus  fe  croyant  alors 
entictcment  affermi  dévoila  fes  véritables  l'entiinents , & fit  connoitre  qu’il 
avoit  deffein  de  gouverner  defpotiquement.  Les  Cherufques  jaloux  de  leur 
liberté  fe  révoltèrent  de  nouveau  contre  leur  Prince,  8c  le  chaflèrent  de  leur 
pays.  Les  Lombards,  chez  lefquels  il  fè  retira,  lui  fournirent  les  moyens  de 
le  rétablir;  mais  on  croit  qu’il  ne  conferva  pas  long-temps  fon  autorité. 

Les  Cattcs  faifoient  cependant  des  courfes  dans  la  Germanie  fupérieure  , 
& ils  en  avoient  enlevé  un  butin  confidérable.  Les  troupes  que  Lucius  Pom- 
ponius  qui  commandoit  dans  cette  Province  envoya  contre  eux,  les  furpri- 
rent , 8c  leur  enlevèrent  toutes  les  richeffes  qu’ils  avoient  pillées , après  avoir 
fait  un  grand  carnage  de  ces  barbares.  Ces  peuples  qui  craignoient  en  même 
temps  les  Romains  & les  Cherufques  , avec  lefquels  ils  étoient  en  guerre  , 
firent  demander  la  paix  à l’Empereur,  8c  envoyèrent  des  otages  pour  fureté 
de  leurs  promeffes.  Comme  on  n’avoit  aucun  deffein  de  porter  la  guerre 
dans  leur  pays  , & qu’on  délirait  feulement  qu’ils  reftaflènt  tranquilles , en 
Confentit  facilement  à leur  accorder  la  paix. 

Les  troubles  qui  arrivèrent  parmi  les  Suéves  attireront  l’attention  des  Ro- 
mains , fans  les  engager  cependant  à y prendre  part.  Ils  étoient  bien  ailés 
au  contraire  de  voir  les  nations  Germaniques  ennemies  de  Rome,  fe  déchirer 
par  de  mutuelles  difTenfions.  Claude  ordonna  feulement  à Publius  Attilius , 
Gouverneur  de  la  Pannonie,  de  camper  fur  les  bords  du  Danube  pour  ar- 
rêter les  progrès  des  vainqueurs.  La  tyrannie  de  Vannius,  établi  Roi  des 
Suéves  par  Ûrufus,  étoit  la  caufe  des  mouvements  qui  fè  faifoient  dans  la 
Germanie.  Jupilius , Roi  des  Hermundures , Vangion  8c  Sidou , fes  neveux  , 
s’étoient  unis  enfemble  pour  délivrer  la  nation  des  Suéves,  8c  charter  Van- 
nius du  thrône.  Ce  Prince  prêt  d'être  accablé  par  le  nombre  de  fes  ennemis, 
s’adrerta  a l’Empereur  Claude , qui  fe  contenta  de  lui  offrir  une  retraite  ; 
mais  qui  refufa  de  lui  fournir  les  fecours  qu’il  demandoit.  Vannius  fécondé 
par  les  Sarmates  fe  défendit  pendant  quelque  temps , 8c  remporta  même 
de  petits  avantages.  Une  bataille  entière  qu’il  perdit  l’obligea  enfin  de  fe 
retirer  dans  le  camp  des  Romains  qui  étoit  fur  le  Danube.  Les  neveux  de 
ce  Prince  partagèrent  entr’euiç  les  États  des  Suéves , 8c  relièrent  toujours 
fidèles  aux  Romains.  Ils  avoient  fçu  d’abord  fe  faire  aimer  de  leurs  nou- 
veaux fujets  ; mais  peu  de  temps  après  ils  en  furent  déteftés , foit  que  ce 
fût  un  effet  de  l’inconftance  des  peuples  , foit  que  leur  conduite  leur  eut 
attiré  cette  difgrace. 

Agrippine,  niece  8c  femme  de  l'Empereur  Claude,  8c  fille  de  Germani- 
cus , ne  fut  pas  plutôt  déclarée  Impératrice  , qu’elle  envoya  dans  la  ville 
Capitale  des  Ùbiens,  où  elle  étoit  née,  une  colonie  de  Vétérans.  Cette  ville 
fut  alors  appellée  colonia  Agrippintnfis , colonie  Agrippine,  8c  enfuitc  Co- 
log  ne.  Ce  fut  dans  ce  même  temps  que  pluiieurs  peuples  de  la  Germanie 
reçurent  le  droit  de  citoyens  Romains,  droit  qui  flatta  tellement  ces  nations, 
que  plufieurs  d’entr’elles  prirent  fincerement  les  intérêts  de  Rome. 

Les  Frifons  profitant  de  la  tranquillité  dont  les  Romains  laifloient  jouir 
les  peuples  de  la  Germanie , entrèrent  dans  la  Belgique  fous  la  conduite  de 
Verritus  8c  de  Malorich,  8c  cultivèrent  les  terres  qu’on  avoit  abandonnées 
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Pour  fervir  de  pâturages  aux  troupeaux.  Inquiettés  par  les  troupes  Romai- 
Gibmains.  nes>  *et  deux  Chefs  des  Frifons  fe  rendirent  à Rome  pour  demander  à Ne'ron 
la  libre  joui  (Tance  de  ce  pays.  L’Empereur  leur  accorda  la  qualité  de  citoyens 
Romains,  mais  il  leurrefufa  l’établiflement  qu’ils  demandoient,  & Ton  fur 
obligé  d’employer  la  force  pour  les  chafier  de  la  Belgique. 

Fmrfprifcdcs  Les  Anfibariens,  ^ui  n’avoient  alors  aucune  demeure  fixe,  s’en  empare- 
A'iiuiti.r.i.  rcnt  fj-rôt , dans  1 cfpérance  que  les  Romains  les  laifferoient  en  pofleflion 
de  ce  territoire,  en  faveur  des  lervices  que  Bojocalus  leur  Chef  avoit  rendus 
aux  Romains.  Avirus , Général  Romain  , offrit  à Bojocalus  une  partie  du 
Canton  pour  lui  appartenir  en  propre  ; mais  ce  Prince  répondit  avec  fer- 
meté, que  les  intérêts  de  là  nation  ne  pouvoient  être  féparés  des  liens.  Irrite 
du  refus  qu’il  éprouva , il  appella  à fon  fecours  les  Tenfleres , les  Bruéleres  & 
d'autres  peuples  Germains.  Avitus  fit  marcher  contre  eux  des  troupes,  ôc 
les  obligea  à relier  tranquilles.  Les  Anfibariens  privés  de  tout  fecours , allè- 
rent chercher  un  alyle  chez  les  Tubantes  & les  Ufipicns  , d’où  étant  re- 
pouffes , ils  fe  retirèrent  chez  les  Cattes  & enfuitc  chez  les  Cherufques.  Enfin 
cette  nation  fut  entièrement  détruite. 

oktk  an  fajet  La  guerre  continuoit  toujours  entre  les  Hermundures  & les  Cattes  au 
tr ■' kj'u  rnmn"  ^uJet  k riviere  de  Sala , que  chacun  s’efforçoit  d’attirer  à loi.  Après  dif- 
«.ùici  sc  in  Oit-  férents  combats  les  Hermundures  ayant  entièrement  défait  les  Cattes  refte- 
rent  maîtres  des  falines  de  Saxe  , ce  qui  leur  fit  dans  la  fuite  un  commerce 
confidérable. 

La  cruauté  & les  débauches  de  Néron  avoient  enfin  foulevé  les  fujets  de 
fon  Empire.  Sa  mort  ne  rétablit  cependant  pas  le  calme , & ce  ne  fut 

2u’une  fuite  continuelle  de  troubles  dans  les  Gaules  & dans  le  pays  des 
lataves  jufqu’au  régné  de  Titus , fils  de  Vcfpafien.  Gvilis , Claflicus  , 
Tutor  , Sabinus,  avoient  mis  toutes  les  Gaules  en  mouvement,  & une 
partie  des  Germains  étoient  entrée  dans  leurs  intérêts.  Je  ne  ferai  aucune 
mention  de  ces  divers  événements  qui  ont  plus  de  rapport  à l’biftoire 
Romaine  qu’à  celle  de  la  Germanie.  J’en  ai  d ailleurs  parlé  dans  l’hiftoire 
de  France  de  cette  Introduélion.  La  quatrième  année  du  régné  de  Domiticn  , 
Cariomer,  Chef  des  Cherufques,  fut  chaffé  de  fon  Canton  par  les  Cattes,  à 
caufe  de  fon  alliance  avec  les  Romains.  Domitien  à qui  il  sadreffa  lui 
fournit  de  groffes  fommes  d’argent,  qui  lui  procurerînt  le  moyen  de  rentrer 
dans’fes  Etats.  Ce  fut  à cette  occafion  que  l’Empereur  prit  le  titre  de  Ger- 
manique, quoiqu’il  n’eût  fait  aucune  expédition  au-delà  du  Rhin.  Vers  ce 
même  temps  les  Ufipicns  qui  fervoient  dans  les  armées  Romaines  fous  la 
conduite  d’Agricola,  abandonnèrent  le  Général  Romain,  & fe  retirèrent  après 
avoir  tué  quelques  foldats  Romains  qu’on  avoit  mis  dans  leur  corps  pour 
les  difeipliner.  Les  Bataves  & les  Thuringiens  relièrent  fidèles  aux  Romains, 
& fe  dillinguerent  beaucoup  dans  la  bataille  qu’Agricola  remporta  fur  les 
Bretons.  La  révolte  de  Lucius  Antonius  contre  Domitien,  fournit  aux  peu- 
ples de  la  Germanie  l’occafion  de  s’approcher  du  Rhin , & de  ruiner  les 
forts  que  les  Romains  avoient  bâtis  fur  ce  fleuve.  Après  cette  courte  expédi- 
tion ils  fe  retirèrent  dans  leurs  cantons. 

Les  Quades,  les  Marcomans  & les  Daces,  peuples  toujours  ennemis  des 

Romains,  leur  faifvient  cependant  la  guerre  avec  de  meilleurs  fuccès.  Se 
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portèrent  la  terreur  jufqu'u  Rome.  Cornélius  Fufcus  qu’on  envoya  contre 
eux,  fut  battu,  & les  fucceffeurs  de  ce  Général  eurent  le  même  fort.  C’efi 
tout  ce  qu’on  fçait  de  ces  grands  événements  dont  les  Hifioriens  ne  nous  ont 
laiiTé  aucun  détail,  & ce  que  Tacite  en  avoir  écrit  lé  trouve  perdu.  Rome 
fe  vit  contrainte  de  faire  la  paix  avec  les  Daces  & de  payer  un  tribut  à ces 
peuples.  Trajan  devenu  Empereur  effaça  la  honte  des  Romains  par  la  con- 
quête de  tout  leur  pays.  Ce  Prince  avant  que  d’être  Empereur  avoit  fournis 
les  Bructeres  , les  Chamavcs  & les  Angri varions,  leur  avoit  fait-  une  fan- 
glante  guerre,  & les  avoit  chaffés  de  leur  pays,  c’cfl-à-dire , des  bords  du 
Rhin  où  ils  s’étoient  établis  depuis  que  les  Marfcs  avoient  abandonné 
ce  fleuve.  Sous  le  régné  de  Trajan  l’Empire  Romain  n’étoit  pas  terminé  pac 
le  Rhin  , & s’étendoit  jufqu’à  la  forêt  qui  confine  à la  Hefic.  Ce  Prince 
avoir  fait  bâtir  fur  le  Mcin  une  fortereffe  , à laquelle  il  avoit  donné  fou 
nom,  & il  y avoit  mis  des  troupes  pour  empêcher  les  Germains  de  faire 
des  courfes  dans  la  Germanie  citérieure. 

Les  diffenfions  domeAiques  empêchèrent  long -temps  les  Germains  de  Enmprtfc  in 
faire  aucune  irruption  fur  les  terres  de  l’Empire  j mais  les  Sicambres  fe  SltJmblcs- 
trouvant  trop  reflerrés  fe  joignirent  aux  Erucleres  , St  forcèrent  enfin  les  120. 
Tenéleres  de  leur  accorder  une  partie  de  leur  pays.  Ces  peuples  confondus 
cnfcmblc  ne  firent  plus  dans  la  fuite  qu’une  même  nation  connue  fous  le 
nom  de  Sicambres:  elle  occupoit  la  partie  de  la  Germanie,  qui  s’étend  de- 
puis la  mer  jufqu’au  Mein.  Cette  guerre  étoit  à peine  terminée  que  les 
Mattiaques,  peuples  qui  habitoient  les  forêts  & les  montagnes,  ravagèrent 
le  Canton  des  Sédufiens.  Ceux-ci  revenus  de  leur  première  furprife  tombè- 
rent fur  leurs  ennemis  , & les  pourfuivirent  jufques  dans  leurs  forêts. 

Les  Germains  voulurent  faire  quelques  mouvements  fous  le  régne  d’An- 
tonin,  mais  ayant  été  battus  par  les  Généraux  de  ce  Prince  ils  redorent  en 
repos.  Antonin  fe  conduifit  avec  tant  de  prudence  & de  douceur  qu’il  gagna 
leur  affeélion , & les  Quades  voulurent  recevoir  un  Roi  de  fa  main.  <*>uel-  • 
ques  années  après  la  mort  de  ce  Prince  toutes  les  nations  voilînes  de  l’Em- 
pire depuis  les  Gaules  jufqu’à  l’Illyrie  fe  réunirent  contre  les  Romains.  Parmi 
ces  peuples  dont  plufieurs  n’étoient  pas  Germains,  on  nomme  les  Marco- 
inans,  les  Narifques,  les  Hcrmundures,  les  Quades,  les  Suéves,  les  Sar- 
mates,  les  Viclorales , les  Roxolans,  les  Badernes,  les  CoAoboques,  les 
Alains,  les  Wandales,  les  Jazigcs,  &c.  Les  uns  avoient  pris  les  armes  pour 
conferver  leur  liberté,  d’autres  à deffein  de  la  recouvrer,  plufieurs  pour 
s’emparer  de  nouvelles  demeures,  ou  pour  fe  venger  des  maux  qu’ils  avoient 
reçus  des  Romains.  Ces  événements  qui  arrivèrent  fous  les  régnés  de  Marc 
Aurele  & de  Lucius  Verus  fe  trouvent  confondus  dans  les  différents  Hif- 
toriens.  Le  pillage  des  villes  & des  contrées,  la  défaite  de  plufieurs  corps 
d’armées  Romaines  obligèrent  les  Empereurs  pour  diminuer  le  nombre  de 
leurs  ennemis  de  faire  la  paix  avec  les  Sarmates.  Les  Germains  privés  du 
fecours  de  ces  peuples  fe  dilpoferent  à traiter  avec  les  Empereurs.  Cette  pro- 
pofition  excita  quelques  querelles  fanglantes  entre  les  différentes  nations 
Germaniques;  mais  les  Quades  qui  étoient  plus  portés  à la  paix  envoyèrent 
leurs  Députés  aux  Empereurs  pour  entrer  en  accommodement  avec  eux.  Lu- 
cius Verus  toujours  occupé  de  les  plaifirs,  étoit  d’avis  qu’on  leur  accordât 
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leurs  demandes  ; mais  Marc  Aurele  qui  avoir  lieu  de  le  d trier  des  barbares, 
ne  voulu:  rien  promettre.  Il  y a apparence  que  ri  la  paix  fut  conclue,  ce 
ne  fut  qu’avec  quelques  Cantons,  ou  qu’elle  fut  bien -tôt  rompue;  car  on 
voit  les  Germains  peu  de  temps  après  camper  en  grand  nombre  auprès  d’A- 
quilce,  & perdre  une  bataille  contre  les  Romains.  Marc  Aurele  profitant 
de  fa  victoire  pourfuivit  les  ennemis,  les  battit  une  féconde  fois  & les  força 
de  fc  retirer  dans  leurs  cantons.  Ce  Prince  devenu  fcul  maître  de  l’Empire 
par  la  mort  de  fon  frere  Lucius  Verus,  réfolut  de  continuer  la  guerre  en 
Germanie.  La  pelle,  les  inondations  8c  la  famine  furent  caufe  que  l’Empe- 
reur remit  fon  expédition  à l’annce  fuivante,  ce  qui  donna  le  temps  aux 
Germains  de  réparer  leurs  pertes. 

Six  mille  d’entr’euxfc  répandirentfurlcs  terres  de  l’Empire,  maisils  furent 
battus  par  deux  Généraux  de  Marc  Aurele.  Les  Quades  & les  Marcomans 
vengèrent  bien-tôt  la  défaite  de  leurs  compatriotes  par  celle  des  Romains. 
L’Empereur  loin  de  le  laifier  abattre  par  ces  revers,  leva  promptement  une 
nouvelle  armée  qu'il  partagea  en  plulicurs  corps  pour  furprendre  les  Ger- 
mains. Les  Marcomans , les  Quades  8c  leurs  alliés  ne  purent  réfirier  long- 
temps aux  Romains,  8c  fe  virent  forcés  de  fortir  de  la  Norique,  de  la 
Rhetie  & de  la  Pannonie.  L’armée  Romaine  avoit  été  extrêmement  fati- 
guée des  différentes  marches  qu’elle  avoit  faites  pendant  l’elpace  de  trois 
ans , où  elle  avoit  eu  à lupporter  en  même  temps  la  difficulté  des  chemins 
& l’incommodité  des  failons.  Les  Germains  s étant  rafiemblés  en  grand 
nombre  fe  prélenterent  devant  leurs  ennemis  , 3c  les  attirèrent  dans  un 
lieu  fcc  3c  aride  où  ils  manquèrent  d’eau.  Les  Romains  étoient  prêts  à périr 
de  foif,  lorlqu'une  pluye  abondante  leur  fournit  le  foulagement  dont  ils 
«voient  fi  grand  befoin.  Une  grêle  accompagnée  de  tonnerre  empêcha  les 
Germains  de  profiter  du  défordre  où  le  trouvoit  l’armée  Romaine.  Les  bar- 
bares qui  n’ignoroient  pas  les  pertes  que  l’Empereur  avoit  faites  par  les  ma- 
ladies, continuèrent  les  hoftilités  pendant  l’hyver,  & malgré  la  rigueur  du 
froid  ils  firent  des  courfes  jufques  lur  le  territoire  des  villes  où  Marc  Aurele 
avoit  mis  les  troupes  en  garnifon,  brûlèrent  leurs  magafins,  & enlevèrent 
les  provifions.  Vingt  mille  hommes  que  l’Empereur  avoit  poflés  dans  le  pays 
des  Quades  & des  Marcomans,  réduifirent  ces  peuples  à le  foumettre.  Marc 
Aurele  leur  accorda  la  paix;  mais  il  leur  refufa  la  liberté  du  commerce  fut 
les  terres  de  l’Empire,  3c  leur  défendit  de  s’approcher  du  Danube.  Pluficurs 
autres  peuples  traitèrent  auiii  avec  l’Empereur  , & ce  Prince  confentit  à les 
laifier  tranquilles. 

Les  Quades  ne  relièrent  pas  long  temps  en  repos , 8c  ils  fe  joignirent  aux 
Jazyges  8c  aux  Marcomans.  Us  chafierent  aufii  leur  Roi  Furtius , 8c  mirent 
en  la  place  Ariogefe  ennemi  déclaré  des  Romains.  Marc  Aurele  irrité  de  la 
conduite  des  Quades  les  pourfuivit  vivement , 8c  promit  une  récompenfc  à 
celui  qui  lui  ameneroit  Àriogefe  mort  ou  vif.  Ce  Prince  ayant  été  arrêté, 
remit  h l’Empereur  l'étendait  8c  la  pique , qui  étoient  chez  les  Quades  les 
marques  de  la  fouveraineté.  Marc  Aurele  content  de  fa  foumiffion  lui  ac- 
corda la  vie,  mais  il  l’envoya  en  exil  à Alexandrie.  Les  Marcomans  battus 
de  tous  côtés  , 8c  contraints  de  chercher  une  retraite  chez  les  Quades , 
implorèrent  enfin  la  clémence  del’Empereur,  qui  rit  avec  eux  un  nouveau 
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traité  de  paix  , dans  lequel  les  Quadcs  furent  compris.  Après  ces  expéditions 
Marc  Aurele  entra  dans  le  pays  des  Jazyges  pour  venger  Banadafpc  II.  leur 
Roi  j qu'ils  avoient  mis  en  prilbn,  parce  qu’il  avoir  voulu  faire  la  paix 
avec  les  Romains.  Zantique  qui  étoit  monté  fur  le  thrône  à la  place  de 
Banadafpe,  affembla  promptement  une  armée  fupérieure  à celle  des  enne- 
mis. Les  Romains,  quoique  plus  foibles,  remportèrent  une  victoire  fi  com- 
plette  , que  les  Jazyges  ne  fe  trouvèrent  plus  en  état  de  tenir  la  campagne. 
Tout  leur  pays  alloir  paffer  fous  la  puiffance  du  vainqueur,  fi  Zantique 
n'eût  été  trouver  Marc  Aurele  pour  lui  demander  humblement  la  paix. 
L’Empereur  fit  d’abord  beaucoup  de  difficultés  , mais  il  fe  laiffa  enfin 
fléchir,  8c  conlëntit  au  traité,  à condition  que  les  Jazyges  rendroient  cent 
mille  prifonniers  fans  compter  les  déferteurs  : qu’ils  fourniraient  à l’Empire 
huit  mille  hommes  de  Cavalerie,  dont  cinq  mille  feraient  envoyés  dans  la 
Grande-Bretagne  , 8c  qu’ils  s’éloigneraient  du  Danube  beaucoup  plus  loin 
que  les  Marcomans.  L’Empereur  leur  permit  encore  de  faire  le  commerce 
avec  les  Roxolans  ; mais  il  leur  défendit  d’avoir  des  bateaux  fur  le  Danube  , 
afin  de  leur  ôter  toute  occafion  de  recommencer  la  guerre  contre  les  Ro- 
mains. 

Les  Bures,  les  Narifques  & plufieurs  autres  peuples  Germains  firent  en 
même  temps  la  paix,  ou  contrarièrent  alliance  avec  l’Empereur,  8c  promi- 
rent de  lui  fournir  des  troupes.  Ce  Prince  accorda  aux  uns  le  droit  de  Bour- 
geoifie,  aux  autres  une  exemption  d’impôts  pour  un  temps  ou  pour  toujours, 
& il  leur  donna  des  terres  dans  la  Dacie,  la  Pannonie,  la  Méfié,  la  Ger- 
manie & I Italie.  11  envoya  à Ravcnnc  un  détachement  des  Marcomans  qui 
s etoient  fournis;  mais  s étant  apperçu  qu’ils  vouloient  fe  rendre  maîtres  de 
cette  ville  , il  les  tranfporta  ailleurs.  Marc  Aurele  pour  contenir  dans  l’o- 
béiffance  les  peuples  qu’il  avoir  fournis,  leur  impofa  des  loix  plus  ou  moins 
féveres,  félon  qu’il  les  crut  utiles.  Il  plaça  des  troupes  fur  le  Danube  pour 
empêcher  les  barbares  de  faire  aucun  mouvement , 6c  fon  deffein  étoit  de 
réduire  en  Province  le  pays  des  Quades,  des  Marcomans  8c  des  Jazyges  ; 
mais  la  révolte  d’Avidius  Caffius  en  Syrie,  empêcha  l’exécution  de  ce  projet. 
Marc  Aurele  toujours  occupé  des  moyens  de  contenir  les  barbares , fit  élever 
plufieurs  forteicffes  fur  le  Danube.  Ces  précautions  eurent  tout  l'effet  qu’il 

Fouvoit  en  attendre , 8c  le  calme  fut  entièrement  rétabli  dans  la  Germanie. 
I ne  dura  cependant  que  trois  ans,  au  bout  dcfquels  les  Marcomans,  les 
Quades,  les  Hermundures  8c  les  Jazyges  firent  de  nouvelles  incurfions.  Marc 
Aurele  les  attaqua  avec  tant  de  vigueur,  qu’il  en  détruifit  un  grand  nombre. 
Nous  n’avons  aucun  détail  exaél  de  ces  grands  événements.  L’Empereur  fe 
dilpofoit  à continuer  la  guerre,  lorfqu’il  fut  attaqué  d’une  fievre  maligne 
qui  le  conduifit  au  tombeau.  Commode,  fils  8c  fucceffeur  de  ce  Prince, 
mais  d un  caractère  bien  différent,  loin  de  fonger  à pourfuivre  la  guerre 
contre  les  Germains,  étoit  d’avis  de  faire  un  accommodement  avec  eux, 
afin  de  retourner  promptement  à Rome  8c  de  fe  livrer  à la  débauche.  Pom- 
péien fon  beau-frere  qui  commandoit  les  troupes,  vint  cependant  à bout  de 
lui  perfuader  de  marcher  contre  les  ennemis.  L’armée  Romaine  fut  partagée 
en  plufieurs  corps , 8c  ravagea  une  grande  étendue  de  pays , d’où  elle  enleva 
un  butin  confidérable  en  beftiaux  8c  en  captifs  de  l’un  8c  de  l'autre  fexe. 
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Le  Général  Romain  ayant  raffcmblé  enfiiite  Ces  troupes  entra  dans  la  Mo- 

G i mains  ravr’ej  011  il  trouva  les  Quades  Üc  les  Hermundures  au  nombre  d’environ 
quarante  mille  hommes.  Ces  peuples,  quoique  plus  toibles  que  les  Romains, 
olerent  leur  livrer  bataille;  mais  obliges  de  céder  à la  fupcriorité  de  leurs 
ennemis,  ils  Ce  retirèrent  dans  les  marais  d’Ofirow  & des  illes  voifincs,  où 
Pompéien  vint  à bout  de  les  forcer.  Cette  victoire  obligea  les  barbares  à 
demander  la  paix , & Commode  qui  délirait  ardemment  la  fin  de  cctre 
guerre,  ne  fit  aucune  difficulté  d’entrer  en  accommodement.  Les  Quadcs 
furent  condamnés  à fournir  treize  mille  hommes,  & les  Marcomans  à en 
donner  un  peu  moins.  Ces  derniers  dévoient  remettre  aulli  une  partie  de 
leurs  armes , & livrer  par  an  une  certaine  quantité  de  bled.  L’Empereur 
exigea  encore  d’eux  qu’ils  ne  s’affembleroient  qu'une  fois  par  mois  dans  un 
endroit  qu’on  leur  indiqueroit,  & que  l’alTcmbléc  fe  tiendrait  en  prefence 
d’un  Centenier  Romain.  Il  leur  défendit  auiîi  de  faire  la  guerre  aux  Jazyges, 
aux  Bures  & aux  Wandales.  A ces  conditions  il  leur  abandonna  toutes  les  for- 
tereflcs  qui  étoientdans  leur  pays,  à l’exception  des  forts  bâtis  à deux  lieues 
du  Danube.  La  bonne  conduite  de  Victorin  & d’Albin  , Gouverneurs  fucceffifs 
de  la  Germanie  citérieure , empêcha  les  Germains  de  faire  aucuns  mouvez 
ments  pendant  le  régné  de  l’Empereur  Commode, 
tipéiitîomde  Caracalla  la  quatrième  année  de  l'on  empire  pafia  dans  la  Germanie,  & 
Orjcalla enoct-  eut  affaire  aux  Cennes  ou  Cattes,  & aux  Allemans.  C’en  la  première  fois 
que  l’hiftoire  Romaine  fait  mention  de  ces  derniers  Les  Allemans  qui  s’é- 
214.  toient  établis  entre  le  Mein  , le  Rhin  & le  Danube  dans  des  terres  qu’ils 
avoient  trouvées  vuides , étoient  regardés  comme  fujets  Romains.  Caracalla 
étant  entré  dans  leur  pays  en  qualité  d’ami  3c  d’allié,  y fit  conflruire  pluficurs 
forts.  Les  barbares  parurent  n’y  faire  aucune  attention,  & cette  indifférence 
les  fit  mépriler  de  l’Empereur,  qui  crut  pouvoir  fe  fignaler  contre  eux  fans 
aucun  rifque  par  une  ailion  de  cruauté.  Il  raffembla  toute  leur  jeuneffe 
comme  s’il  eut  voulu  la  prendre  à fa  folde,  & la  fit  maffacrcr  par  les 

troupes.  Ce  fut  i l’occafion  d’une  aélion  fi  odieufe  qu’il  prit  le  lurnom 

d ‘ Alamannicus.  Il  ne  lui  fut  pas  fi  facile  d'abattre  la  puiffance  des  Cattes , 
qui  lui  dilputerent  long -temps  la  victoire.  On  prétend  que  pour  fe  faire 
honneur  â Rome,  il  avoit  donné  de  groffes  femmes  d’argent  aux  barbares 
pour  les  engager  à prendre  la  fuite.  Il  y a cependant  apparence  que  1 Em- 
pereur avoit  eu  quelques  avantages  fur  les  barbares , puil'qu  il  fit  un  grand 
nombre  de  leurs  femmes. priloHnieres.  Celles-ci,  n’ayant  pu  obtenir  leur  li- 
berté, fe  donnèrent  la  mort  après  avoir  tué  leurs  enfants. 

Les  nations  Germaniques  n’eurent  pas  plutôt  connu  le  caraflere  de  1 Em- 
pereur , qu’elles  en  profitèrent  pour  en  retirer  de  l’argent.  Caracalla  quoique 
méprilé  des  Germains  prit  du  goût  pour  eux,  fit  un  traité  d alliance  avec 

ces  peuples,  St  choifit  parmi  eux  les  plus  beaux  & les  plus  braves  pour  leur 

confier  la  garde  de  fa  perfonne:  ulage  établi  dès  le  temps  dAuguile;  mais 
qui  avoit  lans  doute  été  plufieurs  fois  interrompu.  Il  adopta  aulli  leur  habil- 
lement, & portoit  des  perruques  blondes  pour  imiter  la  couleur  des  che- 
veux des  Germains.  Caracalla  qui  étoit  pâlie  des  bords  du  Rhin  fur  le  bas 
Danube,  eut  affaire  aux  Goths,  nation  jul'qu’alors  inconnue  aux  Romains, 
Çeux-çi  les  nqmmoient  Qctes  du  nom  des  peuples  anciens  habitants  du 
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pays,  dont  les  Goths  s’étoicnt  emparés,  c’efl-à-dire , de  la  partie  de  la  Dacc 
au  Nord  du  Danube.  Les  foibles  avantages  que  l’Empereur  remporta  fur  ces 
derniers,  ne  furent  pas  capables  d'arrêter  une  puiffanc  qui  devint  fi  funerte 
aux  Romains.  Le  relie  du  régné  de  ce  Prince,  8c  ceux  de  l’es  fucceffeurs 
Macrin  & Elagabale  , n’offrent  rien  en  Germanie  qui  foit  digne  d'être  rapporté. 
L Empire  d’Alexandre  Sévere  cil  remarquable  par  une  incutfion  des  nations 
Germaniques  dans  les  Gaules.  L’Empereur  de  retour  de  fon  expédition  contre 
les  Perles,  marcha  contre  les  Germains  avec  une  nombreule  armée,  dans 
laquelle  il  y avoir  un  grand  nombre  d’Orientaux,  fur  l'agilité  defquels  il 
comptoit  beaucoup.  L'approche  des  Romains  obligea  les  Barbares  à fe  retirer, 
& à rompre  les  chemins  pour  fe  mettre  à l’abri  des  pouriuites  de  l’armée 
Romaine.  Alexandre  étoit  occupé  des  moyens  de  terminer  heureufement 
cette  guerre,  lorfqu’il  fut  tué  par  Maximin,  que  l’armée  du  Rhin  reconnut 
pour  Empereur. 

Maximin  revêtu  de  la  puiffance  impériale  paffa  le  Rhin , & répandit  la 
terreur  de  l’autre  côté  de  ce  fleuve.  Les  Germains  retirés  derrière  leurs 
marais  y furent  bien -tôt  forcés;  l’Empereur  s’expola  dans  ces  occafions 
plus  qu'il  ne  convenoit,  & il  y courut  plus  d’une  fois  rifque  de  la  vie. 
La  mort  funclle  de  ce  Prince  fut  fuivie  de  grands  troubles  dont  l’Empire 
fut  agité.  Gordien  le  jeune  refté  l’eul  fur  le  thrône  eut  aulli  affaire  aux 
Germains,  fuivant  l’infeription  qu’on  mit  fur  fon  tombeau.  On  voit  une 
médaille  de  ce  Prince,  fur  laquelle  on  lit  : Victoria  Germanie a. , avec  la  date 
de  fon  fécond  Confulat  qui  tombe  en  l’année  241.  Ce  fut  dans  la  précé- 
dente qu’Aurelien,  alors  Tribun,  8c  depuis  Empereur,  défit  un  corps  de- 
Germains  qui  portoient  le  nom  de  Francs.  Ç'eft  la  première  fois  que  l’hil- 
toire  fait  mention  de  ces  peuples. 

Pendant  que  les  Francs  commençoient  à fo  faire  connoître  fur  le  Rhin , 
les  Goths  s’étendoient  de  plus  en  plus  à l'autre  extrémité  de  l'Empire,  8c 
faifoient  de  fréquentes  irruptions  dans  la  Dacie.  Ce  ne  fut  que  par  le  moyen 
des  fubfidcs  annuels  que  Rome  leur  accorda  , qu'ils  relièrent  quelque  temps 
tranquilles.  Les  Carpiens  (1)  ( Carpiani  ) leurs  voifins  en  demandèrent  de 
pareils,  qu’on  leur  refula.  La  prudence  de  Menophile,  Gouverneur  de  U 
Méfié , empêcha  ces  peuples  de  -faire  aucun  mouvement.  Après  la  mort  de 
Maximin  les  Goths  s'étoient  foulevés,  ôc  avoient  ruiné  la  ville  d'Mropoli* 
dans  la  baffe  Méfie , fur  l’embouchure  méridionale  du  Danube.  Gordien , 
fuivant  l’Auteur  de  là  vie,  chaffa  de  la  Thrace  les  Goths  & les  Sarmates  ; 
mais  il  fut  battu  par  les  Alains  près  de  Philippopolis  en  Thrace.  Capitolin 
& Zozime  rapportent  les  vicloires  que  Philippe,  focceffeurde  Gordiîn , rem- 
porta dans  ce  pays  fur  les  Scythes  & les  Carpiens  ; mais  fous  le  nom  de 
Scythes  il  faut  entendre  les  Goths  , & c’eft  le  lentiment  de  Jornandès  qu’on 
doit  fuivre  à cet  égard.  Ollrogotha,  Roi  des  Goths,  à la  tête  d’une  n om- 
bre ufe  armée  compofée  de  fes  fitjets,  de  Carpiens,  de  Taifales  & d'autres 
peuples  voifins,  paffa  le  Danube,  8c  alla  mettre  le  fiége  devant  Marcia- 
popolis,  Capitale  de  la  Mciie.  La  longue  réfillance  des  afiiegeants  8c  les 


( 1 ) Ces  peuples  habicoicnt  originairement  les  monts  Carpathcs  ou  Krapack,  qui  fèparent 
la  Hong  ;nc  8c  la  Tranhlvanic  de  la  Pologne. 
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fommes  d’argent  qu’on  lui  donna  l'engagerent  à fe  retirer.  Ce  Prince  et  oit 
à peine  de  retour  dans  (bu  pays,  que  Faftida,  Roi  des  Gepides  (1),  qui 
venoit  de  battre  les  Bourguignons,  lui  propofa  de  lui  céder  une  certaine 
étendue  de  pays  , ou  d'accepter  la  guerre.  Oürogotha  fit  tout  ce  qu’il  put 
pour  éviter  d’en  venir  aux  mains  avec  les  Gepides  j mais  contraint  d’accepter 
le  combat,  il  remporta  fur  eux  une  victoire  complette,  dont  il  ne  voulut 
cependant  pas  profiter. 

Cniva,  (ucceffeur  d’Oflrogotha , pafla  aufli  le  Danube  (bus  le  régné  de 
Décius,  & le  préfenta  devant  la  ville  d’Euflerium  dans  la  baffe  Melle.  Gallus 
qui  commandoit  les  troupes  Romaines  l’obligea  bien-tôt  de  fe  retirer.  Cniva 
perfuadé  qu’il  fe  rendroit  maître  plus  facilement  de  Nicopolis,  ville  fituée 
lur  le  Danube  , mit  le  fiége  devant  cette  Place.  Il  fut  encore  contraint  d’a- 
bandonner cette  entreprife  & de  fe  retirer  au-delà  du  mont  Hemus,  qui 
fépare  la  Méfié  de  la  Thrace,  apres  avoir  perdu  environ  trente  mille  hom- 
mes. Cet  échec  ne  l’empêcha  cependant  pas  d’entrer  dans  la  Thrace  & de 
former  le  projet  de  furprendre  Pnilippopolis.  L’Empereur  qui  le  fuivoit,  le 
joignit  prés  de  Berée,  8c  lui  préfenta  de  nouveau  le  combat.  La  fortune  fe 
déclara  alors  pour  Cniva,  & les  Romains  entièrement  défaits,  fe  (àuverent 
dans  la  Méfié.  Philippopolis  tomba  aufft-tôt  entre  les  mains  des  vainqueurs, 
qui  maîtres  de  cette  Place , en  pafferent  les  habitants  au  fil  de  l’épée , ra- 
vagèrent la  Thrace , & s’avancèrent  jufques  dans  la  Macedoine.  L.  Prifcus  , 
Gouverneur  de  cette  Province , au  lieu  de  s’oppofer  aux  Goths , fe  mit  à 
leur  tête  à d elfe  in  d’enlever  la  couronne  à l’Empereur.  Cette  nouvelle  en- 
gagea Décius  à marcher  en  perfonne  contre  les  Goths.  Son  premier  foin 
lut  de  bien  défendre  le  pays  des  Thcrmopiles , de  peur  que  les  ennemis  ne 
pénétraffent  dans  l’Achaie  8c  dans  le  Peloponnefe.  Il  attaqua  enfuite  les 
Goths,  les  battit  en  différentes  rencontres,  & les  chaffa  des  terres  de  l’Em- 
pire. Quelque  temps  après  ils  revinrent  avec  de  nouvelles  forces,  8c  Décius 
fut  obligé  de  combattre  encore  pluficurs  fois  contre  eux.  Il  les  réduifit  à une 
Selle  extrémité,  qu’ils  offrirent  de  rendre  tous  les  prifonniers  qu’ils  avoient 
faits,  8c  d’abandonner  leur  butin,  pourvu  qu’on  leur  permit  de  fe  retirer. 
L’Empereur  qui  croyoit  avoir  trouvé  l’occafion  favorable  de  délivrer  l'Em- 
pire Romain  d’un  ennemi  fi  dangereux , refufa  d’accepter  leur  propofition  , 
leur  fit  couper  la  retraite  8c  leur  préfenta  la  bataille.  Les  Goths  n écoutant 
• plus  que  leur  défefpoir,  (è  défendirent  avec  une  intrépidité  qui  fut  fatale  à 
. l’armée  Romaine  & à l'Empereur  même.  Ce  Prince,  félon  le  fentiment  le 
plus  commun , fut  tué  dans  l’ailion  avec  fon  fils , & Gallus  foupçonné 
d'avoir  <m  part  à fa  mort  fut  proclamé  Empereur  à (a  place.  Il  permit  aux 
Goths  de  repaffer  le  Danube  avec  tout  le  butin  8c  les  prifonniers  qu’ils 
avoient.  Il  leur  promit  de  plus  des  fubfides  annuels  , afin  qu'ils  n’enrraffent 
point  davantage  dans  les  Provinces  de  l’Empire. 

Ce  traité  fut  mal  obfervé,  8c  les  Goths  ^firent  quelque  temps  après  de 
nouveaux  ravages  dans  la  Méfié  , (bit  qu'ils  ne  fuffent  pas  payés  exactement 
des  fubfides  qu’on  leur  avoit  promis , foit  que  ce  fut  par  une  fuite  de  leur 
inquiétude  naturelle.  Emilien,  Maure  de  nation,  d'une  très -baffe  origine  , 


(1)  Ces  peuples  avoient  1a  même  origine  que  les  Goths. 
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& qui  commandoit  les  troupes  Romaines  dans  la  Pannonie,  ranima  le  cou-  ' ~ 

rage  de  fes  foldats,  marcha  contre  les  Barbares,  les  tailla  en  pièces,  8c  les 
pourfuivit  jufqu'au  dc-là  du  Danube.  Ce  fut-là  qu'il  les  battit  une  fécondé 
Fois , 8c  qu'il  leur  enleva  tout  le  butin  qu'ils  avoient  fait  dans  la  Province 
Romaine.  L'ambition  étoit  le  motif  d'une  fi  belle  aflion,  de  Emilien  s'en 
prévalut  pour  fe  faire  déclarer  Empereur  par  fon  armée  ; mais  il  ne  jouit  pas 
long-temps  de  cette  dignité , ayant  été  tué  quatre  mois  après. 

Valerien  qui  lui  fuccéda  trouva  l’Empire  dans  une  fituation  déplorable,  

& attaqué  de  toutes  parts  par  les  nations  étrangères.  Les  Germains  fe  fai- 
foient  craindre  fur  le  Rhin  ; les  Goths,  les  Burgundes , les  Carpiens , fur  le 
Danube:  d’autres  peuples  Scytbiques  ravageoient  l'Afîe,  & les  Perlés  atta- 
quoient  les  Provinces  de  l’Orient.  Pour  remédier  il  tant  de  maux,  il  envoya 
fur  le  Rhin  fon  fils  Gallien  fous  la  conduite  de  Pofthumus,  Gaulois  de  naif- 
fance.  Trois  victoires  confécutivcs  que  les  troupes  Romaines  remportèrent 
contre  les  Germains,  rétablirent  les  affaires  de  l’Empire  du  côté  des  Gau- 
les. Les  Quades,  les  Sarmates  & les  Goths  furent  aufh  battus  dans  l’Illyrie, 

& cette  Province  fut  mife  à l’abri  des  courfcs  des  barbares.  Valerien  n’avoit 
plus  à défendre  que  l’Afie  Mineure , alors  expolee  aux  incurfions  de  quel- 
ques nations  Scythiqucs,  auxquelles  les  Goths  s étoient  joints.  Zozime  donne 
aux  barbares  qui  entrèrent  dans  la  Colchide  le  nom  de  Borans,  & Grégoire 
Thaumaturge  leur  donne  précifément  le  nom  de  Goths.  On  pourroit  cepen- 
dant croire  que  le  «and  nombre  de  ces  derniers  qui  fe-trouvoit  parmi  les 
Borans , aura  occanonné  la  méprife  des  Ecrivains.  En  effet  en  examinant 
attentivement  l'expédition  des  Borans  dans  la  Colchide  3c  dans  le  Pont  , 
on  ne  peut  s’empêcher  de  reconnoirre  une  nation  différente  de  celle  des 
Goths,  8c  de  regarder  les  Borans  comme  un  peuple  Scythe.  Valerien  ayant 
arrêté  les  progrès  des  barbares  dans  ces  Provinces,  marcha  contre  Sapor  , Roi 
des  Perfes,  qui  le  vainquit  8c  le  fit  prifonnier  dans  une  entrevue.  Gallien 
fon  fils  8c  Ion  fucceffeur  au  thrône  étoit  cependant  occupé  fur  le  Rhin  <i 
contenir  les  Allemans  8c  les  Francs , qui  ne  ceffoient  de  faire  de  nouvelles 
courfes  dans  les  Gaules.  Une  irruption  de  nations  étrangères  en  Italie  obligea 
ce  Prince  de  traiter  avec  les  Germains.  Pour  le  faire  avec  plus  de  facilité 
il  gagna  les  principaux  d'entr’eux,  qu'il  mit  dans  fes  intérêts,  8c  les  Francs 
lui  rendirent  même  de  grands  fervices.  Il  ne  put  cependant  empêcher  les 
Goths  de  continuer  leurs  courfes  du  coté  de  POrient,  où  ils  commirent 
d’horribles  excès.  Odenat , Prince  de  Palmyre  , touché  des  malheurs  des 
Romains , après  avoir  battu  les  Perfes  paffa  dans  la  Cappadoce.  Les  Goths 
qui  ravageoient  cette  Province  l’abandonnèrent  auffi-tôt , 8c  s’embarquèrent 
à Heraclée  avec  tout  le  butin  qu’ils  avoient  enlevé.  La  flotte  Romaine  qui 
les  rencontra  fit  couler  à fond  une  partie  de  leurs  vaiffeaux , 8c  le  refle  eut 
beaucoup  de  peine  à fe  làuver.  L'Europe  ne  fut  pas  plus  tranquille  de  la 
part  de  ces  barbares,  qui  firent  peu  de  temps  après  de  nouvelles  irruptions 
dans  la  Méfié. 

Cependant  les  Herulcs  fortis  des  Palus  Méorides  entrèrent  dans  le  Pont- 
Euxin  avec  une  flotte  confidérable , à deffein  de  s’emparer  de  Bylance  3c  de 
Chryfopolis.  Cette  tentative  ne  leur  ayant  point  réuffi,  ils  paflerent  le  BoP- 
phgre,  8c  débarquèrent  à Cifique  fur  les  côtes  de  la  Bythinie,  ruinèrent  cette 
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• — ville,  & enlevèrent  tout  ce  qu’ils  trouvèrent  dans  les  environs.  Ils  paflerent 
dc-li  vers  l’Archipel,  & toute  la  côte  de  la  Grece  éprouva  leur  fureur.  Il* 
defeendirent  enfuite  dans  l’Attique,  & pillèrent  le  Peloponefe , les  villes  de 
Corinthe,  d’Argos,  de  Lacédémone.  Dexippus,  Général  des  Athéniens,  o fa 
les  combattre  j mais  il  ne  put  les  empêcher  d’entrer  en  Béotie,  en  Epire  & 
même  dans  la  Méfié.  Ce  Général  avoit  écrit  l’hiftoire  de  Ion  temps,  dont 
il  ne  nous  relie  que  quelques  fragments.  La  perte  de  cet  ouvrage  eft  caufe 
qu'on  ne  peut  placer  les  événements  dans  l’ordre  des  temps  où  ils  font 
arrivés,  & on  ignore  même  ce  que  devint  cette  flotte  fi  nombreufe  de* 
Herules. 

Gallicn  fe  trouvoit  dans  un  extrême  embarras  ; il  avoit  en  même  temp* 
à combattre  les  nations  barbares  ou  le  grand  nombre  de  Généraux  Romain» 
qui  avoient  pris  le  titre  d’Empereurs  dans  les  différentes  Provinces  de  l’Em- 
pire. Les  progrès  que  les  Goths  failoient  en  Ulyrie,  fit  le  ravage  des  Herules 
dans  la  Méfie,  obligèrent  l'Empereur  à fe  tranfporter  de  ce  côté- là.  Les 
Herules  furent  défaits  ; mais  Gallien  qui  craignoit  fans  doute  que  les  Bar- 
bares ne  revinffent  avec  de  nouvelles  forces,  leur  fit  des  propontions  avan- 
tageufes  qu'ils  acceptèrent.  Il  y a tout  lieu  de  conjecturer  que  les  troupes 
étrangères  dont  les  Romains  fe  fervirent  dans  la  fuite,  defeendoient  de  ces 
Herules.  Aufli-tôt  que  les  Goths  eurent  appris  la  défaite  des  Herules  , ils  fè 
difpofcrent  à repaffer  le  Danube,  & fe  firent  des  retranchements  avec  leurs 
chariots  pour  fe  ratircr  avec  plus  de  fureté.  Gallien  forcé  de  fe  rendre  en 
Italie  pour  appaifer  de  nouveaux  troubles  qui  s y étoient  élevés,  confia  le 
foin  de  la  guerre  contre  les  Goths  à Marcicn  & à Claude.  Ce  dernier  étoit 
d’avis  d’attaquer  les  Barbares,  & de  leur  couper  la  retraite , Marcien  fut  d'un 
fentiment  oppofé , & donna  un  libre  paffage  aux  ennemis. 

Claude  devenu  Empereur  par  la  mort  de  Gallien  , fe  vit  prcfqu’auflitôt 
forcé  de  marcher  contre  les  Goths , qui  après  avoir  foulcvé  contre  l’Empire 
tous  les  peuples  du  Nord , s’affemblcrent  fur  les  bords  du  Nieller , où  il» 
firent  conflruirc  une  nombreufe  flotte.  Ils  firent  leur  première  defeente  fur 
les  bords  du  Pont;  mais  vaincus  par  les  Romains  près  de  Marcianopolis , 
ils  remirent  à la  voile  & tournèrent  du  côté  de  la  Grece.  Ils  fè  féparerent 
enfuite  au  pied,  du  mont  Athos,  & une  partie  afliégea  Caffandre  & Thef- 
iàlonique  fans  pouvoir  s’en  emparer,  tandis  que  l’autre  partie  ravageoit  le* 
côtes  de  la  G^ce-  Quelques-uns  de  leurs  vaiffeaux  fe  préfenterent  devant  les 
ïfles  de  Candie  & de  Chypre,  mais  ils  furent  contraints  de  fe  retirer.  Les 
Goths  ne  furent  pas  plus  heureux  fur  mer,  & leur  flotte  fut  plufieurs  fois 
battue  par  les  Romains.  Claude  après  avoir  battu  les  Germains  qui  étoient 
-entrés  en  Italie,  prit  le  parti  de  marcher  contre  les  Goths  qui  alliégcoient 
encore  Theffalonique.  Les  ennemis  effrayés  de  la  marche  de  l’Empereur 
longèrent  auffi-tôt  à la  retraite,  & prirent  le  chemin  de  la  haute  Méfié. 
L’Empereur  les  joignit  près  de  Naïffe,  & leur  livra  une  bataille  dont  la 
victoire  fut  long-temps  difputée.  Elle  fe  déclara  enfin  pour  les  Romains, 
• & la  plus  grande  partie  des  Barbares  périt  dans  cette  affion.  Les  Goths 
pour  arrêter  les  pourfuites  du  vainqueur,  formèrent,  félon  leur  coutume,  un 
retranchement  de  chariots,  & voulurent  prendre  le  chemin  de  la  Macédoine. 
La  Cavalerie  Romaine  qu'ils  rencontrèrent  fur  leur  route  les  obligea  de  fe 
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retirer  furie  mont  Hemus.  Claude  fit  aufli-tôt  garder  les  partages  par  où  les 
Barbares  efpéroient  s’échapper , & les  vivres  leur  ayant  bien-tôt  manqué  , ils  Girmains. 
furent  affligés  d’une  maladie  contagieufc  qui  en  fit  périr  un  grand  nombre. 

Le  ravage  que  cette  meme  maladie  fallait  dans  l’armée  Romaine,  la  vigou- 
reufe  réîiflance  des  Gotlis,  la  conquête  de  l’Egypte  par  Zcnobie,  les  grands 
fuccès  de  Térricus  dans  les  Gaules  ne  furent  point  capables  d’engager  l’Em- 
pereur à la  retraite.  Sa  perfcvérance  obligea  les  Gotlis  à capituler.  Les  prin- 
cipaux d’entr’eux  furent  faits  prilonniers , & on  difperlà  les  autres  dans 
l’année,  ou  on  les  envoya  dans  des  pays  abandonnés  pour  les  cultiver.  La 
flotte  qu’ils  avoient  dans  l’Archipel  lut  diliipée,  & le  relie  de  ces  peuples 
qui  étoit  demeuré  dans  la  Thrace  fut  entièrement  détruit.  De  fi  grands  avan- 
tages firent  donner  à jufle  titre  à l’Empereur  Claude  le  nom  de  Gothicus , 
qu’on  lit  fur  fes  médailles,  & fur  les  autres  monuments  élevés  en  fon  hon- 
neur. Ce  Prince  ne  jouit  pas  long-temps  des  fruits  de  fa  viéloirc , étant  mort 
de  la  perte  à Sirmium. 

Aurelien  avoir  à peine  pris  poflcfiîon  de  l’Empire  qu’il  fut  obligé  de  fc  

rendre  en  Pannonie  pour  arrêter  lés  progrès  des  Goths  & des  Scythes.  Tant  27°< 
de  défaites  confécutives  n’avoient  pas  encore  abattu  ces  ennemis  redouta- 
bles , qui  fembloient  fe  multiplier  tous  les  jours  ât  renaître  de  leur  propre 
cendre.  Une  nouvelle  victoire  que  l’armée  d’Aurelien  remporta  fur  eux,  les 
détermina  cependant  à demander  la  paix.  Cet  événement  dérangea  le  projet 
des  Allemans,  qui  fe  difpofoient  alors  à entrer  en  Italie  avec  plulieurs  autres 
peuples  Germains  qu’ils  avoient  engagés  à fe  joindre  à eux.  La  fuite  de 
l'hiftoire  fait  juger  que  les  Juthunges , dont  le  pays  confinoit  à la  Rhetie  , 
les  Marcomans  & les  Wandales  faifoient  partie  de  cette  grande  ligue , dont 
les  Allemans  étoient  les  Chefs.  L’Empereur  ne  laifla  en  Pannonie  qu'autant 
de  troupes  qu’il  en  falloit  pour  garder  cette  Province,  & marcha  à la  ren- 
contre des  Allemans,  qu’il  rencontra  dans  la  Windclicie  (i)  près  du  Da- 
nube. Aurelien  les  mit  en  fuite  , & leur  tua  beaucoup  de  monde  comme  ils 
repafloient  le  fleuve  (2).  Les  Juthunges  affaiblis  par  cet  échec,  envoyèrent 
des  Députés  à l’Empereur  pour  lui  demander  la  paix.  Ces  Députés  avoient 
ordre  de  ne  point  parler  èn  vaincus  qui  reçoivent  la  loi  ; mais  d'offrir  leur 
amitié  & leur  alliance  fous  la  condition  exprefle  du  rétabliffement  des  pen- 
fions  que  les  Romains  avoient  coutume  de  leur  payer.  Aurelien  informé  des 
inflruftions  que  les  barbares  avoient  données  h leurs  Ambafladeurs  , prit  le 
parti  de  les  recevoir  avec  une  pompe  capable  de  les  étonner.  Ils  furent  en 
effet  d’abord  furpris;  mais  revenus  bien-tôt  è eux-mêmes,  ils  parlèrent  avec 
beaucoup  de  bardieflê  & de  liberté.  L’Empereur  loin  de  leur  accorder  ce 
quîils  demandoient,  leur  déclara  qu’il  étoit  réfolu  de  porter  la  guerre  juf- 


(t)  Ce  pays  comprend  aujourd’hui  la  Ba- 
vière 8c  une  patrie  de  la  Suabe. 

(1)  C’cftà  cette  guerre  qu’il  faut,  félon 
toutes  les  apparences , rapporter  k fragment 
de  Dcjcippc,  dans  lequel  cet  Auteur  parle  des 
conditions  de  la  paît  que  les  Juthunges, 
peuple  très-puilTant , obtinrent  de  l’Empereur 
après  cette  défaite,  C’cft  autli  depuis  ce  temps 


que  l'hiftoire  fait  fouvenr  mention  des  Ju- 
rhunges  8c  de  leuis  eourfes  dans  la  Rhetie. 
Il  cft  probable  que  l'incurfion  des  Marco- 
Mans  dans  l'Italie  8c  leurs  eourfes  jufqu'à 
Milan  , dont  parle  Vopifque , arrivèrent 
pendant  lé  cours  de  cette  guerre  dans  le 
temps  qu' Aurelien  étoit  Occupé  contre  les 
Wandales. 
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qucs  dans  leur  pays,  pour  fe  venger  des  ravages  qu’ils  avoient  faits  fur  le* 
terres  de  l’Empire.  Comme  tous  les  faits  fe  trouvent  ici  prefque  entièrement 
confondus  dans  l’hiAoire  de  ces  temps  obfcurs,  on  ne  l'çait  fi  les  Marco- 
mans,  les  Allemans  & les  Wandales  relièrent  unis  aux  Juthunges  pour  con- 
tinuer la  guerre.  L’Empereur  avoir  formé  le  projet  de  détruire  entièrement 
ces  Barbares,  & pour  leur  couper  la  retraite,  il  fe  pofla  derrière  eux,  les 
mettant  entre  lui  & l’Italie.  Les  Germains  n’ayant  plus  d’efpérance  de  re- 
tourner dans  leur  pays  prirent  la  réfolution  de  paficr  en  Italie,  forcèrent  les 
pallages  qui  n’étoient  pas  bien  garde's , & s’avancèrent  julqu’à  Milan.  Rome 
fut  effrayée  de  l'approche  des  ennemis , & le  crut  déjà  en  la  puiiTance  de 
ces  Barbares.  Aurelien  qui  les  fuivoit , les  joignit  près  de  Plailance  ; mais 
le  peu  de  précaution  qu'il  prit  fut  caulc  de  la  perte  de  fon  armée.  Les 
Germains  qui  s’étoient  cachés  dans  d’épaiffes  forêts,  tombèrent  tout  à coup 
fur  les  troupes  Romaines,  ôc  les  taillèrent  en  pièces.  Cette  défaite  fut  fi  con- 
fidérable  qu'on  craignit  alors  qu'elle  n’entraînât  la  ruine  de  l'Empire.  Les 
Barbares  animés  par  ce  fuccès  marchèrent  droit  à Rome  dans  l'efpérance  de 
le  rendre  maîtres  de  cette  ville,  où  tout  étoit  dans  la  conAernation.  L’Em- 
pereur, dont  l'armée  venoit  d’être  renforcée  par  les  légions  qu’il  avoir  reçues 
a Illyrie  , & infiruit  par  là  défaite  précédente , furprit  à fon  tour  les  Bar- 
bares près  de  Fano,  8c  les  mit  en  fuite.  Il  remporta  fur  eux  une  fécondé 
viéfoire  près  de  Plailance,  & les  battit  pour  la  troifieme  fois  dans  les  plaines 
de  Ticinum , aujourd'hui  Pavie.  Il  vint  enfin  à bout  de  les  châtier  entière- 
ment de  l’Italie. 

Il  cA  fait  mention  dans  quelques  Auteurs  d’une  défaite  de  Wandales  hors 
de  l’Italie  par  l’Empereur  Aurelien  ; mais  l’époque  de  cette  viéfoire  n'y  e(i 
pas  marquée.  Ces  peuples  fe  voyant  vaincus  demandèrent  la  paix,  & les 
loldats  Romains  qui  defiroient  prendre  quelque  repos,  engagèrent  l’Empe- 
reur à y confcntir.  Aurelien  accorda  donc  la  paix  aux  Wandales , à condition 
qu'ils  ne  pourroient  trafiquer  que  dans  les  places  qu’on  leur  marquerait  fur 
le  Danube  ; qu’ils  fourniraient  deux  mille  hommes  de  Cavalerie , & que 
leurs  Princes  donneraient  en  otage  un  certain  nombre  de  leurs  enfants  8e 
de  leurs  parents.  Ce  traité  permit  à Aurelien  de  retourner  en  Italie,  où  les 
Juthunges  avoient  fait  une  nouvelle  irruption.  On  ignore  les  fuites  de  cet 
événement.  Les  viéfoires  que  l’Empereur  avoit  remportées  fur  les  Germains, 
lui  fit  donner  le  furnom  de  Germanicus  Maximus , qu’on  voit  dans  quelques 
Infcriptions.  Une  guerre  fi  importante  n'occupa  ce  Prince  qu'environ  un  an  , 
& elle  fut  achevée  l’an  de  J.  C.  271, 

L'année  fuivante  Aurelien  entreprit  de  pafTer  en  Orient  pour  y attaquer 
Zenobie,  Reine  de  Palmyre.  Les  avantages  qu’il  remporta  en  chemin *fur 
quelques  peuples  Goths  & Sarmates , donnèrent  occanon  de  publier  qu’il 
avoit  réuni  à l’Empire  l’illyrie  & la  Thrace.  On  rapporte  qu’il  alla  cherchée 
les  Got^s  au-delà  du  Danube  , 8c  que  Cannabas  ou  Cannabaud  un  de  leuc 
Chef  périt  dans  le  combat  avec  cinq  mille  hommes.  Ce  fut  dans  cette  oc- 
cafion  qu’il  fit  un  grand  nombre  de  prifonniers  qui  ornèrent  fon  triomphe, 
lorfqu’il  retourna  à Rome  après  la  défaite  de  Zenobie.  A fon  retour  d'O- 
rient  il  attaqua  de  nouveau  les  Carpiens , 8c  les  défit.  Le  Sénat  voulut  lui 
donner  à ccttc  occafion  le  nom  de  Carpicus , qu'il  refufa.  C'eil  fans  doute 
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dans  ce  temps-là  qu'Aurelicn  transfera  ces  peuples  au-delà  du  Danube,  & 
les  difpcrfa  dans  les  Provinces  de  l'Empire.  Cependant  les  Francs  n’étoient 
pas  reliés  tranquilles  , & ils  avoient  fait  des  courfes  non  feulement  dans  les 
Gaules,  mais  même  jufqu’en  Efpagne,  où  ils  avoient  pris  la  ville  de  Tarra- 
gonne.  Probus  qui  commandoit  dans  les  Gaules  fe  diftingua  beaucoup  pat  lès 
avantages  qu’il  remporta  fur  ces  Barbares. 

Les  médailles  de  Tacite , fur  lefquelles  on  lit  : Vtcloria  Gothica,  & le  titre 
de  Gothicus , font  voir  que  ce  Prince  eut  affaire  aux  Goths,  ôc  que  Zozime 
s’eft  trompé  , lorlqu’il  a employé  Amplement  le  nom  de  Scythes  , en  parlant 
des  peuples  que  l'Empereur  avoit  vaincus  fur  les  bords  de  la  mer  Noire. 
Probus  monte  fur  le  thrône  Impérial  battit  aufll  les  Germains , les  chaffa 
des  Provinces  Romaines,  & les  pourfuivit  jufques  dans  leur  pays.  Parmi  ces 
nations  Germaniques,  on  doit  particulièrement  compter  les  Francs,  les  Bour- 

Œons  & les  Wandales.  Nous  n’avons  aucun  détail  de  ces  différentes  cx- 
ons.  On  fçait  plus  particulièrement  que  Probus  ayant  défait  les  Wan- 
dales en  deux  occahons  différentes,  envoya  dans  la  Grande-Bretagne  une 

Ïiartic  de  ces  peuples  qu’il  avoit  faits  prifonniers.  Vopifquc  donne  à Probus 
a gloire  d'avoir  délivré  foixante  villes  des  Gaules  du  joug  des  Germains, 
& a'avoir  repouffé  ces  peuples  jufqu'au-delà  du  Nekre.  Selon  ce  même  Ecri- 
vain , il  étendit  les  frontières  de  1 Empire  du  côté  de  la  Germanie  jufqu'au- 
delà  du  Rhin , fit  bâtir  plufieurs  châteaux , St  mit  per  tout  de  fortes  gar- 
nifons.  11  partagea  même  ce  pays  à fes  foldats,  leur  donnant  une  certaine 
quantité  darpens  de  terre  avec  des  beftiaux,  & tout  ce  qui  étoit  néceffaire 
pour  leur  fuofifiance.  Ces  troupes  Romaines  faifoient  fouvent  des  courfcs 
lur  les  terres  des  Germains , afin  de  gagner  la  récompenfe  que  l’Empereur 
avoit  promife  par  chaque  tête  de  ces  Barbares  qu’on  lui  apporteroit.  Cette 
cfpecc  de  guerre  continuelle  obligea  plufieurs  nations  à demander  la  paix  à 
Probus.  Ils  lui  donnèrent  pour  cet  effet  des  otages , & s’engagèrent  à fournir 
annuellement  une  certaine  quantité  de  bled  & de  bclüaux,  en  quoi  confif- 
toient  toutes  leurs  richeffcs.  Il  y a liçu  de  croire  que  ces  peuples  étoient  les 
Allcmans,  & c’ell  d’eux  fans  doute  que  Vopifque  a deffein  de  parler,  Iorf- 
qu'il  dit  que  Probus  avoit  envie  de  réduire  la  Germanie  en  Province  Ro- 
maine , & d'y  établir  un  Gouverneur  particulier.  Les  victoires  que  l’Empe- 
reur avoit  remportées  fur  les  Allemans , avoient  infpiré  tant  de  frayeur  aux 
autres  nations , que  ce  Prince  n’eut  pas  beaucoup  de  peine  à forcer  les  Goths 
qui  étoient  fur  le  Danube  , à fe  foumettre  du  moins  en  apparence  ; mais  les 
Gepides  & les  Wandales  à qui  il  avoit  permis  de  s’établir  dans  les  differentes 
Provinces  de  l’Empire  lui  donnèrent  beaucoup  plus  d'inquiétude. 

Quelque  temps  après  un  corps  de  Germains,  8c  c’étoit,  félon  toutes  les 
apparences , les  Francs,  monta  un  grand  nombre  de  vaiffeaux,  & alla  ravager 
les  côtes  de  l'Afie  8e  de  la  Grèce.  Ces  Barbares  firent  enfuitc  voile  pour 
l’Afrique  ; mais  battus  par  les  troupes  qui  étoient  à Carthage , ils  revinrent 
enfuite  en  Sicile,  ruinèrent  la  ville  de  Syracufe,  dont  ils  pafferent  la  plus 
grande  partie  des  habitants  au  fil  de  l’épce.  De  là  ils  rentrèrent  dans  l’O- 
céan , coururent  toutes  les  côtes  de  l’Efpagnc  8c  des  Gaules , 8c  retournèrent 
heureufement  en  Germauie.  Ces  différentes  expéditions  maritimes  ont  fans 
doute  occafionué  les  erreurs  de  plufieurs  Ecrivains , qui  ont  avancé  fans 
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13 6 INTRODUCTION  A L’HISTOIRE 

! aucun  fondement  que  les  Francs  e'toient  originaires  de  Pannonie,  ou  de» 
Palus  Méotides,  ou  même  de  Troye  8c  de  la  Macédoine.  Les  Germains, 
fiir-tout  les  Quadcs,  fe  joignirent  aux  Sarmates  fous  les  régnés  de  Carus,  de 
Çarin  & de  Numerien,  mais  leur  défaite  les  coutraignit  de  relier  tranquilles 
pendant  quelque  temps. 

Numerien  étant  mort,  Dioclétien  fut  proclamé  Empereur , & partagea  deu» 
ans  après  la  fpuveraine  puiflance  avec  Maximien  , qui  prit  le  fumom  d’Her- 
culc.  Il  chargea  fon  Collègue  de  défendre  les  Gaules,  8c  de  s'oppofer  aux 
fréquentes  incurlîons  des  notions  Germaniques.  Maximien  avoir  à peine  dé- 
truit le  parti  des  Bagaudes  qui  avoient  caufé  de  grands  déiordres  dans  les 
Gaules  , qu’il  fe  vit  obligé  de  marcher  contre  les  Barbares  qui  s etoient  ré- 
pandus dans  ce  pays.  Les  Bourguignons,  les  Allemans,  les  Chaibons  (1)  ëc 
les  Herulcs  s’étoient  ligués  cnfemble  pour  entrer  dans  les  Gaules.  Les  Bour- 
guignons & les  Allemans  à qui  l'Empereur  avoit  coupé  les  vivres  , périrent 
bien-tôt  par  la  famine  ëc  par  la  maladie  j mais  il  fallut  employer  l’épée 
pour  détruire  les  Chaibons  ëc  les  Hernies.  Leur  défaite  fut  fi  totale,  que 
l'Auteur  du  panégyrique  de  Maximien  en  prit  occalion  de  dire , qu’il  ne 
relia  pas  un  lèul  nomme  pour  porter  la  nouvelle  d’un  fi  fanglant  combat  : 
exagération  qui  prouve  du  moins  que  l’année  des  Barbares  avoit  été  entiè- 
rement détruite.  Maximien  ne  crut  pas  devoir  fe  contenter  d’avoir  ainlï 
battu  les  Barbares  da®s  les  Gaules,  il  porta  fes  armes  au-delà  du  Rhin, 
& détruifit  le  fer,  8c  par  le  feu  tout  le  pays  ennemi.  Les  Barbares  eurent 
alors  recours  à la  clémence  de  Maximien  , & le  panégyrifle  de  ce  Prince 
fait  mention  de  deux  Rois  des  Francs , Génobon  8c  Atech  , qui  par  leurs 
foumiliions  confcrvcrcnt  la  pofleflion  de  leurs  Etats. 

Toute  la  ligue  des  Francs  n'avoit  point  reconnu  la  loi  de  Maximien,  & 
une  partie  de  concert  avec  les  Saxons  (2)  infeftoit  les  mers  par  des  pira- 
teries continuelles,  8c  faifoitdes  dclccntes  lur  les  côtes  de  la  Belgique  8c  de 
l’Armorique.  Maximien  chargea  alors  Caraufius,  Ménapien  d'origine,  8c 
qui  étoit  fort  expérimenté  dans  la  marine,  d’attaquer  les  pirates,  8c  d’em- 
pêcher leurs  brigandages.  Caraufius  fe  pofta  près  de  Boulogne  , 8c  furprit 


(1)  Ce  n'cft  qu'à  cette  feule  occalion  que 
les  Hilloricns  parlent  de  ces  peuples  Ger- 
mains. On  ignore  quelle  partie  de  la  Ger- 
manie ils  occupoient. 

( 1 ) On  a formé  les  conjcélures  les  plus 
extraordinaires  fur  l'origine  de  ces  peuples. 
Quelques-uns  les  faifoient  defeendre  des  Saccs 
nation  Afiatique , & Witikind  le  plus  ancien 
Hiftorien  de  l'Allemagne,  rapporte  avoir  en- 
tendu dire  que  les  Saxons  tiraient  leur  origine 
de  la  Grèce,  & qu'ils defeendoient  d'une  partie 
des  troupes  qui  fervoient  dans  l’armée  d'A- 
Jexandic  le  Grand.  Toutes  ces  idées  chimé- 
riques ont  été  folidement  réfutées  , 8c  l'on  a 
fait  voir  que  les  Saxons  étoient  Germains , 
8c  qu’ils  tiraient  leurs  noms  d'une  cfpccc  de 
fabre  qui  fc  nommoic  Sachs  en  leur  langue. 
Tacite  ne  parle  point  des  Saxons  dans  1a 
deferiftion  qu'il  donne  de  la  Germanie  ; 


mais  Ptolémée  qui  en  fait  mention  , dit 
que  ce  peuple  demeurait  fur  la  droite  de 
l’Elbe  dans  la  Cherfounefc  Cimbrique  , où 
cil  à préfent  le  Holllcin,  8c  dans  les  lilcs  de 
la  mer  du  Nord.  Ils  fe  rendirent  li  célébrés 
dans  toute  cette  contrée,  que  l'on  donna  le 
nom  de  Saxons  à quelques  autres  peuples  K 
& vraifcmblablcmcnc  au»reftc  des  Cimbrcs 
dont  Tacite  fàirmcmion.  L'Hiftoricn  Wiri- 
kind  qui  vivoit  dans  le  dixième  lîcclc , rap- 
porte que  de  fon  temps  l'Eyder  fervoit  de 
frontière  aux  Danois  8c  aux  Saxons.  Ces 
derniers  voilins  de  la  mer  s’étoient  toujours 
adonnés , à la  piraterie  avec  les  Frifons  leurs 
voilins.  Ils  s'établirent  dans  la  Grande-Bre- 
tagne avec  les  Angles  , comme  on  l'a  vû 
dans  l'hiùoirc  d'Angleterre.  Je  parlerai  plus 
au  long  de  ces  peuples  dans  l'article  de  1E- 
lcélorat  de  Saxe. 
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dans  cet  endroit  les  Saxons  qui  revenoient  de  leurs  courtes.  II  leur  enleva 
tout  le  butin  qu'ils  avoient  fait } mais  il  réferva  pour  lui  la  plus  grande 
partie.  Cette  conduite  irrégulière  irrita  tellement  l’Empereur,  qu'il  donna 
ordre  de  le  faire  mourir.  Caraulîus  averti  du  danger  qui  le  menaçoit , £b 
retira  auili-tôt  fur  la  flotte  qu'il  commandoit,  St  pafla  dans  la  Grande* 
Bretagne,  & s'y  fit  proclamer  Empereur.  Maine  de  cette  Ille,  il  engagea 
les  Saxons  St  les  Francs  à fe  joindre  à lui,  St  leur  donna  des  vaifTeaux  avec 
des  Officiers  expérimentés , pour  les  former  davantage  dans  l’art  de  la  navi- 

Eition.  Ces  pirates  fôutenus  de  Caraulîus , qui  avoir  en  la  puiflance  toutes 
s forces  maritimes  de  l'Empire  dans  ces  quartiers,  parcoururent  les  côtes 
du  pays  des  Bataves.  C’étoit  de  cette  Province  que  les  Romains  pouvoient 
tirer  ce  dont  ils  avoient  befoin  pour  l’armement  d’une  nouvelle  flotte.  Ou 
verra  dans  la  fuite  les  moyens  que  Conllantius  employa  pour  clialTer  cci 
pirates  du  pays  des  Bataves. 

Cependant  Maximien  continuoit  la  guerre  contre  les  autres  nations  Ger- 
maniques qu'il  farçoit  à reconnoitre  les  loix.  Après  avoir  battu  près  deTreves 
un  corps  de  ces  Barbares , il  pafla  le  Rhin  & s'avança  dans  la  Germanie. 
Il  eut  leu vent  affaire  aux  Francs  qui  lui  donnèrent  beaucoup  de  peine,  8c 
fur  lefquels  il  remporta  cependant  de  grands  avantages.  Mamertin , pané- 
gyrifte  de  ce  Prince,  nous  apprend  qu’un  Roi  des  Francs,  contre  lequel  fes 
lujets  s'étoient  révoltés,  fut  rétabli  dans  fes  Etats  par  l'autorité  de  1 Empe- 
reur. Maximien  fit  pafler  une  grande  partie  de  ces  peuples  dans  le  pays  de 
Trêves  3c  dans  celui  des  Nerviens  (t),  qui  étoient  alors  très-mal  peuplés. 
Maxiraien  ayant  mis  les  Barbares  hors  d état  de  fe  foulever  pour  quelque 
temps , fongea  à attaquer  Caraulîus  avec  la  nouvelle  flotte  qu  il  avoit  équi- 
pée. Le  fuccés  ne  répondit  point  à fon  attente,  & il  fe  vit  forcé  d'aban- 
donner llllc  de  Bretagne  à Caraulîus.  C’eft  ce  qu'on  apprend  par  une  mé- 
daille , fur  laquelle  on  voit  les  tètes  de  Caraulîus , de  Dioclétien  & de 
Maximien,  avec  cette  légende:  FAX  AuGGG,  paix  des  trois  Auguflcs, 
Dioclétien  de  fon  côté  etoit  entré  dans  la  Rhetic,  & y avoit  défait  le* 
Germains.  Il  n'avoir  pas  eu  de  moindres  avantages  dans  la  Pannonie  fus 
les  Sarmates,  les  Juthunges,  les  Quadcs , les  Carpicns  & les  Goths.  Tous 
ces  faits,  dont  on  ne  fçait  aucune  circonflance,  ne  nous  font  connus  que  pan 
les  Panégyrifles  de  ces  Empereurs. 

Ces  Orateurs  font  mention  des  divilîons  inteftjnes  qui  déchirèrent  alors 
les  nations  Germaniques  lîtuées  e titre  l'Elbe,  la  mer  Baltique,  le  Danube 
& la  mer  Noire.  On  vit  en  effet  les  Goths  en  venir  aux  mains  avec  les 
Bourguignons,  & tailler  leur  armée  en  pièces  malgré  les  fecours  que  ces 
derniers  avoient  reçus  des  Allemans.  Ceux-ci  vaincus  à leur  tour  perdirent 
une  certaine  étendue  de  leur  pays , qu’ils  reprirent  dans  la  fuite  fur  leur 
vainqueur.  D’un  autre  côté  les  Thuringiens , fécondés  des  Taïphales , étoient 
en  guerre  avec  les  Wandales  8c  les  Gepidcs.  L’envie  de  pofleder  les  falines 
qui  étoient  fur  les  frontières  communes  des  Goths,  des  Bourguignons  3c  de* 
Allemans , fut  la  caufe  de  toutes  ces  divifions. 

(il  Les  Nerviens  babitoient  le  pays  connu  aujourd'hui  fous  le  nom  de  Hainaut  fc  de 
fiandre  Françoifc. 

J Orne  V,  S 
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Le  grand  nombre  d’ennemis  qui  attaquoient  en  même  temps  par  diffé- 
its  endroits  les  Provinces  de  l’Empire  Romain  , fit  connoître  à Dioclétien 
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què  lui  8c  fon  collègue  ne  fuffifoienc  pas  pour  faire  face  de  tous  côtés.  Il 
longea  donc  i partager  de  nouveau  la  fouveraine  puiffancc,  & il  nomma 
pour  cet  effet  deux  Gîfars,  Conftantius  Cblorus  & Galerius.  Ainfi  il  y avoir 
alors  deux  Auguftes  & deux  Céfars.  Conftantius  eut  dans  fon  partage  les 
Gaules,  l’Efpagne  8c  la  Grande-Bretagne.  L’Illyrie , la  Thrace,  la  Macé- 
doine 8c  la  Grcce  étoient  dans  le  département  de  Galerius.  Le  premier  foin 
de  Conftantius  fut  d’enlever  la  Grande-Bretagne  i Caraufius,  & il  commença 
par  fe  rendre  maître  de  Boulogne  qui  appartenoit  à ce  Prince.  Pendant  qu’il 
équipoit  la  flotte  dont  il  avoit  beioin  pour  fon  expédition  en  Bretagne,  il 
attaqua  les  Francs  qui  s’étoient  établis  dans  le  pays  des  Bataves,  & après 
les  avoir  fournis  il  tranfporra  plufieurs  milliers  de  ces  peuples  dans  le  Hai- 
naut,  où  il  leur  donna  des  terres  à cultiver.  Maximien,  lùivant  fon  pané- 
gyrifte,  en  avoit  déjà  fait  palier  un  grand  nombre  dans  cette  Province.  C’eft 
peut-être  le  même  événement  attribué  mal-à-propos  à l’un  des  deux  Princes. 
Quoiqu'il  en  foit,  voici  toujours  une  preuve  de  l’établifiement  des  Francs 
dans  les  Gaules  vers  la  fin  du  troifieme  fiecle.  Eumenius  qui  a fait  Je  pa- 
négyrique de  Conftantius,  nous  apprend  qu’il  avoit  paffé  le  Rhin  , ravagé 
le  pays  julqu'au  Danube,  8c  fait  prilonnier  un  des  plus  puiflants  Princes  des 
Germains.  Ces  grandes  viéloircs  lui  firent  donner  le  fumom  de  Germani- 
cus,  qu’on  lit  oans  une  Iufcription  faite  à Nicomédie  à l’occafion  de  fon 
Confular. 

Pendant  ces  différentes  expéditions  Dioclétien  défendoit  les  frontières  de 
l’Empire  fur  le  Danube.  C'eft  vers  ce  temps-là  qu’il  faut  placer  la  bataille 
que  cet  Empereur  livra  aux  Marcomans  8c  aux  Quades.  Il  eut  aufii  fou- 
vent  affaire  aux  Sarmatcs  qui  lui  donnèrent  beaucoup  d'occupation.  Les 
viéloires  qu’il  remporta  fur  eux  lui  firent  prendre  le  furnom  de  Sarma- 
ticus , qu'on  lit  fur  fes  médailles.  L’hiftoire  fait  aulfi  mention  des  grands 
fuccès  de  Galerius  contre  les  Carpiens , 8c  ce  fut  fans  doute  à la  fuite  de 
ces  avantages  qu’ils  fe  fournirent  entièrement  aux  Romains.  Dioclétien  les 
tranfporta  au-delà  du  Danube,  8c  les  difpcrfa  dans  la  Pannonie;  ce  qu’Au- 
relien  avoit  fait  avant  lui.  Sous  le  régné  de  Valens  il  y avoit  un  endroit 
fur  les  frontières  de  la  Méfié , qui  étoit  nommé  Vicus  Carpiorum. 

Pendant  que  Conftantin  étoit  na(Té  en  Bretagne  pour  faire  rentrer  cette 
Ifle  fous  la  puiffance  Romaine,  Maximicn  fe  chargea  de  défendre  les  Gaules 
contre  les  Germains.  Conftantius  après  avoir  heureufement  terminé  cette 
guerre  , 8c  battu  les  Francs  qu’il  avoit  trouvé  dans  la  Bretagne , alla  les 
chercher  jufques  dans  leur  pays  où  il  les  vainquit  de  nouveau.  Il  en  tranl- 
porta  un  grand  nombre  dans  les  parties  de  la  Gaule  qu'ils  avoient  dépeu- 
plées par  leurs  ravages,  8c  il  les  chaffa  aufii  de  l'Ifie  des  Bataves  ou  ils 
étoient  rentrés.  Ce  Prince  défit  encore  les  Allemans  auprès  de  Langrcs , 8c  les 
battit  une  féconde  fois  aux  environs  de  Windoniffe,  aujourd'hui  Windifch, 
dans  le  territoire  de  Berne. 

Cependant  les  Goths  étoient  reliés  tranquilles,  8c  Eumenius,  Panégyrifte 
de  Dioclétien,  félicite  ce  Prince  de  les  avoir  forcés  à demander  la  paix.  Us 
étoient  alors  tellement  fournis , que  l’armée  dont  Galerius  fe  fèrvit  contre 
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les  Pcrfes  étoit  compose  en  grande  partie  de  troupes  auxiliaires  que  les  Gotlis 
avoient  fournies.  On  voit  encore  que  ces  peuples  repouflerent  une  nation 
Germanique  dont  l'hiftoire  ne  nous  apprend  pas  le  nom , & qui  avoit  formé 
le  projet  d'entrer  fur  les  terres  de  l’Empire. 

Galerius  ayant  enfin  forcé  Dioclétien  8c  Maximien  Hercule  b quitter  la 
pourpre  , fe  fit  déclarer  Augufte  avec  Conflantius  Chlorus.  *Ils  nommèrent 
Céfars , Sévère  , 8c  Daia  ou  Daza  appellé  Maximien  ou  Maximin.  Ceft  fous  ce 
dernier  nom  que  le  fécond  eft  plus  connu.  L'année  fuivantc  Conflantius  étant 
mort  en  Angleterre , Conflantin  fon  fils  qui  étoit  dans  ce  pays  fut  proclamé 
Augufle  par  l’armée.  Les  Francs  profitant  de  l’abfcnce  de  Conflantius  qui 
étoit  en  Bretagne  rompirent  la  paix,  8c  recommencèrent  à ravager  les  Gaules. 
Conflantin  devenu  le  fucceffeur  de  fon  pere,  comme  je  viens  de  le  dire, 
marcha  contre  eux,  remporta  plusieurs  avantages , 8c  fit  prifonnier  deux  de 
leurs  Rois,  Afiaric  8t  Gaife.  Selon  l'ufage  barbare  établi  chez  les  Romains, 
il  expolà  aux  bêtes  ces  deux  Princes  dans  un  fpcélacle  qu'il  donna  après 
fa  vi&oirc.  Il  paffa  enfuite  le  Rhin , 8c  mit  à feu  8c  à fang  tout  le  pays 
des  Brufteres.  Ceux  qui  étoient  échappés  au  maflacre  général , 8c  qu'on  avoit 
fiait  prifonniers  , eurent  le  meme  fort  que  leur  Roi , 8c  furent  déchirés  par 
les  betes  féroces,  contre  leiquclles  on  les  fit  combattre.  Ces  excès  d’inhu- 
manité font  voir  que  les  Romains  étoient  au  moins  aufli  barbares  que  les 
nations  qu'ils  appelaient  de  ce  nom.  Conflantin  fe  flattoit  qu’une  féverité  b 
l’égard  des  vaincus  feroit  capable  d'indmider  les  nations  Germaniques,  8c 
les  forceroit  à fe  tenir  eu  repos.  Pcrfuadé  qu’il  feroit  bicn-tôt  occupé  ailleurs, 
il  voulut  affurer  la  tranquillité  du  pays , 8c  ce  fut  par  ce  motif  qu'il  for- 
tifia la  barrière  naturelle  que  le  Rhin  oppofe  à la  Germanie.  Il  avoit  une 
flotte  fur  ce  fleuve,  8c  des  forts  conftruirs  de  diftance  en  diflance  dévoient 
«mpêchcr  les  Barbares  de  le  traverfer.  II  conflruifit  outre  cela  un  pont  b 
Cologne,  afin  de  fe  procurer  un  paflage  commode  toutes  les  fois  qu'il  vou- 
droit  entrer  en  Germanie.  Les  Barbares  furent  tellement  allarmés  de  cette 
entreprife,  que  plufieurs  d’entr’eux  demandèrent  la  paix,  8c  donnèrent  toutes 
lortes  d’affurances  de  la  fidélité  qu’ils  vouloient  garder  à l'Empereur.  C-onf- 
tantin  en  mémoire  de  fes  grands  iuccès  fur  les  Francs , inftitua  des  jeux  qu’orj 
devoir  célébrer  tous  les  ans  depuis  le  quatorze  de  Juillet  jufqu'au  vingt  du 
même  mois.  Ils  furent  nommés  Ludi  Francici.  Toutes  les  précautions  de 
Conflantin , 8c  les  marques  extérieures  de  fidélité  que  les  Francs  lui  avoient 
données,  ne  furent  point  capables  de  retenir  ces  peuples:  ils  recommencè- 
rent leurs  courles  aulli-tôt  qu'ils  fçurent  que  ce  Prince  étoit  occupé  ailleurs 

rur  les  affaires  de  l’Empire.  Conflantin  reparut  bieii-tôt  en  Germanie,  8e 
préfence  feule  arrêta  les  Barbares.  Les  nouvelles  entreprilès  de  Maximien 
Hercule  obligeant  l’Empereur  de  rentrer  dans  les  Gaules  avant  la  conclufion 
du  traité  qu  il  vouloit  faire  avec  les  Francs , ceux-ci  fe  difpoferent  de  nou- 
veau b reprendre  les  armes.  Conflantin  ne  leur  donna  pas  le  temps  d’exé- 
cuter leur  projet , 8c  les  força  de  traiter  avec  liai. 

Conflantin  vainqueur  de  Maximien  Hercule  8c  de  Maxence,  longea  aux 
moyens  de  mettre  les  Francs  hors  d’état  d'attaquer  lEmpire.  Il  feignit  pour 
cet  effet  de  marcher  contre  les  Allemans  qui  paroiffoient  vouloir  faire  quelques 
expéditions  fur  le  haut  Rhin.  Les  Francs  perluadés  qu'ils  pouvoient  profites 
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de  cette  circonflancc , paiïerent  le  Rhin.  Les  troupes  que  l’Empereur  avoit 
difpofées  fecretteinent  dans  ces  quartiers,  le  réunirent  en  diligence  & cou- 
pèrent la  retraite  aux  .Barbares.  Conflantin  remonta  en  même  temps  le  Rhin 
fur  là  flotte,  & alla  ravager  tout  le  pays  des  Francs  qui  le  trouvoit  alors 
(ans  défenfe.  Les  prifonniers  que  Conflantin  avoit  faits  furent  expoiés  aux 
bêtes  dans  les  jeux  du  Cirque  par  les  ordres  du  vainqueur.  Quelques  années 
après  Conflantin  chargea  de  la  défenfe  des  Gaules  Crifpus  fon  fils  qu’il 
avoit  fait  Céfar.  Ce  jeune  Prince  fe  rendit  très -célébré  par  les  avantages 
qu'il  remporta  fur  les  Francs  qui  ne  pouvoient  fe  tenir  tranquilles:  mais 
1 hiftoire  ne  nous  apprend  aucunes  circonftances  de  ces  différents  événements. 
Nous  ne  flmmes  pas  mieux  inflruits  fur  ce  qui  regarde  les  autres  expédi- 
tions de  Conflantin  contre  les  nations  Germaniques  & les  autres  Barbares 
tels  que  les  Sarmates,  qui  fè  joignoient  fouvent  à eux  pour  attaquer  les  Pro- 
vinces Romaines.  On  fçait  feulement,  mais  fans  aucun  détail , qu’il  battit 
plufieurs  fois  ces  derniers,  & qu’il  eut  les  mêmes  avantages  fur  les  Carpiens 
& les  Goths.  La  plupart  des  combats  qu'il  leur  livra,  fe  donnèrent  à Cam- 
pone,  1 Marge,  à Bononia,  villes  de  l’illyrie  fur  le  Danube.  La  première 
étoit  dans  la  Pannonie  ou  Valérie  allez  près  de  Bude , & les  deux  autres  dans 
la  haute  Mific.  Zozime  fait  mention  d’une  ville  affiegée  par  Raufimode,  Roi 
des  Sarmates,  & de  la  défaite  de  ces  peuples  par  Conflantin.  Ce  Prince  les 
ayant  obligés  de  repaffer  le  Danube , les  pourfuivit  de  l’autre  côté  de  ce 
fleuve,  en  fit  un  nouveau  carnage,  & Raunmodc  fe  trouva  du  nombre  des 
morts. 

Quelques  années  après  les  Sarmates  fe  voyant  attaqués  par  les  Goths, 
eurent  recours  à Conflantin  qui  fit  marcher  des  troupes  contre  leurs  ennemis. 
Les  Goths  furent  battus  , & Araric  leur  Roi  fe  vit  dans  la  néceflité  de 
donner  fon  propre  fils  en  otage  pour  engager  Conflantin  à lui  accorder  la 
paix.  Quelques  Auteurs  attribuent  cette  expédition  à Conflantin  le  jeune, 
fils  de  l’Empereur.  Jornandès  ne  parle  point  de  cette  défaite  des  Goths, 
fans  doute  par  unecomplaifance  outrée  pour  fes  compatriotes  ; mais  il  rapporte 
qu’ Araric  & Aoric,  Rois  de  cette  nation,  fournirent  à Conflantin  quarante 
mille  hommes  pour  fes  troupes  , & que  ce  nombre  fut  toujours  depuis  entre- 
tenu fous  le  titre  d’Alliés.  R paroît  donc  que  l’Empereur  avoit  fournis  toute  la 
nation  des  Goths  partagée  en  divers  corps,  & qu’il  l’avoit  contrainte  à lui 
obéir,  les  uns  par  la  force  des  armes , & les  autres  par  des  traités.  Il  y a 
tout  lieu  de  conjeéhirer  que  Conflantin  fit  de  grands  avantages  à tous  ceux 
qui  voulurent  mettre  bas  les  armes,  puifque,  fuivant  le  témoignage  d’Eu- 
trope  , ces  nations  barbares  avoient  conçu  une  grande  idée  de  fa  bonté. 
Eufebe  remarque  qu’il  donnoit  des  charges  & des  dignités  aux  plus  illuflTes 
d’entre  les  Germains.  Socrate  nous  allure  que  ce  Prince  abolit  enfin  les  pen- 
fions  ou  tributs  que  les  autres  Empereurs  s’étoient  engagés  de  payer  aux 
Goths.  ’ 

Les  Sarmates  oublièrent  bien-tôt  les  fervices  que  les  Romains  leur  avoient 
Tendus,  & ils  firent  des  courfes  fur  leurs  terres.  Conflantin  les  traita  comme 
il  avoit  fait  les  Goths,  & les  contraignit  à implorer  fa  clémence.  Les  Goths 
irrités  de  l’avantage  que  les  Sarmates  avoient  remporté  fur  eux , réfolurent 
d’en  tirer  vengeance  en  leur  déclarant  une  nouvelle  guerre,  A juger  par  la 
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fuite  de  rhifloire,on  doit  en  effet  rapporter  aux  Sarmates  ce  que  dit  Jor-  ' 
nandès  de  la  guerre  que  Geberic,  Roi  des  Goths  & fucceffeur  d’Araric, 
fit  aux  Wandales  dans  le  commencement  de  fon  régné , & lorfque  Conf- 
tantin  vivoit  encore  (1).  Cette  guerre  fut  longue  lans  qu’aucun  des  deux 
partis  pût  fe  vanter  de  quelque  avantage  confidérable;  mais  enfin  Gcberic 
tailla  en  pièces  les  ennemis  fur  la  riviere  de  Marife , & Wilimar  leur  Roi 
demeura  fur  la  place  avec  une  grande  partie  de  ceux  de  fa  nation.  Les 
Sarmates  après  leur  défaite  fe  virent  obliges  de  donner  des  armes  à leur* 
efclaves;  mais  cet  expédient  leur  devint  tunefte.  La  viéloire  qu’ils  rempor- 
tèrent fur  les  Goths  leur  fit  connoitre  leurs  forces , & les  engagea  i fe  révolter. 
Comme  ils  étoient  en  plus  grand  nombre  que  leurs  maîtres,  ils  vinrent  à 
bout  de  les  chaffer  de  leur  pays,  & de  s’y  établir  à leur  place  (al.  Les  Sar- 
mates  ainfi  maltraités  implorèrent  le  fecours  de  Conflantin,  qui  leur  fit  une 
réception  favorable.  Il  mit  une  partie  de  ces  peuples  dans  fon  armée,  donna 
des  terres  aux  autres  dans  les  Provinces  voifines  du  Danube , & même  dans 
l'Italie.  Un  autre  corps  de  ces  mêmes  Sarmates  fe  retira  chez  les  Viélohales , 
qui  font  apparemment  les  mêmes  que  les  Quades  Ultramontains.  Les  Ro- 
mains chafferent  l'an  358.  les  Limitantes  du  pays  dont  ils  s'étoient  empa- 
rés , & y rétablirent  les  Sarmates.  Tels  font  les  principaux  événements  qui 
regardent  les  Germains  fous  le  régné  du  grand  Conflantin  : événements  feu- 
lement indiqués  dans  les  panégyriques  de  ce  Prince , &c  rapportés  avec  beau- 
coup de  confufion  & fans  aucun  détail  par  un  petit  nombre  d’Hiftoriens. 
On  regrette  avec  raifon  les  défauts  de  monuments  hifloriques  de  fiedes  aulli 
féconds  en  grandes  révolutions. 

Il  paroît  néceffaire  de  rapporter  ici  quelques-uns  des  changements  que 
Conflantin  fit  dans  l’Empire,  parce  qu’ils  peuvent  fervir  d'éclairciffements  i 
la  fuite  de  l’hifloire  des  Allemans.  Il  partagea  la  charge  de  Préfet  du  Pré- 
toire en  quatre  charges  féparées.  Le  Préfet  du  Prétoire  d’Orient  & le  Préfet 
du  Prétoire  d’Illyrie  dépendoient  de  l'Empire  d’Orient,  & le  Préfet  du  Pré- 
toire d’Italie  & celui  des  Gaules  dépendoient  de  l’Empire  d'Occident.  Le 
premier  de  ces  deux  Préfets  avoit  pour  département  l'Italie,  une  partie  de 
f’Illyrie,  la  Sicile,  la  Sardaigne,  l’Ifle  de  Corfe  & l’Afrique  depuis  les 
Syrtes  jufqu'à  Cyrene.  Le  fécond  avoit  les  Gaules,  l’Efpagne,  la  Bretagne, 
& faifoit  fon  féjour  à Treves.  Ces  Préfets  du  Prétoire  avoient  leurs  Vicaires 
qui  commandoient  dans  les  Provinces,  les  uns  en  qualité  de  Confulaires  & 
les  autres  en  qualité  de  Préfidents.  Il  fépara  de  cette  charge  l’Intendance 
des  armées  que  les  Ducs  avoient  eue  jufqu  alors  fous  l’infpeéhon  des  Préfets. 
Il  créa  pour  l’exercice  de  cette  Intendance  la  charge  de  Magificr  militum  , 
qu’il  fuodivifk  en  Magiftcr  equiium  & en  Magiftcr  peditum.  Le  nombre  de 
ces  charges  augmenta  encore  dans  la  fuite.  Ce  Prince  inflitua  aufli  le  Pa- 
triciat,  qui  après  le  Confulat  étoit  la  première  dignité  de  l'Empire.  Ces 
Patrices  tormoient  le  Confeil  fecret  du  Prince,  mais  ils  n’avoienr  aucune 
adminillration.  Le  Patriciat  étoit  donc  un  moyen  de  récompenfer  les  Préfets 
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‘ — du  Prétoire , les  Maîtres  de  la  milice,  & ceux  qui  avoient  rendus  de  grand* 

Gikuains.  ^rviccs à l’Etat:  c’e'toit encore  un  moyen,  lorfque  quelque  circonllance  l'exi- 
geoit , d oter  ces  charges  à ceux  qui  les  pofTédoient  fous  l’apparence  de  leur 
accorder  une  dignité  beaucoup  plus  éclatante.  On  verra  dans  la  fuite  que 
des  Princes  Francs,  Gotlis,  Allemans,  &c.  ont  été  décorés  des  titres  de  Fa- 
triccs  & de  Magiftri  militum. 

■ Après  la  mort  de  Conftantin  fes  trois  fils  partagèrent  entr’eux  les  Etats 

337*  de  leur  pere  qui  avoit  coûté  tant  de  là ng  à réunir.  Conftantin  l'aîné  eut  les 
Gaules,  la  Bretagne,  l’Efpagnc  8c  la  Mauritanie  Tingitane.  Conftantius  ou 
Confiance  qui  étoit  le  fécond  eut  la  Thrace , l’Egypte  & tout  l’Orient  ; ce 
qui  eft  regardé  comme  la  meilleure  portion  de  ce  partage.  Confiant  le  plus 
jeune  eut  l'Italie,  l'Illyric  , la  Macédoine  & l'Achaie.  Il  paroît  que  les  Francs 
refterent  tranquilles  fous  le  régné  du  jeune  Confiantin  qui  faiioit  fon  fe'jour 
à Treves.  Ce  Prince  ne  confcrva  l’Empire  que  trois  ans,  8c  fut  tué  dans  une 
embufeade  par  les  troupes  de  Confiant  fon  ffere,  avec  lequel  il  étoit  en 
guerre. 

Les  Francs  voulurent  fans  doute  profiter  de  ces  guerres  inteftines,  puilque 
Confiant  fut  à peine  maître  des  Gaules,  qu'il  fe  vit  obligé  de  combattre 
contre  c es  peuples.  Il  y a cependant  apparence  que  les  avantages  qu'il  eut 
fur  les  Francs  ne  furent  pas  confidérables , & qu’il  termina  cette  guerre 
■ - plutôt  par  de  fages  traités  que  par  la  force  de  fes  armes.  On  ferait  plus  informé 
342’  de  tout  ce  qui  a rapport  à ces  événements,  fi  on  avoit  l’hifioire  entière 
d'Ammien  Marcellin  ; mais  la  plus  grande  partie  de  cet  ouvrage  intérefiant 
a été  perdu,  & il  ne  nous  en  refie  que  dix-huit  livres. 

— — Confiant  ayant  été  tué  par  les  orares  de  Magnence  que  l’ambition  avoit 
3ÇO.  porté  à ce  crime  ; ce  dernier  fe  fit  proclamer  Empereur.  Il  étoit  Germain 
d’origine,  8c  fans  doute  il  delcendoit  des  Francs,  que  Maximien  & Conl- 
tantius  avoient  tranfportés  dans  les  Gaules.  Elevé  parmi  les  Romains  8c  dans 
leurs  exercices , il  avoit  fçu  fe  diftingucr,  8c  obtenir  le  commandement  des 
nouvelles  liions  que  Dioclétien  8c  Maximien  avoient  créées.  Magnence 
pour  conferver  la  puiflance  qu’il  avoit  acquife  par  des  voies  fi  odieufes,  je 
veux  dire  par  la  mort  de  Confiant,  prit  à fim  fervice  un  grand  nombre  de 
Francs  8c  de  Saxons , par  le  fecours  defquels  il  fe  rendit  maître  de  l'Italie 
8c  fe  fit  proclamer  Empereur  à Rome.  Les  alliances  que  ce  Prince  avoit 
avec  les  Francs  8c  les  Saxons  n’empêcherent  point  ces  peuples  d'entrer  dans 
les  Gaules  , 8c  d’y  commettre  toutes  fortes  d'excès.  Libanius  prétend  que 
Confiance  les  avoit  engagés  même  par  argent  à entrer  dans  les  Gaules  8c  à 
faire  la  guerre  à Magnence.  Chnodomaire , Roi  des  Allemans , battit  Décence 
que  (on  frere  Magnence  avoit  envoyé  dans  les  Gaules  pour  s'oppofer  aux 
progrès  des  Barbares.  Les  vainqueurs  profitant  de  cet  avantage , parcoururent 
long-temps  les  Gaules  fans  trouver  de  réfiftance,  8c  pillèrent  pluiieurs  villes 
qui  étoient  fort  riches.  Ils  étoient  encore,  pour  ainfi  dire,  maîtres  de  ce 
pays,  lorfque  Julien  fut  chargé  de  les  aller  combattre.  Sylvanus , fils  de  Bo- 
ni tus  , 8c  Général  des  Francs  qui  étoient  dans  l’armée  de  Magnence,  aban- 
donna ce  Prince,  8c  pafTa  dans  l’armée  de  Confiance  Cette  démarche  lui 
ouvrit  le  chemin  à une  grande  fortune , qui  peu  de  temps  après  fut  caulè 
de  là  perte.  Magnence  ainû  abandonné  fut  plufieurs  fois  vaincu  par 
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Confiance , 8c  fe  trouvant  fans  refTource  tua  tous  fes  parents , fes  amis  qui 
fe  trouvèrent  auprès  de  lui,  fa  propre  mere,  fon  frère  Didier  qu’il  avoit  Giiimains 

fait  Céfar,  8c  fe  tua  enfuire  lui -même.  Décence  fon  autre  frere  fe  voyant  

environné  par  les  troupes  de  Confiance,  fe  donna  pareillement  la  mort  pour  353* 
ne  point  tomber  entre  les  mains  de  l’Empereur.  -Cette  aélion  des  deux  freres 
fait  allez  connoitre  que  la  Religion  chrétienne  qu'ils  profeflbient  n’avoit 
point  encore  étouffe  en  eux  cette  idée  de  l'homicide  volontaire,  fi  commun 
chez  les  anciens  Germains. 

Confiance  relie  ièul  maître  de  l’Empire  crut  ne  pas  devoir  fouffrir  plus 
long-temps  les  ravages  que  les  Barbares  faifoient  dans  les  Gaules.  Réfolu  de 
les  charter  de  ce  pays  , il  envoya  Sylvanus  fur  le  bas  Rhin  pour  arrêter 
leurs  progrès.  Cette  confiance  de  l’Empereur  pour  un  étranger  ne  doit  point 
furprendre,  8c  l'on  fçait  que  ce  Prince,  8c  meme  fes  prédéccrteurs  avoienl 
un  grand  nombre  de  Germains  11  leur  fervice,  & qu’ils  donnoient  des  charges 
très-honorables  aux  Princes  de  ces  nations.  Sylvanus  étoit  fils  de  Bonitus, 

Capitaine  Franc,  qui  avoit  rendu  des  ferviccs  très-effentiels  à Conflantin  le 
Grand  dans  les  guerres  qu’il  avoit  eues  à foutenir  contre  Licinius.  Sylvanus 
avoit  eu  la  même  éducation  que  les  enfants  les  pins  di  flingues  des  Romains , 

8c  il  étoit  devenu  aurtî  grand  homme  de  guerre  que  parfait  counifan.  Avant 
que  de  partir  pour  l’expédition  dont  l’Empereur  l’avoit  charge,  il  laifla  fon 
fils  auprès  de  Confiance  pour  lui  fervir  d’otage.  Sa  prudence  8c  fa  valeur  dé- 
concertèrent bien-tôt  les  projets  des  Francs,  8c  les  obligèrent  à abandonner 
les  Provinces  où  il  commandoit. 

L'Empereur  de  fon  côté  fe  difpofa  à marcher  contre  Gondomade  8c  Va-  — 1 

domaire , Chefs  des  peuples  qui  avoient  fait  la  derniere  irruption  dans  les  354* 
Gaules.  Leurs  Etats,  autant  qu’on  en  peut  juger  par  les  circonflances  de 
cette  guerre,  comprenoient  le  pays  qu’on  appelle  aujourd'hui  la  forêt  Noire, 
le  Brifgaw  8c  le  territoire  de  Bade.  L’armée  s'artembla  à Chàlons-fur-Saône, 
parta  les  montagnes  avec  bien  de  la  peine , & arriva  enfin  auprès  d’Augfl , 
un  peu  au  dertus  de  Bafle.  L’Empereur  avoit  deflein  de  faire  conflruire  un 
pont  de  bateaux  fur  le  Rhin;  mais  il  ne  put  exécuter  ce  projet  à caufè  de 
la  grande  quantité  de  flèches  que  les  Allemans  tiroient  fans  certc  fur  les 
travailleurs.  Une  perfonne  du  pays  le  tira  de  l’embarras  où  il  étoit,  en  lui 
découvrant  un  endroit  de  la  riviere  qui  étoit  guéable.  Confiance  profita  de 
cet  avis,  8c  fit  partir  fon  armée  à la  faveur  de  la  nuit.  Cet  événement  jetta 
l'effroi  parmi  les  Barbares,  à qui  leurs  devins  avoient  prédit  la  perte  de 
la  bataille  s’ils  ofoient  la  rifquer.  Quelques  troubles  arrivés  en  Orient,  8e 
dont  l’Empereur  fut  informé,  tira  les  Germains  du  danger  qui  les  menaçoir. 

Confiance  obligé  de  tourner  fes  forces  de  ce  côté -là,  ne  fe  trouvoit  plus 
difpofé  à livrer  aux  Barbares  un  combat  dont  le  fuccès  pouvoir  être  douteux , 

& où  il  pouvoir  perdre  beaucoup  de  monde,  en  fuppofant  même  que  la 
viéioire  fe  fut  déclarée  pour  lui.  Quelques  Germains  qui  étoient  à la  Cour 
du  Prince  firent  fçavoir  ce  qui  fe  paffoit  à leurs  compatriotes , 8c  les  enga- 
gèrent à tirer  avantage  de  cette  circonflance.  Gondomade  8c  Vadomaire  en- 
voyèrent aurtî -tôt  des  Ambaffadcurs  à Confiance  pour  le  fupplier  de  leur 
accorder  la  paix,  8c  lui  promettre  d’obferver  .iuviolablemertt  le  traité  qu'ils 
feroient  avec  lui>  Confiance  reçut  avec  joie  de  pareilles  propofitions.  8t  aptes 
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avoir  conclu  la  paix  arec  les  Germains  , il  retourna  à Milan  pour  y paflèr 
l’byver. 

L’année  fuirante  il  fut  obligé  de  reprendre  les  armes  pour  marcher 
contre  quelques  peuples  Germains  nommés  Louicenfes  dans  Ammien  , & 
lui  ravageoient  les  terres  de  l’Empire  vers  le  lac  de  Brcgentz , aujourd'hui 
le  Confiance.  L'Empereur  s’arrêta  dans  les  campagnes  des  Grifons  vers  Coite, 
& chargea  Arbetion  de  marcher  avec  la  plus  grande  partie  de  l'armée.  Ce 
Général  étant  entré  dans  des  forêts  fort  épaifles  , donna  dans  une  embus- 
cade, & perdit  beaucoup  de  monde.  Echappé  de  ce  danger  il  attaqua  les 
ennemis  , que  l’avantage  qu’ils  avoient  remporté  avoit  rendus  téméraires. 
Cette  fécondé  action  fut  plus  heureufe  pour  les  Romains,  & la  défaite  des 
Barbares  permit  à l’Empereur  de  retourner  à Milan. 

Cependant  Sylvanus  continuoit  d’avoir  de  grands  fuccès  dans  les  Gaules, 
& il  étoit  devenu  la  terreur  des  nations  Germaniques.  La  gloire  dont  il 
s’étoit  couvert  par  la  grandeur  de  fes  exploits  avoit  excité  la  jaloufie  des 
Seigneurs  Romains,  qui  réfolurent  de  le  faire  périr  j ils  fe  Servirent  pour  cec 
effet  des  Eunuques  qui  étoient  tous-puiffants  auprès  de  l’Empereur.  On  fup- 
pofa  des  lettres  qui  taifoient  connoître  que  Sylvanus  étoit  d’intelligence  avec 
les  Barbares , & qu’il  avoit  même  projetté  de  fe  faire  déclarer  Empereur. 
Confiance  ajouta  foi  avec  trop  de  facilité  4 une  telle  calomnie,  8c  il  chargea 
quelqu'un  de  fes  confidents  de  le  faire  périr.  Sylvanus  averti  de  ce  qui  fe 
tramoit  contre  fà  perfonne , fe  vit  forcé  de  lever  malgré  lui  l’étendart  de  la 
révolte,  8c  de  fe  faire  déclarer  Empereur  à Cologne,  n’ofant  fe  jetter  entre 
les  bras  des  Francs  4 qui  il  avoit  fait  tant  de  mal.  Il  ne  conferva  pas  long- 
temps cette  dignité  , 8c  fut  aflalîiné  quatre  Semaines  après  par  ordre  ae 
l’Empereur.  On  lit  fur  quelques-unes  de  fes  médailles  qui  font  parvenues 
jufqu  4 nous  le  prénom  de  Flavius,  qu’il  avoit  porté  depuis  fa  jeuneffe, 
en  l’honneur  de  Conflantin  le  Grand  , à qui  fon  pere  ayoit  rendu  de 

frands  Services.  M.  de  Tillemont  dit  que  depuis  Conflantin  ce  prénom  étoit 
evenu  commun  à ceux  qui  n'en  avoient  point  de  propre  , & fur-tout  aux 
étrangers. 

Erpéiiripe  de  Urficin  , 4 qui  l’Empereur  avoit  donné  le  commandement  dans  les  Gau- 
fuiu/00^' k*’  114  ^ut  PiS  capable  d’en  impofer  aux  Francs  8c  aux  autres  Germains 
comme  Sylvanus  avoit  fait.  A la  mort  de  ce  bfave  Capitaine  ils  parurent 
reprendre  une  nouvelle  vigueur , & recommencèrent  4 parcourir  toutes  les 
Gaules.  Confiance  qui  ne  pouvoir  abandonner  l’Italie , donna  le  titre  de 
Célar  4 Julien,  frere  de  Gallus,  & l’envoya  dans  les  Gaules  pour  y com- 
battre les  Barbares.  Julien  qui  étoit  allé  4 Vienne  en  Dauphiné  au  com- 
mencement de  l’année  356.  n’entra  en  campagne  qu’au  mois  de  Juin  de 
la  même  année.  Il  fut  louvent  obligé  de  s’ouvrir  un  chemin  par  les  armes 
pour  fe  rendre  de  Vienne  4 Reims  où  l’armée  l’attendoit.  Les  Germains 
avoient  déjà  ruiné  Cologne,  Mayence,  Worms,  Spire,  Strasbourg  & plu- 
fieurs  autres  Places  fortes.  Julien,  fuiyant  l’avis  des  Généraux,  fe  détermina 
4 entrer  dans  la  haute  Germanie,  Sc  paffa  par  Dieuze  en  Lorraine.  Les 
Barbares  qui  étoient  difperfés  dans  tout  le  pays  fe  raffemblerent  alors  8c 
attaquèrent  l’arriere-garde  de  l’armée  de  Julien.  Ce  premier  choc  fut  fi  vio- 
lent que  les  Romains  furent  mis  en  déroute  j mais  s’étant  bien-tôt  ralliés  ils 
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arracheront  la  viéloire  des  mains  de  leurs  ennemis.  Julien  pour  animer  les  — 

foldars  avoir  promis,  fuivant  Libanius,  une  certaine  fomtnc  pour  chaque  q£R^ains 
1ère  d’ennemis  qu’ils  lui  apporteroient. 

D’un  autre  côté  les  frontières  de  l’Empire  n’étoient  pas  plus  tranquilles 
& les  Barbares  qui  paroifloient  vouloir  le  partager  entr’eux,  fiai  loi  en  t conti- 
nuellement de  nouvelles  tentatives  pour  s'emparer  de  quelques  Provinces , ou 
du  moins  pour  les  ravager.  Pendant  que  Julien  étoit  occupé  contre  les  Francs, 
qu'il  fe  rendoit  maître  de  Cologne,  8c  qu’il  forçoit  plufïeurs  Princes  Ger- 
mains à demander  une  treve , les  Suéves  étoient  entrés  dans  la  Rhetie,  les 
Quades  dans  la  Valérie,  les  Sarmates  dans  la  Pannonie  fécondé  & dans  la 
Méfie  liipérieure.  On  craignoit  alors  que  les  rives  du  Danube  ne  fufient  aufii 
remplies  de  troubles  que  les  bords  du  Rhin.  .Cette  nouvelle  obligea  Confiance 
il  quitter  promptement  Rome  où  il  étoit  alors,  & à marcher  conne  les  Ger- 
mains. L expédition  ne  fut  ni  longue  ni  langlante , & il  paroit  que  les  Bar- 
bares le  tetirerent  auflitôt  il  l'approche  de  l’armée  Romaine. 

Ceux  qui  étoient  fur  1^  Rhin  & dans  les  Gaules  donnèrent  beaucoup  plus — ». 

de  peine  à Julien.  Ces  peuples  qui  fembloient  renaître  de  leurs  propres  cen-  357. 
dres,  le  trouvèrent  en  état,  malgré  les  pertes  qu’ils  avoient  faites,  de  con- 
tinuer la  guerre.  Ils  alliégerent  Julien  qui  avoit  pa(Té  l’hyver  à Sens  : mais 
ce  Prince  fe  défendit  avec  tant  de  valeur,  que  les  ennemis  furent  obligés 
de  fe  retirer  avec  perte,  quoiqu'ils  fufient  de  beaucoup  lùpérieurs  en  nombre, 

Bt  que  Julien  n’eùt  point  été  fccouru  par  le  Général  Marcel.-  L’Empcreui 
informé  du  trille  état  où  étoient  les  Gaules  8c  de  la  multitude  de  Barbares 
dont  elles  étoient  inondées,  envoya  Barbation  pour  féconder  les  cntreprilès 
de  Julien.  La  jaloufie  que  ce  premier  avoit  conçue  contre  Julien,  l’empêcha 
d’exécuter  les  ordres  de  l’Empereur,  8c  le  porta  au  contraire  à nuire  aux  pro- 
jets de  celui  qu’il  regardoit  comme  fon  rival.  Cette  mcfintelligence  fut  lou- 
vent  caufc  que  les  Germains  échappèrent  des  mains  du  vainqueur,  8c  qu’on 
ne  put  tirer  de  leur  défaite  tout  1 avantage  qu’on  devoit  en  attendre. 

Barbation  s’avança  jufques  vers  Balle,  8t  Julien  le  mit  de  fon  côté  en  > 

campagne,  quoiqu'il  n’eùt  que  treize  mille  hommes.  Les  Lcres,  nation  Ger- 
manique, ayant  trouvé  moyen  de  palier  entre  les  deux  armées,  fe  préfen- 
terent  devant  Lyon  j mais  la  réfifiance  qu’ils  trouvèrent  les  empêcha  de  le 
rendre  maîtres  de  cette  Place,  8c  après  en  avoir  ruiné  les  environs,  ils  ne 
fongerent  plus  qu’à  s'éloigner.  Julien  fit  garder  les  partages  par  où  ils  elpé- 
roient  fe  retirer,  & ils  furent  prefqu’entierement  défaits.  Ils  auroient  été  to- 
talement exterminés,  fi  Barbation  ne  leur  eût  facilité  la  retraite  , en  leut 
ouvrant  les  partages  qu'il  devoit  défendre.  Les  autres  Germains  fe  fortifiè- 
rent dans  les  Gaules  , en  faifant  des  efpeces  de  retranchements  avec  une 
grande  quantité  d'arbres  qu’ils  avoient  abattus , 8c  d'autres  le  cantonnèrent 
clans  les  Illes  du  Rhin.  Julien  avoit  befoin  de  bateaux  pour  les  attaquer: 
mais  Barbation  refufa  de  lui  donner  ceux  qui  étoient  en  fon  pouvoir,  8e 
en  brûla  une  grande  partie.  Cet  obfiacle  ne  fut  point  capable  d'arrêter  Ju- 
lien. Il  profita  des  eaux  balles,  8r  une  partie  des  foldats  étant  paflee  à la 
nage  8c  une  autre  à gué,  les  Barbares  furent  chartes  de  cet  alyle,  8c  fe  reti- 
rèrent au-delà  du  Rhin  avec  leurs  femmes  8c  leurs  provifions. 

Julien  fe  rendit  enfuite  à Savetne  près  de  Strasbourg,  pour  y rétablit  le 
Jome  V.  T 
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château  que  les  Germains  avoient  ruiné.  Le  pofle  croit  d'une  extrême  im- 
portance pour  les  Romains,  afin  d’arrêter  de  ce  côté-là  les  courfes  des  Bar- 
bares. Cependant  Barbation  travailloit  à faire  conftruire  fur  le  Rhin  un  pont 
de  bateaux  à deffein  d'entrer  dans  la  Germanie.  Les  Barbares  vinrent  à bout 
de  le  rompre,  en  faifant  defeendre  le  long  du  fleuve  une  grande  quantité 
de  gros  arbres.  Barbation  au  lieu  de  longer  à le  réparer,  prit  le  parti  de  fe 
retirer.  Les  Germains  le  pourfuivirent  aulîi-tôt,  & remportèrent  lur  lui  un 
avantage  très-confidérable. 

Cette  victoire  avoit  tellement  ranimé  le  courage  des  Germains  qu’ils  fe 
confédérerent  de  pouveau,  & fe  raffemblerent  auprès  de  Strasbourg  fous  la 
conduite  de  Chnodomaire  & de  fix  autres  Rois.  Les  ennemis  informés  que 
l’armée  de  Julien  n’étoit  que  de  treize  mille  hommes , montrèrent  encore 
plus  d’ardeur  pour  combattre.  Chnodomaire  fit  même  fommer  Julien  de 
fortir  d’un  pays  que  les  Germains  avoient  acquis  par  la  force  de  leurs  armes. 
Libanius  ajoute  que  ce  fut  en  cette  occafion  que  les  Francs  montrèrent  à 
ce  Prince  des  lettres,  par  lefquelles  Confiance  leur  afluroit  la  poflellion  de  ce 
pays.  Le  grand  nombre  des  ennemis  ne  fut  point  capable  d’effrayer  Julien  , 
& il  marcha  à eux  dans  le  deffein  de  les  combattre.  Arrivé  à la  vue  des  Bar- 
bares, il  vouloit  remettre  l’attaque  au  lendemain;  mais  l’ardeur  de  fes  trou- 
pes & un  mouvement  des  ennemis  ne  lui  permirent  pas  de  la  différer.  La 
bataille  fut  longue  & fanglante,  & la  viétoirc  long- temps  difputée.  La  Ca- 
valerie Romaine  fut  même  enfoncée  , mais  l’Infanterie  foutint  le  combat 
avec  tant  de  valeur,  que  les  Germains  le  virent  forcés  de  prendre  la  fuite, 
après  avoir  laide  fur  le  champ  de  bataille  un  grand  nombre  des  leurs.  Ils 
en  perdirent  encore  beaucoup  dans  leur  fuite,  plufieurs  s'étant  noyés  en 
paffant  le  Rhin.  Cette  viéloire  fut  d’autant  plus  agréable  aux  Romains,  que 
les  Barbares  avoient  coutume  depuis  long -temps  de  réfifier  à la  puiffancc 
Romaine , & qu’ils  s’étoient  maintenus  dans  les  Gaules  , malgré  les  efforts 
des  Généraux  que  les  Empereurs  avoient  envoyés  contr’eux. 

Après  ce  grand  avantage  Julien  retourna  à Saveme  & de-là  à Metz , où  il 
laiffa  tout  le  butin  & tous  les  prifonniers,  afin  d’exécuter  plus  facilement 
le  projet  qu’il  avoit  formé  de  furprendre  les  Germains  dans  leur  pays.  De 
Metz  il  alla  à Mayence  où  il  fit  faite  fur  le  Rhin*  un  pont,  qui  lui  facilita 
l’entrée  de  la  Germanie.  Pour  jetter  plus  d’épouvante  & de  confufion  dans 
l’elprit  des  Germains,  il  fit  embarquer  huit  cents  hommes  fur  de  petits  ba- 
teaux légers  pour  remonter  le  fleuve  , avec  ordre  de  defeendre  dans  tous  les 
endroits  où  ils  pourroient,  & d’y  mettre  le  feu.  Ce  projet  réuflit  comme 
Julien  l’avoit  elpéré , & les  Germains  ayant  vu  une  grande  fumée  fur  la 
droite  du  Rhin,  crurent  que  la  plus  grande  partie  de  l’armée  Romaine  e'toit 
de  ce  côté-là  ; ce  qui  les  engagea  à fe  retirer  au-delà  du  fleuve.  Julien  tourna 
alors  fur  la  gauche,  de  ruina  tout  le  pays  par  le  fer  & par  le  feu.  Il  ne 
s’arrêta  que  lorfqu’il  fut  parvenu  à une  forêt  impraticable , dans  laquelle  il 
ne  voulut  pas  s’engager.  D’ailleurs  la  faifon  commençoit  à être  avancée,  & 
Julien  ne  fongea  plus  qu'à  fe  retirer.  Il  fit  auparavant  rétablir  la  forterefle 
que  Trajan  avoit  fait  bâtir  autrefois  dans  ce  même  endroit.  Pendant  qu’il 
étoit  occupé  à cet  ouvrage,  il  reçut  les  Ambaffadeurs  de  trois  Princes  Germains 
dont  les  Etats  étoient  près  dc-là.  St  qui  avoient  été  alliés  de  Chnodomaire, 
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Ils  étoient  chargés  de  demander  la  paix}  mais  Julien  la  réfuta,  & ne  con- 
fcntit  qu’à  une  treve  de  dix  mois.  Après  avoir  mis  une  bonne  garnilbn  dans 
la  nouvelle  fortcreffe  qu’il  venoit  de  relever,  il  fit  repatTer  le  Rhin  à fon 
armée,  8c  rentra  dans  les  .Gaules. 

Julien  de  retour  dans  ce  pays  alla  afliéger  deux  forts  fur  la  Meute , dans 
lefqucls  s’étoient  renfermées  quelques  troupes  des  Francs , qui  avoient  con- 
tinué à ravager  le  pays  pendant  qu’il  étoit  en  Germanie.  Les  Francs,  fe  dé- 
fendirent pendant  deux  mois,  après  lefqucls  ils  furent  forcés  de  fe  rendre. 
Une  armée  de  Francs  parut  alors  pour  les  fccourir  : mais  elle  fe  retira  aulfi- 
tôt  qu’elle  eut  appris  ce  qui  venoit  de  fe  patTer.  Julien  envoya  à Confiance 
tous  les  prifonniers  qu’il  avoit  faits  dans  ces  différentes  occalions.  Chnodo- 
maire  qu  il  avoit  traité  avec  beaucoup  de  déférence  fut  au  (fi  conduit  à l’Em- 
pereur , qui  le  fit  partir  pour  Rome  où  il  mourut  de  maladie.  Julien  palfit 
le  refie  de  l’hyver  à Paris  , dont  le  nom  commence  alors  à devenir  plus  cé- 
lébré dans  l’hifioire. 

Les  Gaules  fe  trouvèrent  pour  quelque  temps  délivrées  d’un  dangereux 
ennemi } mais  les  frontières  de  l’Empire  du  côté  du  Danube  furent  de 
nouveau  ravagées  par  les  Barbares,  je  veux  dire  les  Ruades,  les  Sarmates, 
les  Juthunges  ôc  les  Limigantes.  Tous  ces  peuples  s’étoient  réunis  pour 
piller  la  Pannonie,  la  Méfié  8c  la  Rhetic.  Barbation  marcha  contre  les  Ju- 
thunges par  ordre  de  l’Empereur,  6c  les  battit  dans  la  Rhetie.  Confiance 
fe  mu  au  printemps  à la  tète  de  fon  armée  , jetta  un  pont  de  bateaux  fur 
le  Danube,  6c  entra  dans  le  pays  des  Sarmates,  qu'il  ruina  pat  le  fer  6c 
par  le  (eu.  Ces  derniers  joints  aux  Quades  s’avancèrent  fous  prétexte  de 
demander  la  paix.  On  Ibupçonna  leurs  mauvais  delTeins , 8c  1 armée  Ro- 
maine qui  étoit  fur  fes  gardes , leur  préfenta  aulfi  -tôt  le  combat , ôc  les 
réduifit  à fe  foumetrre  après  avoir  couvert  le  champ  de  bataille  d'un  grand 
nombre  de  leurs  mous.  Les  Sarmates  profitèrent  du  traité  qu’ils  firent  alors 
avec  l’Empereur  pour  rentrer  en  pofielfion  du  pays  dont  leurs  efclaves  les 
avoit  cbafies.  Confiance  les  délivra  en  même  temps  du  joug  que  les  Quades 
leur  avoit  impofé } il  voulut  qu’ils  devinflent  libres  , 6c  leur  donna  pour 
Roi  Zi/ais , Prince  de  leur  nation , qui  s’eroit  rendu  le  premier.  Les  Limi- 
gantes ou  anciens  efclaves  des  Sarmates  furent  entièrement  fournis , 6c 
l’Empereur  les  obligea  de  le  retirer  dans  un  pays  plus  éloigné  des  fron- 
tières de  l'Empire.  Ils  avoient  joui  pendant  24  ans  des  terres  qu'ils  avoient 
enlevées  à leurs  maîtres,  comme  on  l'a  vù  plus  haut. 

Les  Limigantes  ne  relièrent  pas  long -temps  en  repos  dans  le  pays  que 
Confiance  leur.avoit  donné , ce  qui  obligea  ce  Prince  d’entrer  en  campagne 
au  commencement  du  printemps.  Les  Limigantes  effrayés  à fon  approche, 
lui  repréfenterent  qu’ils  ne  pouvoient  fubliflcr  dans  les  endroits  qu’on  leut 
avoit  marqués , 6c  qu’ils  prioient  l’Empereur  de  leur  permettre  de  s’établie 
dans  les  Provinces  Romaines  qu’il  voudroit  leur  indiquer.  Ils  promirent  en 
conféquence  de  lui  demeurer  fidèles,  ôc  de  lui  payer  un  tribut.  Confiance 
accepta  ces  offres  dans  l’efpérance  que  ces  peuples  contribueroient  beaucoup 
à augmenter  fes  armées } car  les  levées  de  troupes  étoient  alors  t.cr-diifieiles 
dans  certaines  Provinces  déjà  épuifées  de  monde.  Les  Limigantes  s'approchè- 
rent de  l’armée  Romaine,  comme  pour  conclure  le  traité  avec  l’Empereur: 
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mais  ayant  cru  trouver  une  occafion  favorable  de  battre  les  Romains,  ifs 
fendirent  tout  à coup  fur  eux  & les  firent  même  plier.  Les  Romains  revenu* 
de  leur  première  furprife,  fe  rallièrent  on  diligence,  & taillèrent  en  pièces 
les  Limigantes.  Depuis  cet  événement  il  n’eft  plus  fait  mention  de  ces  peu- 
ples dans  l’hiftoire. 

Cependant  Julien  avoir  continué  la  guerre  avec  fuccès  contre  les  Francs. 
Il  étoit.  entré  en  campagne  plutôt  qu’on  n avoit  coutume , afin  de  furpren- 
dre  les  ennemis.  Il  attaqua  d’abord  les  Saliens,  peuple  franc,  qui  s’étoient 
établis  fur  les  terres  de  l’Empire  le  long  de  l’Efcaut  auprès  de  la  Toxandrie, 
& les  força  à fe  rendre  (i)-  R eut  dans  ce  même  endroit  un  pareil  avan- 
tage fur  un  corps  de  Chamavcs,  qui  étoit  forti  pour  faire  des  courtes  dans 
le  pays  des  Saliens  Réduits  à implorer  la  clémence  du  vainqueur,  ils  de- 
mandèrent humblement  la  paix  que  Julien  leur  accorda,  à condition  qu'ils 
fe  retireraient  promptement  au-delà  du  Rhin.  Ce  Prince  incorpora  dans  fes 
troupes  les  priionniers  qu’il  avoit  faits,  & Zozime  nous  apprend  que  de  for» 
temps  il  y avoit  un  corps  de  l’armée  Romaine  nommé  les  Saliens.  Dans  la 
notice  de  l’Empire  ces  peuples  font  compris  dans  les  troupes  auxiliaires. 
Julien  fit  enfuite  conflruire  trois  nouveaux  forts  fur  la  Meute  pour  arrêter 
les  courtes  des  Francs.  Il  fit  aulli  un  pont  fur  le  Rhin,  entra  dans  la  Ger- 
manie, & attaqua  Suomaire  un  des  Rois  de  ce  pays.  Ce  Prince  fe  fournit 
aufli-tôt  & obtint  la  paix,  à condition  qu’il  rendrait  tous  les  prifonniers 
Romains,  & qu’il  fournirait  une  certaine  quantité  de  vivres.  D’autres  Princes 
fubirent  le  meme  fort,  & Julien  ne  fulpendit  les  hoftiütés  qu’aux  memes 
conditions.  On  exigea  de  quelques-uns  qu’ils  livraient  du  bois,  du  fer  & 
d’autres  matériaux  néceffaires  pour  réparer  les  villes  qu’ils  avoient  détruites. 
Ce  fut  dans  cette  campagne  que  Julien  lendit  la  navigation  libre  par  la  gran- 
deur de  fes  exploits. 

Ce  Prince  employa  l’hyvcr  à faire  de  nouveaux  préparatifs  pour  réduire 
entièrement  les  Germains.  Il  fit  rétablir  les  magafins  qui  étoient  le  long  du 
Rhin  , & ordonna  que  dans  la  fuite  on  tirerait  de  la  Bretagne  les  vivrej 
qu’on  tranlporteroit  dans  les  Gaules  par  le  Rhin.  La  navigation  de  ce  fleuve 
fe  trouvoit  alors aflurée  parles  viéloires  qu’il  avoit  remportées  fur  les  Saliens, 
les  Chamaves  & les  autres  peuples  qui  étoient  au  confluent  de  la  Mcufe  & 
du  Rhin.  Il  s’occupa  en  même  temps  à faire  rebâtir  les  murailles  de  plu- 
lieurs  villes  qui  avoient  été  ruinées,  parmi  lelquelles  on  nomme  Nuis, 
Bonn,  Andermach  & Bingen.  Tous  les  Princes  Germains  remplirent  alors 
les  conditions  du  traité  qu  ils  avoient  fait  avec  Julien , & fournirent  tout  ce 

Sue  ce  Prince  avoit  befoin  pour  la  réparation  de  ces  Places.  J1  avoit  cepen- 
ant  envoyé  à un  Roi  des  Germains  un  Ambaffadeur,  dont  la  commillion 
principale  étoit  d’examiner  en  quel  état  étoient  les  affaires  des  Princes  qu’il 
vjuloit  attaquer. 

Informé  de  ce  qu’il  defiroit  fçavoir,  il  affembla  fon  armée  à Mayence: 
mais  il  ne  voulut  pas  qu’on  paflat  le  Rhin  en  cet  endroit,  dans  la  crainte 
que  les  troupes  ne  commiffent  quelque  déiôrdrc  dans  les  Etats  de  Suomaire  , 
qui  étoient  le  long  du  fleuve.  Les  Germains  ayant  appris  que  l’armée  Rv- 
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Inaîne  fe  difpofoit  i pénétrer  dans  leur  pays,  s'aflemblorcnt  en  grand  nombre  — ^ 
fur  les  bords  du  Rhin,  8c  le  cotoyerent  pour  examiner  les  Romains  qui 
marchoient  de  l'autre  côté  du  fleuve.  Julien  trouva  enfin  un  endroit  commode 
pour  jettcr  un  pont;  mais  la  préfencc  des  ennemis  étoit  un  obflacle  à fes 
deffeins.  Rélolu  de  les  faire  décamper,  par  quelque  rufe,  du  polie  qu’ils  oc- 
cupoient,  il  engagea  trois  cents  Ibldats  déterminés  à palier  le  fleuve  pen- 
dant la  nuit.  Cette  petite  troupe  furprit  les  Germains  endormis,  en  tua 
plufieurs  Si  fit  quelques  prifonniers.  L'allarme  fut  bien- tôt  dans  le  camp 
des  Barbares,  qui  perluadés  que  la  plus  grande  partie  de  l'arme'e  étoit  paflee, 
fe  fauverent  aulli-tôt,  8c  fe  retirèrent  dans  leur  pays  pour  y défendre  leurs 
femmes  8c  leurs  enfants.  Julien  profita  de  leur  retraite  précipitée  pour  conf- 
rruire  un  pont  fur  le  Rhin.  L’armée  Romaine  pafla  le  fleuve  fans  aucune 
difficulté , 8c  alla  ravager  le  pays  jufqu’aux  frontières  des  Bourguignons. 

Deux  Rois  de  ces  cantons,  Macricn  8c  Hiriobaude,  qui  étoient  freres,  fe 
rendirent  au  camp  de  Julien  pour  entrer  eu  accommodement  avec  lui.  Va- 
domaire,  dont  les  Etats  étoient  près  de  Balle,  alla  aulli  trouver  Julien  , 8e 
fit  un  traité  avec  lui.  Il  voulut  en  meme  temps  intercéder  pour  les  Rois 
Uric,  Urficin  8c  Vcflralpe,  qui  s’étoient  trouvés  à la  bataille  de  Strasbourg; 
mais  Julien  exigea  qu’ils  fe  préfentaflent  eux-mêmes  pour  demander  la  paix. 

Pour  les  y contraindre,  il  envoya  des  troupes  qui  ravagèrent  leurs  terres. 

Ce  Prince  confentit  enfin  à écouter  les  propolîtions  des  Barbares,  8c  à leur 
accorder  la  paix,  mais  aux  conditions  qu’ils  rendroient  tous  les  prifonniers 
Romains.  Après  une  expédition  li  gloricufe,  Julien  quitta  la  Germanie  8c 
rentra  dans  les  Gaules. 

La  grande  réputation  que  ce  Prince  s’étoit  acquife  avoit  fans  doute  excité  — 

la  jaloufic  de  Confiance.  La  guerre  qu’il  méditoit  contre  le  Roi  de  Perfe  lui 
fervit  de  prétexte , pour  demander  à Julien  l’élire  de  fes  troupes.  Ce  Prince 
comprit  alors  qu’il  n’avoit  d’autre  parti  Ù prendre  que  celui  d’abandonner 
les  Gaules  où  il  ne  pourrait  plus  réfifler  aux  Germains,  ou  de  devenir  re- 
belle; 8c  c’eft  le  dernier  parti  qu’il  prit.  Il  feignit  cependant  d’obéir,  8c 
ordonna  aux  troupes  de  fuivre  ceux  que  l’Empereur  avoit  envoyés  pour 
les  conduire.  Elles  parurent  tranquilles  jufqu’au  moment  du  départ;  mais 
alors  elles  fe  fouleverent,  proclamèrent  Julien  Augufte,  8c  le  forcèrent  par 
leurs  menaces  à accepter  ce  titre.  Julien  fe  rendit  aux  preflantes  follicira- 
tions  des  foldats , 8c  écrivit  à Confiance  qu’il  le  prioit  de  lui  permettre  de 
confcrver  ce  titre,  lui  promettant  d’ailleurs  une  entière  foumiflïon.  Conf- 
iance peu  fàtisfait  de  cet  événement  fit  k Julien  de  vifs  reproches  qu’il 
accompagna  de  nfenaccs.  Ce  Prince  qui  comptoit  fur  la  fidélité  de  fes  trou- 
pes , en  fut  peu  allarmé , 8c  continua  à porter  la  pourpre.  Pendant  que 
Confiance  étoit  occupé  par  la  guerre  des  Perfes , Julien  pafla  le  Rhin  vers 
Cleves , 8c  battit  les  Attuaricns  qu’il  avoit  furpris  ( l).  Cette  défaite  les 
obligea  à lui  demander  la  paix  qu’il  leur  accorda.  Il  viiita  enfuite  toutes  les 
Places  le  long  du  Rhin  jufqu’à  Balle,  y fit  les  réparations  dont  elles  avoicnr 
befoin  , Sc  enleva  aux  Barbares  toutes  celles  qui  étoient  encore  entre  leurs 
mains  ; de  forte  qu’il  ne  leur  en  relia  plus  aucune  dans  les  Gaules. 

(0  On  croit  que  le  pays  de  ces  peuples  étoit  vers  la  Lippe,  dans  le  pays  de  Cleves  Se 
de  Munfter. 
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Julien  qui  croyoit  avoir  mis  les  Germains  hors  d’état  de  remuer,  le  dif- 
poloit  k faire  la  guerre  il  Confiance.  Pendant  qu’il  s'y  préparait,  il  app.it 
que  les  Barbares  & Vadomaire  un  de  leurs  Rois,  faifoicnt  des  incursions  aux 
extrémités  des  Gaules  du  côté  de  la  Rhetie.  On  prétend  que  Confiance  avoit 
engagé  ce  Prince  k foulcver  les  Germains,  afin  de  donner  de  l’occupation  k 
Julien.  Les  Généraux  que  ce  dernier  fit  marcher  contre  les  ennemis  furent 
battus  ; ce  qui  obligea  Julien  k aller  en  perfonne  pour  les  combattre.  La 
victoire  fuivit  fes  pas , & les  Germains  vaincus  furent  forcés  de  fe  fou- 
mertre  de  nouveau.  Ceux  qui  n’avoient  eu  aucune  part  à cette  derniere  ré- 
volution, fè  rendirent  auprès  de  Julien  pour  confirmer  les  anciens  traités. 
Julien  ayant  heureufement  terminé  cette  guerre , la  déclara  ouvertement  k 
Confiance , & fe  rendit  maitre  de  l’Illyric  & de  l’Italie.  Confiance  mourut 
peu  de  temps  après,  & cette  mort  aflura  la  couronne  à Julien.  L’hifloire 
ne  fait  point  mention  d’aucun  trouble  arrivé  en  Germanie  fous  le  régné  de 
ce  Prince,  & l’on  voit  au  contraire  que  les  Germains  lui  fournirent  de  puif- 
fànrs  fecours  dans  la  guerre  qu'il  fit  contre  les  Perfes. 

Tout  fut  également  tranquille  pendant  la  vie  de  Jovien  ; mais  les  Bar- 
bares ne  s’afTemblerent  jamais  en  fi  grand  nombre  que  fous  le  régné  de  foa 
fucceffeur  Valentinien,  qui  partagea  (‘Empire  avec  ion  frere  Valens.  Le  pre- 
mier fe  rélcrva  toutes  les  Provinces  de  l’Occident,  Sc  le  fécond  eut  en  par- 
tage l’Orient,  dont  Confiant!  nople  étoit  la  capitale  Valentinien  fut  à peine 
fur  le  thrône , qu’il  fè  vit  contraint  de  faire  un  voyage  dans  les  Gaules  pour 
arrêter  les  courtes  des  Germains.  Ces  Barbares  mécontents  de  ce  que  les 
Miniflres  de  l’Empereur  leur  avoient  retranché  une  partie  des  préfènts  qu'on 
avoit  coutume  de  leur  faire;  que  d’ailleurs  on  les  traitoit  avec  trop  de  du- 
reté , & qu’on  recevoit  avec  hauteur  les  Députés  qu'ils  avoient  chargés  de 
leurs  plaintes , crurent  ne  plus  devoir  garder  les  engagements  qu’ils  avoient 
contractés.  Il  efl  à propos  de  remarquer  ici  que  fouvent  les  traités  n’étoient 
faits  qu’avec  l’Empereur  Sc  non  point  avec  l’Empire  ; de  forte  qu’ils  deve- 
noient  nuis  auffi-tot  après  la  mort  de  l'Empereur , Sc  il  fàlloit  que  celui  qui 
fuccédoit  eût  foin  de  les  reqouveller,  s’il  vouloir  empêcher  les  Barbares  de 
recommencer  leurs  irruptions.  Malgré  ces  précautions  il  arrivoit  quelquefois 
que  les  Germains  n’étoient  pas  trop  fidèles  k leurs  engagements,  & qu'ils 
faififfoient  le  plus  léger  prétexte  pour  les  rompre.  La  tyrannie  des  Oihciers 
Romains  étoit  au  fit  la  caufc  du  foulevement  de  ces  peuples. 

La  révolte  de  Procope  en  Illyrie  fembloit  favorifer  les  entreprifes  des 
Germains,  & Valentinien  étoit  prefque  déterminé  à pourfuivre  ce  rebelle, 
lorfqu’on  lui  repréfenta  qu’il  devoir  lacrifier  fes  intérêts  à teux  de  l’Empire. 
Vaincu  par  ces  remontrances,  il  fe  rendit  à Rheims  pour  faire  la  guerre  aux 
Barbares.  Dès  le  commencement  de  l’année  ces  peuples  fe  partageant  en 
plufieurs  bandes  pafTerent  le  Rhin  qui  étoit  extrêmement  gelé,  & pénétrè- 
rent bien  avant  dans  les  Gaules.  Carietton  qui  avoit  eu  auparavant  le  gou- 
vernement des  deux  Germanies,  alla  par  les  ordres  de  1 Empereur  joindra 
Sévcrianus,  dont  le  camp  étoit  près  de  Chalons-fur -Saône.  Ces  deux  Gene- 
raux attaquèrent  un  corps  de  Germains  qui  étoit  dans  ces  quartiers-là  r mais 
ils  furent  entièrement  défaits,  & Carietton  perdit  la  vie  dans  le  combat. 
Les  Hernies  & les  Bataves  qui  fervoient  dans  l'armée  Romaine , plièrent  lçî 
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premiers , & laiflerent  prendre  leurs  drapeaux.  Jovin , Général  de  la  Cavalerie 
nue  Valentinien  envoya  contre  ces  Barbares , lava  dans  leur  fang  la  honte 
es  Romains.  Cette  action  fe  pafla  auprès  de  Scarpona,  qui  eft  aujourd'hui 
un  petit  village  au-deflus  de  Pont-à-Mouffon.  Ce  Général  alla  enfuite  cher- 
cher un  fécond  corps  de  ces  peuples , & il  les  trouva  au  bord  d'une  riviere 
qui,  félon  les  apparences,  étoit  la  MofeUe.  Jovin  qui  les  furprit  dans  le 
temps  qu’ils  ne  lattendoient  pas,  en  fit  un  grand  carnage  avant  qu'ils  fuf- 
fent  en  état  de  prendre  les  armes  j mais  aufli-tôt  qu'ils  fe  furent  ralliés  il* 
firent  tète  aux  Romains , fe  battirent  avec  une  valeur  extraordinaire , 8c  n’a- 
bandonnerenc  le  champ  de  bataille  qu’après  avoir  perdu  plus  de  dix  mille 
hommes  en  comptant  les  prifonniers.  On  les  pourluivit  long-temps , & un 
de  leurs  Chefs  fut  arrêté  8c  pendu  par  les  foldats , ce  qui  ht  beaucoup  de 
peine  il  Jovin.  Cette  viéloire  caufa  d'autant  plus  de  joye  il  Valentinien, 
qu’il  apprit  en  meme  temps  la  mort  de  Procope  8c  la  fin  des  troubles  qu’il 
avoit  excités. 

Pendant  que  ce  Prince  étoit  occupé  dans  les  Gaules  contre  les  Germains, 
fon  frere  Valens  avoit  les  armes  il  la  main  pour  repoufler  les  Goths  qui  ra- 
vageoient  les  Provinces  de  l’Empire  d'Orient.  Ces  peuples  avoient  envoyé 
des  fecours  à Procope,  8c  après  la  défaite  de  ce  rebelle  ils  avoient  été  obligés 
de  fe  rendre,  8c  on  les  avoit  difperfés  dans  différentes  Provinces.  Athanaric, 
Roi  des  Wifigoths,  redemanda  ces  prifonniers  à Valons,  8c  lui  repréfenta 
que  les  traités  qui  lioient  fès  fujets  à la  Maifon  de  Conflantin  , les  avoient 
mis  dans  le  cas  de  prendre  les  armes  en  faveur  de  Procope.  Il  promettoit 
en  même  temps  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  l'Empereur,  s’il  con- 
fentoit  i lui  accorder  fa  demande.  Valens  loin  d'écouter  les  propofitions 
d’ Athanaric  , fe  mit  en  campagne  au  commencement  du  printemps , & fit 
jetter  un  pont  de  bateaux  fur  le  Danube,  dans  la  réfolution  d’attaquer  les 
Goths.  Ces  peuples  fe  retirèrent  alors  dans  les  montagnes  où  l’Empereur  ne 
put  les  joindre.  Ce  Prince  fut  obligé  de  fe  contenter  de  ravager  le  pays,  8c 
de  faire  prifonniers  tous  ceux  qui  n'avoient  pu  fe  lauver.  Les  débordements 
du  Danube  l’empcchcrent  l'année  fuivante  de  rien  entreprendre,  8c  quoiqu'il 
fe  fut  mis  à la  tete  de  fon  armée , il  fe  rit  contraint  de  rentrer  en  quartier 
d’hyver  fans  avoir  rien  fait. 

L'année  d’après  il  pafla  ce  fleuve  dans  la  petite  Scythie,  8c  entra  dans 
le  pays  des  Goths.  Athanaric  alla  ù fa  rencontre,  8c  lui  préfenta  le  combat 
qu’il  perdit.  Cet  échec  8c  l’interruption  du  commerce  qui  faifoit  un  grand 
tort  aux  Goths,  les  déterminèrent  à envoyer  des  Arabafladeurs  à Valens 
pour  traiter  avec  lui.  L’Empereur  ne  fit  aucune  difficulté  d’accorder  la  paix, 
& le  traité  fut  figné  par  les  deux  partis  dans  un  bateau  fur-  le  Danube  , 
parce  qu' Athanaric  avoit  refufé  de  palier  ce  fleuve  pour  aller  trouver  l’Em- 
pereur. On  alfigna  aux  Goths  deux  villes  Romaines  où  ils  pourraient  aller 
trafiquer.  Valens  fit  alors  réparer  tous  les  forts  que  les  Romains  avoient  fur 
cette  frontière , 8c  particulièrement  à l’embouchure  du  Danube.  11  paroi:  que 
l’Empereur  n’avoit  pas  eu  un  avantage  bien  confidérable  fur  les  Goths,  pui£ 
qu’il  confentit  fi  facilement  à la  paix,  8c  qu’il  fit  la  moitié  du  chemin  pour 
aller  trouver  Athanaric. 

Les  peuples  de  la  partie  fcptentrionale  de  la  Germanie  avoient  cependant 
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donné  de  l’occupation  k Valentinien.  D’un  côté  les  Francs  étoient  entré* 
dans  des  Gaules,  tandis  que  les  Saxons  qui  fe  perfeCtionnoient  de  plus  en 

£lus  dans  la  marine , en  ravageoient  les  côtes  le  long  de  la  mer  du  Nord. 

-es  Piéles  âc  les  EcolTois  ne  commettoient  pas  de  moindres  défordres  dans 
lllle  de  Bretagne.  Théodofe,  pere  du  grand  Théodofe,  que  l'Empereue 
çhargea  de  marcher  contre  les  Barbares , les  força  à fe  retirer  après  les  avoir 
battus  en  différentes  rencontres.  Valentinien  le  difpofa  enfuite  i fe  mettre 
à la  tête  de  l'on  armée  ; mais  pendant  qu’il  failoit  lès  préparatifs,  Randon  , 
Prince  ou  Roi  d’une  nation  Germanique  , furprit  la  ville  de  Mayence  où 
il  n’y  avoit  qu’une  foible  garnifon.  La  plupart  des  habitants  qui  étoient  à 
l’Eglife,  parce  que  c’étoit  un  jour  de  fete,  furent  faits  prifonniers,  & ré- 
duits à l’cfclavage.  Il  y avoit  alors  parmi  les  Germains  un  Prince  nommé 
Vithicabe,  fils  de  Vadomaire,  quis’étoit  rendu  redoutable  aux  Romains.  La 
foibleffe  de  fon  tempéramment  & une  infirmité  continuelle  n’avoient  point 
diminué  l’aétivité  de  fon  génie  & la  grandeur  de  fon  courage.  Habile  à pro- 
fiter des  moindres  circonffanccs  , il  caufoit  beaucoup  de  peine  aux  Romains, 
& c’étoit  en  conléqucnce  de  fes  avis  que  les  Germains  attaquoient  les  fron- 
tières de  l’Empire.  Rome  n’ayoit  plus  alors  de  Fabricius  qui  avoit  eu  tant 
d’horreur  de  la  propofirion  du  Médecin  de  Pyrrhus  ; les  maximes  de  Ja 
Cour  de  l’Empereur  étoient  bien  différentes , 8c  1 on  crut  n avoir  pas  d autre 
moyen  de  fe  délivrer  d’un  ennemi  fi  dangereux,  qu’en  le  faifant  affallincc 
par  un  de  fes  efclavcs  qui  avoit  toute  la  confiance.  La  mort  de  ce  Prince 
fufpendit  pour  quelque  temps  les  courfes  des  Germains , St  cet  intervalle 
donna  le  temps  à Valentinien  d’augmenter  fon  armée. 

Lorlquc  tout  fut  prêt  pour  l’expédition  qu’il  méditoit , il  pafla  le  Rhin 
& partagea  fes  troupes  en  trois  corps.  Elles  fe  réunirent  toutes  après  quel- 
ques jours  de  marche  auprès  d’un  lieu  nommé  Solicinium  (1),  où  les  Ger- 
mains s’étoient  retirés  fur  une  montagne  tort  haute  & dont  1 accès  étoit 
très-difficile.  La  polition  des  Barbares  n'empêcha  pas  l’Empereur  de  les  atta- 
quer , & d’examiner  lui-même  la  fituation  du  terrein.  Sa  valeur  penü  lui 
devenir  funefle , & peu  s’en  fallut  qu  il  ne  fut  arreté  par  un  parti  qui  cou- 
roit  la  campagne  Après  avoir  fait  environner  d un  corps  de  troupes  la  mon- 
tagne du  côté  du  Nord,  il  commença  1 attaque,  qui  fe  fit  avec  tant  d ardeur, 
que  les  Romains  parvinrent  au  fommet  de  la  montagne  maigre  la  vigou- 
reufe  réfiffance  des  ennemis.  Les  Barbares  chaffés  d un  polie  avantageux  , 
voulurent  fe  fauvet  par  le  côté  qui  étoit  le  plus  facile  j mais  ils  trouvèrent 
de  nouveaux  ennemis  qu’il  fallut  combattre.  Prcffés  de  toutes  parts  , iU  lue- 
comberent  bien-tôt,  & périrent  prefque  tous  par  le  fer  des^Romains_  L Em- 
pereur perdit  beaucoup  de  monde  dans  cette  journée , 8c  c eft  lans  doute  cc 
qui  l’engagea  à rentrer  dans  les  Gaules  ç d ailleurs  la  laifon  etoit  fort  avan- 
cée. Valentinien  célébra  fa  viaoire  à Treves  par  des  Jeux  magnifiques.  Aufone 
qui  avoit  été  chargé  de  l’éducation  de  Granen  , fils  de  l’Empereur,  le  trouva 
à cette  fête,  8c  l’on  voit  par  la  delcription  qu’U  en  fait,  que  les  Romains 
fe  vantoient  d’avoir  repouffé  les  Germains  julqu’au-deli  du  Nekre  , Sc  d« 

(,)  On  croit  que  c'eft  la  ville  de  Salez  dans  le  Duché  de  Wùtcmbcrç  fur  le  Nekre,  i 
cjuçJ^ucs  liçucs  de  Cà  fouiçc*  ^ 


Digitized  by  G 


'1 


DE  L’UNIVERS.  Liv.  V.  Ch.  T.  155 

Ic'jr  avoir  repris  Lupodumtm , que  Fichcms  croit  être  la  ville  de  Ladenbourg.  — 

Un  grand  nombre  de  pierres  & d'autre*  monuments  qu’on  y trouve  , laie  ç ^.,,Vins 
voir  que  les  Romains  ont  fait  quelque  féjour  dans  cet  endroit. 

L’année  fuivante  qui  étoit  la  369*.  de  l’Erc  chrétienne,  Valentinien  pro- 
fita de  la  tranquillité  où  les  Germains  paroiiToient  être  pour  faire  réparer 
les  forterefles  6c  les  tours  qui  étoient  fur  les  bords  du  Rhin,  6c  en  conf- 
truire  de  nouvelles.  Plufieurs  furent  mêmes  bâties  fur  les  terres  des  Bar- 
bares. Ammien  Marcellin  fait  mention  d’une  forterefle , qui , félon  toute* 
les  apparences , avoir  été  élevée  fur  le  Nekre  dans  la  campagne  précédente. 

Jufqu’alors  les  Germains  avoient  paru  ne  faire  aucune  attention  à ces  tra- 
vaux ; mais  ils  ne  furent  pas  auflt  tranquilles  , lorfque  Valentinien  voulut 
fortifier  une  montagne  appcllc'e  Piri , que  quelques-uns  croyent  être  Heidel- 
berg. Comme  ils  s'apperçurent  que  cette  forterefle  menaçoit  leur  liberté,  ils 
envoyèrent  des  Députés  à l’Empereur  pour  lui  repréfenter  que  cette  démarche 
étoit  contraire  aux  traités  de  paix  qu  ils  avoient  faits.  On  ne  fit  aucune  at- 
tention à leurs  plaintes  & on  continua  l’ouvrage  Les  Germains  irrités  s’af- 
femblcrent  en  grand  nombre,  6c  attaquèrent  les  travailleurs  avec  tant  de 
fureur , qu’ils  en  tuerent  la  plus  grande  partie. 

Valentinien  ne  put  alors  tirer  vengeance  de  cette  aftion,  parce  que  lel 
Saxons  étoient  entrés  fut  les  terres  de  l’Empire.  Cet  événement  l’obligea  â 
envoyer  de  nouvelles  croupes  an  Général  qui  commandoit  dans  la  balle 
Germanie.  Les  Saxons  qui  en  furent  infiruits  n’oferent  hafarder  la  bataille, 

& propolcrent  d’entrer  en  accommodement.  On  leur  permit  de  fe  retirer,  à 
condition  qu'ils  donneraient  un  certain  nombre  de  jeunes  gens  pour  être  in- 
corporés dans  les  troupes  Romaines.  Sur  la  foi  de  ce  traité,  ils  fe  mirent 
en  marche  pour  retourner  dans  leur  pays  ; mais  les  Romains , contre  la 
parole  qu’ils  leur  avoient  donnée,  drelfcrent  une  embufeade  fui  le  chemin 
par  lequel  ils  dévoient  paficr.  Les  Saxons  furpris  furent  bicn-tôt  mis  en 
déroute  ; on  en  fit  un  grand  carnage  , 6c  le  rcfic  demeura  pril’onnicr.  Am- 
mien Marcellin  qui  avoue  cette  trahifon , prétend  juflirier  la  conduite  des 
Romains,  en  difant  qu’on  ne  pouvoir  regarder  les  Saxons  que  comme  des 
voleurs.  Il  fuppofe  en  meme  temps  que  le  choix  des  moyens  qui  peuvent 
faire  éviter  ou  finir  une  guerre  ell  indifférent,  fur-tout  contre  un  aggrefleur 
injufle,  pourvu  qu’on  parvienne  à fon  but. 

L’Empereur  continuoit  cependant  à aflurer  les  frontières  contre  les  entre-  

Îirifes  des  Germains,  & après  avoir  fournis  les  peuples  qui  demeuraient  fur  3 7°* 

es  bords  du  Nekre,  il  entreprit  d’abattre  la  puifiance de  Macrien,  dont  les  • 

Etats  étoient  au  Nord  de  la  Germanie.  Ce  Prince  s’étoit  rendu  aufli  redou- 
table aux  Romains  que  Vitichabe,  & ils  cherchoient  par  cette  raifon  les 
moyens  de  le  perdre.  L'Empereur  engagea  les  Bourguignons  à attaquer  Ma- 
rxien d’un  côté , tandis  qu  il  s’avancerait  de  l'autre  avec  ion  armée.  Les 
Bourguignons  qui  avoient  de  fréquents  démêlés  avec  les  AUemans,  tant  pour 
les  limites  que  pour  les  falines  communes  , faifirenr  cette  occafion  avec 
joye,  & mirent  lur  pied  une  armée  confidérable.  Les  AUemans  qui  avoient 
appris  que  les  Romains  dévoient  fe  joindre  à leurs  ennemis,  prirent  auffi-tôt 
la  fuite,  6c  abandonnèrent  leur  pays.  Les  Bourguignons  ne  trouvant  aucune 
jéfiilance , s’avancèrent  julqu’au  Rhin  pour  y attendre  l’armée  Romaine. 

Tome  F.  V 
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L’Empereur  qui  n’e'toit  occupé  qu’à  bâtir  fcs  fortereffes , n’avoit  encore 
fait  aucun  préparant  pour  fe  meure  en  campagne.  Leur  marche  caut'a  au- 
tant d'inquiétude  aux  Romains  qu’elle  avoit  donné  d’épouvante  aux  Allemans. 
L'Empereur  qui  n’avoit  eu  d’autre  but  que  d'empêcher  ces  derniers  d’inter- 
rompre la  conftru&ion  de  fes  fortereffes,  ne  s’inquiéta  pas  beaucoup  de  ce 
qu’il  avoit  promis  aux  Bourguignons  Ceux-ci  mécontents  de  la  mauvaife 
foi  des  Romains  s’en  retournèrent  dans  leur  pays.  Les  Allemans  qui  s’é- 
toient  retirés  dans  la  Rhetie  furent  défaits  par  Théodofe,  & on  en  fit  un 
grand  nombre  de  prifonniers.  On  les  envoya  en  Italie  où  l’Empereur  leur 
donna  le  long  du  Pô  quelques  terres  à cultiver , moyennant  un  certain 
tribut. 

...  Valentinien  qui  avoit  réfolu  de  fe  rendre  maître  de  la  perfonne  de  Ma- 

37J.  crien , entra  en  Germanie  du  côte  de  Mayence.  Il  envoya  un  de  fes  Géné- 
raux dans  l’endroit  où  réfidoit  le  Roi  des  Allemans , qui  étoit  alors  dange- 
reufeinent  malade.  L’Empereur  fuivit  bien-tôt  fon  Général  avec  Théodofe  , 
& fit  tout  ce  qu'il  put  pour  que  fon  ennemi  ne  put  apprendre  la  marche 
de  l'armée  Romaine.  Ses  ordres  furent  mal  exécutés , &c  quelques  foldats 
mirent  le  feu  en  chemin  à ce  qu’ils  rencontrèrent.  Aufli-tot  que  ceux  qui 
étoient  auprès  de  Marxien  apperçurent  la  fumée  , ils  fe  doutèrent  que  l'armée 
Romaine  approchoit,  & fans  perdre  de  temps,  ils  mirent  Macrien  dans  un 
chariot  léger , & le  tranlporterent  ailleurs  par  des  chemins  détournés  & in- 
connus aux  Romains.  L Empereur  irrité  d’avoir  manqué  fon  coup,  fit  un 
ravage  effroyable  dans  les  Etats  de  ce  Prince , & retourna  enfuite  à Treves. 
Pour  affaiblir  la  puiffance  de  Macrien,  il  donna  un  Chef  aux  Burinantes, 
qui  dépendoient  auparavant  de  Macrien.  Le  nouveau  Prince  trouva  le  pays 
tellement  dél’olé  qu  il  lui  fut  impofîîble  d’y  fubfiftcr.  L'Empereur  pour  le 
dédommager  l’envoya  dans  l'Ifle  de  Bretagne  commander  les  Germains  qui 
étoient  dans  Ion  armée.  Bitheride  & Horrarius,  qui  étoient  fort  i s des  prin- 
cipales familles  des  Burinantes , fervoient  auili  dans  les  troupes  Romaines. 
Hortarius  plein  de  zélé  pour  fes  compatriotes,  hafarda  d’entretenir  un  com- 
merce de  lettres  avec  Macrien  & les  Grands  de  la  nation.  Cette  intelli- 

fence  fut  découverte , & Hortarius  fut  condamné  à perdre  la  vie  fur  un 
ucher. 

L’Empereur  déterminé  à mettre  les  Germains  hors  d’état  d’infulter  les  Pro- 

37"f*  vîntes  de  l'Empire,  continua  à leur  faire  la  guerre,  & éleva  des  fortereffes 
fur  les  deux  rives  du  Danube.  Le  Gouverneur  de  la  Valérie  pouffa  fi  loin 
les  ouvrages,  qu’il  conftruifit  un  fort  fur  le  terrein  des  Quadcs.  Ces  peuples 
repréfenterent  hautement,  qifen  vertu  des  traités  qu’ils  avoient  avec  l’Em- 
pereur, on  ne  devoir  point  bâtir  de  fortereffes  fur  leurs  terres.  Gabinius 
leur  Roi  alla  même  trouver  Valentinien,  & le  fupplia  de  faire  attention 
aux  remon: rances  des  Quades.  L'Empereur  lui  fit  un  accueil  favorable  en 
apparence,  & l’invita  même  à manger  avec  lui  ; mais  à la  fin  du  repas  il 
le  fit  affailiner.  Valentinien  s’étoit  flatté  qu’en  failant  périr  le  Chef,  il  vien- 
droit  facilement  à bout  de  la  nation.  L’évenement  lui  fit  bien-tôt  connoitre 
qu’il  s’étoit  trompé.  Les  Quadcs  fe  joignirent  aux  Sarmatcs  pour  venger  la 
mort  de  leur  Roi,  pafferent  le  Danube , & alliégerent  Sirmich  , dont  ils 
ne  purent  cependant  fe  rendre  maîtres.  Ils  tournèrent  enfuite  du  côté  de  la 
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Valérie,  où  ils  taillèrent  en  pièces  deux  logions  qu’ils  trouvèrent  dans  leur  ' 
chemin.  Les  Sarmates  firent  de  leur  côté  des  courlès  fur  les  terres  de  l’Em- 
pire ; mais  le  jeune  Thcodofe  qui  fut  Empereur  dans  la  fuite , les  repoulTa 
(i  vivement , qu’ils  demandèrent  la  paix. 

Ces  nouvelles  rompirent  le  projet  que  Valentinien  avoir  formé  d’entree 
dans  la  Germanie  & de  pourfuivre  Macrien  ; elles  le  déterminèrent  même 
à la  paix,  & le  traité  fut  ligné  par  l’Empereur  & le  Roi  des  Allemans,  qui 
s’étoient  trouvés  enfcmble  auprès  de  Mayence.  Ammien  loue  beaucoup  ce 
Prince  d’avoir  obl’ervé  exactement  le  traité,  & d’avoir  depuis  rendu  d aullî 
grands  fervices  aux  Romains,  qu’il  leur  avoit  auparavant  fait  de  maux.  Son 
caraffere  guerrier  ne  lui  permit  cependant  pas  de  relier  tranquille,  & il  at- 
taqua peu  de  temps  après  les  Francs  , qui  étoient  fes  voilins  du  coté  du 
Nord.  Cette  guerre  fut  fanglante  de  part  & d’autre  ; mais  le  pays  des  Francs 
fut  le  plus  maltraité.  Macrien  pourfuivant  fes  ennemis  avec  trop  de  fureur, 
tomba  dans  une  embufeade  que  Meliobaud,  Roi  des  Francs , lui  avoit  drcflec  , 
6c  dans  laquelle  il  perdit  la  vie. 

Valentinien  qui  n’avoit  plus  rien  à craindre  de  Macrien , réfolut  de  fe 
venger  des  Quades  & des  Sarmates.  Pendant  qu’il  étoit  en  chemin,  il  reçut 
de  la  part  de  ces  derniers  des  Ambafladeurs , pour  le  prier  d’oublier  leur 
conduite  à fon  égard.  L’Empereur  refufa  alors  de  leur  donner  une  réponfe 
pofitive,  & continua  fa  route.  Il  relia  quelque  temps  Jt  Carnonte,  ville  d’Il- 
lyrie  (t),  & lorfqu’il  y eut  fait  tous  les  préparatifs  néceflaires  pour  l'expé- 
dition qu’il  méditoit,  il  s'avança  julqu’à  la  ville  d'Acinque  (2),  où  il  fit 
jetter  un  pont  de  bateaux  fur  le  Danube.  Il  pafla  ce  fleuve,  & alla  ravager 
le  pays  des  Quades,  où  il  avoit  déjà  envoyé  deux  de  fes  Généraux.  Les 
Quades  qui  ne  s’étoient  pas  trouvés  en  état  de  réfiller,  avoient  pris  la  fuite 
dans  leurs  montagnes  avec  leurs  femmes,  leurs  enfants  & ce  qu’ils  avoient 
de  plus  précieux.  Valentinien  n’ayant  pù  venir  à bout  de  joindre  les  Bar- 
bares, fortit  de  leur  pays  & fe  difpofa  i entrer  en  quartier  d’hyver.  Pen- 
dant qu’il  étoit  â Brcgetion  (3),  les  Quades  lui  députèrent  les  principaux  de 
la  nation  pour  le  porter  i la  paix.  L'Empereur  qui  étoit  irrité  contre  ces 
peuples,  leur  parla  avec  tant  de  véhémence,  qu’il  tomba  aullt-tôt  en  apo- 
plexie dont  il  mourut.  Valentinien  fon  fils  , alors  âgé  de  quatre  ans , fut 
aufïï-tôt  proclamé  Augufle , & fon  frere  Graticn  qui  étoit  â Treves  à la  mort 
de  fon  pcrc  , convint  de  partager  l’Empire  avec  ce  jeune  Prince.  Il  paroît 
qu'ils  confentirent  à accorder  aux  Quades  & aux  Sarmates  la  paix  qu’ils 
avoient  demandée  ù leur  pere. 

Il  s'éleva  alors  entre  les  peuples  qui  demeuroient  le  long  de  la  mer  Noire 
& de  la  mer  Cafpienne , des  troubles  qui  obligèrent  une  partie  d’entr’eux  à 
fe  jetter  fur  les  provinces  Romaines.  Avant  que  de  rapporter  ccs  événe- 
ments , il  paroît  à propos  de  faire  connoître  1 état  des  nations  qui  demeu- 
roient le  long  du  Danube  jufqu'à  fon  embouchure  dans  la  mer  Noire.  Les 


(1)  On  croit  que  c'eft  aujourd'hui  Ham- 
bourg fur  le  Danube  dans  l'Autriche. 

(1;  les  uns  veulent  que  c'eft  la  ville  qui 
fut  enfuite  appellée  Strigonie , & aujourd'hui 
Çran  j les  autres  prétendent  que  c'eft  Bude, 


())  Quelques-uns  placent  cette  ville  où 
cft  aujourd'hui  celle  de  Komarc  dans  l’Ifle 
dcScut,  ou  un  peu  au  deflous  de  Markclhaz. 
D'autres  veulent  que  c'eft"  un  lieu  appcllé 
Brcgnicz, 

Vij 
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Allemaits  , les  Marco  mans  & les  Quacîes  qui  habitoient  les  bords  de  ce 
fleuve  vis-à-vis  la  Rhetie  & la  Noriquc,  font  allez  connus  dans  l’hiftoire. 
Après  les  Ruades  on  trouvoit  les  Ialîgcs  & les  Sarmatcs,  que  Confiance  avoit 
rétablis  dans  le  pays  d'où  ils  avoicnt  été  chafies  par  leurs  efclaves.  Ce  pays 
s’étendoit  jufqu’à  la  Teille,  8c  les  Goths  occupoient  les  terres  qui  étoie.nt 
au-delà.  Les  îaïfales  avoient  les  Sarmatcs  au  Nord-Efl.  Les  Wifigoths  pof- 
fédoicnt  ce  qu’on  appelle  aujourd’hui  la  Moldavie  & la  Walachic , & peut- 
être  même  une  partie  de  la  Podolic.  C’ctoit  cette  étendue  de  pays  qu’on 
nommoit  particulièrement  la  province  de  Gothie,  fuivant  les  médailles  & 
les  anciens  Hiftoriens.  Les  Ollrogoths  s’étendoient  jufqu’au  Don  ou  Tanaïs. 
On  peut  juger  de  la  grandeur  du  pays  que  poflcdoient  les  Goths , en  con- 
fidérant  qu’ils  avoient  fournis  les  Roxolans,  les  Herules,  les  Venedes , les 
Eflicns  S’ils  étoicnt  alors  en  pcflelîion  de  toutes  ces  conquêtes,  leur  em- 
pire s’étendoit  du  côté  du  Nord  jufqu’à  la  mer  Baltique  & à la  Vifiule.  11 
parait  furprenànt  qu’il  ait  pu  fe  faire  que  tous  ces  peuples  naturellement 
inquiets  & remuants  ayent  pu  refier  long-temps  fous  une  domination  étran- 
gère. Les  Goths  avoient  au  Couchant  les  Wandales , les  Gepides  & d’autres 
nations  Germaniques,  comme  on  l’a  déjà  vù  par  toutes  les  guerres  qu’ils 
ont  eues  entr’citx.  Il  n’eft  pas  polTible  de  déterminer  précifément  les  bornes 
du  pays  occupé  par  chacun  de  ces  peuples  ; il  y a même  lieu  de  croire 
qu’elles  varioient  fouvent.  Sur  la  droite  du  Tanaïs  étoient  les  Alains  & les 
Huns  (i).  On  a vù  ci-defius  que  les  premiers  furent  chafies  par  Antonin  le 
Pieux  , la  part  qu’ils  eurent  dans  les  guerres  des  Germains  fous  MarcAurele, 
leur  jonftion  avec  les  Goths  pour  faire  des  courfes  fur  les  terres  de  l’Empire  , 
l’avantage  qu’ils  remportèrent  fur  Gordien  auprès  de  Philippopolis  ; mais 
ils  ne  le  firent  jamais  tant  connoître  que  fur  la  fin  du  IVe.  fiécle,  où  ils 
contribuèrent  à la  chute  de  l’Empire  Romain.  Enfin  ils  difparurent  tout  d’un 
coup.  Telle  étoit  la  fituation  des  principaux  peuples  de  la  Germanie,  lorfque 
les  Huns  commenceront  à paraître  en  Europe. 

Les  Huns  & les  Alains  après  s’être  fait  une  longue  & fanglante  guerre  , 
réunirent  enfin  leurs  forces  contre  les  Goths.  Les  Grutinges  , nation  Gotlii- 
que,  furent  les  premiers  qui  fe  reflentirent  de  la  fureur  de  ces  Barbares, 
lirmcric  un  des  plus  puiflimts  Rois  des  Goths , mais  qui  par  Ibn  grand  âge 
ne  pouvoir  plus  fupporter  les  fatigues  de  la  guerre  , aima  mieux  prévenir 
fon  malheur  par  une  mort  volontaire,  que  de  rifqucr  de  perdre  la  gloire 
qu’il  s’étoit  acquife  dans  fa  jeunefle.  Withimer  fon  luccelTeur  réfifta  le  plu* 
long-temps  qu’il  lui  fut  pofliblc  à lès  ennemis;  mais  enfin  il  fiiccomba , de 
perdit  la  vie  dans  une  bataille.  Rideric  fon  fils  qui  étoit  alors  en  bas  âge 
lut  mis  en  fa  place.  Les  Seigneurs  chargés  de  la  Régence,  prirent  le  parti 
de  fe  retirer  avec  le  peuple  au-delà  du  Nieller  dans  la  Podolie,  dans  l’ef- 
pérance  qu’ils  recevraient  quelques  fccours  de  la  part  des  Ollrogoths.  Athar 
carie,  Ptince  des  Thervingiens,  autre  nation  Gothique,  fier  d’avoir  mefuré 
les  forces  contre  les  Romains , s’approcha  alors  du  Nieller  pour  obferver  les 
ennemis  8c  les  empêcher  de  palTer  ce  fleuve.  Les  Huns  trouvèrent  cepen- 

(i)  Voyci  pour  ccs  derniers  l'hiftoitc  de  Hongrie,  tout.  IV.  de  cette  Introduction, 
FaS*  44t. 
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dant  un  endroit  qui  n’ctoit  pas  gardé,  & profitant  de  cette  circonflance  — 

favorable  , ils  traverferent  le  fleuve  éc  s'approchèrent  du  camp  d’Athanaric.  Germains. 
Il  fut  tellement  furpris , qu’il  ne  put  fe  retirer  fur  les  montagnes  fans  perdre 
beaucoup  de  monde  : il  fit  faire  à la  hâte  quelques  retranchements  entre  le 
Danube  8c  le  Prutli.  La  terreur  s’e'toit  fi  fort  empare'e  de  fes  fujets,  qu’ils 
étoient  réfolus  de  traiter  avec  les  Romains,  & de  demander  à l’Empereur 
Valcns  la  permiilion  de  fe  retirer  en  Thrace.  Cette  propofition  fut  acceptée,  & 
l’on  vit  bien-tot  le  Danube  couvert  de  toutes  fortes  d’efpeces  de  bâtiments  pour 
tranfporter  les  peuples  qui  1e  hàtoienr  de  lortir  d’un  pays  où  ils  ne  fe  croyoient 
plus  en  fureté.  L’Empereur  avoit  défendu  que  les  Goths  pafTalfent  avec  leurs 
armes  ; mais  les  Officiers  de  ce  Prince  gagnés  par  les  fommes  d’argent  qu’on 
leur  donna , n’eurent  aucun  égard  aux  ordres  de  Valens.  Athanaric  qui  , 
quelque  temps  auparavant  u’avoit  pas  voulu  fè  rendre  au-delà  du  Danube 
pour  aller  trouver  l’Empereur,  fous  prétexte  qu’il  avoit  fait  lèrment  de  ne 
jamais  entrer  fur  les  terres  des  Romains,  n’ola  fuivre  fes  lujets,  & fe  re- 
tira dans  les  montagnes  avec  quelques  troupes.  Il  en  chafTa  les  Sarmates 
qui  les  habitoient,  & relia  quelque  temps  dans  ce  pofle.  Enfin  fous  le  regne 
de  Théodofe,  il  confentit  à aller  demeurer  dans  les  Provinces  de  l'Empire. 

Vitfric,  Roi  des  Greutonges  , Saphrax  8c  Alathéc  fes  tuteurs,  & un  autre 
Seigneur  nommé  Farnobe,  avoient  auili  demandé  à l’Empereur  la  permiilion 
de  fe  retirer  dans  les  Provinces  Romaines.  Valens  qui  ne  croyoit  pas  qu’il 
fût  de  fon  intérêt  de  recevoir  dans  fes  Etats  un  fi  grand  nombre  d’étran- 
gers , refufa  de  leur  accorder  leur  demande.  Les  Greutonges  trouvèrent  ce- 
pendant moyen  de  palier  quelque  temps  après  malgré  les  Romains.  Us  furent 
bien-tot  fui  vis  par  les  Taïfàles  qui  fe  joignirent  à eux.  Il  y avoit  encore  d'au- 
tres Goths  campés  vers  Andrinople,  dont  Suerid  Ôc  Colias  étoient  Chefs.  Il 
y avoit  déjà  long-temps  qu’ils  étoient  dans  ce  pays  j mais  on  ignore  à quelle 
occafion  ils  y palferenr. 

Une  fi  grande  multitude  de  peuples  fut  caufe  que  les  vivres  manquèrent 
bien-tôt.  Maxime,  Gouverneur  delà  Thrace,  & le  Général  Lupicinus  pro- 
fitant du  malheur  public,  obligèrent  les  Goths  de  vendre  leurs  enfants  pour 
obtenir  quelque  mauvaife  nourriture.  Cette  dureté  irrita  fi  fort  les  Goilis, 
qu’ils  prirent  aulli-tot  les  armes.  Ces  Barbares  étoient  fur  les  bords  du  Da- 
nube, & on  ne  les  avoit  point  encore  fait  avancer  dans  les  terres.  Lupicinus 
les  voyant  difpofés  à la  révolte,  voulut  alors  les  obliger  à abandonner  les 
bords  de  ce  fleuve , 8c  il  employa  même  la  force  pour  les  contraindre  à 
quitter  un  lieu  qu’il  étoit  de  l’intérêt  des  Romains  de  conferver.  Ce  fut  dans 
cette  circonflance  que  les  Greutonges  paflerent  ce  fleuve,  comme  je  l’ai  dit 

Plus  haut.  Fritigerne  qui  commandoic  alors  les  Thervingiens , informé  de 
arrivée  des  Greutonges,  différa  d’attaquer  les  Romains  jufqu’à  ce  qu’il  fût 
joint  par  ces  peuples.  Il  fe  rendit  à petites  journées  à Marcianople , capitale 
de  la  baffe  Melle , fans  faire  connoitre  fon  véritable  deffein.  Lupicinus  qui 
ne  pouvoir  ignorer  le  mécontentement  des  Goths,  crut  pouvoir  en  empêcher 
les  effets,  en  faifant  périr  leurs  Chefs  Fritigerne  & Alavif.  Il  ufa  de  diflï- 
mulation , 8c  fous  prétexte  de  leur  faire  honneur,  il  les  invita  à un  feftin 
dans  fon  palais  ; mais  il  ne  voulut  pas  permettre  que  leurs  troupes  entraffent 
dans  la  ville,  quoiqu’elles  demanda  Ifcncà  acheter  les  vivres  dont  elles  avoient 
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befoin.  Les  Thervingiens  irrités  de  cette  aftion  fe  mutinèrent  , & tuerent 
quelques  foldats.  Lupicinus  traita  de  même  les  Thervingiens  qui  avoient 
accompagné  leurs  Princes;  ce  qui  acheva  d’exciter  la  fureur  des  Barbares. 
Ils  redoublèrent  leurs  efforts  pour  i'ecourir  Fritigcrnc  qu’ils  croyoient  eu 
danger.  Celui-ci  commençant  à foupçonner  quelque  trahifon  de  la  part  de 
Lupicinus  , trouva  un  expédient  pour  fortir  des  mains  de  ion  ennemi.  Il 
lui  reprefenta  que  pour  appaifer  l’émeute  , il  étoit  à propos  que  lui  & Alavif 
allaffent  fe  préfenter.  Lupicinus  y confentit,  perfuadé  que  ces  deux  Princes 
retourneroient  bien-tôt  au  Palais.  A peine  furent -ils  fortis  qu’ils  le  mirent 
à la  tête  de  leurs  troupes , & firent  connoître  aux  Romains  qu’ils  étoient  en 
état  de  leur  réfiiler.  Lupicinus  raffembla  aufli-tôt  quelques  foldats  , & voulut 
s’oppofer  aux  cntrcpriles  des  Goths;  mais  il  fut  battu,  & les  armes  des 
Romains  fervirent  bien-tôt  aux  Barbares. 

Les  Goths  qui  étoient  à Andrinople  ne  firent  cependant  aucun  mouve- 
ment, & peut-être  feroient-ils  reliés  tranquilles,  fi  on  ne  leur  eût  fourni 
l’occafion  de  fe  révolter , en  leur  commandant  tout  d’un  coup  de  paffer  dans 
l’Hellelpont.  Convaincus  par  un  ordre  ii  précipité  qu’on  avoir  deffeiu  de  les 
éloigner,  ils  demandèrent  deux  jours  de  délai,  des  vivres  & d’autres  chofes 
néceffaires  pour  leur  voyage  Le  Gouverneur  de  la  ville  au  lieu  d’gcoutcr 
favorablement  leurs  propofirions,  les  fit  attaquer  par  le  peuple.  Les  Bar- 
bares fe  mirent  au(Ti-tôt  en  défenfe , & après  avoir  taillé  en  pièces  toute  la 
populace,  ils  fe  joignirent  à Fritigernc  qui  s’étoit  avancé  de  ce  côté-là.  Leurs 
troupes  ainfi  réunies,  ils  pillèrent  la  Thrace,  Ôt  laiffetent  par-tout  des  mar- 
ques de  leur  fureur.  Leur  nombre  fe  trouva  encore  augmenté  par  les  Goths 
qui  croient  efclavcs  dans  le  pays,  & par  des  Romains  mêmes,  qui  chcr- 
choient  à fe  délivrer  des  impôts  dont  ils  étoient  accablés.  Valens  qui  étoic 
à Antioche,  n’eut  pas  plutôt  appris  cette  nouvelle,  qu’il  fe  hâta  de  conclure 
la  paix  avec  les  Pcrfcs , afin  de  pouvoir  réunir  toutes  lès  forces  contre  les 
Goths.  Les  Romains  leur  livrèrent  bataille  vers  la  ville  de  Saliccs  dans  la 
petite  Scythie.  On  fe  battit  depuis  le  rpatin  jufqu’au  foir , fans  que  la  vic- 
toire eût  paru  fe  déclarer  plutôt  pour  les  uns  que  pour  les  autres.  Ammien 
Marcellin  femble  reconnoftre  que  la  perte  fut  cependant  plus  confidérable 
du  côté  des  Romains,  ce  qui  les  engagea  à fc  retirer  à Marcianopolis  ou 
Marcianopolc.  Valens  envoya  de  nouveaux  fecours  à fes  Généraux,  afin  de 
tâcher  d’enfermer  les  Goths  dans  les  détroits  & leur  couper  les  vivres  ; mais  les 
Huns  & les  Alains  s’étant  joints  aux  Goths,  les  Romains  furent  repouffés 
de  nouveau,  & la  Thrace  fut  entièrement  expofée  aux  ravages  des. Barbares. 
Un  Tribun  nommé  Barri  mer  fut  aulfi  battu  près  de  Dibalte  ou  Develte  , 
colonie  Romaine  dans  la  Province  d’Hemimont  ( 1).  Les  Goths  à leur  tour 
furent  prefqu’entierement  défaits  vers  Berce  dans  la  Thrace  proprement 
dite , & ce  fut  dans  cette  a&ion  que  Farnobe , l’un  des  Chefs  des  Greu- 
tonges  fut  tué.  Les  Goths  & les  Taïfalcs  qu’ils  conduiloient , ou  périrent 
dans  le  combat,  ou  furent  prifonniers.  On  les  envoya  dans  le  Parmelan  & 
dans  le  pays  de  Ruggio.  Ainfi  l’Italie  reccvoit  fucceffivcmcnt  des  colonies 
de  ces  memes  peuples,  qui  dévoient  être  bien-tôt  fes  vainqueurs. 


(1)  Dans  la  Thracc  au-delà  du  mont  Argcntaro, 
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Les  autres  Barbares  maigre  la  perte  confidcrablc  qu’ils  avoient  faite , fe 
trouvèrent  encore  allez  puilfiants  pour  continuer  leurs  ravages  dans  la  Thrace 
6c  la  Theffalie.  Ils  s’avancèrent  même  jufqu’aux  portes  de  Conllantinople  , 
dont  ils  pillèrent  les  fauxbourgs.  Quelques  corps  de  Cavalerie  que  l'Empe- 
reur envoya , écartèrent  les  Barbares  8c  les  obligèrent  de  le  retirer.  Valens 
fe  rendit  peu  de  temps  après  à Conllantinople , où  il  fe  difpofa  à marcher 
contre  les  Goths.  Sebailien  qu’il  fit  partir  devant  lui , furprit  quelques  Goths 
qui  fe  retiroient  avec  leur  butin  vers  le  mont  Rhodope,  & leur  enleva  une 
partie  de  leurs  dépouilles.  Fritigcrne  informé  de  l’approche  de  l’armée  Ro- 
maine, raffcmbla  en  diligence  toutes  fes  troupes,  8c  campa  près  de  Calybe 
dans  un  endroit  où  il  pouvoir  tirer  des  vivres  de  tous  côtés.  Valons  établit  fou 
camp  auprès  d’Andrinoplc,  & il  étoit  réfolu  de  n’engager  le  combat  avec 
les  Goths  qu’après  l'arrivée  de  Gratien  qui  devoir  le  joindre.  Sebailien  fut 
d’un  avis  contraire , 8c  engagea  l’Empereur  à ne  point  différer  l’attaque  , 
afin  de  ne  point  partager  avec  fon  neveu  la  gloire  qu’il  pouvoit  acquérir  en 
cette  occafion.  Valens  fe  laiffa  perfuader , 8c  le  mit  aulîi-tôt  en  marche  pour 
aller  à la  rencontre  de  l’ennemi.  Il  reçut  alors  des  Ambaltadeurs  de  la  part 
de  Fritigerne  , qui  venoient  lui  reprélènrer  que  la  tyrannie  des  Officiers 
Romains  avoit  forcé  les  Goths  à prendre  les  armes.  Ils  promettoient  en 
même  temps  que  toute  la  nation  ferait  déformais  fidèle  à l’Empereur,  s’il 
vouloit  confentir  qu’elle  s'établît  dans  la  Thrace.  Valens  loin  de  donner 
line  réponlè  fatisfailànte  aux  Ambafladcurs  de  Fritigerne,  continua  là  marche 
pour  aller  attaquer  les  Goths.  Il  n’étoit  qu’à  huit  milles  d’Andrinople,  lorf- 
qu  il  entendit  les  cris  des  Gotlis  qui  jparoiffoient  fie  difpofer  au  combat.  Fri- 
tigerne qui  vouloit  le  différer  julqu  à ce  qu’il  eût  été  joint  par  les  Greu- 
tonges,  fit  faire  de  nouvelles  propofitions  à l’Empereur.  Il  y a apparence 
qu’elles  étoient  plus  avantageufies  que  les  dernières , puifique  Valens  exi- 
gea que  les  Chefs  des  Goths  fe  rendiffent  en  perfonne  à là  Cour  pour  y 
négocier  plus  fùremcnt,  8c  conclure  un  traité  Iblide.  Fritigerne  demanda 
des  otages  pour  la  fureté  de  fa  perfonne  , 8c  on  étoit  déjà  convenu  d’en 
donner,  lorlqu’une  troupe  d’ Archers  Romains  rompit  la  négociation  en  at- 
taquant les  Goths.  Le  combat  s’engagea  aulli-tôt  avec  une  fureur  égale  de 
part  8c  d’autre  ; mais  la  vicloire  fe  déclara  pour  les  Barbares.  Ammien  Mar- 
cellin qui  décrit  fort  au  long  cette  bataille,  ajoute  que  depuis  la  bataille 
de  Cannes  les  Romains  n’avoient  point  fait  une  perte  plus  grande  que  celle 

Îiu’ils  firent  dans  cette  journée.  Valens  y périt  fans  que  l’on  ait  jamais  pu 
çavoir  avec  certitude  les  circonflances  de  fa  mort. 

Pendant  que  les  Goths  avoient  ainfi  troublé  l’Empire  d’Orient  par  leur* 
ravages  , les  autres  nations  Germaniques  avoient  fait  des  courfes  fur  les 
terres  de  l’Empire  d'Occidenr.  Les  Lenticenfes  qui  demeuraient  fur  les 
frontières  de  la  Rhetie , 8c  qui  s'étoient  déjà  fait  connoirre  lous  le  régné 
de  Confiance , étoient  entrés  dans  les  Gaules  à la  faveur  de  la  glace  donc 
le  Rhin  étoit  couvert.  Les  Généraux  de  l’Empereur  Gratien  marchèrent 
contre  ces  peuples , 8c  les  battirent  près  d’Argentovaria , aujourd'hui  Col- 
mar, félon  Cluvier , ou  Arbourg,  fuivant  quelques  autres.  Cette  viéloire 
détermina  Gratien  à entrer  en  Germanie  pour  achever  d’y  détruire  la  nation 
des  Lenticenfes,  Ces  Barbares  fe  retirèrent  aulli-tôt  dans  des  montagnes 
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inacceffibles  pour  les  Romains.  L'Empereur  après  avoir  inutilement  fatigué 
fes  troupes,  le  détermina  i faire  ta  paix  avec  cette  nation.  Il  fût  réglé  que 
les  Lcnticenfes  fourniroient  à Gratica  une  cettaine  quantité  de  jeunes  gen» 
pour  être  incorporés  dans  fes  troupes. 

Les  Gotlis  qui  avoient  remporté  un  avantage  fi  confidérable  fur  Valons 
auprès  d'Andrinople,  voulurent  lé  rendre  maîtres  de  cette  ville;  mais  comme 
ils  n'avoient  ni  les  armes,  ni  les  machines  néceffaires  pour  faire  un  liège , 
ils  furent  bien- tôt  contraints  d’abandonner  leur  entreprilè.  L’ignorance  dans 
laquelle  les  Germains  étoient  de  défendre  ou  d’attaquer  des  Places,  efl  fans 
doute  la  raiibn  pour  laquelle  ils  ne  pouvoient  long-temps  conferver  leurs 
conquêtes.  Les  Goths  après  avoir  ravagé  beaucoup  de  pays , fe  préfenterent 
devant  Conftantinople , dans  l’efpérance  de  furprendre  cette  Place,  mais 
effrayés  par  la  férocité  des  Sara/in  s qui  étoient  dans  cette  Capitale , ils  fon- 
gerent  bicn-tôt  à fe  retirer.  On  rapporte  qu'un  Sarafin  ayant  fait  prilbnnicr 
un  Goth , lui  déchira  l’efloraach  8c  en  fuça  le  fang  tout  chaud.  Cette  hor- 
rible aflion  frappa  de  terreur  les  Goths  8c  les  Alains  mêmes  qui  paffoient 
pour  une  nation  très  - cruelle.  On  prétend  que  les  Sarafins  avoient  encore 
cet  inhumanité  dans  le  temps  des  croifades.  Les  Goths  n'ayant  pù  s’em- 
parer de  Conftantinople,  entrèrent  dans  l’Illyrie  , & firent  des  incurfions 
jufqucs  aux  Alpes  Juliennes  qui  féparent  l'Illyrie  de  l’Italie.  Les  Romains 
turent  partout  de  fi  mauvais  luccès,  qu'il  étoit  paffé  en  proverbe,  que  les 
Goths  11e  pouvoient  pas  réfifler  aux  Huns , ni  les  Romains  aux  Goths.  Les 
Sarafins,  les  Marcomans  8c  les  Quades  pafferent  aulli  le  Danube,  8c  com- 
mirent partout  des  excès  effroyables  qui  font  décrits  dans  S.  Jerome. 

Il  y . «voit  déjà  long-temps  qu'une  peuplade  de  Goths  s’étoit  établie  en 
Afie,  ou  y avoit  été  tranfportée  par  les  Empereurs.  Dans  la  crainte  qu’ils 
ne  fe  joignaient  aux  autres  Goths , on  prit  un  parti  au/fi  sûr  que  barbare , 
qui  fut  de  les  faire  égorger  tous  dans  une  même  nuit.  Une  aélion  fi  inhu- 
maine cimenta  l’union  entre  tous  les  autres  Goths,  qui  s’engagèrent  à vengée 
la  mort  de  leurs  freres.  Les  progrès  des  Barbares  auroient  encore  etc  plus 
conlidérables,  fi  Gratien  n’eût  pris  de  fages  melures  pour  les  arrêter.  L'O- 
rient avoit  beloin  d’un  Chef  qui  fût  capable  de  le  délivrer  de  la  fureur  des 
Barbares,  8c  Valentinien  l'on  frere  étoit  encore  trop  jeune  pour  un  emploi 
de  cette  importance.  Dans  la  néccffité  où  Gtatien  fe  trouvoit  de  prendre 
un  collègue  qui  pût  fupporter  avec  lui  un  fardeau  fi  pefant , il  jetta  les  yeux 
fur  Thcodofe,  8c  le  déclara  Auguflc  en  lui  donnant  l’Empire  d’Oricnt.  Ce 
Prince  qui  s’étoit  déjà  couvert  de  gloire  par  le  grand  nombre  de  les  actions, 
l’augmenta  encore  en  forçant  les  Goths  qu’il  avoit  vaincus  <i  faire  un  traité 
avec  lui.  Une  maladie  dangereufe  dont  cet  Empereur  fut  attaqué , parut  aux 
Barbares  une  circonftance  favorable  pour  recommencer  leurs  courles.  Friti- 

ferne  ravagea  la  Theffalic,  l’Epire  8c  l’Achaie , tandis  qu’Alathée  & Saphrax, 
rinces  des  Ofirogotbs , étoient  entrés  en  Pannonie.  Gratien  envoya  aulfi-tôt 
en  Orient , Arbogaflc  8c  Bauton  deux  célébrés  Généraux  des  Francs , dont 
on  aura  occafion  de  parler  dans  la  fuite.  Thcodofe  étant  rétabli  eut  divers 
avantages  fur  les  Goths,  8c  vint  à bout  par  differents  moyens  d’arrêter  leurs 
eourfes.  Tous  ces  faits  font  tellement  brouilles  dans  l’hilloire  qu’il  cil  difficile 
d’en  fuivre  la  chronologie,  8c  même  d’en  donner  des  détails, 
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Cependant  Athanaric  qui  s 'croit  retiré  dans  les  montagnes  lors  de  l’irrup- 
tion des  Huns , il  fut  chafle  de  lès  Etats  vers  l’an  380.  par  d’autres  Gotlis. 
C’étoit,  félon  les  apparences,  ceux  que  l'Empereur  renvoyoit  au-delà  du 
Danube , fuivant  le  dernier  traité  qui  avoit  été  fait  avec  ces  peuples.  Atha- 
naric  oublia  alors  le  ferment  qu’il  avoit  fait  de  ne  jamais  palier  ce  fleuve  , 
puifqu’il  alla  fc  jetter  entre  les  bras  deThéodofe,  qui  lui  permit  de  fe  rendre 
à Conilantinople.  Il  y arriva  au  commencement  de  l’an  380.  Sc  mourut 
quelque  temps  après.  L’Empereur  lui  fit  faire  des  obleques  magnifiques,  & 
marcha  lui-même  devant  le  cercueil.  L'amitié  qucThéodolè  avoit  marquée  à 
Athanaric  , & les  propofitions  qu’il  fit  depuis  aux  Goths  engagèrent  de  plus 
en  plus  ces  peuples  à fe  foumettre,  & ce  fut  l'an  382.  que  tous  leurs  mou- 
vements ceflcrent.  Nous  avons  encore  le  dilcours  que  Tbemiflius  avoit  fait 
pour  féliciter  l’Empereur  fur  un  fi  grand  événement.  Ce  Prince  donna  aux 
Goths  des  habitations  dans  la  Mcfîc  & dans  la  Dacie.  On  lui  a reproché 
d’avoir  introduit  tant  d’étrangers  dans  l’Empire;  mais  Themiflius  avoue  lui- 
même  qu’il  n’étoit  pas  facile  de  les  vaincre,  & il  regarde  cette  démarche 
de  l’Empereur  comme  un  coup  d’Etat,  par  lequel  il  içut  changer  en  fujets 
des  peuples  qui  avoient  toujours  été  lès  ennemis.  Quelques  Hiftoriens  ajou- 
tent à cette  réflexion  que  les  armées  Romaines  étant  entièrement  épuifées , il 
étoit  nécedâire  de  trouver  des  moyens  pour  les  rétablir.  Les  anciens  Romains 
s'étoient  fervis  avec  fuccès  de  la  même  maxime,  en  donnant  le  droit  de 
Bourgeoifie  aux  peuples  qu’ils  avoient  mis  fous  leur  puiflance,  foit  par  des 
traités , loir  par  la  force  des  armes.  Ce  fut  par  cet  expédient  qu'ils  étendirent 
leur  empire  & qu'ils  conferverent  leurs  conquêtes.  Il  paraît  cependant  qu’on 
n 'aurait  pas  dù  avoir  tant  de  confiance  dans  les  Goths  , ou  du  moins  qu’il 
aurait  fallu  leur  donner  des  Officiers  Romains.  Les  mauvais  traitements  ôc 
la  mauvaife  foi  que  les  Goths  avoient  éprouvés  de  la  part  de  ces  derniers  , 
leur  avoient  appris  à ne  traiter  avec  eux  qu'avec  beaucoup  de  précaution  , 
& on  les  avoit  mis  dans  la  nécellité  de  toujours  llipuler  dans  leurs  traités 

3u’on  ne  les  fépareroit  jamais,  8c  qu'ils  n’auroient  point  d’autres  Chefs  que 
esperfonnes  de  leur  nation. 

Théodofe  tira  desJGoths  plus  de  vingt  mille  hommes,  qu’il  mit  dans  fon 
armée , à l’exemple  de  Conitanrin  le  Grand.  Ce  font  ces  mêmes  Goths  qui 
fe  rendirent  fi  célébrés  fous  Alaric;  ce  qui  ferait  croire  qfc’ils  étoit  Wifigoths. 
Quoique  la  puiflance  des  Goths  eut  été  confidérablement  affoiblic  par  leurs 
difperlions,  cependant  une  patrie  des  Oftrogoths  fubfifla  comme  une  nation 
particulière  au  milieu  des  peuples  qui  lui  avoient  été  autrefois  fournis,  & 
on  les  voit  reparaître  fous  Attila.  Les  Wifigoths  relferent  aulli  dans  leurs 
anciennes  demeures  ; ce  qui  lèrviroit  à prouver  l’opinion  de  ceux  qui  croycnt 
que  les  Allemans  qui  font  en  Tranfilvanie  defeendent  des  Goths , fi  toutes 
les  autres  circonftances  qu’ils  rapportent  avoient  le  même  degré  d’évidence. 

La  chute  de  l’Empire  des  Goths  facilita  fans  doute  aux  Barbares  qui  ve- 
rraient de  l’Afie,  les  moyens  de  s’éteudre  en  Germanie  & dans  les  Provinces 
de  l’Empire.  Ils  s’étoient  aulli  flattés  de  pouvoir  forcer  l’Empereur  à les  re- 
cevoir fur  les  terres  de  l’Empire  comme  il  avoit  fait  les  Goths.  Les  Scyres 
ou  Squires  avec  les  Carpodaces  & les  Huns  avoient  en  conféquencc  pafle  le 
Pan  ube:  mais  Théodofe  les  défit  & les  força  de  fe  retirer.  Enfin  tous  les 
Tome  V.  X 
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Goths  gagnés  par  la  douceur  de  l’Empereur,  fe  fournirent  finccrement  à ce 
Prince,  fit  ils  s'occupèrent  à cultiver  les  terres  qu’on  leur  avoit  données  dans 
la  Thracc  & dans  la  Meiïc.  Ils  les  poflcderent  comme  leur  propre  pays,  & 
ne  payèrent  aucun  tribut  ni  autre  droit  auxquels  les  fujets  de  1 Empire  croient 
obligés.  Ainfi  fut  éteint  ce  grand  incendie  qui  fcinbloit  devoir  embrafer 
tout  l'Empire. 

Théodolè  qui  n’avoit  plus  rien  à redouter  de  la  part  des  Goths , & qui 
s’en  étoit  même  fervi  pour  augmenter  fon  armée,  fe  trouva  plus  en  état  de 
rc pouffer  les  autres  Barbares  qui  voulurent  l’attaquer.  Les  Greutbonges  qui 
avoient  voulu  entrer  dans  les  Provinces  Romaines,  curent  bien-tôt  lieu  de 
fe  repentir  de  leur  entreprife,  qui  ne  fervit  qu'à  augmenter  la  gloire  de 
ThéoJofe.  Depuis  cette  expédition  l’hifloire  ne  parle  que  de  quelques  mou- 
vements de  la  part  des  Germains  8c  fur-tout  des  Francs  : mouvements  oc- 
cafîonnés  par  l’ambition  de  quelques  Seigneurs  qui  avoient  voulu  prétendre 
au  titre  d Augufle.  Je  pafTe  ces  faits  fous  fileucc  comme  ayant  plus  de  rap- 
port à l’hifloire  des  Empereurs  Romains,  qu'à  celle  de  la  Germanie. 

Après  la  mort  de  Théodole,  fes  deux  fils  Arcade  & Honorius  partagèrent 
entr  eux  l’Empire.  Le  premier  eut  l’Orient , & le  fécond  relia  maître  de 
l’Occident.  Ces  deux  Princes  n'avoient  hérité  des  grandes  qualités  de  leur 
perc  que  le  rcfpcêt  pour  l’Eglife.  Leur  foibleffe  fut  fatale  à l’Empire  Ro- 
main, & ce  fut  fous  leur  régné  que  les  fondements  de  ce  vafte  Etat  com- 
mencèrent à être  fi  fort  ébranlés.  L’Occident  fut  fur-tout  dans  une  dclola- 
tion  effroyable  par  l'inondation  des  Barbares , & c'eft  ce  qu’on  appelle  la 
grande  tranfmigration  des  peuples.  Les  premières  dignités  de  l'Etat  & le 
commandement  des  armées  étoient  entre  les  mains  des  étrangers.  La  puif- 
fance  des  Godis  étoit  devenue  fi  confidérable,  que'Synefius  dans  un  difeours 
qu’il  adrefTe  à l’Empereur  Arcade,  fe  plaint  que  ces  peuples  étoient  dans 
l’Empire  comme  les  hommes  dans  les  familles  particulières  , & que  les  Romains 
y reprèfentoient  les  femmes.  On  commençoit  déjà  en  effet  à fuivre  les  moeurs 
des  Goths , comme  fi  les  Romains  le  fufTent  fait  un  honneur  de  porter  les 
marques  de  leur  affujettifTement  à ces  peuples.  Les  Romains  devenoient  par- 
la un  fujet  de  dérilîon  a*ix  Goths , 8c  S.  Jean  Chryfo/lome  rapporte  qu’un 
de  leur  Prince  difoit , qu’il  ne  pouvoit  concevoir  comment  les  Romains 
ofoient  fe  flâner  d»  pouvoir  réfifler  aux  Goths. 

L’Occident  continua  drrre  tranquille  par  les  foins  de  Stilicon , qui  fit  de 
nouveaux  traités  avec  les  Francs  & les  autres  nations  Germaniques  qui  ha- 
bitoient  les  bords  du  Rhin.  Honorius  fe  fervit  meme  de  ces  peuples  dans 
la  guerre  qu’il  fit  en  Afrique,  8c  comme  le  commerce  étoit  interrompu  avec 
cette  partie  du  monde , il  tira  des  bleds  de  la  Germanie.  L’Orient  étoit  ce- 
pendant dans  une  fituation  bien  différente , & la  jaloufie  des  Miniflres  des 
deux  Cours  excita  des  troubles  dont  les  Barbares  fçurent  profiter.  Stilicon 
vouloit  étendre  fa  puiffance  jufqu’en  Orient,  & Rufin  qui  y avoit  toute  l’au- 
torité n’étoit  pas  d’un  caraftere  à fupporter  un  rival.  Les  Goths  firent  alors 
quelques  mouvements,  3c  menacèrent  meme  Conflantinoplc.  Rufin  trouva 
moyen  de  les  appaifer,  8c  fit  avec  eux  un  nouveau  traité,  dont  on  ignore 
les  conditions.  Stilicon  étoit  déjà  arrivé  en  Dalmatic  avec  fon  armée  pour 
fecourir  l’Orient  : mais  il  reçut  ordre  de  quitter  le  commandement  de 3 
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troupes  qui  dépendoient  d‘ Arcade.  Irrité  de  plus  en  plus  contre  Rufin,  qu’il 
rcgardoit  comme  l'auteur  de  cette  efpece  d’Æffront , il  réfolut  la  perte,  & 
mit  daus  fes  intérêts  le  Général  des  Goths.  Rufin  fut  aflailiné  peu  de  temps 
après , & fut  remplacé  dans  le  miniliere  par  l’Eunuque  Eutrope,  qui  devînt 
bien-tôr  aulfi  puiflant  que  fon  prédécefleur. 

Les  Goths  auteurs  de  ces  troubles  en  Orient  avoient  pour  Chef  Alaric, 
ce  héros  defliné  pour  porter  l’épouvante  jufques  dans  Rome  meme.  Ce  Prince 
avoit  donné  des  preuves  de  fa  valeur  d’abord  contre  le  Grand  Thcodofe  , & 
enluite  au  fervice  de  cet  Empereur  dans  la  bataille  contre  Eugene.  Il  étoit 
mécontent  de  ce  qu’on  n’avoit  pas  allez  reconnu  les  fervices  qu’il  avoit 
rendus  à l’Empire.  On  prétend  que  Rufin  l’avoit  excité  fecrettemcnt  à fe 
foulcver.  Il  fit  des  courtes  dans  la  Macédoine  & dans  la  Thefialie,  paffa 
le  défilé  des  Thcrmopiles , & ravagea  tout  le  pays  jufqu’i  Thebes  & à 
Athènes.  Il  prit  enliiitc  Corinthe,  Argos,  Sparte,  & plulîeurs  autres  villes. 

Scilicon  équipa  alors  une  flotte  pour  arrêter  le  progrès  des  Goths  dans  le 
Peloponelc , mais  cet  armement  n eut  pas  un  grand  fuccès.  On  crut  donc 
qu’il  étoit  plus  avantageux  de  faire  un  accommodement  avec  Alaric,  & la 
préfîdence  de  llllyrie  qu’il  obtint  peu  de  temps  après  , fut  fans  doute  une 
des  conditions  du  traité. 

Les  entreprifes  des  Saxons  fur  l’Idc  de  Bretagne  où  ils  avoient  été  attirés 
par  les  Piétés  & les  Ecoflois,  obligèrent  Stilicon  de  prendre  des  mefures 
pour  forcer  les  Barbares  à fe  tenir  tranquilles.  Les  Saxons  étoient  fi  pivil- 
fants  fur  mer  , que  l’Empereur  avoit  des  troupes  uniquement  deftinees  à 
empêcher  ces  peuples  de  faire  des  delcentes  dans  la  Bretagne  & dans  les 
Gaules.  Les  cotes  de  ces  deux  pays  étoient  nommées  par  cette  raifon  Limes 
Saxonicus  ou  Lu  tus  Saxonicum  ( Marche  Saxone.  ) Les  Officiers  qui  com- 
mandoient  ces  troupes  en  Bretagne  portoient  le  titre  de  Comtes  de  la  Mar- 
che ( i ) Saxone. 

Eutrope  qui  gouvernoit  la  Cour  d’Arcade,  connoifloit  trop  bien. Stilicon 
pour  ne  pas  chercher  les  moyens  de  fe  délivrer  d’un  tel  rival.  Stilicon  fçut 
prévenir  le  coup,  & fe  fervit  de  Gainas , Général  des  Goths , qui  avoit  déjà 
fait  périr  Rufin,  pour  renverfer  la  pui  (Tance  d’Eutrope.  Gainas  n’avoit  pas 
vù  fans  jaloufie  l’élévation  d’un  efclave , & il  avoit  déjà  formé  le  deflein 
de  le  perdre,  lorfque  Stilicon  lui  fit  part  de  fes  intentions.  Pour  venir  à 
bout  de  fon  projet  il  engagea  Tribigilde,  Goth  de  nation,  à foulever  les 
Oftrogoths  & les  Grcuthonges  qu’il  commandoit  à Nacolie  en  Phrygie.  Ce 
Général  capable  de  tout  entreprendre  avoit  quelque  fujet  de  mécontente- 
ment contre  Eutrope;  ainfi  il  ne  balança  pas  à faire  ce  qu’on  défiroit  de 
lui,  & affiné  d’ailleurs  d’etre  foutenu  par  Gainas,  il  pilla  d’abord  Nacolie. 
Il  laifla  des  marques  de  fa  fureur  dans  les  autres  villes  de  la  Phrygie,  & 
il  n’épargna  pas  même  les  femmes  ni  les  enfants.  Eutrope  voulut  d’abord  le 
gagner  par  des  préfents;  mais  cette  voye  ayaut  été  inutile,  il  fit  marcher 
des  troupes  contre  lui.  Celui  qu’il  chargea  de  les  conduire  étoit  meilleur 
courtifan  que  brave  guerrier , de  forte  qu’il  n’ofa  paroître  devant  l’ennemi. 
Gainas  eut  ordre  de  garder  la  Thrace  Sc  la  mer  en  cas  que  Tribigilde  tentât 


(i)  On  fçait  que  ce  mot  (îgniffe  frontière , 
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cette  voye.  On  prétend  que  ce  dernier  fe  feroit  rendu  maître  de  Conflantt- 
nople,  s’il  eut  fiiivi  les  ayis  de  Gainas,  qui  étoit  déterminé  à le  favorifer 
dans  cette  entreprife.  Tribigilde  qui  n’avoit  pas  ofé  fie  fier  aux  promefles  de 
Gainas  alla  piller  la  Pifidie  , où  iL  fut  joint  par  les  Goihs  qui  fervoienr  dans 
les  troupes  Romaines.  Il  penfa  périr  auprès  de  la  ville  de  Selge , où  Valentin 
lui  oppota  quelques  troupes  de  payfans  St  d’efclavcs.  Gainas  qui,  ctoit  pi  (Té 
en  Aiic  ne  voulut  pas  cependant  s’approcher  de  Tribigilde,  8c  il  le  con- 
tenta de  faire  marcher  contre  lui  Leon  qu’Eutrope  avoit  déjà  envoyé.  Ce 
Général  qui  n’avoit  ni  courage,  ni  expérience  fut  bien-tôt  battu,  & perdit 
la  vie  dans  un  marais  où  il  tomba  en  fuyant.  Gainas  étoit  toujours  dans 
l’inaîlion,  8t  il  ne  celToit  de  mander  à l’Empereur  qu’il  ctoit  importible  de 
vaincre  un  ennemi  fi  redoutable,  8c  qu’il  paroi  (Toit  à propos  de  traiter  avec 
lui,  en  lui  accordant  les  conditions  qu’il  e.figeoit , dont  la  principale  étoit 
la  dépofition  d’Eutrope  auteur  de  tout  le  mal.  Diverfes  circon (tances  fem- 
bloient  en  même  temps  concourir  la  ruine  d’Eutrope  , 8c  ce  Minière  fut 
Ctcrifié  à la'jaloufie  de  Stilicon.  Gainas  8c  Tribigilde  ravagèrent  alors  de 
concert  une  partie  des  Provinces  d’Orient,  8c  l’Empereur  qui  n’avoit  point 
d’armée  à leur  oppofer,  fe  vit  contraint  pour  arrêter  leurs  délordres  de  leur 
accorder  tout  ce  qu’ils  demandoient. 

Gainas  devenu  Général  des  troupes  d’Arcade , forma  le  projet  de  Ce  rendre 
maître  de  Conftantinople.  Son  defiein  fut  découvert,  8c  les  Goihs  qui  étoient 
dans  la  Place  périrent  rous  par  les  mains  des  Romains.  Gainas  qui  fe  trou- 
voit  alors  hors  de  la  ville,  8c  qui  n’avoit  pù  fecourir  fes  compatriotes,  fe 
retira  dans  la  Thrace  où  il  fit  tous  les  maux  poflîbles.  Après  avoir  ruiné  la 
campagne  il  palîa  dans  la  Cherfonefe  Taurique,  8c  força  la  longue  muraille 
dont  ce  pays  étoit  fermé.  11  avoit  defiein  ae  traverfer  le  détroit  de  l’Hel- 
lefpont  8c  d’aller  piller  l’Afie  ; mais  il  fut  battu  par  Fravite , Général  de 
l’armée  Impériale.  Gainas  après  cette  défaite  retourna  dans  la  Thrace , où  il 
fut  tué. par  les  troupes  Romaines  qui  avoient  taillé  en  pièces  une  l'econde 
fois  fon  armée.  Quelques  Auteurs  rapportent  diverlcment  fa  mort,  8c  difent 
que  ce  Général  n’étant  plus  en  état  de  faire  tête  aux  Romains , parta  le 
Danube  avec  un  très-petit  nombre  de  Gotlis , réfolu  de  finir  fes  jours  dans 
fon  ancien  pays.  Ulde  ou  Uldin,  Roi  des  Huns,  qui  en  étoit  maître,  lui 
livra  plusieurs  combats  où  il  périt  enfin. 

Cependant  Alaric  qui  étoit  refié  en  Illyrie  avoit  profité  de  l’occafion  pour 
faire  prendre  les  armes  ù fes  troupes  8c  fe  mettre  en  état  d’exécuter  le  grand 
projet  qu’il  méditait , je  veux  dire  fon  voyage  en  Italie.  On  prétend  que  Stt  licou 
l'avoir  engagé  à y pafifer  pour  défendre  pc  pays  contre  les  entreprifes  de  Gildon 
qui  s’étoit  révolté  en  Afrique.  Les  Hiftoriens  fe  font  fi  peu  étendus  fur  un 
événement  de  cette  importance  , qu’on  rte  peut  point  juger  d après  leur  récit 
quels  furent  les  véritables  motifs  qui  portèrent  Alaric  à fe  rendre  en  Italie. 
Ce  Prince  ayant  parte  les  Alpes  Juliennes  étoit  réfolu  de  marcher  droit  à 
Rome , mais  il  s’arrêta  quelque  temps  devant  Aquilée.  Tout  le  pays  des 
environs  éprouva  la  fureur  des  Goths,  8c  l’allarme  fut  fi  grande  à Rome, 
qu’on  longea  à en  réparer  les  murs , afin  d’être  en  état  de  réfifler  aux  Bar- 
bares. La  crainte  s’étoit  tellement  emparée  des  efprirs , que  l’Empereur  Ho- 
norius  avoit  pris  la  réfolution  d’abandamiM  l’Italie,  Les  armes  des  Romains 
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Croient  en  meme  temps  occupées  fur  les  frontières  de  la  Rhetie,  où  il  paroît 
que  les  peuples  Germains  du  voifinage  avoient  des  intelligences  avec  les 
Goths.  Stilicon  fe  rendit  promptement  en  Rhetie , & eut  le  bonheur  d'appaifer 
ces  mouvements.  Il  fit  enfuite  paffer  en  Italie  des  troupes  Romaines  qui 
croient  en  Rhetie  & dans  les  Gaules , ce  qui  dégarnit  tous  les  bords  du 
Rhin.  Il  prit  aulli  ati  fervice  de  l’Empereur  quelques  troupes  des  Germains , 
avec  lcfquellcs  il  avoit  conclu  depuis  peu  différents  traités. 

. On  eu  fi  mal  inftruit  de  l'expédition  d’Alaric,  qu’on  ne  fçait  fi  ce  Prince 
relia  toujours  en  Italie  jufqu’i  la  bataille  de  Pollence  arrivée  en  403.  ou  fi 
après  avoir  ravagé  lcterritoire  d’Aquilée  il  étoit  retourné  en  Illyric  , & avoit 
reparte  une  féconde  fois  en  Italie.  La  terreur  de  ion  nom  lui  furtifoit  fou- 
vent  pour  fe  rendre  maître  des  villes , & l'on  s’emprclToit  de  fe  fotunettre 
pour  éviter  la  fureur  des  Barbares.  Stilicon  ayant  raflèmblé  des  troupes  de 
tous  côtés  préfenta  la  bataille  aux  Goths , & les  battit , félon  Claudien  & 
Prudence.  D’autres  Auteurs , tels  que  Jorrfandès  8t  Orofe , attribuent  la  vic- 
toire aux  Goths.  Il  paroit  cependant  que  les  Romains  fe  rendirent  maîtres 
du  bagage  des  ennemis , & qu'ils  firent  aurti  un  grand  nombre  de  prifon- 
niers , parmi  lefqucls  1e  trouvèrent  la  femme  d'Alaric , fes  enfants  & lès 
belles-filles.  Cette  bataille  lé  donna  à Pollence , dont  le  nom  appartient  en- 
core aujourd’hui  à un  bourg  du  Piémont  fur  le  Taner , un  peu  au  dertous 
de  Quiérafe,  environ  à deux  lieues  au  dertus  d’Albe  dans  le  Montferrat , & 
à lept  ou  huit  au  dertus  de  la  ville  d’Aft.  Après  le  combat  Alaric  fé  retira 
au-delà  de  l’Apennin  où  il  étoit  difficile  de  le  forcer.  L’envie  qu’il  avoit 
de  délivrer  fa  femme  & fes  enfants,  lui  fit  accepter  les  conditions  qu’on 
lui  propofa.  Alaric  promirde  fortir  de  l'Italie  fans  faire  aucun  dégât;  mais 
aurti-tôt  qu’il  fut  arrivé  à Vérone  il  oublia  les  ferments  qu’il  avoit  faits. 
Stilicon  le  fit  attaquer  par  les  Goths  alliés  des  Romains  , & par  d’autres 
Barbares  qui  remportèrent  fur  lui  un  grand  avantage  : il  eut  même  été  fait 
prifonnicr  fans  la  trop  grande  précipitation  des  Alains  qui  ne  fuivirent  pas 
les  ordres  qu’on  leur  avoit  donnés.  Alaric  malgré  cette  perte  fongeoit  à Ce 
jetter  fur  les  Gaules  ou  liir  la  Rhetie,  mais  Stilicon  l'empêcha  d’exécuter 
ion  projet.  Il  fe  retira  dans  les  Alpes  , & les  Romains  ayant  fait  d'inutiles 
efforts  pour  l’engager  au  combat,  débauchèrent  la  plus  grande  partie  de  fes 
troupes.  Alaric  ainii  abandonné  fut  contraint  de  prendre  la  fuite. 

Stilicon  pour  prévenir  les  intrigues  que  la  Cour  d’Orient  pourroit  former 
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avec  lui  un  traité  au  nom  de  l’Empereur,  & lui  promit  des  fubfides,  à 
condition  qu’il  tiendrait  une  armée  lur  pied  tant  que  l’Empereur  ferait  en 
Illyrie.  L’arrivée  de  Radagaife  en  Italie , rompit  toutes  ces  mefures.  Ce  _____ 
Prince  Payen  , Goth  de  nation  , étoit  à la  tète  ^’une  armée  formidable  , 405. ozr  406. 
compofée  de  différents  peuples  Germains  & autres  Barbares.  L'hiftoire  de  ~ 

ces  temps  eft  fi  oblcure  & h défectueufe,  qu’on  ne  peut  fçavolr  exléïement 
quelles  étoient  les  nations  qui  accompagnèrent  Radagaife,  ni  la  route  qu’il 
prit  pow  fç  tendre  en  Italie.  Lçs  çirconftaaccs  d’un  fi  grand  événement  lçnc 
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d'ailleurs  rapportées  fi  différemment,  qu’on  efl  fouvent  embarraffé  fiir  le 
parti  qu’il  faut  prendre.  Radagaife  s'avança  jufqu’a  Florence,  8e  mit  le  fiége 
devant  cette  ville.  L’allarme  le  répandit  alors  par  toute  l’Italie  ; Rome  crut 
déjà  voir  ce  Barbare  au  dedans  de  lès  murs  fe  raffafier  du  fang  Romain  dont 
il  paroiffoit  fi  altéré,  Ôc  qu’il  avoit  promis  de  faire  couler  fur  l’autel  de 
fes  Dieux.  Stilicon  raffembla  en  diligence  toutes  les  troupes  Romaines  qui 
croient  dans  le  pays , 8c  il  les  augmenta  encore  par  un  grand  nombre  de 
Gotlis  8c  de  Huns  qui  croient  au  iervice  de  l’Empereur.  Radagaife  ne  put 
réfillcr  à l’armée  de  Stilicon , 8t  vaincu  par  ce  Général , il  leva  le  fiége  de 
Florence.  Stilicon  le  pourfuivit  8t  le  ferra  de  fi  prè^fur  une  montagne  où 
il  s’étoit  réfugié,  que  le  relie  de  fes  troupes  périt  par  la  faim  8c  la  maladie. 
Radagaifc  qui  craignoit  de  tomber  entre  les  mains  de  fes  ennemis,  chercha 
les  moyens  de  fe  lauver  lccrcttement  : mais  il  fut  arreté  8c  fait  prifonnicr. 
Ce  Prince  eut  la  tète  tranchée , félon  Marcellin. 

La  défaite  de  Radagailè  rétabli»  pour  quelque  temps  le  calme  dans  l’Italie. 
Vers  la  fin  de  l’année  406.  ou  au  commencement  de  407.  les  Wandales, 
les  Alains , les  Bourguignons , les  Suéves  8c  d’autres  peuples  Germains  en- 

troupes  avoient 
mauvais  fuccès 


engagées  a tenter  la  rortune  d un  autre 
côté.  Les  Alains  étoient  alors  commandes  par  deux  Généraux  nommés  Goar 
8c  Refpcndial  (1).  Le  premier  pafla  dans  le  parti  des  Romains , & le  fé- 
cond û joignit  aux  Wandales.  Les  Francs  qui  demeuraient  fur  les  bords  du 
Rhin,  8c  qui  avoient  fait  alliance  avec  Honorius,  s’oppoferent  à ce  torrent 
qui  vouloir  inonder  les  Gaules.  Les  Wandales  étoient  prêts  à fuccomber  , 
lorfque  Relbendial  accourut  à leur  fecours , 8c  fit  changer  la  face  du  com- 
bat. Les  Gaules  relièrent  cependant  toujours  expofées  aux  incurfions  des 
Barbares,  parce  que  Stilicon  en  avoit  retiré  toutes  les  troupes  pour  les  op- 
pofer  à Alaric. 

Quelques  temps  après , les  Hernies , les.  Gepidcs  8c  les  Saxons  firent  une 
nouvelle  irruption  : mais  on  ignore  s’ils  s’étoient  confédérés,  ou  fi  chacun 
d’eux  alla  ravager  féparement  quelque  pays.  A l'égard  des  Saxons  on  penfe 
que  leurs  expéditions  fe  firent  par  mer,  fuivant  leur  coutume.  Mayence, 
Worms , Spire , Strasbourg,  Rbeims , Amiens , Tournai , Arras  lè  reffentirenr 
de  la  fureur  des  Barbares , dont  une  partie  s’étendit  jufques  dans  la  Gaule 
Lyonnoife,  la  Narbonnoilè  8c  dans  1 Aquitaine,  8c  l’autre  pénétra  jufqu'aux 
frontières  d'Elpagne.  Les  Germains  dans  le  commencement  de  leurs  courfes 
paroilfoient  n avoir  d'autre  aeffein  que  celui  de  piller  ; mais  dans  la  fuite 
ils  fongerent  à former  des  ctabliffements  dans  les  différentes  Provinces  de 
l'Empire.  Ces  deraieres  irruptions  des  Suéves  8c  des  Wandales  méritent 
d’etre  remarquées,  parce  qu'elles  cauferent  inlènfiblement  la  chute  de  l'Em- 
pire d’Occident.  Depuis  que  plufieurs  peuples  Germains  curent  quitté  leurs 
pays  pour  former  ailleurs  jjes  établiffements,  on  vit  reparaître  à leurs  places 
une  nouvelle  nation , je  veux  dire  les  Sarmates , connus  dans  la  fuite  fous 
le  nom  d’Efclavons , 8c  s’étendre  le  long  de  la  Viflule  8c  du  Danube  , pref- 
que  jufqu’aux  bords  de  l'Elbe. 

(1)  A la  page  j).  de  ce  voliunc  ou  lit  Rtfplindial ; mais  c’eft  une  Faute  d'unprdlion. 
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tes  nouveaux  troubles  dont  l’Empire  fut  agité  contribuèrent  beaucoup  â ' 
faire  réullir  l’cntrcprile  des  Barbares.  La  révolte  de  Conftantin  dans  l*Iile  de 
Bretagne,  & les  grands  fuccès  dans  les  Gaules  obligèrent  Stilicon  à raflem- 
bler  toutes  les  troupes  de  l’Empire  contre  ce  rebelle.  Alaric  profita  de  cet 
événement  pour  l’exécution  d’un  projet  qu’il  avoit  déjà  manqué  deux  fois  , 
mais  qu'il  ne  pouvoit  abandonner.  Il  s’avança  d’abord  dans  la  Norique,  ôc 
envoya  de-lâ  des  Ambafladeurs  à Honorius  pour  lui  demander  les  lommes 
d'argent  qu'il  lui  devoir , fuivant  le  dernier  traité.  La  fituation  où  l’Empire 
le  trouvoit  ne  permettoit  pas  qu’on  différât  à fatisfaire  un  ennemi  qui  étoit 
fi  redoutable,  Sc  on  rélblut  de  lui  payer  quatre  mille  livres  d’or.  Alaric 
n’ayant  plus  de  prétexte  d'attaquer  l'Empire , ne  put  fe  difpenlér  d'obéir  aux 
ordres  d Honorius,  qui  lui  commanda  de  faire  la  guerre  à Conftantin. 

La  mort  de  l’Empereur  Arcade  & l’élévation  du  jeune  Théodofe  fon  fils 
au  throne  d’Orient , parurent  à Stilicon  une  circonftance  propre  à fatisfaire 
fes  defteins  ambitieux.  Honorius,  à qui  la  tutelle  de  fon  neveu  appartenoit, 
en  chargea  Stilicon  qui  fe  flatta  d'ètre  bien-tôt  tout-puiflant  en  Orient;  mais 
la  fortune  fembloit  ne  l'avoir  élevé  i un  fi  haut  point  de  gloire  que  pour  l’cn 
précipiter  aullî-tôt.  Ses  ennemis  le  repréfenterent  il  Honorius  comme  un 
traître,  qui  avoit  formé  le  projet  de  faire  périr  le  jeune  Théodofe,  & de 
mettre  Eucber  fon  fils  â la  place  de  ce  Prince.  Honorius  donna  fes  ordres 
pour  arrêter  Stilicon  & le  faire  mourir:  ce  qui  fut  exécuté  promptement. 
Aufli-tôt  que  le  bruit  de  fa  mon  fe  fut  répandu,  les  foldats  Romains  maf- 
facrerent  fes  femmes  êt  les  enfants  des  Germains  leurs  alliés  qui  fe  trouvè- 
rent dans  les  villes , & pillèrent  tous  leurs  biens.  Ce  procédé  irrita  les  Bar- 
bares , & plus  de  trente  mille  d’entr’eux  allèrent  joindre  Alaric  qui  étoit  en 
Iralie.  Ce  Prince  offrit  cependant  à Honorius  de  continuer  k vivre  en  paix 
avec  lui,  s’il  vouloit  lui  donner  les  fortunes  dont  on  étoit  convenu.  L’Em- 
pereur rejetta  cette  propofition  , & fe  prépara  â la  guerre.  Le  Prince  des 
Wifigoths  ( i)  invita  alors  Ataulphe,  frere  de  fa  femme,  qui  commandoit 
un  corps  de  Goths  & de  Huns  dans  la  haute  Pannonie,  à le  joindre  en 
Italie.  Alaric  s’avança  cependant  toujours  dans  ce  pays , & n’ayant  trouvé 
aucun  obftacle  fur  fa  route  , il  fe  préfenra  devant  Rome.  Le  Sénat  qui  foup- 
çonnoit  la  veuve  de  Stilicon  d’avoir  des  intelligences  avec  Alaric , la  fit 
mourir  du  confentement  de  Placidie,  fœur  d'Honorius.  Alaric  maître  des 
environs  de  la  ville  empcchoit  qu'il  n’y  entrât  aucunes  munirions  de  bouche; 
deforte  que  la  famine  & la  pelle  fe  firent  bien -tôt  fentir  dans  la  Place. 
Quelques  Payens  firent  paroître  des  impofteurs,  afin  de  tâcher  de  perfuader 
au  peuple  que  fi  or^offroit  des  facrifices  aux  Dieux,  ils  viendroient  facile- 
ment à bout  de  chafler  les  ennemis.  Le  Sénat  ne  voulut  point  y confentir 
quoique  plufieurs  de  fes  Membres  Aident  encore  attachés  aux  fuperftitions 
Payennes.  Rome  ne  recevant  aucun  fccours  de  la  part  de  l’Empereur  qui 


(i)  J'ai  dit  ailleurs  que  les  Goths  étoienc 
partagés  en  trois  peuples  connus  fous  les 
noms  de  Goths,  de  Wifigoths  k «fOftro- 

Î;oths  , k qu'il  ne  falloir  point  confondre 
es  expéditions  des  uns  avec  celles  des  au- 
tres. Les  Goths  commandés  par  Alaric  & fes 


fuccefleurs  étoient  Wifigoths , k ce  furent 
ceux  qui  s'établirent  dans  les  Gaules.  Les 
Oflrogoths  fondèrent  un  Royaume  en  Italie, 
comme  on  l'a  vu  dans  le  fécond  volume  ci: 
cette  Introduction, 
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croit  il  Ravenne  Ton  réjour  ordinaire,  demanda  il  capituler  avec  Aline.  La 
fomme  que  ce  Prince  exigea  croit  fi  canfidérable , que  ne  pouvant  fe  trouver 
dans  le  thréfor  public  , il  fallut  que  les  Sénateurs  contribuaflcnt  de  leuc 
propre  bourfe.  Comme  ces  moyens  ne  fuffifoient  point  encore,  on  lé  dé- 
termina b enlever  aux  Idoles  ce  qu’elles  avoient  de  plus  précieux,  & l'on 
en  fondit  même  quelques  - unes , parmi  lefqucllcs  on  nomme  celle  de  la 
Valeur.  On  ne  voulut  cependant  point  remettre  tous  ces  thrélors  entre  les 
mains  d’Alaric,  qu'après  la  ratification  du  traité  par  Honorius.  Alaric  après 
les  avoir  reçus  fe  retira  en  Tolcane,  de  relia  quelque  temps  tranquille. 

Ce  Prince  voyant  que  l’Empereur  refufoit  de  latisfairc  à quelques-unes  des 
conditions  du  traité,  recommença  les  hortilités  , & parut  bien-tôt  devant 
Rome  où  il  jetta  de  nouveau  la  terreur.  Honorius  envoya  au  lécours  de 
cette  ville  fix  mille  hommes  de  fes  meilleures  troupes  ; mais  ils  furent  en- 
tièrement défaiÿ  par  les  Goths,  8c  Valence  qui  les  conduilbit  eut  beaucoup 
de  peine  à fe  fauver  avec  cent  hommes  feulement.  Cependant  Ataulphe  s'a- 
vançoit  toujours,  & il  étoit  déjà  près  de  la  Vénitie,  lorfqu’il  fut  attaqué  par 
les  troupes  Romaines.  La  perte  qu’il  fit  de  onze  cents  hommes  en  cette 
occafion  ne  l'empccha  pas , félon  toutes  les  apparences , de  continuer  la 
route  , puifqu’on  le  voit  dans  la  fuite  ravager  1 Italie  conjointement  avec 
Alaric.  On  redoutoit  fi  fort  ce  Prince  qu’on  lui  envoya  des  Députés  pour 
entrer  en  accommodement  avec  lui.  Plus  les  Romains  paroifToicnt  fournis, 
plus  Alaric  fe  montroit  difficile  à traiter.  Jove,  Mi  ni  (Ire  d’Honorius,  & qui 
étoit  ami  d’Alaric,  fe  flatta  d’engager  ce  Prince  à accepter  des  conditions 
plus  raifonnables , & il  fe  rendit  pour  cet  effet  dans  fa  tente.  Il  avoit  con- 
ieillé  à l'Empereur  de  donner  au  Chef  des  Goths  le  commandement  général 
de  fes  armées , comme  l’unique  moyen  de  le  mettre  entièrement  dans  fes 
intérêts.  Honorius  ne  goûta  point  cet  avis,  & il  écrivit  à fon  Miniftre  qu'il 
ne  donnerait  jamais  de  charge  ni  à Alaric,  ni  à aucun  des  fiens.  Jove  eut, 
l’imprudence  de  faire  part  de  cette  réponfe  à Alaric , qui  en  fut  fi  fort  ir- 
rité, qu’il  ordonna  auffi-tôt  à fés  troupes  de  fe  difpofcr  à invertir  Rome.  Jove 
qui  craignoit  qu’on  ne  le  foupçonnât  de  quelqu’intclligence  avec  les  Goths, 
fit  jurer  à l’Empereur  qu’il  ne  ferait  jamais  la  paix  avec  Alaric  ; ainfi  on 
fie  prépara  à la  guerre  de  part  & d’autre.  Alaric  mit  le  fiége  devant  Roine 
& te  rendit  maître  de  Porto , où  étoient  les  provifions  de  bouche  pour  les 
Romains.  On  craignit  avec  raifon  une  fécondé  famine,  8c  Rome  pour  éviter 
un  tel  fléau  confentit  à rcconnoître  pour  Empereur  Attale  , Préfet  de  la 
ville. 

Attale  devenu  Empereur  par  la  protection  d’Alaric , flonna  à ce  Prince  le 
commandement  de  (es  armées , & fit  Ataulphe  Comte  des  Domcfliques.  La 
conduite  que  tint  le  nouvel  Empereur  fit  connoitre  à Alaric  qu’il  étoit  in- 
capable du  rang  où  il  l’avoit  placé,  & qu'il  fe  ruinerait  bicn-tot  par  fon  im- 
prudence. Il  ne  vouloir  cependant  pas  encore  l’abandonner , 6c  (e  rendit 
maître  au  nom  de  ce  Prince  de  prefique  toutes  les  villes  de  l’Emilie  8c  de 
la  Ligurie. 

L’Empire  d’Occident  fe  trouvoit  dans  une  fituation  des  plus  fàcheufes, 
puifqu’il  devenoit  inlenfiblement  la  proie  des  nations  barbares.  Honorius 
«voit  en  même  temps  à combattre  les  tyrans  qui  s’élevoient  de  tous  côtés,  ôc 
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les  nations  Germaniques  qui , profitant  des  troubles  inreftins , s'emparoient 
impunément  de  quelques  portions  de  l’Empire.  Les  Alains,  les  Wandales 
& les  Suc'ves  après  avoir  ravagé  une  partie  des  Gaules  que  les  Romains 
n’étoient  plus  en  état  de  défendre , "pa  fièrent  en  Etpagne  vers  la  fin  de 
l’année  409.  Les  Wandales  avoient  alors  pour  Roi  Gunderic,  8c  les  Suéves 
étoient  commandés  par  Hcrmcric.  Ces  Barbares  furent  bien-tôt  fuivis  par 
d’autres  nations  étrangères,  8c  l’Efpagne  fe  vit  alors  défolée  par  le  fer,  la 
famine  & la  pelle.  La  famine  fut  meme  fi  confidérable,  félon  Idace,  que 
les  hommes  le  mangèrent  les  uns  les  autres.  Enfin  l'an  41 1.  les  Barbares 
commencèrent  à préférer  le  labourage  à la  guerre,  8t  ils  fongerent  à former 
des  établi  déments  dans  les  difiè'rentes'Provinces  de  l’Efpagne.  Les  Wan- 
dales 8c  les  Suéves  occupèrent  la  Galice  ; les  Alains  fe  fixèrent  dans  la  Lu- 
litanie  & dans  la  Province  de  Carthagene,  8c  d'autres  Wandales  furnommés 
Silcnges  eurent  en  partage  la  Betique,  à laquelle  on  croit  qu’ils  ont  donné 
le  nom  de  Wandaloufie , aujourd’hui  Andaloufie.  Le  relie  des  habitants  de 
ces  pays  fe  fournit  volontiers  aux  barbares , 8c  aima  mieux  vivre  fous  leurs 
loix  que  fous  celles  des  Romains. 

Cependant  Alaric  faifoit  toujours  trembler  l’Italie,  8c  Honorius  étoit  trop 
foible  pour  entreprendre  de  le  chafler  de  ce  pays  par  la  force  des  armes. 
Attale  qui  ne  devoit  fon  élévation  qu'au  Prince  des  Gotbs  lui  donna  tant 
de  fujets  de  mécontentement , qu’il  le  dépouilla  lui-même  des  ornements 
impériaux,  8c  les  envoya  à Honorius.  Il  retint  néanmoins  Attale  auprès  de 
lui  pour  le  mettre  à 1 abri  des  pourfuites  de  l’Empereur , jufqu’à  ce  qu’il 
eut  fait  un  traité,  dans  lequel  il  vouloit  le  comprendre.  Ou  étoit  prêt  à le 
conclure,  lorfque  quelques  circonfiances  mal  rapportées  par  les  Hifloriens 
rompirent  toute  voye  d accommodement. 

Alaric  irrité  de  nouveau  contre  Honorius,  fe  préfenta  pour  la  troifîeme 
fois  devant  Rome,  déjà  à moitié  réduite  par  la  famine  qu’elle  avoit  fouf- 
ferte  depuis  l’élévation  d’Attale.  Il  paroît  cependant  par  un  partage  de  S. 
Jerome  que  cette  ville  fe  défendit  long-temps  avant  qu' Alaric  put  s’en  rendre 
maître.  Il  l'emporta  la  nuit  du  24  Août,  8c  l'on  croit  que  ce  fut  par  quelque 
trahifon  qu’il  trouva  moyen  d’entrer  dans  cette  Capitale.  Les  Gotbs  y com- 
mirent toutes  fortes  d’excès  8c  de  cruautés  ; 8c  tout  fut  ruiné  par  le  fer  8c 
par  le  feu.  Alaric,  quoiqu'infeélé  de  l’Arianifme,  ordonna  cependant  à lès 
ioldats  d’épargner  les  lieux  Saints,  8c  ceux  qui  s’y  feroient  retirés.  Les  vain- 
queurs eurent  même  du  refpeél  pour  les  vafes  facrés,  8c  ceux  qui  tom- 
bèrent par  hafard  entre  leurs  mains  furent  rendus  aux  Eglifcs  auxquelles  ils 
appartenoient.  Le  grand  nombre  de  - pp  rlonnes  qui  furent  lauvées  par  l’afÿle 
qu  Alaric  avoit  accordé  aux  Eglifes,  repeupla  eniiiite  la  ville. 

Alaric  ne  .demeura  que  fix  jours  dans  Rome,  d’où  il  emmena  Placidie  8c 
un  grand  nombre  d’autres  prifonniecs.  Il  alla  enfuite  ravager  la  Campanie, 
& l’on  prétend  qu’il  avoit  deflein  de  parter  en  Sicile,  lorfqu’il  fut  attaqué 
d'une  maladie  qui. le  conduifit  promptement  au  tombeau.  On  croit  qu’il 
mourut  près  de  Khege. 

Alaric  eut  pour  fuccertèur  Ataulpbc  , qui  n'avoir  pas  de  moindres  qua- 
lités que  lui.  Il  parait  que  ce  Prince  fit  quelques  traités  avec  Honorius, 
puifque  depuis  la  mort  d'Alaric  l'hifloirc  ne  fait  point  mention  d'aucune 
forne  V.  . Y 
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expédition  des  Goths  dans  l’Italie.  On  eft  fi  mal  infiruit  de  ces  differents 
événements  qu'on  ne  peut  marcher  qu'à  la  faveur  des  conjeétures.  La  révolte 
de  Jovin  dans  les  Gaules  avoir  excité  de  grands  troubles  dans  ce  pays  qui 
étoit  dans  une  défolation  affreufe.  Atztilphe  y conduifit  les  Gotbs,  oui  ache- 
vèrent de  piller  ce  que  les  autres  Barbares  y avoient  laiffé.  Ataulphe  parut 
d’abord  entrer  dans  les  intérêts  de  Jovin  ; mais  ils  furent  bien-tôt  défunis, 
& le  Roi  des  Goths  offrit  à l’Empereur  la  paix,  & Placidie  avec  les  têtes 
de  Jovin  & de  Sebaffien  fon  frere , aux  conditions  qu’on  lui  accorderait  une 
certaine  quantité  de  bled.  Cette  propofition  ayant  été  acceptée  par  Hono- 
rius,  Ataulphe  fe  mit  en  état  d’exécuter  fes  promeffes , & il  fit  alfafliner 
Scbafiien , à qui  l’on  frere  avoit  donné  le  titre  d’Augufte.  Jovin  fe  fauva  alors 
à Valence,  mais  Ataulphe  l’y  pourfuivit,  & après  l’avoir  forcé  à fe  rendre, 
il  le  remit  entre  les  mains  du  Préfet  des  Gaules , qui  le  fit  mourir  par  ordre 
de  l’Empereur. 

Honorius  délivré  de  fes  ennemis  n’avoit  point  fans  doute  rempli  les  con- 
ditions du  traité,  puifqu’ Ataulphe  ne  ceffçit  de  lui  demander  les  bleds  qu’il 
lui  avoic  promis,  8c  qu’il  refufoit  de  rendre  Placidie.  11  étoit  affez  difficile 
de  fatisfaire  Ataulphe  fur  l’article  des  bleds , qui  étoient  devenus  fort  rares 
par  rapport  aux  ravages  continuels  des  nations  étrangères.  Cet  obftacle 
rompit  de  nouveau  la  foible  alliance  qui  étoient  entre  les  Goths  & les  Ro- 
mains. Ce  fut,  félon  toutes  les  apparences,  poux  cette  railon  qu’ils  fe  fen- 
dirent maîtres  de  Narbonne.  Ils  le  préfenterent  devant  Marfcille  dans  l’ef- 
pérance  de  prendre  cette  ville  par  trahifon  , mais  ils  furent  battus  par  le 
Comte  Bonitace,  & Ataulphe  fut  même  bleffé  dans  faction.  Ce  fut  vers  ce 
temps-là  que  les  Bourguignons  s’établirent  dans  les  Gaules,  comme  on  l’a 
vû  dans  l’hifioire  de  France.  Il  y avoit  toujours  des  négociations  entre  Ho- 
norius 8c  Ataulphe,  & ce  dernier  faifoit  de  grandes  difficultés,  parce  qu’il 
avoit  deffein  de  garder  Placidie  qu’il  époulà  enfin  à Narbonne.  Il  pa- 
rait qu'Honorius  n avoit  point  confenti  à ce  mariage , puilque  la  paix  11e  fe 
fit  pas,  8c  qu’Attale  reprit  la  pourpre  dans  les  Gaules  par  le  conicil  & le 
fecours  des  Goths.  Il  étoit  cependant  fans  pouvoir,  fans  argent , n’avoic 
point  de  foldats  qui  lui  appartinffent,  & n’avoit  point  d’autre  appui  que  les 
Goths  plus  capables  de  lui  confcrver  la  vie  que  la  dignité  Impériale. 

Le  motif  d Ataulphe  en  faifant  prendre  à Attale  la  dignité  d’Empereur  , 
étoit  fans  doute  d’engager  Honorius  à faire  avec  les  Goths  un  traité  où  ils 
trouvaient  de  grands  avantages.  O11  affure  qu'Ataulphe  étoit  fincerement 
porté  à la  paix , & que  fon  deffein  étoit  d’employer  toutes  fes  forces  pour 
la  défenfe  des  Romains.  On  prétend  que  le  premier  projet  de  ce  Prince  étoit 
de  détruire  entièrement  l’Empire  Romain , 8c  d’établir  les  Goths  à leur  place  j 
mais  qu’ayant  connu  par  expérience  que  ces  peuples  ne  fe  laifferoient  pas 
facilement  gouverner  par  les  loix,  il  avoit  mieux  aimé  fe  rendre  célébré  en 
rétabliffant  la  puiffancc  Romaine  par  les  armes  des  Goths  ; 8c  puifqu’il  n’a- 
voit pù  être  le  defiruéteur  de  l’Empire  Romain,  il  voulait  du  moins  paffer 
pour  en  être  le  reffauratcur.  Confiance , Général  d'Honorius  , rompit  toutes  les 
mefures-  d’Ataulphe  8c  de  Placidie  , 8c  obligea  même  les  Gotbs  à quitter 
Narbonne.  Il  leur  défendit  d’avoir  des  vaiffeaux  8c  de  faire  aucun  trafic 
dans  les  pays  étrangers.  On  ne  l’çait  fi  ce  fut  par  la  force  ou  par  quelque 
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traité  particulier  qu’il  les  contraignit  d'abandonner  les  Gaules  vers  l'an  414.  ‘ 
ou  41  puifque  nous  n'avons  là-defliis  aucun  éclaircifletnent.  Ces  Barbares 
obliges  de  fuivre  Ataulphe  dans  l'Elpagne  où  il  le  retirait,  commirent  toutes  . 
fortes  d'excès  dans  la  ville  de  Bordeaux.  Ataulphe  éroit  à peine  en  Elpagne 
qu'il  fut  tué  j)ar  un  de  fes  cfclaves , qui  vengeoit  la  mort  de  fon  premier 
maître  ( 1)  qu  Ataulphe  avoit  tué  de  la  propre  main. 

Ce  Prince  en  mourant  avoit  recommande  à fon  frere  de  rendre  Placidie 
aux  Romains  & de  faire  la  paix  avec  eux.  Sigeric , frere  de  Sarus , élù  Roi 
des  Goths  par  brigues  & par  violence , fit  ruer  les  enfants  que  fon  prédé- 
cefleur  avoit  eus  de  là  première  femme,  & traita  indignement  Placidie.  Ses 
cruautés  le  firent  détefter , & il  fut  tué  par  les  liens  fept  jours  après  qu’il 
eût  été  élu  Roi.  Après  là  mort  on  choilit  Vallia , qui  n’obtint  cependant  cette 
dignité  qu’après  avoir  fait  périr  ceux  qui  y prétendoient.  Ce  Prince  fuivant 
l’intention  des  Goths  le  détermina  à faire  la  guerre  aux-Romains , & envoya 
même  en  Afrique  une-llotte  qui  fut  dillipéc  par  la  tempête  à douze  milles 
du  détroit  de  Gibraltar.  Cet  accident  lui  fit  accepter  volontiers  I4  paix 
qu’Honorius  lui  propofoit,&  après  que  les  Romains  lui  curent  envoyé  fix 
cents  mille  mefures  de  bled , il  remit  Placidie  entre  les  mains  d'Honorius. 
Vallia  devenu  l'ami  des  Romains  travailla  fans  intérêt  pour  leur  avantage, 
en  attaquant  les  nations  étrangères  qui  s'étbient  établies  en  Elpagne.  Il  fit 
en  conséquence  la  guerre  aux  Alains  & aux  Wandalcs-Silinges  qui  occu- 
poient  la  Lufitanie  Ôf  la  Betique , & remporta  fur  eux  de  fi  grands  avan- 
tages qu’il  détruilit- entièrement  ces  derniers.  Les  Alains  qui  avoient  aupa- 
ravant la  fupériorité  fur  les  Wandales  & fur  les  Suéves , furent  tellement’ 
maltraités  par  les  Goths , qu’ayant  perdu  leur  Roi  Ata , ils  ne  purent  lui 
donner  un  fuccelTeur,  & furent  contraints  de  fe  mettre  lous  la  proteélion 
de  Gunderic,  Roi  des  Wandales,  qui  s’étoit  arrêté  dans  la  Galrçe.  C'efl 
depuis  ce  temps  que  les  Princes  qui  regnerent  après  lui  prirent  le  titre  de 
Rois  des  Wandales  & des  Alains. 

Après  de  fi  gloricufes  expéditions  Vallia  retourna  dans  les  Gaules  làns 
doute  en  conféquence  de  quelque  traité  avec  l’Empereur  , puifque  Confiance 
leur  abandonna  la  fécondé  Aquitaine  avec  quelques  villes  veifines,  c’eft-à- 
dire,  depuis  Touloufe  jufqu'à  l’Océan.  C’eft  à Cette  époque  qu’il  faut  placer 
la  fondation  du  Royaume  des  Wifigoths  dans  le  Languedoc,  quoiqu'Ataulphe 
& Sigeric  ayent  auparavant  régné  dans  les  Gaules  (2).  Vallia  ne  vécut  pas 
long-temps  après  fon  retour  dans  les  Gaules , & il  eut  pour  fuccefleur  Théo- 
doric.  Cependant  les  Francs  commençoicnt  à faire  des  établifiements  folides 
danf  le  pays  de  Tongres , comme  je  l’ai  dit  dans  l’hiftoire  de  France.  Les 
Germains  qui  étoient  en  Elpagne  ne  furent  pas  plutôt  délivrés  de  la  crainte 
des  Goths,  qu'ils  fe  déchirèrent  entr’eux  par  des  divifions  intcftincs.  Gun- 
deric , Roi  des  Wandales, & Hcmeric,  Roi  des  Suéves,  fe  firent  une  guerre 
cruelle,  & les  derniers  étoient  alfiégés  par  leurs  ennemis  dans  les  montagnes 
de  la  Bilcaye , lorfqu'ils  furent  fecourus  par  les  Romains.  Les  Wandales 


(1)  Il  s'agit  ici  de  Sarus,  Chef  ou  Roi 
d'une  partie  des  Goths.  * 

(1)  Voyez  à ia  fin  de  l’hiftoirc  de  France 
du  premier  volume  de  cette  Introduflion  la 
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obligés  de  fe  retirer,  paffirrent  de  la  Galice  dans  la  Betique.  Ils  traitèrent 

GsaMAjNs  V'^e  ®ri8£le  commc  les  Wifigoths  avoient  fait  quelques  années  aupa- 
ravant celle  de  Bordeaux  L’année  luivante  Cafiin , Comte  des  Domeftiques, 
fut  envoyé  en  Efpagne  pour  y faire  la  guerre  aux  VVandalcs  dans  la  Betique. 

Il  prit  d abord  une  fituation  fi  avantageufe  que  ces  peuples  étoient  prêts  à 
fe  rendre  j mais  une  bataille  qu'il  leur  donna  enfuite,  8c  dans  laquelle  il 
fut  défait,  rétablit  les  affaires  des  Barbares. 

Quelques  années  après  Honorius  mourut , & Valentinien  III.  fils  du  Gé- 

424"  néral  Confiant  8c  de  rlacidie,  monta  fur  le  throne  par  le  fecours  de  Théo- 
dolc  II.  Empereur  d'Orient.  Dès  le  commencement  du  régné  de  ce  Prince 

il  y eut  quelques  troubles  en  Elpagne  de  la  part  des  Wandales  qui  pillèrent 

415  les  Illes  Baléares,  aujourd’hui  Majorque  8c  Minorque  Les  Gaules  ne  fu- 
rent pas  plus  tranquilles  ; car  Théodoric,  Roi  des  Wifigoths , 8c  fuccefieur  • 
de  Vallia  , rompit  la  paix  avec  les  Romains  & mit  le  liège  devant  Arles. 
Actius,  Général  de  l'armée  Romaine,  marcha  au  fecours  de  la  Place,  6c 
força  J es  Goths  à fe  retirer  avec  perte. 

inurédoxvan-  La  révolte  de  Boniface,  Comte  d’Afrique,  fervit  beaucoup  i étendre  la 
tri' ur dml  l A"  Pu’lLLnce  des  Wandales  qui  fe  mirent  en  polTefiion  des  Provinces  Romaines 

-  — de  ce  pays.  Boniface  pour  fe  foutenir  contre  l'effort  de  fes  ennemis  invita 

428.  les  Wandales  à pafier  en  Afrique,  & leur  fournit  les  vaiffeaux  dont  ils  avoient 
befoin  pour  faire  le  trajet.  Ils  étoient  alors  fous  la  conduite  de  Genferic  , 
qui  avant  que  de  s’embarquer  battit  les  Suéves  pour  fe  venger  de  l’irruption 
qu'ils  avoient  faite  dans  les  Provinces.  Genferic  eut  des  iucccs  fi  rapides 
• dans  l’Afrique,  qu’au  bout  de  deux  ans  il  ctoic  maître  de  toutes  les  villes 
à l'exception  de  Carthage,  de  Cirthe  8c  d'Hippone.  Pendant  que  ce  pays 
tomboit  ainfi  en  la  puilfance  des  Barbares,  Aetius  combattoit  dans  les  Gaules 
contre  les  Francs,  8c  reprenoit  fur  eux  une  partie  des  terres  dont  ils  s'étoienc 
mis  en  pofiellîon.  Les  Francs  étoient  alors  ious  les  ordres  de  Clodion,  qu'on 
doit  regarder  comme  le  premier  Roi  connu  depuis  leur  établiflement  dans 
les  Gaules  ( 1^.  Après  avoir  fait  de  nouveaux  traités  avec  les  Francs , Actius 
s’avança  du  coté  d Arles  pour  défendre  cette  ville  contre  les  Wifigoths  , qui 
avoient  tenté  une  fécondé  fois  de  s’en  rendre  maîtres.  Cette  nouvelle  dé- 
faite réduifit  Théodoric  à demander  la  paix.  Le  Général  Romain  marcha 
enfuite  contre  les  Juthunges  qui  avoient  excité  quelques  troubles  dans  la 
Rhetie. 

- ■ . Il  y avoit toujours  quelques  mouvements  en  Efpagne,  8c  les  Suéves  étoient 

43 ••  continuellement  en  guerre  contre  les  peuples  de  la  Galice  qui  defendoient 

- leur  liberté.  Cependant  le  Comte  Boniface  qui  étoit  rentré  en  grâce  «voit 
43*.  voulu  engager  les  Wandales  à retourner  en  Efpagne  ; mais  ces  peuples  qui 

fe  trouvoient  bien  établis  dans  ce  pays  refuferent  d’écouter  les  propofitions 
du  Comte  d’Afrique.  Ils  l’attaquerent  même,  le  défirent  8c  l'afliegerent  dans 
Hippone  dont  ils  ne  purent  fe  rendre  maîtres,  ayant  été  obligé  de  lever  le 
fiége  de  cette  Place  à caufe  des  vivres  qui  leur  manquèrent.  Boniface  qui 
avoit  reçu  de  nouvelles  troupes , hafarda  de  livrer  bataille  aux  Wandales 
dans  l'cfperance  de  réparer  fes  pertes.  La  viftoirc  fe  déclara  une  fecpnde  foi* 

, (1)  Yoyex  l hiftoire  de  France  de  cette  IrttroduèUon. 
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pour  les  Barbares,  & les  Romains  perdirent  la  plus  grande  partie  de  leurs 
troupes.  Bonifacc  ainfi  vaincu  s'en  alla  en  Italie  , & (à  retraite  acheva  d’aug- 
menter la  pui dance  des  Wandales  qui  s’emparèrent  enfin  d’Hippone,  de 
Cirthe  & de  Carthage.  Genferic  maître  de  tout  le  pays  fit  dans  la  Sicile  8c 
dans  la  Calabre  quelques  defccntes  qui  ne  lui  rendirent  point. 

Pendant  que  les  Wandales  établidoient  leur  domination  dans  l'Afrique, 
les  Francs  & les  Bourguignons  continuoient  1 étendre  la  leur  dans  les 
Gaules  malgré  les  efforts  d'Actius,  qui  avoit  continuellement  les  armes  A 
la  main  contr’eux.  Les  Bourguignons  qui  s'étoient  établis  le  long  du  Rhin 
dans  la  première  Germanie,  vouloicnt  encore  s’emparer  de  la  Belgique; 
mais  Aetius  les  battit  & les  força  A demander  la  paix.  Ces  peuples  curent 
enfuite  affaire  aux  Huns  qu’ils  vinrent  A bout  de  vaincre.  D'un  autre  côté 
les  Wilîgoths  qui  étoient  dans  l’Aquitaine  rompirent  la  paix  avec  les  Ro- 
mains 8c  allèrent  mettre  le  fiége  devant  Narbonne.  Aetius  employa  le  fe- 
eours  des  Huns  pour  délivrer  cette  ville.  Cette  guerre  fut  longue  8c  fan- 

flante  , 6c  tourna  enfin  à l’avantage  des  Wilîgoths  par  la  défaite  entière 
es  Huns  commandés  par  Litorius.  On  craignoit  après  Cette  viéloire  que 
les  Wilîgoths  ne  voulurent  étendre  leurs  conquêtes  julqu  ’au  Rhône  , 8c  c’é- 
toit  en  effet  leur  dedein  ; mais  Avitus,  Préfet  des  Gaules,  engagea  Théo- 
doric  A la  paix.  Valentinien  qui  avoit  perdu  l’efpérance  de  chalfcr  les  Wan- 
dales de  l’Afrique  fit  enfin  la  paix  avec  eux,  en  leur  abandonnant* par  ce 
traité  une  partie  du  pays.  Ils  poffédoient  alors  la  Province  proconlulaire  , 
celle  de  la  Byzacene,  la  Getulie  & une  partie  de  la  Numidie.  Il  ne  refloit 
aux  Romains  que  les  Mauritanies  8c  une  partie  de  la  Numidie. 

Les  Germains  n’étoient  pas  les  feuls  peuples  qui  attaquaient  alors  l’Em- 
pire Romain , 8c  qui  vouludent  s’y  établir.  Les  Huns  ( i ) non  contents  des 
conquêtes  qu’ils  avoient  faites  aux  dépens  des  nations  Germaniques  8c  Sar- 
matiques,  avoient  encore  formé  le  projet  de  s'emparer  des  Gaules  8c  de 
l’Italie.  Les  peuples  étrangers  dont  les  Romains  étoient  obligés  de  fe  fervir 
ne  cauferent  pas  de'  moindres  délordres  que  les  Barbares  qui  étoient  venus 
de  (2)  l’Orient.  Pendant  qne  les  Huns  jettoient  l’effroi  dans  toutes  les  Pro- 
vinces de  l’Empire , les  Saxons  formoient  de  nouveaux  établi dcments  dans 
lllle  de  Bretagne  où  ils  avoient  été  appellés  par  Vortigerne,  Roi  des  Bre- 
tons. Les  grands  fuccès  des  premiers  Saxons  qui  paderent  dans  cette  Ifle 
fous  la  conduite  de  Hengide  en  attirèrent  bien-tôt  un  grand  nombre  qui  fe 
rendirent  maîtres  du  pays,  8c  y formerentfept  Royaumes,  ce  qu’on  nomme 
l’Heptarchie  (3). 

La  mort  d’Attila  8c  les  différents  traités  faits  avec  les  Francs,  les  Wiff- 
goths , les  Bourguignons  8c  les  Wandales,  avoient  rendu  aux  Romains  une 
forte  de  tranquillité.  L’ambition  de  Maxime  (4)  qui  le  porta  à faire  adalE- 
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(1)  Voyez  l’origine  de  ces  peuples  dans 
l'hiftoirc  de  Hongrie  , tom.  IV. 

(1)  On  a vu  dans  rhiiloiic  de  France  & 
dans  celle  de  Hongrie  les  ravages  que  les 
Huns  firent  dans  la  plus  grande  partie  de 
l’Europe,  & leurs  guerres  avec  les  Wilîgoths 
qui  étoient  établis  dans  l'Aquitaine.  Ainfi  je 


me  difpcnferai  de  rapporter  de  nouveau  cc$ 
mêmes  événements. 

(3)  Voyez  l’hiftoirc  d’Angleterre,  tom. 
III.  de  cette  Introduéhon. 

(4)  Ce  Prince  étoit  irrité  contre  l’Empe- 
reur , qui  avoit  employé  la  violence  & la 
rui'c  poux  déshonorer  Ta  femme. 
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ner  Valentinien  H.  replongea  l'Empire  dans  de  nouveaux  malheurs.  Eudoxie, 
femme  de  Valentinien,  St  qui  ignoroit  les  auteurs  de  la  mort  de  fon  mari, 
confcntit  à époufer  Maxime  ; mais  ayant  découvert  dans  la  fuite  ce  qui  en 
étoit , elle  prit  la  réfolution  de  s’en  venger.  Elle  fe  fervit  pour  cet  effet  de 
Genferic,  Roi  des  Wandales,  Se  l'engagea  à palier  en  Italie  il  la  tète  d'une 

— pui  liante  armée.  Une  proportion  fi  contorme  aux  projets  de  ce  Prince,  l'en- 

^ gagea  bien-tùt  à fe  prélènter  devant  Rome.  Maxime  voulut  prendre  la  fuite, 

mais  il  fut  afialline  par  le  peuple.  Rome  .fans  détente  ouvrit  fes  portes  aux 
Barbares , qui  à la  prière  de  S.  Leon  accordèrent  la  vie  St  la  liberté  à tous  ceux 
qui  étoient  dans  la  ville.  Toutes  les  richcfTes  que  cette  maitieffe  du  Monde 
avoir  amaffées  depuis  tant  de  fiécles,  St  qu’Alaric  avoit  épargnées,  tombèrent 
entre  les  mains  des  Wandales  8t  pafferent  a Carthage. 

Les  Provinces  Romaines  en  Efpagnc  éprouvèrent  l’année  fuivante  des 
malheurs  auifi  confidérables  par  les  ravages  que  les  Suéves  firent  dans  ce 
pays.  Avitus  qui  avoit  fuccédé  S Maxime  engagea  Théodoric  II.  Roi  des 
Wifigoths  à, leur  faire  la  guerre.  Requiaire,  Roi  des  Suéves,  ne  put  réfifter 
à la  puiflance  des  Wifigoths,  St  ayant  été  fait  prifonnier  dans  la  bataille 
qu’il  perdi|,  il  fut  tué  par  ordre  de  Théodoric.  Le  calme  éfoit  à peine  ré- 
tabli dans  cette  partie  de  l’Empire,  que  les  Provinces  Romaines  de  l'Afrique 
fe  virent  expofées  à la  fureur  des  Wandales.  Genferic  après  les  avoir  pillés 
équipa -une  nombreufe  flotte  dont  on  ignoroit  la  deflination.  Comme  Avitus 
craignoit  que  les  Wandales  ne  vouluiTent  faire  une  defeente  en  Sicile,  il 
chargea  Ricimer,  Général  de  fes  troupes,  de  le  rendre  dans  cette  Ule  avec 
une  pui (Tante  armée.  Ricimer  no  relia  pas  long-temps  fur  la  défenlive:  il 
fe  mit  en  mer  avec  la  flotte  Romaine , furprit  celle  des  ennemis , St  la 
diflîpa  entièrement.  Le  Général  Romain  enflé  de  fa  viéloire  fe  fit  proclamer 
Empereur , Sc  força  Avitus  d'abdiquer  la  fouveraine  autorité.  Cependant 
Leon  I.  Empereur  d'Oricnt  fit  paffer  des  troupes  en  Afrique  pour  attaquer 
les  Wandales.  Genferic  à cette  nouvelle  raffembla  les  débris  de  fa  flotte , & 
répara  la  perte  qu'il  avoit  faite  par  l’avantage  qu’il  remporta  fur  l’armée 
navale  de  Leon.  Les  richcfles  que  Genferic  avoit  enlevées  de  Rome  n’em- 
pcchcrent  pas  ce  Prince  de  continuer  fes  pillages.  Il  envoya  fon  beau-ftere 
pour  faire  une  delccntc  dans  la  Campanie  ; mais  Ricimer  alla  il  là  rencontre  , 
tailla  fon  armée  en  pièces,  le  tua  dans  le  combat,  & contraignit  le  relie  des 
Wandales  à repaffer  en  Afrique.  Cette  perte  qui  fut  fenfible  à Genferic  , 
ne  l’empêcha  pas  de  former  de  nouveaux  projets.  Ils  furent  bien-tùt  inter- 

rompus  par  l’arrivée  de  Majorien  en  Afrique.  Il  connut  aulfi-tùt  le  danger 

où  il  fe  trouvoit  j & il  ne  put  s'en  tirer  que  par  la  trabifon  de  quelques  Ro- 
mains qu’il  avoit  gagnés.  Il  fit  même  une  paix  avautageufe  avec  cet  Empereur  , 
dont  il  redoutoit  cependant  la  capacité. 

La  mort  de  ce  Prince  arrivée  par  les  intrigues  de  Ricimer  rendit  à Gen- 
feric toute  fon  audace , 8t  le  porta  il  faire  de  nouvelles  expéditions  dans  la 

— Sicile , l’Italie  & la  Sardaigne.  L'Efpagne  étoit  cependant  toujours  déchirée 
par  les  guerres  continuelles  que  les  Wifigoths  & les  Suéves  fe  faifoient  en- 
tr’eux,  & les  Romains  n’avoient  plus  qu  une  ombre  d’autorité  dans  ce  pays. 
Les  Wandales  après  avoit  ravagé  l'Empire  d’Occident,  attaquèrent  1 Orient. 
On  trouva  cependant  moyen  de  faire  avec  eux  un  accommodement  qui  dura 
jufqu'au  rfgne  de  Juftinien  I. 
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tes  autres  peuples  Barbares  n’étoient  pas  plus  tranquilles,  & les  Gaules 
Croient  continuellement  inondées  de  fang,  foit  par  les  guerres  que  les  nations 
étrangères  fe  faiioient  entr'elles  , foit  par  les  cntrepriles  de  ces  mêmes  na- 
tions fur  les  Provinces  qui  appartenoient  encore  aux  Romains.  Les  mêmes 
troubles  agitoientla  Pannonie  fit  les  pays  voifins.  Tous  les  peuples  fournis  pat 
Attila  avoient  cherché  à recouvrer  leur  liberté  aufli-tôt  après  la  mort  de  ce  Prince, 
& Ardaric,  Roi  des  Gepides,  avoir  fccouc  le  premier  le  joug.  L’avântago 
qu’il  avoit  femporté  fur  les  enfants  d’Attila  le  rendit  maître  de  la  Dacie, 
Ce  excita  en  même  temps  les  autres  peuples  à fuivte  fon  exemple.  Les  Goths 
ou  plutôt  les  Oftrogoths  qui  demeuroient  fur  les  bords  de  la  mer  Noire 
voyant  leurs  anciennes  demeures  occupées  par  des  Huns , fe  joignirent  aux 
Squires,  à une  partie  des  Rugiens  ôc  clés  Alains  pour  paffer  le  Danube.  On 
leur  accorda  la  permiffion  de  s'établir  en  Pannonie,  8t  Jornandèsdit  que  les 
terres  qu'on  leur  avoit  données  s’étendoient  depuis  Sirmich  jufqu'à  Vienne  ; 
deforte  qu’ils  poffédoient  toute  la  baffe  Hongrie  fie  la  Sclavonie.  Valemir , 
Tbéodemir  ôc  Videmir,  trois  freres  qui  relloient  lbuls  de  la  Maifon  Royale 
des  Amali,  partagèrent  entr’eux  le  pays,  à condition  de  fe  défendre  réci- 
proquement. Ces  Oftrogoths  n’étoient  pas  les  mêmes  qu’une  nation  de  Goths 
oui  demeuroient  depuis  long-temps  en  Thracc,  & qui  eurent  pour  Roi  Théo- 
ooric , dont  la  valeur  caufa  tant  d’inquiétude  aux  Empereurs  Leon  fie  Zenon. 
Les  Alains  s’établirent  dans  la  baffe  Scythie , ôc  les  Rugiens  fe  mirent  auffi 
en  poffeifion  de  quelques  pays  voifins.  L’Auteur  de  la  vie  de  S.  Scverin 
parle  d'autres  Rugiens  limitrophes  des  Gepides  le  long  du  Danube,  à peu 
près  dans  l’endroit  où  la  Moravc  fe  jette  dans  ce  fleuve.  Les  enfants  d At- 
tila voulurent  inquietter  les  Oftrogoths  dans  leurs  nouveaux  établiffements , 
mais  ils  furent  toujours  repouffés. 

Cette  tranfmigration  des  Oftrogoths  n’eut  pas  de  moindres  fuites  que  celles 
de  l’aggrandiffement  des  Wifigoths  fous  le  régné  de  Valence,  puiiqu’ils  ne 
demeurèrent  p«  long- temps  fur  les  frontières  de  l’Empire  d Orient  fans 
donner  de  vives  allarmcs  à la  Cour  de  Conftantinoplc.  Théodoric,  Roi  des 
Goths  de  la  Thrace , eut  beaucoup  de  part  aux  affaires  pendant  le  régné 
de  Leon.  Les  Oftrogoths  qui  auroient  bien  voulu  que  1a  Cour  de  Conftan- 
tinoplc leur  eût  accordé  les  mêmes  avantages  qu’à  ce  Prince,  firent  des  cour» 
fes  en  Illyrie  pour  faire  redouter  leur  puiffance.  Ceft  à eette  guerre  qu’il 
faut  rapporter  ce  que  Sidoine  Apollinaire  dit  des  viftoircs  qu’Anthemius  rem- 
porta fur  Valemir.  Les  Oftrogoths  obligèrent  cependant  Leon  à faire  avec 
eux  un  traité,  par  lequel  ce  Prince  s’engagea  de  leur  payer  annuellement 
une  certaine  fomine.  Théodemir  par  les  lollicitations  de  fon  frere  Valcmit 
donna  à l’Empereur  en  otage  fon  fils  Théodoric,  âgé  feulemqpt  de  fept  ans. 
C’eft  ce  jeune  Prince  que  nous  verrons  dans  la  fuite  maître  de  Rome  ôc  de 
toute  l’Italie. 

Les  Oftrogoths  après  avoir  ainfi  rétabli  la  réputation  de  leurs  armes  par 
la  guerre  qu  ils  venoient  de  foutenir  contre  les  Huns  fit  les  Romains,  atta- 
quèrent les  Allemans  leurs  voifins.  Hunimond , Prince  des  Suabes  , fut 
vaincu  par  Théodemir  qui  le  fit  prifonnier.  Il  lui  rendit  enluite  fa  liberté; 
mais  ce  Prince  plus  touché  de  fa  défaite  que  fenfible  aux  marques  d’amitié 
que  Théodemir  lui  avoit  témoignes,  excita  quelque  temps  après  les  Squires 
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à déclarer  la  guerre  aux  OArogorhs.  Ces  deux  peuples  en  vinrent  bien-tôt  aux 
mains  & fe  livrèrent  un  fanglant  combat,  dont  (avantage  relia  aux  Gorhs, 
qui  perdirent  cependant  Valemir  leur  Prince.  Hunimond  & Alaric,  autres 
Princes  des  Suabcs,  prirent  alors  ouvertement  le  parti  des  Squircs,  dans  la 
crainte  que  la  puiflance  des  Goths  ne  devînt  trop  confidc'rable.  Ils  mirent 
dans  leurs  intérêts  les  Gepides  & les  Rugiens,  peuples  que  le  Danube  fépa- 
roit  alors  des  Goths.  Les  Sarmates  prirent  aulii  les  armes  fous  la  conduite 
de  leurs  Rois  Beuga  & Babai.  Les  deux  partis  demandèrent  dû  fecours  a 
Leon , & il  fe  détermina  en  faveur  des  Squircs , qui  croient  fans  doute  les 
plus  foibles.  La  protection  de  l’Empereur  d'Orient  n’empêcha  pas  ces  peu- 
ples confédérés  d'être  vaincus  par  les  Goths.  Thc'odemir  pourfuivit  long- 
temps les  fuyards,  ravagea  leur  pays,  & retourna  en  Pannonie  avec  un  im- 
inenfe  butin.  Au  retour  de  cette  expédition  il  retrouva  Théodoric  fon  fils, 
que  Leon  avoit  renvoyé  chargé  de  préfents,  après  l’avoir  gardé  à fa  Cour  l’el- 
pace  de  dix  ans  Ce  jeune  Prince  eut  bien-tôt  occafion  de  fignaler  fon  cou- 
rage contre  Babai,  Roi  des  Sarmates,  qui  avoit  enlevé  aux  Romains  Singi- 
dunum  dans  la  haute  Méfié.-  Théodoric  fans  faire  part  à fon  pere  de  fon  dcl- 
fein  , fè  mit  à la  tète  d’un  corps  de  troupes , pafTa  le  Danube , battit  les 
Sarmates,  Sc  reprit  Singidunum  qu’il  ne  rendit  point  aux  Romaitft. 

L'humeur  inquiette  des  Oflrogoths  ne  leur  permettant  pas  de  refter  tran- 
quilles, ils  rélolurent  d’attaquer  l’Empire  Romain.  Théodemir  & Videmir 
tirèrent  au  fort  pour  fçavoir  de  quel  coté  chacun  d’eux  tournerait  fes  armes. 
Il  fut  décidé  que  Videmir  pafleroit  en  Italie  où  Glycerius  regnoit  alors,  & 
que  Théodoric  ferait  la  guerre  en  Orient.  Videmir  fut  â peine  arrivé  en  Italie 
qu’il  mourut.  Son  (ils  qui  portoit  le  même  nom  que  lui  prit  aulli-tôt  le  com- 
mandement des  troupes.  Jornandès  dit  que  l’Empereur  envoya  de  riches  pré- 
fétus  au  jeune  Prince  pour  l’engager  à fortir  d Italie.  Cet  Hiflorien  ajoute 
que  le  jeune  Videmir  pafTa  dans  les  Gaules,  où  il  aida  les  Wifigoths  à faire 
la  conquête  d’une  partie  de  ce  pays , & à fe  rendre  maîtres  de  l’Efpagne. 
Depuis  ce  temps  ces  deux  peuples  ne  formèrent  plus  qu’un  meme  corps. 
Cependant  Théodemir  étoit  entré  en  Illyric  où  il  avoit  lait  de  grandes  con- 
quêtes qui  avoient  déterminé  l’Empereur  d’Orient  à demander  la  paix , & 
à payer  aux  Gotbs  les  fommes  qu’il  leur  devoit.  Peu  de  temps  après  Théo- 
demir mourut , âc  Théodoric  fon  fils  fut  reconnu  pour  fon  luccefleur.  Ce 
Prince  fut  furnommé  Amal , parce  qu’il  defeendoit  de  1 illuftre  famille  des 
Amali.  L’Empereur  Zenon  éleva  le  jeune  Théodoric  au  rang  de  Patricien, 
& l’adopta  meme  pour  fbn  fils,  fuivant  Jornandès. 

C’eft  ainfî  que  les  nations  Barbares  s’établifToient  aux  dépens  d un  Empire 
qu’ils  étoient  prêts  à détruire.  L’Occident  avoit  perdu  toutes  fes  forces,  & 
lç  moindre  choc  fulfifbit  pour  le  renverfèr.  Prefque  toute  la  milice  Romaine 
n’étoit  compofée  que  d’étrangers  qui  fembloient  déjà  regarder  l’Empire  comme 
un  bien  qui  leur  appartenons  Ils  formoienr  tous  les  jours  de  nouvelles  de- 
mandes, & les  Empereurs  qui  ne  fe  foutenoient  que  par  leur  puiflance,  leut 
accordoient  tout  ce  qu’ils  defiroient.  Ils  prétendirent  que  toutes  les  terres 
d’Italie  dévoient  leur  être  abandonnées,  & ils  voulurent  obliger  Orefte  (i) 

(i)  11  étoit  Patrice  de  Rome,  Sc  il  avoit  mis  fur  le  thrône  Impérial  fon  fils  qui  étoit  alors 
f q bas  âge , & qui  fut  nommé  Romulus  Augull ulus. 
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à leur  en  donner  an  moins  le  tiers.  Le  Patrice  rejetta  leurs  proportions,  & 
ce  refus  irrita  tellement  les  Barbares  qu'ils  fe  fouleverent,  & prirent  pour 
Chef  l’un  d'entr’eux  nomme  Odoacre.  On  ne  fçait  de  quelle  nation  étoit 
ce  Prince,  ni  même  l’emploi  qu’il  occupoit  dans  les  armées.  Il  falloir  ce- 
pendant qu’il  eût  donné  des  preuves  de  fa  valeur  & de  fa  capacité , pour 
avoir  été  nommé  Chef  d’une  telle  entreprife.  Odoacre  foutenu  des  Squires, 
des  Herules,  des  Turcilinges,  & de  plutieurs  autres  Barbares  qui  fervoienc 
dans  les  troupes  Romaines , travailla  aufli-tôt  à lbumettre  toute  l'Italie.  Il 
pourfuivit  Orcftc , fc  mit  en  pofTcliion  de  Pavie  où  il  s'étoit  réfugié,  & le 
fit  mourir  auprès  de  Plaifance.  Il  trouva  Auguftule  dans  Ravennc,  lui  ôta 
les  marques  de  la  dignité  Impériale  , & l’envoya  dans  la  Campanie  où  il 
lui  alfigna  un  revenu  pour  l’on  entretien.  Odoacre  maître  de  l’Italie  ne  voulut 
point  prendre  le  titre  d’Empereur,  & fe  contenta  de  celui  de  Roi. 

Ainit  les  Germains  étoient  venus  <i  bout  d'abattre  une  puiflance  formida- 
ble qu'ils  n’avoient  ccfle  d’attaquer  depuis  l’an  113  avant  J.  C.  c’cft-à-dire, 
depuis  589.  ans.  On  ne  peut  attribuer  à aucune  nation  particulière  cette 
grande  révolution  , puifqu  elle  ne  fut  oceafîonnée  que  par  la  révolte  des 
troupes  compofées  de  différents  peuples  Germains.  Ces  Barbares  avoient 
enfin  partagé  entr'eux  l’Empire  d’Occident.  Les  Saxons  étoient  les  maîtres 
de  Hile  de  Bretagne;  les  Gaules  étoient  fous  la  domination  des  Francs, 
des  Bourguignons  fie  des  \A  ifigoths.  Ces  derniers  occupoient  encore  une 
partie  de  l’Elpagne  avec  les  Suéves  ; l’Afrique  étoit  au  pouvoir  des  VVan- 
oales,  & les  Oîlrogoths  étoient  établis  dans  quelques  Provinces  de  l'Empire 
d’Orient.  Toutes  ces  nations  cherchant  dans  la  fuite  à étendre  les  bornes 
de  leurs  Etats  les  unes  aux  dépens  des  autres  fe  firent  de  fanglantes  guerres  , 
& la  plupart  d'entr’clles  difparurent  infenfiblement.  De  tous  les  peuples  qui 
formèrent  des  établi flements  fur  les  débris  de  l’Empire  Romain , il  ne  fub- 
fifle  plus  que  les  François  & les  Anglois.  Je  11e  fuivrai  point  ici  les  différen- 
tes révolutions  arrivées  dans  tous  ces  pays,  puifque  je  ne  ferais  que  répéter 
ce  que  j’ai  dit  ailleurs  (1).  Je  me  contenterai  de  rappellcr  quelques  traits 
hiftoriques  qui  ont  rapport  aux  Germains,  pour  faire  une  forte  de  liaifon 
depuis  la  deftruélion  de  l’Empire  Romain  juiqu'au  régné  de  Charlemagne. 
On  fçait  que  les  Germains  n avoient  point  d’Ecrivains  parmi  eux , & qu’il 
faut  par  confc'quent  avoir  recours  à l’hiftoire  des  peuples  auxquels  ils  ont  eu 
affaire.  C'eft  dans  l’hiffoirc  Romaine  que  nous  trouvons  le  plus  de  monu- 
ments ; mais  après  la  deftruélion  de  l’Empire  il  faut  confulter  l'hifloire  de 
France.  On  regrette  de  ne  pouvoir  lien  dire  de  ce  qui  fe  paflbit  dans  l’in- 
térieur de  la  Germanie,  relativement  aux  l’euls  habitants  de  ce  pays,  qui 
va  être  plus  connu  fous  le  nom  d'Allemagne.  Ccft  depuis  cette  grande  ré- 
volution que  commence  plus  particulièrement  l’hifloire  des  Allcmans,  des 
Bavarois,  des  Friions,  des  Saxons  Sc  des  Thuringiens  qui  étoient  reflés  dans 
la  Germanie 

Les  expéditions  des  Germains  que  je  viens  de  rapporter,  ont  fait  allez 
connoître  combien  cette  nation  étoit  nombreufe  ; quelle  étoit  fin  ardeur  pour 

(1)  Voyez  les  hiftoircs  de  France,  d'Efpagne,  de  Portugal,  d'Italie  Sc  d'Angleterre, 
com.  I.  II.  III.  de  cet  Ouvrage. 
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la  guerre,  & ù.  valeur  dans  les  combats.  La  force  naturelle  de  ces  peuples," 
leur  éducation  & leur  maniéré  de  vivre  étoient  entièrement  relatives  à la 
guerre.  La  néceflité  d’une  part,  le  délîr  d’acquérir  de  la  gloire  de  l’autre, 
les  obligeoient  de  prendre  les  armes.  De  quoi  n'étoient  pas  capables  des  peu- 
ples qui  comptoient  parmi  eux  autant  de  lbldats  que  abomines,  & qui  re- 
gardaient la  mort  avec  une  indifférence  extraordinaire?  La  coutume  qu'ils 
avoient  de  mener  avec  eux  leurs  femmes  & leurs  enfants,  lorlqu'ils  paffoient 
d'un  pays  dans  un  autre,  les  mettoit  en  état  de  former  un  nouveau  peuple 
par-tout  où  ils  s’établiffoient.  Le  Général  qui  les  conduifoit , jettoit  par  œ 
moyen  les  fondements  d’un  nouveau  Royaume.  Les  guerres  continuelles 
qu’ils  eurent  à foutenir  leur  apprirent  à la  faire  avec  plus  d'art. 

Plus  ces  peuples  fe  fortiitoient,  plus  les  Romains  iembloient  dégénérer  de 
leur  ancienne  valeur,  & préparer  eux-mêmes  leur  perte.  La  foibleffe  du  gou- 
vernement d’Honorius  & de  Valentinien  III.  les  fréquents  changements 
arrivés  après  la  mort  de  ce  Prince,  la  mélîntelligence  avec  la  Cour  de  Confc 
xantinople,  la  divifion  des  Grands,  l'ambition  des  Miniftres  8c  des  Géné- 
raux, la  tyrannie  des  Gouverneurs  des  Provinces  excitèrent  des  troubles  qui 
affoiblirent  infenfiblement  la  puiffance  Romaine,  & caufercnt  enfin  la  ruine 
de  l’Empire.  Toutes  ces  différentes  circonrtances  facilitèrent  aux  Germains 
l'exécution  de  leurs  projets , dont  la  réuflite  aurait  peut-être  été  plus  dou- 
teufe,  fi  les  Romains  euffent  été  plus  unis  entr'eux , & s’ils  eufient  traité 
avec  plus  de  douceur  les  peuples  qui  étoient  fous  leur  domination.  La  chute 
de  ce  vafic  Empire  ne  furprend  donc  plus  comme  on  aurait  lieu  de  s’ima- 
giner, puifque  tant  d’évenemcnts  antérieurs  fembloient  la  préparer  8t  l’an- 
noncer depuis  long-temps.  Les  Provinces  de  l’Empire  trouvèrent  au/fi  leur 
avantage  dans  ce  changement.  Ces  peuples  q j’on  nommoit  Barbares,  s’attirèrent 
par  la  tageffe  de  leur  conduite  extérieure  une  confiance  qui  ne  fut  point  démentie 
dans  la  luitc  par  leurs  moeurs.  Salvicn  reproche  aux  Romains  que  les  nations 
Germaniques  les  furpaffoient  par  leurs  vertus.  Il  ajoute  que  les  peuples 
étoient  plus  heureux  fous  le  gouvernement  de  ces  Barbares  que  fous  celui 
de  l’Empire  ; 8c  que  par  couféquent  les  Romains  ne  dévoient  pas  être  fur- 
pris  que  leurs  fujets  ne  fiffent  aucun  effort  pour  rentrer  fous  leur  domi- 
nation. 

Les  habitants  de  l’Italie,  des  Gaules  8c  de  l’Efpagne  fe  trouvant  confondus 
avec  tous  ces  étrangers  ne  formèrent  plus  qu'un  même  peuple.  Ce  mélange 
caufa  quelque  altération  dans  le  fang  & dans  le  tempérament  de  chacune 
de  ces  nations.  Il  en  fut  de  même  de  la  confiitution  de  leurs  gouverne- 
ments, de  leurs  loix,  de  leurs  armes,  de  leur  langue,  de  leurs  habits  8c 
de  leurs  moeurs.  Les  Provinces  Romaines  avoient  été  accablées  par  de  fortes 
impofitions  pendant  tous  ces  événements  ; les  grands  fervices  avoient  fou- 
vent  ouvert  le  chemin  au  thrône,  ou  b des  emplois  dont  les  Rois  étrangers 
fe  faifoient  même  honneur  ; mais  les  Germains  ne  fongerent  qu’à  rétablir 
la  liberté  qui  fut  plus  fenfible  à ces  peuples. 

Les  Rois  demandèrent  le  confeil  des  Etats  de  leur  nation , 8c  les  Evêques 
qui  avoient  alors  beaucoup  de  part  aux  affaires  publics,  donnèrent  les  pre- 
miers leurs  voix  dans  cette  affemblée.  La  vénération  que  les  Germains 
avoient  toujours  eue  pour  leurs  Prêtres,  Igrfqu’ils  e'toient  Payens,  fe  confcrva 
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pouf  ceux  qui  leur  avoient  fait  connoître  là  Religion  cJif&icnne.  Ces  peuples 
qui  n’aimoient  point  à être  enferme's  dans  des  villes,  les  laifferent  iouvent 
à leurs  anciens  habitants,  dont  ils  conferverent  les  privilèges  & les  loix  par- 
ticulières, fe  contentant  d’y  e'tablir  des  Comtes  ou  d'autres  Magiftrats  pour 
les  retenir  dans  l’obéiffance.  Comme  ils  habitoient  prcfque  toujours  en  plaine 
campagne,  ils  partageoient  les  terres  félon  le  fervice  que  les  poflefTeurs  de 
ces  terres  dévoient  rendre.  C'eft  de-là  lins  doute  que  font  venus  l'origine 
des  fiefs,  la  diftinélion  de  la  nobleffe,  les  honneurs  & les  emplois  qui  y 
font  attachés,  les  tournois  & les  autres  exercices  militaires.  Tous  ces  ufages 
& ces  coutumes  e'toient  bien  differents  de  ceux  des  Romains. 

Les  Germains  conferverent  long-temps  leur  langue  ainfi  que  leurs  mœurs 
& la  forme  de  leurs  habits.  Les  Romains  qui  vouloient  leur  plaire  & s'a- 
vancer à leur  fervice , étoient  obligés  d'adopter  les  ufages  de  leurs  vainqueurs. 

Dans  les  pays  où  les  Germains  étoient  en  plus  grand  nombre  qüe  celui  des 
anciens  habitants,  leur  langue  conferva  toujours  la  fupériorité.  Ainfi  la  lan- 
gue Anglo-Saxone  s’introduifit  dans  11  (le  de  Bretagne , & celle*  des  Francs 
domina  dans  la  Belgique.  Dans  les  pays  où  les  anciens  habitants  furpaf- 
foient  en  nombre  leurs  vainqueurs,  ces  derniers  furent  obligés  avec  le  temps 
de  s’accoutumer  à la  langue  du  pays,  dans  laquelle  ils  mêlèrent  cependant 
beaucoup  de  mots  & de  manières  de  s'exprimer  qu?Jleur  étoient  naturelles. 

La  langue  originaire  des  Efpagnôls  ne  fut  pas  tant  corrompue  par  les  Ger- 
mains, qu’elle  le  fut  dans  la  fuite  par  les  Maures:  circonftanccs  communes 
k cette  langue  avec  l’Italienne  & la  Françoife. 

Il  en  fut  de  même  des  loix.  Dans  quelques  pays  celles  des  Germains 
furent  feules  en  vigueur,  & dans  d’autres  les  habitants  conferverent  les  loix 
Romaines,  mais  altérées  en  beaucoup  de  cas  par  les  coutumes  des  Germains. 

Je  finis  ces  réflexions  en  remarquant  que  c'eft  dans  l’hiftoire  des  Germains 
qu’il  faut  chercher  l'origine  de  plufîeurs  chofès  qu'on  pratique  dans  l'art  mi- 
litaire moderne.  Ainfi  fut  changée  Ht  face  de  l’Europe  par  l’établiffement 
des  nations  Germaniques  dans  les  diverfes  Provinces  qui  avoient  été  autre- 
fois fous  la  domination  Romaine. 

Odoacre,  qui  s'étoit  rendu  maître  de  l’Italie  , j>aroiflbit  cependant  recon-  itabiiiWit 
noître  l’autorité  de  Zenon , Empereur  d'Orient.  Pour  gagner  lins  doute  l’af-  tfodœœ  en 
feétion  des  Romains  il  conferva  les  mêmes  Magiftrats,  & tout  le  reffe  de 
l’ancienne  police  de  ce  peuple.  Il  choifit  aufti  Ravenne  pour  fon  féjour  à 
l'exemple  des  derniers  Empereurs.  Zenon  ri’étoit  pas  en  état  de  s’oppofer 
aux  entreprifes  d'Odoacre , deforte  que  ce  Prince  eut  le  temps  d'affermir 
fon  autorité.  Il  eut  cependant  quelque  guerre  à foutenir  dans  la  Norique 
contre  les  Ruges,  mais  il  vint  k bout  de  foumettre  ces  peuples,  & lestranf- 
porra  en  Italie.  Cependant  lapuiffance  de  Théodoric , Roi  des  Offrogoths  , 
s’étoit  rendue  redoutable  À Zenon , & il  défiroit  ardemment  de  rrouvet 
quelque  prétexte  pour  fe  délivrer  d’un  voifin  fi  dangereux.  L'envie  que 
Théodoric  avoir  de  conquérir  l’Italie  parut  à Zenon  un  fur  moyen  d’éloigner 
les  Oftrogotbs.  Il  confinât  volontiers  que  Théodoric  attaquât  Odoacre,  & Conquise*  fe 
qu’il  fe  rendit  maître  du  pays  qu’il  pofledoit.  donc  TroT 

Le  Roi  des  Oftrogotbs  profitant  du  confentement  de  l’Empereur, raffembla  o*°goti». 
un  nombre  infini  de  combattants  qui  çtnraengicnt  avec  eux  dans  des  chariots  ^Bg.&fuiv. 
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' leurs  femmes,  leurs  enfants  & tout  ce  qui  leur  appartenoit.  Lorfque  ce 

Gikmains.  Pr*nce  eut  fait  tous  les  préparatifs  néceffaires  pour  une  fi  grande  expédition, 
il  partit  de  la  Méfie  avec  fa  mere  & fia  fœur.  Plufieurs  Romains  fe  joignirent 
à lui  pour  fervir  fous  les  ordres  en  qualité  de  volontaires.  Arténridore  proche 
parent  de  l’Empereur  abandonna  la  Cour  de  Conftantinople  fans  aucun  fiujct 
de  mécontentement,  & voulut  partager  la  fortune  de  Théodoric.  Ce  Prince 
le  créa  dans  la  fuite  Patrice  ôc  le  fit  Gouverneur  de  Rome.  Le  Roi  des  Ollro- 
goths dirigea  fa  route  vers  la  mer  Adriatique  ; mais  comme  il  n’avoit  point 
de  vaifleaux,  il  fe  vit  obligé  de  traverler  les  pays  des  différents  peuples  qui 
habitoient  la  côte.  Cette  marche  qui  felit  au  milieu  de  l’hyvcr,  incommoda 
beaucoup  les  troupes  affligées  d'ailleurs  par  la  pelle  & la  famine.  Il  eut  à 
combattre  les  Gcpides  & les  Sarmatcs  qui  s’étoient  préfentés  pour  lui  dilputer 
le  paflage.  Enfin  après  une  longue  & fatiguante  marche  il  entra  en  Italie  pal 
le  territoire  d’Aqurie'e , & s'arrêta  quelque  temps  dans  cet  endroit.  Odoacre 
averti  de  l'arrivée  des  OArogotbs,  marcha  à leur  rencontre  & leur  livra  ba- 
taille. Les  troupes  de  ce  Prince  ne  réfiflerent  pas  long-temps  à la  valeur  des 
Ollrogoths , & furent  bien-tôt  mifes  en  déroute.  Odoacre  qui  avoit  pris  la  fuite  , 

§agna  les  plaines  de  Vérone,  & alla  camper  à quelques  dillances  de  la  ville. 

’héodoric  le  fuivit , & le  força  d’en  venir  à un  fécond  combat  qui  fut  auili 
funefle  à Odoacre  que  le  premier.  Ce  Prince  hors  d état  de  tenir  la  campagne 
s'enferma  dans  Ravcnnc  , & Théodoric  prêtant  de  fa  retraite  fe  rendit  maître 
de  Milan , de  Pavie  & de  plufieurs  autres  Places  importantes.  La  défeélion 
des  Rugicns  qui  étoient  au  fervice  de  Théodoric , jetta  ce  Prince  dans  un 

frand  embarras , & rétablit  pour  quelque  temps  les  affaires  d’OJoacrc.  Théo- 
oric  affiégé  dans  Pavie  fut  obligé  d avoir  recours  à Alaric,  Roi  des  Wifi- 
goths , qui  fit  auffl-tôt  marcher  des  troupes  pour  le  fecourir.  Odoacre  battu 
de  nouveau,  alla  encore  une  fois  dans  Ravenne  où  il  fut  bien-tôt  afflégé.  Il 
fe  défendit  pendant  trois  ans  dans  cette  Plice,  & au  bout  de  ce  temps  il  fe 
rendit  à Théodoric,  à condition  quili  auroit  la  vie  fauve.  Elle  lui  fut  en 
.effet  confervée  pendant  quelque  temps  ; ippis  le  Roi  des  Ollrogoths  le  fit 
mourir  dans  la  fuite  fous  prétexte  qu  il  avoit  formé  quelque  complot.  Théo- 
doric fut  reconnu  Roi  d'Italie  du  confcntcment  même  de  l'Empereur  Anafiafe  , 
qui  lui  envoya  les  marques  de  la  dignité  Royale  (ri). 
tvitTànce  d«  Cependant  Clovis  avoit  étendu  la  puiffance  des  Francs  dans  les  Gaules, 
Franis  cUn»  les  s'étoit  déjà  fait  redouter  de  lès  voifins.  Il  étoit  dans  la  dixième  année  de 

^-1- fon  régné,  lorfque  Bazin , Roi  de  Thuringe,  entra  fur  les  terres  des  Francs, 

49*.  y fit  un  dégât  effroyable,  & traita  avec  cruauté  tous  ceux  qui  tombèrent 

entre  fes  mains.  Clovis  marcha  promptement  contre  fon  ennemi,  pafla  le 
Rhin , & fit  en  peu  de  temps  la  conquête  de  la  Thuringe.  Il  paroit  qu’il  y 
eut  un  accommodement  entre  les  deux  Princes  , puifque  les  enfants  de  Bazin 
étoient  en  poffelîion  des  Etais  de  leur  perc  fous  les  fils  de  Clovis.  Ce  grand 
avantage  jetta  pour  quelque  temps  la  terreur  dans  l’efprit  des  nations  Ger- 
maniques, & fufpendit  leurs  cour  fes;  mais  elle  ne  leur  fit  pas  entièrement 
renoncer  au  projet  qu’elles  avoient  formé  de  chercher  quelqu'érabliilcment 
dans  les  Gaules.  En  effet  trois  ans  après  les  Allemans  pafferent  le  Rhin  à 

(1)  Voyez  rhiftoiie  des  Rois  Gotbs  en  Italie , tom.  II.  de  cette  Ictroduftion,  pag.  4 y, 
îc  fuiv.  ... 
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quelques  lieues  de  Cologne , & fe  jetrerent  fur  le  pavs  des  Francs.  Ce  n’é-  D E t 
toit  plus  aux  dépens  des  Romains  que  les  peuples  de  la  Germanie  pouvoient  Girmains. 
faire  des  conquêtes;  il  falloit  chafler  les  premiers  Germains  qui  avoient 
fondé  des  Etats  fur  les  débris  de  l’Empire.  Ainfi  ce  fut  principalement  contre 
les  Francs  que  leurs  compatriotes  portèrent  toutes  leurs  forces.  Ce  n’étoit 
qu’à  regret  que  ces  derniers  occupoient  encore  la  Germanie , & ils  envioient 
le  lort  de  ceux  qui  avoient  pù  fixer  leurs  demeures  dans  des  pays  fertiles 
& agréables.  Ces  motifs  les  engagèrent  donc  fouvent  à tenter  les  moyens 
de  ensiler  les  Francs.  Clovis  de  fon  côté  fe  mit  en  état  de  rendre  leur 
ddTein  inutile , & même  de  les  faire  repentir  de  leur  entreprife.  AulTî-tôt 
qu’il  eut  appris  l’irruption  des  Allemans  & des  Sueves , il  le  joignit  à Si-  • 
gebert,  Roi  de  Cologne,  & alla  au  devant  de  l’ennemi  qu’il  battit  à Tol- 
biac, aujourd’hui  Zulpic  dans  le  Duché  de  Juliers.  Clovis  profitant  de  fa 
victoire  porta  la  guerre  de  l’autre  côté  du  Rhin  & du  Mein , ravagea  le  pays 
des  Allemans,  Sc  impofa  un  tribut  à ces  peuples  que  les  Romains  n’avoient 

Êù  dompter.  On  a lieu  de  penfer,  qu’il  fournit  auili  dans  cette  occafion  les 
ajoariens  ou  Bavarois  ; cette  conjecture  efi  fondée  fur  ce  que  les  delceii- 
dants  de  Clovis  donnèrent  des  Ducs  à la  Bavière,  & que  Thierri  fon  fils. 

Roi  d’Auflrafie,  réforma  les  anciennes  loix  de  ce  pays.  Ce  meme  Prince 
s’empara  auili  de  la  Thuringe  fur  Hermanfroi , qui  en  étoit  alors  Souverain. 

Les  Saxons,  que  les  François  s’étoient  rendus  tributaires,  leur  donnèrent 
auili  beaucoup  d'occupation.  Ils  fe  fôuleverent  contre  Clotaire  I.  & mirent 
les  Thuringiens  dans  leur  parti.  Clotaire  pour  fe  venger  du  ravage  qu'ils 
avoient  fait  dans  la  France  Germanique , traita  leur  pays  avec  la  même  ri- 
gueur, & y mit  tout  à feu  & à fang.  Cette  expédition  ne  les  empêcha  pas 
de  fe  foulever  de  nouveau  dans  la  même  année , & ils  obligèrent  Clotaire 
à leur  accorder  des  conditions  moins  dures  que  celles  qu’ils  avoient  été  forcés 
d’accepter  quelques  mois  auparavant.  Clotaire  II.  fe  vit  auili  dans  la  nécef- 
lîté  de  faire  la  guerre  à ces  peuples , qui  fous  la  conduite  de  Bertoalde  leur 
Duc,  avoit  réfuté  de  payer  le  tribut  qu’on  leur  avoit  impofé.  La  mort  de 
leur  Chef  tué  dans  le  combat  & la  défaite  de  leur  armée,  les  mit  de  nouveau 
h la  diferétion  du  vainqueur.  L’amour  de  la  liberté  & le  defir  de  fe  procurer 
une  vie  plus  douce , engagèrent  toujours  les  nations  Germaniques  à prendre 
les  armes.  Les  pertes  qu’elles  avoient  faites,  les  traités  qu’on  les  forçoit  de 
ligner  n’étoient  pas  capables  de  les  retenir.  A peine  l'ennemi  étoit-il  hors 
de  leurs  terres  qu’elles  fe  mettoient  eu  campagne  dans  l’efpérance  que  la 
fortune  feconderoit  leurs  defleins. 

Depuis  les  régnés  de  Clovis  II.  & de  Sigebert  fon  frere  plufîeurs  peuples 
Germains,  tels  que  les  Saxons,  les  Sueves,  les  Frifons,  les  Allemans,  les 
Bavarois,  qui  éroient  tributaires  de  la  France  avoient  fecoué  le  joug.  Pépin, 

Duc  d’Aùftrafie,  releva  la  gloire  du  nom  François  en  loumenant  de  nouveau 
toutes  ces  nations,  & les  forçant  à reconnoitre  la  loi  des  François.  Charles 
Martel  fon  fils  fe  rendit  encore  plus  redoutable  aux  peuples  de  l’Allemagne, 
qui  éprouvèrent  plus  d’une  fois  ce  que  pouvoir  fa  valeur.  Les  fujets  de  mé- 
contentement que  Carloman  & Pépin  le  Bref  fon  frere  avoient  donnés  à 
Grippon  leur  troifieme  frere,  furent  caufe  d’un  grand  foulevcment  dans  la 
Germanie.  Ces  peuples  qui  ne  cherchoient  que  l’occalion  d’attaquer  les 
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François,  reçurent  avec  jo/e  Grippon  qui  a’étoit  retiré  chez  eux.  Audition  , 
Duc  de  Bavière,  oncle  de  Sonechilde-,  mcre  de  Grippon,  Théodebald,  Due 
des  Allemans,  & Théodoric,  Duc  des  Saxons,  avoient  formé  une  ligue  en 
faveur  de  Grippon.  Carloman  & Pépin  pafferent  en  diligence  fur  les  terres 
des  confédérés,  8c  diflîçerent  bièn-tot  cette  ligue  par  la  défaite  des  Saxons 
& des  Bavarois.  Ainli  1 hiftoirc  de  la  Germanie  depuis  la  grande  migration 
des  peuples  ne  nous  offre  plus  que  des  révoltes  continuelles  de  la  part  de 
quelques  cantons  tributaires  des  François.  Le  récit  de  ce  qui  fe  paffoit  dans 
1 'intérieur  de  l’Allemagne  préfenteroit  (ans  doute  un  tableau  plus  intéreffant, 
& l’on  feroit  bien  aile  de  voir  les  différentes  révolutions  arrivées  dans  ce 
pays  depuis  que  tant  de  peuples  l’avoient  abandonné.  Ceux  qui  y étoient 
reliés  s’étoient,  félon  toute  apparence,  étendus,  & avoient  changé  leur  de- 
meure. Devenus  plus  puiffants,  la  jalonfîe  leur  avoit  fouvent  mis  les  armes 
à la  main,  & le  plus  fort  avoit  fait  de  nouvelles  conquêtes  aux  dépens  de 
fon  voifin.  Si  nous  avions  l’hifloire  de  toutes  ces  mutations  , nous  pourrions 
du  moins  fixer  les  julics  limites  de  chacun  de  ces  peuples  ; mais  le  défaut 
d’Ecri vains  nous  prive  de  cette  partie  de  l'hilioire,  qui  ferviroit  cependant 
à éclaicir  différents  événements.  La  face  de  l’Europe  changée  de  nouveau 
fous  le  régné  de  Charlemagne , fournira  de  ces  grands  traits  capables  d'oc- 
cuper le  Leéteur. 
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De  l*  E m p i r b d Allemagne. 

ES  Oflrogoths  s’étoient  rendus  maîtres  de  l’Italie  cuunuoi 
fous  leur  Roi  Théodoric,  comme  on  l’a  vu  dans 
l’article  précédent}  mais  le  Royaume  fondé  par  ce 
Prince  avoit  été  détruit  par  Alboin  (i) , Roi  des 
Lombards.  Ces  peuples  étendirent  leur  domination 
bien  au-delà  des  pays  que  les  Goths  avoient  pofledés  , 

& leur  puiflance  fit  trembler  Rome  plus  d une  fois. 

Pépin  le  Bref  défendit  avec  fuccès  cette  ville  contre 

Adolphe , & obligea  ce  Roi  des  Lombards  à rendre 

l’ExarcSat  de  Ravenne,  & à laifler  tranquille  le  Duché  de  Rome.  Didier 
fon  fuccefleur,  qui  avoit  quelques  fujets  de  fe  plaindre  du  Pape  Adrien  I. 


(■)  Voyex  l'hiftoire  <)es  Rois  des  Lombards  en  Italie,  tom.  IL  de  cette  Introduction , 
chap.  r.  pag.  jj.  & fuir. 
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; — recommença  la  guerre  & s’empara  de  plufieurs  Places  de  la  dépendance  de 

Empire n Al-  l’Exarchat  8c  du  patrimoine  de  S.  Pierre.  Le  Pape  hors  d'état  de  réiifter  à 
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un  ennemi  fi  redoutable,  implora  le  fecours  de  Charlemagne  Ce  Monarque 
pafia  promptement  en  Italie,  battit  l’armée  de  Didier,  Ce  rendit  maître  de 
la  perlbnne  de  ce  Prince,  8c  mit  fin  au  Royaume  des  Lombards. 

Charles  qui  étoit  allé  à Rome  pour  célébrer  la  fête  de  Pâques,  y fut 
falué  Roi  de  France  8c  des  Lombards , 8c  reçut  les  hommages  publics  en 
qualité  de  Patrice.  Il  mit  en  même  temps  le  Pape  en  pofTedion  de  l'Exar- 
chat de  Ravcnne,  de  la  Pentapole  8c  du  Duché  de  Rome;  mais  il  s'en 
rélerva  les  droits  de  fouveraineté.  Les  grandes  obligations  que  le  Pape  Leon  III. 
avoir  à Charlemagne  , l’engagerent  à faire  couronner  Empereur  ce  Monarque 
pendant  qu'il  étoit  en  prières  dans  la  Bafiliquc  de  S.  Pierre.  C'  fi  ici  l'épo- 
que du  rétabliflcment  de  l’Empire  d’Occidcnt , que  Charlemagne  porta  à 
un  tel  point  de  grandeur,  qu'il  mérita  bien-tot  d’être  déclaré  le  l’eul  Empire 
Romain.  Je  ne  fuivrai  point  ce  Prince  dans  les  différentes  guerres  qu'il  eut 
à foutenir,  tant  en  Italie  qu'en  Efipagne , 8c  je  ne  m’attacherai  qu’a  ce  qui 
regarde  uniquement  les  affaires  de  l'Allemagne.  On  a vù  dans  l'hiftoire  de 
France  les  autres  aétions  de  ce  Monarque. 

Les  Saxons  furent  toujours  les  peuples  qui  lui  donnèrent  le  plus  d’occu- 
pations. Charles  avant  que  de  porter  la  couronne  Impériale  avoit  déjà  eu 
plufieurs  guerres  avec  ces  Barbares  ; mais  ni  les  vidoires  qu’il  avoit  rem- 
portées , ni  les  traités  qu’il  avoit  faits  avec  eux  n’avoiènt  pas  encore  été  fuf- 
fifànts  pour  les  forcer  à relier  tranquilles.  Pendant  que  Charles  étoit  en  Italie 
occupé  à foumertre  les  Lombards  t les  Saxons  avoient  recommencé  leurs 
courles  8c  avoient  pillé  la  Franconic.  Charles,  vainqueur  de  Didier,  marcha 
l’an  77Ç.  contre  les  Barbares  dans  le  defïein  de  les  réduire  entièrement,  s’il 
étoit  polfible , 8c  de  les  faire  renoncer  à l’Idolâtrie.  Ces  peuples  adoroient 
la  fiatue  de  Mars,  ou  du  moins  une  Divinité  qui  y avoit  rapport.  Elle  étoit 
élevée  fur  un  pilier  orné  de  fleurs  , port  oit  en  fa  main  droite  une  bannière 
où  étoit  peinte  une  rofe,  8c  dans  la  gauche  elle  tenoit  des  balances.  Sa 
poitrine  étoit  couverte  d'une  peau  d'ours,  avec  un  écuflon  chargé  d'un  lion. 
Cette  Idole  étoit  placée  devant  le  château  d'Hcersbourg,  Place  que  les  Saxons 
regardoient  comme  imprenable.  Cétoit  dans  cet  endroit  qu’ils  avoient  cou- 
tume de  fe  retirer,  lortqu’ils  fie  trouvoient  en  quelque  danger.  Ils  donnoient 
à ce  refuge  le  nom  Alleman  Jedcrmanshcil , qui  veut  dire  le  faim  d’un  chacun , 
Ou  par  abréviation  Jemansheil , ou  bien  Hcrmans  feul  ; c’eft  de-la  fans  doute 
u’efi  venu  le  nom  à‘ Irmenful , fous  lequel  on  connoît  ordinairement  l’Idole 
es  Saxons.  Charles  leur  avoit  déjà  enlevé  ce  fort,  8c  avoit  détruit  le  Temple 
8c  l’Idole  avant  fon  voyage  d’Italie.  Leurs  foumillïons  apparentes  touchèrent 
le  Roi , 8c  il  leur  accorda  la  paix  aux  conditions  cpi  ils  donneroient  des 
otages,  8c  qu’ils  ne  rcbàtiroient  point  Heersbourg.  L infraction  de  ce  traité 
obligea  donc  Charles  à les  attaquer  de  nouveau  aulii-tôt  qu'il  eut  fait  la 
conquête  du  Royaume  des  Lombards. 

Ce  Prince  marcha  contre  les  Saxons  avec  tant  de  diligence , qu’ils  ne  fu- 
rent informés  de  fon  arrivée  que  par  le  ravage  de  leur  pays.  La  réli fiance 
u’ils  firent  auprès  du  Vefer  ne  fervit  qu’à  augmenter  la  gloire  de  Charles, 
es  Saxons  affoiblis  par  tant  de  pertes , fie  virent  encore  dans  la  néceilité 
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3 'avoir  recours  à la  clémence  du  vainqueur.  Le  Roi  auroit  peut-être  rejetté 
leurs  propofitions , fi  les  troubles  d’Italie  ne  l’eufient  obligé  de  paffer  en 
ce»  pays.  Il  y étoit  il  peine  que  les  Saxons  rentrèrent  fur  les  terres  qui  dé- 
pendoient  de  la  domination  Françoife.  Les  affaires  d’Italie  étant  terminées, 
Charles  fe  rendit  en  Allemagne  avec  fa  promptitude  ordinaire,  8c  furprit 
les  ennemis.  La  terreur  que  là  prcfence  leur  infpira , les  fit  recourir  à de 
nouveaux  ftratagêmes  pour  adoucir  la  colère  du  Roi , & ils  demandèrent  le 
baptême.  Charles  fe  laiffa  encore  perfuader  par  ce* Barbares,  dont  il  fit  bap- 
t'ifer  un  grand  nombre.  Il  reçut  enfuite  leurs  otages  , 8c  fit  bâtir  deux  forts 
pour  arrêter  leurs  courfes  du  coté  de  la  Lippe.  Convaincu  que  ces  moyens 
étoient  infuffifants  pour  retenir  des  peuples  indomptables , il  réfolu  en  777. 
de  tenir  une  Dicte  à Paderborn  pour  y*  prendre  des  mefures  contre  les  tré- 
quentes  révoltés  des  Saxons.  Avant  que  de  tenir  cette  affemblcé  il  s’avança 
dans  la  Saxe  avec  une  puiffantc  armée  pour  forcer  les  Chefs  des  Barbares  à 
fe  rendre  à la  Diete,  ou  il  vouloir  exiger  d’eux  un  ferment  de  fidélité  plus 
autenrique  que  ceux  qu’ils  avoient  faits  jufqu’alors.  Witikind  le  plus  grand 
Capitaine  des  Saxons  évita  de  (è  trouver  à l’affemblée  , & fe  retira  chea 
le  Roi  de  Danncmarck.  Les  autres  Capitaines  firent  au  nom  de  toute  la  na- 
tion le  ferment  qu’on  exigea  d’eux  , & on  leur  fit  ajouftr  cette  claufe , qua 
s’ils  le  violoient  ilS  conlentoient  à être  mis  en  efclavage  ou  à être  cliaffés 
de  leur  pays.  Witikind  informé  que  Charles  étoit  paffé  eu  Efpagne,  rentra 
dans  la  Saxe  où  il  fe  fit  bien-tôt  un  parti  confidérable  A la  tête  de  ces 
mutins  il  ravagea  depuis  Duitz  j ufqu’i  Coblcntz.  Les  Fraaçois  ne  les  laif- 
ferent  pas  faire  impunément  tant  de  dégât , 8c  les  ayant  fuivis  dans  leur 
retraite  ils  en  firent  un  tel  carnage , que  peu  échappèrent  aux  fers  de  ces 
peuples.  Ce  fut  après  cette  défaite  que  Charles  qui  étoit  de  retour  de  l’Efpagne 
pafla  le  Rhin  dans  la  rcfolution  de  détruire  entièrement  les  Barbares.  La 
crainte  les  força  à fe  prélenter  devant  le  Roi  en  qualité  de  fuppliants,  8c  à 
lui  demander  grâce.  Ce  Prince  fe  laiffa  encore  fléchir  ; mais  il  exigea  qu’il 
fe  tiendroit  l’année  fuivante  une  Diete  de  la  nation  fur  la  riviere  d Onacre. 
Charles  s’y  rendit,  8c  fit  baptifer  un  grand  nombre  de  Saxons.  Perluadé 
que  le  véritable  moyen  de  tenir  ces  peuples  dans  la  foumilfion  , étoit  de 
paraître  dans  leur  pays  de  temps  en  temps , il  ordonna  que  l’on  tiendroit 
de  fréquentes  affemblées  où  il  alïifleroit. 

Witikind  rendit  inutiles  tous  ces  expédients  , 8c  trouva  encore  un  affez 

Eand  nombre  de  gens  difpoles  à la  révolte  pour  fe  faire  une  puiffante  armée. 

es  troupes  que  Charles  envoya  contre  lui  furent  défaites  , 8c  l’on  attribue 
cet  avantage  des  Saxons  à la  méfintclligence  des  Généraux  François.  Cette 
nouvelle  détermina  le  Roi  à marcher  lui -même  contre  les  ennemis;  8c 
la  terreur  de  Ion  nom  obligea  feule  les  Barbares  à mettre  bas  les  armes. 
Quatre  raille  cinq  cents  d entr’eux  fe  préfenterent  en  tremblant  devant  le 
Roi , 8c  voulurent  s’exeufer  en  accufant  Witikind  d’avoir  caufé  la  révolte. 
Le  Roi  demanda  que  ce  Prince  lui  fût  livré  ; mais  lor (qu’on  lui  eut  ré- 
pondu qu’il  s’étoit  fauvé  en  Danncmarck,  il  donna  le  lignai  pour  enve- 
lopper cette  troupe  de  Saxons,  auxquels  il  fit  couper  la  tête  auprès  de  Verdc 
fur  la  riviere  d’Alre.  Ce  fpcctacle  terrible  produifit  d'abord  une  conflerna- 
tiou  générale,  qui  le  changea  bien-tot  en  fureur,  8c  excita  le  foulevement 
Tome  y.  A a 
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de  toute  la  nation,  Witikind  & un  autre  Duc  nommé  Albion  fe  mirent  i la 
tète  des  rebelles.  Leurs  efforts  n’eurent  pas  de  meilleurs  fuccès  que  les 
précédents.  Pendant  cette  nouvelle  guerre  qui  dura  deux  ans  on  ne  vit  dans 
la  Saxe  qu’incendiei,  que  ravages,  6c  la  terre  fut  inondée  du  fang  des  Saxons. 
Charles  defiroit  la  fin  d’une  expédition  lî  fanglante  ; mais  il  ne  pouvoit  fe 
réloudre  à laifler  les  Saxons  tranquilles  tant  qu’ils  auroient  des  Chefs  capa- 
bles de  les  porter  à la  révolte.  Il  prit  donc  le  parti  d’engager  Witikind 
& Albion  à fe  rendre  auprès  de  lui  i Attigni  fur  la  rivière  d’Aifne.  Il  Içut 
fi  bien  les  gagner  qu’ils  einbrafferent  le  Cbriftianifir.e  , & qu’après  être  re- 
tournés dans  leur  pays  ils  engagèrent  leurs  compatriotes  à relier  en  repos 
du  moins  pendant  quelques  années.  Ce  grand  événement  arriva  l’an  785. 

L’Allemagne  paroiffoit  tranquille*,  lorfque  Tallillon  , Duc  de  Bavière, 
forma  un  complot  contre  le  Roi  avec  le  Duc  de  Benevent  & Irene,  mere 
de  Conftantin,  Empereur  d’Orient.  Cette  intrigue  fut  découverte,  & le  Duc 
ayant  été  arreté  fut  condamné  à mort.  Charles  commua  la  peine,  & fit  en- 
fermer ce  Prince  & fes  deux  fils  dans  differents  Monafleres.  La  Bavière  fut 
alors  réunie  à la  Couronne  de  France,  & le  Roi  la  fit  gouverner  par  des 
Comtes  comme  les  autres  Provinces  de  fes  Etats.  Les  intrigues  du  Duc  eu- 
rent cependant  leurs  effets  , & Charlemagne  eut  en  même  temps  i com- 
battre les  Ogors  (1),  connus  mal  ^ propos  fous  le  nom  d’Awarcs,  & les 
Grecs.  Les  premiers  fe  jetterent'fur  la  Bavière,  & les  autres  étoient  en 
armes  dans  l’Italie.  Deux  victoires  complettes  remportées  fur  les  Ogors  ter- 
minèrent la  guerre  en  Allemagne,  & facilitèrent  à Charles  les  conquêtes  de 
ce  pays.  Il  s avança  enfuite  dans  l’Elclavonie  ou  Sarmatie,  & obligea  les 
Chefs  de  ces  peuples  à le  reconnoltrc  pour  leur  Souverain.  Il  s’empara  en 
791.  des  terres  que  les  Ogors  occupoicnt  fur  les  deux  rives  du  Danube,  & 
pouffa  lès  conquêtes  julquà  l'embouchure  du  Raab.  De  nouveaux  mouve- 
ments de  la  part  des  Ogors  l'obligerent  à marcher  conrr'eux.  Ces  Barbares 
furent  tellement  affoiblis  par  pluficurs  défaites  conlécutives,  qu’on  peut  dire 
que  cette  nation  fut  entièrement  détruite  par  Charlemagne. 

Ce  Prince  repeupla  le  pays  des  Ogors  par  des  colonies  tirées  de  la  Bavière 
& des  Provinces  voifincs.  Il  obligea  dix  mille  familles  des  Saxons  du  Nord 
h quitter  leur  pays,  & les  difpcrla  en  deçà  du  Rhin  en  divers  endroits  de 
les  Etats.  Il  mit  en  leur  place  les  Abodrites , peuples  voifins  qui  lui  avoient 
toujours  été  fidèles.  Les  autres  Saxons  n’obtinrent  la  permifiîon  de  relier 
dans  leur  patrie,  qu’à  condition  que  les  enfants,  h la  mort  de  leurs  parents, 
n’auroient  pas  droit  à la  lucceffion,  & que  l’Empereur  en  difpoferoit  h fa 
volonté.  Ces  héritages  ne  furent  accordés  dans  la  fuite  qu’aux  enfants  de 
ceux  qui  lui  étoient  reliés  fidèles.  Cet  expédient  retint  ces  peuples  dans  le 
devoir,  8c  depuis  ce  temps -li  il  n’y  eut  plus  de  révolte  en  Saxe.  Ce  fut 
après  tant  de  gloriculcs  expéditions  que  Charles  paya  le  tribut  à la  Nature. 
Ce  Monarque  en  mourant  étoit  maître  de  la  France , d'une  grande  partie  de 
lTEfpagne,  de  prcfque  toute  l'Italie,  de  l’Allemagne,  de  la  Dacie,  de  la  « 
Dalmatie  6c  de  lUlric. 

» Le  Pape  Leon  en  reconnoiffance  de  la  protection  que  Charles  lui  avait 
(1)  Voyez,  tom.  IV.  de  cccic  IuiroduèUon , pag.  4 Si, 
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ss  accordée» contre  fes  ennemis,  & en  confédération  de  tant  de  grâces  que 
as  ce  Prince  & Pépin  fon  pore  avoient  faites  au  Saint  Siège,  obligea  les  Ro- 
ss mains , qui  ne  pouvoient  plus  d’ailleurs  efpérer  de  proteilion  des  Em- 
a>  pereurs  Grecs,  à le  demander  pour  Empereur.  En  effet,  Charles  étant 
as  allé  le  jour  de  Noël  à l'Eglifc  de  S.  Pierre  pour  y faire  fes  prières  ; dans 
ss  le  temps  qu’il  les  faifoit,  le  Clergé,  les  Grands  8c  le  Peuple  firent 
» de  fi  fortes  inftances  au  Pape  de  le  couronner,  qu'il  fut  obligé  de  le  faire 
ss  dans  le  meme  moment.  Il  ne  lui  eut  pas  plutôt  mis  la  Couronne  Impé- 
ss  riale  fur  la  tète,  que  tous  fe  mirent  en  même  temps  à crier  par  trois 
ss  fois  : Vicloire  & longue  vie  à Charles  Augufte , grand  & paifible  Empereur 
ss  des  Romains , couronné  de  Dieu.  Enfuite  le  Pape  l'ayant  faeré  avec  les 
ss  faintes  Huiles,  l'adora  fuivant  l’ancien  ufage,  c'eft-à-dire , le  falua , & 
ss  le  reconnu  pour  fon  Souverain , & fit  expofer  fon  portraic  en  public  , 
ss  afin  que  tous  les  Romains  lui  rendifTent  le  même  devoir.  Ainfi  l’Occi- 
ss  dent  eut  de  nouveau  un  Empereur  avec  tout  le  pouvoir  & toutes  les  mar- 
ss  ques  des  u^décefleurs  Empereurs  Romains  ; car  non  feulement  il  fut 
ss  déclaré  Célar  8c  Augufte , titres  qui  tirent  leur  origine  des  noms  des  deux 
as  premiers  Empereurs  Romains,  8c  qui  ont  été  affeélés  à tous  leurs  fuccel- 
ss  leurs  ; mais  il  prit  auftî  les  mênfes  ornements  dont  ils  avoient  ufe.  Il 
ss  n'oublia  pas  même  l'Aigle  Romaine.  Pluficurs  Auteurs  afTurent  que  ce  fut 
ss  lui,  & non  pas  Conftantin,  qui  la  porta  éployée  à deux  têtes  avec  une 
as  Couronne  Impériale,  pour  marquer,  difent-ils,  que  Rome  étoit  foumile 
ss  à fon  Empire,  ou  que  la  dignité  d’Empereur  8c  celle  du  Roi  des  Ro- 
ss mains  étoient  réunies  en  fa  perfonne.  Cette  dcrnicre  penfée  a d’autant 
ss  plus  de  vraifemblance  , qu'on  obferve  encore  aujourd'hui  que  le  Roi  des 
ss  Romains  pendant  la  vie  de  l’Empereur  régnant,  ne  porte  en  fes  armes 
ss  8c  en  fon  fceau  qu’une  fimple  Aigle  noire,  8c  qu’il  ne  la  prend  h deux 
ss  têtes,  que  lorfqu’il  eft  élevé  fur  le  thrône  Impérial.  Mais  fuppofé  que  ce 
ss  fut  Charlemagne  qui  eût  été  le  premier  inventeur  de  l’Aigle  à double 
ss  tête,  on  ne  trouve  pas  que  tous  fes  fuccefTeurs  Payent  en  cela  fort  feru- 
ss  puleufement  imité:  car  n on  en  voit  avant  le  régné  de  Henri  III.  dit  le 
ss  Noir,  qui  ayent  porté  une  Aigle  éployée  à deux  têtes,  plufieurs  médailles 
ss  juftifîent  que  quelques-uns  de  fes  fuccefTeurs  ont  porté  l’Aigle  fimple; 
ss  cnfortc  qu  on  ne  ({aurait  dire  pofitivemenr  quand  8c  par  qui  l’ulàge  de 
» l’Aigle , telle  qu'on  la  voit  préfentement  fur’  le  fceau  Impérial , a été  com- 
as mencé,  8c  continué  fans  interruption. 

ss  Les  mêmes  Hiftoriens  afTurent  que  Charlemaguc  n’avoit  point  demandé 
ss  à être  couroqpé , 8c  que  le  Pape  l'avoit  furpris  afin  qu'il  ne  s’y  Opposât 
ss  pas.  On  ajoute  même  que  l’Empereur  avoit  dit,  que  s'il  eût  fçù  le  défi- 
as fein  du  Pape,  il  n’auroit  point  été  à l’Eglife  de  Saint  Pierre  le  jour  qu’il 
ss  reçut  le  couronnement,  quoique  ce  fut  le  jour  de  Noël.  La  raifon  de 
ss  Charlemagne  étoit  fondée  fur  ce  que,  bien  loin  que  cette  cérémonie  lui 
ss  donnât  quelqu'avantage , c’étoit,  à ce  qu’il  pouvoit  paraître,  lui  faire 
ss  tenir  en  quelque  manière  de  l'élcàtion  des  Romains , 'te  qu’il  ne  dévoie 
as  qu’à  fon  épée. 

ss  En  effet,  par  les  guerres  continuelles  que  Charles  avoit  entreprifes, 
s»  foutenues  8c  heureulement  finies  avec  beaucoup  de  peine,  de  prudence  8c 
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jj  de  valeur  pendant  quarante  - fept  ans  en  diverfcs  contrc'es  de  l'Europe, 
jj  il  avoit  aggrandi  Ion  patrimoine  de  plus  de  la  moitié.  Car  outre  le 
» Royaume  que  le  Roi  ion  pere  avoir  laiffé  qui  étoit  très-coulîdcrable, 
jj  & qui  cotnprenoit  non  feulement  les  Provinces  lituées  entre  le  Rhin, 
jj  la  Loire  & la  mer  Océane  , mais  encore  la  partie  d'Allemagne  qui 
jj  eft  entre  la  Saxe,  le  Danube  & le  Rhin  , il  avoit  ajouté  à toutes  ces  Pro- 
jj  vinces  l’Aquitaine,  la  Galcogne,  les  Pyrénées  & la  Catalogne,  julqu’à 
jj  la  rivicre  dEbre  qui  prend  fa  lource  dans  le  Royaume  de  Navarre,  pade 
jj  par  les  Provinces  les  plus  fertiles  d’Efpagne,  & le  jette  dans  la  mer  Mé- 
jj  diterranée,  près  de  la  ville  de  Tortofe.  Il  avoit  encore  uni  à fa  Couronne 
jj  le  Royaume  de  Lombardie  & toute  l’Italie,  jufqu’à  la  baffe  Calabre, 
jj  frontière  des  Grecs.  Il  avoit  de  plus  conquis  la  Suabe  , la  Bavière , 
jj  la  Franconie , toute  la  Saxe , qui  a prefque  autant  de  longueur  que  la 
jj  Franconie , mais  qui  eft  deux  fois  plus  large  ; la  Hongrie  & la  Tranfil- 
jj  vanic  lituées  au-delà  du  Danube  vers  l’Orient,  l’Iftrie,  la  Croatie  & la 
jj  Dalmatie  ; hors  les.  villes  maritimes  , qu’il  avoit  laiffées  àJ’Empercur  de 
jj  Conftantinople,  pour  entretenir  l’amitié  & l'alliance  qu’il  avoit  faite  avec 
jj  lui.  Il  avoit  aulli  joint  à ces  conquêtes  la  partie  de  la  Pologne,  dont  la 
» Viftule  fait  la  frontière  avec  tout  1*  pays  le  long  de  la  mer  Baltique. 
jj  Ainfi  on  voit  que  non  feulement  tout  ce  qui  avoit  été  de  l’Empire  Ro- 
jj  main  en  Occident,  étoit  réduit  fous  fa  puiffance  , loit  par  le  droit  d’hc- 
jj  redité,  loit  par  celui  de  conquête  j mais  qu’il  l’avoit  beaucoup  augmenté, 
»j  ayant  meme  fournis  à fon  obéiffancc  des  nations  Payennes  qui  n'avoient 
jj  jamais  reconnu  les  précédents  Empereurs,  & qu'il  avoit  forcées  à renonces 
jj  à leurs  Idoles  pour  embraffer  la  vraye  Religion. 

jj  Ce  n’eft  point  aulli  le  fait  qui  a. exercé  depuis  ce  temps-là  les  Suivants 
jj  & les  Jurifconfultes,  mais  feulement  le  droit;  les  uns  voulant  que  Char- 
jj  lemagne  ait  conquis  le  droit  en  s’emparant  de  la  chofo,  les  autres  qu'il 
jj  tenoit  ce  droit  des  mains  du  peuple  Romain,  prétendant  que  ce  peuple 
jj  étoit  en  pouvoir  de  le  lui  conférer. 

jj  Ceux  qui  ne  veulent  pas  que  Charlemagne  ait  reçu  du  Pape  l’Empire, 
jj  difent  que  pepdant  la  vie  de  ce  Monarque  avant  qu’il  fut  déclaré  Empe- 
jj  reur  , les  Princes  qui  poffédoient  l’Empire  d'Orieut  à Conftantinople  , 
» avoient  fait  diverfcs  alliances  avec  lui  au  milieu  de  fes  conquêtes , 6c 
jj  l’avoient  tacitement  reconnO  maître  de  l’Empire  d’Oceident , bien  loin 
jj  de  le  regarder  comme  l’ufurpatcur  de  leurs  propres  Etats.  D’ailleurs  le 
jj  Pape  Adrien  & le  peuple  Romain  l’avoicnt  conjuré  de  palier  en  Italie  pour 
jj  veniftà  leur  fecours  contre  le  Roi  Didier.  Ainli  loin  qu'i^fuffent  en  état 
jj  de  lui  conférer  la  dignité  Impériale  , ils  cherchoient  eux-mêmes  à fortir 
jj  de  l’oppreflion  des  Lombards,  fous  laquelle  ils  gémiffoienr  depuis  long- 
jj  temps  ; 6c  ce  ne  fut  que  par  un  mouvement  de  compaftion  pour  les  Ro- 
» mains  que  Charlemagne  entreprit  le  voyage  d’Italie,  qu’il  en  chafla  Di» 
jj  dier,  8c  les  délivra  de  fa  domination. 

jj  De  plus,  ce  Brince  6c  fes  fujets  avoient  fourni  toute  la  dépenfo  qu’il 
jj  fallut  faire  pour  conquérir  les  terres  que  les  Lombards  avoient  ufurpées  fur 
jj  lTiglife.  Ainli  on  ne  peu:  pas  dire  que  le  Pape  lui  ait  pù  donner  l’Em» 
» pire,  puifqu’il  n’avçit  ni  villes,  ni  villages,  ni  aucun  fujet  dans  l’Empire, 
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» & que  perfonne  ne  donne  ce  qu’il  n’a  pu.  Au  contraire  les  Evêques  de  Empir1  d.Al. 
w Rome  avoient  toujours  été  traités  ii  durement  par  les  Gotlisôc  les  Lombards,  UMW1I[ 

» fur-tout  par  des  contributions  continuelles  qu’ils  appelloient  Us  juflices  de 
■n  Saint  Pierre , que  lans  le  puiflant  l'ecours  des  François,  ils  autoient  fans  . 

» doute  relié  fous  leur  domination.  Toutes  les  Hilloires  anciennes  convicn- 
» tient  que  le  Pape  & le  peuple  Romain  envoyèrent  vers  Charles  en  qualité 
w de  Suppliants  ; & cela  leuf  décide  la  choie.  Eginhart  entr’autres  parle  en 
jj  ces  termes:  Le  Pape  Adrien  ne  pouvant  fouÿrir  l'infolence , la  fierté  & 
jj  Us  courfes  fréquentes  de  Didier , Roi  des  Lombards , envoya  une  ambaffade 
jj  à Charles  pour  U fupplfkr  de  lui  donner,  & aux  Romains  , du  feeours  contre 
j>  Us  Lombards  : mais  cornue  il  ne  pouvott  envoyer  par  terre  Pierre  fon  Am- 
jj  baffadeur , il  lui  ordonna  de  s'embarquer  à Rome  ? & d'aller  par  mer  juf- 
» qu’à  Marfcillc  , & de-là  parterre  en  France  ; parce  que  Us  Lombards  avoient 
jj  fermé  au  Pape  & aux  Romains  tous  Us  chemins  & tous  les  paffàges  , en - 
jj  forte  qu’ils  s’en  promettaient  une  viSoire  attirée.  D‘ ailleurs  Us  Lombards 
jj  ne  craignoient  nullement  Us  forces  ni  la  puiffance  des  Allemans  : ils  ne  Us 
jj  croy  oient  pas  affe%  braves  pour  finir  de  leurs  tanières,  & ils  s’imaginaient 
jj  qu'ils  ne  pourraient  pas  même,  quand  ils  voudraient , tirer  U Pape  & Us 
jj  Romains  de  l’état  où  ils  Us  avaient  /réduits . 

jj  On  voit  que  quand  Charles  alla  à Rome  l’an  800.  le  Pape  Leon  I1L 
jj  après  lui  avoir  mis'  une  Couronne  d’or  fur  la  tête,  devant  le  grand  Autel 
jj  dans  l’Eglife  de  S.  Pierre,  au  bruit  des jeelaftiations  du  peuple  qui  crioir: 
jj  Charles  le  grand  & pacifique  Empereur  des  Romains,  couronné  de  Dieu  , le 
jj  Pape,  dis-je,  fléchit  le  genou  devant  lui,  fuivant  l’ancien  ufage,  en  le 
jj  nommant  Augufle .*  Ce  qui  fait  voir  qu’il  ne  l’élévoit  pas  à cette  dignité, 
jj  mais  qu’il  ne  faifoit  que  la  cérémonie  de  fon  couronnement.  Sur  quel 
jj  fondement  c’tabliroit-on  en  faveur  de  Rome  le  droit  de  faire  des  Empe- 
jj  reurs,  puifque  toutes  les  hiftoircs  conviennent  que  les  François  ôc  les  Al- 
jj  lemans  avoient  acquis  l’Empire  des  Romains  par  leur  valeur  & par  l’effiifion 
jj  de  leur  fang  ? D’ailleurs , le  peuple  Romain  ne  pouvoit  pas  conférer  l’Em- 
jj  pire,  puifque  l’ayant  une  fois  transféré  aux  anciens  Céfars,  dont  les  Em- 
jj  pereurs  étoient  les  fuccefleurs,  il  n’y  avoit  plus  de  droit  II  s’enfuit  de-là, 
jj  cjue  quoique  le  Pape  ait  couronné  Charlemagne,  il  ne  lui  a pas  donné 
jj  1 Empire. 

jj  Ce  PoTuife,  ni  pas  un  de  fes  fuccefleurs,  n’ont  jamais  eu  1 autorité  en 
» qualité  de  Pape,  de  donner  des  Couronnes  (1)  $ & quoique  certains  Prince* 


( 1 ) Les  faits  que  les  partifans  de  la  Cour 
de  Rome  rapportait  pour  appuyer  leur  fen- 
timent  fur  ce  fujet  fc  réduifent  à trois  j 
fçavoir,  i°.  la  donation  de  l'Empereur 
Conflantin  le  Grand,  en  vertu  de  laquelle 
ils  fouticnncnt  que  le  louverain  Pontife  cft 
devenu  l'adminiurateur  de  l'Empire  d'Occi- 
dent  au  nom  de  toute  l'Eglifc , & que  tout 
ce  que  les  Papes  ont  fait  depuis,  n'a  pas 
pû  donner  atteinte  au  Domaine  dircét  que  le 
S.  Siège  avott  acquis  par  cette  donation. 

La  ttanilauon  de  l'Empire  faite  par  le 


Pape  Leon  III.  des  mains  des  Grecs  en  la 
perfonne  de  Charlemagne , & de  l'Empereur 
Othon  le  Grand  par  Jean  XII.  après  avoir 
reçu  de  l’un  le  de  l'autre  le  ferment  de  fidé- 
lité que  les  valfaux  font  à leur  Souverain. 

Le  ferment  de  féodalité  & de  vaficlage 
prêté  au  Pape  Honorius  Ul.  par  l’Empereur 
Frideric  II.  lors  de  fon  couronnement  à 
Rome.  Ils  y ajoutent  le  décret  du  Concile 
de  Vienne  tenu  fous  l’Empire  de  Louis  IV. 
qui  déclare  que  le  ferment  prêté  au  S.  Siège 
par  l'Empereur  entraîne  la  dépendance,  St 
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» fondes  fur  des  donations  faites  en  vertu  de  ce  prétendu  droit , fe  foient 
» emparés  de  quelques  Royaumes , il  efl  confiant  que  c’efl  une  ufurpation  , 
99  fi  les  fuites  ne  1 ont  rendue  légitime. 

yy  Le  Pape  efl  revêtu  de  deux  pui (Tances , Tune  efl  fpiritueilç  , & l'autre 
7>  temporelle.  Par  Tune  il  efl  Evêque,  & le  premier  des  Evêques,  fuccefleux 
99  de  S.  Pierre,  Vicaire  de  J.  C.  & tous  les  Chrétiens  lui  doivent  la  fou- 
99  million  & le  refpeét  Mais  en  cette  qualité  il  n'a  aucun  droit  fur  les 
99  Couronnes , ni  fur  les  Domaines  ; car  comme  le  Royaume  de  J.  C n'a 
99  point  été  de  ce  monde,  mais  qu'il  étoit  tout  fpirituel,  & qu’il  ne  regar- 
« doit  que  les  chofes  fpirituelles , la  puifiance  de»  Papes  qui  font  Vicaires, 
99  efl  de  meme  toute  fpirituelle.  Comme  fpi rituelle  elle  ne  leur  donne  aucim 
99  droit  fur  le  temporel  des  Royaumes  ; temporel  qui  confifle  principalement 
99  dans  la  propriété , dans  la  fucceflion  , dans  la  pofieflîon  & dans  le  gou- 
99  vernement  des  Etats  , dont  les  Souverains  joui  fient  abfolumcnt  avec 
99  pleine  & fuprême  autorité  fur  leurs  fujets  ; & les  fujets  font  dans  l'obli- 
99  gation  indilpenfable  de  leur  obéir  , quels  que  foient  les  Princes  en  leurs 
99  perfonnes  & en  leurs  mœurs. 

99  Les  Papes  n'ont  aucun  droit  non  plus  fur  les  Couronnes  & fur  les 


que  toute  l'autorité  du  Piincc  vient  du  fou-  I 
▼crain  Pontife.  Les  conféqucnces  que  les 
Auteurs  ont  tirées  de  ces  faits  en  fiivcur  des  | 
Papes,  ne  peuvent  faire  imprcflicJn  qu^fur 
les  clprits  prévenus;  car  i*.  rien  de  plus 
fabuleux  que  la  donation  de  l'Empereur 
Conftantin,  dont  la  Cour  de  Rome  n'a  ja- 
mais pu  rapporter  la  moindre  preuve  , & 
ui  efl  abfoluracnt  détruite  par  le  teftament 
c ce  Prince , dans  lequel  il  Iaiflc  l'Empire 
d'Occidcnt  à fon  fils  Conflans,  au  nom  & 
fous  l'autorité  duquel  Rome  a été  gouver- 
née par  des  Vice-Rois  ou  Exarques.  Tujfel. 
Epiflol . Hifi.  1.  )•  4*  6 . S pond,  adann. 
44 y.  4 y 4.  471.  Ce  font  les  Grecs  au  témoi- 
gnage de  Laytn.  ad  c.  19.  de  Elecl. (7 
Elefi.  potefl.  qui  ont  inventé  & fupDofc  ce 
fait  d'hifloire  pour  rendre  odreufe  l’Eglifc 
Romaine  dont  ils  font  ennemis  jurés.  Ce 
qui  regarde  Charlemagne  & Otton  I.  dans 
leur  couronnement  fait  à Rome,  n'établie 
rien  de  plus  pofitif  en  faveur  de  cette  pré- 
tention , puilque  ces  deux  Princes  n’ont  reçu 
la  couronne  Impériale  de  la  main  du  Pape  , 
que  pour  manjfcflcr  à toute  la  Cbrécicnncté 
qu’ils  fc  déelaroient  les  prorcélcurs  de  l'E- 
glilc , & qu'en  ceuc  qualité  ils  juroient  à 
cccce  même  Eglife  une  fidélité  & une  pro- 
icélion  confiante  j ce  qui  cft  bien  oppolé  au 
ferment  de  fujettion  & de  vaficlage.  Le  fait 
de  l’Empereur  Fridcric  II.  ne  fera  d'aucune 
confidération , quand  on  aura  loin  de  dif- 
ringucr  dans  ce  Prince  deux  qualités  qu’il  ne 
faut  pas  confondre  $ celle  d’Erapcrcur  & celle 


de  Roi  de  Naples  : c'cft  en  cctt*  dernière 
qu'il  rendit  foi  & hommage  de  ce  Royaume 
comme  d'un  fief  qui  relevé  du  S.  Siège,  (ans 
que  cette  aéhon  puifie  rejaillir  en  aucune 
maniéré  fur  la  dignité  d'Empcrcur , qui  âpres 
avoir  reçu  fa  puiïlancc  par  le  droit  du  fang  , 
lorfqiK^l'Empirc  é*it  héréditaire,  & par  les 
fuffrages  des  Princes  depuis  qu’il  eft  élc&if, 
ne  relevé  que  de  Dieu  feul.  C'cft  dans  cet 
elprit  que  l’Empire  a eu  peu  d’égard  à la 
dccifion  du  Concile  de  Vienne,  qui  ne  peut 
établir  des  loix  certaines  & infaillibles  que 
dans  les  matières  qui  concernent  la  foL 
L’Empereur  Louis  IV . fut  fi  outré  d’une  dé- 
claration aufii  injurieufe  à la  fouveraincté, 
qu’après  avoir  témoigné  fa  jufte  indignation 
au  Pape  Clément  V.  par  fes  Ambafiadcurs , 
il  convoqua  une  allcmbléc  générale  des 
Etats,  où  il  f.:t  drcfl*é  un  décret  folemncl, 
qui  déclare  atteint  & convaincu  du  crime  de 
lczc-Majefté  quiconque  ofc  afiurer  &l  rc- 
connoître  dans  l'Empire  une  puifiance  fiï- 

Séricurc  à celle  de  l’Empereur.  Rcink,  de 
ieg.  [seul . 1.  c.  4.  n.  j.  Il  faut  ajouter  à 
cela  le  refus  aucentiquc  que  l’Empereur  Fer- 
dinand III.  fit  au  Pape  Urbain  par  fou  Am- 
baflaücur  de  lui  prêter  ferment  de  fidélité. 
Sprcnz.  Synop.  jttris  pub.  c.  1.  la  defenfe 
qu’a  fait  le  meme  Empereur  dans  fes  capi- 
tulations, arc.  17.  d'appeller  au  fouverain 
Pontife  ou  à fes  Nonces  Apoftoliqucs  des  ju- 
gements civils  rendus  par  l’Empereur  ou  pai 
les  Etats  de  l’Empire.  Reinck.  .X),  c,  4.  11. 
19. 
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» Royaumes , en  qualité  de  Princes  temporels  ; parce  qu'ils  n'ont  aucun  bien  ; — . 

» par  leur  inftiturion,  & qu'ils  tiennent  les  Etats  qu'ils  pofledent,  de  la  ^ 

» libéralité  des  autres  Princes , & en  particulier  des  Rois  de  France.  Or  il  A • 
w ell  certain  que  ces  Rois  en  leur  donnant  ces  biens  n'ont  jamais  eu  inten- 
» tiofi  de  les  clever  au  deflus  d’eux,  ni  de  leur  attribuer  une  puiflance  fé- 
» culierc  fupétieure  il  la  leur.  Ainfi  n’ayant  point  ce  prétendu  droit  par 
33  leur  puiflance  lpirituelle  , ni  par  la  conccflion  des  Rois , il  eft  vifible  que 
j>  leur  prétention  eft  aufli  mal  fondée  par  les  loix  humaines , que  pat  les 
» loix  divines. 

» Il  n'eft  pas  moins  faux  d’établir  ce  prétendu  droit , fur  la  déférence 
» que  quelques  Souverains  ont  eue  pour  les  Papes  jufqu’à  leur  baifer  les 
33  pieds,  leur  tenir  l’étrier,  les  conduire  à pied  par  la  bride  de  leur  cheval, 

33  ou  les  fuivre.  Ce  font  les  effets  d’une  dévotion  qui  va  jufqu’à  l’excès  dans 
»>  certains  naturels,  & qu’on  ne  peut  blâmer  dans  les  âmes  pieufes,  péné- 
33  ttées  de  la  grandeur  de  la  dignité  qui  rélidc  en  la  perfonne  du  Pape,  â 
33  caufc  de  fa  qualité  de  Vicaire  de  J.  C.  qui  eft  le  Roi  des  Rois.  Mais  de 
33  même  maniéré  que  cette  humilité  exceffive  ne  donne  ni  n’ôte  aucun  droit 
33  à l’égard  des  puiflanccs  temporelles  ; de  même  lorfqu’il  s'ert  trouvé  des 
33  Princes  moins  tendres , & qui  fe  font  fait  rendre  par  les  Papes  prefque 
33  les  mêmes  devoirs  , que  quelques  Papes  avoient  exigés  d’eux,  cela  n'a  rien 
33  diminué  de  la  làinteté  de  leur  caraflerc  facré. 

33  Ce  font  à peu  près  les  fentiments  de  ceux  qui  nient  que  le  Pape  ou  le 
33  peuple  Romaiu  aient  aucun  droit  de  conférer  l’Empire  à Charlemagne.  Ceux 
33  qui  foutiennent  le  contraire , allèguent  qu’il  eft  vrai  que  Rome  n'avoit 
33  aucun  droit  de  donner  l’Empire,  après  y avoir  renoncé  une  fois  j mais 
33  que  cette  rénonciation  n'a  fubfifté  que  jufqu’à  l’Impératrice  Irène  , à la- 
33  quelle  les  Grecs  ou  les  Romains  d’Orient  fe  foumirentj  que  cette  fou- 
as  million  étoit  indigne  du  peuple  Romain  , contraire  aux  loix  & à la  nature 
33  de  l’Empire  ; & qu'ainfl  cette  contravention  rétabliflant  le  peuple  Romain 
33  dans  fon  ancien  droit , il  a pu  révoquer  la  conceffion  faite  par  les  Grecs  • 

33  à l’Impératrice  Irène , & donner  un  digne  Chef  à l’Empire.  La  raifon , 

33  difent-ils , en  eft  évidente  , en  ce  que  les  Souverains  prennent  leur  origine 
33  du  choix  des  peuples  en  qui  réfide  naturellement  la  puiflance  fouveralnc, 

33  & qui  s'en  dépouillent  pour  en  revêtir  les  Princes  qu'ils  choififfcnt,  & 

33  que  comme  ces  peuples,  lorfqu’ils  élifent  des  Souverains  la  première  fois , 

33  ne  prétendent  pas  accorder  fans  leur  confentement,  la  liberté  à leurs  fuc- 
33  cefleurs  d’introduire  des  femmes  dans  le  gouvernement,  fur-tout  quand  il 
as  y a des  loix  directement  contraires  à cette  difpofition,  il  eft  vrai  de  dire, 

33  que  dans  les  Etats  purement  éleétifs , quand  il  y a une  infraction  ma’ni- 
33  telle  de  ces  loix  fondamentales , le  pouvoir  fpuvcrain  retourne  d'où  il  ell 
33  émané.  1 

33  A l'égard  des  femmes  il  s’en  voit  un  exemple  dans  la  France  même, 

•33  qui  fondant  fon  droit  fur  la  loi  Salique , ne  reçoit  point  de  femmes  à la 
33  fucceftion  de  la  Couronne.  Cela  étant,  puifque  les  Grecs  ont  bien  voulu 
a»  mettre  une  femme  fur  le  thrône , au  préjudice  de  la  loi  qui  étoit  la  même 
as  à cet  égard  que  la  loi  Salique , en  ce  qu’elle  ne  recevoit  que  des  mâles 
as  à la  Couronne  Impériale  , les  Romains  comme  le  vrai  peuple  , d’où  la 
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» louveraine  puiflance  étoit  venue,  ont  eu  droit  d'élire  un  autre  Souverain. 

» De  plus,  il  eft  certain  que  dans  les  Etats  éleétits,  comme  on  vient  de 
» dire,  il  y a comme  un  contrat  tacite  entre  les  fouverains  8c  les  fujets,  par 
n lequel  fi  ces  derniers  l'ont  obligés  à une  fidélité  inviolable  , le  Prince  de 
t)  là  part  eft  tenu  <1  les  protéger  fit  à les  détendre.  * 

n Or  comme  depuis  la  «inflation  du  liège  Impérial  de  Rome  1 Conftan- 
» tinople,  le  peuple  Romain  étoit  en  proie  aux  Lombards,  fans  que  les 
n Empereurs  qui  étoient  éloignés  fe  miftent  en  état  de  le  défendre,  il  étoit 
n en  droit  de  le  faire  un  autre  protefleur  & un  autre  maître. 

jj  C’eft  en  vertu  de  ce  droit,  dilent  les  partil'ans  de  Rome,  que  le  Pape 
» avec  le  confentement  du  peuple  Romain  , nomma  pour  Empereur  Char- 
*5  lemagne,  8c  en  fa  perfonne  les  defeendants,  8c  le  déclara  Souverain  des 
» Romains,  par  ce  décret  fi  connu  dans  les  lois  Canoniques , lbus  le  nom 
7>  du  Decret  d’Adrien. 

» Mais  s’il  eft  permis  de  tirer  quelque  confcquence  des  fentiments  de  tous 
» ces  différents  Auteurs,  on  peut  foutenir  que  comme  on  tient  pour  conf- 
» tant  que  Charlemagne  n’a  reçu  l’Empire  que  de  Dieu  8c  de  fon  épée, 

» c’cft-i-dire  , qu’il  ne,  l’a  tenu  que  par  le  droit  d’une  conquête  fi  jufte  8c 
» fi  légitime,  que  meme  les  Empereurs  d’Orient,  bien  loin  de  s’y  oppofbr, 

» l’avoient  comme  approuvée  par  les  divers  traités  d’alliances  qu’ils  avoient 
» faits  les  uns  après  les  autres  avec  lui;  il  n’eft  pas  moins  vrai  de  dire  que 
» tout  ce  en  quoi  les  Papes  8c  le  peuple  Romain  ont  contribué  pour  lui  faire 
» prendre  la  qualité  d’Empereur,  n’a  proprement  été  qu’une  cérémonie  pour 
» lui  faire  ajouter  le  nom  à la  chofe  qu’il  pollcdoit  déjà:  8c  que  fi  Leon  a 
»<  paru  s’intérefTer  fi  fort  II  faire  ce  couronnement,  ce  n a pu  être  que  par  un 
» fentiment  de  reconnoiffance ; ou  parce  que,  comme  ont  fait  les  luccefteurs, 

» il  a cru  qu’il  étoit  de  la  dignité  du  premier  des  Evêques,  d’avoir  préfera- 
jj  blement  à tous  autres,  l’avantage  de  couronner  8c  de  facrcr  le  premier 
» > Monarque  de  la  Chrétienté,  à qui  même  l’Eglifc  de  Rome  étoit  redeva- 
» ble  de  toute  fa  grandeur  temporelle. 

» On  peut  faire  le  même  jugement  de  ce  qui  eft  contenu  dans  le  même 
n décret  d’Adrien  touchant  le  droit  qu’il  attribue  à Charlemagne  en  ce  qui 
»>  eft  de  l’éleétion  des  Papes,  du  choix  des  autres  Evêques  de  fes  Etats,  8c 
»}  de  donner  les  inveftiturcs  des  Evêchés  8c  des  Abbayes. 

» Car  il  eft  évident , qu’i  l’égard  des  Evêchés  8c  des  autres  Bénéfices 
» relevants  dp  Charlemagne,  comme  faifant  partie  de  fes  Etats,  c’étoit  plutôt 
w une  déclaration  qu’une  conccflîon  , ou  comme  une  induction  dont  le  Pape 
» fe  fervoit,  pour  montrer,  qu’étanr  une  choie  naturelle  8c  toute  établie  en 
» ce  Prince,  qu’un  Souverain  donnât  les  Evêchés  dans  tout  le  pays  où  il  étoit 
»>  Souverain,  il  étoit  comme  d’une  fuite  néceflaire,  qu’ayant  la  louverainete 
» de  Rome  il  eut  aufli  le  droit  d’en  établir  ou  invertit  l’Evêque  , puil'que 
» c’eft  une  annexe  inféparable  du  droit  fouverain. 

» En  effet,  lorfque les  Allemans  parterent  du  culte  des  Idoles  à celui  du. 
» vrai  Dieu,  par  la  connoiflance  de  l’Evangile,  dont  les  Princes  les  fai- 
» foietrt  inftruire  par  les  prédications,  après  s’être  fait  jour  par  les  armes 
» dans  ces  terres  du  Paganil'me;  ces  mêmes  Princes  établiffoient  les  Evêques, 
n pour  maintenir  la  difciplinc  Eccléüaftique , 8c  çujuver  8t  avancer  la  parole 
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jj  de  Dieu  parmi  ces  peuples.  C ctoit  fans  que  le  Pape,  qui  alors  «toit  dans  _ 72 

jj  la  pauvreté  & meme  dans  loppreliion,  s en  mclat.  lit  pour  donner  une  l t m acn  e 

jj  marque  qui  diftinguàt  les  Evêques,  qui  les  fit  rcfpcéter,  & les  mit  en 
j>  autorité,  les  Princes  leur  mettoient  entre  les  mains  une  crolTe , comme 
jj  un  bâton  de  Commandant , 8e  un  anneau  au  doigt , pour  leur  faire 
jj  entendre  que  comme  le  mariage  des  leculicrs  défigné  par  une  bague  cil 
jj  indifioluble  , un  Evêque  devoir  de  même  demeurer  inléparablemenc  uni 
jj  à ion  Eglilè. 

jj  Or  comme  ces  Evêques  ne  pouvoient  fubfifter  fans  quelque  patrimoine, 
jj  les  mêmes  Souverains  leur  ancitoicnt  des  biens  pour  vivre  j & c’étoit 
jj  encore  en  vertu  de  ces  biens  qu’ils  relcvoient  de  la  puillance  louverainc 
jj  comme  les  autres  fujets.  Car  en  effet , il  efl  d’une  nécellité  abl'olue  qu’ils 
jj  en  relevent,  n’y  ayant,  félon  l’orJre  du  gouvernement  civil,  qu’une  fu- 
jj  prême  autorité  qui  embrafte  toutes  les  autres.  Et  à moins  qu’on  ne  voulût 
jj  mettre  un  Etat  dans  un  autre  Etatj  ce  qui  dans  une  focic'té  civile  établie 
jj  par  de  légitimes  loix,  eft  incompatible,  il  faut  que  les  Evêques  & les  au- 
jj  très  Bénéficiers  l'oient  pour  le  temporel  dans  la  même  fubordi  nation , que 
jj  les  autres  fujets  de  l’Etat  de  quelque  qualité  qu’ils  l'oient. 

jj  C’cftfur  ce  principe  que  les  Souverains  fondent  leurs  droits,  de  veiller 
jj  à l’établifTemcnt , 8e  même  à l’eleélion  des  Evêques,  qui  tiennent  d’eux 
jj  les  inveftiturcs  des  biens  & de  tous  les  autres  droits  régaliens  qu’ils  leur 
jj  accordent,  à moins  que  ces  mêmes  Souverains  ne  fe  foient  défaifis  de  ce 
jj  droit  par  quelque  conccllion  particulière.  Car  naturellement  ces  chofes-lù 
jj  l’uivcnt  l’inveAiture,  comme  l’inveAiture  cA  une  fuite  de  la  fondation,  8c 
jj  la  fondation  un  effet  de  la  libéralité  8t  de  la  piété  des  Princes.  Tous  ces 
jj  droits,  j’entends  le  droit  d’invcAiturc , 8c  le  droit  de  régale,  font  donc 
jj  compris  dans  le  droit  de  fouveraineté , ou  dans  ce  qu’on  appelle  les  droits 
jj  régaliens.  Et  il  faut,  pour  difputer  ces  droits  à un  Souverain,  lui  difputer, 
jj  ou  lui  ôter  même  fa  Couronne. 

jj  Mais  pour  donner  une  exacte  connoilfance  de  cette  matière,  il  ne  fera 
jj  peut-être  pas  hors  de  propos  de  faire  connottre  la  différence  qu’il  y a 
jj  entre  régale  & droits  régaliens:  car  les  Auteurs  François  Sc  les  Auteurs 
jj  Ailemans  ne  fe  fervent  pas  de  ces  termes  en  la  même  lignification.  Qui 
jj  dit  droits  régaliens , félon  les  Ailemans , dit  aulii  régale  ; 8c  félon  les 
jj  François,  qui  dit  régale,  ne  dit  pas  droits  régaliens ; mais  parle  d’une 
jj  efpece  de  droit , dont  les  droits  régaliens  font  le  genre. 

jj  Ainfi  les  François  entendent  uniquement  par  le  mot  de  régale , le  droit 
jj  que  nous  venons  d’exprimer,  qui  cA  celui  qu’a  le  Roi  de  France,  dans 
jj  le  cas  des  vacances  des  Archevêchés  8c  Evêchés  de  fon  Etat,  d’en  recevoir 
jj  les  fruits,  8c  d’en  conférer  les  Dignités,  Prébendes  8c  Chapelles  jul'qu’à 
jj  ce  que  l’Evêché  l'oit  actuellement  rempli  d’un  nouveau  fuccelfeur;  ce  qui 
jj  eft  quand  le  nouveau  .titulaire  a,  fur  la  nomination  du  Roi,  obtenu  lès 
jj  Bulles  de  Rome , qu’il  a prêté  au  Roi  le  ferment  de  fidélité,  8c  que  l’acte 
jj  de  ce  ferment  a été  enregiltré  à la  Chambre  des  Comptes  à Paris. 

jj  Les  Auteurs  Ailemans  au  contraire  confondent  ce  même  mot  de  régale , 
jj  avec  ce  qu’ils  appellent  droits  régaliens  ou  chofes  royales  ; par  où  non  feu- 
jj  lement  ils  entendent  tous  les  droits  qui  émanent  de  la  fouveraineté  , 
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jj  c’eft-*-dire,  tout  ce  que  le  Prince  ert  capable  de  faire  par  fa  qualité;  mai* 
jj  même  les  effets  de  ces  drcits  & les  marques  d’honneur  qui  défignent 
jj  cette  iuprême  dignité.  Pour  le  dire  plus  en  détail , ils  entendent,  i°.  la 
jj  puiflancc  d’établir  & d'abroger  les  loix  ; le  pouvoir  de  faire  la  guerre  & 
jj  la  paix , & conféquemracnt  celui  de  faire  des  ligues  & des  alliances, 
jj  d’envoyer  des  Ambaffadcs  & de  faire  des  traités.  Ils  entendent  le  droit 
jj  de  créer  des  Magiltrats , d’exercer  ou  faire  exercer  fouverainement  la  jufiiee, 
jj  de  condamner  les  criminels , ou  de  leur  donner  grâce , de  fe  faire  rendre 
jj  hommage,  & de  battre  monnoye;  le  droit  d’entrée  ou  d’ouverture  des 
jj  portes;  le  droit  de  fourrages;  le  droit  de  fortie  de  port,  de  marché  ou 
j)  partages  ; le  droit  de  poffeder  les  chofes  publiques , ou  le  domaine  pu- 
j>  blic,  qui  comprend  le  droit  fur  les  rivières,  le  droit  de  moulin,  de  pê- 
» che  , Scc  le  droit  d’impofer  les  deniers  ; le  droit  éminent  fur  le  domaine 
» des  particuliers  pour  le  bien  public , ce  qui  comprend  les  droits  d’au- 
jj  bainc,  de  déshérence,  &c.  Et  ils  entendent  aufli  par  ce  même  mot  de 
jj  chofes  régaliennes  ou  royales  , ces  mêthes  chofes  confidérécs  en  elles- 
jj  mêmes;  car  autre  choie  ell  le  droit,  autre  ell  la  matière  fur  laquelle  on 
j>  a le  droit. 

jj  2°  Ils  entendent  par  le  mot  de  droits  régaliens  le  droit  de  conférer 
jj  les  grands  Bénéfices , tels  que  font  les  Archevêchés , les  Evêchés  & les 
jj  Abbayes , .pour  lefquels  les  titulaires  rendent  foi  & hommage  au  Prince, 
jj  comme  aurti  le  droit  de  retenir  une  partie  du  revenu  de  ces  Bénéfices, 
jj  félon  les  nécclîités  de  l’Etat. 

jj  30  Ils  entendent  par  ce  mot  de  droits  régaliens  le  droit  de  créer  des 
jj  dignités  & des  fiefs,  tels  que  font  les  Duchés,  les  Marquifars,  les  Conrés 
jj  (k  autres,  d'en  donner  les  inveftitures,  de  confifqucr  ces  fiefs,  d’accorder 
jj  des  privilèges  & de  les  révoquer,  quand  le  cas  y écbet.  Et  quelquefois 
» par  ce  même  mot-là  on  entend  ces  memes  choies. 

jj  40.  Ils  défignent  par  le  mot  de  choies  R yales  les  marques  d’honneur 
jj  & de  grandeur,  ou  les  ornements  Royaux,  dont  les  Souverains  ulent  en 
jj  leur  facre  & autres  folemnités,  comme  la  Couronne,  le  Sceptre,  l’Epée, 
jj  le  Baudrier,  le  Globe,  le  Manteau  royal  & le  relie.  C’eft  ainfi  qu’on  cn- 
jj  tend  ces  mots  de  regale  & de  droits  régaliens  ; & c’ert  fur  tous  ces  fens, 
jj  que  dans  le  cours  de  cette  hiftoire,  & félon  la  diverfité  de  la  matière, 
jj  on  s’eft  réglé  pour  empêcher  le  Leéteur  de  le  tromper  ( i).  « 

Louis,  furnommé  le  Débonnaire,  & que  Charlemagne  Ion  perc  avoit  a fi- 
focié  à l’Empire,  fc  mit  en  poffeifion  de  fes  Etats  aulli-tôt  après  la  mort  de 
ce  Prince.  Trois  ans  après  il  les  partagea  entre  fes  trois  fils:  il  déclara  fon 
fuccerteur  à l’Empire  Lothairc,  qui  étoit  l’aîné,  donna  le  Royaume  d'A- 
quitaine à Pépin  fon  fécond  fils  , & la  Bavière  échut  en  partage  à Louis  le 
dernier  des  enfants  qu'il  avoit  alors.  La  fiaiflance  de  Charles  le  Chauve  qu’il 
eut  dans  la  fuite  de  Judith  fa  fécondé  femme,  occaiîonnade  grands  troubles. 
Les  fils  de  l'Empereur  mécontents  du  démembrement  qu’on  devoit  taire  de 
leurs  Etats  pour  donner  un  appanage  à Charles  le  Chauve,  le  révoltèrent  plu- 
£curs  fois,  & dépoferent  meme  leur  perc.  Enfin  le  calme  fut  rétabli,  de  il 


(i)  De  Heiiï.  hift.  d’Allemagne. 
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fut  réglé  que  les  Etats  de  Louis,  Roi  de  Bavière,  ne  feraient  point  aug-  — 
mentes,  8c  que  le  telle  de  l’Empire  ferait  partagé  entre  Lothaire  8c  Charles.  £ 
La  Meule  lervit  de  limites  aux  deux  Etats , 8c  l'on  tira  depuis  là  lource 
une  ligne  julqu'au  Rhône  par  le  Comte  de  Bourgogne  d'aujourd'hui.  L’Etat 
de  Charles  fut  enfermé  entre  la  Meufe,  le  pays  des  SuilTes , le  Rhône  8c 
l’Océan.  Il  eut  outre  cela  ce  que  la  Francs  pofledoit  au-delà  des  Pyrences  : 
Lothaire  eut  tout  le  relie  à la  réferve  de  la  Bavière.  Louis  le  Débonnaire 
ordonna  à un  de  fes  Officiers  de  porter  auili-tôt  après  là  mort  à Lothaire 
une  Couronne,  une  Epée  & un  Sceptre  d’or  enrichi  de  pierreries.  C’étoit  le 
déclarer  Empereur  que  de  lui  adrelfer  cc«  marques  ; mais  il  ne  lui  faifoit* 
ces  prélcnts  qu'à  condition  qu’il  maintiendrait  Charles  dans  la  polfeilion  des 
Etats  qu'il  lui  avoir  donnés  ( i ). 

Lothaire  étoit  en  Italie  lorfqu’il  apprit  la  mort  de  fon  pere.  Il  alla  auflî- 
tôt  à Aix-la-Chapelle,  8c  s'y  fit  rendre  hommage  par  les  principaux  Etats  de 
France  8c  d’Allemagne  qu  il  avoir  fait  convoquer.  Louis  de  Bavière,  8c 
Charles,  Roi  de  France,  fes  freres , mécontents  de  cette  démarche,  lui  firent 
repréfenter  par  leurs  Ambafladeurs  qu'ils  avoient  le  même  droit  que  lui  à la 
fuccelîion  de  leur  pere.  Lothaire  leur  déclara  qu’ayant  été  reconnu  pour  Em- 
pereur dès  le  vivant  de  fon  pere,  il  n’étoit  point  dans  l’intention  d'aban- 
donner fes  droits , 8c  de  fouËfrir  aucune  concurrence.  Il  ajouta  cependant 
qu’il  confentoit  que  fon  frere  Louis  pofledàt  héréditairement  la  Bavière,  8c 
que  Charles  demeurât  maître  de  la  Couronne  de  France,  à condition  néan- 
moins qu’ils  le  reconnoitroient  pour  Empereur,  8c  lui  fourniraient  les  fe- 
cours  dont  il  aurait  befoin  contre  fes  ennemis. 

Cette  réponle  fit  connoitre  aux  deux  Princes  qu’ils  ne  pourraient  foutenir 
leurs  droits  que  par  les  armes , ce  qui  les  détermina  à la  guerre.  Louis  s’a- 
vança du  côté  de  Mayence  pour  empêcher  Lothaire  de  s emparer  de  cette 
ville.  Ces  deux  Princes  travaillèrent  alors  à gagner  les  troupes  du  feu  £m- 

Ecreur,  mais  Lothaire  fut  plus  heureux,  8c  Louis  fe  vit  contraint  de  prendre 
l fuite.  De  retour  dans  fes  Etats  il  y raflembla  promptement  une  nouvelle 
armée,  avec  laquelle  il  marcha  contre  Albrecht,  Général  de  Lothaire,  qui 
s’avançoit  vers  la  Bavière.  Les  deux  armées  fe  livrèrent  bataille  dans  la 
Suabc  vers  le  haut  Rhin  , 8c  les  Impériaux  furent  entièrement  défaits.  Louis 
après  cette  victoire  alla  joindre  vers  la  Meufe  les  troupes  de  Ibn  frere  Charles. 
Ces  deux  Princes  ayant  fait  camper  leurs  armées  vers  la  haute  Bourgogne  , 
à deux  lieues  de  diftance  de  celle  de  l’Empereur,  lui  envoyèrent  demander 
leur  partage,  mais  Lothaire  refufa  de  donner  audience  à leurs  Ambafladeurs,  . 
& rangea  fon  armée  en  bataille.  Le  combat  s'engagea  à fept  heures  du 
matin  3c  dura  jufqu'à  la  nuit.  Le  carnage  fut  fî  grand,  qu’il  refia  plus  de 
cent  mille  hommes  fur  la  place.  Louis  8c  Charles  demeurèrent  maîtres  du 
champ  de  bataille , 8c  Lothaire  fe  vit  dans  la  néceflité  de  prendre  la  fuite. 
Ce  Prince  après  fa  défaite  fut  contraint  de  faire  un  traité  par  lequel  il  fut 
dit,  que  Lothaire  garderait  l’Italie,  l’Auftrafie  8c  la  Bourgogne  avec  le  titre 
d’Empereur  ; Que  Louis  demeurerait  en  pofleflion  de  l’Allemagne , de  la 
Hefle,  de  1a  Saxe,  8c  de  tous  les  Etats  qui  font  en  deçà  du  Rhin  par 
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(1)  Voyez  le  régné  de  ce  Prince  dans  l'hifloire  de  France, 
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Ë^-rid'ÂT  rapport  à l'Allemagne;  Que  la  partie  du  Royaume  de  France,  qui  s’étend 
îaMAoNt  " depuis  la  mer  d’Angleterre  jufqu’ù  la  Meufe  refteroità  Charles , & que  Pépin 
leur  neyeu  ieroit  paiiiblc  poiîeiTeur  de  toute  l'Aquitaine.  Ce  traité  fut  fait 
en  préfence  de  fîx  vingt  des  plus  notables  de  l'Empire. 

Depuis  cet  arrangement  les  anciens  Auteurs  donnent  à Louis  de  Bavière 
le  titre  de  Roi  de  Germanie;  titre  que  plusieurs  Princes  ont  porté  dans  la 
fuite.  La  paix  11e  fut  pas  de  longue  durée,  & l’Empereur  recommença  bien- 
tôt la  guerre.  Les  mauvais  fuccès  dont  elle  fut  fui  vie  l’engagèrent  à traiter 
de  nouveau  avec  fes  frères,  avec  lefqucls  il  vécut  toujours  en  paix.  Il  par- 
tagea enfuite  les  Etats  entre- fes  enfants,  & déclara  Empereur  Louis  ion 
fils  aîné  à qui  il  abandonna  l’Italie:  Charles  fon  fécond  fils  eut  le  Royaume 
■ de  Provence  avec  une  partie  de  la  Bourgogne,  & il  donna  à Lorhaire  fon 

troifienie  fils  le  Royaume  d’Aufkafîe,  qui  fut  nommé  Lotharingie  ou  Lor- 
raine , avec  f autre  partie  de  la  Bourgogne.  Ces  deux  derniers  Princes  mou- 
rurent fans  laiflèr  d enfants  légitimes.  Le  motif.qui  engagea  principalement 
Lothaire  à faire  ce  partage  fut  la  fédition  qui  arrivai  Rome  fous  Grégoire  IV. 
Ce  Pontife  qui  travailloit  infenfiblcmcnt  à rendre  le  Saint  Siège  indépendant 
d’une  autre  puifTance  temporelle  que  la  fienne,  avoit  infinué  dans  l’efprit 
des  peuples  qu'ils  ne  feroient  jamais  heureux  que  fous  la  domination  des 
Empereurs  Grecs.  Le  Pape  en  formant  ce  projet  fc  flattoit  qu'il  ne  lui  feroit 
pas  difficile  de  fc  l’ouflraire  peu  à peu  i la  domination  des  Empereurs  de 
Conflantinople,  & qu’il  deviendroit  dans  la  fuite  fouverain  de  Rome  (1). 
Lothaire  après  ce  partage  mit  ordre  aux  affaires  de  l’Etat,  & fe  retira  dans 
l’Abbaye  de  Prum  près  de  Treves,  où  il  prit  l’habit  de  Religieux,  & où  il 
_____  mourut.  Ce  Prince  avoit  régné  quinze  ans  trois’  mois  & huit  jours  depuis 
• 855.  la  mort  de  fon  pere.  Il  y a deux  époques  différentes  dans  les  Chartes  de 

Lothaire:  la  première  eft  de  l’année  020.  lorfque  ce  Prijice  fut  fait  Roi  des 
Lombards;  la  fécondé  du  20  Juin  840.  jour  de  la  mort  de  Louis  le  Dé- 
bonnaire. 

locu  n.  Louis  fils  aîné  de  Lothaire  qui  avoit  pris  le  gouvernement  de  l’Empire 
aufli-tôt  que  fon  pere  eut  embraffé  l’état  monaflique,  ne  poffédoit  de  la  iuc- 
ceffion  de  Charlemagne  qu’environ  la  neuvième  partie.  Satisfait  de  l'c'tcndue 
de  fes  Etats  il  ne  voulut  point  avoir  de  guerre  avec  fes  frères  ni  avec  fes 
deux  oncles  Louis  de  Germanie  & Charles  le  Chauve  qui  chcrchoient  à s’a- 
grandir à fes  dépens.  Sa  valeur,  fa  prudence  & fa  capacité  l’auroient  cepen- 
dant mis  en  état  de  relever  la  dignité  Impériale;  mais  il  aima  mieux  em- 
ployer fès  forces  contre  les  Sarafins  d’Afrique  qui  infcüoient  les  côtes  d’I- 
talie. Il  fit  fon  féjour  ordinaire  a Rome  pour  y maintenir  fon  autorité  contre 
les  entreprifes  des  Papes.  Ce  Prince  mourut  à Milan  après  un  régné  d'en- 
— viron  vingt  ans.  Il  ne  laiffa  aucun  enfant  mâle.  Il  faut  difiinguer  quatre 

875.  époques  différentes  du  regne  de  Louis  : la  première  l’an  844.  lorfqu  il  fut 
déclaré  Roi  d'Italie  par  Lothaire,  & envoyé  à Rome  au  fujeé  de  l’élcéHon 
& de  l’ordination  du  Pape  Sergius,  faites  fans  la  participation  de  l’Empereur. 
Sergius  le  couronna  alors  Roi  de  Lombardie  le  25  de  Juin , mais  non  en 
qualité  d'Einpcrcur.  II  ne  voulut  pas  même  que  les  Grands  de  Rente  lui 

(t)  De  Hci/T.  Lift.  d'Allemagne. 
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prctaflent  ferment,  parce  qu’il  n’étoit  du  qu’à  l’Empereur  Lotbaire  à qui  il 
a voit  déjà  été  prête.  La  leconde  époque  eft  de  l’an  849.  lorfqu’il  fut  affocié 
à l’Einpire  par  Lothaire.  La  troifieme  cft  de  l’an  850.  lorfqu’il  fut  facré  pat 
Leon  lv.  le  2 Décembre.  Enfin  la  quatrième  ell  de  l’an  855.  lorfqu’il  luc- 
céda  à fon  pere.  On  n’a  pas  allez  diftingué  ces  époques , & on  confond 
fur-tout  la  leconde  & la  troifieme  ( 1). 

Louis  de  Germanie,  & Charles  le  Cbauvc,  Roi  de  France,  fc  difputercnt 
la  Couronne  Impériale  aprè's  la  mort  de  l’Empereur.  Lfc  Roi  de  France  mit 
dans  fes  intérêts  Jean  VIII.  & fe  fit  couronner  Empereur  le  jour  de  Noël, 
malgré  les  prétentions  de  Louis  le  Germanique  qui  étoient  fondées  fur  les 
difpofitions  teftamentaires  du  feu  Empereur.  Louis  informé  de  cette  démar- 
che entra  dans  la  France  à la  tête  d’une  armée,  afin  de  forcer  Charles  le 
Chauve  à lui  céder  une  partie  du  domaine  du  feu  Empereur.  Charles  y con- 
fentit,  & on  avoit  déjà  entamé  des  conférences,  torique  Louis  le  Germa- 
nique mourut.  Ce  Prince  fiifloit  trois  fils;  fçavoir , Carloman  , Louis  & 
Charles.  Carloman  eut  pour  là  part  la  Bavière,  l’Autriche,  la  Bohême  & 
la  Moravie.  Louis  eut  la  Saxe,  la  Thuringe,  la  Frifc,  la  Franconic  6e  la 
partie  de  la  Lorraine , que  fon  pere  en  conlcquence  du  partage  fait  avec 
Charles  le  Chauve  avoit  eue  après  la  mort  de  Lothaire  leur  neveu.  Charles 
furnommé  le  Gros,  n’eut  que  la  Suabc. 

Ces  Princes  voulurent  continuer  la  guerre  que  leur  pere  avoit  commencée, 
& Louis  fut  le  premier  en  campagne.  Il  battit  les  troupes  Impériales  près 
de  la  ville  d’Andernarc;  mais  il  ne  put  pas  jouir  des  fruits  de  là  viétoire 
étant  mort  peu  de  temps  après.  L’Empereur  fit  alors  un  accommodement 
avec  Carloman  & Charles  fon  frere , & il  partit  enfuito  pour  l’Italie  où  les 
Sarafins  & les  Grecs  commettoicnt  d’horribles  ravages.  11  fut  bicn-rôt  contraint 
d^bandonner  ce  pays  pour  s’oppolêr  aux  progrès  de  Carloman  & de  Charles 
qui  avoient  repris  les  armes.  La  mort  le  furprit  comme  il  étoit  en  chemin 
pour  retourner  en  France  (2).  • 

La  Couronne  Impériale  fut  encore  un  fujet  de  difputc,  & Louis  le  Bcgue, 
fils  de  Charles  le  Chauve,  qui  le  fit  couronner  Empereur  à Troyes  par  Jean 
VIII.  eut  un  rival  dans  la  perlbnnc  de  Carloman  fon  neveu.  Roi  de  Bavière. 
Ce  Prince  qui  avoit  un  parti  confidérable  dans  l’Allemagne  & dans  l’Italie 
fut  aulfi  proclamé  Empereur.  Ceux  qui  étoient  dans  fes  intérêts  s’emparèrent 
de  la  ville  de  Rome,  & du  Pape  même  qui  y étoit  retourné.  Carloman  de- 
venu paralytique  confcntit  que  Charles  le  Gros  fon  frere  prit  en  fa  place 
le  titre  d’Empereur.  Peu  de  temps  après  il  fc  retira  à Oëtingcn , où  il  mourut 
l’an  880.  fans  laiflfer  d’enfants  mâles.  Arnoul  fon  fils  naturel  monta  dans  la 
fuite  fur  le  thrône  Impérial.  Louis  le  Bcgue  étoit  mott  l’année  précédente, 
6c  avoit  laifTé  enceinte  Adélaïde  là  femme.  Il  ne  paraît  pas  que  Carloman 
ait  jamais  été  reconnu  Empereur,  mais  feulement  Roi  d’Italie.  Sigonius 
nous  apprend  qu’il  y a en  Lombardie  pluficurs  Chartes  de  Carloman  toutes 
datées  de  Bavière , dans  lefquelles  il  prend  le  titre  de  Roi  de  Bavière  Ôc 
d’Italie. 

fsl  Art  (fc  vérifier  les  dates  par  des  Bénédiélins. 

(0  Voyez  les  autres  actions  de  ce  Prince  dans  l'hiiloire  de  France  de  cette  Introduction. 
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Après  la  mort  de  Louis  le  Bcgue , le  Pape  Jean  VIII.  engagea  Charles  III. 
frcre  de  Carloman  de  Bavière  a palier  en  Italie.  Ce  Prince  ne  tarda  pas  à 
s’y  rendre,  & audi-tôt  qu’il  eut  pris  poffellion  de  la  Lombardie,  il  le  fit 
couronner  Roi  à Milan.  Il  alla  enluite  à Rome  où  le  Pape  lui  mit  la  cou- 
ronne Impériale  fur  la  tête  le  jour  de  (1)  Noël.  Carloman,  Roi  de  France, 
étant  mort  quelques  années  après,  les  Grands  du  Royaume  offrirent  la  cou- 
ronne à Charles  le  Gros.  Ce  Prince  fe  trouvoit  alors  en  meme  temps  Empe- 
reur, Roi  d’Italie,  maître  de  toute  l'Allemagne,  de  la  Pannonie , de  la  France 
& du  pays  qui  eft  au-delà  des  Pyrénées  jul’qu’à  l’Ebre;  car  cette  partie  de 
l’Elpagne  reconnoiffoit  encore  la  domination  Françoife.  Le  génie  de  Charles 
étoit  trop  foible  pour  gouverner  un  fi  vafte  empire.  La  paix  honteufe  qu’il 
fit  avec  les  Normans  le  fit  mépril'er  de  tous  les  fujets , & fut  caufc  que 
les  Grands  de  l'Etat  l’abandonnèrent.  Ce  Prince  fut  alors  réduit  dans  une 
fi  grande  milère,  qu’il  feroit  mort  de  faim,  fi  ^Archevêque  de  Mayence  ne 
lui  eut  fourni  dequoi  lubfificr , 8c  n’cùt  engagé  Arnoul , fils  naturel  de  Car- 
loman, Roi  de  Bavière,  à lui  céder  quelques  places  dans  la  Suabe.  Il  n’en 
jouit  pas  long-temps,  6c  il  mourut  nx  termines  après  à Richtenau , près  de 
Confiance.  Il  ne  laifla  qu’un  fils  naturel  nommé  Bernard,  ayant  répudié  fans 
aucun  fujet  Richarde,  fille  du  Roi  d’Ecoffe,  fa  femme,  qui  fe  retira  dans 
le  Monaficre  d’Andelau.  Charles  fut  le  premier  qui  fit  ajouter  aux  ailes  ou 
autres  expéditions  la  date  de  l’Erc  commune  ou  de  l’an  de  grâce. 

La  couronne  Impériale  qui  s’étoit  trouvée  jufqu’alors  dans  la  famille  de 
Charlemagne  paffa  aux  Allcmans  , 8c  ce  fut  comme  des  débris  fie  cette 

fui  (Tance  formidable  qu’il  fe  forma  un  grand  nombre  de  nouveaux  Etats. 

,es  François  affligés  par  les  fréquentes  courfes  des  Normans , n écoutèrent 
plus  les  loix  du  Royaume , 8c  mirent  fur  le  thrône  Eudes  , Comte  de  Parjj, 
au  préjudice  de  Charles  le  Simple,  fils  de  Louis  le  Begue,  8c  chaoue  Gou- 
verneur de  Province  cotnme^a  à (c  rendre  indépendant.  Quelques  Potentats 
fe  difputerent  la  fouveraine®  de  l’Italie,  8c  l’Empire  d’Occident  qui  avoir 
été  fi  étendu  fous  le  dernier  règne  fut  partage  entre  plufieurs  Princes. 

Berenger  8c  Gui  prétendoiènt  en  même  temps  au  thrône  d’Italie  (2), 
tandis  qu’ Arnoul  étoit  maître  de  l'Allemagne.  Ce  Prince  fils  naturel  de  Car- 
loman, Roi  de  Bavière,  en  conTéquence  du  teftament  de  fon  pere  avoir  hé- 
rité des  Provinces  de  Carinhie  8c  de  Styrie.  Il  s'c’toit  d’ailleurs  emparé  de 
la  France  Orientale , 8c  comme  il  étoit  à la  tête  des  troupes  il  lui  fut  facile 
de  gagner  les  fuffrages  des  AUeraans , qui  le  proclamèrent  Empereur  ou 
Roi  de  Germanie  à Francfort,  à i’exclufion  de  Charles  le  Simple.  On  avoir 
en  effet  befoin  d’un  Prince  qui  fût  capable  de  repoufler  les  Barbares  qui 
ne  ceffoient  de  ravager  la  France  8c  meme  l’Allemagne.  Arnoul  avoit  déjà 
donné  des  preuves  de  fa  valeur  8c  de  fa  capacité,  8c  lorfqu  il  fut  fur  le  thrône 
il  continua  la  guerre  contre  les  Normans , 8c  remporta  fur  eux  plufieurs 
viéloires  complettes.  Ce  Prince  n’eut  pas  de  moindres  avantages  contre  les 
■ Sarmates , connus  aufiï  (bus  le  nom  de  Slaves  ou  Sclavons,  qui  ravageoient 
les  Provinces  de  l’Allemagne.  Il  ne  fut  pas  fi  heureux  contre  Suintebold  , 

CO  Quelques  Auteurs  placent  ect  événement  à l'an  881.  mais  comme  le  remarque 
le  P.  Pagi , c'eft  qu'ils  commencent  l'année  à Noël. 

(1)  Voyez  J'hiftoire  d'Italie  «le  cette  Introduélion , tom.  U.  pag.  74.  & luiv. 
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Duc  de  Bavière,  & il  fut  obligé  pour  gagner  fon  amitié  de  lui  céder  la 
Bohetne.  Comme  il  craignoit  quelques  nouvelles  entreprifes  de  la  part  de  ce 
Prince,  il  mit  dans  fes  intérêts  Caiula,  Duc  de  Hongrie,  & Wratillas,  Duc 
de  Pologne,  8c  parle  fecours  qu’ils  lui  prêtèrent,  il  contraignit  Suintebold  à lui 
donner  ion  fils  en  otage  pour  affurance  de  fa  fidélité.  Tout  paroi  (Tant  tran- 
quille dans  l'Allemagne,  Arnoul  paffa  dans  llralie  pour  y appaifer  les  trou- 
bles que  le  fchifroe  des  deux  Papes  y eau  loir,  ainfi  que  les  factions  de  Gui, 
Duc  acSpolete,  8c  de  Lambert  Ion  fils,  qui  dilputoient  l’Empirt? à Bercnger. 
Gui  étant  mort,  Lambert  fon  fils  qui  ne  fe  trouvoit  plus  en  état  de  réfuter 
à Arnoul,  prit  la  fuite:  mais  le  Roi  de  Germanie  le  pourfuivit  jufqu’aux  ex- 
trémités de  l’Italie,  8c  l'alficgea  meme  dans  l’endroit  qu'il  avoit  choifi  pour 
le  lieu  de  là  retraite.  Le  danger  où  il  fe  trouva,  engagea  Algiltrude  fa  mere 
à employer  l’artifice.  Cette  Frinceffe  gagna  un  domeltique  d'Amoul , 8c  le 
chargea  de  donner  un  breuvage  léthargique  à ce  Prince.  L’effet  en  fut  fi 
violent  qu’il  fut  pendant  trois  jours  fans  s’éveiller.  L’allarme  que  cet  acci- 
dent cauia  dans  t^ute  l’armée , donna  le  temps  à Lambert  de  fe  fauver. 
Arnoul  n’ayant  pu  fe  rendre  mairre  de  la  perfonne  de  ce  Prince , pour- 
fuivit fes  conquêtes , s'empara  de  Bcrgamc  8c  d’une  grande  partie  de  l'Italie. 
Après  cette  glorieufe  expédition  il  retourna  en  Allemagne,  8c  fit  reconnoître 
Suintebold  Ion  fils  Roi  de  Lorraine.  Il  repaffa  enfuite  en  Italie  à la  follici- 
tation  du  Pape  Formofe , prit  Rome  d’affaut,  fe  fit  couronner  par  le  Pape 
8c  reprit  le  chemin  de  l’Allemagne  où  il  mourut  trois  ans  après.  Son  corps 
fut  enterré  à Saint  Emmetan  de  Ratisbonne,  près  de  celui  de  Carloman  fou 
pere. 

Les  Princes  8c  les  Seigneurs  d’Allemagne  affemblés  i Fo'rcheim  procla- 
mèrent Empereur  Louis  fils  d'Amoul,  quoiqu'il  n’eùt  que  lept  ans.  Hatton  , 
Archevêque  de  Mayence,  8c  Otton,  Duc  de  Saxe,  furent  chargés  de  la  ré- 
gence de  ce  jeune  Prince.  La  tranquillité  qui  regnoit  dans  1 Allemagne  à 
ion  avènement  à la  couronne,  fut  troublée  par  la  guerre  qu’il  crut  devoir 
déclarer  à Suintebold  fon  frété.  Roi  de  Lorraine.  La  tyrannie  avec  laquelle 
il  gouvernoit  les  peuples  qui  étoient  fous  (à  domination  , les  engagea  im- 
plorer la  protection  de  Louis  IV.  Ce  Prince  écouta  leurs  plaintes , marcha 
contre  fon  frere , 8c  remporta  une  viétoire  complette  fur  fes  troupes.  Suin- 
tebold ayant  perdu  la  vie  dans  la  bataille , la  Lorraine  paffa  fous  la  puifi. 
fan  ce  de  l’on  frere.  Cet  avantage  fut  contrebalancé  par  les  malheurs  dont 
Louis  fut  accablé  pendant  le  refte  de  fon  regne.  Arnoul  fon  pere  en  recon- 
noiffance  des  ferviccs  que  les  Hongrois  lui  avoient  rendus  contre  Suintebold, 
Duc  de  Moravie,  leur  avoit  abandonné  la  Tranfilvanie.  Cette  concelfion  ne 
les  empêcha  pas  de  faire  des  courfcs  dans  l'Allemagne  jufqu'en  Bavière. 
Léopold,  Duc  de  ce  pays,  arrêta  leurs  progrès  par  la  défaite  entière  de 
1 armée  de  ces  Barbares.  Ce  Prince  au  lieu  de  profiter  de  l’avantage  qu’il 
«Voit  eu  contje  ces  peuples,  leur  donna  le  temps  de  fe  remettre.  Cinq  ans 
après  ils  reparurent  de  nouveau  dans  la  Bifiere,  8c  y exercèrent  toutes  fortes 
de  cruautés.  L'Empereur  ù cette  nouvelle  fe  mit  à la  tête  de  fes  troupes , 8c 
ayant  joint  les  ennemis  près  d'Augsbourg  il  leur  donna  bataille.  La  victoire 
fe  déclara  en  faveur  des  barbares,  8c  l’Empereur  ne  pur  obtenir  la  paix  qu’il 
condition  qu’il  leur  payeroit  un  tribut  annuel. 
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Empire iM~  Les  Hongrois, après  la  défaite  des  troupes  Impériales  entrèrent  dans  la 
riMAGN r l"  Thuringe , & battirent  près  d’Ifenac  le  Landgrave  Burchard  qui  fut  tué  dans 
l'action.  Lorfquc  les  Barbares  fe  furent  retirés,  en  conféquence  de  raccom- 
modement que  l’Empereur  avoir  fait  avec  eux,  ce  Prince  donna  la  Thu- 
ringe  à Othon,  Duc  de  Saxe. 

Cette  malheureulc  guerre  croit  à peine  terminée  qu’il  s’éleva  des  troubles 
intertins  qui  agitèrent  1 Empire.  Albert,  Adelhart  & Henri , tous  trois  Comtes 
de  Bamberg , formèrent  une  ligue  contre  Ebcrlrard  , Gebefiard  de  Herte , 
Conrad  de  Franconie,  & contre  l’Evèque  de  Wirtsbourg.  La  guerre  fe  fit 
avec  tant  d’animofité  de  part  & d’autre  , que  malgré  les  pertes  confidérablcs 
que  chacun  failoit  de  fon  côté,  on  ne  iongeoit  point  à entrer  en  accom- 
modement. Louis  ne  pouvant  venir  è bout  par  la  force  de  mettre  fin  à ces 
troubles,  eut  recours  à la  rufe  pour  fe  rendre  maître  de  la  perlonne  d’Al- 
bert. Ce  Prince  ayant  été  arrêté  par  trahifon , fut  remis  entre  les  mains  de 

- l’Empereur  qui  le  condamna  à perdre  la  tête.  Prefque  tous  les  Chefs  des 

9 10>  deux  partis  périrent  dans  cette  guerre.  Henri  fut  tué  d’un  coup  de  flèche; 

Adelhart  ayant  été  pris  par  les  troupes  de  Gebehard,  eut  la  tète  tranchée  ; 
Eberhard  mourut  des  blefliircs  qu’il  avoit  reçues  en  combattant,  & Conrad 
perdit  la  vie  dans  une  bataille  qu’il  avoit  livrée  à Albert.  Ces  troubles  fu- 
rent fuivis  des  ravages  des  Normans.  Deux  batailles  qu'il  perdit  contre  ces 
Barbares,  le  mjjcnt  dans  la  néccflïté  de  faire  avec  eux  une  paix  honteufe. 
Tant  de  dilgraces  confécutives  lui  cauferent  un  chagrin  fi  violent,  qu'il  fut 

- attaqué  d'une  maladie  qui  le  conduifit  au  tombeau.  Ce  Prince  avoit  époufé 

g i2.  Luitgarde  ou  Melclnilde  de  la  famille  de  Witikind,  dont  il  n’eut  point 

d'enfants. 


Ce  fut  alors  que  l’Empire  forrit  entièrement  de  la  ligne  mafeuline  des 
Rois  de  France  à qui  il  appartenoir.  Ce  grand  Etat  comprenoit  la  Franco- 
nie, la  Province  de  Bamberg,  ^Confiance , Balle , Berne  , Laufanne  , la  Bour- 
gogne, Befançon,  la  Lorraine,  Metz,  Liege,  Cambrai,  Arras,  la  Flandre, 
fa  Hollande,  la  Zelande,  Utrecht,  Cologne , Treves,  Mayence,  Worms, 
Spiae,  Strasbourg,  la  Frile,  la  Saxe,  la  Herte,  la  Weftphalie,  la  Thuringe, 
la  Weteravie,  là  Mifnie , la  Marche  de  Brandebourg  , la  Pomeranie,  Ruge  , 
Stetin,  le  Holftcin , l'Autriche,  la  Carinthie,  la  Sryrie,  le  Tirol , la  Ba- 
vière, les  Grifons,  & généralement  tous  les  pays  fitués  dans  ces  Provinces 
qui  pouvoient  en  dépendre.  On  y comprenoit  aulli  Rome , la  Lombardie  Se 
les  pays  qui  en  de'pendoient. 

On  a pu  remarquer  que  l’Empire  étoit  héréditaire  dans  la  famille  de 
Charlemagne,  & que  les  tertaments  faits  par  les  fuccerteurs  de  ce  Prince 
en  faveur  de  ceux  à qui  ils  lairtoient  la  Couronne,  étoient  des  marques 
convaincantes  du  droit  de  propriété.  La  coutume  qu'ils  avoient  de  faire 
agréer  leurs  dernières  volontés  par  les  Grands  du  Royaume , tut  fans  doute 
l’origine  des  éleélions  fuivantes.  Les  Allemans  fe  crurent  autorités  à fe  choilfc 
un  Souverain  dès  l’inftant  qu’ils  purenc  le  faire  fans  oppofition.  La  Couronne 
Impériale  appartenoit  à Charles  le  Simple  en  qualité  de  delcendani  de  Char- 
lemagne ; mais  la  puiflance  de  ce  Prince  étoit  alors  fi  bornée  par  les  utur- 
pations  des  Comtes  & des  Ducs  de  fon  Royaume , qu’il  n'étoit  pas  eu  état 
de  faire  valoir  les  droits  iuççutefiables  fut  l'Empire. 

Les 
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Le»  Seigneurs  Allemans  profitant-  d’une  circonflance  qui  leur  permettoit 
d’élire  un  Empereur  de  leur  Nation,  offrirent  la  Couronne  â Othon,  Duc 
de  Saxe.  Le  grand  âge  de  ce  Prince  lui  fit  refufer  cette  fuprcme  dignité , 
& fa  grandeur  d’ame  qu’on  ne  fçauroit  trop  louer , le  porta  à propofer  à fa 
place  Conrad,  Duc  de  Franconie  (5c  de  Heffe,  quoiqu’il  fût  fon  plus  cruel 
ennemi.  L’intérêt  public  étouffa  tous  fes  reffentiments , & il  ne  vit  alors 
que  les  grandes  qualités  de  Conrad.  Le  confeil  d’Othon  fut  fuivi,  & les 
luffragcs  fe  réunirent  en  faveur  du  Duc  de  Franconie,  qui  l'emporta  fur  les 
prétentions  d’Arnoul  Duc  de  Bavière,  de  Burchard  Duc  de  Suabe,  d'E- 
verhard  frere  de  l’Empereur,  de  Conrad  Comte  de  Franconie,  de  Gifil- 
bcrt  Duc  de  Lorraine,  de  Henri  vrai  Duc  de  Saxe,  & le  plus  puiffam  Prince 
de  l'Allemagne. 

Conrad  étoit  i peine  monté  fur  le  thrône  qu'il  fe  vit  attaqué  par  quelques- 
uns  de  ces  Princes  qui  avoient. afpiré  â l'Empire.  Arnoul,  Duc  de  Bavière, 
fe  déclara  le  premier , & entra  dans  la  Suabe  â la  tête  d’un  grand  nombre 
de  troupes.  L Empereur  parut  bien-tôt  devant  fon  rival  & lui  livra  bataille. 
Les  Bavarois  furent  battus,  & Arnoul  mourut  peu  de  jours  après  des  bief- 
fures  qu'il  avoit  reçues.  Délivré  de  ce  dangereux  ennemi  il  eut  â combattre 
Gifilbert,  Djc  de  Loraine,  & Burchard,  Duc  de  Suabe.  Ces  deux  Princes 
foutenus  par  Charles  le  Simple  s'étoient  flattés  de  renverfer  Conrad  du  thrône  ; 
mais  la  fortune  fe  déclara  contr'eux , & toutes  leurs  troupes  furent  taillées 
en  pièces.  Eringer  & Bcrtold  , fils  de  Gifilbert , ayant  été  faits  prifonniers , 
curent  la  tête  coupée  par  ordre  du  vainqueur.  Conrad  qui  avoit  terraffé  fes' 
ennemis  avec  tant  de  gloire  ne  put  arrêter  les  ravages  que  les  Hongrois  fai- 
foient  dans  la  Saxe , la  Thuringe , la  Franconie , la  Lorraine  & l’Alface , 
qu’en  faiûnt  un  traité  honteux  avec  ces  Barbares.  Ce  Prince  n’avoit  régné 
qu’environ  l’efpace  de  fept  ans , lorfqu’il  s’apperçut  qu’il  n’avoit  pas  encore  long- 
temps à vivre.  Animé  du  même  motif  qu’Othon  , Duc  de  Saxe,  qui  l’avoir 
fait  monter  fur  le  thrône , il  engagea  les  Seigneurs  â reconnoître  pour  leur 
Souverain  Henri , fils  du  même  Othon  , qui  avoit  voulu  le  faire  empoifonner. 
Aulli-tôt  qu’il  eut  appris  que  fon  choix  étoit  approuvé,  il  chargea  fon  fiere 
de  porter  à ce  Prince  la  Couronne,  le  Sceptre,  la  Lance,  l’Epee  & les  au- 
tres ornements  Impériaux.  Conrad  après  cette  action  mourut  à Quedlinbourg 
fans  laifler  d’enfants  mâles.  Ce  fut  fous  le  régné  de  ce  Prince  que  les  Ducs 
commencèrent  â jetter  les  fondements  de  la  grande  autorité  qu’ils  fe  font 
depuis  arrogée. 

Tous  les  Etats  de  l’Allemagne  affcmblés  à Tritzlar  après  la  mort  de 
Conrad,  confirmèrent  le  choix  qu’on  avoit  déjà  fait  de  Henri  furnommé 
l’Oifelcur  (i).  Plufieurs  petits  Princes  fe  difputoient  alors  â Rome  le  titre 
d’Empereur , & le  Pape  incommodé  par  ces  différentes  faéfions  invita  Henri 
à paffer  en  Italie  , & lui  offrit  de  le  déclarer  Empereur  des  Romains.  Henri 
rctufa  fes  offres , & répondit  qu’il  fe  contentoit  du  titre  qu’il  avoit  reçu  des 
Etats  d’Allemagne.  Il  iongeoit  plutôt  à affermir  fa  puiffance  dans  fes  nou- 
veaux Etats  qu  à travailler  à appaifer  tous  les  troubles  de  l’Italie.  Il  fut  en 


( i)  Ce  fumom  lui  hit  donné  parce  qu'il 
& pUtfort  beaucoup  à la  chaflc  des  otlcaux  , 
& qu’il  étoit  occupe  à cet  exercice  , lorfqu'on 
Tome  V. 


lui  annonça  que  Conrad  l'avoit  déligné  pour 
fon  lucccflcur. 

Ce 
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effet  obligé  de  prendre  les  armes  pour  s'oppofer  aux  entreprifes  de  Burcbard  , 
Duc  de  Suabe,  qui  s’étoit  foulevé  contre  lui,  fous  prétexte  qu'ilmarquoic 
trop  de  févérité  dans  le  commencement  de  fon  regne.  Ce  Prince  avoir 
même  invité  tous  les  Membres  de  l'Empire  à fe  joindre  h lui  ; mais  Henri 
fît  rant  de  diligence  qu’il  empêcha  l’exécution  des  projets  du  Duc  de  Suabe, 
qui  fut  contraint  de  le  foumettre  après  la  défaite  de  les  troupes. 

Henri  travailla  enfuite  à rétablir  l'union  entre  les  Princes,  les  Comtes 
& les  Seigneurs  d’Allemagne.  Ses  foins  ne  furent  point  infruéWux , & il 
vit  avec  iatisfaffion  renaître  le  calme  dans  fon  Empire.  Sa  conduite  à l’é- 
gard de  ces  mêmes  Princes  lui  gagna  d'ailleurs  leur  amitié,  & ils  lui  en 
donnèrent  des  marques  dans  la  guerre  qu'il  entreprit  contre  les  Hongrois, 
à qui  il  rcfufa  de  payer  le  tribut  auquel  fes  prédeccffcurs  s'étoient  fournis. 
Les  Hongrois  itrités  du  refus  que  faifoit  l’Empereur  de  les  làtisfairc,  &-des 
railleries  piquantes  que  leurs  Àmbafladeurs  avoient  effuyées,  prirent  la  ré- 
folurion  d çn  tirer  vengeance.  Ils  s’affemblerent  au  nombre  de  cent  cinquante 
mille  hommes , & ruinèrent  par  le  fer  & le  feu  tout  le  pays  depuis  leurs 
frontières  jufqu’i  la  Thuringc.  L’Empereur  à la  tête  d’une  puiffante  armée 
arrêta  bien-tôt  les  progrès  des  Barbares,  & leur  tua  près  de  quatre-vingt 
mille  hommes  aux  environs  de  la  ville  de  Mersbourg.  Les  Hongrois  après 
une  fi  terrible  défaite  fe  retirèrent  dans  leur  pays.  Il  n’eut  pas  de  moindres 
fùccès  contre  les  Wandales  qui  étoient  entrés  dans  la  Saxe.  Henri  les  rc- 
pouffa  julqu’à  Schorlitz,  aujourd’hui  Brandebourg,  8c  fe  rendit  maître  de 
cette  Place  au  milieu  de  l’hyver.  Malgré  cette  perte  ils  rentrèrent  fur  les 
terres  de  l'Empire  deux  ans  après  ; mais  Henri  les  arrêta  fur  les  côtes  de  la 
mer  Baltique,  & fit  un  fi  grand  carnage  de  ces  peuples,  qu'on  prétend  qu’il 
refia  plus  de  cent  mille  hommes  fur  la  place  (t). 

Henri  toujours  fuivi  de  la  victoire  battit  encore  les  Danois , & rendit  tri- 
butaires les  Sclavons , les  Dalmatiens  & les  Bohémiens.  Il  fit  même  prifonnier 
Wenceilas  , Roi  de  ces  derniers  peuples  ; mais  il  lui  rendit  fes  Etats  par  un 
fentiment  de  générofité.  Les  foibles  tentatives  que  fit  Charles  le  Simple  pour 
reclamer  fon  droit  à l’Empire , ne  fervirent  qu’a  augmenter  la  gloire  de  Henri. 
Les  hofiilités  qui  fe  commirent  de  part  & d'autre  furent  terminées  par  le 
traité  de  Bcfnn , connu  dans  l’hifloire  fous  le  nom  de  Pdctxim  Bonnenfe. 
Quelques  Hifioriens  ont  écrit  fans  aucun  fondement,  que  le  Roi  de  France 
avoit  cédé  alors  la  Lorraine  il  l’Empereur:  mais  c'efl  une  erreur  qu’il  eft  fa- 
cile de  réfuter.  Premièrement,  il  n en  eft  fait  aucune  mention  dans  le  traité; 
fecondcment  les  Archevêques  de  Cologne  & de  Treves , les  Evêques  de  Cam- 
brai & d'Utrecht  qui  étoient  de  la  dépendance  de  la  Lorraine  le  lignèrent 
comme  füjets  du  Roi  de  France.  D’ailleurs  on  continua  de  fe  fervir  dans 
la  Lorraine  de  l'Ere  de  Charles  le  Simple,  & ce  Roi  préfida  lui -même  au 
Synode  de  Coblentz  dans  les  années  qui  fuivirent  le  traité  de  Bonn,  figné 
en  921.  Henri  ne  compta  lui-même  les  années  de  fon  regne  en  Lorraine 
que  depuis  l’an  923.  dans  lequel  mourut  Charles  le  Simple. 

Les  Barbares  ne  trouvoieut  tant  de  facilité  à ravager  les  villes , que  parce 

(1)  On  ne  fyaic  quels  font  ces  Wandales,  & il  n'y  a nulle  apparence  qu'ils  foient  les 
mêmes  que  ceux  qui  s'établirent  en  Afrique. 
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qu’elles  n’e'toient  ni  fortifiées,  ni  défendues  par  de  bonnes  garnifons:  Henri  

qui  fentoit  la  néceflité  d’oppofer  des  obftaclcs  aux  courtes  de  ces  peuples, 
fit  enfermer  les  villes  de  fortes  murailles,  y fit  conftruirc  des  bailions  & 
des  folles , & y mit  un  nombre  de  troupes  iuÆlànt  pour  les  défendre.  Ces 
troupes  étoient  compofées  de  4a  neuvième  partie  des  payfans,  & l’Empereur 
ordonna  que  ceux  qui  relieraient  dans  la  campagne  travailleraient  à cultiver 
les  terres,  & fourniraient  des  vivres  aux  habitants  des  villes.  Les  gens  de 
la  campagne  dévoient  outre  cela  rranfporter  tous  les  ans  dans  les  maganas 
de  ces  memes  villes  la  troificme  partie  de  tous  les  grains  qu’ils  recueille- 
raient. L’Empereur  régla  aulfi  qu#les  aflemblées  publiques  & les  fêtes  ne 
pourraient  être  célébrées  que  dans  les  villes.  Quelques-uns  attribuent  à ce 
Prince  l*in(litution  des  Tournois  j mais  d’autres  prétendent  que  les  exercices 
qu’il  fit  faire  à les  troupes  dévoient  leur  origine  aux  jeux  Romains,  & que 
les  Tournois  ne  commenceront  à être  en  ufage  que  dans  l’onzieme  fiécle. 

Henri  pour  achever  d’afiurer  la  tranquillité  de  fes  Etats,  établit  dans  la» 
ville  de  Brandebourg  un  Marquis  chargé  de  défendre  les  frontières  de  l'Em- 
pire contre  les  Abotrites.  Il  en  mit  aulli  dans  la  Milnie  & dans  la  Lulacc, 
pour  arrêter  les  courfes  des  Bohémiens.  11  imita  en  cela  Charlemagne  qui 
en  avoit  placé  en  Autriche  & en  Moravie  contre  les  Sarmates  ou  Sclavons, 

les  Polonois  & les  Hongrois.  La  fituation  où  les  affaires  d’Italie  fc  trouvoient  

alors  engagea  l'Empereur  à faire  une  expédition  dans  ce  pays  ; mais  la  mort  9j'j- 
arrêta  tous  iês  projets.  Ce  Prince  qui  avoit  régné  dix-fept  ans  laifla  trois  fils 
de  Mathilde  fa  lèconde  femme  ; fçavoir,  Othon  qui  lui  luccéda,  Henri  qui 
fut  Duc  de  Bavière,  & Brunon  qui  fe  difiingua  dans  l’état  Ecclcliaftique  par 
fa  Icience  & fa  piété.  Quoique  plulieurs  Auteurs  donnent  à Henti  le  titre 
d’Empercur,  ce  Prince  ne  l’a  cependant  jamais  pris  dans  fes  Diplômes, 
non  plus  que  la  qualité  de  Roi  de  Germanie.  Scnanat  en  a publié  un  de 
l’Abbaye  de  Fulde,  dans  lequel  Henri  fe  nomme  lui-même  Advocatus  Ro- 
manorum.  On  en  trouve  où  ce  Prince  eft  qualifié  de  Francia  Orientales  Rex, 

( Roi  de  la  France  Orientale. ^ Henri  s'étoit  rendu  célébré  par  fes  vertus  & 
fes  grandes  qualités  tant  de  lame  que  du  corps.  Lorfqu'il  eut  terminé  fa  Otho*  i dit 
carrière,  on  dit  de  lui  que  le  Maître  des  affaires  & le  plus  grand  des  Rois  k 
de  l'Europe  étoit  mort. 

Henri  qui  avoit  connu  que  fa  fin  étoit  proche  s’étoit  fervi  du  peu  de 
temps  qui  lui  reftoit  pour  engager  les  Princes  de  l’Empire  à déclarer  Othon 
pour  fon  fuccefieur , & il  avoit  eu  la  latisfaclion  de  voir  que  le  corps  Ger- 
manique fe  conformoit  i fes  dernieres  volontés.  Ce  Prince  en  qualité  d’hé- 
ritier de  fon  pere  fc  trouvoit  polfelTeur  du  Duché  de  Saxe , de  la  Weftpha- 
lie  , de  l’Angrie,  de  la  Thuringe,  de  la  Hefle,  de  la  Wetcravie  & des 
pays  fitttés  fur  le  Veler  aux  environs  de  Minden,  & fur  l’Elbe  vers  les  con- 
fins de  Lunebourg.  Il  avoit  outre  cela  la  Milnie,  la  Luface,  le  pays  Orien- 
tal du  côté  de  la  Plefle  & de  l'Efter,  le  Comté  de  Northeim,  le  Duché 
de  Brunfwick , & tout  le  pays  où  eft  fitué  la  ville  de  Magdebourg.  La  puil- 
fance  d’Othon  jointe  à fes  grandes  qualités  déterminèrent  les  Grands  de 
l’Empire  ù confirmer  le  choix  que  fon  pere  avoit  fait  de  lui. 

L’éleélion  le  fit  à Aix-la-Chapelle  du  confentement  général  des  Princes 
qui  s’y  trouvèrent,  parmi  Wfquels  étaient  les  Archevêques  de  Mayence,  de 

Ce  ij 
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Magdc bourg,  -de  Treves  & de  Befançon,  les  Evêques  de  Ratisbonne , de 
Frilrngen  , d’Augsbourg , de  Confiance , d’Eichfte , de  Worms , de  Brixen  , & 
celui  de  Hildeshcim  qui  étoit  Chancelier  de  l'Empereur;  les  Abbés  de  Fulde, 
de  Hirchfclt  & d'Erbach;  le  Duc  de  Bohême,  les  Ducs  de  Saxe,  de  Bavière, 
d’Autriche,  de  Moravie  6c  de  Lorraine.  Après  f élection  le  Prince  fut  placé 
fur  le  throne  qui  étoit  préparé  dans  le  Palais,  & tous  ceux  qui  étoient  dans 
l'aflemblée  lui  rendirent  hommage , & lui  prêtèrent  ferment  de  fidélité.  On 
le  conduifit  enfuite  à la  grande  Eglife,  & Hildebert,  Archevêque  de  Mayence  , 
avec  l’Evêque  Diocéfàin  revêtus  de  leurs  habits  pontificaux,  affiliés  d’autres 
Evêques  & de  tout  le  Clergé,  fe  préfent?rent  à la  porte  de  l'Eglife,  & après 
avoir  fàlué  le  nouvel  Empereur  avec  les  cérémonies  ordinaires,  l'Archevêque 
de  Mayence  le  conduifit  b fa  droite  jufques  fur  une  eflrade  élevée,  d'où  il 
pouvoir  être  vù  de  tout  le  peuple.  Le  Prélat  adrefla  alors  la  parole  au  peuple 
en  ces  termes  : Je  vous  prifente  ici  Ochon  choifi  de  Dieu , défignè  Empereur 
par  l’Empereur  Henri  fim  pere , & qui  vient  d’être  élû  en  cette  qualité  par 
tous  les  Princes  ; fi  cette  élection  vous  ejl  agréable , donne^-en  des  marques 
en  levant  Us  mains.  Le  peuple  témoigna  auffi-tôt  par  fes  acclamations  réi- 
térées qu’il  reconnoifioit  Othon  pour  Ion  Souverain.  Ce  Prince  fut  enfuite 
conduit  par  le  Clergé  devant  le  grand  Autel , fur  lequel  on  avoit  mis  les 
ornements  Impériaux;  fçavoir,  lEpée  avec  le  ceinturon,  le  Manteau,  la 
main  de  Jufiice,  le  Sceptre  & la  Couronne.  L’Archevêque  lui  mit  alors  l’épée 
au  coté  en  ajoutant  ces  mots:  Recevez  cette  épée,  & faites -en  ufage  pour 
xhajfer  les  ennemis  de  J.  C.  & les  mauvais  Chrétiens  j employé z l’autorité  & 
la  puijfance  de  l’Empire  que  Dieu  vous  a donné  pour  affermir  la  paix  de 
l'Eglife.  Le  Prélat  lui  mit  aufii  le  manteau  dont  les  manches  pendoient 
jufqu  à terre,  & lui  dit  : Souvenez-vous  avec  quelle  fermeté  & avec  combien 
de  fidélité  vous  êtes  obligé  de  maintenir  la  paix  jufqu’ à la  fin  de  votre  vie . 
Enfin  l’Archevêque  lui  donna  le  Sceptre  & la  main  de  Juftice , & lui  dit  : 
Ces  marques  de  puijfance  vous  conviennent  & vous  engagent  à maintenir  vos 
fujets  dans  Uur  devoir , à réprimer  & à punir  fevércment  , mais  avec  des  fient i- 
tnents  d’humanité , Us  vices  & les  défordres  ; à vous  rendre  U protefleur  de 
l’Eglife , de  fes  Minifires,  des  Veuves  & des  Orphelins , & à témoigner  à tous 
une  tendrelfe  & une  bonté  de  pere , afin  que  vous  puiffiez  recevoir  dans  le 
temps  & dans  l’éternité  la  récompenfe  dont  vous  vous  rendrez  digne  par  une 
conduite  fi  fage  & fi  chrétienne.  Après  ce  difeours  les  Evêques  oignirent  l'Em- 
pereur d’une  huile  facrée,  & l’Archevêque  lui  mit  la  couronne  fur  la  tête. 
Auffi-tôt  que  ces  cérémonies  furent  achevées  l'Empereur  monta  fur  un  thrône 
du  il  demeura  pendant  qu'on  chantoit  des  pfeaumes  & d'autres  prières. 
Après  l'office  on  le  condurfit  au  Palais  où  il  dîna  en  public.  Les  Evêque* 
étoient  affis  à là  table  , & il  étoit  fervi  par  les  Ducs  & les  autres  Princes  de 
l’Empire.  Amoul , Duc  de  Bavière,  fit  les  fonétions  de  Maréchal;  Eberhard, 
Comte  Palatin  du  Rhin  & Duc  de  Franconie , fit  celles  de  Grand-Sénéchal  ; 
Herman  , Duc  de  Suabe,  celles  de  Grand-Echanfon  , & Gifelbcrt,  Duc  de 
Lorraine,  celles  de  Grand-Chambellan. 

Le  règne  de  ce  Prince  fut  agité  par  des  guerres  continuelles  , qui  ne  fer- 
virent  cependant  qu’a  relever  fit  gloire  & à faire  connoître  davantage  fe* 
grandes  qualités  & lies  talents,  Eberhard,  Duc  de  Fjancouie,  mécontent  d* 
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▼oïl  les  Saxons  vouloir  tirer  avantage  de  ce  que  la  Couronne  Impériale  étoit  Emi,1r>  u.Al 
devenue,  pour  ainfidire,  héréditaire  dans  la  famille  de  leurs  Ducs,  leur  dé-  ’ 

clata  la  guerre,  & ruina  une  ville  de  la  Thuringc  après  en  avoir  maïïacré  les 
habitants.  L’Empereur  irrité  de  cette  démarche  fi  injurieufe  à Sa  Majefté  , 
condamna  le  Duc  à payer  une  amende  de  cent  talents , & ordonna  que  les 
Princes  qui  l’avoient  aidé  dans  cette  expédition  fubiroient  la  peine  à.'  Ar- 
nefear  ou  de  Cynophorie  (i). 

Vers  ce  même  temps  Arnoul,  Duc  de  Bavière,  mourut,  & fes  fils  ayant 
refufé  de  recevoir  de  l’Empereur  les  inveflirures  de  ce  Duch'é  dont  ils  vou- 
loicnt  être  Souverains,  ils  en  furent  privés  par  Othon  qui  le  donna  à Ber- 
thold,  frere  d’Arnoul.  La  mort  de  Sigefroid,  Marquis  de  Brandebourg,  oc- 
cafionna  de  nouveaux  troubles  dans  FEmpire.  Comme  ce  Prince  ne  laiiïbit 
point  d’enfants,  Tancrcde  ou  Tancmar,  frere  d’Othon  & fils  d’Hedwige, 
première  femme  de  Henri  l’Oifelcur,  voulut  s’emparer  du  Marquisat.  L’Em- 
pereur qui  connoiftoit  le  caraétere  de  fon  frere,  & qui  apprébendoit  avec 
raifon  que  s’il  devenoit  trop  piaillant  il  n’excitât  quelques  mouvements  en 
Allemagne,  lui  refufa  l’invelliture  de  ce  Marquiût,  & la  donna  au  Comte 
Gérard  ou  Giron.  Cette  préférence  fit  tant  de  peine  à Tancrede  qu’il  réfolut 
d’en  prendre  vengeance.  Il  engagea  Eberhard , Duc  de  Franconie,  à prendre 
Tes  intérêts , & ces  deux  Princes  fe  rendirent  maîtres  pendant  la  nuit  de  la 
ville  de  Bandewic  ou  Bcllich.  Stadberg  en  Weflphalie  eut  enfuite  le  même 
fort , & tout  le  pays  fut  mis  à contribution.  Othon  informé  de  cette  nou- 
velle fe  hâta  d’arrêter  les  progrès  des  rebelles,  & fe  préfenta  devant  Stad- 
berg pendant  que  Tancrede  y étoit  encore.  On  lui  ouvrit  aufli-tôt  les  portes, 

& le  frere  d’Othon  appréhendant  la  colere  de  ce  Prince  fe  retira  dans  l’E- 
glife  de  Saint  Pierre  , où  il  efpéroit  trouver  un  afyle  alluré.  Les  loldats 
lans  refpefler  la  fainteté  de  ce  lieu  en  briferent  les  portes , & s’avancèrent 
jufqu  a l’Autel  où  Tancrede  étoit  en  poflure  de  fuppliant.  Thibaut  fils  na- 
turel de  Cobbon,  Comte  de  Tecklenbourg , fit  alors  â ce  Prince  de  fi  vif» 
reproches  qu’ils  excitèrent  fa  colere.  Ils  en  vinrent  aux  mains  , & pendant 
leur  combat  fingulier  un  foldat  lança  un  dard  par  une  des  fenêtres  de  l’E- 
glife , & en  perça  Tancrede  qui  en  mourut  fur  le  champ.  Eberhard  fongea 
aloçs  à faire  fa  paix,  & il  crut  avoir  trouvé  le  moyen  de  la  rendre  avan- 
tageufe  en  rendant  la  liberté  à Henri , autre  frere  de  l’Empereur.  Avant  que 
de  permettre  â ce  Prince  de  fe  retirer , il  eut  avec  lui  un  entretien  fccret 
dans  lequel  il  lui  perfuada  qu’il  avoit  plus  de  droit  à la  Couronne  qu’Othon’ 
parce  qu’il  étoit  né  depuis  que  foa  pere  étoit  monté  fur  le  thrône.  Henri 
fe  lai  fia  facilement  gagner  ; mais  il  affeéta  pendant  quelque  temps  de  cache» 
fes  delTeins.  Othon  qui  foupçonnoic  les  mauvaifes  intentions  d "Eberhard 
l’envoya  en  exil  à Hildesheim  j mais  il  le  rappella  dans  la  fuite  à la  prier» 
de  l’Archevêque  de  Mayence,  & le  rétablit  dans  toutes  fes  dignités.  9 


( i ) CVtoit  une  ancienne  coutume  chez 
les  Francs  St  les  Suives  de  condamner  pour 
des  crimes  d’Etat  les  gens  Nobles  à charger 
un  chien  fur  leurs  épaules , St  à le  porter 
ainli  Couvent  jufqu  a une  diftance  de  deux 
lieues;  ceux  qui  étoient  de  moindre  NoblelTe 


portoient  une  Celle , St  les  gens  de  la  cam-l 
pagne  étoient  chargés  du  ioc  d'une  charuc. 
y ayez  Othon  de  itift  dam  la  vie  de  Fré- 
déric Barberoujje  , liv.  II.  chap.  a9.  Jac- 
tjues-Andrê  Crujiut  B B * Glojfairt 
de  Dman&t  au  moi  Canbm  ïbrrb. 
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Tant  de  troubles  domeftiques  n’avoient  cependant  point  empêche'  l’Em- 
pereur de  foire  la  guerre  par  fes  Généraux  à Bolcflas  le  cruel  , Duc  do 
Boheme,  qui  avoir  lait  périr  Wenceilas  fon  frere  pour  s'emparer  de  la  Cou- 
ronne. Cette  guerre  dont  les  fuccès  furent  variés  dura  près  de  quatorze  ans, 
& fut  enfin  terminée  à la  gloire  de  l’Empereur , qui  força  Boleflas  à lui 
payer  un  tribut,  & à traiter  plus  favorablement  les  Chrétiens.  Cependant 
les  Hongrois  profitèrent  des  troubles  de  la  Germanie  & s’avancèrent  jufqu’à 
Helbcrftadr.  Othon  les  furprit  devant  cette  Place,  & remporta  fur  eux  une 
vidoire  fi  complette,  qu'ils  n’oferent  faire  aucune  entreprife  confidérable  tant 
que  ce  Prince  vécut.  La  puiffonce  d’Othon  qui  étoit  devenue  formidable,  fit 


craindre  à la  Reine  Berthc,  veuve  de  Rodolphe,  Roi  de  la  Bourgogne  transju- 
reur  n'eùt  deffein  de  s’emparer  de  ce  pays.  Elle  crut  donc 
que  l'unique  moyen  de  conferver  le  thrône  à Conrad  fon  fils  encore  enfant , 


rane,  que  l’Empereur 


étoit  de  charger  l'Empereur  de  fa  tutelle.  Othon  y confentit  volontiers,  & 
devint  par-là  maître  de  la  Bourgogne  transjurane  pendant  plufieurs  années. 
Cet  événement  caufa  de  l'inquiétude  à Louis  d’Outrc-mcr,  Roi  de  France, 
qui  vit  encore  avec  beaucoup  de  peine  le  mariage  de  Hugues  le  Grand  avec 
la  foeur  d’Othon.  Louis  & Hugues  avoient  alors  quelques  différends  enfem- 
blc , & le  premier  craignit  que  fon  ennemi  ne  devînt  plus  redoutable  par  la 
proteflion  de  l’Empereur. 

Les  intrigues  d’Eberhard  délivrèrent  bien -tôt  le  Roi  de  France  de  l'in- 

Îuiétude  ou  il  étoit  , & donnèrent  de  l’occupation  à Othon.  Le  Duc  de 
ranconic  qui  ne  pouvoit  demeurer  en  repos , & à qui  rien  ne  coùtoit  pour 
farisfairc  fes  deffeins , avoir  formé  le  projet  d’abattre  la  puiffancc  de  l’Em- 
pereur. Il  mit  dans  fon  parti  Gifelbert  ou  Sigebert,  Duc  de  Lorraine,  & 
Henri  firere  de  l'Empereur.  Ces  trois  Princes  ainfi  réunis,  avoient  cependant 
des  intentions  différentes,  & les  deux  premiers  fongeoient  à fe  défaire  de 
Henri  aulfi-tôt  qu’Othon  aurait  fuccombe  fous  leurs  efforts.  Ils  dévoient  en- 
fuite  fe  difputer  mutuellement  la  fouveraincté  de  l’Allemagne.  Le  Duc  de 
Lorraine  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  engager  Louis  d'Outrc-mcr  a recevoir  l’hom- 
mage des  Lorrains,  afin  de  les  fouftraire  à la  fouveraineté  de  l’Empereur. 
Une  partie  des  Seigneurs  de  ce  pays  fe  conforma  aux  vues  de  leur  Duc  ; 
mais  les  autres  qui  étoient  reliés  fidèles  à Othon  engagèrent  ce  Prince  à fie 
préfenter  avec  une  armée.  Ils  invitèrent  en  même  temps  Henri  à fe  rendre 
en  Lorraine,  & ce  Prince  qui  ne  pénétrait  pas  leurs  deffeins  s'y  retira  en 
effet , après  avoir  mis  des  gamifons  dans  la  Thuringe  & dans  la  Saxe.  Othon 
informé  de  l'arrivée  de  fon  frere  en  Lorraine  fans  fes  troupes , fe  mit  à la 
tête  de  fon  armée , 8c  commença  par  fe  rendre  maître  de  Dortrnund.  11 
chargea  en  même  temps  celui  qui  commandoit  dans  la  Place,  au  nom  de 
Henri,  de  faire  tous  fes  efforts  auprès  de  ce  Prince  pour  le  porter  à la  paix. 
U envoya  aulfi  fon  Grand  Chambellan  auprès  du  Duc  de  Lorraine  pour 
le  faire  rentrer  dans  le  devoir.  Toutes  ces  démarches  furent  inutiles  , & il 
-fallut  que  l'Empereur  employât  la  force  pour  foumettre  les  rebelles.  Un  avan- 
tage confidérable  qu’il  remporta  fur  les  Lorrains  obligea  Henri  à fe  fouver 
à Mcrsbourg , pendant  que  Gifelbert  s’enfermoit  dans  le  château  de  Chc- 
vremont. 

L'Empereur  mit  auili-  toc  le  fiége  devant  cette  dernicrc  Place  ; mais  la 
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longue  réfiflance  du  Duc  & l’approche  de  l’armée  de  France  déterminèrent  EMriRI  D'Al 
Othon  à lever  le  fiége.  Louis  lé  rendit  alors  maître  de  l’Alface  par  la  tra-  WMAOt,£  " 
hifon  d’Eberhard , qui  fut  enfuite  chargé  de  foutenir  feul  le  poids  de  la  guerre 
dans  ce  pays , parce  que  le  Roi  de  France  s’étoit  retiré  à caufe  de  quelques 
mouvements  arrives  dans  le  Royaume.  Othon  le  prélcnta  devant  Bril'ac , & 
la  réfiftancc  qu’il  y trouva  l’auroit  forcé  à le  retirer  s’il  n’eût  été  foutenu 
par  la  grandeur  de  fon  courage.  Abandonné  d’un  partie  des  Seigneurs  qui 
étoient  à fon  fervicc,  il  prit  la  ferme  rél'olution  de  périr  plutôt  devant  la 
Place  que  de  fonger  à la  retraite.  Il  partagea  fa  petite  armée  en  deux  corps , 

& pendant  que  1 un  étoit  occupé  au  liège , il  envoya  l’autre  pour  inquietter 
l’ennemi.  Ce  détachement  furprit  Eberhard  8c  Gilelbert  qui  n’étoient  point 
fur  leurs  gardes,  & leur  camp  ayant  été  forcé,  Eberhard  fut  tilé,  & Gilelbert 
fe  noya  en  voulant  fe  fauver  dans  une  barque.  La  fuite  de  cet  avantage  fut 
la  prife  de  Brilàc,  la  loumilfion  de  Henri,  à qui  Othon  voulut  bien  faire 
grâce  j & le  château  de  Chevremont  fut  rendu  par  furprife.  Othon  donna 
enfuite  le  Duché  de  Lorraine  à fon  frere , 8c  celui  de  rranconie  à Conrad 
furnommé  le  Sage,  fils  de  Werner  de  Rothembourg.  Quelque  temps  après 
il  fit  audi  un  accommodement  avec  le  Roi  de  France,  qui  époufa  Gerberge 
foeur  de  ce  Prince,  & veuve  de  Gifelbert,  Duc  de  Lorraine.  Henri  ne  fut 
pas  long-temps  tranquille , 8c  il  excita  encore  quelques  mouvements  qui  fu- 
rent cependant  bien-tôt  appaifés.  L’Empereur  lui  donna  meme  Bans  la  fuite 
le  Duché  de  Bavière  vacant  par  la  mort  de  Berthold. 

La  gloire  qu’Othon  s’étoit  acquilè  par  tant  de  fuccès,  lémbloit  être  montée 
à fon  comble , lorfqu’il  fe  préfenta  de  nouvelles  occafions  d’en  acquérir.  Alix 
ou  Adélaïde,  veuve  de  Lothaire  II  Roi  d’Italie,  perfécutée  par  le  jeune  Be- 
renger  qui  l’avoit  dépouillée  de  fes  Etats  , implora  le  fccours  de  l’Empereur. 

Ce  Prince  fe  rendit  auflï-tôt  en  Italie  avec  une  puiffante  armée,  époufa  Alix 
âpres  s’ètre  rendu  maître  de  Pavie  où  cette  Princefle  étoit  enfermée.  Be- 
renger  vaincu  fut  contraint  de  fe  foumettre;  mais  l’Empereur  fut  allez  gé- 
néreux pour  lui  rendre  une  partie  de  fes  biens,  8c  pour  donner  à fes  freres 
le  Marquifat  de  Frioul,  de  Vérone  8c  quelques  autres  terres  en  Bavière.  Tant 
de  bontés  ne  purent  toucher  le  cœur  de  Berenger,  8c  il  excita  bien-tôt  de 
nouveaux  troubles.  L’Empereur  qui  étoit  alors  repalTé  en  Allemagne,  étoit 
occupé  à appaifer  la  révolte  de  Luitolf  fon  fils,  mécontent  du  fécond  ma- 
riage que  fon  pere  avoit  contracté.  Ce  Prince  avoir  fait  une  ligue  avec  Conrad  , 

Duc  de  Franconie , 8c  avec  plufieurs  autres  Seigneurs  d’Allemagne.  Il  s’étoit 
d’ailleurs  rendu  maître  de  quelques  villes,  8c  entr’autres  de  Mayence,  où  il 
s’étoit  fortifié.  L’Empereur  fe  prélcnta  devant  cette  Place  ; mais  ayant  appris 
que  fon  fils  s’étoit  fauvé  à Ratisbonne , il  alla  promptement  l’alïïéger  dans 
cette  ville.  Luitolf  qui  ne  pouvoit  efpércr  de  faire  une  longue  réfillance,  fit 
demander  fon  pardon  par  quelques  Prélats.  L’Empereur  trop  irrité  contre  le 
Prince  rebelle  leur  refufa  la  grâce  qu’ils  demandoient  ; ce  qui  détermina 
Luitolf  à fe  fauver  encore  une  fois.  Pendant  que  fon  pere  étoit  à la  chalTe  il 
alla  fe  jetter  à fes  pieds,  8c  tâcha  de  le  toucher  par  les  dilcours.  Othon  ne 
put  réfifter  aux  mouvements  de  la  nature,  pardonnai  fbn  fils,  ainlî  qu’à 
tous  ceux  qui  avoient  pris  fon  parti.  Ce  jeune  Prince  depuis  cet  événement 
relia  fidele  à fon  pere , 8c  mourut  quelques  années  après  en  Italie. 


Succès  d 'Othon 
en  Iulic. 

950. 


958. 


Digitized  by  Google 


2o3  INTRODUCTION  A L’HISTOIRE 


Empire  d’Al- 
llmacne. 

Couronnement 
d’Othon  par  le 
l'apc. 

9% 


Cependant  Ccrciiger  avoit  continue  d’agir  en  tyran,  & d’opprimer  tou* 
les  Princes  d'Italie.  Le  Pape  Jean  XII,  invita  Othon  le  Grand  à taire  un  fé- 
cond voyage  dans  ce  pays.  L’Empereur  qui  avoit  pacifié  tous  les  troubles 
de  1 Allemagne,  fe  rendit  en  diligence  à Rome,  où  il  fut  couronné  Empereur 
des  Romains  par  le  Pape,  qui  lui  prêta  enfuite  ferment  de  fidélité,  ainlî 
que  le  Sénat  & le  Peuple.  Ce  Prince  fit  alors  reftituer  à l’Eglife  Romaine 
tout  ce  que  les  petits  tyrans  d’Italie  lui  avoient  enlevé.  Othon  fit  en  con- 
féqucnce  expédier  des  Lettres  patentes  qui  furent  lignées  pat  lui , par  les 
Evêques  & par  plufieurs  autres  grands  Seigneurs.  Une  des  principales  con- 
ditions étoit , » que  (iiivant  l’accord  fait  autrefois  avec  le  Pipe  Eugène  8c 
j»  fes  fuccefleurs , le  Clergé  8c  la  Noblefle  Romaine  s’obligeroient  par  fer- 
» ment  que  l'elc&ion  des  Papes  ne  feroit  point  canonique , 8c  que  le  Pape 
n élu  ne  lèroit  point  contacté,  qu’il  n’eùt,  en  préfence  des  AmbalTadcurs  de 
« l’Empereur  ou  du  Roi  Ion  fils  & de  tout  le  peuple,  fait  auparavant  la 
» même  promefTe  que  le  Pape  Leon  III,  avoit,  ne  la  bonne  volonté,  faite 
« fur  ce  lujet  (i).  « 

L’Empereur  ayant  ainlî  rétabli  fon  autorité  dans  Rome,  & fait  revivre  les 
droits  que  Charlemagne  & lès  fuccefleurs  avoient  eus  dans  cette  Capitale  8c 
fur  le  relie  de  l’Italie  , alla  aflïéger  la  forterefle  de  1711e  du  Lac  Majeur  où 
Willa , femme  de  Bcrcnger,  s'étoit  retirée.  Après  la  prife  de  cette  Place, 
qui  s’étoit  retendue  pendant  deux  mois,  il  alla  faire  le  liège  de  Mont-Leon, 
aujourd’hui  Monte-Feltro,  dans  lequel  Berenger  s’étoit  enfermé.  Othon  avoit 
à peine  commencé  à attaquer  cette  Place  quil  fut  informé  que  le  Pape,  au 
mépris  de  fes  ferments,  avoit  reconnu  pour  Empereur  Adalberr,  fils  de  Be- 
renger.  Le  prétexte  dont  Jean  XII.  fe  fervit  pour  tâcher  de  foulever  les  Ro- 
mains contre  Othon  fut,  que  ce  Prÿice  vouloir  fe  rendre  maître  des  terres 
que  fes  prédécefleurs  avoient  données  aux  Papes  ; que  le  liège  de  Mont- 
Leon  & le  ferment  de  fidélité  qu’il  exigeoit  des  peuples  en  étoit  une  preuve 
convaincante  ; qu’il  avoit  reçu  d ailleurs  b fa  Cour  l’Evêque  de  Leon  , & Jean  , 
Cardinal-Diacre,  accufés  d’avoir  manqué  de  fidélité  au  Saint  Siège.  En  con- 
fc'quence  de  ces  motifs,  il  publioit  qu’on  ne  devoit  plus  garder  aucune 
mefure  avec  Othon,  qui  ne  cnerchoit  qu’a  fe  rendre  le  tyran  des  Romains. 
L’Empereur  négligea  d abord  d’employer  les  voyes  de  rigueur  contre  le  Pape, 
& il  le  contenta  de  le  faire  exhorter  b changer  de  conduite;  mais  lorfqu’il 
eut  appris  que  cette  conjuration  pouvoit  avoir  de  dangereufes  fuites , il  laifla 
nne  partie  de  fon  armée  au  fiége  de  Mont-Leon , & fe  préfenta  devant  Rome 
avec  le  relie  de  fes  troupes.  Son  arrivée  fut  fi  lubite,  que  le  Pape  & Adal- 
bert  eurent  beaucoup  de  peine  à fe  làuver.  Othon  fut  reçu  dans  Rome  avec 
les  plus  grandes  démonflrations  de  joye  , & le  Clergé  , le  Sénat  & le  Peuple 
renouvellerent  le  ferment  de  fidélité , par  lequel  ils  s’étoient  engagés  b n’é- 
lire ni  conlàcrer  aucun  Pape  que  du  confentement  de  l’Empereur  8c  de  fon 
fils.  Ils  propoferent  en  meme  temps  à Othon  de  convoquer  un  Concile  b 
Rome  pour  y dépofer  le  Pape.  Il  fut  indiqué  pour  le  fix  de  Novembre , 8c 
fut  compolé  de  quatorze  Cardinaux,  des  Archevêques  de  Ravenne,  de  Milan 
&t  de  Trêves  , de  quarante  Evêques , tant  d’Allemagne  que  d’Italie  , d’un 


(i)  De  Hdf.  hift.  Dan.  Luitprand.  lib.  6.  c.  i.  Baron,  ad  an.  jfi. 
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grand  nombre  d’Eccléfiaftiques  , des  Magiftrats  de  Rome  & des  Seigneurs 
de  la  Cour  Impériale.  Jean  XII.  y fut  acculé  d'impureté,  d’homicide,  de 
parjure , de  facrilége , & après  que  toutes  ces  acculations  eurent  cté  juridi- 
quement prouvées,  ce  Pontife  fut  dépofé.  Il  avoir  été  fonimé  de  venir  fe  dé- 
fendre, mais  il  avoir  refuiè  de  comparoitre  n’ayant  fans  doute  aucune  preuve 
Il  alléguer  pour  fa  juflification,  Pluneurs  Auteurs  ont  foutenu  que  ce  Concile 
n’étoit  point  légitime,  8c  que  la  dépo/îtion  de  Jean  n’étoit  ni  valable,  ni 
canonique.  M.  de  Fleuri  penl’e  différemment,  & regarde  ce  Concile  comme 
légitime,  ainfi  que  1 élection  de  Leon  VIII.  qui  fut  mis  à la  place  de  Jean 
XII. 

L’Empereur  qui  craignoit  que  le  grand  nombre  de  troupes- qu’il  avoit  avec 
lui  n'incommodât  la  ville  de  Rome , envoya  une  partie  de  fon  armée  dans 
rOmhrie  auffi-tôt  que  le  Concile  fut  terminé.  Jean  qui  en  fut  informé  trouva 
moyen  d’exciter  un  foulevement,  & le  deux  de  Janvier  les  Romains  s’avan- 
cèrent vers  le  pont  du  Château  pour  furprendre  Othon  qui  étoit  campé  au- 
delà  du  Tibre.  L'Empereur  fans  s’effrayer  de  la  multitude  de  les  ennemis  , 
mardia  hardiment  contr’eux,  & leur  infpira  tant  de  terreur  qu’ils  prirent 
bîen-tôt  la  fuite.  Les  Impériaux  en  auroient  fait  un  grand  carnage  fi  Othon 
n'eût  arrêté  la  fureur  de  fes  foldatt.  Othon  exigea  alors  des  Romains  le  re- 
nouvellement du  ferment  de  fidelité,  & demanda  en  otage  cent  des  Princi- 
paux de  la  ville.  Cependant  Berenger  avoit  été  obligé  d’ouvrir  les  portes  de 
Mont-Leon  & de  £e  rendre  à diferétion.  Ce  Prince  fut  envoyé  à Bamberg 
en  Fia n copie  où  il  mourut  deux  ans  après.  Les  autres  villes  qui  étoient  dans 
le  parti  de  Berenger  fè  fournirent  à l’Empereur,  excepté  Camerino  qui  étoit 
détendu  par  Adalbert.  L'Empereur  déterminé  à fe  rendre  maître  de  cetta 
Place , alla  lui-même  en  faire  le  fiége.  Jean  XII.  profita  de  l'abfence  d’Othon 
pour  rentrer  dans  Rome,  où  il  exerça  toutes  fortes  de  cruautés  contre  ceux 
qui  avoient  eu  part  à l'éleélion  de  Leon  VUL  il  fit  couper  la  main  droite 
au  Cardinal  Jean,  Adam  premier  Secrétaire  de  Leon  eut  la  langue,  deux 
doigts  & le  nez  coupés , & Otger , Evêque  de  Spire  , fut  cruellement 
fouetté.  Jean  affembla  enfuire  un  Concile,  dans  lequel  il  dépofa  Leon  VIII. 
comme  parjure  8c  ufurpateur  du  Saint  Siège,  & excommunia  tous  fes  adhc- 
rans.  Il  fit  auflî  bruler.lcs  a fies  du  Concile  où  il  avoit  été  condamné.  Il  ne 
jouit  pas  long-temps  de  fon  rétablifleincnt,  car  il  fut  tué  par  un  Romain  , qui 
fe  vengeoit  de  l’affront  qu'il  lui  failoic  eu  abufànt  de  fà  femme. 

Le  Clergé  & le  peuple  Romain  oubliant  le  ferment  qu'ils  avoient  fait  è 
l'Empereur,  é levèrent  fur  le  Saint  Siège  Benoît,  Cardinal-Diacre  fans  le  con- 
fentement  d'Othon.  Ce  Prince  irrité  de  l’infidélitc  des  Romains  abandonna 
le  fiége  de  Camerino,  & fe  rendit  avec  toute  fon  armée  devant  Rome  qui 
fut  contrainte  de  fe  rendre  à diferétion.  L’Empereur  ufa  encore  de  fa  modé- 
ration ordinaire , 8c  empêcha  fès  foldats  de  commettre  aucune  violence.  Il 
affembla  epfuite  un  Concile  où' le  nouveau  Pape  comparut  avec  fes  habits 
pontificaux.  Il  fit  un  aveu  public  de  fa  faute,  & implora  la  clémence  de 
l’Empereur.  Il  fut  privé  de  fia  nouvelle  dignité»  §c  envoyé  à Hambourg  lou* 
la  garde  de  l’Archevêque  Adaldague. 

Ce  fut  dans  ce  Concile  que  Leon  fit  un  décret  dont  voici  la  fubflance. 
» A l’exemple  du  bienheureux  Adrien  Pape  du  Saint  Siège  Apofloliquç , qui 
Tome  y,_  D d 
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; — » a accordé  la  dignité  de  Patrice,  le  pouvoir  d’élire  les  Papes,  & l’invefli- 

Exifire  d Ai- ,,  ture  Jcs  Evêques  au  Seigneur  Charles  tres-viélorieux  Roi  de  France  8c  des 
» Lombards  ; moi  aillli  Leon  Evêque  avec  le  Clergé  8c  le  peuple  Romain  , 
» reconnoiffons  que  le  Seigneur  Orhon , premier  Roi  des  Teutons  8c  fes  fuc- 
» ceffeurs  en  ce  Royaume  d’Italie , ont  le  pouvoir  d'élire  ceux  qu’ils  croiront 
j>  dignes  de  remplir  le  Saint  Siège  Apoftoliquc,  & choilir  les  Métropolitains 
» 8c  les  Suffragants,  leur  donner  l'invcfliturc  de  leur  dignité,  & commettre 
les  Evêques  pour  les  ordonnes.  « Ce  lut  de  cette  maniéré  que  les  Empe- 
reurs rentrèrent  dans  leurs  droits  légitimes,  qu'Adrien  III.  avoit  voulu  leur  faire 
perdre  fous  Charles  le  Gros.  Othon  reconnu  Souverain  de  Rome  y établit 
des  Officiers  pour  rendre  la  ju/Kcc  en  fon  nom  , 8c  fon  confentement  devint 
alors  abfolument  nc'cefiairc  pour  l’élection  canonique  des  Papes.  Il  y avoit 
déjà  eu  des  exemples  de  cet  ufage , 8c  le  Pape  clù  n'avoit  été  ordonné  qu’a- 
près  que  fon  élection  eut  été  agréée  par  l’Empereur. 

Othon  demeura  encore  le  relie  de  l'année  en  Italie , fit  il  ne  fe  rendit  en 
Allemagne  qu'au  printemps  fuivanr.  Tout  y étoit  alors  tranquille,  tant  pas 
les  foins  de  fon  fils  Othon  qu'il  avoit  fait  reconnoître  fon  luccefleur  avant 
fon  vovage  d’Italie,  que  par  la  fage  conduite  des  Princes  de  l’Empire.  La 

. mort  de  Leon  VIII  arrivée  le  ly  d’ Avril  obligea  l'Empereur  de  faire  un  nou- 

9S5.  veau  voyage  en  Italie.  Les  Romains,  conformément  à leur  ferment,  avoient 
envoyé  demander  à Othon  la  permilfion  d’clirc  un  nouveau  Pape.  Ce  Prince 
y avoit  confenti , à condition  que  l’éleCtion  fe  feroit  en  préfence  de  fes  Com- 
milTaircs , qui  étoient  Otger  Evêque  de  Spire  , 8t  Luitprand  Evêque  de  Cré- 
mone. Le  choix  tomba  fur  l'Evêque  de  Narni , homme  capable  d’occuper  un 
polie  fi  important.  Il  prit  le  nom  de  Jean  XIII.  après  que  les  Commiffaires 
de  l'Empereur  eurent  confirmé  fon  éleétion.  Peu  de  temps  après  les  mêmes 
Romains  qui  avoient  concouru  à l’élévation  de  ce  Pontife  fe  fouleverent 
contre  lui,  parce  qu’il  ne  vouloir  point  fe  prêter  à la  révolte  qu'ils  médi- 
taient contre  l’Empereur.  Leur  deffein  étoit  de  fecouer  le  joug  des  Allemans, 
8c  de  rétablir  l’ancienne  forme  de  la  République.  Othon  fe  rendit  en  dili- 
gence en  Italie,  8c  punit  les  rebelles  de  Lombardie  par  l'exil  8c  la  confit- 
cation  de  leurs  biens.  Les  Romains  effrayés  par  cet  exemple , rappellerent 
le  Pape  qui  s’étoit  fauvé,  8c  l’engagerent  à folliciter  leur  pardon.  L’Empereur 
étoit  trop  irrité  des  fréquentes  révoltes  des  Romains  pour  fe  laiffer  en- 
core fléchir  par  leurs  fourmilions  forcées.  Les  Confuls  qu’on  avoit  élus  furent 
exilés , les  Tribuns  du  peuple  furent  pendus  , 8c  le  Préfet  de  Rome  fut 
mis  fur  un  âne  la  tête  tournée  vers  la  queue,  8c  enfuite  fuftigé  dans  les  dif- 
férents quartiers  de  la  ville.  L’Empereur  fit  alors  diverfes  loix  pour  main- 
tenir le  bon  ordre  8c  la  police  dans  l'Italie , 8c  elles  furent  compofées  fur 
le  modèle  des  Capitulaires  de  Charlemagne.  Othon  vifita  enfuite  pluficurs 
villes  d’Italie  pour  y faire  exécuter  fes  loix;  il  fut  accompagné  dans  ce 
voyage  par  le  Pape , à qui  il  rendit  Ravehnè.  II  lui  confirma  en  même  temps 
les  donations  de  Pépin  8c  de  Charlemagne;  mais  il  fc  réferva,  comme  eux, 
la  (ôuveraineté  de  ces  pays  pour  lui  8c  pour  lès  (ucceffeurs.  Othon,  fils  de 
l’Empereur,  lè  rendit  à Rome,  8c  Ion  pere  l’y  fit  couronner  le  jour  de 
r-  Noël  par  le  Pape.  Nicephore , Empereur  de  Conflantinople , ne  voyoir  pas 

967.  fins  chagrin  la  puifiancc  d’Othen  en  Italie,  8c  ce  Prince  lui-même  avoit 
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formé  le  deflein  de  s’emparer  de  la  Fouille  8c  de  la  Calabre  qui  relloicnt 
encore  aux  Grecs.  Cependant  Othon  par  des  motifs  d'intérêt  déiiroir  le 
mariage  de  Théophanie , belle-fille  de  Nicephorc,  avec  fon  fils  Othon.  L’Em- 
pereitr  de  Conflantinople  après  avoir  mal  reçu  les  Ambaffadeurs  d’Othon  , 
feignit  de  confentir  à ce  mariage  & indiqua  le  lieu  où  il  remettrait  la  Prin- 
cefle entre  les  mains  des  Allemans.  Les  troupes  Impériales  qu'Othon  en- 
voya pour  faire  honneur  i Théophanie,  furent  mafTacrécs  par  les  Grecs,  Sc 
la  rrinccflc  retourna  aufli-tot  i Conflantinople.  Otlion  irrite  de  cette  perfidie, 
fit  marcher  des  troupes  en  diligence  contre  les  Gxecs , & la  plupart  d’en- 
tr’eux  fut  pafle  au  fil  de  l’épée.  Les  prifonniers  qu’on  fit  eurent  le  nez  cou- 
pé , & Othon  les  envoya  en  cet  état  è Conftantinople.  Peu  fatisfait  de  cette 
vengeance,  il  fe  rendit  maître  de  la  Fouille  Sc  de  la  Calabre,  dont  il  déli- 
rait être  en  polfellion  depuis  long-temps.  La  mauvaife  conduite  de  Nitc- 

5hore  il  l’égard  de  les  fujets  les  fouleva  contre  lui , Sc  fut  caufe  de  la  perte. 

ean  ZimiUcs  , chef  de  la  conjuration , fe  rendit  auifi-tôt  maître  du  tlirone 
d’Orient,  Sc  rechercha  l’amitié  de  l’Empereur  Othon.  Il  renvoya  d’abord 
les  prilonniers  qu’on  avoit  fait  par  trahifon  , & il  fit  enfuite  conduire  en 
Italie  la  Princefle  Théophanie.  Les  noces  furent  célébrées  il  Rome  avec  beau- 
coup de  magnificence,  Sc  la  Princefle  y reçut  la  couronne  Impériale.  Un  des 
articles  du  contrat  fut , que  les  Grecs  renonceraient  à leurs  droits  & préten- 
tions fur  l’Italie.  Après  ces  divers  changements  Othon  retourna  eu  Alle- 
magne , où  il  trouva  les  AmbafTadeurs  des  différents  Princes  de  l’Europe  qui 
étoient  venus  pour  le  féliciter  fur  fa  victoire. 

Les  dernières  années  du  régné  de  ce  Prince  furent  plus  tranquilles,  & 
il  les  employa  aux  intérêts  de  l’Empire,  fans  négliger  cependant  les  affaires 
de  fpn  f'alut.  Il  mourut  d’apoplexie  après  avoir  régné  trente-fix  ans  comme 
Roi  de  Germanie,  Sc  onze  comme  Empereur.  Ce  Prince  avoit  époufé  en 
premières  noces  Edith  fille  d’Edouard,  Roi  d’Angleterre,  morte  en  946  ou 
947.  il  avoit  eu  de  cette  Princefle  Luiroif  mort  en  957.  & Lurgarde  mariée 
à Conrad  le  Sage,  Duc  de  Lorraine  Sc  de  Franconie.  Othon  époufa  enfuite 
Adélaïde  , veuve  de  Lothaire  , Roi  d'Italie  , dont  il  eut  Othon  qui  lui  lue- 
céda;  Henri  Sc  Brunon  morts  en  bas  âge  j Adélaïde  Sc  Mathilde  , l’une  Ab- 
beffe  de  Gandcrshcim,  & l’autre  de  Vuedlimbourg.  Cette  Impératrice  Adé- 
laïde mourut  faincement  a Rome  le  16  Décembre  999. 

» Zélé  pour  la  Religion , Othon  contribua  beaucoup  ù (a  converfion  de 
» prefque  tous  les  peuples  du  Nord.  Grand  fans  orgueil , févere  fans  paf- 
M hon  , brave  fans  témérité,  on  le  vit  régler  tranquillement  les  troubles  qui 
» agitoient  l’Empire  : fes  mefures  étoient  fi  jufles  & fa  fermeté  fi  grande 
» dans  £ès  entreprifès , qu’il  n’étoit  prefque  jamais  obligé  de  changer  de 
» réiblution.  Quoiqu’il  fût  toujours  en  a dion , il  ne  faiioit  rien  de  préci- 
i>  pité:  il  partageoit  les  fatigues  de  les  dangers  de  la  guerre  avec  les  moindres 
» Officiers.  En  leur  montrant  le  chemin  de  l’honneur , il  fe  mettoit  auili 
33  en  écat  de  connoître  par  lui-même  leur  capacité  Sc  leur  courage , afin  de 
» récompeufcr  le  mérite  dont  il  avoit  été  le  témoin  (1). 

Ce  fut  fous  le  régné  de  ce  Prioce  que  les  Archevêques  de  Mayence  ont 
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commencé  à être  les  Archichanceliers  d'Allemagne.  C’eft  aulTi  à lui  que  le 
Clergé  de  ce  pays  efl  principalement  redevable  ae  fes  richefTes  & de  fa  puif- 
fance;  puifqu'il  lui  abandonna  des  Duchés  & des  Comtés  entiers  avec  la 
même  autorité  que  les  Princes  feculiers  y exerçoient.  Comme  il  voulait  ce- 
pendant retenir  le  Clergé  dans  une  certaine  dépendance,  il  établit  des  Avoués 
pour  gouverner  conjointement  avec  les  Prélats,  & ces  Avoués  étoient  à la 
nomination  de  l’Empereur.  Ce  joug  parut  infupportable  aux  Eccleiiaftiques, 
& ils  le  fecouerent  entièrement  fous  l'Empereur  Frideric  II.  & fes  fuccef- 
feurs. 

Dans  la  Dicte  tenue  à Stella  en  94a.  les  Jurifconfultes  Allemans  avoient 
beaucoup  difpuré  fur  le  droit  de  repréfentation  , & fur  la  queftion  , fi  Us 
enfants  d'un  homme  mort  avant  fim  pere  dévoient  être  admis  à la  fitcceffion 
de  ce  dernier  conjointement  avec  Uurs  oncUs.  On  avoit  propofé  enfuitc  de 
remettre  cette  queftion  à ladccifion  de  quelques  arbitres  ; mais  Othon  trouva 
plus  à propos  de  terminer  la  difpute  par  un  duel.  On  nomma  deux  cham- 
pions , & celui  des  neveux  vainquit  le  champion  des  oncles.  Meibomius 
nous  a confervé  une  Charte  de  cet  Empereur,  où  il  laifTe  le  choix  de  prou- 
ver un  droit  par  ferment  ou  par  duel. 

Othon  n’avoit  que  dix-huit  ans  lorfqu'il  fuccéda  à fon  pere , & fa  jeunelTe 
fut  caufe  qu'Adélaide  fa  mere  fe  mit  à la  tête  du  Gouvernement.  L'Empe- 
reur le  lafTa  bien-tot  de  vivre  dans  la  dépendance , & il  obligea  fa  mere 
à fe  retirer  de  la  Cour.  Ceux  qui  étoient  portés  pour  cette  PnncefTe  exci- 
tèrent Henri  Duc  de  Bavière,  cou  fin -germain  de  l'Empereur,  à fe  révolter 
contre  lui , & à fe  faire  couronner  à Ratisbonne.  Othon  ne  donna  pas  le 
temps  aux  rebelles  de  fortifier  leur  parti,  marcha  en  diligence  contre  Henri, 
Je  força  à renoncer  au  titre  d'Empereur,  & le  priva  de  fon  Duché,  qu’il 
donna  i Othon,  Duc  de  Suabe.  Il  attaqua  enfuite  les  Danois  qui  avoient 
profité  des  troubles  pour  entrer  fur  les  terres  de  l'Empire.  L'avantage  qu’il 
remporta  fur  eux  les  mit  dans  la  uéceflité  de  demander  la  paix , & l'Em- 
pereur ne  leur  accorda  qu’à  des  conditions  très-dures.  Il  fe  vengea  en  meme 
temps  du  Roi  de  Boheine  qui  avoit  pris  les  intérêts  de  Henri.  Après  toutes 
ces  expéditions  il  fe  vit  oblige  de  nouveau  d’aller  à la  rencontre  de  Henri, 
qui  avoit  remis  une  armée  fur  pied  par  les  fecours  que  lui  avoient  fournis 
le  Duc  de  Carinthie  & l’Evêque  de  Frifingen.  Othon  battit  cap  nouvelles 
troupes , fît  prifbnnier  les  trois  Princes  , & fe  rendit  maître  de'  la  ville  de 
Paflaw.  Il  tint  enfuite  une  Dicte  à Ratisbonne,  pour  y faire  le  procès  aux 
rebelles , & les  Evêques  complices  de  la  révolte  de  Henri  furent  envoyés 
en  exil. 

Les  troubles  de  l’Allemagne  étoient  à peine  calmés  que  l’Empereur  eut 
des  différends  avec  Lothaire,  Roi  de  France,  au  fujet  de  la  Lorraine.  Othon 
crut  appaifer  Lothaire  en  donnant  la  bafTe  Lorraine  à Charles  fVere  du  Roi , 
mais  comme  fief  mouvant  de  l’Allemagne.  Lothaire  qui  n’étoit  pas  fàtisfait 
de  cette  ceffion  entra  dans  la  Lorraine , & fe  fît  prêter  ferment  par  les  Etats 
du  Duché  affemblés  à Metz.  L’arrivée  du  Roi  de  France  avoit  été  fi  fubite, 
que  l'Empereur  penfà  être  arrêté  par  les  troupes  de  Lothaire.  Othon  raf- 
fembla  promptement  fon  armée,  chafia  le  Roi  de  France  de  la  Lorraine, 
êt  parcourut  toute  la  Champagne  & llfle  de  France.  Il  reprit  enfuite  la 
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toute  3e  fes  Etats;  mais  l'armée  Françoife  qui  le  fuivoit  défit  fon  arricre- 
garde.  Les  deux  Princes  firent  enfuite  la  paix,  8c  par  le  traité  qui  fut  ligné 
entr'eux  la  fouveraineté  de  la  Lorraine  demeura  à Lothairc.  Othou  ne  s'étoit 
hâté  de  faire  la  paix  avec  le  Roi  de  France,  que  pour  fonger  plus  librement 
aux  affaires  d’Italie.  Bafile  & Conftantin,  Empereurs  de  Conllantir.opîc  , 
avoient  profité  des  troubles  dont  l'Empire  d’Occident  étoit  agité,  pour  en- 
lever à Othon  la  Pouille  & la  Calabre , que  leur  prcdécefieur  avoit  aban- 
données pour  fervir  de  dot  à Théophanie.  Othon  rciolu  de  rentrer  en’pof- 
felion  de  ces  deux  Provinces  fe  rendit  promptement  en  Calabre,  8c  pré- 
lcnta  la  bataille  à l’ennemi.  Les  Romains  & les  Beneventins  furent  d’abord 
unis  en  délordre;  mais  les  Sarrafins  qui  étoient  dans  l’armée  Grecque  s'étant 
ralliés,  enlevèrent  la  viétoire  aux  Impériaux.  Othon  craignant  de  tomber 
entre  les  mains  des  ennemis,  prit  la  fuite  dy  côté  de  la  mer,  & monta  fur 
une  barque  il  deffein  de  fe  fauver.  Il  fut  arrêté  par  un  Çorfaire  qui  le  con- 
duifit  en  Sicile.  On  lui  permit  de  fe  racheter,  parce  qu’il  ne  fut  point  re- 
connu. De  retour  à fon  armée  il  raffembla  de  nouvelles  troupes  , avec  lei- 
quelles  il  extermina  les  Sarrafins.  Il  punit  enfuite  les  Beneventins  , & fit 
egorger  dans  un  repas  les  principaux  des  Romains  qu'il  y avoit  invités. 
Cette  aétion  inhumaine  lui  fit  donner  le  furnom  de  languinairc,  & on  a 
peine  â concevoir  qu'un  Prince  Chrétien  ait  pù  fe  porter  à un  tel  excès  de 
cruauté. 

Pendant  qu’Othon  étoit  ainfi  occupé  en  Italie , les  Sclavons  étoient  entrés 
dans  la  Saxe , & avoient  fait  de  grands  ravages  dans  les  Evêchés  de  Bran- 
debourg, de  Havelberg  8c  de  Mersbourg.  Les  Saxons  & les  ThuringicnS 
attaquèrent  ces  Barbares  par  ordre  de  l’Empereur  , & les  taillèrent  en  pièces 
en  diverfes  rencontres.  Peu  de  temps  après  Othon  mourut  à Rome  la  nuit 
du  6 au  7 de  Décembre,  8e  l’on  foupçonna  qu'il  aVoit  été  empoifonné.  Il 
fut  enterré  dans  l'Eglilè  de  Saint  Pierre.  Ce  Prince  avoit  régné  dix  ans  8c 
fept  mois  depuis  la  mort  de  fon  perc.  Il  avoit  eu  de  Théophanie  fa  femme 
cinq  enfants  ; fçavoir,  Othon  qui  régna  après  lui  ; Sophie  Abbeffe  de  Gan- 
dersheim;  Adélaïde  Abbeffe  de  Qucdlimbourg  ; Judith  femme  dcBretillas, 
Duc  de  Boheme , que  celui-ci  enleva  d’un  Monafiere  de  Ratisbonne , 8c  Ma- 
thilde qui  fut  mariée  à Ezon  ou  Renffoi, Comte  Palatin  du  Rhin.  Théophanie 
mourut  aulîi  1 Rome  le  15  de  Juin  99a.  Othon  avoit  partagé  fon  thréfor 
en  quatre  pans;  les  Egliles  curent  la  première,  il  donna  la  fécondé  aux 
pauvres,  la  troifieme  à Mathilde  (à  ioeur,  8c  la  quatrième  aux  Soldats  8c 
aux  Officiers  de  fon  armée.  Le  régné  de  ce  Prince  lut  très-avantageux  à l’Etat 
Eccléfiafiique , 8c  il  eut  toujours  une  attention  particulière  pour  donner  de 
bons  Evêques  aux  Eglifes. 

Othon  n’étoit  que  dans  la  troifieme  année  de  fon  âge  lorfque  fon  pere 
mourut;  cependant  les  Princes  Allemans  fe  hâtèrent  de  couronner  ce  Princç 
à Aix-la-Chapelle  (1}.  Henri  Duc  de  Bavière,  fils  d’un  frere  d’Othon  I.  ne 


(1)  Tous  les  Auteurs  ne  s'accordent  pas 
fur  l’âge  tju'Othon  avoit  lorfqu'il  monta  fut 
le  thrône.  Les  uns  lui  donnent  onze  à douze 
ans,  quelques-uns  vont  meme  à dix-fept; 
ruais  l'Annalifte  iaion  marque  £ 1 naillaiicc 


à l'an  980.  de  c'cft  le  fentimenrque  j'ai  adop- 
té, de  qui  cft  aulîi  celui  de  Struvius.  Il  y 
a encore  quelque  différence  parmi  les  Ecri- 
vains au  lu  jet  du  couronnement  d'Othon. 
Plulicurs  veulent  que  cette  cérémonie  le  fou 
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vit  point  fans  jaloulîc  l élévation  du  jeune  Orhon , & forma  dès-lors  le  projet 
de  s'emparer  du  tbrône  Impérial.  Pluiieurs  Seigneurs  Allemans  prirent  Ion 
parti,  & le  reconnurent  même  pour  Empereur  Pour  forcer  fes  adverfairet 
A fe  déclarer  en  fa  faveur , il  le  rendit  maître  de  la  perfonne  du  jeune  Prince  j 
mais  il  fut  bien-tôt  enlevé,  & fa  failion  ne  put  fe  foutenir  long-temps. 

Toute  l’Allemagne , la  Lombardie  & les  autres  Provinces  de  l'Empire 
reconnurent  alors  Othon  pour  leur  Souverain  légitime  , & Rome  fut  la  feule 
qui  ofa  refufer  de  lui  rendre  hommage.  Crefcentius  profitant  du  defîr  que 
les  Romains  témoignoient  depuis  long-temps  de  fecouer  le  joug  de  la  11  a» 
tion  Allemande  , fe  déclara  le  chef  des  rebelles , & fe  fît  nommer  Conful. 
Othon  étoit  encore  trop  jeune  pour  arrêter  le  progrès  de  cette  révolte , & 
Crefcentius  eut  tout  le  temps  d'affermir  fon  autorité.  L’Empereur  n 'étoit 
encore  que  dans  la  quatorzième  année  de  fon  âge , lorfqu’il  commença  i 
donner  des  marques  de  fa  vale'ur  & de  fa  capacité,  en  repouffant  les  Scla- 
vons  qui  avoicnr  ofé  attaquer  l’Empire.  Cette  guerre  qui  dura  pluiieurs  an- 
nées, fe  termina  à la  gloire  de  l’Empereur,  qui  reprit  fur  les  Sclavons  le 
Margraviat  de  Brandebourg. 

Pendant  qu’Othon  étoit  occupé  contre  ces  peuples , Crefcentius  regnoit  en 
tyran  à Rome,  & traitoit  avec  rigueur  tous  ceux  qui  reconnoiffoient  1 autorité 
de  l’Empereur.  Il  fit  meme  jetter  dans  les  fers  le  Pape  Jean  XIV.  parce  qu’il 
favori foit  le  parti  de  ce  Prince,  & il  voulut  faire  fubir  le  même  fort  k 
Jean  XV.  fon  fucceffeur.  Ce  Pontife 'redoutant  la  puiffance  du  Conful,  fe 
retira  en  Tofcane,  & invita  l'Empereur  â paffer  en  Italie.  Les  Romains 
allarmés  de  la  démarche  du  Pape , députèrent  vers  lui  pour  le  fupplier  de 
retourner  à Rome,  & l'affiner  qu’on  lui  rendroit  tour  le  tefpeft  qui  lui  étoit 
dû.  Cette  fourni  dion  n'empêcha  pas  l’Empereur  de  paffer  en  Italie  à la  tète 
d’une  puiffante  armée.  Crefcentius  qui  redoutoit  la  colère  de  l’Empereur, 
alla  au  devant  de  lui , & l’affura  d une  parfaite  foumillîon.  Othon  après 
avoir  rétabli  le  calme  dans  Rome  marcha  contre  les  habitants  de  Capouc  âc 
de  Benevent,  & les  força  à reconnoître  fon  autorité. 

Jean  XV.  & Jean  XVI.  étant  morts,  l’Empereur  fit  monter  fur  le  Saint 
Siège  Brunon  fon  parent  de  la  Maifon  de  Saxe , qui  prit  le  nom  de  Gré- 
goire V.  Le  nouveau  Pontife  après  fon  ordination,  fit  le  21  de  Mai,  félon 
a Chronique  d'Hildesheim  , la  cérémonie  de  couronner  l'Empereur  à Rome, 
Ce  monarque  avoir  déjà  reçu  la  couronne  d’argent  à Aix-la-Chapelle,  & celle 
de  fer  dans  la  ville  de  Milan.  Le  calme  parodiant  rétabli  en  Italie,  l'Em- 
pereur retourna  en  Allemagne , mais  il  n’y  fit  pas  un  long  féjour.  Crelcen- 
tius  qui  avoit  profité  de  fon  abfencc  s'étoit  fait  élire  une  fécondé  fois  nommer 
Conful,  avoit  chafféle  Pape,  8c  en  avoit  fait  un  autre.  Cette  nouvelle  engagea 
Othon  à fe  rendre  de  nouveau  en  Italie,  à deffein  d'éteindre  entièrement 
le  feu  de  la  révolte.  Les  rebelles  ne  purent  fc  loutenir  long-temps  contre 
les  forces  Impériales:  l’anti-Pape  & Crefcentius  perdirent  la  vie  dans  les 
fupplices  , ainli  que  pluiieurs  de  leurs  adhérants. 
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faite  aufTi-cût  après  fa  mort  de  fon  perç  , 
Si  avarie  que  Henri  de  Bavière  fon  granrl- 
onclc  fc  fut  emparé  tic  fa  pcriôane  , i dei- 
ftin  de  lui  fouftrairc  la  couronne  Impériale. 
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jcuue  Othon  étoit  déjà  reconnu  Empereur , 
lorfqu’il  tomba  encre  les  mains  du  Duc  de 
Bavière. 


Digitized  by 


Goo 


DE  L’UNIVERS.  Liv.  V.  Ch.  II.  215 

Ce  fut  h l’occafion  de  ces  fréquentes  révoltes  des  Romains  que  l’Empereur 
fit  un  Décret , par  lequel  il  étoit  dit  que  les  Allemans  auroicnt  feuls  lo 
droit  & le  pouvoir  d'élire  un  Empereur,  & de  le  choilir  parmi  les  Princes 
de  la  nation  Allemande  ; que  le  Pape  ne  pourroit  proclamer  Empereur  aucun 
Prince  que  celui  qui  auroit  été  élevé  â cette  dignité  par  les  Seigneurs  Allc- 
mans  ; que  les  Papes  n’auroicnt  fur  ce  fait  aucune  autorité  que  (Telle  qu’il* 
slvoient  eue  depuis  Charlemagne,  qui  étoit  de  faire  i Rome  une  proclama' 
lion  folcmnelle  de  l 'élection légitime  qu’on  auroit  faite  d’un  Empereur,  Se 
d’y  faire  la  cérémonie  de  Ion  couronnement , lorfqu'il  fe  rendrait  dans  cetre 
Capitale.  Ce  Décret  fut  confirmé  par  Grégoire,  qui  mourut  quelque  temps 
après.  Othon,  dont  la  préfence  étoit  alors  néceflaire  en  Allemagne,  repafià 
dans  ce  pays,  & ce  fut  dans  ce  voyage  qu’il  érigea  en  Royaume  le  Duché 
de  Pologne  en  faveur  de  Bolefias.  De  nouveaux  troubles  arrivés  en  Italie 
le  forcèrent  bien-tùt  il  y reparoître  avec  fon  armée.  Les  Romains  révoltés  fe 
iàilirent  de  fa  perfonne,  & il  courait  rifque  de  fa  vie,  fi  Hugues  Marquis 
ce  Tofcanc , n eût  trouvé  moyen  de  le  faire  fortir  fecrettement  de  la  prilon 
où  il  étoit.  Il  fe  sût  alorj  en  état  de  châtier  les  rebelles  ; mais  une  mort 
prématurée  empêcha  l’exécution  de  fon  projet.  On  prétend  qu’il  fut  empoi- 
sonné par  des  gants  que  la  femme  de  Crelcentius  lui  avoit  envoyés.  Ce 
Prince  mourut  le  13  Janvier  à Paterno,  petite  ville  d’Italie,  âgé  d environ 
vingt-deux  ans.  Son  corps  fut  rapporté  en  Allemagne  & enterré  il  Aix-la- 
Chapelle.  Ce  Prince  ne  laifTa  aucun  enfant,  & il  ne  fut  même  jamais  marié, 
félon  le  P.  Pagi , qui  trait#  de  fable  fon  mariage  avec  Marie  d’Arragon  ; 
mariage  ignoré  de  tous  les  anciens  Hiftoriens.  Othon  avoit  été  furnommé 
l'Enfant,  enfuite  le  Roux,  & enfin  la  merveille  du  Monde. 

La  mort  d’Orhon  qui  ne  laifioit  point  d’enfants  excita  l’ambition  de 
plufieurs  Princes  Allemans.  Les  Principaux  qui  fe  mirent  fur  les  rangs  pour 
obtenir  la  couronne  Impériale,  furent  Henri  Duc  de  Bavière,  Herman  Duc 
de  Suabe  & d’Alface,  & Eckart  Marquis  de  Saxe.  La  faèlion  du  Duc  de 
Bavière  qui  étoit  la  plus  forte , l’emporta  fur  les  deux  autres  , & Henri 
fut  proclamé  Empereur  â Mayence  par  les  Seigneurs  affemblés  dans  cette 
ville.  Ce  Prince  étoit  fils  de  Henri  le  jeune.  Duc  de  Bavière,  petit-fils  de 
Henri  le  Querelleur,  & arriéré  petit-fils  de  Henri  l’Oifeleur.  Il  étoit  alors 
dans  la  vingt-neuviemè  année  de  fon  âge.  Henri  après  fon  couronnement 
fit  déclarer  ennemi  de  l’Empire  le  Duc  Herman , & envoya  enfuite  fes 
troupes  dans  la  Suabe.  Ce  pays  à la  diferétion  du  vainqueur  Tut  entièrement 
faccagé  , & cependant  le  Duc  faifoit  encore  tous  fes  efforts  pour  foutenit 
fes  prétentions  â l'Empire.  Irrité  de  ce  que  l'Alface  s’étoit  déclarée  contre 
lui,  il  s’empara  de  Strasbourg  qu’il  abandonna  au  pillage;  mais  l’Evêque 
de  cette  ville  ayant  raffcmble  des  troupes , tailla  en  pièces  les  Soldats  de 
Herman  , qui  eut  beaucoup  de  peine  à fe  fauver.  Ce  nouvel  échec  acheva 
d abattre  les  forces  du  Duc  de  Suabe , & l'Empereur  n’ayant  plus  d’ennemi 
public  i combattre , parcourut  les  Provinces  de  fes  Etats  pour  y faire  recon- 
noître  fon  autorité.  Henri  .â  la  follicitation  de  fes  fujets  confcntit  h fe  ma- 
rier, & il  époufa  i Paderborne  Cunegondc,  fille  de  Sigefroi , Comte  de 
Luxembourg,  & (cettr  de  Henri  IV.  Duc  de  Bavière.  Le  Duc  Herman  fit 
quelque  temps  après  de  nouveaux  mouvements  , dont  il  eut  lieu  de  fe  repenur. 
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Hors  d état  de  renfler  plus  long-temps  il  eut  recours  à la  clémence  de  l’Em- 
pereur, qui  confentit  d'oublier  tout  ce  qui  s’étoit  parte.  Herman  n’avoit 
cédé  qu'aux  circonftanccs,  & il  étoit  toujours  dans  la  refolution  de  fulciter 
de  nouvelles  affaires  à l’Empereur.  Ce  Prince  s’étant  apperçu  de  ce  qu’il 
tramoit  dans  la  Lorraine,  empêcha  l’exécution  de  fes  projets  par  fon  acti- 
vité ordinaire. 

Les  troubles  de  l’Italie  attirèrent  enfuite  l’attention  du  Monarque,  & la 
déterminèrent  â aller  dans  ce  pays , dont  on  vouloir  lui  difputer  la  pofTeffion, 
Hardouin  ou  Harduic,  Seigneur  Lombard,  Marquis  d’Yvrée,  s’étoit  fait  re- 
connoitrc  Roi  d’Italie  aulli-tôr  après  la  mort  d'Otbon  , & avoir  battu  les 
troupes  Impériales  que  Henri  avoir  envoyées  contre  lui.  Les  mouvements 
cu’il  y avoit  alors  dans  la  Boheme  mirent  l’Empereur  dans  la  néceflité  de 
fufpendre  pour  quelque  temps  fa  vengeance,  & ce  ne  fut  qu’après  qu’ils  fu- 
rent appailés  qu  il  fe  vit  en  état  d’entreprendre  le  voyage  d’Italie.  Lorlqu’il 
fut  arrivé  à Pavie  (1)  il  y reçut  la  Couronne  de  fer  des  mains  de  l’Arche- 
vêque de  Milan.  Les  parti  fans  d’Hardouin  louleverent  alors  le  peuple,  de 
l’Empereur  étoit  en  danger  de  perdre  la  vif  fans  le  prompt  fecours  qu’il 
reçut  de  fes  troupes  qui  étoient  campées  hors  de  la  ville.  Les  Allemans 
étoient  fi  furieux  de  ce  qui  venoit  d’arriver  qu’ils  auroient  mis  tout  il  feu 
& à fang,  fi  l’Empereur  ne  les  eût  arrêtés.  La  facilité  avec  laquelle  Henri 
pardonna  aux  rebelles,  fit  une  telle  impreflion  fur  l’efprit  des  Lombards  Se 
des  Romains  qu’ils  fe  fournirent  à ce  Prince. 

Le  calme  paroiflant  rétabli , l’Empereur  retourna  en  Allemagne , où  il  fît 

êuclque  réglement  pour  réformer  divers  abus.  Il  donna  enfuite  le  Duché  de 
aviere  i Henri  de  Luxembourg  frere  de  Cunegonde , & l’invefliture  s’en  fit 
pat  l'étendait.  Ce  Prince  érigea  aufli  en  Evêché  la  ville  de  Bamberg  du  con- 
lêntemcnt  de  l’Evêque  de  Wurtzbourg,  & cette  fondation  fut  confirmée  par 
Jean  XVII.  qui  voulut  que  ce  nouvel  Evêché  relevât  immédiatement  du  S. 
Siège.  Henri  s'engagea  à payer  aux  Papes  une  redevance  annuelle  de  cent 
marcs  d’argent.  L Empereur  Henri  III.  racheta  cette  efpece  de  tribut , en 
abandonnant  au  Saint  Siège  la  ville  de  Benevent.  L’attachement  particulier 
que  Henri  avoit  pour  l'Evêché  de  Bamberg,  a fait  croire  â plufieurs  Auteurs 
que  ce  Prince  avoit  ordonné  que  les  grands  Officiers  de  1 Empire  feroient 
auffi  les  Officiers  héréditaires  de  l'Eglife  de  Bamberg.  En  effet,  il  eft  cer- 
tain que  les  Electeurs  de  Boheme , de  Saxe , de  Bavière  St  de  Brandebourg, 
portent  depuis  «long-temps  la  qualité  de  Grand-Echanfon , de  Grand-Maré- 
chal , de  Grand-Sénéchal  8t  de  Grand-Chambellan  de  l’Eglife  de  Bamberg, 
& qu'ils  en  font  remplir  les  fonctions  par  des  Officiers  fubalternes  dont  les 
charges  font  â leur  nomination  j fçavoir,  les  Barons  d’Aufsas  pour  la  Bohe- 
me, ceux  d’Oflein  pour  la  Saxe,  les  Comtes  de  Schoenborn  pour  la  Bavière, 
& les  Barons  de  Rothan  pour  le  Brandebourg.  D’ailleurs  les  quatre  Electeurs 
fe  font  invertir  par  les  Evcques  de  Bamberg,  non  feulement  de  ces  grands 
offices  , mais  encore  de  plufieurs  terres  qui  y font  attachées  comme  ar- 
riere-fiefs  de  l'Evêché.  C’eft  ainfi  que  les  Rois  de  Boheme  font  valfaux  de 
Bamberg  pour  la  vieille  ville  de  Prague  j les  Ele&eurs  de  Saxe  pour  les  villes 

{1)  Ciannonc  prétend  que  ce  fut  dans  la  ville  de  Milan  meme  qu'l  fut  couronné. 
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ie  Wittenberg  8c  de  Muhlberg  ; les  Elefteurs  de  Bavière  pour  la  ville  d’Am- 
berg  & le  Château  de  Wifeck,  & les  Electeurs  de  Brandebourg  pour  un 
diftriét  qui  n’eft  pas  fpécifié  ; mais  qu’ils  promettent  dans  les  lettres  d’in- 
veftiture  de  faire  connoître , afin  d’en  prêter  foi  8c  hommage  aux  Evêques 
de  Baniberg. 

Des  mouvements  qui  s’élevèrent  dans  la  baffe  Lorraine , &c  aufquels  Bau- 
douin Comte  de  Flandres  prit  part,  occafionnerent  une  guerre  entre  ce  Prince 
& l’Empereur.  Les  fuccès  de  ce  Monarque  mirent  bien-tôt  le  Comte  dans 
la  néceifité  de  demander  la  paix,  & Henri  qui  défiroit  s'attacher  Baudouin, 
ne  fit  aucune  difficulté'  de  la  lui  accorder.  11  lui  rendit  toutes  les  Places  qu’il 
avoit  enlevées  ; mais  il  exigea  en  lui  cédant  la  ville  de  Valencienne,  quelle 
ferait  regardée  comme  un  nef  de  l’Allemagne.  Ceft  la  feule  ville  de  Flandres 
qui  air  été  fief  de  l’Empire  ; car  le  relie  de  ce  Comté  relevoit  de  la  Cou- 
ronne de  France.  C’eft  cependant  fur  cette  inveftiturc  de  Baudouin  que 
Charles  V.  prétendit  fourenir  que  la  Flandre  n’étoit  pas  fief  de  la  France. 

L’Italie  qui  étoit  reliée  quelque  temps  tranquille , fut  agitée  de  nouveaux 
troubles  qui  obligèrent  l’Empereur  à paffer  dans  ce  pays.  Après  la  mon  de 
Sergius  IV.  les  Romains  fe  partagèrent , & les  uns  élurent  un  nommé  Gré- 
goire, 8c  les  autres  donnèrent  leurs  voix  à Jean  Evêque  de  Porto , fils  de 
Grégoire  Comte  de  Tulculum.  Ce  dernier  qui  prit  le  nom  de  Benoît  VIII. 
l’emporta  fur  fon  compétiteur;  mais  la  faélion  de  Grégoire  s’étant  relevée. 
Benoit  fut  contraint  de  fe  rendre  en  Allemagne  pour  implorer  le  fccours  de 
Henri.  Ce  Monarque  l'aflura  de  fa  protection  : mais  il  1 engagea  en  même 
temps  à ne  faire  aucune  de  fes  fonctions  qu'après  la  tenue  du  Concile,  qu'il 
devoit  faire  aflembler  à Rome.  Pendant  que  l'Empereur  fe  difpofoit  à ce 
voyage,  il  reçut  une  députation  de  la  part  d’Arnoul  Archevêque  de  Milan, 
-pour  l’informer  de  la  tyrannie  qu'Hardouin  exerçoit  dans  le  Milanez.  Cette 
oerniere  nouvelle  hâta  le  voyage  d’Italie,  que  l’Empereur  entreprit  au  moi* 
de  Septembre.  Hardouin  averti  de  l’arrivée  des  Impériaux , s avança  jus- 
qu’aux environs  de  Verone  , & prclènta  la  bataille  à l'Empereur.  Sigonius 
nous  apprend  qu’elle  dura  plufieurs  jours,  ruais  que  la  victoire  fe  déclara 
enfin  pour  les  Allemans.  Hardouin  fut  d’abord  forcé  de  fe  retirer  dans  Pavic, 
& enluite  à Yvrée  en  Piémont.  Ce  fut  de  cette  ville  qu’il  envoya  des  Dé- 
putés à Henri , pour  lui  demander  le  domaine  de  cette  même  ville , qui  étoit 
un  très-petit  Comté.  Il  promettoit  en  conféquencede  remettre  à l’Empereur  fa 
Couronne , & de  refter  fidèle.  Le  Confeil  de  l’Empereur  rejetta  la  demande 
d'Hardouin  comme  étant  contraire  aux  intérêts  de  Henri.  Les  rebelles  ailar- 
me's  par  la  défaite  du  Marquis  d’Yvrée , mirent  bas  les  armes;  Grégoire  prit 
la  fuite  & Benoit  VIII  rentra  en  poffelfion  du  Saint  Siège. 

L’Empereur  tint  enluite  une  affèmblée  à Roncaglia  , ou  il  reçut  le  ferment 
de  fidélité  des  Seigneurs  d’Italie , tant  Eccléfiaftiqucs  que  Laies.  Ce  fut  dans 
cette  affemblée  qu  il  fit  quelques  loix  qui  regardoient  la  police  de  l'Etat. 
Ce  Prince  déclare  par  la  première , que  fi  quelqu’un  dans  un  temps  de  treve , 
& après  avoir  donné  le  b a i fer  de  paix,  tue  un  homme,  & nie  de  l’avoir 
tué,  il  fera  obligé  de  fourenir  ce  qu’il  affirme,  en  fe  battant  en  perfonne, 
fans  qu’il  lui  loit  permis  de  choifir  un  champion  pour  fe  battre  en  fa  place  : 
s'il  cft  convaincu,  il  perdra  la  main  qui  a commis  l'homicide.  La  fécondé 
Tome  r.  . ’ E e 
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loi  porte,  qu’il  n’eft  pas  permis  il  aucun  Evêque  de  recevoir  un  Clerc  d’ut» 
autre  Diocefe , ou  de  lui  donner  quelque  ordre  , (ans  le  congé  ou  le  con- 
finement de  celui  auquel  il  eft  ordinairement  fournis.  La  troilïeme  eft  con- 
tre ceux  r^ui  font  ruer  ou  qui  tuent  leur  meie , leurs  freres  , lueurs , neveu» 
ou  quclqu  un  de  leurs  proches,  pour  avoir  leur  bien.  Cette  loi  ordeftine  que 
l’hcritage  de  celui  qui  aura  été  tué,  paflera  à fes  autres  légitimes  héritiers  J 
mais  que  l’héritage  du  meurtrier  fera  coniîfqué,  ôc  qu’il  fera  une  pénitence 
publique  par  ordre  de  l’Evêque , ôc  s’il  nie  avoir  tué , il  faut  qu  il  le  jus- 
tifie en  fe  battant  lui-même , fans  prendre  de  champion  pour  fupplécr  à fa 
place,  à moins  que  fon  âge  ou  quelque  infirmité  ne  l’en  empêche. 

Quelque  temps  après  Henri  le  rendit  à Rome  avec  l’Impératrice  & un 
grand  nombre  de  Seigneurs  & de  Prélats  Allcmans  ôc  Italiens.  Le  Pape  le 
reçut  fur  les  dégrés  de  l’Eglife  de  Saint  Pierre,  & l’ayant  introduit  dan* 
l’Eglife,  il  fit  la  cérémonie  de  lui  mettre  la  Couronne  fur  la  tête.  Ce  fut 
en  cette  occafion  que  le  Pape  fit  préfent  à l’Empereur  d’une  Pomme  d’01 
ornée  de  deux  cercles  de  pierreries  croifés , avec  une  croix  d’or  plantée  deflus. 
Henri  reçut  ce  préfent  avec  joye,  Ôc  l’envoya  à l’Abbaye  de  Clugny.  Le 
defiein  qu’il  avoit  alors  formé  d’embrafler  la  vie  monaftique,  l’engagea  à 
aller  palier  quelque  temps  dans  cette  Abbaye , où  il  fe  fit  affocicr  aux  prières 
de  la  Communauté.  Richard  Abbé  de  S.  Vannes  de  Verdun  , s’oppoiâ  à f» 
réfolucion , ôc  l’obligea  de  continuer  à porter  la  Couronne.  L’Empereur  après 
fôn  couronnement  avoit  confirmé  par  Lettres  patentes  les  donations  que  fes 
ptédécelTeurs  avoient  faites  à l’Eglife  Romaine,  ôc  on  prétend  qu’il  y en 
ajouta  de  nouvelles,  en  fe  réfervant  toujours  le  droit  de  fouveraineté , ôc 
d’envoyer  des  CommilTaires  pour  recevoir  les  plaintes  des  peuples  qui  fa- 
roient  opprimés  par  les  Gouverneurs. 

Henri  étoit  â peine  forti  de  l’Italie,  qu’Hardouin  commença  â faire  quel- 
ques mouvements.  11  s'empara  de  pluheurs  villes  de  la  Lombardie  ; mais 
l'Archevêque  de  Milan  foutenu  de  quelques  troupes  que  les  Prélats  voifins 
lui  envoyèrent,  battit  le  Marquis  d'Yvrée,  ôc  lui  enleva  toutes  fes  con- 
quêtes. Hardouin  hors  d’état  de  fe  confervet  la  puifiance  qu’il  avoit  ufurpée, 
le  retira  dans  le  Monallere  de  Frutare  ou  Fraéluaire,  ôc  y prit  l’habit  de 
Moine  (1).  L'Italie  fut  quelque  temps  tranquille:  mais  ce  calme  fut  troublé 
d'abord  par  une  irruption  des  Sarrafins , ôc  cnluite  par  les  Grecs.  L'Em- 
pereur invité  par  le  Pape  â palier  dans  ce  pays,  ne  put  terminer  beureu- 
lement  cette  expédition  , dont  il  laifTa  le  foin  aux  Normans  (2).  Pendant 
que  Benoit  VIII.  étoit  â la  Cour  de  l’Empereur , il  engagea  ce  Prince  à ra- 
tifier le  décret  fait  à Pavie  au  mois  d’Août  de  l’année  1018.  » On  y avoit 
» décidé  que  les  Clercs  n’auroient  ni  femmes  ni  concubines  j que  les  en- 
as  fants  des  Clercs  feroient  ferfs  de  l’Eglife  , dans  laquelle  leurs  peres  fervi* 
» roient , quoique  leurs  meres  fufTent  libres , 6c  l’oo  avoit  prononcé  Ana- 
»>  théine  contre  les  Juges  qui  les  déclareroient  libres.  On  avoit  aulfi  réglé 
v qu’aucun  ferfdc  l’Eglife,  Clerc  ôt  Laie,  ne  pourroit  faire  aucune  acqui- 


( x)  Plulicurs  Ecrivains  prétendent  que  cct 
événement  arriva  pendant  le  fécond  voyage 
de  Henri  en  Italie  , & que  ce  fut  lui  qui 

força  Hardouin  à cmbraücr  la  vie  Monaf- 


tique. 

(1)  Voycx  l’hift.  d’Italie  de  cette  Intro- 
duction, tom.  II.  pag.  80.  8e  hift.  de  Na- 
ples, ibid.  83. 
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■»  fîtion  fous  le  nom  d un  homme  libre,  fous  peine  du  fouet  & de  la  pri-  , 

- . r ‘ . i»r*  ' • / « , ..  ...  ■ 1 Lmpirf.  nAu 

M fon  , tufqu  a ce  que  1 Eglile  eut  retire  tous  Icj  titres  de  1 acqmlition  ; que  l£MAGN£- 

■n  l’homme  libre  qui  auroit  prêté  l’on  nom  donncroit  à l’Eglile  l’es  füretés , 

» fous  peine  d’être  traité  comme  facrilége,  & que  le  Juge  ou  le  Notaire 

»j  qui  auroit  reçu  le  contrat , feroit  frappé  d’anathème.  « L’Empereur  à la 

follicitation  du  Pape  fit  un  Edit  qui  contenoit  les  mêmes  articles,  afin  de 

leur  donner  force  ae  loi*  dans  l’Empire.  Ces  loix  données  ou  confirmées  par 

Henri  font  voir  qu’il  étoit  réellement  Souverain  à Rome,  & dans  toutes  les 

Provinces  de  l’Italie  qui  étoient  du  domaine  de  l’Empire  Romain. 

Quelque  temps  après  que  l’Empereur  fut  de  retour  en  Allemagne , il  eut 
une  entrevue  avec  Robert  Roi  de  France.  Ce  Prince  pacifique  n’entreprit  1 023- 
jamais  de  faire  valoir  lès  droits  fur  la  Lorraine  8c  fur  l’Allàce.  Les  de  ix  • 

Monarques  convinrent  de  fe  rendre  chacun  de  fon  coté  dans  un  bateau  à 
une  diltance  égale  des  deux  bords  de  la  Meule,  vers  l’endroit  où  le  Cher 
fè  jette  dans  cette  riviere.  Henri  qui  avoit  beaucoup  d’eftime  pour  le  Roi 
de  France,  ne  crut  pas  devoir  prendre  tant  de  précautions.  Il  partit  de  Ion  camp 
dès  la  pointe  du  jour , & accompagné  de  l’Impératrice  Cunegonde  & de 
pluficurs  Seigneurs  de  fa  Cour,  il  alla  trouver  Robert  à Yvoi  où  il  ctoit  logé. 

Robert  agréablement  lùrpris,  offrit  de  riches  préfents  à l’Empereur,  qui  ne 
voulut  accepter  qiî’un  livre  d’Evangile  garni  d’or  & de  pierreries  de  un  re- 
liquaire , dans  lequel  on  eroyoit  qu’il  y avoit  une  dent  de  faint  Vincent 
martyr.  Le  lendcmaiq  le  Roi  de  France  alla  rendre  vifite  à l’Empereur  dans 
Ion  camp,  de  Henri  le  reçjt  avec  toute  la  magnificence  polliblc.  Ces  deux 
Monarques  fe  féparerent  enl'uite  extrêmement  fatisfaits  l’un  de  l’autre.  L’Em- 
pereur s'occupa  enl’uite  à parcourir  les  différentes  Provinces  de  fes  Etats; 
mais  ces  voyages  achevèrent  d'augmenter  les  infirmités  dont  il  étoit  affligé. 

Elles  devinrent  fi  conlidérables , qu'elles  le  conduifirent  au  tombeau  le  i j 
de  Juillet,  étant  alors  âgé  de  Ç7  ans.  Ce  Prince  ne  tailla  point  d'enfant, 
ayant  toujours  vécu  dans  le  célibat  avec  l'Impératrice  Ion  époulè , & il  fut 
mis  en  nç2.  au  nombre  des  Saints  par  le  Pape  Eugène  III.  Son  règne  fut 
un  regne  de  douceur  & de  modération , & il  fçut  toujours  allier  une  grande 
piété  avec  une  politique  lins  reproche.  Ambitieux  de  fon  naturel , il  trouva 
moyen  de  modérer  cette  paflfion  par  les  principes  du  Chriftianilmc.  Henri 
cft  le  dernier  Empereur  de  la  Mailon  de  Saxe. 

Après  la  mort  de  Henri  il  y eut  un  interrègne  de  quelques  femaines , pen-  co»r«*  n ait 
dant  lequel  l’adminillration  des  affaires  générales  fut  confiée  à l'Impératrice  lc  S‘L1°-UI- 
Cunegonde.  Les  Princes  & les  Etats  s’afiemblerent  enfin  en  plaine  cam-  ioij. 
pagne  entre  Mayence  & Wotms , pour  procéder  à l'éleélion  d'un  nouvel 
Empereur.  Pluficurs  Princes  afpiroicnt  en  même  temps  à cette  dignité  ; 
mais  bien-tôt  ils  abandonnèrent  leurs  prétentions  en  faveur  des  deux  Conrad* 
de  Franconie  qui  étoient  coufins  germains.  Les  fuffrages  fe  réunirent  pour 
le  plus  âgé  des  deux,  qui  étoit  Duc  de  Franconie,  & que  Henri  avoit  dé- 
figné  pour  fon  fuccclîeur.  Conrad  defeendoit  d’Othon  lc  Grand  par  Luit-  • 
garde,  fille  de  ce  Monarque,  époufe  de  Conrad  Duc  de  Lorraine  & de  Fran- 
conie. Il  étoit  fils  de  Henri  Duc  de  ce  pays,  & d’AdclaiJe  d’Egcshcim.  La 
nouvel  Empereur  fut  couronné  à Mayence  par  Aribon  , Archevêque  de  cette 
ville.  Tous  les  différents  corps  de  l’Etat  lui  prêtèrent  alors  ferment  de 
• Ee  ij 
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fidélité  dans  l’ordre  fdivant  ; fçavoir , les  Evêques , les  Ducs  , les  autre» 
Princes  8c  hauts  Officiers,  les  Barons  ou  Seigneurs  libres,  la  Noblefle  or* 
dinaire , enfin  les  personnes  libres  attachées  à la  haute  Noblefle  par  des 
fiefs  ou  des  charges.  Tels  font  les  fi.x  dégrés  de  Noblefle,  appelles  Boucliers 
militaires  dans  le  Droit  féodal  de  l'Allemagne.  Le  même  ordre  étoit  oblêrvé 
dans  la  cérémonie  publique,  & meme  dans  la  revue  des  armées. 

Conrad,  avant  que  de  monter  fur  le  thrône,  avoir  époufe  Gifele,  fille  de 
Herman  , Duc  de  Suabe  & de  Kriburge,  fille  de  Conrad,  Roi  de  Bourgo- 
gne. Les  premiers  foins  du  nouvel  Empereur  furent  de  rendre  la  tran- 
quillité il  la  Saxe  & aux  aurres  Provinces  de  fa  dépendance.  11  les  parcourut 
toutes , & examina  avec  une  forte  de  lcvérité  la  conduite  de  ceux  qui  étoient 
chargés  de  rendre  la  juflice.  Il  fit  aufli  divers  réglements  afin  d arrêter  le 
brigandage  , & pourvoir  à la  fureté  de  fes  fujets.  Conrad  fe  rendit  enluice 
à Balle  pour  forcer  Rodolphe  111.  Roi  de  la  Bourgogne  Transjurane  à lui 
céder  ce  Royaume,  comme  il  avoit  fait  quelques  années  auparavant  en  fa- 
veur de  Henri  U.  La  prife  de  Balle  fembloit  annoncer  une  guerre  entre  les 
deux  Princes  j mais  Gifele  fçut  ménager  les  efprits  avec  tant  d’adrefle,  qu’il 
fè  fit  un  accommodement  entre  les  deux  Monarques. 

Les  affaires  d’Italie  donnèrent  plus  d’occupation  à l’Empereur.  La  plu» 
grande  partie  des  Seigneurs  Lombards  aflcinblés  à Roncfglia  refulerent  de 
reconnoître  Conrad  pour  leur  Souverain.  Heribert,  Archevêque  de  Milan  , 
n’ayant  pu  les  engager  à fe  fouraettre,  alla  à Confiance  avec  les  Evêques  & 
les  Seigneurs  qui  étoient  dans  le  parti  de  Conrad  , pour  lui  rendre  hom- 
mage 3c  lui  prêter  ferment  de  fidélité.  Les  habitants  de  la  ville  de  Pavic 
qui  avoient  raie  jufqu’aux  fondements  le  Palais  Impérial  auffi-tôt  après  la 
mort  de  Henri  , envoyèrent  des  Députés  à l’Empereur  pour  s’exeufer  fui 
cette  démarche.  Us  lui  rcprélcnterent  qu’il  ne  devoir  point  être  irrité  contre 
eux , parce  que  cette  deftruélion  s’étoit  faite  pendant  l’interregne , & que 
par  conféquent  on  n’avoit  point  eu  intention  de  le  choquer.  Cette  raiion 
ne  fatisfit  point  Conrad,  & il  ordonna  aux  habitants  de  Pavie  de  rétablir  le 
Palais  dans  le  premier  état  où  il  étoit  auparavant.  Cet  ordre  hâta  le  foule- 
vement  des  rebelles  qui  propoferent  à Robert  Roi  de  France , d’accepter  la 
Couronne  d’Italie.  Sur  le  relus  de  ce  Monarque  ils  s’adreflerent  â Guillaume 
le  Grand , Duc  de  Guyenne.  Ce  Prince  accepta  une  propofition  qui  flattoit 
fî  fort  fes  defirs  ambitieux  ; mais  comme  les  forces  .ne  pouvoient  pas  ré- 
pondre à la  grandeur  de  ce  projet , il  mit  dans  fes  intérêts  les  Seigneurs  de 
la  haute  & baffe  Lorraine.  Malgré  ces  différentes  précautions  il  s’apperçut 
bien-tôt  que  l’on  parti  ne  feroit  jamais  confidérable  en  Italie  ; ce  qui  le  dé- 
termina â abandonner  fôn  entreprile. 

Tous  ces  divers  monuments  obligèrent  l’Empereur  â paffer  en  Italie  pour 
y éteindre  le  feu  de  la  révolte  ( 1).  Il  parut  négliger  la  ligue  qu’on  avoit 


(1)  Il  parole  allez  difficile  de  donner  une 
craéte  chronologie  des  différents  voyages 
de  Conrad  en  Italie , de  I'affociation  de  Ton 
fils  au  thrône  Impérial , 8c  de  la  guerre 
des  Princes  Allemans  contre  l'Empereur. 
Les  Hifforicns  je  les  ChtonologiAcs  de  ces 


temps-là  ne  paroiffent  nullement  s'accorder 
fur  les  années  dans  IcAqucllcs  fe  font  partes 
ces  événements.  En  examinant  avec  atten- 
tion tous  les  Autcurs,on  reconnoit  qu'ils  n’ont 
pas  allez  diffingué  les  voyages  de  Conrad 
en  Italie , St  qu'ils  ont  oublié  d’avertir  1( 
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&ite  contre  lui  en  Allemagne , 8c  dont  les  Chefs  étoicnt  Erncft  U.  Duc  de 
Suabe,  Conrad  Duc  de  Franconie,  coulin-gerinain  de  l’Empereur,  & Fri- 
deric  Duc  de  Lorraine.  Sans  doute  que  le  parti  de  ces  Princes  etoit  alors 
trop  foible  pour  donner  beaucoup  d'inquictudc  à l'Empereur  , ou  qu’il  fe 
pcrluada  que  les  troubles  d’Italie  feraient  appariés  avant  que  les  confédérés 
d’Allemagne  fuITent  en  état  de  rien  entreprendre.  Conrad  entra  dans  l'Italie 
par  Verone,  & célébra  les  fêtes  de  Pâques  à Verceil.  Il  parcourut  enluite 
une  partie  de  l’Italie,  8c  la  douceur  avec  laquelle  il  traitoit  ceux  qui  lé  lou- 
mettoient,  engagea  les  rebelles  à implorer  là  clémence.  Les  habitants  de 
Pavie  éprouvèrent  feuls  les  effets  de  fon  refléntiment,  & virent  toutes  leurs 
campagnes  ravagées  par  les  Impériaux.  Ce  ne  fut  qu'au  bout  de  deux  ans, 
que  prelfés  par  la  famine,  ils  conl’entirent  i rebâtir  le  Palais  Impérial  qu'ils 
avoicut  démoli.  Pendant  le  blocus  de  cette  Place  l'Empereur  entra  dans 
Ravenne,  mais  les  habitants  qui  craignoient  pour  leurs  privilèges,  attaque* 
rent  les  Impériaux  de  tous  côtés.  Ceux-ci  lé  défendirent  avec  tant  d’ardeur  , 
que  les  rebelles  auraient  été  entièrement  malTacrés  , fi  Conrad  n’eùt  arrête 
la  fureur  du  foldat.  Le  lendemain  les  principaux  de  la  ville  fe  rendirent  au 
Palais  en  habits  de  deuil  & nuds  pieds  pour  exciter  la  compaliîon  de  l’Em* 
pereur,  & l’engager  à pardonner  à la  ville.  Conrad  fe  lailïa  fléchir,  & promit 
de  ne  faire  aucune  recherche  au  fujet  de  cette  rébellion.  Ce  fut  fans  doute 
dans  ce  premier  voyage  que  Conrad  fe  fit  couronner  Roi  d'Italie  à Milan, 
fie  qu’il  fat  réitérer  cette  cérémonie  à Monza.  Sur  la  fin  de  l’année  il  rentra 
en  Allemagne  pour  empêcher  par  fa  prélénce  les  Princes  ligués  de  faire 
aucun  mouvement.  Il  y aurait  tout  lieu  de  croire  que  ce  fut  alors  qu'il  fit 
couronner  Roi  de  Germanie  fon  fils  Henri  qui  étoit  encore  en  bas  âge} 
cependant  quelques  Auteurs  placent  cet  événement  à l’an  1028. 

Conrad  qui  ne  croyoit  point  avoir  encore  allez  affermi  fon  autorité  en 
Italie,  ôc  qui  n’avoit  pas  eu  le  temps  de  recevoir  la  Couronne  Impériale  à 
Rome , prit  la  réfolution  de  s’y  rendre  dès  le  mois  de  Mars.  Il  y fut  cou* 
ronné  le  jour  de  Pâques  par  le  Pape  Jean  XIX.  en  préfence  de  Canut  Roi 
de  Danncmarck  8c  d’Angleterre,  8c  de  Rodolphe  Roi  de  Bourgogne.  Une 
querelle  furvenue  quelques  jours  après  entre  un  foldat  Alleman  8c  un  Italien  , 
fit  connoîtte  h l’Empereur  qu’il  ne  pouvoit  gueres  compter  fur  la  fidélité  des 
Romains.  L'émeute  fut  fi  confidérable,  que  Conrad  l’e  vit  expofé  au  danger 
de  perdre  la  vie  } fie  il  fut  obligé  d’employer  la  force  pour  appaifer  ce  tu- 
multe. Les  Romains  fentirent  bien-tôt  l’irrégularité  de  leur  conduite,  8c  ils 
crurent  ne  pouvoir  obtenir  le  pardon  de  leur  oflénfe,  qu’en  allant  lé  pré- 
fenter  devant  lui  pieds  nuds  8c  en  polhirc  de  fuppliants  : les  elclaves  avoient 
autour  du  cou  des  colliers  d’ofier.  Conrad  qui  ne  connoifloit  que  la  clé- 
mence , 8c  qui  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à fe  venger  d’un  ennemi  qui  fe  fou- 


Leéleur  du  retour  de  ce  Prince  en  Allemagne, 
occalionné  par  la  fuite  d’une  révolte  des 
Princes  Allemans , qui  avoir  commencé 
avant  le  premier  voyage  dltalic.  Il  en  cil 
de  meme  du  couronnement  de  Henri , pre- 
mier fils  de  l'Empereur.  Comme  cetrc  cé- 
rémonie fe  fit  avant  un  des  voyages  que 


Conrad  entreprit  pour  l'Italie , les  uns  font 
placée  avant  le  premier  & les  autres  avane 
le  fécond.  Ce  dernier  fcntimcnc  paroi:  le 
plus  probable.  Ces  obfcrvations  m’indique- 
ront l'ordre  que  je  dois  donner  aux  événe- 
ments qu'on  va  lire. 
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mettoit,  pardonna  facilement  aux  Romain».  Comme  il  ne  pouvoit  doutcj 
de  l'humeur  inquiette  de  ce  peuple  toujours  prêt  h le  foulever,  il  fortit  de 
Rome  Sc  pafTa  dans  la  Pouille.  Une  partie  de  cetre  Province  fe  fournit  fans 
rcliftance  ; mais  il  fut  obligé  d’employer  la  force  pour  réduire  plulieurs  villes 
de  ce  pays. 

Pendant  qu'il  étoit  ainfi  occupé  en  Italie,  les  Princes  confédérés  en  Al- 
lemagne levèrent  l’étendard  de  la  révolte.  Erneft  O.  Duc  de  Suabe  , entra  en 
Alface , & fit  de  grands  ravages  aux  environs  de  Strasbourg.  Il  pafTa  en- 
fuite  dans  la  Bourgogne  transjurane,  & parcourut  les  environs  de  Soleure, 
de  Zurich  & de  Saint-Gai , d'où  il  emporta  un  immenfe  butin.  Ce  Prince 
étoit  foutenu  par  Frideric  Duc  de  Lorraine , par  Albert  Duc  de  Carinthie  Sc 
par  Conrad  le  jeune.  Les  Cbmtes  d'Altembourg  eurent  beaucoup  k fouffrin 
des  fréquentes  courfes  du  Duc  de  Suabe  ; mais  le  Château  de  Hapsbourg 
qu'ils  firent  conftruire,  arrêta  les  progrès  d'Erneft.  Ce  Prince  envoya  du  fc- 
cours  au  Comte  Welf  ( 1)  qui  faifoit  la  guerre  à Brunon  Evcque  d'Ausbourg. 
Welf  avec  ce  nouveau  renfort  furprit  cette  ville,  l’abandonna  au  pillage  , 
& enleva  le  thréfor  de  l'Evêque.  Frifingheim , dont  ce  Seigneur  le  rendit 
«naître  enluite,  fut  traité  avec  la  même  rigueur.  Conrad  informé  de  tous 
ces  mouvements  abandonna  l’Italie,  Sc  repalTa  promptement  en  Allemagne. 
Sa  prélènce  rendit  bicn-tôt  le  calme  dans  le  pays;  mais  il  voulut  punir  les 
auteurs  de  tant  de  troubles.  On  fit  leur  procès  dans  une  Dicte  que  l’Empe- 
reur tint  â Ulm  , & le  Comte  Welf  après  avoir  été  condamné  a reflituer  k 
l'Evêque  d’Ausbourg  le  thréfor  qu’il  avoit  emporté,  & à réparer  k fes  dé- 
pens le  dégât  que  les  troupes  avoient  commis  dans  cette  ville,  eut  tous  fes 
biens  conhfqués  St  fut  envoyé  en  exil.  Adalbert  St  fes  enfants  fubirent  la 
même  peine;  le  jeune  Conrad  Sc  le  Duc  Erneft  perdirent  leurs  Etats  Sl  fu- 
rent enfermés  dans  un  château.  Quelque  temps  après  l’Empereur  pardonna 
au  jeune  Conrad,  St  lui  donna  le  Duché  de  Carinthie.  Depuis  ce  temps  il 
refta  fidele  â l'Empereur,  qui  le  combla  de  bienfaits. 

Erneft  obtint  suffi  fit  liberté,  & Conrad  promit  de  le  rétablir  dans  foi» 
Duché  de  Suabe,  à condition  qu’il  pourfuivroit  Wehelon  qui  caufoit  de 
nouveaux  troubles  dans  l'Empire  où  il  exerçoit  toutes  fortes  de  brigandages. 
Erneft  qui  avoit  quelque  intérêt  de  ménager  Wehelon,  refufa  de  confenur  k 
ce  que  1 Empereur  exigeoit  de  lui.  Conrad  irrité  du  refus  du  Duc  de  Suabe  , 
le  fit  déclarer  ennemi  de  l’Empire , ordonna  que  fes  biens  feroient  vendus  , 
engagea  les  Evêques  k l'excommunier,  Sc  donna  la  Suabe  à Herman  fon 
frere.  Erneft  au  (ieu  de  recourir  â la  clémence  de  l’Empereur,  ne  voulut 
employer  que  des  moyens  violents  pour  tâcher  de  rentrer  dans  fes  Etats.  Il 
tâcha  de  mettre  dans  Ion  parti  Eudes  Comte  de  Champagne  , neveu  de  Ro- 
dolphe Roi  de  Bourgogne  ; mais  ce  Prince  ne  jugea  pas  encore  k propos 
de  fe  déclarer  contre  1 Empereur.  Erneft  fruflrc  de  fes  efpérances , alla  fe 
cantonner  dans  k forêt  Noire,  où  il  fut  joint  par  une  troupe  de  brigands 
qui  avoient  pour  Chef  Wehelon.  Conrad  envoya  contre  lui  les  milices  du 
pays  qui  lui  enlevèrent  tous  fes  chevaux.  Erneft  ayant  réparé  cette  perte  s’a- 

(1)  Welf  étoit  un  de»  plus  piaffants  Seigneurs  de  1a  Suabe  , Sc  Erneft  l'avoir  mis  dans 
fon  parti. 
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♦ança  jufqu’au  camp  des  Impériaux  qu’il  trouva  abandonné.  Perfuadé  que 
la  crainte  les  avoir  obligés  de  décamper  , il  prit  le  parti  de  les  pourfui- 
vre  Les  Impériaux  lui  prélcnterent  alors  la  bataille,  fit  après  un  combat 
vif  & opiniâtre,  la  viéfoire  le  déclara  pour  les  troupes  de  fEmpereur.  Er- 
neft  & YVelielon  furent  tués  dans  l’aition  , & leurs  troupes  furent  entière- 
ment détruites. 


La  mort  de  Rodolphe  III.  Roi  de  la  Bourgogne  transjurane , fit  pader  ce 
Royaume  entre  les  mains  de  l’Empereur  en' vertu  du  traite  qu’il  avoit  fait 
avec  ce  Prince.  Conrad  fut  obligé  de  prendre  les  armes  pour  arrêter  les  progrès 
d’Eudes  Comte  de  Champagne,  qui  étoit  entré  i la  tète  de  fes  troupes  dans 
la  Bourgogne , & qui  y avoit  déjà  fait  de  grandes  conquêtes.  La  guerre 
que  Conrad  lai i oit  aux  Polonois,  lorique  Rodolphe  mourut,  n’avoir  pas 
permis  à 1 Empereur  de  lé  rendre  auili-tot  daus  le  Royaume  de  Bourgogne 
& le  Comte  de  Champagne  avoit  profité  de  cette  circonftance  pour  s en* 
emparer.  Conrad  ayant  fait. un  accommodement  avec  les  Polonois,  marcha 
contre  fon  rival , qui  ne  put  long-temps  lui  réfifler.  L’Empereur  devenu 
maître  d une  grande  partie  de  la  Bourgogne , s’en  fit  reconnoître  Souverain 
•près  qu  il  eut  ete  1 acre  Roi  de  ce  pays.  Quelques  Places  tinrent  cependant 
encore  pour  le  Comte  de  Champagne  : mais  Conrad  en  força  plufieurs  h fe 
Soumettre.  Eudes  dont  le  paru  s aflbibliflbit  de  jour  en  jour  propofa  un  ac- 
commodement à 1 Empereur,  (Si  conlcnrit  à abandonner  la  louveraineté  de 
la  Bourgogne  , pourvu  que  Conrad  lui  en  laiflat  le  gouvernement.  L’Empe- 
reur qui  connoiifoit  le  caraftcre  du  Comte  de  Champagne,  ne  crut  pas  dç- 

tTrX  nin"  rt*  deCTjmp°r,^CC  * un  Fri™  tardi  & entreprenant! 
Ce  refus  piqua  tellement  Eudes,  qu  ,1  prit  la  rélolution  de  s’en  venger  en 

rangeant  la  Lorraine.  Conrad  pour  faire  diverfion  entra  dans  la  Champa- 
gne, ou  pendant  trois  femaines  il  mit  tout  à feu  & à fang.  Ces  nouvelles 
obligèrent  le  Comte  de  Champagne  de  fe  foiunettre  aux  conditions  qui  lui 
lurent  impofees  , & de  s engager  pat  ferment  à ne  jamais  prendre  les  armes 
contre  1 Empereur.  Conrad  acheva  enluire  de  fbumertre  toute  la  Bourgogne 
»ans,urane  & il  fe  vit  enfin  unique  polTeffeur  de  ce  Royaume.  Après  cette 

TnT?  ’ TT3  • IStrasbourg»  & « fut  dans  cette  ville  qu’il  reçut  les 
Ambafladeurs  de  Henn  I.  qui  lui  envoyoït  demander  en  mariage  Mathilde, 

» n ' j Ç,  ant  Eudes  ^U1  ne  pouvoir  pas  relier  tranquille,  fe  ligua  avec 
U Duc  de  Guyenne,  & entra  dans  la  Lorraine,  où  il  fe  laifit  du  Château  de 
Bar , qui  appartenoit  aux  futurs  de  Frideric  Duc  de  la  Moiellane.  Gothelon, 

& fit  ÎL  A*"*  & Loria,nC’  Prit  la  d«  <*>>«  de  Frideric, 

& fit  marcher  contre  Eudes  une  puifTante  armée  lous  les  ordres  de  Godefroi, 

Ion  fils  Les  demi  partis  fe  rencontrèrent  dans  un  endroit  nommé  Honol  fur 
, j ^"‘ns.  Les  troupes  du  Comte  de  Champagne  furent  enrie- 
retnent  défaites , & ce  Prince  perdit  la  vie  dans  le  combat  • 

L Empereur  délivré  d'un  rival  fi  dangereux,  fe  tendit  i Soleure  où  il  fe  - 

"j°UVeau  ferment  -de  ^'dél,té  Par  1«  Evêques  & les  Seigneurs  du 
Royaume  qui  reconnurent  en  meme  temps  Henri  III  fils  de  Conrad  pour 
fuccellcur  de  ce  Prince.  Ce  fut  11  la  faveur  des  troubles  qui  agitoiem  la 

chTcomt0  Tt,!îrnî’Te/r”iScgne,lr*  qU‘  commando'cr”  dan!  la  Fran- 
che-Comte,  la  Siuffe  , la  BrelTe  , la  Savoyc  & le  Lyonnois , lé  firent  Feudataires 
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- de  l'Empire  pour  s’aflurer  leurs  ufurpations.  Un  Seigneur  nommé  Renaud 
s’empara  de  la  Franche-Comté.  Humbert  aux  blanches  mains  devint  Comte 
de  Morienne , & l'Empereur  lui  donna  en  propriété  Saint-Maurice , le  Cha- 
blais  & le  Valais.  Trente  ans  après  parurent  les  Dauphins,  qui  dans  la  fuite 
réunirent  plufïeurs  petites  terres  entre  le  Rhône  8c  les  Alpes.  Ils  donnèrent 
à cette  Province  le  nom  de  Dauphiné,  qu’ils  tinrent  pendant  plulieurs  iîéclei 
comme  fiefs  de  l’Empire. 

Les  divifions  inrefiines  des  Italiens  mirent  l'Empereur  dans  la  néceflîté 
de  faire  un  nouveau  voyage  dans  ce  pays.  Il  fe  rendit  à Verone  vers  la  fin 
de  Décembre.  Pendant  qu'il  étoit  dans  cette  ville  le  peuple  s'aflembla  tu- 
multueufement,  & demanda  à l’Empereur  s’il  étoit  entré  dans  la  ville  en 

Qualité  d’ami  ou  d’ennemi , & s’il  etoit  dans  le  delTein  de  foutenir  le*partl 
e la  Noblefle.  Conrad  refufa  de  leur  donner  fatisfaélion  fur  ce  fujet,  8e 
Indiqua  une  afiemblée  à Pavie  pour  y écouter  les  plaintes  qu'on  auroit  à 
faire  contre  le  Clergé  & la  Noblefie.  Hetibert  Archevêque  de  Milan  , & les 
Evêques  de  Verceil , de  Crémone  8c  de  Plailânce  , convaincus  d’être  les 
auteurs  de  tant  de  troubles,  furent  condamnés  à être  envoyés  en  prilon  au- 
delà  des  Alpes.  Heribert  rrouva  moyen  de  fe  fauver  & de  lé  retirer  à Mi- 
lan. Conrad  informé  de  l'évalion  d’Heribert  prit  la  réfolution  d'aller  l'allié* 
ger  dans  Milan.  Il  ne  put  cependant  fe  rendre  maître  de  cette  Place,  de- 
vant laquelle  il  perdit  l’élite  de  fes  troupes.  Il  fe  contenta  de  brûler  tous 
les  dehors  de  la  ville,  8c  d'abattre  tous  les  Châteaux  fitués  aux  environs. 
U diftribua  enfuite  les  relies  de  ion  armée  dans  les  Provinces  voifincs  pour 
y palTer  les  grandes  chaleurs  de  l’Eté , 8c  les  ayant  raïïemblés  au  commen- 
cement de  l’Automne , il  pafla  le  Pô  & fe  rendit  à Parme.  Une  querelle 
furvenuc  entre  les  Impériaux  8c  les  Parmefans,  penfa  caufer  la  ruine  eniiere 
de  cette  ville.  Les  foldats  y mirent  le  feu , & 1 Empereur  en  fit  démanteler 
une  grande  partie.  Ce  Prince  fe  vengea  aufli  de  Pandolphe  qui  s’étoit  fou- 
levé  contre  lui , 8c  il  lui  ôta  la  Principauté  de  Capouc.  L’Empereur  con- 
firma aux  Normans  la  polfeflion  du  Comté  d'Avcrfe , 8c  il  accommoda  le 
différend  qu'ils  avoient  avec  les  Scigneurs.de  la  Pouille  au  fujet  de  ce 
Comté  & de  quelques  autres  acquifitions.  Conrad  tenta  une  leconde  fois  le 
fiége  de  Milan  , 8c  les  habitants  de  cette  ville  redoutant  la  puilTanoe  de 
l’Emj  sereur,  ne  firent  pas  une  longue  réfiftance. 

L'Empereur  repjfla  alors  les  Alpes  : mais  la  maladie  qui  fe  mit  dan* 
fon  armée,  lui  en  fit  perdre  une  grande  partie.  Après  avoir  conduit  le  refie 
de  fes  troupes  en  Bavière , il  fe  rendit  en  Bourgogne  avec  Henri  fon  fils, 
à qui  il  céda  ce  Royaume.  Il  parcourut  enfuite  quelques  Provinces  Je  l’Em- 
pire , & alla  à Utrecht  où  il  fut  attaqué  d’une  maladie , qui  le  conduifit 
promptement  au  tombeau  après  un  règne  de  vingt-fept  ans.  Ses  entraille» 
Tefierent  à Utrecht,  8c  fon  corps  fut  porté  à Spire  Ce  Prince  fut  univer- 
fellement  regretté.  Wippon  qui  a écrit  la  vie , rapporte  que  pendant  fa  pompe 
funèbre  on  entendoit  de  tous  côtés  les  foupirs  & les  lànglots  de  fes  fujets , 
& fur  tous  ceux  des  Bourguignons  qui  le  pleuroient  comme  leur  propre 
pere. 

Tous  les  Etats  aflemblés  après  la  mort  de  Conrad  ne  firent  aucunes  diffi- 
cultés de  rcconooitre  Henri  pour  fuceefleur  de  fon  pere,  & l’unanimité  dçs 
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Suffrages  fe  rcunit  en  la  faveur.  Il  ne  le  préfenta  aucun  concurrent  pour  lui 
difputer  l'Empire,  & il  ne  fut  point  obligé  de  prendre  les  armes  pour  confer- 
ver  une  Couronne  qu'il  avoit  déjà  reçue  du  vivant  de  ion  pere.  Ce  Prince 
n’avoit  alors  que  vingt-deux  ans,  étant  né  le  28  d’Octobre  1017.  Les  pre- 
mières années  du  régné  de  Henri  furent  occupées  par  les  guerres  qu'il  eut 
à foutenir  contre  les  Bohémiens,  qui  reful'oient  de  payer  le  tribut  qu’on 
leur  avoit  déjà  impolc.  Les  commencements  de  cette  guerre  ne  furent  pas 
heureux  pour  l'Empereur,  & les  rroupes  furent  même  battues  par  cellcs.de 
Boheme.  Ce  mauvais  fuccès  ne  l’empêcha  pas  de  continuer  la  guerre,  8c  il 
vint  enfin  à bout  de  foumettre  le  Duc  de  Boheme.  Henri  termina  auflï 
avantageufement  la  guerre  qu'il  çntreprit  en  faveur  de  Pierre,  Roi  de  Hon- 
grie , qu’il  fit  remonter  fur  le  Thrône , d'où  il  avoit  été  chaffé  par  des  re- 
belles. Quelque  temps  après  l’Empereur  tomba  dangereufement  malade  , 
ëe  l'on  craignit  pour  fa  vie.  Tous  les  fujets  de  l’Empire  furent  allarmés 
d’une  fi  trille  nouvelle  , & témoignèrent  l’appréhenfîon  où  ils  étoient  de 
perdre  un  Prince  qui  leur  avoit  déjà  fait  lèntir  la  douceur  de  fon  gouver- 
nement Ils  pafierent  bien-tôt  d’une  extrême  triftefTc  à une  joie  des  plus 
4'enfibles , lorlqu’ils  apprirent  le  rétablilfcment  de  là  ianré. 

Cependant  l’Italie  étoit  divilee  par  différentes  frétions  , dont  les  deux 
principales  étoient  celles  des  Comtes  de  Tulculum  8c  des  Ptolémées.  La 
première  étoit  venue  à bout  de  placer  fur  la  Chaire  de  S.  Pierre,  Benoit  IX. 
qui  déshonora  le  S.  Siège  par  une  conduite  peu  régulière.  Ce  Pontife  deve- 
nant de  jour  en  jour  plus  odieux  par  fes  débauches , les  injuflices,  les  rapines  , 
& les  meurtres  qui  fe  commcttoient  par  les  ordres,  fut  privé  de  fa  dignité  , 
&l’on  mit  à fa  place  Jean,  Evêque  de  Sabine,  qui  prit  le  nom  de  Silveftre  III. 
Trois  mois  après  les  Comtes  de  Tulculum  rétablirent  Benoit  fur  la  Chaire 
de  S.  Pierre  : mais  fe  voyant  méprifé  du  Clergé  & du  peuple , il  confentit 
de  céder,  moyennant  une  lomme  d’argent,  le  Pontificat  à l’Archiprêtre 
Jean  Gratien  , connu  fous  le  nom  de  Grégoire  VI.  Le  patrimoine  de  S.  Pierre 
fe  trouvoit  ainfi  partagé  entre  trois  Papes , qui  demeuraient  tous  à Rome. 
Henri  voulant  remédier  à tant  de  maux,  pafîa  en  Italie,  & après  avoir  reçu 
la  couronne  de  fer  à Milan  , il  affembla  à Surri  , près  de  Rome , un  Concile , 
dans  lequel  les  trois  Papes  furent  dépofés  juridiquement.  L’Empereur  le 
rendit  enfuite  à Rome  avec  les  Pères  du  Concile,  de  fit  procéder  à l’éleélion 
d’un  nouveau  Pontife.  Suidgcr  ou  Hudiger , Evêque  de  Bamberg , lut  élu 
Pape  d’un  oonfentement  unanime,  8c  prit  le  nom  de  Clement  II.  Ce  Pon- 
tife fit  la  cérémonie  de  couronner  l'Empereur  8c  l’Impératrice  Agnès,  fon 
époufe.  Henri  avant  que  de  fortir  de  Rome , fit  promettre  avec  lcrmcnt  au 
Sénat  8c  au  Peuple  Romain  , qu’ils  ne  recevraient  jamais  aucun  Pape  dont 
l'Eleélion  n 'aurait  pas  été  confirmée  par  les  Empereurs.  Henri  relia  quelque 
temps  encore  en  Italie;  il  alla  à Capoue,  d’où  il  paffa  à Bencvent.  Les  ha- 
bitants de  cette  Ville  refuferent  de  lui  ouvrir  les  portes  : mais  comme  l’Em- 
pereur avoit  déjà  renvoyé  en  Allemagne  la  plus  grande  partie  de  fes  troupes  , 
il  ne  put  fe  venger  de  l’affront  qu'on  lui  falloir.  Clement  II.  qui  avoit  liiivi 
l’Empereur  au-delà  des  Alpes,  n’y  fit  pas  un  long  féjour,  puilqu’il  mourut 
peu  de  temps  après  en  Italie , d'où  fon  corps  fut  tranfporré  à Bamberg.  Henri 
nomma  alors , pour  lui  fuccédcr , Poppon , Evêque  de  Brixcn , qui  fut  nommé 
Tome  V.  F £ 
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Damafe  II.  Il  partit  enfuite  pour  Rome,  où  il  fut  reçu  avec  honneur,  8e 
reconnu  par  toute  l’Eglife.  Il  ne  tint  le  S.  Si  fige  que  vingt-trois  jours  , Se 
mourut  à Prenefte.  Henri  fit  auffi-tùt  tenir  à Worms  une  aflemblée  de  Prélats 
& de  Seigneurs , & on  y élut  pour  Pape  Brunon  , Evêque  de  Toul , nommé 
Léon  IX.  Il  ne  voulut  point  recevoir  cette  dignité  iùprême  d’une  main  laï- 
que , & il  demanda  que  l’on  Election  fût  aucorilée  par  le  Clergé  de  Rome. 
Cetce  nouveauté  eut  des  fuites  très-dangereul'es , 8c  Grégoire  VII.  fçut  s'en 
prévaloir  lbus  le  régné  de  Henri  IV.  L'Empereur  céda  à Léon  IX.  la  ville  de 
le  territoire  de  Benevenr,  pour  racheter  le  tribut  annuel  que  les  Empereurs 
payoient  aux  Papes  depuis  Henri  II.  à caufe  de  l’Evcché  de  Bamberg.  Apres 
la  mort  de  Léon  , les  Romains  envoyèrent  prier  Henri  de  leur  donner  pour 
Pape  Gebehard  , Evêque  d’Eichftat  ou  d’Aiclifter.  L’Empereur  qui  avoir  beau- 
coup de  confiance  dans  ce  Prélat , & qui  étoir  fiché  de  le  perdre,  ne  con- 
l’entit  qu’avec  peine  à le  laifler  monter  lux  le  S.  Siège.  Le  nouveau  Pontife 
prit  le  nom  de  Victor  II. 

Cependant  la  Hongrie  étoit  agitée  de  grands  troubles  aufqucls  l’Empereur 
crut  devoir  prendre  part.  Pierre  , Roi  de  ce  pays  , avoir  été  dépofé  , & André 
reconnu  fon  fuccefleur , l'avoir  fait  périr  pour  régner  en  fa  place.  Henri  réfoly 
de  venger  fa  mort,  envoya  des  troupes  en  Hongrie,  qui  eurent  à lutter  en 
même  temps  contre  la  difficulté  des  chemins  & centre  la  maladie  , fuites 
nécefTaires  de  la  fatigue  8c  de  la  difette  des  vivres.  Une  fi  tri  (le  conjoncture 
obligea  l’Empereur  k faire  des  proportions  de  paix  que  le  Roi  de  Hongrie 
feignit  d'abord  de  refufer.  Le  traité  fut  conclu  entre  les  deux  Princes  , Se 
Sophie  fille  de  l’Empereur  fut  donnée  en  mariage  à Salomon  fils  d’André. 
L'Empereur  délivré  de  cette  guerre  , fe  vit  occupé  deux  ans  après  à pacifiée 
les  troubles  que  Cunon  ou  Courad  avoit  excités  dans  la  Bavicre,  dont  il  étoic 
devenu  Duc  après  la  mort  de  Henri  V.  La  tyrannie  qu’il  exerçoit  fur  fes 
peuples,  engagea  l’Evêque  de  Ratisbonne  à lui  faire  quelques  remontrances 
fur  fa  conduite.  Conrad  offenfé  de  la  liberté  du  Prélat,  lui  déclara  la  guerre, 
& mit  i feu  8c  à fàng  une  petite  Ville  qui  étoit  fous  la  jurifdiftion  de  l’E- 
vêché de  Ratisbonne.  L'Evêque  fe  plaignit  de  cette  violence  à l’Empereur  , 
qui  de  l’avis  de  fon  Confeil,  priva  Conrad  de  fon  Duché,  8c  le  donna  ï 
Henri  fôn  fils.  Les  Seigneurs  de  l’Empire  parurent  mécontents  de  la  févérité 
de  l’Empereur,  St  de  ce  qu’il  mettoit  dans  là  Maifon  les  biens  qu'il  croyoit 
être  en  droit  de  confifquer.  Ces  mécontentements  eurent  des  fuites , 8c  Conrad 
foutenu  par  un  grand  nombre  de  Seigneurs , 8c  par  André  Roi  de  Hongrie  , 
fe  vit  en  état  de  faire  de  grandes  conquêtes  dans  la  Carinthie. 

Cependant  Henri  tint  une  Diete  à Tribur,  Ville  du  Diocefe  de  Mayence, 
8c  après  y avoir  donné  l'inveftiture  du  Duché  de  Bavière  à Henri  fon  fils  , 
qui  n'avoit  que  trois  ans , il  le  fit  reconnoitre  pour  fon  fuccefleur  à l’Em- 
pire. Il  entra  enfuite  dans  la  Bavicre  avec  fes  troupes , 8c  fournit  tous  les 
Seigneurs  qui  s’étoient  déclarés  contre  lui.  Ceux  de  Carinthie  prirent  alors 
ouvertement  le  parti  de  l'Empereur,  8c  chaflcrent  Conrad  de  leur  pays.  Ce 
'Prince  voulue  alors  ravager  la  Bavière  : mais  les  habitants  de  ce  Duché  le 
contraignirent  de  fe  retirer  avec  perte.  Henri  fè  trouva  bientôt  dans  de  nou- 
veaux embarras, 8c  il  eut  en  même  temps  à foutenir  la  guerre  contre  Baudouin 
Comte  de  Flandres,  Spitigné  Duc  de  Boheme,  Ggdefroi  Duc  de  Lorraine, 
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qui  fai  foi  t quelques  mouvemens  eD  Italie,  & les  Sclavcs  qui  e'toient  entre's 
dans  la  Saxe.  L’Empereur  irrite'  contre  Baudouin , qui  avoir  violé  la  paix  , 
palTa  dans  la  Flandre,  fe  rendit  maître  de  Lille  & de  Tournai , &eut  divers 
autres  avantages  fur  les  Généraux  de  Baudouin.  Cette  guerre  qui  ne  fut  ter- 
minée qu’en  10Ç7.  fut  continuée  par  les  Lorrains.  Cependant  l'Empereur 
après  les  conquêtes  qu’il  avoit  faites  en  Flandres , fe  rendit  en  Italie  pour 
s oppofer  à Godefroi , qui  avoit  époufé  Béatrix  fille  de  Frideric  II.  Duc  de  la 
haute  Lorraine,  mort  en  1027.  veuve  de  Boniface  Marquis  de  Tofcanc,  6c 
mere  de  la  célébré  Comtertc  Mathilde.  Henri  craignoit  avec  raifon  que  Go- 
defroi ne  fe  joignît  1 Robert  Guifcard , Duc  des-  Normans , 6c  n'enlevât  aux 
Allemans  la  Couronne  d’Italie.  Godetroi  redoutant  la  puiflancc  de  l'Empe- 
reur, fe  retira  promptement  en  Flandres  auprès  de  Baudouin.  Béatrix  fut 
arrêtée , 6c  conduite  en  Allemagne.  Pendant  que  Henri  étoit  en  Italie  , le 
Pape  Viftor  II.  tint  un  Concile  à Florence.  L'Empereur  y porta  fes  plaintes 
contre  Ferdinand  le  Grand  , Roi  de  Caftille  6c  de  Léon , qui  avoit  pris  le 
titre  d'Empercur.  Le  Concile  menaça  d’excommunier  Ferdinand,  s’il  refu- 
foit  de  donner  fatisfa&ion  à Henri.  Cette  affaire  penfa  avoir  des  fuites  fà- 
chcufes  : mais  elle  fut  enfin  terminée  par  les  voies  de  négociations.  Il  pa- 
raît que  Ferdinand  renonça  à la  qualité  d’Empereur , 8c  que  Henri  reconnut 
que  les  Etats  de  Ferdinand  étoient  indépendants  de  l'Empire. 

Les  troubles  d’Allemagne  rappelleront  bientôt  ce  Prince  dans  ce  pays , où 
Conrad  conrinuoit  de  fe  loutcnir.  L’Empereur  eut  quelque  temps  après  avec 
le  Roi  de  France  une  entrevue,  dans  laquelle  ces  deux  Monarques  le  firent 
des  reproches  mutuels  au  fujet  de  Baudouin.  Le  Pape  Vittor  termina  ce 
différend , 6c  empêcha  1 execution  du  cartel  que  l’Empereur  avoit  propole  au 
Roi  de  France.  Ce  fut  le  dernier  événement  remarquable  de  la  vie  de  Henri  , 
qui  mourut  k Bothfeld  en  Saxe  dans  la  trente -neuvième  année  de  fon  âge. 
Le  Pape  Viilor , le  Patriarche  d’Aquilée , l’Evêque  de  Ratisbonne  , 6c  un 
grand  nombre  de  Seigneurs , tant  eccléfiaftiques  que  laïcs  , fe  trouvèrent  à fa 
mort.  Henri  étoit  brave  dans  l'aétion  ; mais  il  montrait  trop  de  chagrin  pour 
la  perte  d’une  bataille.  Son  humeur  mélancolique  le  rendoit  inquiet , &c  les 
fujets  avoient  quelquefois  â fouffrir , lorfqu'il  lui  arrivoit  quelque  malheur. 
Il  fupportoit  aullî  avec  peine  les  fuceès  des  autres  Souverains , 8c  fur-tout 
ceux  des  Rois  de  France  8c  de  Caflille.  Il  fut  le  dernier  Empereur  qui  fou- 
rint  la  puirtànce  de  l’Empire  en  Italie.  Henri  avoit  époufé  en  premières  noces 
Cunclinde, fille  de  Canut  Roi  de  Dannemarck 3c  d’Angleterre, 6c en  fécondés 
noces  Agnes , fille  de  Guillaume  V.  Duc  d’Aquitaine.  Il  eut  de  la  première 
Béatrix  Abberte  de  Gaudersheim.  De  Ion  lècondmariage,il  eut  Mathilde  ma- 
riée â Rodolphe  de  Rcinfeldcn  , Duc  de  Stiabe  , depuis  c'iû  Empereur  contre 
Henri  IV.  Judith  , mariée  à Bolcllas  Duc  de  Pologne  j Sophie  , femme  de 
Salomon  Roi  de  Hongrie  ; Henri , qui  fucccda  à fon  pere  ; Conrad  Duc  de 
Bavière  j Gifele , qui  mourut  Religieufc  , 6c  Adélaïde  Abberte  de  l^uedlin- 
bourg. 

Henri  n 'avoit  que  fix  ans  lorfque  fon  pere  mourut,  & l’Impératrice  Agnes 
fe  hâta  d’aflcmbler  les  Princes  de  l’Empire  à Cologne  , afin  qu’ils  recon- 
nurtent  de  nouveau  ce  jeune  Prince  pour  fucceflcur  du  feu  Empereur.  Agnès 
qui  s’étoit  chargée  de  l'adrainirtration  des  affaires  &i  de  la  tutcle  de  lbn  fils, 
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travailla  I rétablir  la  tranquillité  clans  l'Empire,  8c  àfe  faire  un  grand  nom- 
bre de  partifaus.  Malgré  toutes  fes  précautions  , il  y eut  quelques  mécontents  , 
& ces  lèmenccs  de  troubles  étoient  comme  l'annonce  de  ceux  qui  dévoient 
arriver  dans  la  fuite.  Les  Saxons  tâchèrent  aulîi  de  profiter  de  la  minorité 
de  l'Empereur,  pour  mettre  la  Couronne  fur  la  tête  d un  Prince  de  leur  na- 
tion ; car  ils  voyoient  avec  peine  le  Tlirone  d’Allemagne  occupé  par  la  Mai- 
fon  de  Franconie.  Pour  l’exécution  de  leur  deflcin , ils  avoient  mis  â leur  tête 
Othon,frere  naturel  de  Guillaume, Marquis  de  Thuringe,  homme  hardi  6c 
entreprenant.  La  Régente  rélolue  d'arrêter  les  effets  de  la  mauvaifè  intention 
des  Saxons,  convoqua  une  Diete  à Mersbourg  , où  tous  les  Seigneurs  deSaxe 
furent  invités  à fe  rendre.  Une  difpute  furvenue  entre  les  oncles  de  l’Empe- 
reur 6c  Othon,  occafionna  un  combat  dans  lequel  ce  dernier  fut  tué.  Sa  mort 
& celle  de  plufieurs  autres  Seigneurs  , dilfiperent  entièrement  la  faction  qui 
s’étoit  formée  contre  l’Empereur. 

Cependant  le  Pape  Victor  II.  étoit  mort,  & les  Romains  après  avoir  éliî 
Pape  le  Cardinal  Frideric  , Abbé  du  Mont-Caffin , qui  prit  le  nom  d’Etienne 
IX.  envoya  demander  à Henri  la  confirmation  de  cette  Eleétion.  Us  obfer- 
verent  la  même  chofe,  lorfquc  Nicolas  II.  fuccelTeur  d’Etienne,  monta  fut 
le  S.  Siège.  Ce  Pontife  commença  i vouloir  diminuer  l'autorité  des  Empe- 
reurs au  lujet  de  l’Eleition  des  Papes.  Dans  le  Concile  que  Nicolas  tint  il 
Rome,  il  fut  décidé  qu’on  choiliroit , autant  qu’il  feroit  poffible , dans  le 
Clergé  de  Rome  des  perfonnes  pour  occuper  la  Chaire  de  S.  Pierre  ; qu’on  le* 
préfereroit  à celles  des  autres  Eglifes , 6c  que  l’Eleétion  des  Papes  fe  feroit 
par  les  Cardinaux,  6c  qu’enfin  on  demanderait  au  Clergé  6c  au  peuple  la 
confirmation  du  choix  qui  avoit  été  fait.  On  ajouta  cependant  cette  claufè  : 
fauf  l’honneur  & le  refpecl  dû  à notre  cher  fils  Henri , qui  ejl  maintenant  Roi , 
& qui  fera  , s’il plait  à Dieu  , Empereur  , félon  U droit  que  nous  lui  avons  déjà 
accordé y & l’on  rendra  le  même  honneur  à Jès  fucceffiurs , à qui  le  o . Siège  aura 
perfonnellement  donné  la  même  prérogative.  L’Empereur  étoit  alors  trop  jeune 
pour  s’oppofer  à un  décret  qui  donnoit  infenlibleinent  atteinte  à fes  droits  lé- 
gitimes, 8c  ceux  qui  étoient  chargés  du  gouvernement  ne  fe  croyoient  pa* 
lans  doute  en  état  de  faire  caffer  un  tel  réglement. 

Après  la  mort  de  Nicolas  II.  les  Italiens  fe  trouvèrent  partagés  au  fujet  du 
parti  qu'on  devoit  prendre.  Les  Cardinaux  Allemans  8c  les  Eveques  de  Lom- 
bardie vouloient  qu’on  s’adreflat  direflement  à l’Empereur  pour  avoir  un 
nouveau  Pape , 8c  ils  envoyèrent  à ce  Prince  une  couronne  d’or  , avec  le 
Diplôme  par  lequel  ils  le  reconnoifioient  Patrice  de  Rome.  Hildebrand  Ar- 
chidiacre de  l’Eglifè  Romaine,  qui  vouloit  profiter  de  la  minorité  de  Henri, 
pour  fruflrer  les  Empereurs  de  leurs  droits  au  fujet  de  la  nomination  des 
Papes , s’oppofa  à la  faction  des  Evêques  de  Lombardie.  Il  fit  nommer  Pape 
par  le  Clergé  8c  le  Peuple  Romain,  Anfelme,  Evêque  de  Lucques , qui  prit 
polfeffion  du  S.  Siège  fous  le  nom  d’Alexandre  IL  fans  demander  le  conten- 
tement de  l’Empereur.  Les  Evêques  d’Allemagne  8c  de  Lombardie  , qui 
étoient  aflemblés  à Bâle  en  préfence  de  Henri  8c  de  l’Impératrice  fà  mere  , 
furent  irrités  de  la  conduite  des  Romains,  8c  élurent  pour  Pape  Cadalus  ou 
Cadalous , Evêque  de  Parme , (jui  prit  le  nom  d’Honorius  II.  Il  parait  que 
tous  lçs  Ptinces  & les  Prélats  d'Allemagne  n’approuvoient  pas  l’Elcclion  de 
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Cadalous , puifqu’il  manqua  d’appui  pour  foutcnir  fon  éleéiion , 8c  fe  faire 
reconnoirrc  à la  place  d’Alexandre.  Jaloux  de  l'autorité  que  l’Impératrice  s’é-  ^Mr,RL  11  Al" 
toit  attribuée  , 8c  du  crédit  du  Chancelier  Guibert  8c  de  Henri  , Evêque  t!UAGNE‘ 
d’Augsbourg , ils  réfolurent  de  fe  iervir  de  cette  circonftance  pour  les  priver 
du  gouvernement. 

Il  fe  forma  auifi-tôt  un  complot , & on  réfolut  d’enlever  le  jeune  Empe-  1061. 
reur  des  mains  de  l’Impératrice.  Hannon  Archevêque  de  Cologne,  fut  chargé 
de  l’exécution.  Il  propofa  de  donner  au  jeune  Prince  une  fcte  dans  une  iüe 
du  Rhin  : mais  au  lieu  d y faire  conduire  Henri , il  le  fit  tranlporter  à Colo- 
gne. L'Empereur  étoit  alors  dans  la  douzième  année  de  fon  âge , & fon 
éducation  fut  confiée  aux  Archevêques  de  Cologne  8c  de  Brême.  Ces  deux 
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jeune  Prince  1 amour  de  la  vertu,  8c  l’occupa  à l’étude  des  Belles-lettres: 
mais  Albert  ou  Adalbert,  Archevêque  de  Brême,  qui  chcrchoit  à gagner  la 
confiance  du  jeune  Prince,  afin  de  devenir  plus  puilTant  que  fon  Collègue, 
l'abandonna  à lui-même,  fle  ne  voulut  mettre  aucun  frein  à fes  pallions. 
L'Impératrice  Agnès  fupporta  avec  beaucoup  de  modération  & de  fermeté  un 
événement  qui  lui  étoit  fi  fenfible.  Elle  fe  retira  dans  un  Monaflere  à Rome  , 
où  elle  mourut  plufieurs  années  après  , & fut  enterrée  dans  l’Eglilè  de  Sainte 
Pétronille.  L'Archevêque  de  Cologne  avoit  eu  foin  de  tenir  une  Diete  i Co- 
logne pour  y juflificr  fa  conduite,  8c  faire  voir  la  nécedité  de  ce  coup  d’éclat. 
Il  fut  aulfi  décidé  que  l’Evêque  dans  le  Diocefe  duquel  l’Empereur  féjour- 
neroit,  aurait  toujours  la  principale  direélion  des  affaires.  Les  deux  Régent* 
indiquèrent  enfuite  une  Aflemblée  à Osber  ou  Osbore  en  Saxe  , où  l’on  con- 
damna l’Elcélion  de  Cadalous. 

Pendant  que  l’Empereur  étoit  à Gofiar  pour  y célébrer  la  fête  de  Noël  , 
il  y eut  une  grande  difpute  entre  l’Abbé  de  Fulde  8c  l’Evêque  de  Hildesheim, 
au  fujet  de  la  préic'ance.  L’Abbé  prétendoit  avoir  le  pas  fur  l’Evêque,  & ce- 
lui-ci qui  fe  trouvoit  dans  fon  Diocefe  , ne  pouvoit  fe  réfoudre  i le  céder  â 
un  autre.  Les  domefliques  des  deux  rivaux  étoient  prêts  à en  venir  aux  mains 
dans  l’Eglife  même  , 8c  iis  avoient  déjà  mis  l’épée  à la  main  , lorlque  le 
Duc  de  Bavière  interpofa  l’on  autorité  pour  empêcher  le  combat.  Cette  dit 
pute  ne  fut  que  fufpendue,  & elle  éclata  plus  vivement  8c  d’une  maniéré  fean- 
dalcufe  i la  Pentecôte  füivante.  L'Evêque  réfolu  de  venger  l’aSront  qu’il 
croyoit  avoir  reçu,  fit  cacher  derrière  l’Autel  le  Comte  Ecbert  avec  plufieurs 
Gentilshommes  armés.  Dans  le  temps  que  les  Prélats  fe  difpofoient  i pren- 
dre place  dans  le  Sanctuaire , l’Abbé  de  Fulde  difputa  la  prélcance  à l’Evêque 
de  Hildesheim.  Le  Comte  Ecbert  fortit  aulfi -tôt  du  lieu  où  il  étoit  caché 
avec  fes  Gentilshommes,  8c  fondit  avec  impétuofité  fur  les  gens  de  l'Abbé 
de  Fulde.  La  majeflé  du  lieu  8c  la  préfcncc  de  l’Empereur  ne  purent  arrêter 
ces  furieux  , 8c  le  Sanéluairc  8c  l’Autel  furent  bientôt  couverts  de  morts 
& de  blefTés.  L'Evêque  ctoit  fur  un  lieu  élevé  d'où  il  excitoit  le  courage  des 
liens , qui  chafferent  enfin  la  troupe  de  l’Abbé  de  Fulde.  On  fe  battit  ce- 
pendant de  nouveau  fur  le  parvis , 8c  la  nuit  feule  fît  ceffer  le  combat.  L’af- 
faire fut  portée  au  Confeil  de  l’Empereur  , 8c  l’Abbé  de  Fulde  fut  condamné, 
comme  1 auteur  de  tant  de  troubles. 

Cependant  Cadalous  avoit  toujours  un  parti,  & Godefxoi  Duc  deTefcane, 
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— qui  avoit  d'abord  etc  fon  adverfaire,  s’étoit  enfin  déclare  pour  lui.  Pierre 

Emi'is.e  b Al-  ]_)_,[njcn  ie  prcfla.de  fe  foumettre  à Alexandre  : mais  Tes  remontrances  ne 
llm aon z.  procjui(5rent  aucun  effet,  & Cadalous  perfifta  toujours  il  vouloir  fe  faire  re- 
connoitre  pour  légitime  Pape.  Pierre  Damien  écrivit  en  même  temps  â 
Hannon , Archevêque  de  Cologne,  afin  qu’il  engageât  Henri  à chercher  les 
moyens  de  mettre  fin  au  fchifme.  Le  Conicil  de  l’Empereur,  qui  n 'ignorait 
ue  les  Romains  étoient  difpofés  à la  révolte  à caufe  de  l’éleéhon  de 
ous , prit  le  parti  de  terminer  cette  affaire.  Hannon  fut  chargé  de  fe 
rendre  â Rome  pour  y pacifier  les  troubles.  Dans  la  conférence  qu’il  eut  avec 
Alexandre,  il  ne  put  s’empêcher  de  lui  reprocher,  mais  avec  douceur,  qu’il 
n’auroit  pas  du  monter  fur  le  S.  Siège  fans  le  confcntement  de  l’Empereur  , 
qui  en  cette  qualité  avoit  feul  droit  de  confirmer  les  élections  des  Papes. 
Hildebrand  répondit  à l’Archevêque  de  Cologne  que  cette  prérogative  des 
Empereurs  n’étoit  pas  légitime  , St  n’avoit  aucun  fondement  réel , & il  ra- 
porta , pour  appuyer  l’éleCtion  d’Alexandre  , le  décret  de  Nicolas  II.  qui  avoit 
été  figné  par  cent-treize  Evêques.  Il  paroit  que  Hannon  défendit  mal  la  caufe 
de  fon  Souverain , & qu’il  fe  laiffa  ébranler  par  les  mauvaifes  raifons  que  lui 
donnoit  Hildebrand,  qui  vouloir  difputcr  aux  Empereurs  un  droit  dont  ils 
avoient  tous  joui  depuis  Charlemagne.  Il  engagea  cependant  Alexandre  â 
tenir  un  Concile , ahn  qu’on  pût  y examiner  l 'élection  des  deux  Papes  , 8c 
décider  cette  affaire. 

Le  Concile  fe  tint  à Mantoue , & tous  les  Evêques  de  Lombardie  s’y  trou- 
vèrent, à l’exception  de  Cadalous  qui  refufa  de  s’y  rendre.  Alexandre  apporta 
de  fi  bonnes  railons  pour  prouver  la  validité  de  fon  élection , que  les  Evêques 
de  Lombardie  fe  réconcilièrent  avec  lui.  Tous  les  Peres  du  Concile  condam- 
nèrent unanimement  Cadalous,  comme  fimoniaque.  Ce  jugement  ne  fit  point 
rentrer  Cadalous  en  lui-même  ; il  réfolut  au  contraire  de  faire  les  derniers 
efforts  pour  chafler  Alexandre.  Il  vint  à bout  à force  d’argent  de  gagner  les 
foldats  8c  les  Capitaines  qui  gardoient  la  Ville  de  Rome  , 8c  de  s'emparer 
à la  faveur  de  la  nuit  de  1'Egl.lé  de  S.  Pierre.  Le  lendemain  matin  le  peuple 
ayant  pris  les  armes  pour  l’en  chafler,  fes  foldats  furent  tellement  faifis  d’é- 
pouvante , qu’ils  l’abandonnèrent.  Cencius , fils  du  Préfet , lui  donna  une 
retraite  dans  le  Château  Saint-Ange  , 8c  promit  par  ferment  de  prendre  fa 
défenfe.  Alexandre  le  tint  afliégé  dans  cet  endroit  pendant  deux  ans , au  bout 
defquels  il  trouva  moyen  de  ie  fauver.  Tant  qu’il  vécut , il  continua  de  fe 
regarder  comme  Pape  légitime  , fit  des  ordinations  , 8c  envoya  fes  décrets 
8c  fes  lettres  aux  Eglifes. 

Henri  avoit  déjà  atteint  la  dix-neuvieme  année  de  fon  âge , 8c  il  com- 
mençoit  à prendre  en  main  les  rênes  du  gouvernement.  Les  Auteurs  qui  ont 
écrit  la  vie  de  ce  Prince,  l’ont  repréfenté  d’une  manière  très-differente.  Quel- 
ques-uns nous  le  dépeignent  comme  un  tyran , 8c  un  homme  abandonné  à 
toutes  fortes  de  débauches  8c  de  crimes , fruits  de  la  trop  grande  complai- 
fance  d’Albert , Archevêque  de  Brême.  Ses  partifans  lui  donnent  un  caractère 
tout  oppofé , 8c  en  font  un  Prince  modéré  , fage  8c  prudent.  Ceux  qui  en  ont 
parlé  avec  impartialité , reconnoiflent  en  lui  plus  de  bonnes  que  de  mauvaifes 
qualités  : tels  font  Otbcrt  Evêque  de  Licge,  Waltram  de  Naumbourg,  8c 
pluikurs  autres  qui  vivoient  fous  le  règne  de  cet  Empereur.  Les  Hiiloricps 
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attachas  avec  trop  de  fcrupule  aux  présentions  de  la  Cour  de  Rome  , n’ont 
point  épargné  Henri  dans  leurs  écrits,  & on  s’apperçoit  aifément  qu’ils  ont 
cherché  à le  rendre  odieux,  pour  juftirier  la  conduite  des  Papes  à fon  égard. 
On  11e  peut  cependant  le  diliimuler  qu'il  n’eût  de  grands  vices  ; mais  en 
même  temps  on  cil  obligé  de  reconnoitre  lès  grandes  qualités  du  corps  & do 
l’efprit.  L’ainbition  des  Papes  & la  jaloufie  des  Princes  Saxons  contre  la 
Maifon  de  Franconie , lui  iuicitercnt  des  guerres  cruelles  qui  bouleverferent 
l’Empire,  & peijferent  caulér  fa  ruine.  Au  milieu  de  tant  de  traverfes,  on 
eut  cependant  lieu  de  juger  que  le  régné  de  Henri  auroit  été  des  plus  glo- 
rieux , fi  la  fortune  n’eût  pas  cherché  a l’accabler  par  des  malheurs  de  toute 
efpece.  On  admira  plus  d une  fois  fa  valeur,  fon  activité,  fa  patience,  là 
généralité,  là  clémence.  Ion  amour  pour  fes  peuples  & la  fermeté  dans  les 
dilgraces.  Sou  incontinence  efl  le  plus  grand  défaut  qu'on  puilfe  lui  repro- 
cher , & la  palîion  qu’il  avoit  pour  le  lexe  , lui  fit  commettre  plufieurs  in- 
juftices. 

Henri  avoit  époufé  en  1066.  Bcrthe,  fille  d’Othon  Margrave  d’Italie, 
de  la  Maifon  des  anciens  Marquis  d’Yvrée , à laquelle  il  avoit  été  fiancé  par 
fon  pere  dés  l’àge  de  cinq  ans.  Comme  il  n'avoit  point  époulë  cette  Prin- 
cefie  par  fon  choix,  8c  que  depuis  fon  mariage  il  n'avoit  relTenti  que  de 
l’averlion  pour  elle  , il  prit  la  rcfolution  de  la  répudier.  Pour  avoir  un  pré- 
texte légitime,  il  forma  le  delîëin  de  la  rendre  infidelle,  8c  chargea  un  Sei- 
gneur de  fa  Cour  de  cette  dangereufe  commiffion.  L'Impératrice  ennuyée  des 
prenantes  follicitations  de  ce  Seigneur , feignit  de  fe  rendre  , à condition 

Îju'il  viendrait  lëul  dans  fon  appartement  à la  faveur  de  la  nuit  , & qu’il  y 
eroit  introduit  fans  lumière.  Elle  donna  en  même  temps  ordre  à fes  femme» 
de  s'armer  d’un  bâton  , 8c  de  ne  point  épargner  le  Courtifan.  L’Empereur 
averti  du  rendez-vous,  fe  déguifa  8c  s’introduilit  ainfi  fans  être  connu  dan» 
l'endroit  oû  Bcrthe  l'attendoir.  Les  femmes  de  cette  PrincelTe  le  maltraitè- 
rent fi  fort  qu’il  jugea  à propos  de  fe  retirer.  Il  fut  meme  obligé  de  garder 
le  lit  pendant  quelques  jours  : mais  cette  preuve  de  la  fagefle  de  fa  femme 
ne  fut  pas  capable  de  le  faire  changer  de  fentiment  à Ion  égard. 

Toujours  déterminé  au  divorce  , il  s’adrefla  à Sigefroi , Archevêque  de 
Mayence,  8c  l’engagea  par  des  vûes  d’intérêt  à travailler  conjointement  avec 
lui  pour  faire  réuilir  ce  projet.  Henri  afluré  du  confentement  du  Prélat,  tint 
après  la  Pentecôte  une  Diete  à Worms,  où  il  déclara  publiquement  qu'il  ne 
pouvoit  plus  vivre  avec  l'Impératrice , & qu'il  prioit  1 Affemblée  de  fe  déli- 
vrer d’un  joug  qui  lui  étoit  devenu  fi  infupportable.  Il  ajouta  cependant  qu'il 
n'avoit  aucun  fujet  de  plainte  contre  l'Impératrice  , 8c  que  néanmoins  il  n’a- 
voit  pu  fe  réfoudre  à confommer  le  mariage.  11  promit  d'affirmer  par  ferment 
ce  qu'il  avançoit  en  dernier  lieu.  Une  telle  propofition  furprit  la  Diete  : mais 
comme  on  s’appercevoit  que  Henri  avoit  cette  affaire  fort  à coeur  , & qu’on 
ne  vouloir  pas  abfdument  le  mortifier  en  cette  occafion  , on  convint  unani- 
mement de  convoquer  un  Concile  à Mayence  pour  la  première  femaine  après 
la  fere  de  S.  Michel.  Pendant  cet  intervalle,  Bcrthe  fut  envoyée  à Loresbeim  , 
& l'Empereur  fe  prépara  à marcher  contre  Dedi , Marquis  de  Saxe , 8c  contre 
les  Thuringiens  qui  étoient  ligués  avec  lui.  L’Archevêque  de  Mayence  invita 
alors  l'Empereur  à exécuter  la  parole  qu'il  lui  avoit  donnée  de  forcer  les 


Empire  D'AL- 
LEMAGNE. 


Digitized  by  Google 


îwriiu  »'Ai- 

LIMA  ON  £. 


1070. 


232  INTRODUCTION  A L’HISTOIRE 

Thuringiens  il  lui  payer  la  dixmc.  Ces  peuples  informe's  de  la  demande  de 
l’Archevêque , envoyèrent  des  Députés  à l’Empereur  pour  le  prier  de  ne  vou- 
loir rien  entreprendre  fur  leurs  anciennes  libertés  touchant  les  dixmes , li- 
bertés qu'ils  étoient  réfolus  de  défendre  jufqu’i  la  dernicre  extrémité.  Cette 
démarche  des  Thuringiens  fit  fans  doute  beaucoup  d’impreflion  fur  l’efprit 
de  l’Empereur,  puifqu'il  fe  contenta  de  leur  ordonner  fimplemcnt  de  payer 
les  dixmes , fans  employer  la  force  des  armes  , tant  pour  les  y contraindre 
que  pour  défendre  les  troupes  de  l’Archevêque  qu'ils  attaquaient  fouvent  avec 
avantage. 

Le  Prélat  fruflré  de  fes  efperancei , abandonna  les  intérêts  de  Henri , & 
écrivit  contre  ce  Prince  au  Pape.  Il  tâcha  dans  cette  lettre  de  juftifier  là  con- 
duite : mais  il  paroit  que  le  Souverain  Pontife  c'toit  trop  bien  informé  de  la 
complaifance  qu’il  avoit  eue  pour  l’Empereur , puifqu’il  lui  en  fit  faire  de  vifs 
reproches  par  Pierre  Damien  , fon  Légat,  qui  devoir  affilier  au  Concile  de 
Mayence.  L’Empereur  ayant  été  averti  que  le  Légat  devoit  s’oppofer  au  di- 
vorce, étoit  réfolu  de  rompre  l’Alfemblée  qui  avoit  été  indiquée  à Mayence  : 
mais  à la  prière  des  Seigneurs  de  la  Cour,  il  fe  contenta  de  la  transférer  à 
Francfort.  Le  Légat  #xpofa  alors  les  ordres  du  Pape , dont  il  étoit  chargé  , 
& après  avoir  repréfenté  à l’Empereur  qu’il  devoit  le  défilter  de  fes  pourfuites 
contre  fon  époule,  il  le  menaça  des  foudres  de  l’Eglifc , s’il  perfiftoit  à vou- 
loir rompre  fon  mariage.  Le  Dilcours  de  Pierre  Damien  fit  une  telle  impref- 
lîon  fur  les  efprits  de  ceux  qui  étoient  préfents  , qu’ils  fe  réunirent  tous  pour 
fupplicr  Henri  de  ne  plus  longer  à fon  divorce.  L’Empereur  forcé  de  repren- 
dre fon  époulè  , continua  d'avoir  pour  elle  les  mêmes  fentiments  de  froi- 
deur , & refulà  d'habiter  avec  elle. 

Depuis  que  l’Empereur  avoit  commencé  à gouverner  par  lui  même , il  avoit 
fongé  à rétablir  la  fureté  publique  dans  le  Duché  de  Saxe  , où  les  Seigneurs 
fe  laifoient  une  guerre  continuelle,  de  commettoient  toutes  fortes  de  défor- 
dres.  Ce  Prince  réfolu  de  fixer  fa  rcfidence  à Goflar , fit  conflruire  & fortifier 
des  Châteaux  dans  lefquels  il  mit  des  troupes  pour  contenir  les  Saxons.  Les 
taxes  qu’il  fut  obligé  de  lever  fur  eux  pour  latisfaire  à cette  dépenfe  , les 
irrita  beaucoup,  & plufieurs  Seigneurs,  tant  eccléfiafiiques  que  laies,  for- 
mèrent contre  lui  des  ligues  qui  eurent  des  fuites  funelles.  Le  Duc  de  Saxe 
& Dcdi  Marquis  de  Thuringe  étoient  les  Chefs  de  la  confédération  qui  ne 
tarda  pas  à éclater.  Othon  Duc  de  Bavière  y entra  quelque  temps  apres  , St 
forma  le  delfein  de  dethrôner  Henri , St  même  de  lui  ôter  la  vie  , s’il  trouvoit 
moyen  d’exécuter  ce  delfein  criminel.  L'Empereur  n'avoit  point  ignoré  ce 
qui  fe  tramoit  contre  lui  : mais  il  n'avoit  point  voulu  prendre  les  armes  le 
premier.  Auffi-rôt  que  le  Marquis  de  Thuringe  eut  levé  l’étendard  de  la  ré- 
volte, Henri  marcha  contre  ce  rebelle,  qui  ne  fe  trouvant  point  fécondé  par 
le  Duc  de  Saxe,  fe  vit  obligé  de  fe  rendre  à dilcrérion.  Il  fut  enfermé  dans 
un  Château,  d’où  il  fortit  cependant  quelque  temps  après.  Le  Duc  de  Ba- 
vière n'ofant  attaquer  l’Empereur  à force  ouverte  , prit  le  parti  de  le  faire 
alfaffiner  par  un  nomme  de  la  lie  du  peuple.  Ce  fcélerat  ayant  été  arrêté, 
fit  connoitre  l'auteur  du  crime,  & déclara  qu'il  lui  avoit  même  donné  des 
armes  pour  fe  défaire  de  l’Empereur.  Ce  Prince  afiembla  auffi-tôt  une  Diete 
d Goflar  , & donna  ordre  à Othon  de  s’y  rendre  pour  iè  juûincr  de  l’accufation 
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intentée  contre  lai.  Le  Duc  de  Bavière  s'approcha  de  Goflar  : mais  avant 
que  d’encrer  dans  cette  Ville,  il  demanda  une  fureté  pour  la  vie  & fa  liberté. 
Sa  propofition  ayant  été  rejettée , il  fe  détermina  à prendre  la  fuite , 8c  cette 
démarche  confirma  les  foupçons  qu’on  avoit  contre  lui.  On  lui  fit  fon  procès, 
& il  fut  condamné  comme  criminel  de  leze-Majcfié.  Il  fut  aufli-tôt  proferit, 
privé  de  fon  Duché , 8c  l’Empereur  après  s’ètre  empare  de  quelques-unes  de 
les  terres,  abandonna  les  autres  à ceux  qui  voudraient  s’en  rendre  maîtres. 
Othon  fe  retira  alors  dans  les  montagnes  de  Thuringe , où  il  fut  bientôt 

{'oint  par  un  nombre  infini  de  gens  lans  aveu.  Il  en  forma  une  armée  avec 
aquelle  il  ravagea  les  terres  de  l’Empereur.  Il  voulut  enfuite  attaquer  Welf 
ou  Guclphe  , fils  d’Azon  Marquis  d Italie  , à qui  l’Empereur  avoit  donné  le 
Duché  de  Bavière.  Henri  voyant  qu’il  falloit  employer  la  force  pour  foumet- 
tre  ce  rebelle , ralfembla  des  troupes  de  tous  côtés  , & fe  dilpofa  à marcher 
contre  lui.  Ses  foldats  intimidés  par  les  préparatifs  de  l’Empereur,  l’aban- 
donnerent  au(îï-rôc  , ce  qui  mit  Othon  dans  un  extrême  embarras.  Èberhard 
Comte  d’Ellcmbourg  , l’on  parent  , profita  du  crédit  qu’il  avoit  auprès  de 
Henri,  & engagea  ce  prince  à lui  pardonner  ainfi  qu’à  tous  fes  complices. 
La  facilité  avec  laquelle  l’Empereur  pardonnoit  aux  rebelles  , & le  temps 

2u’il  palToit  à fes  plaiiîrs,  firent  méprifer  fon  autorité  fur-tout  dans  la  Saxe. 

es  Seigneurs  de  ce  pays  y vivoient  en  ryrans,  3c  les  troupes  Impériales  qui 
n’étoient  pas  payées , augmenroieuc  encore  le  défordre.  Henri  touché  de  tant 
de  maux,  engagea  Hannon  Archevêque  de  Cologne,  qui  s’étoit  retiré  de  la 
Cour,  à reprendre  le  gouvernement.  Ce  Prélat  s'étant  laifle  gagner,  on  s’ap- 
perçut  bientôt  de  quelle  utilité  ell  un  bon  Miniflre  dans  un  Etat.  Les  choies 
changèrent  de  face , & le  bon  ordre  fut  rétabli  pendant  quelque  temps  dan* 
l'Empire.  La  fermeté  avec  laquelle  Hannon  reprit  l'Empereur  fur  fes  débau- 
ches y déplut  à ce  Prince  , 8c  l’Archevêque  s'étant  apperçu  que  fa  préfence 
n'étoit  plus  agréable  à Henri , abandonna  une  fécondé  fois  le  Miniftere. 
Les  Saxons  firent  alors  de  nouveaux  mouvements  , 8c  donnèrent  à connoîrre 
par  leurs  procédés  qu'ils  étoient  réfolus  de  fe  fouftraire  entièrement  à la 
domination  de  l’Empereur.  Ce  Monarque  déterminé  à les  mettre  hors  d’étac 
de  faire  aucune  entreprife  , conftruifit  de  nouvelles  forterefles , 8c  augmenta 
les  impôts  dont  ils  étoient  déjà  chargés.  Cette  conduite  de  Henri  irrita  de 
plus  les  Saxons  ; ils  en  portèrent  leurs  plaintes  au  Pape  Alexandre,  8c  pei- 
gnirent ce  Prince  comme  un  tyran  , un  débauché  8c  un  fimoniaque.  Le  Pape 
qui  ne  fe  conduifoit  que  par  le  confeil  de  Hîldebrand , donna  une  audience 
favorable  aux  Députés  des  Saxons , 8c  cira  l'Empereur  à comparaître  devant 
lui  pour  fe  juftifier  des  crimes  dont  il  étoit  accule  ( i). 

L'Empereur  pour  punir  les  Saxons  des  plaintes  qu'ils  avoient  portées  con- 
tre lui , excita  1 Archevêque  de  Mayence  à exiger  des  Tburingiens  les  dixmes 
qu’il  demandoit  depuis  fi  long-temps , 8c  il  promit  de  le  loutenir  en  cette 
occafion.  L’Archevêque  indiqua  pour  cet  effet  un  Concile  à Erford  pour  le 
dixième  de  Mars.  L Empereur  8c  l’Archevêque  s’y  rendirent  au  jour  marqué  , 


(i)  Un  grand  nombre  d' Auteurs  parlent 
de  cette  citation  , dont  M.  de  Fleuri  ne 
fait  aucune  mention  dans  fon  Hiftoirc  Ec- 
clciîafiiqne.  On  ne  voit  point  quelle  lue  la 
Tome  V. 


fuite  de  cette  affaire  , & il  paraît  que  Henri 
méprifa  une  telle  fommation , qui  devint 
fans  doute  nulle  par  la  mort  d'Alexandre  , 
arrivée  peu  de  temps  après. 
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& fe  firent  accompagner  par  un  grand  nombre  de  Sçavants  qui  dévoient 
interpréter  les  Canons  fuivant  1 intention  de  l’Archevêque  ae  Mayence. 
Henri  avoir  outre  cela  avec  lui  un  corps  de  troupes  , afin  d’intimider  ceux  " 
qui  voudroient  s’oppolcr  à fes  defleins.  Les  Abbés  de  Fulde  & de  Herfeld 
conjurèrent  1’Arclievèquc  de  fe  délifter  de  fes  prétentions  : mais  ce  Prélat  fit 
connoître  que  rien  n’étoit  capable  de  le  faire  changer  de  rélolution.  L'Em- 
pereur voyant  que  ces  deux  Abbés  étoient  prêts  à en  appeller  au  S.  Siège  , 
fit  des  menaces  fi  terribles  À ceux  qui  ne  le  foumettroient  pas  au  Concile  , 
que  les  deux  Abbés  fc  déterminèrent  enfin  à payer  les  dixmes  qu’on  leur 
demandoir.  Il  fut  donc  décidé  par  rapport  à l’Abbé  de  Herfeld,  que  dans  dix 
pareilles  où  il  levoit  les  dixmes,  il  en  auroit  les  deux  tiers , & l'Archevêque 
le  tiers;  que  dans  les  autres,  l'Abbé  & l'Archevêque  partageraient  par  moitié; 
que  dans  celles  qui  appartenoient  à l'Archevêque  , il  auroit  toute  fa  dixme  , 

& que  tous  fes  domaines , en  quelques  Diocefes  qu’ils  fuflent , en  feraient 
exempts.  A l’égard  de  l’Abbé  de  Fulde  , on  convint  que  dans  toutes  les 
Eglifes  décimales  l'Archevêque  partagerait  avec  lui  les  dixmes  par  moitié  : 
mais  que  fes  domaines  en  feraient  exempts  comme  ceux  de  l’Archevêque. 
Henri  craignant  que  les  deux  Abbés  ne  portaflent  leurs  plaintes  au  Pape  , 
leur  défendit  de  le  faire  fous  peine  de  perdre  fes  bonnes  grâces. 

Quelque  temps  après  le  Pape  Alexandre  II.  mourut  ,&  le  même  jour  qu'on 
fit  les  funérailles  de  ce  Pontife , les  Cardinaux  & le  refte  du  Clergé  s'aflem- 
bletcnt  dans  l’Eglife  de  S.  Pierre  ès  liens,  & proclamèrent  Pape  liildcbrand , 
qui  prit  le  nom  de  Grégoire  VII.  >j  Il  avoir  alors  environ  60  ans  ; il  étoit 

dune  taille  beaucoup  au-defious  de  la  médiocre  : mais  un  corps  fi  petit  ren- 
n fermoit  une  grande  ame,  un  efprit  vif  & éclairé,  un  courage  intrépide 
» & incapable  de  céder,  quelques  difficultés  qu'il  rencontrât  pour  l’cxécu- 
» tion  de  fes  projets.  Il  étoit  d’un  naturel  ardent,  impérieux  , prompt,  har- 
as di , entreprenant , qui  le  portoit  toujours  à pouffer  les  choies  aux  der- 
n nicrcs  extrémités,  fans  s’inquiéter  des  fuites  que  pouvoient  avoir  les  réfo- 
» folutions  fouvent  trop  violentes  qu’il  prenoit.  Il  étoit  d’ailleurs  irrepro- 
»>  chable  dans  fes  moeurs , donnant  le  premier  aux  autres  l’exemple  de  ce 
t)  qu’il  prêcboit.  Il  pofledoir  à fond  les  fcienccs  divines  & humaines,  & 
jj  avoir  une  parfaite  connoilfance  du  droit , des  régies  & des  coutumes  de 
jj  l’Eglife.  Enfin  fi  fon  humeur  impetueufe  & inflexible  lui  eût  pu  permet- 
w tre  de  fe  contenter  d’imiter  fes  cinq  prédéceffeurs  , en  s'attachant  feule- 
jj  ment  à corriger  les  abus , fafts  fonger  à vouloir  dépouiller  les  Princes  d’un 
sa  droit  dont  ils  étoient  légitimement  en  pofleflion  depuis  fi  long-temps  , 
jj  pofleflion  confirmée  par  fes  Papes  & les  Conciles , il  aurait  épargné  bien 
jj  dufang;  l'Allemagne  n'auroit  point  été  affligée  de  tant  de  maux,  & les 
j>  Hiftoricns  auraient  pu  donner  les  plus  grands  éloges  à ce  Pontife  ( 1)  >j 
Ils  n'ont  pu  au  contraire  s'empêcher  de  nous  tracer  un  tableau  fidele  des 
fuites  trop  funeftes  d'une  prétention  qui  fut  caufc  des  plus  aSreux  délbrdres. 

On  vit  en  effet  des  Chrétiens  animés  les  uns  contre  les  autres  par  le  pere 
commun  des  Fideles;  des  fujets  fe  révolter  contre  leur  légitime  Souverain  , 

& oublier  leur  indilpcnfable  devoir  pour  fuivre  un  préjugé  que  l’ignorance 

(1)  Le  Perc  Maiinbourg, 
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feule  pouvoit  autorifer;  un  fils  méconnoître  les  loix  de  la  nature,  & perfé- 
cuter  avec  la  dernière  inhumanité  celui  dont  il  tenait  la  vie , pour  obéir  à un 
Pontife  qui  auroit  dû  lui  infpirer  d’autres  fentiments.  Telles  lont  les  horreurs 
dont  je  vais  donner  le  détail. 

Grégoire , dès  le  Pontificat  de  Léon  IX.  avoit  formé  le  projet  d’enlever 
aux  Empereurs  le  droit  qu'ils  avoient  fur  l’Eleétion  des  Papes  fit  fur  les  in- 
veftiturcs  des  Evêchés.  Il  avoit  toujours  regardé  l'exécution  de  ce  deffein 
comme  une  ebofe  facile  : mais  lorfqu’il  fe  vit  dans  une  pofition  où  il  pou- 
voit par  lui-même  exécuter  cette  entreprife  , il  la  regarda  d’un  oeil  bien  dif- 
ferent. Malgré  fon  intrépidité  , il  commença  i confiderer  qu’il  auroit  affaire 
à un  jeune  Empereur  riche,  puiffant,  courageux  & jaloux  de  fes  droits.  Il 
prévit  auffi  qu'en  attaquant  ce  Ptince,  il  attaquoit  en  même  temps  les  autres 
Souverains  qui  jouiffoient  du  même  droit  des  invefiitures  dans  leurs  Etats. 
Il  craignoit  d’ailleurs  les  oppofitions  des  Evêques  d’Allemagne,  dont  il  s'étoit 
attiré  la  haine  par  la  féverité  avec  laquelle  il  avoit  voulu  réprimer  leurs 
délordres.  Toutes  ces  réflexions  l'auroicur  fans  doute  déterminé  à abandonner 
fon  entreprife,  dont  l’exécution  lui  paroiffoit  alors  très-difficile,  s'il  n’eût 
en  même  temps  fongé  que  les  peuples  de  la  Saxe  fie  de  la  Bavière  lui  four- 
uiroient  les  moyens  de  réuïïir  par  leur  révolte  continuelle.  Afin  de  n'avoir 
qu'un  feul  ennemi  à combattre,  il  penfà  qu’il  ne  devoir  point  inquiéter  les 
autres  Souverains  de  l'Europe  au  fujet  des  invefliturcs  , perfuadé  qu’en  les 
lai  (Tant  tranquilles,  ils  ne  le  mêleroient  point  de  cette  querelle  , fie  c’eft  ce 
qui  arriva  en  effet. 

Grégoire  ne  pouvoit  cependant  agir  qu’après  qu’il  auroit  été  reconnu  pouf 
légitime  Pape  , fie  fuivant  le  Concile  tenu  à Rome  fous  Nicolas  II.  il  étoic 
abfolument  néceffaire  que  fon  Election  fût  approuvée  par  l’Empereur.  De- 
mander le  conl’entement  de  Henri  , c’étoit  confirmer  par  un  a fie  au- 
thentique un  droit  qu’il  vouloit  enlever  aux  Empereurs.  Ces  difficultés  ao- 
roient  pu  rebuter  un  autre  que  Grégoire  ; mais  il  avoit  tellement  i cœur 
l’exécution  de  fon  projet , que  rien  ne  fut  capable  de  l’atrêter.  Le  parti  de 
faire  approuver  fon  Ele&ion  par  Henri  , lui  paroiffant  d’une  néceilité  abfo- 
lue,  il  s y détermina  dans  l’intention  néanmoins  de  déclarer  qu’il  ne  s’étoit 
conforme  à cet  ul’age  que  pour  être  en  état  de  délivrer  le  S.  Siège  de  ce  qu’il 
appelloic  une  injufte  vexation. 

Dans  cette  rélblution,  il  ne  voulut  point  être  confacré  ni  couronné  jufqu'à 
ce  qu’il  eût  reçu  la  reponfe  de  l’Empereur , qu’il  informa  de  tout  ce  qui 
s’étoit  paffé  à fon  Eleéhon.  Il  protefta  en  même  temps  qu’elle  avoit  été  faite 
contre  fa  volonté.  Il  ajouta  qu  il  fupplioit  inftamment  1 Empereur  de  rejettes 
fon  Election  , fie  de  ne  pas  permettre  qu’il  fût  inftallé  fur  la  Chaire  de 
S.  Pierre,  l’allurant  que  s'il  demeuroit  Pape  il  ne  laifferoit  point  fes  crimes 
impunis.  Tant  de  loumiffion  trompa  l'Empereur  : mais  les  Evêques  qui 
étoient  du  Confeil  de  ce  Prince,  fit  auxquels  le  caraélcre  de  Grégoire  étoit 
parfaitement  connu,  repréfenterent  à Henri  qu’il  devoir  fe  défier  d’une  telle  . 
démarche  , puifqu’il  y avoit  toute  apparence  que  Grégoire  u’agiffoit  de  la  forte 
que  pour  le  mieux  tromper,  ôc  porter  avec  plus  de  lureté  le  coup  qu'il  mé- 
cîitoit  depuis  fi  long-temps.  Ils  conclurent  en  invitant  l’Empereur  à rejetter 
l’Election  de  Grégoire,  ôc  à donner  un  autre  fucctffair  à Alexandre.  Henri 
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fut  ébranle  par  ces  remontrances , 8c  il  chargea  auffi-tôt  le  Comte  Eberhard 
de  le  rendre  à Rome  pour  fe  plaindre  de  ce  qu’on  avoir  élû  un  Pape  fans  le 
confultcr,  8c  pour  obliger  Grégoire  à renoncer  à fa  dignité,  s’il  ne  pouvoir 
pas  juftifier  fa  conduite.  Lorfqu’Eberhard  fut  arrivé  à Rome  , Grégoire  lui 

Îiarla  avec  beaOcoup  de  modération  , & pour  lui  donner  une  preuve  de  la 
bumiiîion  apparente  i l’Empereur,  il  déclara  de  nouveau  qu’il  n’avoit  pas 
voulu  fouffrir  qu’on  le  facrât  avant  que  ce  Prince  y eût  conlènti.  Henri  fa- 
tisfait  de  la  conduite  de  Grégoire,  confirma  fon  Election  , & envoya  l'Evé- 
que  de  Verceil  pour  aflîAer  de  fa  part  & la  cérémonie  du  Sacre. 

Cependant  les  Saxons  jaloux  de  leur  liberté,  n’avoient  vù  qu’avec  peine 
le  grand  nombre  de  forterefies  que  Henri  avoir  fait  bâtir  pour  s’oppoler  à 
leurs  incurfions.  Réfolus  de  fecoucr  un  joug  qu’ils  trouvoient  infupportable  , 
ils  formèrent  une  ligue  contre  l’Empereur.  Ce  Prince  informé  de  leurs  del- 
•feins , prit  les  précautions , 8c  pour  cacher  la  véritable  deflination  des  troupes 
qu’il  levoit,  il  feignit  d'armer  contre  le  Roi  de  Pologne  : mais  les  Saxons 
ne  donnèrent  point  dans  le  piège , 8c  prirent  des  mefures  fecrettcs  pour  le 
défendre.  Les  Chefs  de  la  ligue  etoient  Werner  Archevêque  de  Magdebourg, 
Burchard  Evêque  de  Halberllar , Henri  Evêque  de  Hildesheim , Werner 
Evêque  de  Mersbourg , Heilberg  Evêque  de  Minden , Jumer  Evêque  de  Pa- 
terborn  , Frideric  Evequc  de  Mimmcgardefurt , Benno  Evêque  de  Mifnie  , 
Otbon  Duc  de  Bavière , qui  étoit  prolcrit , Magnus  Duc  de  Saxe , les  Mar- 
quis de  Thuringe  , Uko  8c  Dedi , frideric  Comte-Palatin  de  Saxe  , 8c  plu- 
heurs  Comtes  avec  la  Noblelle,  8c  toutes  les  perfonnes  qui  étoient  capables 
de  porter  les  armes  ; ce  qui  formoit  une  armée  très-confiderablc. 

Le  parti  de  l’Empereur  n’étoit  pas  moins  puilTant , car  tous  les  autres 
Archevêques,  Evêques,  Abbcs  8c  Prélats  de  l’Empire , étoient  demeurés  fidè- 
les â l’Empereur j 8c  parmi  ceux  de  Saxe,  Léomar  Archevêque  de  Brème, 
Eppon  Evêque  de  Zeitz,  8c  Benno  Evêque  d’Ofnabruck , s étoient  joints  à 
eux.  D’ailleurs  un  grand  nombre  de  Princes  8c  de  Ducs  des  plus  puilTants  de 
l’Empire  avoient  autîi  embralfc  le  parti  de  Henri  : tels  étoient  entr’autres  , 
Rodolphe , Duc  de  Suabe , Comte  de  Reinfelden  , qui  avoit  époufé  la  laeur 
de  l’Empereur  Henri , 8c  par  ce  mariage  ètoit  parvenu  au  Duché  de  Suabe  ; 
Guelphe  ou  Guelphon  , fils  du  Marquis  Azon  de  Ferrarc , i qui  l’Empereur 
avoit  donné  le  Duché  de  Bavière  ; Godefroi  Duc  de  Lorraine  , Zuentebold 
Duc  de  Bohcme  , Berthold  Duc  de  Carinthie,  le  Marquis  ErneAdc  Bavière  j 
8c  beaucoup  d’autres  Eccléfialtiques  8c  Séculiers  qui  prirent  les  armes  pour 
l’Empereur  dans  cette  guerre. 

Les  Confédérés  avant  que  de  rien  entreprendre  s’aflemblerent  à Neckmei- 
lou,  où  ils  dreflerent  un  mémoire  qu’ils  envoyèrent  à Henri.  Us  deman- 
doient,  i°.  Qu’on  leur  donnât  les  troupes  deftinées  contre  la  Pologne, 
parce  qu’ils  en  avoient  befoin  pour  fe  défendre  contre  les  Slaves , toujours 

Îirêts  â lâccager  leurs  frontières.  2°.  Que  l’Empereur  fît  démolir  les  Forts  8c 
es  Châteaux  qu’il  avoit  fait  conftruire  dans  la  Saxe  8c  dans  la  Thuringe. 
3°.  Qu’il  fit  rendre  aux  Princes  , aux  Etats  8c  aux  habitants , les  biens  que 
ies  foldats  leur  avoient  enlevés  de  force.  40.  Qu’il  rétablit  Othon  de  Got- 
thingen  dans  fon  Duché  de  Bavière.  <ja.  Qu’il  remit  en  liberté  Magnus  , 
Duc  de  Saxe,  qu’il  tcooit  depuis  deux  ans  en  prilbn,  6°,  Qu’il  eût  à con- 
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ferver  aux  Saxons  leurs  Communautés  & leurs  Statuts.  70.  Que  l’Empereur 
ne  fît  pas  une  réfidence  perpe'tuelle  à Golîar  $ mais  qu’il  vimât  les  Provin- 
ces i l’exemple  de  fes  prédéceiïeurs , pour  rendre  la  juflice  aux  Vafiaux 
de  l’Empire , & pourvoir  aux  néceilités  de  l'Eglife  , des  veuves  & des  or- 
phelins. 8Ü.  Qu’il  chalTât  de  fa  Cour  les  Favoris  & fes  Confeillers,  qu’ils 
dépeignoient  comme  des  traîtres  au  Prince  & i la  patrie , & comme  des 
perturbateurs  de  la  paix  de  l’Empire.  90.  Qu’il  n'admit  dans  fon  Confeil 
que  des  Seigneurs  de  l’Empire , qui  avoient  le  même  intérêt  que  lui  d’en 
conferver  la  tranquillité.  ro°.  Qu’il  le  défît  de  fa  concubine,  & qu’il  fe 
contentât  de  l’Impératrice  fon  époufe.  n°.  Ils  finifloient  leur  mémoire  par 
une  priere  qu’ils  laifoient  à l’Empereur  d’acquiefcer  à leurs  demandes,  & ils 
promettoicnr  en  ce  cas  de  lui  rendre  toute  obéiflance  , d’être  fidèles  au  fer- 
ment qu’ils  lui  avoient  prêté,  & de  lui  fournir  les  fecours  auxquels  les  Etats 
libres  étoient  obligés , ajoutant  que  fi  au  contraire  il  continuoit  à les  oppri- 
mer, ils  lui  déelaroient  qu’ils  étoient  en  état  de  fe  défendre  contre  fes  vio- 
lences. 

Henri  reçut  avec  beaucoup  de  froideur  les  Députés  des  Saxons  , & leur 
répondit  Amplement  qu’il  convoqueroit  une  Dicte  pour  conlulter  les  autres 
Princes  & Etats  de  l’Empire  fur  les  demandes  qu’ils  lui  faifoient.  Les  Con- 
fédérés mécontents  de  cette  réponfc,  déclarèrent  que  fi  Henri  ne  les  déli- 
vroit  promptement  des  maux  qu’ils  foudroient , tant  par  les  impôts  onéreux 
dont  ils  étoient  accablés,  que  par  la  licence  des  troupes  Impériales,  qui 
commcttoicnt  toutes  fortes  de  délordres  dans  le  pays,  ils  étoient  réfolus  de 
facrifier  leur  vie  pour  fe  procurer  un  état  plus  heureux.  Des  menaces  ils  en 
vinrent  bientôt  à l’exécution  , & leur  armée  s’étant  approchée  de  Godar  , 
l’Empereur  qui  y réfidoit  , n’eut  d’autre  parti  à prendre  que  de  fe  fauver 
promptement. 

Comme  il  s’apperçut  que  les  Seigneurs  qui  étoient  dans  fes  intérêts,  n’a- 
voient  point  encore  raffemblé  leurs  troupes  , il  longea  aux  moyens  de  par- 
venir à une  paix  honorable.  Les  Saxons  , â qui  il  la  fit  propofer,  déclarè- 
rent qu’ils  étoient  prêts  à y confentir  , fi  l'Emçcreur  vouloit  s’engager  par 
ferment  à exécuter  les  articles  du  mémoire  qu'ils  lui  avoient  preTenté.  Ils 
ajoutèrent  en  même  temps  que  fi  ce  Prince  refufoit  de  les  fatisfaire  fur  une 
feule  de  leurs  demandes  , ils  étoient  déterminés  à continuer  la  guerre  avec 

Ïllus  de  chaleur  qu’ils  n’avoient  fait  jufqu'â  préfent.  Pendant  ces  conférences 
es  Saxons  s’étoient  avancés  vers  Harresbourg,  où  l'Empereur  s’étoit  retiré. 
Henri , malgré  la  fituation  avantageufe  de  cette  place  , ne  s'y  crut  pas  en  fureté, 
& à la  faveur  des  nouvelles  négociations  qu’il  avoit  entamées  avec  les  Con- 
fédérés , il  fe  fauva  à Efchùvegc  dans  la  balTe  HefTe , où  il  fut  joint  par  la  plus 
grande  partie  des  troupes  que  les  Seigneurs  de  fon  parti  lui  avoient  promifes. 
Comme  ces  fecours  n étoient  pas  encore  fuififants  , on  rc'folut  de  différer  la 
guerre,  afin  d'avoir  le  temps  de  fe  mettre  en  état  de  la  faire  avec  plus  de 
fucccs.  Les  Saxons  de  leur  côté  firent  de  nouvelles  alliances,  & mirent  les 
Thuringiens  dans  leur  parti.  Ils  fe  rendirent  cnluite  maîtres  de  quelques 
Fortereflcs  que  Henri  & fon  perc  avoient  fait  bâtir  fur  les  frontières  de  la 
Saxe.  Ces  hoftilités  portèrent  l’Empereur  à tenter  de  nouveau  un  accommo- 
dement avec  les  Saxons,  Les  Archevêques  de  Mayence  8c  de  Cologne  chargés 
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de  cette  négociation  , engagèrent  les  Saxons  à prendre  les  Princes  de  l’Em- 
pire pour  Juges  de  leurs  différends  avec  l'Empereur.  On  convint  de  tenir  un 
Congrès  à Gerftingein  fur  les  confins  de  la  Thuringc  & de  la  Hefle.  Les 
Saxons  vouloicnt exiger  qu'on  donnât  des  otages  de  part  6c  d’autre  : mais 
enfin  on  obtint  d’eux  qu’ils  fe  contenteroient  d’un  ferment  par  lequel  on 
promettroit  qu’il  11e  feroit  fait  aucune  violence  à ceux  qui  afiifleroient  au 
Congrès.  On  fe  pre'para  cependant  de  part  8c  d'autre  à la  guerre,  8c  chacun 
chercha  à fortifier  fon  parti. 

Ces  conférences  n'eurent  pas  un  meilleur  fuccès  que  les  précédentes,  ou 
plutôt  elles  firent  connoitre  à Henri  les  dilpofitions  peu  favorables  où  fe 
rrouvoient  un  grand  nombre  de  Princes  de  l'Empire  qu  il  avoit  cru  être  dans 
fes  intérêts.  Il  découvrit  en  effet  la  trahifon  de  Rodolphe,  Duc  de  Suabe, 
& de  Berthold  , Duc  de  Carintbie.  Ces  deux  Princes  feduits  par  les  dilcours 
des  Saxons , qui  s étoient  plaints  dans  le  Congrès  de  la  tyrannie  de  l'Em- 
pereur à leur  égard  , entrèrent  dans  le  parti  des  rebelles  , Ôc  s’engagèrent  à 
chercher  les  moyens  de  dépoler  Henri.  Pour  tromper  davantage  l'Empereur, 
on  croit  convenu  avec  les  Saxons  que  ce  Prince  promettroit  de  les  traiter 

Îilus  favorablement  , & qu'à  l’egard  des  Seigneurs  de  ce  pays  qui  ne  vou- 
oient  pas  s'en  rapporter  aux  Etats  de  l'Empire  , ils  le  rendroient  auprès  de 
Henri  pour  lui  demander  pardon  d'avoir  pris  les  armes.  Pendant  qu’on 
cherchoit  ainfi  à amufer  ce  Monarque  par  un  traite  qui  ne  devoit  avoir  aucun 
effet , Rodolphe  augmentoit  le  nombre  de  fes  partilàns  par  fes  largeflcs.  La 
perfidie  de  Rcginger , confident  de  l’Empereur  , ne  contribua  pas  peu  à 
fortifier  la  faflîon  du  Duc  de  Suabe.  Rcginger  abandonnant  tout-à-coup  la 
Cour  de  Henri , fe  retira  auprès  de  Rodolphe  & lui  déclara  que  l’Empereur 
l’avoit  chargé  de  le  faire  alfallincr,  8c  que  fon  refus  l'avoit  fait  tomber 
dans  la  dilgrace  de  ce  Prince.  Cette  calomnie  fit  beaucoup  de  tort  à l’Em- 
pereur, 6c  multiplia  le  nombre  de  les  ennemis.  L’Empereur  informé  de  ce 
qui  fe  paffoir  , crut  devoir  appeller  Rodolphe  en  duel,  fuivant  la  folle  ima- 
gination où  l’on  étoit  alors  que  Dieu  prenoit  toujours  dans  ces  combats  le 
parti  de  l’innocent.  Le  Duc  de  Suabe  rejetta  la  propofirion  , & rcovoya 
l’affaire  aux  Princes  de  l’Empire  pour  ordonner  ce  qu'ils  jugeraient  à propos. 
Les  Saxons  profitant  de  cette  circonflance  , levèrent  de  nouveau  l’étendart 
de  la  révolte  , 6c  la  plupart  des  Seigneurs  qui  étoient  dans  les  intérêts  de 
Henri , fe  joignirent  aux  rebelles.  L Archevêque  de  Mayence  convoqua  dans 
cette  Ville  une  affemblcc  pour  y prendre  des  deliberations  contre  l'Empe- 
reur, & mettre  la  Couronne  fur  la  tête  de  Rodolphe.  Plulïeurs  des  Ligués 
refuferent  de  s'y  rendre  j d’autres  qui  s'y  trouvèrent  , ne  voulurent  point 
donner  leur  avis , 8c  l’on  fe  fépara  fans  rien  conclure. 

L'Empereur  qui  croit  à Worms , tira  quelque  avantage  de  l’indécifion  de 
fes  ennemis  , 8c  en  engagea  pluficurs  à rentrer  dans  le  devoir.  La  fituation 
de  ce  Monarque  étoit  alors  des  plus  trilles.  Les  habitants  de  Worms  qui  lui 
avoierlt  juré  une  fidelité  inviolable,  étoient  les  feuls  qui  lui  fourniffoient  tout 
ce  dont  il  avoit  befoin  pour  ioutenir  Ion  rang.  Il  ne  pouvoit  rien  tirer  du  relie 
de  l’Empire  , ni  même  de  fes  patrimoines  : on  lui  enlevoit  impunément 
tous  fes  revenus , 6c  on  démolillbit  tous  fes  Châteaux.  D'un  autre  côté  la 
guerre  coutiuuçic  en  Saxe , 6c  l’Empereur  fâiioil  tous  les  jours  de  nouvelles 
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pertes.  Tant  d’hoftilités  déterminèrent  Henri  à fe  mettre  en  campagne  , £(|?, 
quoique  (on  armée  ne  fût  pas  confiderable  ; car  un  grand  nombre  de  Sei-  LrMACN£ 
gneurs  de  l'Empire  avoient  refufé  de  lui  fournir  les  fecours  qu’ils  lui  avoient  ■ 

d’abord  promis.  Quoique  l’Empereur  eût  fait  marcher  lés  troupes  dès  le  I07i* 
mois  de  Février , il  fe  trouva  néanmoins  prévenu  par  les  Saxons  , qui  au 
nombre  de  quarante  mille  hommes  étoient  campés  près  du  Wefer  , dans 
l’endroit  où  il  fépare  la  Thuringe  d’avec  la  HefTe.  Scs  mefures  fe  trouvant 
déconcertées  par  la  diligence  de  l’ennemi , & les  vivres  ayant  bientôt  man- 
qué dans  fon  armée , Henri  n’eut  d’autre  parti  à prendre  que  celui  d’entrer 
en  accommodement.  Les  Saxons  firent  les  mêmes  propofitions  qu’ils  avoient 
déjà  faites , 8c  demandèrent  l’exécution  des  articles  du  mémoire  dont  on  a 
parlé  plus  haut.  Ils  exigèrent  de  plus  que  tous  les  Princes  de  l’Empire  qui 
avoient  été  privés  de  leurs  Etats  pour  caufc  de  rébellion  , y feraient  rétablis. 

Ces  conditions  parurent  fi  dures  à Henri  , qu'il  fe  détermina  â livrer  bataille 
plutôt  que  de  fouferire  à un  tel  engagement.  La  lâcheté  d’une  partie  de  fes 
Officiers  , & la  défertion  des  autres , l’empêcherent  d'exécuter  un  projet 

Î[uc  la  grandeur  de  fon  courage  lui  avoir  fait  concevoir.  Abandonné  de  tout 
e monde  & fans  aucune  reflource , il  fe  vit  contraint  de  céder  à la  néceflitc  , 

& de  promettre  de  donner  aux  rebelles  la  fatisfaélion  qu’ils  lui  deman- 
doient.  En  conféqucnce  il  envoya  ordre  aux  Gouverneurs  de  fes  Fortcrcffcs 
de  les  démolir  auflî-tôt  qu’ils  auraient  conlumé  les  provifions  qu’ils  y avoient. 

Les  Saxons  impatients  de  ce  qu'on  ne  détruifoit  pas  affez  tôt  toutes  ces  For- 
tereffes,  les  démolirent  eux-mêmes  , il  l’exception  du  Fort  de  Hartcsbourg 
que  Henri  avoit  fait  lui-même  conftruire.  Ce  Prince  avoir  demandé  que  les 
édifices  en  fufTcnt  confervés  : mais  à peine  fe  fut-il  éloigné  de  cet  endroit , 
que  les  Payfans  du  voifinage  rafetent  entièrement  le  Cliàteau  & l’Eglife  , 
enlevèrent  tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  précieux,  & déterrèrent  le  corps  de 
fon  fils  aîné,  auquel  ils  firent  mille  indignités. 

Henri  qui  ne  voyoit  aucun  moyen  de  fe  venger  des  Saxons  par  la  voie 
des  armes  , eut  recours  au  Pape,  8c  l’engagea  à employer  les  foudres  de  l’E- 
glifc  pour  forcer  les  Saxons  il  fe  foumettre.  Grégoire  écrivit  à l'Archevêque 
de  Magdcbourg  , il  l’Evcque  d’Halberfladt , à Dcdi,  Marquis  de  Thuringe  , 

& aux  autres  Seigneurs  de  Saxe  , pour  les  exhorter  à une  fufpcnfion  d’annes. 

Il  promet  dans  ces  differentes  lettres  d’envoyer  des  Légats  en  Allemagne  , 
pour  travailler  aux  moyens  d’y  rétablir  la  paix , 8c  il  ajoute  qu’il  rendra  une 
exaéte  juflice  fans  crainte  ou  égard  pour  perfonne.  Cette  réponfc  fai  foi  t afTez 
connoître  que  le  Pape  avoit  deffein  de  s’arroger  le  droit  ae  juger  fouverai- 
nement  entre  les  Souverains  & leurs  fujets.  Henri  n’en  fentit  point  alors  les 
conféquences , 8c  il  ne  reconnut  que  trop  tard  combien  il  lui  aurait  été  avan- 
tageux d’arrêter  dans  les  commencements  les  prétentions  d’un  Pontife  qui 
vouloir  fe  faire  pafler  pour  le  maître  des  Souverains  de  la  Chrétienté. 

Henri  extrêmement  irrité  de  ce  que  les  Saxons  avoient  fait  à Hartesbourg , 
demanda  que  les  auteurs  de  cet  attentat  lui  fuffent  livrés.  Les  Saxons  y con- 
fentirent , à condition  que  l’Empereur  tiendrait  une  afTcmblée  dans  laquelle 
on  examinerait  avec  fcrupule fi  les  Seigneurs  foupçonne’s  d’avoir  fait  détruire 
le  Château  , croient  innocents  ou  coupables.  Henri  perfuadé  que  cette 
demande  a'étoit  qu’un  refus  de  livrer  ceux  dont  il  avoit  à fe  plaindre  , fe 
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Empire  h'Al-  détermina  à recommencer  la  guerre.  Il  étoit  peut-être  bien-aife  d’avoir  un 
tEMABNE.  prétexte  de  fe  venger  des  Saxons  qui  venoient  de  lui  donner  la  loi  par  le 
- dernier  traité  qu’il  avoit  été  contraint  de  faite  avec  eux.  Il  eut  bientôt  une 

1075.  armée  coniiderable  par  le  grand  nombre  de  troupes  que  Lui  amenèrent  les 
Ducs  de  Boheme , de  Bavière  , des  deux  Lorraines  , de  Carinthic  , &c. 
Othon  , Duc  de  Saxe , avoit  aulfi  raflemblé  fon  armée  ; mais  elle  étoit  de 
beaucoup  inferieure  â celle  de  Henri.  Ce  Monarque  marcha  avec  tant  de 
précipitation  , qu’il  lurprit  les  rebelles  6c  remporta  fur  eux  une  viéloire 
complertc,  malgré  la  valeur  d’Othdn,  qui  rit  pencher  plus  d’une  fois  l’avan- 
tage de  fon  côte.  Le  vainqueur  entra  enfuitc  dans  la  Saxe  & abandonna  tout 
le  pays  à la  diferétion  des  foldats , qui  le  ruinèrent  entièrement.  L’Empereur 
voulut  alors  engager  les  Saxons  il  fe  foumettre  : mais  comme  ils  ne  fe  hoient 
point  à Henri , ils  vouloient  que  ce  Prince  leur  donnât  des  fùretés.  Cepen- 
dant quelques-uns  d’entr’eux  eurent  recours  à la  clémence  de  l’Empereur  , 
qui  les  rétablit  dans  la  poffeflion  de  leurs  biens.  Les  troupes  Impériales  ne 
pouvant  plus  fubfifler  dans  la  Saxe  , qu’elles  avoient  ravagée  , le  retirèrent 
dans  le  pays  qui  eft  entre  la  Thuringe  üc  la  baffe  HelTe.  L’armée  fut  alors 
licenciée , & eut  ordre  de  fe  raffembler  vers  la  fin  d’Oélobre. 

Cependant  les  Saxons  & les  Thuringiens  défîroient  la  paix , & ils  firent 
propofer  à l’Empereur  de  leur  indiquer  un  endroit  où  ils  puffent  fe  rendre 
pour  convenir  avec  lui  de  ce  qu’il  exigeoit  d’eux.  Henri  leur  répondit  qu’il 
conléntoit  volontiers  à oublier  la  révolte  des  Saxons  & des  Thuringiens  ; 
mais  qu'il  fe  trouvoit  dans  la  nécclfité  de  régler  cette  affaire  dans  une  affem- 
blée  générale  des  Princes  de  l’Empire  , qu’il  avoit  indiquée  à Gerflingein 
pour  le  12  d’Oilobre.  Ce  délai  faiioit  allez  connoitre  que  l’Empereur  avoit 
dcficin  de  réduire  fes  ennemis  à la  derniere  extrémité  avant  que  d’entrer  en 
accommodement  avec  eux.  En  effet  ce  Prince  après  avoir  refuie  plufieurs  fois 
d’écouter  les  nouveaux  Députés  que  les  Saxons  lui  envoyèrent , entra  lècrct- 
tement  dans  leur  pays,  6c  y commit  plufieurs  hollilités.  Ils  raffemblerent  en 
diligence  environ  qninze  mille  hommes,  & marcherent%vec  tant  de  pré- 
caution que  peu  s’en  fallut  qu’ils  ne  fe  rendiffent  maitres  de  la  perfonne  de 
l’Empereur.  La  conduite  de  ce  Prince  ne  les  empêcha  cependant  point  d’en- 
voyer de  nouveaux  Députés  pour  lui  demander  la  paix  : mais  il  continua  de 
différera  leur  donner  audience.  Les  Saxons  & les  Thuringiens  flottant  toujours 
ainfi  entre  la  crainte  & l’efperance  , tinrent  entr’eux  plufieurs  affemblées 
pour  y examiner  quel  parti  on  devoit  prendre.  Le  peuple  aimoit  mieux  le 
i’oumettre  aux  conditions  les  plus  honteufes,  que  de  pourfuivre  la  guerre,  6c 
la  Nobleffe  étoit  dans  la  réfolution  de  tout  entreprendre  pour  confervcr  la 
liberté.  Enfin  après  plufieurs  délibérations  qui  n’avoient  eu  aucun  effet,  il  fiit 
réfolu  qu’on  leveroit  des  troupes  ; mais  q.i  en  attendant  on  enverroit  des  Dé- 
putés à l’Empcreür,  pour  fçavoir  en  quelle  difpofition  il  étoit. 

Les  Princes  de  l’Empire  s’étant  aflemblés  à Gerflingein  au  jour  indiqué, 
furent  d’avis  que  l’Empereur  reçût  la  foumillion  des  peuples  de  Saxe  8c  de 
Thuringe,  & qu’il  ceffàt  de  leur  faire  la  guerre.  Ceconleil  déplut  â Henri: 
mais  comme  il  s’apperçut  que  la  plupart  des  Princes  ne  lui  fourniroient  pas 
les  lecours  qu’il  en  aitcndoit,  il  lé  détermina  enfin  à traiter  avec  les  rebelles. 
Ceux  qu’il  chargea  de  négocier  avec  eux  s’acquittèrent  de  cette  commiflîon 
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arec  tant  d’adrefle,  qu’ils  engagèrent  les  Saxons  à s’abandonner  entièrement 
à la  clémence  de  l’Empereur.  Leurs  Députés  & les  principaux  d’eiitr’eux  fe 
rendirent  à Gerftingein  , & demandèrent  pardon  à Henri  en  plaine  campa- 
gne, à la  vue  de  toute  la  Cour  , qui  étoit  alors  très-nombreule.  Ce  Prince 
promit  d’oublier  tout  ce  qui  s’étoit  paflc  ; mais  il  rcfula  de  donner  une  en- 
tière liberté  aux  Seigneurs  de  cette  Nation.  Il  s’aflura  en  même  temps  de 
Werncr  Archevêque  de  Magdebourg,  de  Buccon  de  Halberfladt,  d’Othon 
ancien  Duc  de  Bavière , de  Magnus , de  Herman  , & des  autres  Chefs  des 
rebelles,  & les  envoya  en  differentes  Villes  de  l’Empire,  pour  y être  gardés 
à vue. 

La  fin  de  ces  diflenfions  ne  rendit  point  à Henri  le  repos  dont  il  efperoit 
jouir,  & les  querelles  qu’il  eut  bientôt  avec  le  Pape,  occafionnerent  des 
rroublcs  plus  funeffes  que  ceux  qui  venoient  d’être  appaifés.  Pendant  que 
Henri  avoit  été  occupé  à loumettre  les  Saxons , Grégoire  VII.  avoit  tenu  le 
14  de  Mars  1074.  un  Concile  à Rome.  On  y avoit  ordonné  que  ceux  qui 
feroient  entrés  dans  les  Ordres  facrés  par  fimonic , feroient  à l’avenir  privés 
de  toutes  fonflions  : que  ceux  qui  avoient  donné  de  l’argent  pour  obtenir 
des  Evêchés,  les  perdraient  : que  ceux  qui  vitraient  dans  le  concubinage  , 
ne  pourraient  célébrer  la  Melle  ou  fervir  à l’Autel  pour  les  fondions  infe- 
rieures, ou  que  le  peuple  n’afîi fierait  poiut  à leurs  Offices.  Peu  de  temps 
après,  Grégoire  envoya  lès  Légats  en  Allemagne  pour  y faire  recevoir  ce 
Concile,  & en  tenir  un  autre  dans  ce  pays.  Ils  étoient  encore  chargés  de 
travailler  à appaifer  les  troubles  de  l’Empire,  & Il  réconcilier  Henri  avec 
l’Eglife  (1).  Ce  Prince  avoit  été  jufiju’à  Nuremberg  au-devant  des  Légats 
du  Pape;  mais  ils  refuferent  de  communiquer  avec  lui.  Us  demandèrent  de 
la  pan  du  Pontife,  qu’il  leur  fût  permis  de  tenir  un  Concile  en  Allemagne. 
Tous  les  Evêques  s’y  oppofèrent,  fous  prétexte  que  le  Pape  fcul  pouvoit  pré- 
fider  en  perfonne  i ce  Concile,  & que  les  Légats  n’avoient  nullement  ce 
droit.  Us  ajoutèrent  d’ailleurs  que  les  Archevêques  de  Brcme  & de  Mayence 
étoient  Légats  du  S.  Siège , en  conféqucnce  des  privilèges  accordés  à leurs 
prédécefTeurs  par  les  Papes.  Les  Evêques  d’Allemagne  ne  s’oppoloicnt  fi  for- 
tement à la  tenue  du  Concile  , que  parce  qu’ils  craignoicnt  d’y  être  con- 


fi)  M.  Je  Fleuri  dans  fon  Hiftoire  Ec- 
cléCaflique  ajoute  ici  que  ce  l’rince  avoir 
été  accufé  à Rome  tic  pluficurs  crimes  , & 
qu'il  avoit  éré  excommunié  pour  avoir  vendu 
les  Dignités  Eccléliaftiqncs.  Toutes  les  re- 
cherches que  j’ai  pu  faire  pour  découvrir  en 
quel  temps  le  Pape  avoit  excommunié  Hen- 
ri , ont  été  infruéhicufes.  M.  de  Fleuri  lui- 
mcme  ne  m'a  rien  appris  à ce  fujet.  Il  y 
auroic  cependant  lieu  de  croire  que  dans  le 
Canon  du  Concile  de  Rome  qui  condamne 
les  Eccléiiafliqucs  limoniaqucs  , on  aura  en 
même  temps  prononcé  anathème  contre 
ceux  qui  vendoient  les  biens  de  l'Eglifc , & 
que  Henri  fc  trouvant  dans  le  cas  , avoit 
encouru  l'excommunication.  On  pourroic 

• Tome  V. 


encore  rapporter  cette  excommunication  au 
Pontificat  d'Alexandre  II.  piédéccllcur  de 
Grégoire  VII.  qui  avoit  cité  l'Empereur  il 
comparaître  devant  fon  Tribunal  : mais  ce 
fait  rapporté  par  pluficurs  Hiftoricns  , ne  fc 
trouve  point  encore  dans  M.  de  Fleuri.  J’a- 
vouerai donc  qu'il  ne  m’eft  pas  pofiiblc  d'é- 
claircir cct  éveuement.  Je  remarquerai  en 
partant  que  M.  de  Fleuri  ne  donne  jamais 
a Henri  le  titre  d'Empcrcur  , mais  feulemcnc 
celui  de  Roi.  Il  fuit  en  cela  le  faux  fyftcmc 
de  Grégoire  VII.  qui  vouloic  prétendre  que 
le  Chef  de  l'Allemagne  ne  devoir  porter  le 
titre  d'Empcrcur  qu'apres  qu'il  aurait  reçu 
la  Couronne  des  inains  du  Pape.  Ce  fyftcme 
infouteuablc  a été  détruit  dans  1a  fuite. 
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damnés  comme  fimoniaqucs,  la  plupart  d’entr’eux  ayant  acheté  les  dignités 
dont  ils  jouilTbicnt. 

Les  Légats  n’ayant  pu  vaincre  l’obflination  du  Clergé  d'Allemagne , fuf- 
pendirent  i’Archevèque  de  Brème  de  toutes  fes  fondions , à'  fe  retirèrent  avec 
les  bonnes  grâces  du  Roi , qui  les  chargea  de  présents  & d'une  réponfe  favorable 
pour  le  Pape  ( 1 ).  >j  C’étoit  apparemment  la  lettre  que  nous  avons  de  ce 
jj  Prince,  & où  il  témoigne  une  entière  foumillion  & un  fenfïble  repentir 
jj  de  fes  fautes.  Henri  avoue  qu’il  n’a  pas  employé  fa  puilîance  comme  il 
jj  devoir,  contre  les  coupables  ; qu’il  a ufurpé  les  biens  eceléfiaftiques  & 
jj  vendu  les  Eglifes,  c’eil-à-dire , les  Prélatures  à des  perfonnes  indignes  : 
jj  pour  réparer  ces  délordres,  il  demande  au  Pape  (bn  confcil  St  fes  fccours, 
jj  particulièrement  pourappaifer  les  troubles  de  l’Eglife  de  Milan  , dont  il 
jj  iè  reconnoit  la  caule.  Ce  que  l’on  connoît  d'ailleurs  du  Roi  Henri , fait 
jj  juger  qu’il  ne  pcfoit  pas  allez  les  conféquences  de  ce  qu’on  lui  faifoit  dire 
jj  dans  cette  lettre  (1).  a 

Le  Pape  mécontent  du  refus  que  les  Evêques  d 'Allemagne  avoient  fait 
de  permettre  ik  fes  Légats  de  tenir  un  Concile,  leur  écrivit  pour  les  engager 
à forcer  les  Prêtres  à quitter  leurs  femmes,  lous  peine  d'anathème  perpétuel. 
Ce  réglement  de  Grégoire  VII.  fouleva  tout  le  Clergé  , & plulieurs  déclarè- 
rent qu’ils  aimoient  mieux  quitter  le  facerdoce  que  le  mariage , & qu’ alors  le 
Pape  verroit  où  il  pourroit  trouver  des  Anges  pour  gouverner  les  Eglifes  à 
la  place  des  hommes  qu’il  dedaignoit.  Les  Evêques  ayant  fait  d'inutiles  efforts 
pour  contraindre  les  Prêtres  à le  foumettre  a ce  décret , le  Pape  écrivit  à Ro- 
dolphe Djc  de  Suabe,  & à Bethold  Duc  de  Carinthie,  pour  les  engager  à 
le  lervir  de  toutes  fortes  de  moyens , & i employer  la  force  même  , s’il 
étoit  néceffaire  , pour  contraindre  le  Clergé  à obéir  aux  Canons  du  Concile 
de  Rome.  Cette  lettre  efi  datée  du  11  de  Janvier  107}.  & ce  qu’elle  a de 
plus  remarquable  , c’ejl  que  le  Pape  reconnoit  la  nouveauté  de  ce  moj,  en  de 
faire  obferver  les  Canons  par  la  force  du  bras  féculier  (3). 

Ce  décret  occalîonna  de  grands  troubles  dans  le  CÎergé  d’Allemagne , & 
eut  beaucoup  de  peine  à palier.  Grégoire  le  fit  renouveller  dans  le  Concile 
qu'il  tint  à Rome  le  4 de  Février  1075  (4).  On  y fit  un  nouveau  décret 

four  défendre  ù aucun  Laïque  de  donner  les  invcllirurcs  par  la  crofie  St  par 
anneau.  Ce  fut  en  vertu  de  ce  Concile  que  le  Pape  le  crut  autoriiè  à défen- 
dre à l’Empereur  de  continuer  à donner  les  invellitures  , fous  peine  d’ex- 
communication. Grégoire  fit  lignifier  ce  décret  à Henri , de  l’invita  en  même 
temps  a févir  contre  les  fimoniaques  ôc  les  concubinaires.  Il  l’exhorta  aulii 
à ne  point  communiquer  avec  ceux  qui  refuleroient  d’obéir  au  S.  Siège.  La 
guerre  que  Henri  avoit  contre  les  Saxons , n’étoit  point  encore  alors  termi- 
née , puifqu’elle  ne  le  fut  qu’au  mois  d’Oilobrc  fuivant , comme  je  l'ai  déjà 
dit  plus  haut,  & Grégoire  crut  devoir  faifir  cette  circonllancc  pour  venir  plus 
facilement  à bout  de  fes  defleins.  Le  moment  paroilToit  en  effet  favorable  , 


(1)  Les  promefles  que  Henri  avoit  fans 
doute  faites  aux  Légats , les  avoient  engages 
à communiquer  avec  ce  Prince.  M.  de  fleuri 
ne  nous  donne  point  encore  déclaircillc- 
m:iu  fui  ce  fait. 


(2)  M.  de  Fleuri. 

( 3 ) M.  de  Fleuri, 

(4)  M.  de  Fleuri  Jatc  cc  Concile  du  14 
du  mcinc  mois. 
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8c  il  fembloit  que  Henri  occupé  par  des  ennemis  suffi  dangereux  que  les 
Saxons , évitcroit  avec  foin  de  tomber  dans  de  nouveaux  embarras.  Grégoire 
ne  fut  point  alors  trompé  dans  fes  efperances  , & ce  qu’il  avoit  prévu  arriva. 
L’Empereur,  quoique  lurpris  & en  même  temps  irrité  de  la  conduite  du 
Pape  à fon  égard  , prit  le  parti  de  diffimulcr  , & promit  tout  ce  qu’on  voulut. 
Il  ne  fe  p relia  cependant  pas  d’exécuter  aucunes  des  promefles  qu’il  avoit 
faites,  & continua  toujours  de  donner  les  inverti  turcs  par  la  crcme  & par 
l’anneau.  Le  Pape  mécontent  de  ce  que  l’Empereur  paroirtoit  faire  peu  de 
cas  de  les  décrets , lui  envoya  de  nouveaux  Légats  pour  lui  ordonner  de  fe 
rendre  à Rome  le  lundi  de  la  féconde  femaine  de  Carême  de  l’année  fuivante 
qui  étoit  1 076.  Ils  déclarèrent  à ce  Prince  qu'il  auroit  à fe  défendre,  dans 
le  Concile  qu’on  devoir  y tenir  , fur  les  accufations  intentées  contre  lui , 8c 
que  s’il  refufoit  de  s'y  trouver , il  ferait  ce  jour-là  même  excommunié  par  le 
Pape  & retranché  du  Corps  de  l’Eglife. 

Henri  qui  avoit  alors  fournis  les  Saxons  , crut  n’avoir  plus  de  ménagement 
à garder  avec  un  Pontife  qui  ofoit  ainfi  attaquer  fon  Souverain  & mécon- 
noitrc  l’autorité  Impériale , à laquelle  tous  fes  picdéccrteurs  avoient  été  fou- 
rnis. Offcnfé  de  cet  attentat,  il  chaflà  honteufement  les  Miniflres  du  Pape, 
& donna  ordre  à tous  les  Evêques  & Abbés  de  l’Empire  de  s'aflembler  à 
Wormsle  23  de  Janvier  fuivant.  La  plus  grande  partie  du  Clergé  d’Allema- 
gne, indifpofée  contre  le  Pape,  entra  volontiers  dans  les  intentions  de  l’Em- 
pereur. Pendant  que  les  Eveques  ôc  les  Abbés  étoient  artcrablcs  à Worms  , 
le  Cardinal  Hugues  leur  prélenra  une  bifloire  fabuleufc  de  la  vie  & de  l’édu- 
cation de  Grégoire,  qu’il  chargeoit  des  crimes  les  plus  incroyables.  Il  leu* 
remit  en  même  temps  des  lettres  au  nom  des  Cardinaux  , du  Sénat  6c  du 
peuple  de  Rome,  qui  demandoient  la  dépofition  du  Pape  & l’éleétion  d’un 
nouveau  Pontife.  On  ajouta  foi  à ces  calomnies  , ou  plutôt  on  fut  bien-aife 
d’avoir  un  prétexte  fpécieux  de  déclarer  Grégoire  indigne  d’occuper  le 
S.  Sic'ge.  En  confcquencc  tous  les  Evêques  loufcrivirent  à là  condamnation  , 

Îuoique  plufîeurs  le  fiflent  malgré  eux.  Les  Evêques  de  Lombardie  & de  la 
1 arche  d’Anoône  , à qui  l’Empereur  fit  fçavoir  la  décifion  de  l’Aflemblée  de 
Worms , tinrent  un  Synode  à Pavie,  où  ils  jurèrent  fur  les  Evangiles  qu’ils 
ne  reconnoitroient  plus  Grégoire  pour  Pape. 

L’Empereur  écrivit  auffî  au  Clergé  8c  au  Peuple  de  Rome  en  ces  termes  : 
33  La  vraie  fidélité  eft  celle  qu’on  garde  aux  abfeuts  comme  aux  prefents. 
3)  Nous  fçavons  que  la  vôtre  eft  telle  ; nous  vous  prions  d’y  perfeverer , 6c 
33  d’être  amis  de  nos  amis , 8c  ennemis  de  nos  ennemis  , entre  leiquels  nous 
33  marquons  le  Moine  Hildebrand , paire  que  nous  avons  reconnu  qu’il  a 
33  envahi  8c  opprimé  l'Eglife,  6c  conjuré  contre  l’Etat,  comme  vous  verrez 
33  par  la  lettre  fuivante. 

Là  étoit  inferée  une  lettre  à Hildebrand,  où  l’Empereur  lui  difoit  : » Lorf- 
33  que  j’attendois  de  vous  un  traitement  de  pere  , 6c  que  je  vous  obcilTois  en 
33  tout  au  grand  déplaifir  de  mes  fujets , j’ai  appris  que  vous  agiiiicz  comme 
33  mon  plus  grand  ennemi.  Vous  m'avez  privé  du  rel’pecl  qui  m’étoit  dur 
33  par  votre  Siège;  vous  avez  tenté  par  de  mauvais  artifices  d aliéner  de  moi 
33  le  Royaume  d’Italie  ; vous  n’avez  pas  craint  de  mettre  la  main  fur  les 
33  Evêques,  6c  vous  les  avez  traités  indignement.  Comme  je  diilïmulois  ce* 
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» excès  , vous  avez  pris  ma  patience  pour  foibleffe , & avez  ofé  me  mander 
jj  que  vous  péririez , ou  que  vous  m’ôtericz  la  vie  & l’Empire.  Pour  répri- 
jj  mer  une  telle  ini’olence  , non  par  des  paroles  , mais  par  des  effets  , j’ai 
j>  afiemblé  tous  les  Seigneurs  de  mon  Empire  , comme  ils  m’en  ont  prié. 
jj  On  a découvert  alors  cc  que  la  crainte  faifoit  taire  auparavant  , & on  a 
jj  prouvé  par  leurs  lettres  que  vous  ne  pouvez  demeurer  lur  le  S.  Siège.  J’ai 
jj  iiiivi  leur  avis  qui  m’a  iemblé  jurte.  Je  vous  renonce  pour  Pape , & vous 
j>  commande , en  qualité  de  Patrice  de  Rome , de  quitter  le  Siège.  « L’Em- 
pereur continuant  enfuite  d’adreffer  la  parole  à l’é^lifc  de  Rome  , difoit  : 
jj  Elevez-vous  donc  contre  lui , & que  celui  qui  m eft  le  plus  fidele , foit  le 
. jj  premier  à le  condamner.  Je  ne  demande  pas  fon  fang  ; la  vie  après  là  dé- 

jj  pofition  lui  fera  plus  dure  que  la  mort  : je  veux  feulement  que  vous  le 
jj  faiîicz  dcfccndrc  du  S.  Siège  , pour  y en  mettre  un  autre  que  nous  choi- 
jj  lirons  par  votre  confeil,&  par  celui  de  tous  les  Evêques.» 

Dans  une  fécondé  lettre  que  l’Empereur  écrivoit  à Grégoire , il  lui  repré- 
fente  principalement  que  ce  n’ell  point  du  Pape  qu’il  tient  fon  Empire^  mais 
de  Dieu  feul,  & que  fuivant  la  Tradition  des  Peres,  un  Souverain  n a que 
Dieu  pour  juge,  & ne  peut  être  dépofé  pour  aucun  crime,  fi  ce  n’cjl  qu’il 
abandonne  ta  foi  (i). 

concile  de  Ro-  Roland  de  Parme,  chargé  par  l’Empereur  de  fïgaificr  au  Pape  là  démif- 
îïcnrfcit exc'onC  j fis  rendit  au  Concile  que  Grégoire  avoit  indiqué  pour  la  première  fe- 
munii,  icc.  maine  de  Carême.  Il  préfenta'  au  Pape  des  lettres  de  Henri  & de  l’Afièm- 
bléedc  NVorms.  Il  adreffa  enfuite  la  parole  au  Pontife,  en  lui  difant  : jj  L’Em- 
jj  pcrcur  mon  Maître , & tous  les  Ultramontains  & Italiens,  vous  ordonnent 
jj  de  quitter  prcTcntemcnt  le  S.  Siège  que  vous  avez  ufurpé.  « Puis  fe  tour- 
nant vers  le  Clergé  de  Rome,  il  ajouta  : jj  Vous  êtes  avertis,  mes  Frcres  , 
jj  de  vous  trouver  à la  Pentecôte  en  la  préfencc  de  1 Empereur , pour  recevoir  un 
jj  Pape  de  fa  main  , puifque  celui-ci  n’cft  pas  un  Pape , mais  un  loup  ravi  fiant.  « 
Le  difeours  de  Roland  excita  l’indignation  de  l’Affemblée  , & le  Préfet  de  la 
Milice  de  Rome  l’auroit  tué  fur  le  champ,  li  le  Pape  ne  s’y  fût  oppolè. 
Grégoire  lit  à ce  fujet  aux  Peres  du  Concile  un  difeours  dans  lequel  il  leur  fit 
entendre  que  le  temps  de  la  perfécution  étoit  arrivé,  & qu’il  falloit  com- 
battre avec  courage,  dans  rcipcrancc  certaine  que  l’Eglife  remporteroit  tou- 
jours la  victoire.  Abus  avons,  dit-il,  entre  Us  mains  un figne  que  Dieu  nous 
a donné  de  cette  victoire  que  nous  devons  attendre,  jj  Ce  ligne  étoit  un  oeuf 
jj  de  poule  , trouvé  près  de  l’Eglilè  de  S.  Pierre , fur  lequel  on  voyoit  en 
jj  relief  un  ferpent  armé  d’une  épée  & d’un  écu  , qui  voulant  s’élever  au 


( i ) Ccccc  maxime  que  les  Evêques  d' Al- 
lemagne a voient  fait  inférer  dans  la  lettre 
de  l'Empereur,  cft  abfolumcnt  faulîc,  puif- 
qu'il  n'y  a aucun  cas  où  le  Chef  de  l'Eglifc 
loir  en  droit  de  dépolir  un  Souvctain  : car 
comme  le  remarque  M.  de  Flcuii  en  repre- 
nant les  paroles  du  Pape  dans  fa  lettre  à 
Herman  , Evêque  de  Metz  , fi  ceux  qui 
ont  droit  de  juger  le  fpiritucl , avoicnc  droit 
à plus  forte  raifon  de  juger  le  temporel  , 
tl  ne  faudrait  plus  d'autres  Juges  ni  d'autres 


Princes  que  les  Evêques  , & fi  les  Puiùàn  cs 
temporelles  n'êtoicnt  établies  que  par  l'or- 
gueil humain,  comme  le  prérendoit  faullc- 
ment  Grégoire  , la  Religion  devrait  les  dé- 
truire : mais  l'Ecriture  nous  apprend  que 
toute  Puillancc  vient  de  Dieu  (cul , meme 
celle  des  Princes  infidèles.  Cétoit  le  (inti- 
ment de  S.  Paul,  comme  on  peut  le  voir 
dans  fa  première  Epitrc  aux  Romains , 
chap.  XIII. 
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it  haut  de  l’œuf,  éroit  forcé  de  le  replier  en  bas.  Le  Pape  avoit  d’abord 
» montré  cet  œuf  dans  le  Concile  , & il  en  fit  dans  fon  dil'cours  une 
« explication  myftcrieul'e  , puis  il  conclut  ainfi  : 11  faut  donc  mainte- 
» nant  employer  le  glaive  de  la  parole  pour  frapper  le  ferpent  à la  tête  , & 
» venger  l' Eglife  : nous  n’avons  eu  que  trop  de  patience.  Tous  les  Peres  du 
» Concile  approuvèrent  cet  avis  du  Pape,  déclarant  qu’ils  étoient  prêts  k 
» fouffrir  la  mort  pour  une  fi  bonne  caulè  ; & tous  convinrent  que  Henri 
» feroit  privé  de  la  Dignité  Royale,  & anathématifé  avec  tous  fes  complices. 

Le  lendemain  le  Pape  fit  lire  dans  le  Concile  les  lettres  qu’on  avoit  ap- 
portées de  la  part  de  l’Empereur,  8c  il  prononça  enfuite  contre  ce  Prince 
l'excommunication  en  ces  termes  : 33  S.  Pierre,  Prince  des  Apôtres , écoutez 
» votre  Serviteur , que  vous  avez  nourri  dès  l’enfance  , & délivré  jufqu’à  ce 
33  jour  de  la  main  des  méchants  qui  me  haïflent,  parce  que  je  vous  fuis 
3}  fidele.  Vous  m’êtes  témoin  , vous  & la  Sainte  Mere  de  Dieu, Saint  Paul  , 
33  votre  frere , 8c  tous  les  Saints , que  l’Eglife  Romaine  m’a  obligé  malgré 
33  moi  à la  gouverner,  8c  que  j’eufic  mieux  aimé  finir  ma  vie  en  exil,  que 
33  d’ufurper  votre  place  par  des  moyens  humains.  Mais  m’y  trouvant  par 
33  votre  grâce , 8c  fans  l’avoir  mérité  , je  crois  que  votre  intention  cil  que 
33  le  Peuple  Chrétien  m’obéifle , fuivant  le  pouvoir  que  Dieu  m’a  donné  il 
» votre  place  , de  lier  8c  délier  au  ciel  & fur  la  terre. 

» Ceft  en  cette  confiance  que  pour  l’honneur  8c  la  défenfe  de  l’Eglife  , 
33  de  la  part  de  Dieu  tout  puillant,  Pere  8c  Fils  8c  S.  Elprit,  8c  par  votre 
33  autorité  , je  défends  à Henri , fils  de  l’Empereur  Henri , qui  par  un  or- 
33  gueil  inouï  s'eft  élevé  contre  votre  Eglife,  de  gouverner  le  Royaume  Teu- 
33  tonique  8c  d Italie  ; j abfous  tous  les  Chrétiens  du  ferment  qu’ils  lui  ont 
33  fait  ou  feront,  8c  je  défends  à perfonne  de  le  fervir  comme  Roi  : car  celui 
33  qui  veut  donner  atteinte  à l’autorité  de  votre  Eglife , mérjte  de  perdre  la 
73  dignité  dont  il  cil  revêtu.  Et  parce  qu’il  a rcfulé  d'obc'ir , comme  Gué- 
as  tien,  8c  n’eft  point  revenu  au  Seigneur,  qu’il  a quitté  en  communiquant 
33  avec  des  Excommuniés  , méprifant  les  avis  que  je  lui  avois  donnés  pour 
33  Ion  falut,  vous  le  Içavcz  , 8c  fc  féparant  de  votre  Eglife  qu’il  a voulu  di- 
33  vifer  , je  le  charge  d’anathème  en  votre  nom , afin  que  les  peuples  Içachent 
33  même  par  expérience  , que  vous  êtes  Pierre;  que  lur  cette  pierre,  le  Fils 
33  de  Dieu  vivant  a édifié  ion  Eglife  , 8c  que  les  portes  de  l’enfer  ne  prévau- 
73  dront  point  contre  elle  (i). 


(i)  On  voit  ici  que  Grégoire  VU.  con- 
fond la  puirtancc  fpirituellc  avec  la  tempo- 
relle , ou  plutôt  qu’il  prétend  que  la  pre- 
mière lui  donne  de  droit  la  féconde  , St  le 
rend  maître  abfolu  de  toutes  les  Couronnes. 
Il  ne  pouvoit  cependant  fonder  ce  fyllême 
mfoutcnable  , ni  fur  la  docïtmc  pleine  de 
douceur  & d’humilité  de  Jcfus-Cnrill , ni 
fut  l’aatorité  des  Ecritures , ni  fur  l’exem- 
ple de  fes  prédéccffcurs.  LorfquC  quelques- 
uns  d’eux  ont  eu  quelques  démêlés  avec  les 
Souverains , ou  fc  font  mêlés  de  leurs  que- 
relles , 8c  ont  voulu  employer  les  armes  de 
1 Eglife  pour  les  faire  rentrer  en  eux-memes, 


ils  n’ont  jamais  cru  avoir  droit  de  les  dé- 
pofer.  Il  ne  feroit  pas  difficile  de  réunir  un 
grand  nombre  de  partages  de  l’Ecriture  , 
plus  forts  les  uns  que  les  autres , pour  prou- 
ver que  la  puifiancc  des  ltois  ne  dépend 
que  de  Dieu  fcul,  & que  la  Puilfancc  £c- 
cléfîallique  n’a  aucun  droit  fur  eux , quant 
au  temporel  ; ainlî  elle  ne  peut  abfoudre 
des  fujets  de  la  fidélité  qu’ils  doivent  à leur 
Souverain  , pour  quelque  raifon  que  ce  foir. 
C’ell  le  révolter  contre  Dieu  8c  contre  l’or- 
dre qu’il  a établi , que  de  fc  révolter  contre 
celui  qui  occupe  légitimement  le  Tluônc. 


Euriies  d’Al- 
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Formule  de  l’ex- 
communication 
prononcée  con- 
tre Henri. 
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Othon,  Evêque  de  Friringuen  , Hiftorien  très -Catholique  & très  - attaché 
aux  l’apes , écrivant  dans  le  liecle  fuivant , en  parle  ainli  : L'Empire  fut 
d’autant  plus  indigne'  de  cette  nouveauté , que  jamais  auparavant  il  n’ avoit  vù 
de  pareille  fentence  publiée  contre  un  Empereur  Romain.  Et  ailleurs  : Je  lis 
& relis  les  hijloires  des  Empereurs  Romains  ,&  je  ne  trouve  nulle  parc  qu’aucun 
d’eux  ait  été  excommunié  par  aucun  Pape  , ou  privé  du  Royaume. 

Grégoire  envoya  il  tous  les  Chrétiens  le  décret  contre  l’Empereur  : mais 
Guibert,  Archevêque  de  Ravennc,  adembla  à Pavic  les  Evêques  de  Lom- 
bardie , 8c  excommunia  de  nouveau  le  Pape.  Ce  Pontife  voulant  juftifier  la 
conduite  auprès  des  Allemans , 8c  les  iôulever  contre  leur  Souverain  , leur 
adreffa  la  lettre  fuivante.  jj  Lors,  dit-il , que  nous  étions  encore  dans  l’ordre 
jj  de  Diacre,  ayant  été  informe  des  aillions  Jionteufes  du  Roi,  8c  délirant 
jj  fa  corre&ion  , nous  l’avons  Couvent  averti  par  nos  lettres  8c  par  fes  En- 
jj  voyés  , de  mener  une  vie  digne  de  fa  naillance  & de  la  dignité  : mais 
>j  étant  arrivé  au  Pontificat,  nous  avons  compris  que  Dieu  nous  demande- 
» roit  compte  de  fon  ame , avec  d’autant  plus  de  léverité , que  nous  avions 
» plus  d’autorité  pour  le  reprendre.  C’eft  pourquoi  voyant  fon  iniquité  croître 
» avec  l’àge,  nous  avons  redoublé  nos  exhortations  & nos  inllances.  Il  nous 
» a Couvent  envoyé  des  lettres  foumilès , s’exeufant  fur  fa  jeunelTe  & fur 
jj  les  mauvais  conlèils  de  fes  Minières , & promettant  de  foivre  nos  avis  : 
77  mais  il  les  a mépiifés  en  effet,  le  plongeant  de  plus  en  plus  dans  les  cri- 
7t  mes.  Alors  nous  avons  invité  à pénitence  quelques-uns  de  fes  confidents  , 
» par  le  confèil  defquels  il  avoit  vendu  des  Evêchés  & des  Abbayes  à des 
77  perfonnes  indignes  j 8c  voyant  qu’après  les  délais  que  nous  leur  avons 
77  donnés,  ils  demeuroient  opiniâtres  dans  leur  malice,  nous  les  avons  ex- 
as  communiés,  comme  il  étoit  jtifle , 8c  averti  le  Roi  de  les  éloigner  de  la 
77  mai  fon  8c  de  fes  confeils. 

jj  Cependant  les  Saxons  fè  fortifiant,  8c  le  Roi  fo  voyant  abandonné  de 
77  la  plus  grande  partie  de  fon  Royaume , nous  écrivit  une  lettre  très-fou- 
77  mile,  nous  priant  de  réparer  les  maux  qu’il  avoit  faits  à l’Eglifc , 8c  nous 
77  promettant  pour  cet  effet  toute  forte  d’obéiffance  8c  de  fecours.  Et  depuis 
77  il  confirma  ces  promefles  à nos  Légats  Humbert,  Evêque  de  Prcnefle  , 
77  8c  Gerauld  Evêque  d’OAic , qui  le  reçurent  a .pénitence,  8c  entre  les  mains 
77  defquels  il  fit  ferment  par  les  étolcs  qu'ils  portoient.  Mais  quand  il  eut 
77  remporté  la  viétoire  contre  les  Saxons , les  allions  de  grâces  qu  il  en  rendit 
77  à Dieu,  furent  d'oublier  toutes  fes  promclfes  , de  recevoir  en  fa  familiarité 
77  les  Excommuniés  , 8c  remettre  les  Eglifes  dans  la  première  confufion. 
»j  Touché  d’une  vive  douleur,  nous  lui  avons  encore  écrit,  pour  l'exhorter 
» à fc  reconnoitre , 8c  lui  avons  envoyé  trois  hommes  pieux  de  fes  fujets  , 
77  pour  l’avertir  en  fecret  de  faire  pénitence  de  tant  de  crimes,  pour  lefquels 
jj  il  méritoir,  non  feulement  d’être  excommunié,  mais  d’être  privé  de  la 
jj  Dignité  Royale  , félon  les  loix  divines  8c  humaines.  Enfin  nous  lui  avons 
jj  déclaré , que  s’il  n’éloignoit  de  lui  les  Excommuniés , nous  ne  pouvions 
jj  donner  autre  jugement , finon  qu’il  demeurât , félon  fon  choix  , ex- 
77  communié  avec  eux. 

jj  Mais  ce  Prince  s’irritant  contre  la  correflion,  n’a  point  celle  qu’il  n’ait 
jj  obligé  prcfquç  tous  les  Evêques  d’Italie  , fie  en  Allemagne  tous  ceux  qu’il 
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j>  a pu  , à renoncer  à l'obciffance  du  S.  Siégé.  Voyant  donc  fon  impiété  empire  d Al“ 
» monte'e  au  comble  , nous  l'avons  excommunié  par  jugement  fynodal , mmacni. 
m pour  avoir  communique  avec  des  Excommuniés , pour  n’avoir  pas  voulu 
» faire  pénitence  de  les  crimes  , fie  pour  avoir  déchiré  l’Eglile  par  un 
» fchifme.  « 

Le  Pape  dans  une  autre  lettre  datée  du  trois  de  Septembre , exhorte  les 
Allemans  à élire  un  autre  Souverain  , fi  Henri  ne  fe  convertifloit  pas  : mais 
il  exigeoit  que  cette  nouvelle  élection  le  fit  du  confentcmcnt  8e  de  l'autorité 
du  S.  Siège  , & de  l'aveu  de  l’Impératrice  Agnès,  mere  de  Henri.  Tant  de 
follicitations  réitérées  de  la  part  du  Pape , ébranleront  enfin  les  efprits , fie 
l'Empereur  fe  vit  abandonné  de  pluficurs  Seigneurs  fie  Evêques  qui  avoient 
d'abord  fouferit  à la  dépofîtion  de  Grégoire.  Quelques-uns  de  ces  derniers 
fe  rendirent  même  h Rome  pour  obtenir  l'abfolution.  Gre'goire  traita  les  uns 
avec  douceur , fie  les  autres  avec  trop  de  féverité  ; mais  il  les  renvoya  tous 
abfous.  Les  Prélats  qui  étoient  refiés  dans  le  parti  de  l'Empereur,  foutenoient 
que  la  fentencc  du  Pape  étoit  injufle , fie  qu  elle  devoit  être  regardée  comme 
nulle.  Ils  excitoicnt  en  même  temps  Henri  à employer  la  force  pourfe  ven- 
ger de  l’affront  que  le  Pape  lui  faiioit,  fie  pour  lui  faire  abandonner  fes  in- 
jufles  prétentions.  L’Empereur  auroit  déliré  fuivre  un  avis  fi  conforme  i fa 
dignité  ; mais  la  retraite  d’un  grand  nombre  de  fes  partifans  l'ohligeoit  de 
temporifèr  , 8c  de  chercher  les  moyens  de  les  faite  rentrer  dans  leur  de- 
voir. 

Il  auroit  été  de  la  prudence  de  ce  Prince  de  s’attacher  les  Saxons , en  re- 
lâchant même  quelques-uns  de  fes  droits,  8c  par-li  il  auroit  pu  avoir  un 
puiffant  fccours  dans  ces  peuples,  ou  s'ils  fe  fuflent  fimplement  contentés  de 
relier  neutres,  l’Empereur  auroit  été  plus  en  état  de  réliflcr  à Grégoire.  Sa 
conduite  oppoféc  i l’égard  des  Saxons  , le  jetta  continuellement  dans  de 
nouveaux  embarras  , & contribua  beaucoup  à le  faire  fuccombcr  aux  mal- 
heurs dont  il  fut  accablé.  Le  Pape  fongeoit  au  contraire  à fortifier  fon  parti, 
fie  pour  le  rendre  plus  puiffant  en  Italie,  il  mit  dans  fes  intérêts  l’Impérî- 
trice  Agnès,  la  Ducheffe  Béatrix  , tante  de  l’Empereur,  8c  la  Comteffe  Ma-  . 
thilde  ia  coufine  germaine.  Ces  trois  Princeffes  qui  ctoicnt  toutes  puiffantes 
en  Italie , au  lieu  de  fe  fervir  de  leurs  forces  pour  empêcher  l’exécution  des 
projets  de  Grégoire,  entrèrent  dans  les  intentions  de  ce  Pontife,  8c  l'aide- 
rent  à pourfuivre  celui  qu’elles  auroient  du  défendre.  Elles  n'employerent 
pas  même  le  grand  crédit  qu'elles  avoient  auprès  du  Pape , pour  l’engager 
à prendre  des  fentiments  plus  modérés  pour  un  Prince  qui  les  touchoit  de 
fi  près. 

Les  mouvements  que  le  Pape  s’c'toit  donnés  pour  foulevcr  contre  l’Empe- 
reur le  Clergé  8c  le  peuple , n’avoient  déjà  que  trop  re'uffi  , fie  les  Moines 
ne  cefferent  dans  leurs  écrits  8c  dans  leurs  prédications  de  le  traiter  d'héré- 
tique 8c  de  fehifmatique.  Ces  titres  odieux  n’étoient  cependant  donnés  à ce 
Prince  que  parce  qu’il  refufoit  de  céder  au  Pape  le  droit  qifil  avoit  de  don- 
ner les  inveflitures  des  Evêchés , droic  fondé  fur  ce  quç  Içs  biens  de  ces  Bé- 
néfices provenoient  de  la  munificence  des  Empereurs  auxquels  il  fuccédoit. 

Dans  ces  fiecles  d’ignorance  où  l’on  croyoit  pouvoir  être  infidèle  à fon  Sou- 
verain, pourvu  qu'en  fût  dans  les  interets  des  Papes,  fie  où  l’on  s'imaginoic 
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rendre  un  fcrvicc  important  à l'Eglife,  en  entrant  aveuglement  dans  leur! 
vues;  on  vit  Couvent  les  peuples  prendre  les  armes  contre  leurs  Princes , & lé 
porter  aux  dernieres  extrémités  contre  eux.  Les  Allemans  allarme's  par  l’ex- 
communication que  le  Pape  avoit  lancée  contre  Henri,  méconnurent  leur 
Souverain  , & vaincus  par  le  préjugé  de  ces  malheureux  temps , ils  fe  laide- 
rent  perfuader  qu'ils  dévoient  Ce  donner  un  nouveau  Maître.  Un  grand  nombre 
de  Seigneurs  qui  croyoient  trouver  leur  avantage  dans  l’abbaiffcment  de 
Henri,  Ce  lêrvirent  de  ce  prétexte  pour  fè  déclarer  contre  lui.  Rodolphe  al- 
piroit  à l’Empire;  Berthold  qui  avoit  perdu  la  Carinthic  par  Ca  rébellion, 
cbcrchoit  les  moyens  d’en  challcr  Ludolphc , à qui  l’Empereur  avoit  donné 
cette  Province  ; & Guelphe  qui  avoit  été  contraint  de  rendre  la  Bavière  à 
Othon  , Duc  deSaxe,  travailloir  à former  un  autre  établiflement. 

Pendant  que  les  Princes  de  l’Empire  étoient  dans  ces  diCpofitions , les  peu- 
ples de  la  Saxe  Congcoient  à s'affranchir  du  joug  que  l’Empereur  leur  avoir 
impoCé.  Othon,  Duc  de  Saxe,  voulut  employer  la  douceur  pour  calmer  ces 
troubles  naiffants;  mais  l'Empereur  lui  commanda  de  ne  point  épargner  le* 
rebelles.  Le  Duc  de  Saxe  mécontent  de  cet  ordre  , quitta  le  parti  de  Henri  , 
& prit  les  intérêts  des  Saxons.  L’Empereur  Centit  trop  tard  la  faute  qu'il 
avoit  faite,  & craignit  avec  raifon  de  trouver  un  ennemi  trop  dangereux 
dans  la  pcrConne  d’Otbon.  Les  peuples  de  la  Saxe,  Cous  la  conduite  d'un 
tel  Prince,  furent  bientôt  Ibus  les  armes,  & Ce  dilpoCerent  à commencer  les 
hoftilites.  Les  Princes  mécontents  crurent  qu'il  falloir  auparavant  tenir  une 
Affemblée,pour  y délibérer  fur  ce  qu’il  étoit  à propos  de  faire,  & elle  fut 
indiquée  à Tribur,  près  de  Mayence,  pour  le  16  d'Otlobre. 

Les  Seigneurs  de  Suabc,  de  Bavière,  de  Saxe,  de  Lorraine  & de  Fran- 
conic,  s’y  rendirent  en  grand  nombre.  Ils  y furent  joints  par  deux  Légats  du 
Pape  tk  quelques  autres  Evêques.  Pendant  Cept  jours  que  dura  cette  Affem- 
ble'e,  on  rappella  les  défordres  de  la  jeuneffe  de  Henri;  on  l'accula  de  tous 
les  maux  que  l’Empire  avoit  foufferts  depuis  qu'il  étoit  monté  fur  le  Thrône  ; 
ênfin  on  le  peignit  comme  un  Prince  qui  avoit  ruiné  les  EgliCes  & les  Mo- 
naüeres  , & qui  agiffoit  plutôt  en  tyran  qu’en  Souverain.  On  conclut  que 
l’unique  moyen  de  prévenir  la  ruine  de  l’Empire  , & d'arrêter  la  licence  qui 
régnoit  dans  l'Etat , étoit  de  dépofèr  Henri  , & de  mettre  la  Couronne  lur 
la  tête  d’un  autre  Prince  qui  leroit  plus  digne  du  Thrône. 

Cependant  l'Empereur  s’étoit  avancé  julqu’à  Oppenhcim  , pour  examiner 
ce  qui  Ce  paffoit  à Tribur.  Informé  des  violentes  réfolutions  qu’on  prenoit 
contre  lui , & fe  trouvant  hors  d’état  de  foumettre  les  rebelles  par  la  force  , 
il  tâcha  de  les  gagner  par  les  belles  promeffes  qu’il  leur  fit.  Ils  eurent  beau- 
coup de  peine  à les  écouter,  & ils  étoient  même  prêts  à marcher  conrre  lui , 
lorfqu'il  fut  arrêté  qu’on  s’en  rapporteroit  au  jugement  du  Pape  ; qu’on  en- 
gagerait ce  Pontife  à fe  rendre  à Augsbourg  au  commencement  de  Février  ; 
qu  on  y tiendrait  une  Affemblée  de  tous  les  Seigneurs  du  Royaume  , où  le 
Pape  après  avoir  écouté  les  raifons  des  deux  partis , condamnerait  l’Empe- 
reur ou  le  renverrait  .abfous  ; que  fi  ce  Prince  n'obtenoit  pas  par  fa  faute  l’ab- 
folution  de  Ion  excommunication  avant  l'an  & jour , il  ferait  privé  du  Thrône 
fans  efperance  d'y  remonter.  Les  rebelles  exigeoient  de  Henri , pour  preuve 
de  U bonne  volonté , qu'il  renvoyât  aufli  - tôt  d’auprès  de  lui  tous  les 
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Excommuniés  ; qu'il  retirât  là  garnifon  de  Worms , 6c  qu'il  y rétablit  l’Evê- 
quc.  L’Empereur  promit  tout  ce  qu'on  voulut , exécuta  même  fur  le  champ 
ce  qu'on  lut  demandoit,  & fe  retira  â Spire.  Les  Saxons  retournèrent  dans 
leur  pays , 8c  envoyèrent  des  Députés  à Grégoire  pour  l’inftruirc  de  ce  qui 
s’étoit  pafîc  à Tribur , 8c  le  fupplier  de  fe  rendre  à Augsbourg. 

Henri  faifant  réflexion  fur  tout  ce  qui  pouvoit  fe  palier  de  contraire  à les 
intérêts  dans  cette  Affembléc,  où  fes  ennemis  feraient  en  plus  grand  nom- 
bre , crut  devoir  la  prévenir,  en  obtenant  auparavant  l'ablolution  du  Pape. 
Il  ne  fçavoit  pas  jufqu'à  quel  point  Grégoire  écoit  réfolu  de  poullcr  cette  af- 
faire , 8c  il  s'irnaginoit  que  le  Pontife  ieroit  fatisfait  d'une  apparence  même 
de  foumiffion  de  fa  part.  Il  étoit  d'ailleurs  perfuadé  que  fa  merc  , fa  tante  8t 
fa  coufi ne  germaine  employeroicnt  le  puiffant  crédit  qu'elles  avoient  auprès  de 
Grégoire  , pour  le  rendre  traitable  : mais  il  ignorait  encore  jufqu'à  quel  excès 
ces  Princeffcs  étoient  foumifes  aux  volontés  du  Pape.  Animé  d’un  efpoir  trom- 
peur , il  prit  le  parti  de  paffer  les  Alpes,  & accompagné  de  l’Impératrice  fon 
époufe  , de  fon  fils,  encore  enfant,  8t  d’un  feul Seigneur  Alleman , il  partit 
de  Spire  quelques  jours  avant  Noël.  Informé  que  les  Djcs  Rodolphe , Guel- 
phe  8c  Berthold , faifoient  garder  les  paffages  des  montagnes  qui  conduifcnt 
d'Allemagne  en  Italie,  il  abandonna  le  droit  chemin,  & paffa  par  la  Bour- 
gogne. Lorfqu’il  fut  entré  dans  la  Savoye,  le  Comte  Amedée , fon  beau-frere , 
exigea  de  lui  la  ceflion  d’une  Province  qu’il  fut  contraint  de  lui  accorder. 
Enfin  l’Empereur  après  avoir  vaincu  toutes  fortes  de  difficultés  , & fupporté 
les  rigueurs  d'un  hyver  extrêmement  rigoureux,  arriva  en  Italie  Les  Evêques 
& les  Comtes  de  Lombardie  s emprefferent  d’aller  au-devant  de  ce  Prince 
8c  de  lui  offrir  toutes  fortes  de  fecours.  Le  bruit  fe  répandit  alors  que  Henri 
n’avoit  paffé  les  Alpes  que  pour  dépofer  le  Pape  , 8c  cette  nouvelle  avoit 
extrêmement  flatté  les  Lombards.  Si  l’Fmpercur  eut  fçu  profiter  delà  diipo- 
fition  où  étoient  les  efprits , il  aurait  peut-être  trouvé  moyen  d’intimider  le 
Pape  , 8c  de  lui  faire  faire  par  la  crainte  ce  qu'il  ne  put  obtenir  par  fa  trop 
grande  fourmilion. 

Grégoire  étoit  déjà  fort!  de  Rome  pour  prendre  le  chemin  de  l'Allemagne , 
lorfqu  il  apprit  l’arrivée  de  l’Empeieur.  AUartné  de  ce  voyage  auquel  il  ne 
s'attendoit  pas,  il  fe  retira  par  le  confeil  de  Mathilde  dans  le  Château  de 
Canufium  ou  Canoffe,  près  de  Reggio(i),  qui  appartenoit  à cette  Princcffe. 
Hrnri  s'adreffa  à fa  couline  germaine  8c  à quelques  autres  Seigneurs  d’Italie 
qui  avoient  beaucoup  de  crédit  auprès  du  Pape  , pour  le  prier  de  l'abloudre 
de  l’excommunication  , 8c  lui  repréfenter  que  fes  fujets  refuferoient  de  lui 
obéir  , s’il  ne  l'obtenoit  avant  le  terme  preferit  par  1 Affemblée  de  Tribur. 
Grégoire  fit  d’abord  beaucoup  de  difficultés  pour  écouter  aucunes  propofi- 
tions  : mais  enfin  il  déclara  qu'il  exigeoit,  pour  une  véritable  marque  de  re- 
pentir, que  Henri  lui  remît  fa  Couronne,  avec  les  autres  marques  de  là 
dignité,  8c  qu’il  fe  reconnut  indigne  d'occuper  le  Thrùne.  On  fit  remarquer 
au  Pape  que  l'Empereur  ne  pouvoir  accepter  une  condition  de  cette  efpcce, 
& qu’il  ne  falloit  pas  réduire  ce  Prince  à l’extrémité.  Grégoire  parut  fe  laiffer 

(i)  Ce  Château  étoit  dans  la  Lombat-  I l'ancienne  Ville  de  Canoffe,  vers  Eaii , qui 
die  ; ainft  il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  | cil  à l'autre  citrcinité  de  l'Italie. 
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fléchir  , & die  : qu’il  vienne  & qu’il  répare  par  fa  foumijfion  l’injure  qu'il  a 
faite  au  S.  Siège.  L’Empereur  déterminé  à tout  fouffrir  pour  obtenir  l’abfo- 
lution  , le  rendit  il  Canofle  , » 8c  lai  fiant  dehors  toute  fa  fuite , il  entra  dan* 
» la  Forterefle,  qui  avoit  trois  enceintes  de  muraille.  On  le  Ht  demeurer 
» dans  la  féconde  fans  aucunes  marques  de  fa  dignité,  nuds  pieds,  vêtu  de 
» laine  fur  la  chair,  & il  pafla  tout  le  jour  fans  manger  jufquau  foir.  Il  refia 
» de  même  le  fécond  & le  troifieme  jour , en  attendant  l’ordre  du  Pape. 

» Enfin  le  quatrième  jour  Grégoire  lui  donna  audience  , & après  plu- 
» fleurs  difeours  de  part  Ht  d'autre  , il  convint  de  lui  donner  l'abfolution 
)>  aux  conditions  fuivantes  : Que  Henri  fe  préfenteroit  à la  Di  ete  générale 
n des  Seigneurs  Allcmans  au  jour  & au  lieu  qui  feroient  indiqués  par  le  Pape, 
» & qu'il  répondroit  aux  accufations  intentées  contre  lui,  & dont  le  Pap* 
w feroit  Juge  : Quefuivant  le  jugement  qui  feroit  prononcé,  il  garderoit  le 
» Royaume  ou  y renonceroit,  lelon  qu’il  paroitroit  innocent  ou  coupable, 
» fans  que  jamais  il  tirât  aucune  vengeance  de  cette  pourfuite  faite  contre 
» lui  : Que  jufqu’au  jugement  de  la  caufc , il  ne  porteroit  aucunes  marques 
» de  la  Dignité  Impériale , & ne  prendroit  aucune  part  au  gouvernement 
w de  l’Etat  j mais  qu’il  pourrait  feulement  exiger  les  fervices,  c’efl-à-dire  , 
» les  redevances  néceflaires  pour  l’entretien  de  là  maifon  : Que  ceux  qui  lui 
n avoient  prêté  ferment,  en  demeureraient  quittes  devant  Dieu  & devant 
» les  hommes  : Qu’il  éloignerait  pour  toujours  de  fa  perfonne , Robert  Evc- 
» que  de  Bamberg , & les  autres  dont  les  confeils  lui  avoient  été  ptéjudicia- 
» blés  : Que  s’il  le  juflifioit  & demeurait  Empereur , il  feroit  toujours  fou* 
j>  mis  & obéiffant  au  Pape,  & lui  aiderait,  fuivautfon  pouvoir,  à corriger 
m les  abus  qui  s’étoient  glifTcs  dans  fes  Etats  , & qui  étotent  contraires  aux 
37  loix  de  1 nglifé  : Enfin  que  s’il  manquoit  â quelqu’une  de  ces  conditions, 
m l’abfolution  feroit  nulle  j qu’il  feroit  tenu  pour  convaincu,  fans  jamais 
w être  reçu  à fc  juffifier , & que  les  Seigneurs  auraient  la  liberté  d’élire  un 
w autre  Souverain  de  l’Allemagne.  « 

Henri  fe  fournit  â toutes  ces  conditions;  on  en  drefla  un  a£ïe,  & l’Em- 
pereur promit  avec  ferment  d’exécuter  tout  ce  qui  y étoit  contenu.  Grégoire 
ne  différa  plus  alors  de  lever  l’excommunication , & fur  la  fin  de  la  Méfié 
qui  fuivit  cette  cérémonie, il  prit  une  partie  de  l’hoftie,  & après  avoir  fait 
un  long  difeours  à Henri , pour  prouver  que  toutes  les  chofes  dont  on  l’avoit 
acculé  dans  l’aflemblée  de  Worms  étoient  fauffés , il  ajouta  ces  mots  : Je 
veux  que  le  Corps  de  Notre-Seigncur  , que  je  vais  prendre  , foie  aujourd’hui 
une  preuve  de  mon  innocence  , & que  Dieu  me  faffe  mourir  fubitement , Ji  je 
Jùis  coupable.  Il  confuma  enfuite  la  partie  de  l’Hoftie  qu’il  tenoit  entre  fes 
doigts.  Il  invita  alors  Henri  àfe  jufiifier  delà  même  maniéré;  mais  ce  Prince 
s’en  exeufà  fur  différents  prétextes  , & il  communia  fans  prononcer  la  for- 
mule que  le  Pape  vouloit  exiger  de  lui.  Grégoire  & Henri  mangèrent  en- 
fcmble  ce  jour-là,  & fe  quittèrent  avec  des  marques  extérieures  de  réconci- 
liation. 

Le  Pape  fit  auffi-tôt  fçavoir  aux  Seigneurs  Allemans  ce  qui  venoit  de  fè 
pafiér,  & il  envoya  en  même  temps  Eppon  , Evêque  de  Ceitz  , pour  abfoudre 
ceux  qui  avoient  communiqué  avec  ce  Prince  avant  fon  abfolution  , de  peut 
qu’il  ne  retombât  dans  l'excommunication  en  communiquant  avec  eux.  Les 
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Ev&jues  Lombards  reçurent  avec  mépris  l’Envoyé  du  Pape  , & refuferent 
l’ablolution  qu'il  vouloit  leur  donner.  Ils  parlèrent  avec  peu  de  ménagement 
du  Pontife , & traitèrent  de  même  Henri , à qui  ils  faifoient  un  crime  de  1a 
foibleffe  & de  fa  fourni  îTion.  Tous  les  Lombards  en  général  en  furent  telle- 
ment indignés  qu’ils  prirent  la  réfolution  de  ne  plus  reconnoitre  Henri  pour 
leur  Souverain,  de  mettre  la  Couronne  fur  la  tête  de  fon  fils,  encore  enfant, 
& d’élire  un  autre  Pape  qui  cafferoit  tout  ce  que  Grégoire  avoit  fait.  Henri 
trouva  cependant  moyen  de  les  appailcr  ; mais  il  lui  Fut  impolliblc  de  rega- 
gner leur  edi  me  & leur  confiance.  Il  crut  entendant  qu’il  pourroit  les  engager 
i rentrer  dans  fes  intérêts  en  rompant  le  traité  qu’il  avoic  fait  avec  le  Pape. 
Il  rappella  pour  cet  effet  tous  fis  confidents  que  le  Pape  avoit  excommuniés, 
accula  Grégoire  d’être  l’auteur  de  tous  les  troubles  qui  déchiroicnt  l’Eglilc 
& l’Etat , & invita  les  Lombards  à fe  joindre  à lui  pour  fe  venger  du  râpe 
& de  fes  adhérents.  Cette  conduite  ramena  vers  lui  un  grand  nombre  de 
Seigneurs  Lombards  , & il  fe  trouva  bientôt  à la  tête  d'une  petite  armée. 

riuficurs  autres  motifs  avoient  encore  engagé  l’Empereur  à violer  ies  pro- 
melfes  qu’il  avoit  faites  au  Pape.  D’un  côté  il  ne  voyoit  point  fans  peine 
la  donation  que  la  ComtcfTe  Mathilde  avoit  faite  de  tous  fes  Etats  à l'Eglifc 
Romaine , au  préjudice  de  l'Empire , auquel  ils  dévoient  revenir  comme 
grands  Fiefs.  D un  autre  côté  il  avoit  appris  qu’un  grand  nombre  de  Seigneurs 
Allemans , à la  tête  dcfquels  étoit  l’Archevêque  de  Mayence , s’étoient  al- 
femblés  il  Ulm  pour  y prendre  les  intérêts  de  Grégoire.  On  y avoit  fait  do 
jouvelles  plaintes  contre  lui,  8c  on  avoit  invité  le  Pape  à fe  trouver  à une 
autre  AfTemblée  qui  devoir  le  tenir  ft  Forcheim.  Grégoire  qui  n avoit  pas  été 
long-temps  fans  apprendre  la  rupture  de  Henri  , envoya  il  ce  Prince  pour  le 
foramer  de  l'exécution  de  fes  promettes , 8c  pour  l’engager  à fe  rendre  à For- 
cheitn,  afin  que  fa  caufe  y fût  jugée  définitivement.  L’Empereur  qui  n’avoit 
alors  d’autre  reflource  que  dans  les  Lombards,  n’avoit  pas  dcficin  de  quittée 
fitôt  l’Italie.  Pour  exculer  la  longueur  de  fon  féjour , il  repréfenta  que  le  grand 
nombre  d’affaires  qu'il  avoit  trouvées  dans  ce  pays,  ne  pouvoient  s'expédier 
promptement , 8c  que  le  terme  qu’on  avoit  preferit  pour  l’ AfTemblée  de  For- 
cbeim  étoit  trop  court.  Il  pria  Grégoire  de  lui  permettre  de  recevoir  à Monza 
la  Couronne  des  Rois  de  Lombardie  : mais  le  Pape  le  rcfufà , en  lui  décla- 
rant qu’il  lui  avoit  rendu  la  Communion  de  l’Eglifc,  8c  non  pas  la  Royauté. 

Grégoire  appréhendant  de  tomber  entre  les  mains  de  Henri  , n’ofa  pas 
retourner  à Rome  ni  paffer  en  Allemagne.  11  chargea  deux  Légats  de  fe  ren- 
dre en  fa  place  à Forcheim , 8c  leur  donna  toutes  les  inttructions  néccffaires 
pour  bien  ménager  fes  intérêts.  Les  Seigneurs  Allemans  ennemis  de  Henri  , 
déclarèrent  dans  cette  AfTemblée  , qu'ils  ne  reconnoiffoicnt  plus  ce  Prince 
pour  leur  Souverain,  8c  élurent  pour  Empereur  Rodolphe  , Duc  de  Suabe  , 
qui  feignit  de  s’y  oppofer.  Cette  Eleélion  fe  fit  le  i ç de  Mars,  8c  douze 
jours  après  Rodolphe  fut  fàcré  à Mayence  par  les  Archevêques  de  cette  Ville 
8c  de  Magdebourg  , en  préfèncc  des  Légats.  Ce  jour  même  il  donna  des 
preuves  de  fon  zele  pour  les  ordres  du  Pape , 8c  fit  retirer  de  l’Autel  un  fous- 
Diacre  accufé  de  fimonie.  Cette  aifion  Lui  attira  la  haine  du  Clergé,  8c  fut 
caufe  d'une  fédition  de  la  part  du  peuple.  Rodolphe  après  fon  Couronne- 
ment , écrivit  à Grégoire  pour  lui  en  faire  part , üc  lui  jurer  une  obciffance 
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inviolable.  Le  Pape  fe  trouvoit  alors  fort  embarrafle , & il  n’ofoit  fe  déclares 
ouvertement  contre  Henri  , qui  étoit  foutenu  par  les  Lombards.  Il  ne 
pouvoit  d’un  autre  côté  reful'er  de  reconnoître  Rodolphe  pour  Empereur  fan* 
abandonner  Ion  projet.  Son  incertitude  eft  allez  marquée  dans  une  lettre  qu’il 
écrit  ii  tous  les  Fideles.  n Nous  voulons  bien  , dit-il , vous  faire  fçavoir  que 
» Rodolphe  , qui  a été  ordonné  Roi  par  les  Ultramontains , n’a  pas  reçu 
» alors  le  Royaume  par  notre  ordre  ou  par  notre  confeil  , 3c  que  nous  avons 
» même  ftatué  dans  un  Concile,  que  fi  les  Archevêques  3c  les  Evêques  qui 
» l’avoient  ordonné  ne  rendoient  bonne  raifon  de  cette  adlion  , ils  leroienc 
» dépofés  de  leur  dignité,  3c  Rodolphe  du  Royaume.  « Les  autres  lettres 
qu'il  écrivoit , foit  à iés  Légats , foit  aux  Allemans , font  de  nouvelles  preu- 
ves qu’il  ne  regardoit  pas  1 élcélion  de  Rodolphe  comme  bien  légitime.  U 
ne  pouvoit  lé  didimuler  qu’il  favorifoit  la  révolte  des  Allemans,  ennemis  de 
Henri  , 3c  qu’il  n’avoit  aucun  droit  légitime  de  les  abloudre  du  lerment  de 
fidélité.  Il  y a tout  lieu  de  croire  que  ce  Pontife  ne  chcrchoit  qu’i  amener 
Henri  au  but  qu’il  déhroit,  ôc  qu’il  vouloir  l’intimider,  en  lui  laifiant  ce- 
pendant toujours  l’efperance  d’être  établi  fur  le  Thrône  aulfi-tôt  qu’il  fe  fou- 
mettroit  aveuglément  aux  volontés  du  S Siège.  Ce  fut  pour  cette  raifon  que 
Grégoire  parut  long-temps  balancer  entre  les  deux  partis , 8c  cette  incertitude 
affectée  lui  attira  ne  la  part  des  Allemans  la  lettre  luivante. 

» Vous  avez , 3c  vos  lettres  que  nous  avons  en  rendent  témoignage  , 
» que  ce  n eft  ni  par  notre  confeil , ni  pour  notre  intérêt,  mais  pour  les 
» injures  faites  au  S.  Siège  , que  vous  avez  dépofé  notre  Roi  ; 8c  vous  ave  ’ 
» défendu  , finis  de  terribles  menaces  , de  le  reconnoître  pour  tel.  Nous 
n vous  avons  obéi  avec  un  grand  péril,  8c  ce  Prince  a exercé  une  telle 
» cruauté, que  plufieurs,  après  leurs  bien  s,  y ont  encore  perdu  la  vie,  3c  laiffé 
» leurs  enfants  réduits  à la  pauvreté.  Le  fruit  que  nous  en  avons  reçu  eft 
» que  celui  qui  a été  contraint  de  fe  jetter  à vos  pieds  , a été  ablous  fans 
» notre  confeil , 8c  a reçu  la  liberté  de  nous  nuire.  Dans  la  lettre  d’abfolu- 
» tion  , nous  n’avons  rien  vù  qui  révoquât  la  fentence  de  privation  du 
» Royaume , 8c  nous  ne  voyons  pas  encore  à préfent  qu’elle  puiffe  être  ré- 
» voquée.  Après  donc  avoir  été  plus  d’un  an  fans  Roi , nous  en  avons  élft 
» un  autre  ; 8c  comme  il  commençoit  à relever  nos  efperances,  nous  avons 
» été  furpris  de  voir  dans  vos  lettres , que  vous  nommez  deux  Rois , 8c 
» adreffez  vos  Légats  à tous  les  deux. 

» Cette  efpece  de  divifion  que  vous  avez  faite  du  Royaume,  a divifé  auffi 
» les  efprits , parce  qu’on  a vu  dans  vos  lettres , que  le  nom  du  prévaricateui 
» eft  toujours  le  premier , 8c  que  vous  lui  demandez  fauf-conduit , comme 
n s’il  lui  refloit  de  la  puifiance.  Ce  qui  nous  trouble  encore,  c’eft  que  comme 
» vous  nous  exhortez  à demeurer  fermes  dans  notre  entreprife , vous  donnez 
» aufli  de  l’efperance  au  parti  contraire  : car  les  confidents  du  Roi  Henri  , 
» bien  qu’excommuniés  avec  lui , font  reçus  favorablement,  quand  ils  vont 
w à Rome,  8c  nous  paffons  pour  ridicules,  quand  nous  voulons  éviter  ceux 
n avec  qui  vous  communiquez.  Au  contraire , on  nous  impute  leurs  fautes  , 
w 8c  on  attribue  b notre  négligence  de  n’envoyer  pas  plus  fouvent  à Rome  , 
n quoique  ce  foient  eux  qui  nous  en  empêchent  contre  leur  ferment.  Nous 
y»  croyons  que  votre  intention  eft  bonne  , 8c  que  vous  agiffez  par  des  vues 
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>»  fubtiles  : mais  comme  nous  fommcs  trop  greffiers  pour  les  pénétrer,  nous 
» nous  contentons  de  vous  expofer  les  effets  fenfibles  de  ce  ménagement  des 
fc  deux  partis  : fçavoir,  les  guerres  civiles, les  homicides  innombrables,  les 
m pillages,  les  incendies,  la  dillipation  des  biens  cccléiiailiques  & du  do- 
»j  maine  des  Rois,  enfortc  qu’à  l’avenir  ils  ne  pourront  vivre  que  de  rapi- 
» nés;  enfin  l’abolition  des  Loix  divines  & humaines.  Ces  maux  ne  feroient 
» point,  ou  ieroient  moindres,  fi  vouj  ne  vous  étiez  détourné  ni  à droite 
» ni  à gauche  de  votre  rélolution.  Votre  zcle  vous  a engagé  dans  une  route 
» difficile , où  il  eft  pénible  d’avancer  , 8c  honteux  de  reculer.  Si  vous  ne 
» croyez  pas  prudent  de  réfifter  en  face  aux  ennemis  de  l'Eglife,  au  moins 
» ne  détruifez  pas  ce  que  vous  avez  déjà  fait.  Car  s’il  faut  compter  pour  rien 
» ce  qui  a été  défini  dans  un  Concile  de  Rome,  8c  depuis  confirmé  par  un 
»>  Légat , nous  ne  fçavons  plus  ce  que  nous  devons  tenir  pour  authentique. 

» C'efi  l’excès  de  notre  douleur  qui  nous  a fait  parler  ainfi  : car  nous  trou- 
as vant  expofés  à la  gueule  des  loups  pour  avoir  obéi  au  Paftcur,  s'il  nous 
n faut  prendre  garde  même  du  Palteur,  nous  fommcs  les  plus  malheureux 
i>  de  tous  les  hommes. 

Cette  lettre  ne  parut  faire  aucune  impreflion  fur  le  Pape  , & il  continua 
à garder  extérieurement  une  neutralité  entre  les  deux  partis.  Cependant  l’Em- 
pereur qui  avoit  été  informé  de  ce  qui  s’étoit  parte  en  Allemagne  à fon  pré- 
judice , fe  détermina  à abandonner  l'Italie  8c  à marcher  contre  Rodolphe. 

Aulfi-tôt  que  ce  Prince  eut  appris  que  l'Empereur  étoit  entré  en  Allemagne  , 

& qu’il  avoit  téduit  fous  fon  obéirtance  toute  la  Carinthie,  il  abandonna  le 
fiége  de  Sigtnaringbe  , qu'il  faifoit  alors , 8c  fe  retira  en  Saxe  Henri  qui 
avoit  été  joint  par  les  troupes  de  Boheme  8c  de  Bavière,  parcourut  la  Suabe, 

2u’il  permit  à les  foldats  de  piller  pour  les  dédommager  de  leurs  fatigues. 

1 entra  enfuite  en  triomphe  dans  Ulm,  y reprit  les  marques  de  la  Dignité 
Impériale,  8c  y relia  quelque  temps  pour  lai  fier  repofer  fes  troupes,  8c  régler 
les  affaires  les  plus  prertantes  de  1 Etat. 

Grégoire  trop  occupé  en  1077.  n 'avoit  pu  tenir  le  Concile  qu'il  avoit  in-  Q;utricmt  Co» 

clique  pour  cette  annee.  Uelivre  de  la  crainte  que  la  preience  de  1 Lmpereur — 

lui  avoit  infpirée  , il  en  tint  un  la  première  femaine  de  Carême,  après  avoir 
affemblé  environ  cent  Evêques.  Entre  les  differentes  affaires  qui  furent  réglées 
dans  ce  Concile , il  fut  décidé  que  le  Pape  enverroit  des  Légats  en  Allema- 
gne pour  y tenir  une  Affemblée  générale,  8c  juger  la  caufe  de  Henri  8c  de 
Rodolphe.  Le  décret  du  Concile  ajoute  une  menace  d'excommunication  con- 
tre toute  perfonne , Roi , Evêque,  ou  autre  qui  s’oppofera  à cette  commilfion 
des  Légats.  La  conclufion  de  ce  décret  eft  remarquable  par  la  formule  qu'on 
y employa.  Nous  le  lions  par  l'autorité  Apojlolique , nonjeulement  quant  à 
l’e/prit , mais  quant  au  corps  , & nous  lui  ôtons  toute  profpcricé  de  cette  vie  , 

& la  victoire  à fes  armes.  Le  Pape  en  conféquence  écrivit  une  lettre  aux  Evê- 
ques 8c  aux  Seigneurs  d’Allemagne,  pour  les  engager  à tenir  une  Diete,  où 
il  pût  envoyer  les  Légats,  afin  de  travailler  aux  moyens  de  rétablir,  s’il  étoit 
polfible , la  tranquillité  dans  le  pays. 

Rodolphe  réfolu  de  tout  employer  pour  fe  mettre  en  poffelüon  de  l’Em- 
pire , engagea  les  Saxons  à lui  fournir  les  lècours  dont  il  avoit  belôin  pour 
une  entreprife  de  cette  importance.  Il  eut  bientôt  une  armée  capable  d'entrer 
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en  campagne  8c  de  faire  quelque  expédition.  Il  commença  par  le  fiége  de 
Wirtzbourg  : mais  obligé  de  1 abandonner  un  mois  après , il  marcha  à la 
rencontre  de  Henri , qui  s’avançoit  vers  le  Nekre.  Les  deux  armées  ne  tar» 
derent  pas  à fe  trouver  en  préience , mais  (eparées  par  le  fleuve.  Rodolphe  lit 
inutilement  plufieurs  tentatives  pour  le  palter,  & les  troupes  furent  toujours 
repouflties  par  celles  de  l'Empereur.  Ces  échecs  obligèrent  Rodolphe  à pro- 
polèr  quelque  accommodement , 8c  on  convint  d’une  treve  qui  devoit  durer 
un  an.  Pendant  qu'on  tenoit  les  conférences , Henri  reçut  un  nouveau  lc- 
cours  de  la  part  des  Bohémiens  Ôc  des  Bavarois  ; ce  qui  rendit  fon  armée 
fuperieure  à celle  des  rebelles.  On  conleilla  alors  à ce  Prince  de  rompre  les 
conlérences  8c  d’attaquer  l'ennemi,  qu'il étoit  afluréde  vaincre.  Henri  rejetta 
une  telle  propolition  qui  étoit  lï  contraire  à la  bonne  foi. 

Vers  la  fin  de  cette  même  année  , Grégoire  tint  à Rome  un  nouveau 
Concile,  où  fe  trouvèrent  les  Députés  de  ces  deux  Princes.  Ils  jurèrent  au 
nom  de  leurs  Maîtres  qu’ils  n'ufcroicnt  d'aucunes  fraudes  pour  empêcher  la 
conférence  que  les  Légats  du  Pape  dévoient  tenir  en  Allemagne.  Dans  le 
Concile  que  Grégoire  aflembla  au  mois  de  Février  de  l’année  luivante  , les 
Députes  de  Rodolphe  s’y  plaignirent  que  Henri  détruifoit  la  Religion  en 
Allemagne,  en  ne  refpeélant  ni  les  lieux  confacrés  au  culte  divin,  ni  les 
Miniftres  des  Autels.  Les  Peres  du  Concile  vouloient  que  le  Pape  employât 
contre  l’Empereur  les  cenfurcsde  l’Eglifè;  mais  le  Pontife  jugea  à propos  de 
différer  d’en  faire  ufage.  Les  Ambafladcurs  de  ce  Prince  firent  alors  un  fer- 
ment dans  la  formule  fuivante  : Vous  recevrez  vers  l’Afccnjion  des  Ambaf- 
fadeurs  de  Henri  notre  Souverain  } qui  mèneront  & ramèneront  en  fureté  Us 
Légats  du  S.  Siège  , & ce  Prince  leur  obéira  en  tout  , félon  la  juflice.  Les 
Atnbafladeurs  de  Rodolphe  jurèrent  ainfi  de  leur  côté  : Si  l'on  établit  par 
votre  ordre  une  Conférence  en  Alkmagne  , Rodolphe  notre  Maître  y viendra 
en  perfonne  , on  y enverra  fes  Evêques  & fes  ferviteurs.  Il  fera  prêt  à fubir  le 
jugement  du  S.  Siège  fur  le  différend  qui  s’ejl  élevé  entre  lui  & Henri  au  fujet 
du  Thrvne  Impérial , 6r  il  fera  tous  Jes  ejjorts  pour  que  vos  Légats  puijfenc 
procurer  la  paix  à l'Empire. 

On  ne  fçait  fi  les  deux  Princes  ratifièrent  les  ferments  de  leurs  Miniflres  ; 
mais  il  cft  certain  qu’à  peine  la  trêve  fut-elle  expirée,  qu’ils  recommencèrent 
la  guerre.  Ils  fe  livrèrent  une  lànglante  bataille,  qui  ne  fut  cependant  point 
décilïve  , parce  que  la  perte  , quoique  confidcrablc  , fut  égale  de  part  St  d’au- 
tre. L’Archevêque  de  Magdebourg  y perdit  la  vie.  Sigefroi  de  Mayence  , 
Adalbert  de  Worms  ôc  les  Légats  du  Pape  furent  faits  prifonniers.  Cette  ac- 
tion fe  pafla  le  fept  ou  le  douze  du  mois  d’Août.  Werner  Evêque  de  Stras- 
bourg, Ôc  Burkaru  Evêque  de  Bâle , qui  étoient  dans  le  parti  de  l’Empereur , 
joignirent  leurs  forces  enfcmble  pour  s’oppofer  au  Duc  Guelphe  8c  à Ber- 
tbold  , Comte  de  Zeringuc  , qui  étoient  dans  les  intérêts  de  Rodolphe.  Ils 
paflerent  le  Rhin , 8c  commencèrent  par  ravager  les  terres  de  Bcrthold  : mais 
ce  Seigneur  les  obligea  bientôt  de  fe  retirer  avec  perte.  Cependant  Rodol- 
phe nefe  trouvant  plus  aflez  fort  pour  tenir  la  campagne,  étoit  retourné  en 
Saxe.  Henri  profita  de  fa  retraite,  pour  ravager  la  Suabe  8c  le  Brilgaw.  On 
tint  quelque  temps  après  à Ratisbonne  une  Diete  , â laquelle  afliflerent  les 
I.cgats  du  Pape  avec  le  Patriarche  d’Aquilée.  Henri  s’oppofa  â toutes  1»$ 
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réfolutions  qu’on  vouloit  y prendre  , parce  qu’elles  étoient  contraires  à fes 
intérêts  & à fa  dignité.  Réfolu  de  loutenir  Ion  droit  par  les  armes , il  em- 
ploya la  fin  de  l'année  à faire  de  nouveaux  préparatifs. 

Dès  le  commencement  de  la  fuivante  , il  alla  camper  à Fradheim  fur 
llnftrut , dans  l’cfperance  de  furprendre  les  Saxons  : mais  Rodolphe  averti 
de  fon  arrivée,  fut  bientôt  à la  tête  de  fes  troupes,  & parut  de  l'autre  coté 
de  la  riviere.  Henri  fit  alors  tout  ce  qu'il  put  pour  engager  plufieurs  Officiers 
Saxons  à fe  ranger  lous  fon  drapeau  avec  leurs  foldats.  Scs  promcfTes  8c  fes 
prefents  ne  furent  pas  capables  de  les  féduirc,  8c  il  n'y  en  eut  que  trois  qui 
lé  laiffcrent  gagner.  Les  deux  armées  ne  tardèrent  pas  à en  venir  aux  mains, 
& l’on  fc  battit  de  part  & d'autre  avec  une  ardeur  égale.  Henri  s'étant  ap- 

Îierçu  que  les  troupes  qui  étoient  e'puifées  de  fatigue  , ne  pourroient  foutenir 
ong-temps  le  choc  de  foldats  frais  & vigoureux,  prit  le  parti  de  fe  retirer 
en  bon  ordre.  Il  paroit  que  Rodolphe  n'eut  d’autre  avantage  que  celui  d’a- 
voir gagné  le  champ  de  bataille.  L'Empereur  fe  retira  alors  en  Franconie , 
poury  faire  de  nouvelles  levées  ôc  réparer  fes  pertes.  Rodolphe  informa  auifi- 
tôt  Grégoire  du  fuccès  de  fes  armes , 6c  fupplia  le  Pape  d’abandonner  cn- 
fierement  Henri,  êc  de  le  juger.  Grégoire  perfuadé  que  les  affaires  de  l’Em- 
pereur étoient  entièrement  defefperées , 6c  qu’il  n’avoit  rien  à craindre  de  ce 
Prince,  fe  déclara  ouvertement  contre  lui. 

Dans  le  Concile  que  ce  Pontife  tint  au  commencement  du  Carême,  il  y 
réitéra  la  défenle  de  recevoir  ou  de  donner  des  Inveftitures , 6c  il  renouvella 
l’excommunication  qu’il  avoit  déjà  prononcée  contre  l’Empereur.  Il  adreffe 
la  parole  à S.  Pierre  6c  à S.  Paul , comme  dans  la  première , 8c  après  avoir 
marqué  l'abfolution  qu’il  avoit  donnée  à ce  Prince , il  ajoute  : jj  Les  Eve- 
as  ques  6c  les  Seigneurs  Ultramontains  apprenant  qu'il  ne  tenoit  point  ce 
jj  qu’il  m’avoit  promis,  8c  comme  défclperant  à fon  égard  , élurent  fans 
jj  mon  confeil,  vous  en  êtes  témoins,  le  Duc  Rodolphe  pour  leur  Roi,  qui 
jj  m'envoya  un  Courrier  en  diligence,  déclarer  qu’il  avoit  pris  malgré  lui 
jj  le  gouvernement  du  Royaume  ; mais  qu'il  étoit  prêt  à m obéis  en  tout  ; 
jj  6c  en  effet  il  m’a  toujours  tenu  depuis  le  même  langage,  promettant  meme 
jj  de  m’en  donner  pour  otages  fon  fils  8c  celui  du  Duccerthold.  Cependant 
jj  Henri  commença  à me  prier  de  l’aider  contre  Rodolphe  , ôc  je  lui  répondis 
jj  que  je  le  ferois  volontiers  après  avoir  entendu  les  deux  parties.  Henri 
as  croyant  pouvoir  vaincre  par  fes  propres  forces , méptifa  ma  réponfe.  Néan- 
j>  moins  quand  il  vit  qu'il  ne  pouvoit  faire  ce  qu’il  efperoit , il  envoya  À 
jj  Rome  1 Evêque  de  Verdun  ôc  celui  d’Ofnabrug  , qui  me  prièrent  de  fa 
j>  part  de  lui  faire  juftice  ; ce  que  les  Députés  de  Rodolphe  approuvèrent 
jj  auffi.  Enfin  j'ordonnai  dans  le  Concile  qu'on  tiendroit  une  Conférence 
jj  au-deli  des  Monts  (t).  Ce  ptince  , en  empêchant  qu'elle  ne  fut  tenue  , 
jj  a encouru  l'excommunication  prononcée  en  ce  Concile.  « 

Le  Pape  termina  ion  difeours  en  excommuniant  de  nouveau  Henri  8c  fes 
adhérents  , 6c  en  lui  ôtant  l'Empire  d'Allemagne  6c  d'Italie  , enfone  qu'il 
riait  aucune  force  dans  Us  combats  , & ne  gagne  de  fa  vie  aucun t 

(i)  U parle  du  Concile  de  l'année  précédente. 
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EmpiriVal  Grégoire  donna  alors  à Rodolphe  le  Royaume  Teutoniquc  (i), 

UMAGNt.  ^ accorda  à tous  ceux  qui  lui  feroient  fidèles,  1 abfolution  de  tous  leurs 
péchés , avec  la  bénédiction  des  Apôtres  en  cette  vie  & en  l’autre.  Puis  il 
ajouta,  en  ad  reliant  la  parole  k S.  Pierre  ôc  à S.  Paul  : jj  Faites  donc  main- 
jj  tenant  connoître  h tout  le  monde  que  fi  vous  pouvez  lier  & délier  dans 
» le  ciel , vous  pouvez  aufli  fur  la  terre  ôter  ou  donner  les  Empires  , les 
» Royaumes  , les  Principautés,  les  Duchés,  les  Marquifats , les  Comtés  & 
» les  biens  de  tous  les  hommes , félon  leurs  mérites  : car  vous  avez  fouvenc 
jj  ôté  aux  indignes,  & donné  aux  bons  les  Patriarchats  , les  Primaties , les 
jj  Archevêchés  & les  Evêchés.  Que  fi  vous  jugez  les  choies  fpirituelles , que 
jj  doit-on  croire  de  votre  pouvoir  fur  les  temporelles  ? Et  fi  vous  devez  juger 
jj  les  Anges  , qui  dominent  fur  tous  les  Princes  fupetbes , que  ne  pouvez- 
jj  vous  pas  fur  leurs  efclaves?  Que  les  Rois  & les  Princes  du  fiecle  appren- 
jj  nent  donc  maintenant  quelle  eft  votre  grandeur  & votre  puillance  : qu’ils 
jj  craignent  de  méprifer  les  ordres  de  votre  Eglile  (2),  & que  votre  juftice 
jj  s’exerce  fi  promptement  fur  Henri , que  tous  lçachcnt  qu’il  ne  tombera  pas 
jj  par  hazard,  mais  par  votre  puillance.  Dieu  veuille  les  confondre  , pour 
jj  les  amener  à une  pénitence  falutairc.  Cet  aile  efl  daté  du  feptieine  de 
jj  Mars  1080.  (3) 

Sentiments  dit-  L’affaire  des  invefiitures  occafionna  alors  plufieurs  écrits , foit  pour  juffifiet 

£*  hwûtiiu'*  Grégoire,  foit  pour  le  combattre.  Ceux  qui  écrivirent  pour  la 

dét'enfe  du  décret  du  Pape  , produifirent  plufieurs  raifons  qu’on  peut  réduire 
à trois  principales  : i°.  difent-ils,  il  étoit  néceflaire  que  le  Pontife  fit  un 
décret  pour  extirper  la  fimonie  qui  fe  trouvoir  dans  les  invefiitures  , & que 
les  prédéceffeurs  de  Grégoire,  depuis  Léon  IX.  n’avoient  pu  abolir  par  les 
décrets  qu'ils  avoient  faits.  20.  Les  invefiitures  qui  fe  donnent  par  les  Laïcs 
font,  fuivant  eux  , contraires  aux  anciens  Canons  qui  les  défendent  , pour 
maintenir  la  liberté  des  élcélions.  30.  Ils  difoient  qu  une  Dignité  fpirituelle  , 
relie  que  celle  d’un  Evêque  & d’un  Abbé , ne  peut  venir  de  la  puillance  fé- 
culiere  , mais  feulement  de  l’Eccléfiaftique.  Ils  ajoutent  que  le  don  de  l’Epifi 
copat  étant  fans  contredit  un  don  facré,  il  ne  peut  être  légitimement  contcré 
par  un  Laïc,  &que  les  Princes  en  inveftiflant  par  la  crofle  & par  l’an- 
neau, qui  font  des  marques  de  l’autorité  facrée  d’un  Evêque,  font  voir  ma- 
nifefiement  qu’ils  entreprennent  fur  le  fpiritucl.  C’eft  principalement  fur  ce 
dernier  point  que  Geoffroy , Abbé  de  Vendôme  & Cardinal  de  Sainte  Prifque  , 
appuyé  plus  fortement  dans  le  Traité  qu’il  a fait  de  l’Ordination  des  Evêques 
& de  l'invcftiturc  des  Laïcs. 

(1)  Tout  le  monde  fçait  que  ce  mot  s'en-  pas  celle  de  S.  Pierre  ou  de  S.  Paul, 
tend  aujourd'hui  par  le  Royaume  d’Allcma-  ( } ) On  voit  que  Grégoire  s'appuyoït 
gnc.  J’ai  dit  plus  haut  que  le  nom  de  Teu-  toujours  fur  de  faux  principes,  puiiquc  la 
tons  fut  celui  des  premiers  habitants  de  la  puillance  fpirituelle  ne  peut  avoir  lieu  que 
Germanie,  aujourd'hui  l'Allemagne.  Cette  dans  ce  qui  concerne  directement  & purc- 
notc  n'cft  que  pour  les  jeunes  perfonnes  qui  ment  la  Religion  , & quelle  ne  doit  poinc 
pourraient  ne  pas  entendre  ce  mot.  s’étendre  en  aucune  façon  fur  le  temporel. 

(1)  il  parait  étonnant  que  le  Pontife  fc  Dieu  fcul  donne  & ôte  les  Empires  : mais 
ferve  de  cette  cxprciTîon,  puilque  la  véri-  il  n’a  point  accordé  cette  prérogative  à fes 
table  Eglife  cft  celle  de  Jcfus-Cbrift,  & non  Minifires  , quels  qu'ils  foient. 
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de  Chartres  , qui  foutint  les  intérêts  de  Philippe  I.  Roi  de  France,  répondi- 
rent  avec  plufieurs  autres  célébrés  Ecrivains  il  toures  les  raifons  qu'on  pou- 
voir alléguer  en  faveur  du  nouveau  fyftcmc  de  Grégoire.  Ils  oppolctent  à 
la  première  raifon , qu’il  faut  corriger,  les  abus  làns  entreprendre  d'abolir  la 
chofe  dont  on  abule,  fi  elle  n’eû  pas  mauvaife  elle-même.  Si  les  Empereurs 
& les  Rois , continuoient-ils , prennent  de  l’argent  pour  conférer  les  béné- 
fices , ou  qu’ils  les  donnent  à des  perfonnes  qui  n'en  foient  pas  dignes  , il 
faut  tâcher  de  faire  en  forte  qu’ils  s'en  corrigent  , & ne  pas  entreprendre  de 
• leur  ôter  le  droit  & le  pouvoir  dont  ils  fout  en  poffclîion  , & que  les  autres 
Papes  ne  leuravoient  pas  difputés.  D'ailleurs  la  lîmonie  peut  avoir  également 
lieu  dans  les  éleélions  comme  dans  les  Lnvcflitures,  parce  qu’il  n’eft  pas  im- 
poliible  d’acheter  des  fuffrages. 

Ces  mêmes  Auteurs  répondoient  à la  féconde  raifon,  que  les  Canons  & 
les  décrets  fur  leftjuels  leurs  adverfaires  fe  fondoient , étoienc  des  reglements 
Eccléfiaftiqucs  quon  pouvoit  changer  luivant  les  circonftances , parce  qu’ils 
n’étoient  pas  de  droit  divin  ; qu’au  refte  on  doit  fuivre  un  ulage  ancienne- 
ment approuvé  & reçu  , fur-tout  quand  il  n’y  a rien  de  contraire  à la  foi.  Or 
il  eft  tres-certain , ajoutoient-ils , que  même  fort  long-temps  avant  le  Pape 
Adrien  I.  qu’on  prétend  mal-i-propos  avoir  conféré  à Charlemagne  le  droit  des 
inveftitures,  les  Rois  Dagobert,  Sigebert,  Thierri , Théodebert  & Childeric , 

•avoient  fait  Evêques  S.  Aroand,  5.  Orner  , S.  Eloy  , S.  Lambert , & plu- 
fieurs  autres  qui  n’avoient  fait  aucune  difficulté  de  recevoir  l’inveftiture  de 
ces  Princes.  A l’égard  du  décret  du  huitième  fiecle  , que  Grégoire  rapportoit 
en  fa  faveur,  Yves  de  Chartres  nous  apprend  qu’il  doit  s’entendre  de  l’Elec- 
tion que  les  Empereurs  d’Orient,  fuivant  la  coutume  de  ces  temps-li , dé- 
voient laitier  libre  au  Clergé  : mais  il  ne  regardoit  pas  la  concejjicn  , c’cfl- 
à-dirc  , le  pouvoir  que  ces  Princes  avoient  d'inveffir  du  Patriarchat  celui 
qu’on  auroit  élu , ou  un  autre , en  cas  que  le  premier  ne  leur  convint  pas. 

Pour  détruire  la  troifieme  raifon  , ils  diftinguoient  deux  cliofcs  dans  un 
Evêché  ; le  temporel  & le  fpiritucl.  Le  temporel  font  les  grandes  richcffes  , 
les  fiefs,  les  terrej  de  les  autres  biens  que  les  Rois , & leurs  fujets  , de  l’agré- 
ment de  leurs  Souverains,  ont  donnés  aux  Eglifes.  Le  fpi rituel  eft  ce  pou- 
voir facré  & cette  autorité  qui  vient  de  Jefus-Chrift.  Les  Evcqucs  ne  peuvent 
erre  revêtus  de  ce  pouvoir  qu’en  vertu  de  leur  ordination  , & les  Princes  ne 
leur  donnent  l’inveftiture  qu’à  l’égard  du  temporel.  Ainfi  il  leur  livre  l'E- 
vêché qui  a tant  de  revenu,  & non  pas  l’Epi Icopat.  L’élcétion  qui  fe  failoit 
autrefois  par  les  Laies  auftî-bien  que  par  le  Clergé  , ne  conférait  point 
c«t:c  autorité  fpirituelle  , & précédoit  toujours  la  confécration.  L’inveftiture 
doit  donc  de  même  la  précéder,  & l’Evêque  ne  peut  fe  faire  confacrer  qu’a- 
près  qu’il  eft  élu  ou  invefti  par  le  Prince.  Yves  de  Chartres  remarque  qu’il 
tft  indifferent  que  cette  inveftiture  fe  faffe  par  la  croffe  Sc  par  l’anneau,  ou 
par  quclqu’autre  ligne  rpuifque  les  Rois  n’ont  jamais  prétendu  par  .cette  cé- 
rémonie donner  le  fpirituel , mais,  feulement  le  temporel  de  1 Evêché.  La 
croffe  & l’anneau  , dit  un  autre  Etrivain  , font  comme  il  plaît  aux  hommes , 
tantôt  un  ligne  du  fpirituel  , & tantôt  du  temporel.  Il  eft  un  ligne  du  Ipiri- 
’iuel , lorfque  le  Métropolitain  qui  confacre  l’Elù  , lui  met  la  croffe  entre  le* 
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mains  & l'anneau  dans  le  doigt.  C'en  un  ligne  du  temporel  , quand  un 
Prince  les  donne  à celui  qu’il  choilit  pour  être  Evêque.  Ces  Auteurs  ajoutoient 
enfin  qu’en  privant  les  Empereurs  & les  Rois  du  droit  d’inveftiture  , on  leur 
enlevoit  un  pouvoir  qui  leur  appartenoit  légitimement,  en  conléquence  des 
grands  revenus  qu’ils  avoient  attaebésaux  Evèchcs.  ^ue  il  les  Evêques  ne 
vouloicnt  pas  dépendre  des  Empereurs  & des  Rois , en  prenant  d’eux  l’ïn- 
veflirure,  ils  croient  donc  obligés  de  leur  rendre  les  biens  qu’ils  en  avoient 
reçus,  & pour  lefquels  ils  dévoient  en  dépendre.  Yves  de  Chartres  rapporte 
à cette  occaiîon  le  paflage  fui  vaut  de  S.  Augullin.  » Otez  aux  Empereurs 
»>  leurs  droits  ; qui  pourra  dire  avec  jufiiee  : voilà  ma  poffeflion  , voilà  ma  « 
» maifon?  Ne  dites  pas  : qu’ai-je  affaire  du  Roi?  ou  fouffrez  qu’on  vous  ré- 
« ponde  en  même  temps  : qu’avez-vous  à faire  de  rien  poffeder?  C’ell  par 
» les  droits  dit  Roi , qui  peut  donner  ce  qu’ii  lui  plaîf , que  vous  poffedez 

ces  grands  biens.  Vous  avez  dit  : je  n’ai  que  faire  du  Roi  ; ne  dites  donc 
>1  pas  : voilà  mes  biens , voilà  mes  terres  , parce  que  vous  voulez  détruite 
» ce  droit  pat  lequel  vous  pouvez  poffeder  ces  belles  terres  & ces  grandes 
«>  Seigneuries.  « Tel  étoit  en  général  ce  qu’on  diloic  d»  part  &.  d’autre  au 
iitjet  eut  droit  des  inveftitures  (1). 

Grégoire  après  avoir  donné  contre  Henri  le  décret  par  lequel  il  excom- 
munioit  ce  Prince  , de  le  privoit  du  Thrônc , écrivit  aux  Seigneurs  d’Alle- 
magne, & promit  à ceux  qui  feroient  fideles  à S.  Pierre  toute  forte  de  picl- 
perités  dans  ce  monde  , en  attendant  la  vie  éternelle.  Il  menaça  au  contiairo 
des  plus  grands  malheurs  en  cette  vie  8t  en  l’autre  , ceux  qui  refleroient 
attachés  au  parti  de  l’Empereur.  11  envoya  en  même  temps  à Rodolphe  une 
couronne  d’or,  au  tour  de  laquelle  etoir pour iufeription  un  vers  latin  , dont 
voici  le  fens  : J.  C.  qui  eji  la  pierre  rnyjh.jue  , a donné  U Diadème  à Pierre  , 

& Pierre  l’a  donné  à Rodolphe  (2).  Tout  le  monde  ne  fut  pas  perfuadé  que 
Je  Pape  avoit  droit  de  faire  defeendre  du  Thrône  un  Souverain,  & un  grand 
nombre  de  perfonnes  relia  attaché  aux  .intérêts  de  Henri.  Ce  Prince  déjà  - 
aigri  contre  Grégoire  par  le  traitement  qu’il  en  avoit  reçu  à Canoffe,  n’eut 
pas  plutôt  appris  ce  que  le  Pape  venoit  de  faire  contre -lui  , qu'il  rél’olut  de 
11e  plus  rien  ménager,  & comme  Grégoire  lui  avoit  oppolc  un  autre  Empe- 
reur, il  prit  le  parti  de  lui  oppofer  un  autre  Pape.  . 

Henri  affcmbla  pour  cet  effet  plufieurs  Evêques  d’Allemagne  & d’Italie  , 
qui  fe  trouvèrent  au  nombre  de  trente  à lirixen  dans  le  Tirol.  Plufieurs 
Seigneurs  de  l’un  & de  l'autre  pays  s'y  rendirent  aufiï  , & tous  convinrent  de 
dépofer  Hildcbrand,  & de  mettre  en  là  place  Guibert , Archevêque  de  Ra- 
venne.  Grégoire  accule  de  differents  crimes  fuppoles , fut  condamné  comme 
un  Pontife  qui  avoit  troublé  l’Empire  Chrétien;  qui  foutenoit  un  Roi  par- 
jure , femoit  la  dilcorde , exhortoir  au  làcriiegc,'  aux  homicides  & aux  incen- 
dies. La  date  de  ce  décret  ell  du  jeudi  2Ç  de  Juin.  L’Empereur  après  cette 
démarche,  retourna  en  Allemagne,  & Guibert,  qui  fut  nommé  ClementlIE 
prit  la  çoute  de  l’Italie,  où  Henri  avoit  promis  de  Le  rejoindre  bientôt  avec 
une  puiffantc  armée.  Gebehard,  Evêque  de  Sairzbourg  , i'e  déclara  hautement 


(1)  Ceci  cil  tiré  du  P.  Maimbourg  dans 
fon  Hiftuirc  de  la  décadence  de  l'Empire 
. Charlemagne. 
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contre  cette  cleflion  , & prit  la  défenfe  de  Grégoire  , dont  il  pre'tendoit  juf-  ~ ~ 

tificr  la  conduite  en  tout  point.  Sur  le  reproche  qu’on  t'ai  loi  t à ce  Pontife  , 

& aux  autres  Evêques  de  là  Communion , d’avoir  viole  le  ferment  qu’ils 
avoient  fait  à Henri  leur  Souverain , il  répondit  que  le  ferment  fait  au  Pape, 
par.  les  Evcqucs  en  leur  Ordination  , étoit  préférable  à celui  qu’ils  avoient 
fait  à l’Empereur,  & qu’on  ne  pouvoit  pas  demeurer  fidele  à ce  Prince  fans 
renoncer  au  Pape  ( i ) 

Le  faux  fyfteme  de  l’Evêque  de  Saltzbourg  n’eut  que  trop  de  partifans  , 

& l’on  vit  plufieurs  Seigneurs  abandonner  leur  Souverain  pour  cet  unique 
motif.  La  Ville  d’Arles  convaincue  de  la  faufleté  de  cette  maxime,  pcrlilht 
dans  l’obéiflance  qu’elle  devoir  à Henri , malgré  les  vives  follicitations  de 
la  Cour  de  Rome.  Grégoire  informé  de  l’élection  de  l’Antipape,  s’apperçut 
bientôt  qu’il  avoit  beloin  de  fecours  pour  réfifler  à Henri , qui  paroi  Hoir  ne 
vouloir  plus  le  ménager.  Il  s’adrefla  aux  Princes  Normans,  qui  ctoicnt  alors 
Guillaume  Roi  d’Angleterre,  Robert-Guifchard  Duc  de  Calabre  , & Jourdain., 

Prince  de  Capoue.  Il  le  féconcilin  avec  eux  , & fit  divers  traités  relatifs  aux 
intérêts  temporels  de  la  Chaire  de  S.  Pierre.  Le  Roi  d’Angleterre  prit  cepen- 
dant le  parti  de  relier  neutre  entre  le  Pape  & Henri , & il  parla  avec  tant 
de  fermeté  au  Nonce  de  Grégoire , que  ce  Pontife  n’ofa  plus  faire  de  nou- 
velles inflances  pour  porter  Guillaume  à i'c  déclarer  contre  l’Empereur.  Si 
Grégoire  eut  trouvé  dans  Henri  un  caractère  Icmblable  à celui  du  (toi  d’An- 
gleterre, il  mourait  jamais  oie  entreprendre  la  querelle  ci»  inveltiturcs  : mais 
la  foiblelîe  de  l’Empereur  fcmbla  1 inviter  a mettre  en  exécution  un  projet 
de  cette  importance  pour  la  Cour  de  Rome. 

Le  Pape  alluré  des  Nofmans  & des  vaflaux  de  la  Comtcdc  Mathilde  , 
fe  diipofa  à aller  attaquer  l’Antipape  dans  Ravenne.  Il  ne  paroît  pas  qqe  ce 
projet  ait  eu  lieu,  ou  bien  les  Hiltoriens  ont  négligé  d’en  faire  mention.  Le 
Pontife  fongeoit  plutôt  ù ruiner  le  parti  de  l’Empereur  , & il  ne  cedoit  d’ex- 
citer Rodolphe  & les  Saxons  it  pourl’uivrc  Henri.  Ce  Monarque  averti  qu’ils 
étoient  entrés  en  campagne,  marcha  audi-tôt  à leur  rencontre  : mais  la  poli-  • 
tion  avantageufe  où  il  les  trouva , l’empêcha  de  les  attaquer.  Réfolu  de  les 
obliger  à une  diverllon , il  fit  marcher  des  troupes  vers  Godar,  tandis  qu’une 
autre  partie  de  fon  armée  «‘avança  du  côté  d’Erfort.  Les  Saxons  ne  tardèrent 
pas  à s’appercevonr  du  dratageme  de  l’Empereur , & ils  retournèrent  promp- 
tement lur  leurs  pas.  Ils  ne  purent  faire  allez  de  diligence  pour  iccourir 
Erfort,  où  les  Impériaux  avoient  déjà  mis  le  feu.  L’Empereur  après  avoir  ra-  via», ire  «*• 

vagé  les  environs  de  Naumbourg  que  la  préfence  des  Saxons  lui  empêcha 
d’atraqucr,  alla  camper  fur  la  riviere  d’EUellre  près  de  Mersbourg.  Les  deux  d.TL  ei.  i.c. 
armées  s’étant  alors  rangées  en  bataille,  fe  livrèrent  uu  fanglant  combat  dans 


(i)  Il  u’cRpas  difficile  de  s'apercevoir 
«!c  1 errent  oti  croit  Gcbchard , & on  con- 
çoit aiféinent  qu'il  efl  poffiblc  de  confcrvcr 
la  fidelité*  fon  Prince,  fans  renoncer  à la 
communion  du  Pape.  Ainfi  les  Allemans 
po .i voient  reflet'  fidèles  à Henri,  par  rapport 
au  temporel.  Si  eue  unis  au  S.  Siège  pour 
le  fpinrucl.  Il  étoit  défendu  de  communi- 


quer avec  les  Excommuniés,  quanta  l'cxcr- 
cice  de  la  Religion , Si  non  pas  quant  au 
(crvice  de  l'Etat.  L'Empereur  n'avoit  jamais 
prétendu  nier  l'autorité  du  Pape  dans  ce  qui 
rcgardoit  la  foi  : mais  il  refufoie  de  rccon- 
noîtic  cctic  autorité  dans  les  chofcs  qui  11/ 
avoicat  aucun  rapport. 
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lequel  Rodolphe  reçut  plufieurs  bleffures  qui  le  conduifirent  en  peu  de  temps 
au  tombeau.  Cette  aftion , d'où  les  Impériaux  lortirent  vainqueurs , fe  palla 
le  iç  d’Oilobre.  Telle  fut  la  fin  de  Rodolphe,  qui , à ce  qu’on  prétend  , 
témoigna  un  fincere  repentir  d’avoir  plis  les  armes  contre  fon  Souverain  6c 
Ton  bienfaiteur. 

Cette  perte  ne  fut  pas  capable  d’abattre  le  courage  des  Saxons,  8c  déter- 
minés i continuer  la  guerre,  ils  rejetterenr  les  propofitions  d'accommode- 
mçnt  que  Henri  leur  ht  faire.  Ce  Prince  déiîroit  cependant  avec  ardeur  en- 
gager ces  peuples  à traiter  fincerernent  avec  lui , afin  de  palTer  en  Italie,  où 
les  Lombards  avoient  battu  les  troupes  de  la  Comteffe  Mathilde.  Toutes  les 
négociations  furent  infruéhieufes  , parce  que  les  Saxons  qui  n’ofoient  fe  fier 
à l’Empereur,  exigeoient  des  Puretés  qui  déplaifoient  à ce  Prince.  Les  differentes: 
voies  de  pacification  paroiffant'  fermées , Henri  crut  devoir  mettre  les  Saxons  - 
hors  d’état  de  faire  aucune  entreprife.  Il  les  accabla  pour  cet  effet  d’impôts 
les  plus  onéreux  , & le  Clergé  même  n'en  fut  pas  exempt.  Çette  conduite 
produifit  divers  effets.  Les  uns  fe  déterminèrent^)  relier  tranquilles  , de 
peur  d’augmenter  leurs  maux  , & les  autres  prirent  fecrettemcnt  la  ferme 
réfolution  de  faire  les  derniers  efforts  pour  fe  délivrer  d'un  joug  infupporta- 
ble.  L’Empereur  qui  ignoroit  leur  delfein  , fe  difpofa  à paffer  en  Italie,  6c 
fe  contenta  de  laiffer  quelques  troupes  fous  la  conduite  de  Frideric  Stauffcn  , 
pour  contenir  les  Saxons. 

Tout  fe  trouvant  difpofé  pour  le  voyage  que  l’Empereur  s’çtoit  propofé 
de  faire  en  Italie , u partit  d’AUémagne  vers  le  commencement  de  Mars , 8e 
fe  rendit  dans  le  Milanès , où  il  trouva  quelques  troupes  des  Lombards  qui 
fe  joignirent  à Ion  armée.  Celle  de  la  Comreffe  Mathilde  fut  alors  obligée 
de  fe  retirer  6c  de  laiffer  les  paffages  libres  jufqu’à  Veronne,  où  Henri  alla- 
célébrer  les  Fêtes  de  Pâques , qui  étoit  cette  année  le  4 d’Avril.  Grégoire  fut 
allarmé  des  fuccès  de  Henri  , 6c  il  craignoit  que  les  Normans  ne  manquaf- 
fent  à la  parole  qu’ils  lui  avoient  donnée.  La  crainte  que  lapréfence  de  l'Em- 
pereur lui  infpiroit , ne  l’empêcha  cependant  pas  de  tenir  à Rome  un  nou- 
veau Concile  où  il  excommunia  de  rechef  Henri  6c  fes  partifans.  Il  écrivit 
enfuite  plufieurs  lettres  dans  lcfquelles  il  prétendoit  faire  voir  qu’il  étoit  en 
droit  de  difpofer  des  Couronnes,  8c  d’abfoudrc  des  fujets  du  ferment  de 
fidélité  : mais  les  fondements  fur  lefquels  il  voùloit  s'appuyer,  n’a  voient 
rien  de  réel,  6c  faifoient  feulement  connoître  à ceux  qui  jugeoient  fans  par- 
tialité , que  l’ambition  feule  pouvoit  fuggerer  de  telles  prétentions.  Il  foute- 
noit  aufii  que  la  Saxe  avoit  été  donnée  à S.  Pierre  par  Charlemagne  ; mais  iL 
ne  pouvoit  en  donner  aucune  preuve. 

Cependant  les  Saxons  profitèrent  de  l’abfence  de  Henri , pour  donner  urt 
fiicceffcur  i Rodolphe.  Ils  s’affemblerent  à Arnsberg , 6c  reconnurent  pour 
leur  Souverain  Herman,  qui  s’étoit  fouvent  lignai  é pour  leur  défenfe.  Ce 
Prince  fut  élu  le  9 d’Aoùt,  8c  Sigefroi , Archevêque  de  Mayence,  fit  la 
cérémonie  de  fon  Couronnement.  Ce  Prince  £è  mit  aufii- tôt.  à la  tête  des 
Saxons  6c  marcha  contre  Frideric  Stauffcn  , qu’il  furprit  avec  tant  davantage 
que  ce  Général  fut  contraint  de  fe  retirer,  après  avoir  perdu  une  partie  ae 
les  troupes.  Le  vainqueur  s’approcha  enfuite  d'Augsbourg , 6c  s’en  rendit 
maître  par  capitulation.  Satisfait  de  ces  conquêtes , il  relia  quelque  temps- 
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gpr  à abandonner  le  dcfTcin  qu'il  avoit  de  contraindre  le  Pape , par  la  voie  des  Huui  en 
armes , à changer  de  conduite  il  ion  e'gard.  Ce  Prince,  apres  avoir  forcé  Flo- 
rence à fe  foumettre,  s’étoit  préfenté  devant  Rome  vers  la  fin  du  mois  de 
4Vlai.  Il  s'étoit  flatté  que  les  Habitants  de  cette  Capitale  le  recevroient  dan* 
leur  Ville , & il  fut  furpris  de  voir  les  Romains  rélolus  de  foutenir  un  fiége. 
Comme  il  n’avoit  pas  aflez  de  troupes  ni  de  munitions  de.guerre  , il  prit  le 

rarti  de  retourner  en  Lombardie  avec  l’Antipape , & fe  contenta  de  ravager 
Etat  Eccléfiaftique.  La  Comtefle  Mathilde  plus  zélée  pour  les  intérêts  du 
Pape  que  pour  ceux  de  Ion  parent,  incommoda  fouvent  l’Empereur  dans  là 
marche  par  le  moyen  des  garnifons  qu’elle  avoit  miles  dans  le  grand  nom- 
bre de  fortes  places  qu’elle  avoit  en  Italie.  Cette  PrincelTe  fournifloit  d’ail- 
leurs à Grégoire  l’argent  dont  il  avoit  befoin  pour  faire  la  guerre , & elle 
retiroit  dans  les  Etats  les  Evêques,  les  Clercs,  les  Moines  Italiens  ou  Altc- 
mans  que  l’Empereur  avoit  dépouillés  de  leurs  biens  pour  les  punir  de  leur 
défobéiflance.  Elle  cmployoit  en  même  temps  les  prières , les  promefles  8c 
même  les  menaces , pour  enlever  à Henri  les  perfonnes  qui  lui  étoient  atta- 
chées. Les  difficultés  que  Henri  rencontrait  en  Italie,  ne  l’empêcher<®t  pas  . 
de  tenter  une  fécondé  fois  le  fiége  de  Rome.  Comme  il  traînoit  en  longueur  , 
il  fit  mettre  le  feu  à quelques  inaifons  voifines  de  l’Eglife  de  S.  Pierre,  dans 
l'efperance  qu'il  pourrait  iè  rendre  maître  de  la  Ville  à la  faveur  du  défordre 
que  l’incendie  cauferoit.  Le  Pape  donna  des  ordres  fi  à propos  pour  éteindre 
le  feu , que  ce  ftratagêtne  n’eut  aucun  fuccès.  Les  chaleurs  de  l'Eté  incom- 
modèrent fi  fort  les  Impériaux,  qu’ils  fe  virent  dans  la  néceffilé  de  lever  le 
fiége.  Henri  laifla  quelques  garnifons  dans  les  Châteaux  voifins  de  Rome  , 

& chargea  Guibert , qui  étoit  à Tribur  , de  ravager  les  terres  des  Ro- 
mains. . , 

Herman  crut  alors  devoir  employer  fes  forces  pour  (ecottrir  le  Pape , & 
dans  cette  intention  il  s’avança  julqu'en  Suabe.  Frideric  s’oppofa  à fon  paf- 
fage , 8c  l’obligea  à retourner  en  Saxe.  Henri  n’ayanr  plus  rien  à craindre  de 
la  part  de  Herman  , quitta  de  nouveau  la  Lombardie  pour  aller  attaquer 
Rome.  Comme  il  lui  étoit  important  de  mettre  dans  fon  parti  Hugues  Abbé 
de  Clugni , 8c  Didier  Abbé  du  Mont-Caflin  , qui  avoient  beaucoup  de  crédit 
dans  le  pays,  il  leur  écrivit  pour  juftifier  fa  conduite,  8c  leur  faire  connoître 
que  le  Pape  n'avoit  lancé  contre  lui  les  foudres  de  l’Eglilè,  que  pour  des 
chofes  qui  n'avoient  nul  rapport  aux  matières  de  foi  , 8c  qui  étoient  pure- 
ment temporelles.  Ces  repréfentations  ne  «firent  aucun  effet  fur  les  deux 
Abbés  , qui  étoient  trop  dans  les  intérêts  de  Grégoire  pour  écouter  favora- 
blement fa  jufiification  de  l’Empereur.  Ce  Prince,  pour  ne  point  irriter  les 
Italiens  contre  lui  , promit  de  donner  toute  futeté  à ceux  qui  voudraient  vi- 
fiter  les  tombeaux  de  S.  Pierre  8c  de  S.  Paul.  Il  publia  en  même  temps  que 
fim  dcfTcin  ctoit  de  recevoir  la  Couronné  de  la  main  du  Pape.  Les  Romains 
fatigues  de  la  longueur  du  fiége,  qui  durait  depuis  trois  ans,  fuppliercnt  le  ■ 
Pontife  de  les  délivrer  des  maux  qu’ils  fouffroient , en  fe  réconciliant  avec 
l'Empereur,  8c  en  lui  accostant  ce  qu’il  demandoit.  Grégoire  leur  répondit. 
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qu'il  aroit  foirvent.  éprouvé  les  artifices  de  Henri  ; mais  que  fi  ce  Prince 
vouloir  fatisfaire  à Dieu  & à l’Eglile,  il  rabfoudroit  volontiers,  & lui.  dont 
neroit  k Couronne  Impériale  ; autrement  qu’il  ne  pouvoir  lé  rendre  aux  ins- 
tances qu’on  lui  iaÜott.  » 

Henri  qui  n’avoit  pif  oublier  la  façon  avec  laquelle  le  Pape  l'avoir  traité 
<1  CanofTe,  réfuta  de  le  foiunettre  une  fécondé  fois  à une  épreuve  fi  con- 
traire à la  dignité  de  fa  Couronne,  Ce  voyant  que  Grégoire  croit  inflexible, 
il  Songea  à pouffer  le  fiege  avec  vigueur.  Le  Pontife  appréhendant  que  les 
Impériaux  ne  Se  r.endiffeut  martres  de  la  Ville , s’enferma  dans  le  Château 
S.  Ange  avec  les  principaux  du  Clergé.  Il  écrivit  aulli  à llobert-Guitchard  , 
qui  failoit  la  guerre  â l’Empereur  des  Grecs , pour  le  prclfer  de  venir  â lot» 
lécours. 

Cependant  on  étoit  convenu  que  le  Pape  affembleroit  vers  le  milieu  .de. 
Novembre  un  Concile  où  l’on  déciderait  1 affaire  de  Henri.  Ce  Prince  al- 
fura  avec  Serment  qu’il  laiffcroit  les  paffages  libres  à tous  ceux  qui  voudraient 
Se  trouver  au  Concile.  Après  cette  promeffe,  il  retourna  en  Lombardie  pour 
y paffer  les  plus  grandes  chaleurs  de  l’Eté.  Quoique  l’Empereur  eût  déclaré 
qu  il  accordoi:  toutes  Sortes  de  lùretcs  aux  perfonnes  qui  iraient  aù  Concile  , 
il  crut  néanmoins  devoir  faire  arrêter  celles  dont  il  avoir  le  plus  à craindre. 
Lorfqqp  tour  fut  difpofc  pour  la  tenue  du  Concile,  l’Empereur  s’avança  vers 
Rome , dans  la  réloîution  de  s’emparer  de  cette  Ville , fi  le  rélultat  de  cette 
Affemblée,  ne  lui  étoit  pas  favorable.  Grégoire  y parla  avec  tant  d’éloquence 
Sur  la  perfécution  que  lui  St  ceux  de  fon  parti  Souffraient , qu’il  toucha  les 
Peres  du  Concile.  Il  vouloit  alors  renouveller  l’excommunication  contre 
l’Empereur;  mais  il  céda,  quoiqu’avec  peine,  aux  infknces  qu’on  lui  fit  â ce 
Sujet , & il  Se" contenta  de  prononcer  anathème  contre  ceux  qui  avoient  em- 
pêché pluficurs  Eccléliaftiques  de  paraître  au  Concile.  Cette  Affemblée  ne 
produilit  point  l’effet  qu’on  en  avoir  attendu  , & les  choies  relièrent  dans  le 
même  état  où  elles  étoient  auparavant.  Henri  preffa  alors  les  Romains  de 
tenir  la  parole  qu’ils  lui  avoient  donnée  l’année  précédente,  de  forcer  le  Pape 
à lui  mettre  la  Couronne  fur  la  tète.  Tout  ce  que  les  Romains  purent  obtenir 
de ‘Grégoire,  fut  qu’il  del’cendroic  une  couronne  par  les  fenêtres  du  Château 
Saint-Ange,  St  qu'il  la  préfonteroit  ainfi  â l’Empereur ;■  ou  bien  qu’il  la 
donnerait  avec  les  cérémonies  accoutumées,  fi  ce  Prince  vouloit  fè  Soumettre 
â tout  ce  qu’il  exigeoit  de  lui.  Ces  deux  propofitions  déplurent  également  à 
Henri , qui  ne  Songea  plus  qu’à  continuer  la  guerre.  Les  Romains  Se  croyant 
quittes  par  ce  moyen  des  promettes  qu’ils  avoient  faites  à l’Empereur  , ceffc- 
rent  d’importuner  le  Pape  à Son  Sujet. 

Henri  trouva  cependant  moyen»  de  gagner  une  partie  du  peuple  de  Rome , 
qui  le  fit  entrer  le  21  de  Mars  dans  le  Palais  de  Latran  avec  l’Antipape  Gui- 
bert.  Grégoire  & les  Nobles  Romains  Se'  retireront  alors  dans  le  Château 
Saint-Ange,  pour  fe  mettre  à l’abri  des  fureurs  des  Impériaux.  L'Empereur 
maître  de  Rome , fit  intbroniferGuibcrt  fous  le  nom  de  Clement  III.  par  les 
Evêques' de  Bologne,  de  Modene  8i  dcCcrvie.  Cette  cérémonie  fe  paffa  le 
Dimanche  des  Rameaux,  & le  jour  de  Pâques  fuivant,  l’Antipape  donna  la 
Couronne  Impériale  à Henri.  Ce  Prince  voulut en  fui  te  fe  tendre  maître  de 
S.  Pierre  ; mais  n’ayant  pu  venir  à bout  de  fon  deffein  , il  afliégea  le  Château 
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Saint-Ange.  Les  Norraans  qui  appréhendoient  que  Henri  ne  les  attaquât 
après  qu’il  fc  {croit  rendu  maître  de  Rome  , engagèrent  Didier  , Abbé  du 
Monr-Calîin,  à fe  rendre  avec  cru  auprès  de  l Empereur,  pour  entrer  en 
accommodement  avec  lui.  Didier  rclifla  long-temps  : mais  craignant  pour 
' fon  Monaflere  , il  fe  détermina  à aller  trouver  Heup.  Ce  Prince  n’eut  pas 
lieu  d'être  ûtisfait  de  l’entrevue  qu’il  en:  avec  cet  Abbé,  qui  trop  prévenu 
ries  droits  temporels  du  S Siège  , rcfulà  de  recevoir  de  l'Empereur  1 invefli- 
ture  de  fon  Abbaye.  Il  difputa  aufit  long-temps  contre  les  Evêques  qui  pre- 
noient  le  parti  de  Henri,  & {butine  avec  opiniâtreté  que  les  Souverains  n’<?- 
toient  pas  en  pouvoir  de  donner  les  inveftitures  dès  Evêchés.  L’Empereur  , 
quoique  mécontent  de  Didier,  ne  lai  (Ta  pas  que  de  lui  donner  une  Bulle  d’or 
en  faveur  de  fon  Morydlere , &.  lui  donna  la  pennillion  de  fe  retirer. 

Le  liège  du  Château  Saint-Ange  continuoit  toujours  , & l’Empereur  avoir 
fait  élever  une  muraille  autour  de  cette  Forterefle  pour  empêcher  qu’il  n’y 
entrât  aucun  fecours.  Pendant  que  Henri  cherchoit  les  moyens  de  le  rendre 
maître  de  la  perfonne  du  Pape , un  Fanatique  avoir  formé  le  déteftable  projet  de 
faire  périr  l Empereur  Ce  Icélcrar  <jui  avoit  remarque  que  Henri  occupoit 
une  même  place  dans  une  Egtilè  ou  il  alloit  tous  les  jours , mit  une  grollè 
pierre  fur  la  poutre  qui  lourenoit  Je  lambris.  Il  le  cacha  la  nuit  dans  cet  en- 
droit, de  lorfqu’il  vit  l’Empereur  en  prière,  il  poulfa  U pierre , qui  l’entraîna 
par  fon  poids,  & qui  tomba  heureufement  à côté  de  Henri  fans  le  bleffer. 
Le  peuple  informé  du  danger  que  l'Empereur  avoit  couru  , fe  jetia  avec  fu- 
reur fur  le  coupable,  & le  mit  en  pièces  malgré  Henri  , qui  s’oppofa- à cette 
violence  autant  qu’il  lui  fut  poffible.  Robert-  Guifchard  s’éroit  enfin  rendu 
_ aux  inflances  réitérées  du  Pape  , & avoit  chargé  Bcemond  fon  fils  de  con- 
tinuer la  guerre  contre  Alexis  Comnene.  Henri  inllruit  de  fon  arrivée  en  Ita- 
lie, fc  vit  contraint  de  quitter  le  liège  de  Rome  & de  retourner  en  Lom- 
bardie , parce  qu’il  n’avoir  pas  allez  de  force  pour  rélillcr  au  Duc  de  Calabre. 
Robert  parut  devant  Rome  au  commencement  de  Mai , pilla  la  Ville  , en 
brûla  une  grande  partie  pour  punir  les  Romains  qui  s’étoient  révoltés  contre 
le  Pape,  & tira  ce  Pontife  du  Clùteau  Saint-Ange.  Grégoire  délivré  des 
Impériaux , tint  un  dixième  Concile  où  il  renouvella  l’excommunication 
contre  l’Antipape  Guiberr,  l’Empereur  Henri  & leurs  partifans  Ce  Pontife 
fit  encore  quelque  féjour  à Rome , paiTa  enluite  au  Mont-Cafiin  , & de  là  fc 
rendit  à Saleme , où  il  demeura  julqu’à  fa  mort  fous  la  protedion  du  Duc 
Robert.  « 

Les  affaires  d’Allemagne  ne  permettoient  pas  à l’Empereur  de  relier  plus 
long-temps  en  Italie,  ou  il  n’oloît  fe  flatter  d avoir  beaucoup  de  fuccès  par  le 
jrrand  nombre  d’ennemis  qu’il  avoit  à combattre  II  laiffa  quelques  troupes  â 
1 Antipape,  & engagea  les  Lombards  â continuer  la  guerre  contre  les  parti- 
fans  du  Pape  A peine  eut  il  paffé  les  Alpes  que  les  Evêques  6c  les  Seigneurs 
de  Lombaidie  lurprirent  les  troupes  de  la  Comteffe  Machilde,  & ils  les 
avoient  déjà  miles  en  délordre , lorlqit’clles  fe  rallièrent  8c  fdhdircnt  avec 
impctuofîté  fur  leurs  ennemis.  Les  Lombards  ne  firent  pas  alors  une  longue 
réfîflance  , 8e  un  grand  nombre  d’entr’eux  fut  tué  ou  fait  prifonnier.  Cet 
échec  abattit  la  puiffance  de  l’Empereur  en  Italie,  8e  releva  le  courage  des 
partions  de  .Grégoire. 
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Cependant  l'Empereur  avoit  repris  la  Suabe,  dont  Herman  s’étoit  emparé 
pendant  Ion  abfcnce  , & après  1 avoir  rendue  à Léopold  , il  s'étoit  avancé 
julqu’à  Mayence.  L’Allemagne  éioit  alors  dans  la  plus  grande  défolarion  , 
& chaque  parti  en  cherchant  à fe  détruire  mutuellement , cxpoloit  les  peu- 
ples à la  dernicre  miiere.  O11  propofa  enfin  une  conférence  pour  y examiner 
les  droits  de  Henri  & ceux  de  Herman  , comme  fi  la  choie  pouvoit  être  mile 
en  queflion.  On  s'affembla  à Bercach  en  Thuringe  le  21  de  Janvier.  Weci- 

Son,  Archevêque  de  Mayence,  prit  le  parti  de  l'Empereur,  & Gebehard, 
Irchevêque  de  Saltzbourg , entreprit  de  défendre  Herman.  Chacun  apporta 
pour  Soutenir  la  caufe  qu  il  défendoit , les  meilleures  raifons  qu'il  pouvoit 
alléguer  : mais  cette  conférence  fe  termina  comme  les  autres,  cefl-à-dire,  que 
les  deux  partis  fe  leparerent  fans  rien  conclure,  & fans  ^voir  trav  aillé  â rétablie 
dans  l'Allemagne. 

Après  la  Fête  de  Pâques  , Herman  tint  à Quedlimbourg  une  AfTemble'c  où 
affilièrent  tous  les  Evêques  qui  étoient  dans  fes  intérêts.  On  y confirma  tout 
ce  que  le  Pape  avoir  fait  contre  Henri  ; on  décida  que  perfonne  n’avoit  droit 
d’examiner  les  jugements  du  Souverain  Pontife;  on  déclara  nulles  toutes  les 
Ordinations  faites  par  les  Evêques  excommuniés,  & on  regarda  comme  va- 
lide une  excommunication  injullc  qui  ferait  lancée  par  un  Evêque  non  ex- 
communié, &c.  Herman  qui  avoit  affiflé  à cette  Alfemblée,  prit  le  titre  de 
Roi  des  Romains  dans  les  fulcri  prions  des  ailes.  Henri  de  fon  côté  aflembla 
à Ma  vence  les  Evêques  >&  les  Seigneurs  de  Ion  parti , pour  annuller  tout  ce 
qui  serait  fait  à Quedlimbourg.  On  confirma  ladépoiition  de  Grégoire  VII. 
qui  fut  excommunié  avec  tous  fes  adhérents  , & on  reconnut  Guibert  pour 
Pape  légitime. 

L’Empereur  raflêmbla  enfuite  fon  armée,  entra  dans  la  Saxe,  où  il  eut  de* 

frands  luccès.  Herman  trop  foible  pour  lui  réfifler  , fe  retira  en  Mifhic.  La 
ouceur  avec  laquelle  Henri  traita  fes  Villes  qui  fe  foumettoient , lui  aurait 
gagné  l’efprit  des  Saxons  , s’il  n’eût  pas  voulu  les  contraindre  à renoncer  à 
Grégoire,  & i reconnoitre  l’Antipape  Guibert.  Cette  conduite  fit  des  mécon- 
tents : mais  leur  nombre  augmenta  encore  plus , lorfque  Henri  après  avoir 
levé  de  fortes  contributions  dans  le  pays , fit  relever  les  anciennes  Forte- 
reflcs , & en  bâtit  de  nouvelles.  Les  Saxons  perfuadés  alors  que  le  defTein  de 
l’Empereur  étoit  de  les  opprimer,  fongerent  à fe  délivrer  de  l’efclavage  où 
on  vouloit  les  réduire.  Henri  qui  foupçonnoit  leur  intention , les  défartna 
entièrement  , & punit  avec  la  dernicre  rigueur  ceux  qui  furent  convaincus 
d’avoir  caché  des  armes.  Cette  dernicre  démarche  acheva  de  foulever  les 
Saxons,  & fur-tout  la  NoblefTe.  Un  grand  nombre  fe  retira  auprès  d'Her- 
man , & ce  Prince  voyant  fon  armée  en  état  de  faire  quelque  entreprife  , 
s’avança  jufqu’i  Herweldcn.  Henri  obligea  bientôt  fon  ennemi  à lever  le  fiége 
de  cette  Place  : mais  il  fut  peu  de  temps  après  obligé  de  ligner  une  trêve  avec 
Herman,  dont  les  troupes  étoient  confiderablement  augmentées  par  la  mul- 
titude de  Sixons  qui  avoient  été  le  joindre. 

Ce  fut  pendant  cette  treve  que  Grégoire  VII.  qui  étoit  i Salerne  , fut  atta- 
qué d’une  maladie  qui  le  conduifit  au  tombeau  le  2Ç  de  Mai.  Lorfqu’on  s’ap- 
perçut  qu’il  approchoit  de  la  fin  de  l’a  vie , on  lui  demanda  s’il  vouloit  ufer  de 
quelque  indulgence  envers  ceux  qu’il  avoit  excommuniés,  Il  répondit  qu’il  y 

confentoit  ; 
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confentoit  ; mais  qu’il  en  cxceptoit  le  prétendu  Roi  Henri , l’Antipape  Guibcrt 
& leurs  adhérents.  Ses  dernières  paroles  furent  : j'ai  aimé  la  jultice  8c  hai 
l’iniquité  , c’cft  pourquoi  je  meurs  en  exil.  » Grégoire  a été  celui  de  tous  les 

Papes  qui  a le  plus  travaillé  i l’augmentation  de  la  puiffance  temporelle 
»>  des  Souverains  Pontifes.  Ce  qu’il  a fait  pour  foutenir  fes  projets  ambi- 
« tieux,  ne  fera  jamais  croire  qu’il  ait  été  un  S.  Pape  (1)  : mais  d’un  autre 
»>  côté  on  ne  peutgucrcs  lui  refufer  le  titre  de  grand  homme.  Selon  un  Au- 
»»  teur  moderne , il  en  eft  de  ce  Pontife  comme  de  certains  Conquérants  ; à ' 
» leur  exemple,  il  a été  un  Héros  en  vices  8c  en  vertus  (2).  « Si  Grégoire, 
dit  le  Pcre  Maimbourg , eût  fongé  il  faire  avec  l’Empereur  un  concorda:  pour 
la  collation  des  Bénéfices,  il  eût  épargné  bien  des  maux  àl’Eglife  8c  à l'Em- 
pire ; à lui-même  beaucoup  de  peines  8c  de  chagrin,  8c  enfin  le  fang  8c  la 
vie  à tant  de  milliers  d’hommes  qui  ont  péri  poui  la  querelle  des  invefti- 
tures. 

Henri  ne  trouva  pas  dans  le  fucceffeur  de  Grégoire  un  Pape  moins  re-  1 
doutable.  Didier,  Abbé  du  Mont-Callin,  étant  monté  fur  la  Chaire  de 
S.  Pierre  fous  le  nom  de  Viétor  III.  confirma  l’anathème  prononcé  contre 
l’Empereur,  3c  tout  ce  que  Grégoire  avoir  fait  contre  ce  Prince.  La  haine 
que  les  Saxons  avoient  conçue  contre  Henri  , qui  les  rraitoit  avec  trop  de 
iéverité,  les  porta  a foulcver  contre  lui  toute  l’Allemagne,  afin  que  ce  Prince 
attaqué  en  même  temps  de  differents  côtés,  fût  force  de  s’éloigner  de  leurs 
frontières.  La  Franconie , la  Bavière  8c  la  Suabe  prirent  les  armes  contre 
Henri , 8c  ce  Prince  fut  battu  par  le  Duc  Welf  en  marchant  aia  fecours  de 
Wirtzbourg.  La  méfintelligence  qui  fe  mit  parmi  les  rebelles , fulpendit 
pour  quelque  temps  leurs  progrès  , 8c  fut  caufc  que  plufieurs  d'entr’eux 
propolerent  de  faire  un  accommodement  avec  l’Empereur. 

On  tint  pour  cet  effet  à Spire  une  Dicte  où  Henri  fe  trouva.  On  convint  ' 
de  le  reconnoître  pour  Empereur,  s’il  vouloit  renoncer  à la  Communion  de 
l’Antipape , 8c  fe  faire  abfoudre  de  Ion  excommunication.  Les  Evoques  qui 
étoient  du  parti  de  l’Empereur , craignant  de  perdre  tout  ce  qu’ils  avoient 
obtenu  de  1 Antipape  , détournèrent  ce  Prince  d’accepter  aucune  de  ces  pro- 
pofitions.  Les  Saxons  le  voyant  inébranlable,  crurent  l’effrayer  en  lui  mon- 
trant les  lettres  que  Victor  III.  leur  avoir  écrites  à ce  fujet.  Elles  produifirent 
un  effet  contraire  à ce  qu’ils  en  avoient  attendu  ; car  l'Empereur  en  fut  fî 
irrité,  qu’il  pritja  ferme  réfolution  de  foutenir  Guibcrt.  La  ComtefTe  Ma- 
thilde toujours  zélée  pour  le  S.  Siège , fe  déclara  ouvertement  en  faveur  de 
Victor , 8c  lui  fournit  les  mêmes  fecours  qu’elle  avoic  donnés  à Grégoire. 
L’Eglife  de  S.  Pierre  devint  le  théâtre  de  la  guerre , 8c  les  troupes  de  la 
ComtefTe  Mathilde  8c  les  Impériaux  la  reprirent  tour  il- tour.  Quelque  temps 
après  Victor  tint  à Bcnevent  un  Concile  dans  lequel  on  renouvella  la  dé- 
fenfe  qui  avoit  été  faite  dans  les  Conciles  précédents,  de  recevoir  les 
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(1)  » Grégoire  VU.  fut  cependant  ca- 
j>  nonil'c  en  1(48.  par  Giégoire  XIII. 
yy  Paul  V.  fit  compofcr  pour  le  jour  de  fa 
s>  ïétc  un  Ollier  que  les  Papes  fes  fucccf- 
» feuts  ont  tâché  de  rcpanilre  dans  la  Cliré- 
» ticmé  : mais  l’Empereur  l’a  fait  fuppri- 

Tome  Vr. 


n mer  dans  fes  Etats  d’Allemagne  4c  d'I- 
» talie.  Quelques  Evêques  de  France  fe 
» font  aufli  fortement  élevés  contre  la  lé- 
» gende  , & les  Parlements  de  Paris  & de 
» Bieragnc  font  condamnée  en  1719. 

(r ) te  P.  Batte  , Tom.  IV.  pag.  JO7. 
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inverti  rares  des  biens  Eccléfiartiques  de  la  main  des  Empereurs  , Rois  ou 
Ducs,  8cc.  & on  fulmina  anathème  contre  les  Princes  qui  oferoient  les  don- 
ner. Vielor  tomba  malade  pendant  ce  Concile,  & mourut  trois  jours  après, 
c’efl-à-dire,  le  16  de  Septembre,  ayant  occupé  le  Siège  Pontifical  pendant 
quatre  mois  & fepr  jours  depuis  fon  Sacre.  Au  bout  de  fix  mois  le  S.  Siège 
fut  occupé  par  Othon  , Evêque  d’Ortie,  qui  prit  le  nom  d'Urbain  II.  Le 
nouveau  Pape,  en  donnant  part  à tous  les  Catholiques  de  fon  élection,  dé- 
clara qu’il  fuivroit  en  tout  les  traces  de  Grégoire  VII 

Les  Saxons  , malgré  leur  peu  d'attachement  pour  Henri  , fle  la  maniéré  un 
peu  trop  dure  avec  laquelle  il  les  fraitoit , ne  pou  voient  fe  diiîimuler  que 
Henri  étoit  leur  légitime  Souverain  , & que  l’éleélion  de  Herman  ne  pou- 
voit  être  valide.  Ils  avoient  d'ailleurs  quelques  fujets  de  fe  plaindre  de  ce 
dernier,  qui  n’avoit  pas  aflez  témoigné  d’ardeur  pour  leurs  intérêts.  Herman 
s’apperçut  bientôt  qu'il  étoit  tombe  dans  le  mépris,  & il  travailla  inutile- 
ment à regagner  les  cfprits.  Êcbert,  Marquis  de  Milnie  , qui  s’étoit  acquis 
beaucoup  de  gloire  par  la  valeur  , profita  de  la  difpofition  où  croient  le* 
Saxons , pour  les  engager  à lé  défaire  de  Herman.  Ce  Prince  , pour  éviter 
le  malheur  qui  le  menaçoit,  renonça  au  Thrône  , & fit  fa  paix  avec  Henri 
qui  lui  permit  de  le  retirer  en  Lorraine,  où  il  mourut  peu  de  temps  après. 
L’Empereur  perfuadé  que  cette  circonrtance  tétablitoit  les  affaires  dans  la 
Saxe , fit  des  propofitions  aux  rebelles. 

On  s’aflembla  à Gollar  le  6 d'Avril,  5e  tout  le  monde  étoit  d’avis  de  fe 
foumettre  à l’Empereur  , lorfque  Bucco  , Evêque  de  Halberftadr,  ofa  lôutenir 
qu’il  falloit  continuer  la  guerre  contre  ce  Prince.  Une  telle  propolirion  in- 
digna l'Aflcmblée , & quelques-uns  fe  jetterent  fur  lui  à deflein  de  le  tuer. 
Il  eut  beaucoup  de  peine  à le  fauver  dans  une  maifon  voifine  : mais  à peine 
y fut-il  entré,  qu’il  y fut  artic'gé  & percé  k coups  de  flèches.  Prcfque  tourc  la 
Saxe  reconnut  alors  Henri  pour  fon  Souverain  légitime  , & ce  Prince  vit  en 
peu  de  temps  fon  autorité  affermie  dans  ce  pays.  Il  ne  reftoit  plus  que  quel- 
ques Seigneurs  Saxons  à faire  rentrer  dans  le  devoir,  & les  voies  de  la  dou- 
ceur auroient  peut-être  terminé  heureufement  cette  gtande  affaire.  Henri  n’é- 
coutant que  1 împétuofité  de  fon  caraétere , alla  attaquer  ces  Seigneurs  juf- 
ques  dans  leurs  Châteaux.  Ecbert  qui  n'avoit  excité  les  Saxons  contre  Herman 
que  pour  occuper  fa  place  , leur  perfuada  que  Henri  cherchoit  i abattre  la 
puiflance  des  Seigneurs  du  pays,  afin  d’opprimer  plus  facilement  le  refte  de 
la  Nation.  Ces  difeours  en  féduifirent  un  grand  nombre , & infenfiblement 
il  fe  forma  une  nouvelle  ligue  contre  l’Empereur.  Le  Marquis  de  Mifnie 
acheva  de  les  exciter  h la  révolte  en  diflribuant  la  copie  des  lettres  d’Urbain  IL 
par  lcfquclles  ce  Pontife  défendoit  de  communiquer  avec  Henri.  Ecbert  fe 
voyant  à la  tête  d’une  armée  redoutable,  marcha  contre  l’Empereur,  & l’o- 
bligea de  lever  le  fiége  d’un  Château  dont  il  étoit  prêt  à fe  rendre  maître. 
Henri  irrité  de  cette  perfidie , fit  d'horribles  ravages  dans  la  Saxe  , & laiflâ 
par-tout  des  marques  de  là  vengeance. 

Ecbert , pour  engager  l’Empereur  à quitter  ce  pays , forma  le  fiége  de 
Quedlimbourg  : mais  ce  rtratageme  n’ayant  point  réufli , il  alla  fe  camper 
près  de  l'armée  Impériale , qu’il  furprit  & mit  en  détordre.  Il  ne  profita  pas 
de  fon  avantage , perfuadé  que  la  fuite  des  ennemis  ctoit  une  fuie  pour  le 


Dtgitized 


DE  L'UNIVERS.  Liv.  V.  Ch.  II. 


2 67 


Empire  h’Al- 

LIMAOKE. 


IO69. 


furprendre  dans  quelque  cmbufcade.  Le  fiége  de  Hildesheiin  qu’il  entreprit 
enfuite,  ne  lui  fut  pas  favorable,  & il  eut  le  chagrin  de  ne  pouvoir  arrêter 
les  progrès  de  Henri  dans  la  Saxe.  Il  crut  cependant  trouver  un  moyen  de 
fufpcndre  les  hofiilïtés , en  faifant  4 l’Empereur  de  nouvelles  proportions  dç 
paix.  Elles  ètoient  fi  contraires  à la  majeflé  Impériale,  que  Henri  ne  put  les 
accepter.  Ce  Prince  continua  donc  à ravager  la  Saxe , de  après  qu’il  en  eut 
fournis  la  plus  grande  partie  , il  pafla  dans  la  Suabe  pour  réparer  les 
déiordres  que  Welf  y «voit  caufés.  Il  ht  en  même  temps  tranfporter  4 Spire  , 
avec  beaucoup  de  pompe , le  corps  de  l'Impératrice  Berthe  , qui  étoit  morte 
l’année  précédente.  11  palla  l’hyver  à Mayence,  & fe  rendit  enfuite  à Co- 
logne pour  y époufer  Adélaïde  ou  Praxedc,  fille  d’Udon  Maïquis  de  Bran- 
debo  urg.  Ce  Prince  apprit  vers  le  même  temps  que  1a  Comrcne  Mathilde  , 
à la  lollici  ration  d’Urbain,  avoit  époulé  le  fils  de  Welf  ou  Guelphe,  Duc  de 
Bavière,  afin  de  fortifier  le  parti  contraire  4 l’Empereur.  Les  principaux  en- 
nemis de  ce  Prince  venoient  de  mourir  ; fjavoir  , Ecbert  , Hugues  Comte 
d’Egisbeim  , & le  Duc  Benhold.  Les  Saxons  n’ayant  plus  alors  de  Chef 
qui  put  les  loutenir  dans  leur  révolte,  relièrent  quelque  temps  tranquilles. 

Henri  profita  d’une  circon fiance  fi  favorable  , pour  palier  en  Italie.  Aulîî-  voyage drltm. 
tôt  qu’il  tut  entré  dans  ce  pays,  il  permit  4 tes  troupes  de  piller  fur  les  terres  JctîUr  cn 
de  la  Corn  te  fie  Mathilde  : mais  cette  Princefie  rafiembla  promptement  ton  1090. 
armée,  & battit  les  Impériaux  dans  la  plaine  de  Sorbaria.  L Empereur  obligé 
de  fc  retirer  au-dcla  du  Pô,  ranima  le  courage  abattu  de  les  foldats  , & après 
leur  avoir  infpiré  une  nouvelle  ardeur,  il  fcpicfenta  devant  Mantouc,  qu’il 
prit  par  capitulation  après  onze  mois  de  fiége.  Il  fe  rendit  enfuite  maître  de 
Ferrare,  dont  l'Evèque  lui  ouvrit  les  portes.  Ce  fut  pendant  cette  guerre  que 
Godefroi , Evcque de  Lucques , confulta  le  Pape  pour  fçavoir  s’il  devoir  mettre 
en  pénitence  ceux  qui  «voient  tué  des  Excommunies.  Le  Pape  répondit  ; 

» itnpofez  - leur  une  fatisfaélion  convenable  félon  leur  intention  , comme 
» vous  avez  appris  dans  l'ordre  de  l’Eglilè  Romaine.  Car  nous  n'efiimons 
» pas  homicides  ceux  qui  brûlant  de  zele  pour  l'Eglile  Romaine  contre  les 
» Excommuniés,  en  auront  tué  quelques-uns  ; cependant  pour  ne  pas  aban- 
n donner  la  dilciplir.e  de  l'Eglile,  impofez-lcur  pénitence  de  la  maniéré  que 
» nous  avons  dit,  afin  qu'ils  puifient  appaifer  la  jufiiee  divine,  s'ils  ont 
» mêlé  quelque  foiblefle  humaine  4 cette  action  (1).  « 

Tous  les  anathèmes  que  le  Pape  fulmina  contre  Henri,  n’empêcherent  pas 
ce  Prince  de  remporter  de  grands  avantages  fur  fes  ennemis.  Après  avoir 
battu  de  nouveau  un  détachement  des  troupes  de  Mathilde,  il  entra  dans 
le  Modenois  & s'empara  de  la  plus  grande  partie  de  cette  Province.  II  s’a- 
vança enfuite  vers  Parme  , 4 deficin  de  fiirprendre  la  Comtefie  Mathilde  , 
qui  s’étoit  enfermée  dans  la  Citadelle  de  Canoflc.  Cette  PriocefTe  qui  en  fut 
informée  , fe  retira  4 Bibiancllo.  L'Empereur  fit  le  liège  de  ccrtc  Place  ; mais 
il  fut  obligé  de  l’abandouner  après  avoit  perdu  beaucoup  de  monde. 

Pendant  que  Henri  fe  rendoit  ainfi  redoutable  en  Italie,  le  Duc  Welf 
faifoit  de  grands  ravages  dans  la  Suabe.  L'Empereur  qui  n'ofoit  abandonner 
fes  conquêtes,  fit  un  traité  avec  lc^Roi  de  Bohême  pour  en  avoir  des  troupes. 


(1  ) M.  de  Fleuri , H JE  Ecclcf. 
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afin  de  renforcer  l'arme'c  du  Duc  Hohcnftauflfen  qu’il  avoit  chargé  de  défen- 
dre l'Allemagne  contre  fes  ennemis.  Ce  Général  lecondé  par  les  Bohémiens , 
fe  trouva  en  état  de  repoufier  le  Duc  Wclf , & de  l’obligçr  à quitter  la  Suabe. 
Ce  fuccès  n'abattit  point  la  puiffancc  des  ennemis  de  l’Empereur  , qui  eurent 
recours  i d'autres  ftratagêmes  pour  lui  en  fulciter  de  nouveaux.  Des  fantômes 
de  religion  qu'on  prélenta  à la  crédulité  du  peuple  ignorant , lui  firent  ou- 
blier fon  indifpcniable  devoir , pour  lever  l’étendart  de  la  révolte.  Les  Evê- 
ques de  Confiance  de  de  PafTaw  , Légats  du  Pape  en  Allemagne,  ne  cefToient 
de  publier  qu’on  ne  pouvoir  reconnoître  Henri  pour  Empereur  fans  fe  fe- 
parcr  de  l'Eglife,  & les  Prédicateurs  par  leurs  fermons  féditieux  publioient 
une  fi  déteflable  maxime.  Le  Duc  Welf  fçut  en  profiter  pour  diminuer  les 
partifins  de  Henri , & augmenter  le  nombre  des  rebelles. 

La  mauvaife  conduite  de  l'Empereur  avec  fi  nouvelle  époufe,  fournit  aux 
adverfaires  de  Henri  un  nouveau  moyen  de  le  perfécuter.  Il  n’efl  pas  facile 
de  démêler  ici  les  vérités  hifloriques , d’avec  les  faits  imaginés  pour  noircir 
la  réputation  de  Henri.  On  ne  peut  diieonvenir  que  ce  Prince  n’ait  été  fort 
enclin  à la  débauche,  & que  le  penchant  irrégulier  qu’il  avoit  pour  le  fexe, 
ne  l’ait  porté  A commettre  de  grandes  injuflices  : mais  on  a peine  à concevoir 
qu’il  ait  poufle  les  choies  jtifqu’à  l'inMnc  excès  dont  parle  Dodéchin  , cité 
par  Struvius  & par  M.  de  Fleuri.  On  fçait  que  la  plupart  des  Auteurs  qui 
ont  fait  mention  dans  leurs  hifloircs  des  démêlés  de  Henri  avec  le  S.  Siège, 
ont  fouvent  écrit  avec  trop  de  partialité,  8c  que  voulant  donner  raifon  à 
celui  dont  ils  embrafToient  les  intérêts , ils  ont  eu  la  méchanceté  d’accabler 
des  plus  noires  calomnies  le  parti  oppofé.  On  peut  voir  dans  M.  de  Fleuri 
une  partie  de  celles  qui  furent  inventées  contre  Grégoire  VII.  calomnies  qui 
n’étoient  pas  même  fondées  fur  la  vrailemblance.  Il  ne  ièroit  donc  pas  éton- 
nant que  l’Empereur  qui  avoit  un  plus  grand  nombre  d’ennemis , 8t  qu'on 
cherclioit  à rendre  odieux  par  toutes  fortes  de  voies  , n’eùt  été  accule  de* 
crimes  les  plus  extraordinaires.  Pour  rendre  plus  obfcur  le  fait  que  )e  vais 
rapporter,  les  Hiftoriens  qui  en  ont  parlé,  n’ont  pas  jugé  il  propos  de  nous 
dire  le  fujet  pour  lequel  Henri  pouffa  fon  averfion  pour  fa  nouvelle  époufe 
ïufqu’ii  la  faire  mettre  en  prifon.  Ils  attribuent  ce  mauvais  traitement  au  fcul 
dégoût  de  l’Empereur  pour  l’Impératrice  : mais  ce  Prince,  quelque  averfion 
qu  il  eût  eue  pour  Berthe  fa  première  femme  , ne  s'éroit  point  porté  avec  elle 
à cette  extrémité.  On  pourrait  donc  foupçonner  que  Henri  avoit  pu  décou- 
vrir quelque  intelligence  fecrette  entre  fa  femme  & fes  adverfaires.  (^uoi  qu’il 
en  foit , voici  le  fait  tel  que  le  rapporte  Dodéchin , Ôc  qui  parait  hors  de 
toute  croyance. 

L’Fmpereur  dégoûté  d’Adelaide , fon  époufe , la  maltraita  , la  fit  mettre  en 
prifon , permit  A plufieurs  Gentilshommes  de  lui  faire  violence  , 8c  exhorta 
même  Conrad  fon  fils  A abufer  de  cette  Princeffe  , qui  étoit  fi  belle -mere. 
Conrad  rejetta  avec  horreur  une  telle  propofition;  ce  qui  engagea  Henri  i lui 
déclarer  qu’il  n’étoit  pas  fon  fils  , mais  celui  d’un  Seigneur  de  Suabe  qu’il 
avoit  adopté.  Le  jeune  Prince  conçut  alors  une  haine  implacable  contre  fon 
pere  , ôc  réfolu  de  s'en  venger,  il  eut  recours  i la  Comtefle  Mathilde,  qui  le 
reçut  avec  beaucoup  de  joie.  L'Impératrice  trouva  moyen  peu  de  temps  après 
de  s’échapper  de  la  priion  & de  fe  retirer  auprès  de  la  CormefTc , dont  elle 
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reçut  toutes  fortes  de  fecours.  Tel  fut,  à ce  qu’on  prétend,  le  motif  de  la 
révolte  de  Conrad.  On  ne  tarda  pas  ù Rome  à profiter  du  crime  vrai  ou  lup- 
pofé  de  l’Empereur,  & Conrad  trouva  bientôt  allez  de  parti  fans  pour  fe  faire 
proclamer  Roi  d'Italie  , 8c  conferver  une  Couronne  qu'il  avoit  ufurpée.  Les 
îbmmes  d'argent  qu’il  reçut  de  la  Comteffe  Mathilde , furent  employées  à 
débaucher  la  plus  grande  partie  des  troupes  Impériales,  qui  lé  laifferent  lé- 
duire,  parce  qu'elles  n’étoient  pas  payées  de  ce  qui  leur  étoit  dù  par  Henri. 
Conrad  foutenu  par  les  Welfs  8c  plujfieurs  autres  Seigneurs  Italiens  , fit  un 
traité  avec  Roger , Duc  des  Normans , dont  il  époula  la  fille.  Toutes  les  Pro- 
vinces d’Italie  le  déclarèrent  en  faveur  du  Prince  rebelle,  & les  Romains  qui 
avoient  reçu  l’Antipape  dans  leur  Ville  pendant  les  fuccès  de  Henri,  chât- 
ièrent cet  intrus  8c  reçurent  Urbain  , qui  célébra  la  Fête  de  Noël  dans  cette 
Capitale  Les  fléaux  dont  l’Allemagne  fut  affligée  en  même  temps  , tels  que 
les  orages  affreux,  la  pelle  8c  la  famine,  l’apparition  de  plufieurs  phénomè- 
nes, contribuèrent  beaucoup  à faire  perdre  à 1 Empereur  la  plus  grande  partie 
de  les  lujets  qui  étoient  encore  reliés  fideles.  On  abufa  de  la  crédulité  des 
peuples  8c  de  leur  grotliereté,  en  leur  faifant  accroire  que  le  Ciel  fe  déclarait 
contre  eux  , parce  qu’ils  obéiflbient  à un  Prince  excommunié.  La  crainte 
s'empara  de  ces  elprits  foi  blés,  8c  Henri  vit  bientôt  tous  les  peuples  de  l’Em- 
pire méconnoitre  fon  autorité,  8c  fe  rendre  en  foule  aux  pieds  des  Légats  , 
pour  demander  l’abfolution  du  trop  grand  attachement  qu  ils  avoient  témoi- 
gné à leur  Souverain. 

Henri  ne  trouvant  plus  de  fureté  en  Allemagne  8c  en  Italie , fe  retira  dans 
une  ForterelTe  {très  des  Alpes.  Cependant  Conrad  s’attachoit  de  plus  en  plus 
à la  Cour  de  Rome  par  des  loumillions  affectées , mais  qui  flattoient  infini- 
ment le  Pape.  Ce  jeune  Prince  informé  que  le  Pontife  devoit  fe  rendre  11  Cré- 
mone après  le  Concile  de  Plaifance  , alla  au-devant  de  lui , 8c  lui  lèrvit  d’E- 
cuyer  à l’entrée  folemnelle  qu’il  fit  dans  cette  Ville.  Il  lui  prêta  en  même 
temps  ferment  de  fidélité  , promettant  de  lui  conferver  la  vie , les  membres 
& la  Dignité  Pontificale.  Le  Pape  de  fon  côté  le  reçut  pour  fils  de  l’Eglife 
Romaine,  8c  lui  promit  aide  8c  conieil  pour  fe  maintenir  dans  le  Royaume 
& acquérir  la  Couronne  Impériale,  à condition  qu’il  renoncerait  aux  inveffi- 
tures  ( i).  Quelque  temps  après  le  Pape  quitta  l’Italie  pour  paffer  en  France, 
& tint  à Clermont  en  Auvergne  un  Concile  où  il  publia  la  première  Croifade 
crt  faveur  des  Chrétiens  de  la  Palcffine  (2). 

Dans  le  temps  que  l’Empereur  fe  trouvoit  le  plus  abandonné,  il  vit  contre 
toute  elperance  rentrer  dans  fon  parti  le  Duc  Welf  8c  Ion  fils.  On  prétend 
que  ce  dernier  s’étoit  brouillé  avec  fon  époufe,  parce  qu’elle  avoit  retufé  de 
confbmmer  le  mariage , ou  de  lui  céder  quelques  terres  en  forme  de  dédom- 
magement. Les  deux  Welfs  travaillèrent  conjointement  , l’un  en  Italie  Sc 
l’autre  en  Bavière,  à faire  rentret  une  partie  des  rebelles  dans  le  devoir.  Le 
Duc  de  Hohenffauffen  mit  de  fon  côté  tout  en  oeuvre  pour  rétablir  les  affaires 
de  Henri.  La  révolte  de  Conrad , qui  s’étoit  faite  fans  le  confentement  de 
l’Empire  , avoit  rendu  ce  Prince  odieux  ù ceux  qui  étoient  touches  des  véri- 

(1)  M.  de  Fleuri , Hill.  Eeclef. 

(1)  Je  donnerai  l'hiftoue  abrégée  des  Croifadcs  dans  le  Volume  fuivant. 
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tables  principes  de  h Religion.  Une  partie  des  peuples  ouvrit  enfin  les  yeux, 
6e  lé  fournit;  mais  il  tut  plus  difficile  de  ramener  le  Clergé,  qui  demanda 
piulieurs  délais  pour  fie  décider.  Comme  l’affaire  paroiffeie  tramer  en  lon- 
gueur, & qu’on  s’appercevoit  que  les  Evêques  faifoient  des  préparatifs  pout 
s'oppolêr  aux  entreprîtes  de  l’Empereur , on  convoqua  une  Dicte  générale  à 
Mayence.  Henri  y promit  publiquement  de  rétablir  de  de  confirmer  les  pri- 
vilèges du  Clergé  , de  la  Nobleffs  & du  Peuple.  Ces  protneffes  gagnèrent 
prelquc  toute  l'Affemblée.  Henri  tut  reconnu  de  nouveau  pour  Empereur  , 
6e  on  convint  de  lui  fournir  des  fccours  contre  fon  fils  Conrad , 8e  contre 
tous  autres  rebelles.  L’Archevcque  de  Mayence  ofia  s’oppolêr  à cette  déciiion; 
mais  il  fut  arrêté  par  ordre  de  la  Diete  , 8e  après  qu'on  lui  eut  reproché  les 
crimes  dont  il  étoic  coupable,  on  le  dépolit.  On  confeilla  alors  à Henri  de 
tenir  une  autre  Diète  à Aix-la-Chapelle  pour  déshériter  Conrad  , 8e  le  rendre 
inhabile  à être  élù  Empereur.  Henri  fuivit  le  confeil  des  Seigneurs  , 8c  la 
Diete  d’Aix-la-Chapelle  fut  conforme  à ce  qu'on  avoit  réfolu  dans  celle  de 
Mayence.  Henri,  autre  fils  de  l’Empereur,  tut  élû  8c  couronné  Roi , 8c  ce 
Prince  en  prêtant  ferment  de  fidélité  à fon  pere,  promit  avec  ferment  de  ne 
point  prendre  les  armes  contre  lui. 

L’Empereur  qui  craignoic  toujours  que  les  Saxons  ne  vouluflent  fe  révolter  , 
jugea  à propos  de  faire  un  voyage  dans  cette  Province,  afin  d’examiner  par 
lui-même  quelles  étoient  leurs  intentions.  Pendant  qu’il  étoit  à Gollar,  il 
reçut  des  plaintes  fur  les  abus  qui  s’étoient  gliffés  dans  le  Clergé  pendant  les 
guerres  civiles.  » Un  des  plus  grands  qu’ii  y eut  à réformer,  étoit  le  relâ- 
jj  chemcot  de  la  Juflice  à 1 égard  des  Prêrrcs  convaincus  de  quelques  crimes. 
» Le  Clergé  abufânt  de  l'autorité  que  les  Papes  s’attribuoient , s'étoit  acquis 
» peu  à peu  une  puiffance  abfolue  fur  tous  ceux  de  l’on  Corps.  Lorlqu  on 
j>  accufoit  un  Clerc,  l’affaire  é.’oir  portée  au  Tribunal  de  l'Evêque , fi  le  cou- 
» pable  croit  Séculier,  ou  de  l’Abbé,  s'il  étoit  Moine,  8c  cc  Tribunal  en 
» jugeoit  louvcrainemcnt  •"  mais  dans  ces  jugements  on  avoit  tant  d’indul- 
» genee  pour  ceux  qu’on  ne  pouvoit  s'empêcher  de  condamner , que  les  cri- 
» mes  les  plus  atroces  n’e'toient  punis  que  par  la  dégradation , 8c  les  autres 
» par  une  fufpenfion  de  peu  de  durée,  ou  par  une  légère  prifon.  Les  Laïcs 
j>  ne  pouvoient  fans  une  peine  extrême  fe  voir  fujets  à toute  la  rigueur  des 
tt  loix  civiles,  pour  des  fautes  qui  n’expofoient  les  Eccléfialliqucs  qu’à  des 
» châtiments  très-légers , 8c  ils  s’en  plaignoicnt  hautement.  D un  autre  coté 
» les  Clercs  affurés  de  l’impunité  , commettoient  tous  les  jours  contre  les 
» Laies  des  excès  que  ceux-ci  n’ofoient  venger  de  peur  d’être  excommuniés. 
» Les  Evêques  8c  les  Abbés  étoient  fi  aveugles  fur  ce  point  , qu’ils  ne 
» croyoient  pas  donner  de  preuves  plus  certaines  de  leur  zcle  pour  l’Eglifc, 
» qu  en  loutenant  de  tout  leur  pouvoir  ces  prétendus  privilèges  du  Clergé  , 
w 8c  par  conféquent  tous  les  abus  qui  en  naiffoient. 

» Henri  après  avoir  réfléchi  fur  les  moyens  de  les  réformer  fans  trop  irrî- 
» ter  le  Clergé,  qui  ne  l’aimoit  pas,  propofa  un  réglement  qui  comprenoit 
» trois  articles.  Le  premier,  que  les  Eccléiiaftiqucs  acculés  d'un  crime  capital 
» feroient  jugés  par  un  Tribunal  corn  pôle  d’Evèques  & de  Seigneurs  de  la 
n Province , ou  de  leurs  Députés.  Le  fécond  , que  les  affaires  Eccléiiaftiqucs 
» auxquelles  tout  le  peuple  prenoit  intérêt , comme  celles  qui  regardoient  la 
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as  réparation  des  Eglifes,  les  dixmes  & autres  chofes  de  cette  nature  , fc-  EutIRt „>Al. 
»>  raient  immédiatement  portées  ù ce  Tribunal.  Le  troifieme,  qu'aucun  ne 
as  pourrait  appellcr  de  fes  jugements  à la  Cour  Romaine  ( quand  même  il 
ss  y ferait  cité  par  le  Pape  ) ians  le  confentement  des  Etats  de  la  Province. 

» Ces  articles  furent  aifément  approuvés  par  les  Seigneurs  Laies  : mais  les 
n Evêques  & les  Abbés,  qui  penloient  à fe  ptécautionner  du  côté  de  Rome  , 

» refuferent  de  s’y  foumettre,  & envoyèrent  ces  articles  au  Pape,  le  priant 
>j  de  les  caffer,  & d’obliger  les  Seigneurs  Saxons  à les  révoquer,  comme 
» injurieux  à l’Etat  Eccléhaflique  (i).  « 

Henri  parcourut  enfuite  la  plus  grande  partie  de  1 Allemagne,  & vilîta  les 
Places  fituées  fur  le  Danube  & fur  le  Rhin.  Le  motif  de  ces  vifites  étoit 
d’affermir  la  paix,  & de  réparer  les  délordres  caufés  par  les  guerres  civiles. 

Il  rendoit  lui-même  la  juflice  dans  les  caufes  importantes , & chargeoit  les 
Officiers  Municipaux  de  juger  les  affaires  de  moindre  conféquence.  Ce  Piince 
établit  en  même  temps  dans  toutes  les  Provinces  des  Tribunaux  pour  juger 
les  différends  des  Particuliers.  as  Ces  Tribunaux  étoient  compotes  de  plu- 
55  fleurs  Affcffeurs.  L’Empereur  choiflt  dans  le  pays  des  perfonnes  de  probité 
?»  pour  remplir  ces  places , & mit  1 leur  tête  ceux  qui  fc  diflinguoient  le  plus 
ar  par  la  connoiffance  & l’amour  des  loix.  Il  leur  lit  affigner  par  les  Ducs 
» & les  autres  Seigneurs , des  revenus  certains , afin  que  ces  Juges  affranchis 
as  des  embarras  domeftiques , puffent  donner  tout  leur  temps  à faire  obfervér 
55  les  loix.  Ils  rendoient  gratuitement  au  peuple  une  juftice  qui  lui  cft  due 
55  de  droit , & qui  doit  être  également  ouverre  à tous  les  fujets , & encore 
55  plus  , en  un  certain  fens  , aux  pauvres  qu'aux  riches  , parce  que  ceux-ci 
55  trouvent  fouvent  par  eux-mêmes  affez  d’appui , au  lieu  que  les  autres  par 
55  leur  état  font  plus  expolês  à l'injure , & ont  plus  befoin  de  la  proteéhon 
55  des  loix.  Pour  éviter  les  furprifes,  on  difeutoit  les  affaires  avec  mamrité  ; 

55  on  redoutoit  la  fauffe  éloquence , qui  éblouit  les  efprits,  & émeut  les  pal- 
55  fions.  La  vérité  ne  pouvoit  être  expliquée  d'une  maniéré  trop  Ample,  S* 

55  l’on  vouloit  qu’elle  feule  dominât  dans  les  jugements. 

55  Le  meurtre  volontaire  étoit  puni  de  mort  dans  tout  homme  qui  n’étoit 
55  pas  Seigneur  de  l’Empire;  car  pour  les  meurtriers  de  confideration  , ils 
55  en  étoient  quittes  en  donnant  une  certaine  fomme  d'argent  aux  parents 
55  du  mort , s’ils  n’étoient  pas  de  leur  qualité  ; ou  en  répondant  au  cartel  qui 
55  leur  étoit  offert,  fi  celui  qui  avoit  été  tué  étoit  un  Seigneur.  Cette  diflinc- 
55  tion  n’avoit  pas  lieu  du  temps  de  Charlemagne.  Sous  ton  régné,  le  mettr- 
as trier  noble  ou  roturier , étoit  puni  de  mort  : mais  Henri  n’avoit  pas  affez 
55  d’autorité  pour  faire  obferver  cette  loi , & il  étoit  dans  des  circonftances 
55  où  le  bien  de  l’Etat  demandoit  qu’il  ne  punît  pas  facilement  de  mort  les 
55  Grands  de  l’Empire  ; néanmoins  il  eut  affez  de  pouvoir  pour  empêcher 
55  que  la  vie  des  Etclaves  ne  dépendît  du  caprice  de  leur  Maitre  (a).  « 

Cependant  Urbain  II.  étoit  mort  à Rome  le  2g  de  Juillet  1099.  & Pafi- 
chai  II.  avoit  été  nommé  fon  fucceffeur  le  13  d’Aout  dé  la  même  année.  Vers 
la  fin  de  Septembre  1100.  l’Antipape  Guibctt  mourut,  & fes  adhérents 


( 1 ) Le  P.  Barre  , Hift.  é’AIlcm, 
( 1 ) Le  P.  Banc , Hift.  d'AUcm. 
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élurent  fuccefiïvement  trois  Antipapes;  Ijavoir,  Albert,  qui  fut  pris  le  joli 
même  de  Ion  élection , & enfermé  à S.  Laurent  ; Tlic'odoric , quj  fut  aulli 
pris  au  bout  de  cent-cinq  jours,  & enfermé  au  Monaflere  de  Cave  ; & Ma- 
ginulphe,  qui  fe  fit  nommer  Silveftre  IV.  fut  chaffé  de  Rome,  & mourut  de 
mifere  en  exil.  Les  ennemis  de  l'Empereur  s'appercevant  que  le  nouveau 
Pape  fcmbloit  vouloir  lai  (Ter  ce  Prince  tranquille,  lui  offrirent  l’argent  Sc 
les  autres  fccours  néceflaires  pour  foutenir  ce  que  lès  prédéceffeurs  avaient 
commencé  ; ainfi  l’Empereur  le  vit  egalement  attaqué  par  Pafclial , comme  il 
l'avoit  été  par  les  autres.  La  puiffance  de  Conrad  en  Italie  fourniffoit  de  nou- 
veaux moyens  d’abattre ‘celle  de  l’Empereur  : mais  la  mort  du  jeune  Prince 
fufpcndit  pour  un  temps  l'exécution  des  projets  qu’on  avoit  formés  contre 
Henri.  Cn  eft  étonné  avec  raifon  de  trouver  des  Hiftoriens  Chrétiens  faire 
l’éloge  de  Conrad,  & louer  fur-tout  fa  modération  envers  fon  perc,  comme 
li  on  pouvoit  exculer  un  fils  qui  fe  révolte  contre  celui  qu'il  cil  obligé  par  les 
loix  divines  & humaines , de  refpcéler  en  toute  occafion. 

Pafchal  invita  quelque  temps  après  l’Empereur  à fe  trouver  è un  Concile 
qu’il  devoit  tenir  à Rome,  dans  lequel  on  chercherait  les  moyens  de  faire 
un  accommodement  entre  l’Empire  de  le  Sacerdoce.  Henri  ne  crut  pas  de- 
voir confier  le  fujet  de  fes  démêlés  avec  la  Cour  de  Rome  dans  un  Concile 
où  les  ennemis  feraient  en  plus  grand  nombre.  Dans  l’incenitude  où  il  étoit 
fur  le  parti  qu'il  devoit  prendre , il  affembla  une  Dicte  a Mayence  pourcon- 
fultcr  les  Seigneurs  d'Allemagne.  Les  avis  furent  fi  differents  qu’on  ne  put 
rien  conclure  ; de  forte  que  l'Empereur  rclilut  d’attendre  la  fin  du  Concile  , 
pour  fe  décider  fur  ce  qu’il  devoit  faire.  Vers  la  fin  du  mois  de  Mars  , 
Pafchal  tint  à Rome  un  Concile  dans  lequel  on  confirma  l’excommunication 
prononcée  contre  Henri  par  Grégoire  VII.  & Urbain  II.  Pafchal  la  publia 
lui-même  le  Jeudi-Saint  3 d'Avril,  dans  l'Eglife  de  Latran  , en  préfence  d'un 
peuple  nombreux  de  diverlès  Nations  , & avec  des  cérémonies  capables 
d'imprimer  une  extrême  terreur  à ceux  qui  fe  laiffent  frapper  par  les  chofcs 
extérieures.  Le  Pape  déclara  qu’il  vouloit.  que  cette  excommunication  fût 
connue  de  toute  la  terre,  principalement  des  Ultramontains,  afin  qu’ils 
s’abllinffcnt  de  la  communion  de  l’Empereur.  Sur  la  fin  de  la  même  année  , 
la  Comteffe  Mathilde  rcnouvella  la  donation  qu'elle  avoit  faite  à l'Eglife 
Romaine. 

Le  nouvel  anathème  que  Pafchal  avoit  fulminé  contre  Henri , ne  fit  aucun 
effet  fur  les  Seigneurs  Allemans  qui  étoient  rentrés  dans  le  devoir , & l’Em- 
pereur ne  s'en  trouva  pas  moins  puiffant  dans  toute  l'Allemagne.  La  tran- 
quillité apparente  qui  régnoit  alors  dans  ce  pays,  lui  fit  concevoir  le  projet 
de  fe  mettre  ù la  tête  d’une  armée,  & de  porter  du  fecours  aux  Chrétiens  de 
la  Palelline.  Ce  deffein  lui  gagna  l'affeélion  de  fes  fujets,  & l'on  failoit  déjà 
de  grands  préparatifs  pour  une  entreprife  de  cette  importance , lorfque  de 
nouveaux  troubles  cn  empêchèrent  l'exécution.  Frideric  , Comte  de  Wcfl- 
phalie , qui  étoit  au  ban  de  l’Empire  , forma  contre  Henri  une  ligue  dans 
laquelle  il  fit  entrer  quelques  Evêques  & Seigneurs  Saxons.  Henri  informé 
de  ce  complot,  fe  rendit  promptement  dans  la  Saxe,  & employa  les  voies 
de  la  douceur  pour  ramener  les  rebelles.  Frideric  abandonné  de  la  plus  grande 
partie  de  ceux  qui  s’écoient  déclarés  en  fa  faveur,  s’enferma  dans  un  Château 
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& deflein  de  s’y  défendre  jufqu’i  la  dcmicre  extrémité.  Il  écouta  cependant 
les  promefles  que  l'Empereur  lui  fit  faire , s’il  vouloir  fc  rendre , Sc  il  fut 
rétabli  dans  tous  lès  droits. 

Henri  croyoit  enfin  le  calme  rétabli  dans  fes  Etats , lorfque  les  ennemis 
lui  portèrent  le  dernier  coup  qui  devoir  l’accabler  ; coup  qui  lui  fut  d’autant 
plus  fenlîble,  qu’il  partoit  d une  main  d'où  il  ne  devoir  pas  l'attendre.  Henri 
le  jeune  ( i) , Prince  naturellement  ambitieux , n'eut  pas  de  peine  à céder 
aux  lollicitations  de  Palcal , qui  l'exhortoit  à fecourir  l’Eglife  de  Dieu.  C’efi 
ainfi  qu'en  parle  un  Moine , Auteur  du  temps , qui  ajoute  que  ce  Prince  ravi 
de  fc  voir  autorifé,  s’arma  fièrement  contre  fon  pere  (2).  On  prétend  que 
Henri  le  jeune  avoit  formé  le  deflein  de  s'emparer  du  Thronc  Impérial  auili- 
lôt  que  fon  pere  ferait  pafle  en  Palelline.  Après  avoir  attendu  pendant  deux 
ans,  lôn  ambition  ne  lui  permit  pas  de  différer  plus  long-temps  l’exécution 
d'un  projet  fi  condamnable.  Plufieurs  Evcques  Sc  Seigneurs  de  Saxe,  de  Ba- 
vière Sc  de  Franconie,  entrèrent  volontiers  dans  cette  ligue,  etperant  avoit 
plus  de  crédit  Sc  d'autorité  fous  le  régné  de  ce  jeune  Prince.  L'Empereur  qui 
ignotoit  encore  cette  confpiration , eut  bientôt  lieu  de  la  foupçonner  en  ap- 
prenant que  fon  fils  parcourait  la  Suabe  8c  la  Franconie.  Il  n en  fut  que  trop 
éclairci  par  la  réponfc  qu'il  fit  aux  Seigneurs  qu'il  lui  avoit  envoyés , & aux- 
quels il  répondit  qu'il  ne  pouvoit  retourner  auprès  de  fon  pere , ne  devant 
point  avoir  de  commerce  avec  un  Excommunié.  Henri  le  jeune  à la  tète  d'une 
armée  que  lui  avoient  fourni  Dietpold  Comte  de  Vohbourg  , Bérenger  dtf 
Sulrzbach,  les  Ducs  Welf  Sc  Othon  , le  fit  bientôt  reconnoitre  Souverain 
dans  la  Saxe.  Manégold  , Seigneur  d'Augsbourg  dans  la  Saxe  , homme  plein 
d’honneur  Sc  de  probité,  péri  1 lia  toujours  dans  la  fidélité  qu’il  devoit  a 1 Em- 
pereur, malgré  les  promeltes  Sc  les  menaces  du  Prince  rebelle.  On  lui  fit 
même  violence , 8c  on  l'empêcha  de  rendre  lèrvice  il  l'Empereur  comme  il 
aurait  déliré  le  faire. 

Les  partifàns  de  Henri  le  jeune  lui  confeillerent  d’indiquer  un  Concile  à 
Northaufen  en  Thuringe  , pour  y autoriler  fon  élévation  au  Thrône.  Ce 
Prince  parut  dans  cette  Aflemblée , qui  fe  tint  le  20  de  Mai , en  habit  très- 
fimple,  Sc  affecla  une  modeffic  qui  frappa  les  adulants,  n II  prit  Dieu  à 
» témoin  , Sc  toute  la  Cour  célefle,  qu  il  ne  s'atrribuoit  la  fouveraine  puil- 
» fance  par  aucun  défirde  régner,  Sc  qu’il  ne  fouhaitoit  point  que  fon  Sei- 
»>  gneur  Sc  fon  pere  fut  dépolè  de  l’Empire.  J’ai  toujours , ajouta-t-il,  corn- 
ai paffion  de  là  aélpbéiflance  Sc  de  fon  opiniâtreté,  Sc  s’il  veut  fc  foumettre 
>7  à S.  Pierre  Sc  à fes  fucceflèurs , je  fuis  prêt  à lui  céder  le  Royaume  Sc  à 
»>  lui  obéir  comme  le  moindre  de  lès  ferviteurs.  « Toute  l’alTemblée  approuva 
un  tel  difeours , 8c  l’on  fit  des  prieras  pour  la  converfion  de  l’Empereur  Sc 
pour  la  profperité  du  fils. 

L’Empereur  informé  des  fuccès  de  fon  fils,  eut  recours  au  Duc  de  Boheme 
6c  au  Marquis  d'Autriche  pour  avoir  une  armée  capable  de  réduire  les  rebelles: 
mais  on  trouva  moyen  dans  la  fuite  de  détacher  ces  deux  Princes  du  parti  de 
l’Empereur.  Comme  la  Religion  étoit  le  fpccieux  prétexte  dont  Henri  le 

(i)  C'eft  ainfi  que  je  nommerai  ce  Prince,  pour  le  diltineucr  de  fon  pere. 

(a)  M.  de  Fleuri'  • 
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jeune  couvroit  (à  révolte,  on  confeilla  à l’Empereur  de  tâcher  de  fe  réconci- 
lier avec  le  Pape.  Il  fuivit  ce  confeil , & lui  écrivit  une  lettre  où  d’abord 
jj  il  fe  loue  de  l’amitié  des  Papes  Nicolas  & Alexandre , & fc  plaint  de  la 
jj  dureté  de  leurs  fucceflëurs  qui  ont  foulevé  Ion  Royaume  contre  lui.  Encore 
j>  à préfent , ajoute-t-il,  notre  fils  que  nous  avons  aimé  jufqu’à  l'élever  fur  1* 
jj  Thrône,  infecté  du  même  poifon,  s’élève  contre  nous  au  mépris  de  fes 
j>  ferments  & de  la  juflice,  entraîné  par  le  confèil  des  méchants  qui  ne  cher- 
jj  chent  qu'a  piller  & partager  entr’eux  les  biens  des  Eglifes  & du  Royaume. 
jj  Plufieurs  nous  confeillent  de  les  pourfuivre  fans  délai  pat  les  armes  : mais 
jj  nous  avons  mieux  aimé  différer  , afin  que  perfonne , foit  dans  l'Italie  , 
jj  foit  dans  l'Allemagne,  ne  nous  impute  les  malheurs  qui  en  pourront  fui- 
jj  vre.  D’ailleurs  ayant  appris  que  vous  êtes  un  homme  fage  & charitable  , 
jj  & que  vous  déhrez  fur -tout  l'unité  de  l'Eglife,  nous  vous  envoyons  ce 
jj  Député  pour  fçavoir  fi  vous  voulez  que  nous  nous  unifiions  enlemble  , 
jj  fans  préjudice  de  ma  dignité  , telle  que  l’ont  eue  mon  pere , mon  ayeul , 
jj  & mes  autres  prédéccfleurs , à la  charge  aufiï  de  vous  conferver  la  dignité 
jj  Apoflolique  comme  mes  prédécefieurs  ont  fait  aux  vôtres.  Si  vous  voulez 
jj  agir  paternellement  avec  nous,  ôc  faire  finccrement  la  paix,  envovez-nou* 
jj  avec  ce  Député  un  homme  de  confiance  chargé  de  vos  lettres  fecrettes  , 
jj  afin  que  nous  publions  fçavoir  furement  votre  volonté,  & vous  envoyer 
jj  enluite  une  Ambafladc  folemnelle  pour  terminer  cette  grande  affaire  (1).  « 

Cette  lettre  ne  fit  aucun  effet,  fle  Pafcal  qui  n’étoit  pas  perfuadé  de  la  fin- 
cérité  de  l'Empereur , n'écouta  aucune  propofition , & renvoya  le  Député  fans 
lui  donner  réponfe.  Le  Pape  exhorta  en  même  tempj  Robert , Comte  de 
Flandre,  qui  s’étoit  déclaré  contre  les  jiartifans  que  l'Empereur  avoir  dans  le 
Diocefe  de  Cambrai , d’agir  de  la  meme  maniéré  à l'égard  du  Clergé  de 
Liège,  excommunié  pour  la  même  raifon.  Il  l’excita  enfuite  contre  l’Empe- 
reur en  ces  termes  : jj  Pourfuivez  par-tout  félon  vos  forces  Henri , Chef  des 
jj  hérétiques,  & fes  fauteurs.  Vous  ne  pouvez  offrir  à Dieu  un  facrifice  plus 
jj  agréable , que  de  combattre  celui  qui  s’eft  élevé  contre  Dieu,  qui  s’efforce 
jj  d’ôter  le  Royaume  i l’Eglife,  qui  a élevé  l'idole  de  Simon  dans  le  lieu 
jj  faint,  & qui  a été  chaflc  de  l’Eglife  par  le  jugement  du  S.  Elprit,  que 
jj  le  Prince  ries  Apôtres  & leurs  Vicaires  ont  prononcé.  Nous  vous  ordon- 
jj  nons  cette  entreprife  k vous  & à vos  Vaflaux  pour  la  remiflîon  de  vos  pé- 
jj  chés , & comme  un  moyen  d’arriver  â la  Jérulalem  celefle.  « 

Le  Clergé  de  Liège  répondit  à cette  lettre  par  un  long  écrit,  adreffé  à tous 
les  hommes  de  bonne  volonté,  qui  efl  l’apologie  de  tous  ceux  qui  recon- 
noiffoient  Henri  pour  Empereur  légitime,  jj  Dès  le  titre  ils  fe  déclarèrent 
jj  Catholiques,  & attachés  inviolablement  à l’unité  de  l'Eglife;  & ils  le 
jj  montrent  encore  mieux  dans  le  corps  de  la  Piece , où  ils  nomment  l'Eglife 
jj  Romaine  leur  merc,  le  Pape  Pafcal  leur  pere,  l'Apoftolique,  l’Evêque  des 
jj  Evêques , l’Ange  & l'oint  du  Seigneur,  à qui  appartient  la  follicitude  de 
jj  toutes  les  Egliles.  Ils  reconnoifient  auflt  pour  vrai  Pape,  Hildebrand  ou 
jj  Grégoire  VII.  & déclarent  qu'ils  n’adhcrent  jamais  à aucun  Antipape  : 
jj  ainii  il  il  n'y  a aucun  fujet  de  les  traiter  de  fchiûnatiques, 

(1)  M.  de  Fleuri. 
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»>  Au  fond  ils  fouticnnent  qu’ils  ne  doivent  point  être  excommuniés  , Empi|U[).Ai 
»>  pour  rendre  k Céfar  ce  qui  eft  k Céfar , fuivant  l'Evangile  contre  les  nou- 
» velles  traditions.  Ils  rapportent  les  préceptes  de  S.  Pierre  & de  S.  Paul 
» touchant  l’obéifTance  due  aux  Souverains  j puis  ils  concluent  : c’eft  donc 
» parce  que  nous  honorons  le  Roi , parce  que  nous  fervons  nos  Maîtres  , 

»>  non  feulement  fous  leurs  yeux  , mais  en  fimplicité  de  coeur  ; c’eft 
» pour  cela  qu'on  nous  traite  d’Excommuniés.  Ils  infiftent  fur  la  validité  du 
» ferment  que  les  Evêques,  comme  les  autres , ont  fait  aux  Princes  depuis 
» un  temps  immémorial,  en  recevant  d’eux  les  régales  ; c’eft- à -dire , les 
n domaines  dépendants  de  leur  Couronne.  Ils  foutiennent  que  c’cft  une  très- 
» ancienne  coutume,  fous  laquelle  font  morts  plufieurs  fâints  Evêques  ; & 

» que  ce  ferment  étant  légitime  , ne  peut  être  violé  fans  parjure.  Ils  ajoutent 
» que  la  prétention  de  dilpcnlcr  de  ces  ferments  eft  une  nouveauté  introduite 
» par  Hildebrand. 

» Ils  difent  enfuite  : fi  on  lit  avec  l’efprit  de  Dieu  les  faintes  écritures 
» & les  hiftoires , on  trouvera  que  les  Rots  8c  les  Empereurs  ne  peuvent 
» point  ou  difficilement  être  excommuniés  , 8c  la  queftion  eft  encore  indé- 
» cife , quoiqu’ils  puiftent  être  avertis  8c  repris  avec  diferétiou.  Et  encore  : 

» il  ne  faut  pas  trop  s’allarmer  de  ce  qu’on  nous  traite  d’Excommuniés.  Nous 
» croyons  que  Rome  même  nous  exceptera  de  l’excommunication.  Le  Pape 
n Hildebrand , qui  eft  l’auteur  de  ce  nouveau  fchiline , qui  le  premier  a levé 
» la  lance  facerdotale  contre  le  Diadème , excommunia  d’abord  indiffcrcm- 
» ment  tous  ceux  qui  favorifoient  Henri  : mais  enfuite  corrigeant  cet  excès  , 
w il  excepta  de  l’excommunication  ceux  qui  étoient  attachés  k l’Empereur 
n par  devoir  8c  par  néccflité , ou  pour  exécuter  volontairement  fès  ordres  , 

» ou  lui  donner  de  bons  confeils  ; 8c  il  en  fit  un  décret. 

» Sur  ce  que  le  Pape  traitoit  l’Empereur  Henri  d’hérétique , ils  répon- 
» dent  : s’il  l’eft , nous  en  fommes  affligés  pour  lui  8c  pour  nous.  Nous  ne 
» difons  rien  maintenant  pour  fadéfenfe;  nous  difons  feulement  que  quand 
» ilferoit  tel,  nous  ne laiflerions  pas  que  de  fouffrir  qu’il  nous  commandât  , 

» parce  que  nous  croirions  mériter,  par  nos  péchés,  d’avoir  un  tel  Maître  } 

» 8c  nous  ne  devrions  pas  même  en  ce  cas  chercher  à nous  en  délivrer  en 
n prenant  les  armes  contre  lui , mais  en  adreflant  k Dieu  pour  lui  nos  prie- 
» res.  Les  Rois  pour  qui  S.  Paul  conjuroit  les  Fideles  de  prier  , n’étoient 
» pas  Chrétiens}  8c  il  dit  pourquoi  on  doit  prier  pour  les  mauvais  Princes  , 

» afin  que  nous  menions  une  vie  tranquille.  Ce  féroit  une  conduite  apofto- 
» lique  d’imiter  l’Apôtre  : mais  pour  nos  péchés,  l’Apoftolique,  le  Pape  , 

» au  lieu  de  prier  pour  le  Roi  pécheur,  excite  la  guerre  contre  lui,  8c  em- 
»>  pêche  que  notre  vie  ne  foit  tranquille.  D’où  vient  cette  autorité  au  Pape 
» ae  tirer  un  glaive  meurtrier,  outre  le  glaive  fpirituel  ? Le  Pape  Grégoire 
n dit  que  s’il  eut  voulu  fe  mêler  de  faire  mourir  des  Lombards,  ils  n ’euf- 
» fent  plus  eus  ni  Roi , ni  Ducs.  Mais , ajoute-t-il , parce  que  je  crains  Dieu  , 

» je  ne  veux  participer  k la  mort  d’aucun  homme , quel  qu’il  foit.  A cet 
» exemple , tous  les  Papes  fuivants  fe  contentoient  du  glaive  fpirituel  ; 

» jufqu  au  dernier  Grégoire  , c’eft-à-dire,  Hildebrand  , qui  le  premier  s’eft 
n armé  contre  l’Empereur  du  glaive  militaire  , 8c  a armé  les  autres  Papes 
n pat  fon  exemple. 

M m ij 
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Sur  la  dernier*  claufe  de  la  lettre  , où  le  Pape  ordonne  au  Comte  de  Flan- 
dre de  faire  la  guerre  à l’Empereur , pour  la  rémillion  de  fes  péchés  , le 
Défenleur  de  l’Eglilc  de  Liège  dit  : » J ai  beau  feuilleter  toute  l’Ecriture  8c 
v tous  les  Interprètes  , je  n'y  trouve  aucun  exemple  d’un  tel  commande- 
as  ment.  Hildebrand  eft  le  feul  qui  mettant  la  derniere  main  aux  faints  Ca- 
ss nons , a enjoint  à la  Comtefie  Mathilde  , pour  la  rémiiSon  de  fes  péchés  , 
» de  faire  la  guerre  il  l'Empereur  Henri.  Or  nous  avons  appris  qu'on  ne 
ss  peut  lier  ni  délier  perlonne  fans  examen.  C'eft  la  réglé  qu'avoir  fuivic 
ss  jufqu  a préfent  l’Egfil'e  Romaine.  D’où  vient  donc  cette  nouvelle  maxime, 
ss  fuivant  laquelle  on  accorde  aux  coupables,  lins  confellion  & fans  péni- 
n tence  , l’impunité  des  péchés  partes  8c  la  liberté  d’en  commettre  d’au- 
ss  très?  Quelle  porte  ouvrc-t-on  par-là  à la  malice  des  hommes  (1).  u 

Henri  croyant  trouver  un  moyen  de  faire  rentrer  fon  fils  dans  le  devoir  , 
engagea  les  Princes  de  l’Empire  à s’aflembler  à Mayence , en  promettant  de 
fe  conformer  à ce  qu’ils  décideraient.  Henri  le  jeune  qui  appréhendoit  que 
cette  Artemblée  ne  lui  fut  pas  favorable,  fit  tout  ce  qu  il  put  pour  empêches 
Ion  pere  de  s’y  rendre.  Il  feignit  pour  cet  effet  de  fe  réconcilier  avec  lui  , 
8c  le  pria  les  larmes  aux  yeux  d’oublier  tout  ce  qui  s’éroit  parte.  L’Empereur 
lui  répondit  qu’il  falloit  s’en  rapporter  à l’ Artemblce  de  Mayence.  Henri 
le  jeune  voyant  que  Ion  pere  étoit  dans  la  terme  réfolution  de  fe  rendre  à la 
Dicte,  trouva  enfin  un  expédient  pour  l’empêcher  de  continuer  fon  voyage. 
Il  lui  fit  entendre  qu’il  étoit  de  la  prudence  de  ne  point  le  préienter  à Mayence 
avant  que  de  fçavoir  fi  fes  ennemis  ne  le  trouveraient  pas  en  plus  grand 
nombre  à la  Diete  que  celui  de  fes  amis.  Il  lui  confcilla  donc  de  s’entermer 
dans  le  Château  de  Bingenheim , jufqu’à  ce  qu’il  fut  certain  de  ce  qu’il  avoit 
à craindre  ou  efperer.  Pour  achever  de  déterminer  l’Empereur  à prendre  ce 
parti , il  fit  paraître  un  Courrier  de  Mayence , qui  afluroit  que  les  Seigneurs, 
de  Suabc  8c  de  Bavière  s’étoient  avancés  avec  de  nombrculcs  troupes , 8c  que 
la  plupart  des  Evêques  protelloicnt  hautement  qu’ils  ne  voulaient  avoir  au- 
cune communication  ni  aucune  conférence  avec  un  Prince  excommunié,  Sc 
qu’ils  regardoient  comme  légitimement  privé  du  Throne.  Ces  nouvelles  al- 
larmerent  l’Empereur,  8c  l’engagerent  à fie  retirer  à Bingenheim.  Audi -tôt 
qu’il  y fut  entré  avec  trois  de  lès  Domcrtiques  , on  ferma  les  portes  du  Châ- 
teau, 8c  Henri  le  jeune  y mit  une  garnifon,  afin  que  ton  pere  n’eût  aucune 
communication  au  dehors.  Après  une  aétion  fi  noire  , ce  fils  dénaturé  fe  rendit 
à Mayence  , où  on  eut  la  lâcneté  de  l’approuver. 

Le  plus  grand  nombre  des  perionnes  qui  compofoient  l’Artcmblée  do 
Mayence ,-  convint  qu’il  falloir  déporter  Henri , 8c  en  conrtéquence  tout  ce  que 
Grégoire  VII.  8c  lès  fuccertèurs  avoient  fait  contre  ce  Prince  , lut  confirmé- 
Henri  le  jeune  lût  de  nouveau  reconnu  pour  Empereur,  8c  tous  les  affiliants 
lui  prêtèrent  ferment  de  fidélité.  Wigbcrt,  Marquis  de  Miiiiic  , chargé  de 
porter  cette  nouvelle  à l’Empereur , 1 engagea  à renoncer  à la  Couronne,  & 
à rendre  à fon  fils  tous  les  ornements  Impériaux.  Henri  n’étant  pas  en  état 
de  réfifter  à la  force  qui  l’accabloit , fe  vit  contraint  de  faire  tout  ce  qu’on, 
exigeait  de  lui.  On  artiire  même  qu’on  lui  fi c violence  , 8c  qu’on  lui  cnlev» 

(1)  M.  de  Ileurik 
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de  Force  toutes  les  marques  de  fa  Dignité.  Cet  événement  eft  rapporté  d'une  ^ 

maniéré  differente  par  d’autres  Ecrivains.  L'Empereur,  difent-ils,  informé 
de  la  Diete  de  Mayence,  demanda  la permidion  de  s’y  prélènter  pour  y dé- 
fendre fa  caufe.  Sa  demande  fut  rejettee  : mais  les  Seigneurs  qui  craignoient 

2ue  le  peuple  ne  fût  touché  du  trille  état  où  l’Empereur  étoit  réduit , fe  ren- 
dent à Ingelheim  , où  il  étoit  alors.  Ils  employèrent  toutes  fortes  de  moyens 
pour  lui  perfuader  de  fe  reconnoitre  coupable  & de  renoncer  1 l’Empire.  On 
exigea  encore  de  lui  qu’il  déclarât  que  1a  renonciation  étoit  volontaire , Sc 
qu  il  n’abandonnoit  le  Thrône  que  pour  ne  s’occuper  que  de  fon  falut.  Henri 
le  jetta  aux  pieds  du  Légat  du  Pape  , 8c  demanda  l’ablolution  des  cenfures  : 
mais  le  Légat  lui  répondit  qu’il  n’avoit  pas  le  pouvoir  de  lui  accordes  cette 
grâce  , qui  étoit  réfervée  au  Pape  ou  à un  Concile  général. 

Le  jeune  Henri  qui  n’ignoroit  pas  que  la  conduite  irrégulière  qu’il  tenoit 
à l’égard  de  l’Empereur,  étoit  délàpprouvéc  de  plufieurj  Seigneurs  du  haut 
Rhin , du  Comté  de  Bourgogne  8c  de  la  baffe  Lorraine  , crut  devoir  prendre 
fes  mefurcs  pour  les  empechcr  de  fe  liguer  en  faveur  de  fon  pere.  Ce  Prince 
infortuné  trouva  moyen  de  fe  lauver  d’Ingclhcim  , 8c  de  fe  retirer  à Colo- 
gne , où  les  habitants  le  reçurent  comme  leur  véritable  Souverain.  Ils  lui 
fournirent  tout  ce  qui  étoit  néceffairc  pour  l’entretien  de  là  maifon  , 8c  pour 
foutenir  l’éclat  de  la  Dignité.  Henri  ne  fe  croyant  cependant  pas  en  fureté 
dans  cette  Ville,  fe  rendit  ù Liège  où  il  commença  à chercher  les  moyens  de 
rétablir  fes  affaires. 

Les  rebelles , pour  donner  plus  de  force  à ce  qu’ils  avoient  fait  à Mayence, 
envoyèrent  des  Députés  au  Pape  pour  en  demander  la  ratification  , 8c  inviter 
le  Pontife  à paffer  en  Allemagne  pour  rendre  la  paix  i l'Egide  8c  l l’Empire. 

La  plus  grande  partie  de  ces  Députés  furent  arrêtés  par  Albert , Gouverneur 
de  Trente , qui  étoit  dans  les  intérêts  de  Henri.  Ils  furent  délivrés  par  Welf, 

Duc  de  Bavière  , qui  avoit  marché  à leur  fccours  par  ordre  de  Henri  le  jeune. 

Cependant  l’Empereur  écrivit  ù £bn  fils  pour  lui  reprocher  fon  ingratitude  & 
fa  révolte , qui  étoit  fi  contraire  à la  loi  divine.  Il  l’exhorte  à prendre  des 
fentiments  plus  conformes  à la  nature  : mais  toutes  lès  remontrances  ne  firent 
aucun  effet,  8c  femblerent  aigrir  encore  davantage  ce  Prince  rebelle  II  s'a- 
vança du  côté  de  Licge  avec  un  corps  de  Cavalerie , à deffein  de  faire  pren- 
dre fon  pere  8c  de  punir  l’Evêque  qui  l’avoit  reçu.  Cette  troupe  fut  battue  , 

& prefque  entièrement  détruite;  ce  qui  obligea  Henri  le  jeune  à fe  retirer  à 
Mayence  pour  y rétablir  fon  armée. 

L'Evêque  de  Liège  , le  Duc  Henri  , les  habitants  de  Cologne  8c  quelques  lettre  * ri» 
autres  Villes  , étoient  dans  la  ferme  réfolution  de  foutenir  le  parti  de  l’Em-  R»»iic 

pereur  : mais  comme  leurs  forces  n’étoient  pas  fuffifanres  pour  réfifter  à celles 
des  rebelles,  Henri  demanda  du  fecouts  à Philippe  le  Bel , Roi  de  France. 

Dans  la  lettre  qu’il  écrivit  à ce  Monarque , qu’il  qualifioit  de  Roi  des  Celtes, 
il  fe  plaint  premièrement  du  Siège  Apofiolique  , comme  étant  l’origine  des 
maux  qu'il  fouffroit  depuis  long-temps.  » Quoique  , dit  ce  Prince  , j’aye 
» fouvent  offert  de  rendre  h ce  Siège  1 obéiffancc  8c  la  fourni  filon  qui  lui  font 
»>  dues,  à condition  qu’on  me  rendroit  le  même  honneur  qu'aux  Prince* 
qui  ont  occupé  le  Thrône  Impérial  avant  moi , la  haine  des  Papes  les  a 
v portés  jufqu'd  violée  les  droits  de  la  nature  ,8c  armer  mon  fils  contre  moi  j 
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jj  de  forte  qu’au  préjudice  de  la  foi  qu’il  m’avoit  jurée  , comme  mon  Vattal, 
jj  il  s’eft  emparé  de  mon  Royaume  ; il  a dépofé  mes  Evêques  & mes  Abbés, 
jj  a foutenu  mes  ennemis,  & ( ce  que  je  voudrois  pouvoir  cacher ) il  a 
jj  même  attenté  à ma  vie. 

jj  Dans  cette  vue,  comme  j’e’tois  à Coblentz  en  quelque  fùteté  pendant 
jj  le  faint  temps  de  l’Avent , U m’a  appelle  à une  conférence  , où  par- 
jj  faitement  inftruit  de  l'art  de  feindre,  il  fe  jetta  à mes  pieds,  me  deman- 
» dant  pardon  du  parte , & promettant  avec  larmes  de  m’obéir  en  tout  h 
jj  l’avenir,  pourvu  que  je  voulurte  bien  me  réconcilier  avec  le  S.  Siège.  J’y 
» conl'cntis,  en  remettant  au  Confeil  des  Seigneurs  de  l’Empire  une  affaire 
» de  cette  importance.  Pour  cet  effet  , il  me  promit  de  me  conduire  il 
jj  Mayence,  & de  m’en  ramener  avec  fureté.  Sur  la  foi  d’une  telle  promette, 
» dont  un  Payen  f’eroit  fidele  obfèrvateur  , je  marebois  avec  confiance  : 
n mais  en  m’approchant  de  Bingenheim,  je  vis  augmenter  les  troupes  de 
jj  mon  fils , ce  qui  me  fit  foupçonner  là  fidélité.  J’e’tois  dans  cette  penfée  , 
» lorfqu’il  me  dit  : mon  perc  , il  faut  vous  retirer  dans  ce  Château  voifin  ; 
jj  car  l’Archevêque  de  Mayence  ne  vous  recevra  point  dans  fa  Ville  tant 
jj  que  vous  ferez  excommunié.  Paffez-y  la  Fête  de  Noël  en  paix , avec  telle 
jj  fuite  qu’il  vous  plaira;  pendant  ce  temps  je  travaillerai  it  difpofer  les  ef- 
jj  prits  en  votre  faveur  , & à vous  les  réconcilier.  Enfuite  il  me  jura  par 
jj  trois  fois  que  fà  vie  répondoit  de  la  mienne  , fi  je  me  trouvois  en 
» péril. 

jj  Mais  quand  je  fus  entré,  je  me  trouvai  enfermé,  moi  quatrième.  On 
» me  donna  des  Gardes  , qui  étoient  mes  ennemis  mortels  ; outre  les  inju- 
jj  res , les  menaces , les  épées  levées  fur  ma  tète , la  faim , la  foif  ; ( & ce  que 
jj  je  n’oublierai  jamais)  c’ert  que  j’ai  parte  les  Fêtes  de  Noël  dans  cette  pri- 
» fon,  fans  aucune  communion  Chrétienne,  c’efl-i-dire , fans  pouvoir  af- 
jj  firter  il  la  Mette  ni  à aucun  Office  divin.  Dans  cc  même  temps  un  Sei- 
» gneur,  nommé  Wigbcrt,  envoyé  de  la  part  de  mon  fils,  ou  plutôt  de3 
jj  Seigneurs  attembléi  il  Mayence,  vint  me  dire  que  je  n’avois  pas  d’autre 
jj  moyen  pour  fauver  ma  vie  , que  de  rendre  les  ornements  Impénaux.  Il  ne 
jj  me  refloit  que  cette  rettource  pour  confcrver  mon  Royaume  , &c  entretenir 
jj  dans  la  foumiffion  ceux  qui  m’étoient  encore  fidèles.  Voyant  donc  que 
jj  c’étoit  une  néceffité  , j’envoyai  à Mayence  la  couronne  , le  feeptre  , la 
jj  croix,  la  lance  & l'épée.  Alors  mon  fils,  de  concert  avec  mes  ennemis, 
jj  laiffant  à Mayence  mes  amis  & mes  gens,  en  fortit  avec  un  grand  nom- 
» bre  de  foldats , fous  prétexte  de  m’y  conduire  : mais  il  me  fit  mener  il 
jj  Ingelheim  , où  je  le  trouvai  avec  la  plupart  de  mes  ennemis  ; & parce 
jj  qu  il  étoit  de  leur  intérêt  que  je  renonçatte  à l’Empire  en  perfbnne , ils 
jj  me  menaçoieut  tous  de  m oter  la  vie , fi  je  ne  faifois  ce  qui  me  ferait 
jj  ordonné. 

jj  Je  dis  que  je  le  ferais  , pour  avoir  le  temps  de  faire  pénitence  ; & 
jj  comme  je  demandois  fi  je  ferais  du  moins  atturé  de  ma  vie  , le  Légat 
jj  Richard , qui  étoit  préfent , me  répondit  que  je  ne  pouvoir  me  délivrer 
jj  qu’en  coniettaot  mon  injurtice  dans  la  conduite  que  j’avois  tenue  en  per- 
jj  fecutant  Hildebrand,  & en  lui  fubfiiruant  Guibcrt.  De  plus,  il  exigeoit 
jj  que  je  m’avouatte  perfécuteur  du  S.  Siège , 3c  que  je  fille  pénitence  des 
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» maux  que  l'un  & l’autre  avoient  foufferts , & dont  ils  me  difoient  l’au- 
» teur.  Alors  je  me  profternai  , en  demandant  au  nom  de  Dieu  que  l’on 
» m’accordât  un  lieu  8c  un  temps  propre  pour  me  juflifier  en  préfence  des 
j>  Seigneurs*,  8c  que  s’ils  me  trouvoient  coupable , je  m’offrirois  de  faire 
n telle  fatisfaélion  qu’ils  jugeroient  néccflaire  : mais  le  Légat  me  déclara 
» qu’il  falloir  terminer  tout  au  meme  lieu,  8c  que  je  ne  devois  pas  elpereo 
» d’en  fortir  autrement.  Dans  cette  extrémité,  je  demandai  fi  j’obtiendrois 
» l’abfolution  en  confefTant  tout  ce  que  l’on  m’ordonnoit.  Le  Légat  répondit 
» qu’il  n’en  avoit  pas  le  pouvoir , 8c  que  fi  je  vouloir  être  ablous , je  devois 
j>  aller  à Rome  pour  faire  fatisfaélion  au  S.  Siège.  M’ayant  donc  laide  à 
7>  Ingelhcim  , j’y  demeurai  quelque  temps , clperant  d’y  voir  mon  fils  qui 
» m’a  voit  promis  de  s’y  rendre  : mais  je  fus  averti  que  fi  j’y  redois , j’y  ferois 
n plus  étroitement  rederré,  ou  conduit  dans  une  autre  prifon  pour  toute  ma 
» vie , ou  décapité  au  lieu  même.  Je  profitai  de  la  négligence  de  mes  gar- 
as des,  pour  me  fauver.  Je  vins  à Cologne,  8c  quelques  jours  après  à Liège. 
»s  Je  vous  prie  donc  par  la  parenté  qui  cd  entre  nous , 8c  par  l'intérêt  com- 
» mun  de  toutes  les  Couronnes,  de  venger  l’injure  que  j’ai  foufferte,  8c  de 
» ne  pas  laid*er  impunie  une  fi  noire  tranifon  ( i ).  « 

Le  Roi  de  France  qui  venoit  de  fe  réconcilier  avec  le  Pape , n’ofa  pas 
donner  du  fccours  à Henri,  dans  la  crainte  de  fe  brouiller  de  nouveau  avec 
la  Cour  de  Rome , dont  il  avoit  éprouvé  la  rigueur.  L’Empereur  uniquement 
foutenu  par  Henri  de  Limbourg  , Duc  de  fa  bafle  Lorraine , l’Evêque  de 
Liège  8c  un  petit  nombre  de  Seigneurs  , fc  trouva  cependant  à la  tête  d’une 
armée  allez  confiderable.  Il  crut  qu'il  étoit  de  l à prudence  de  ne  point  aller 
chercher  Ion  fils  pour  lui  livrer  bataille,  afin  de  ne  point  hazarder  toutes  lès 
forces  au  fuccès  douteux  d’un  combat.  Il  fe  contenta  de  relier  dans  le  Pays 
de  Liège  8c  de  Cologne,  8c  de  fortifier  les  Villes  qu’il  prévoyoit  bientôt  de- 
voir être  adîcgées.  Henri  le  jeune  ne  tarda  pas  en  effet  à fe  préfenter  devant 
Cologne  : mais  la  vigoureufe  réfillance  des  alîiégés  l’obligea  bientôt  de  longer 
à la  retraite  après  avoir  perdu  la  plus  grande  partie  de  les  troupes.  L’Empe- 
reur écrivit  alors  aux  Seigneurs  de  l’Empire,  8t  les  conjura  de  chercher  les 
moyens  de  lui  rendre  la  judicc  qui  lui  étoit  due , 8c  d’obliger  fon  fils  à ccfler 
les  hollilités.  S’il  continue,  dit  l’Empereur,  dans  la  réfolution  de  nous  dé- 
truire , nous  vous  prions  par  l’autorite  de  l'Eglife  Romaine  , à laquelle  nous 
appelions,  de  ne  point  contribuer  à fes  injufticés,  8c  de  ne  lui  prêter  aucun 
fecours  contre  nous  8c  nos  fideles  Vafiaux  nos  fujets. 

Les  Officiers  de  l’armée,  en  préfence  dcfqucls  cette  lettre  fut  lue  , décla- 
rèrent qu’il  falloit  écouter  ce  que  l’Empereur  pouvoit  alléguer  pour  fa  dé- 
fenfe  , 8c  qu'on  devoit  pour  cet  éffet  tenir  une  AfTèmblée  dans  le  camp  qui 
étoit  devant  Cologne,  8c  inviter  l’Empereur  â s’y  rendre  fur  la  fureté  d’un 
fauf-conduit  ; mais  que  ce  Prince  ne  pourrait  y venir  avec  des  gens  armés. 
Cette  propofition  parut  fufpeéte  à l'Empereur,  8c  il  fit  réponfc  qu’il  étoit 
prêt  à comparaître  dans  une  Affcmblée  de  l’Empire  , pourvu  qu’on  laiflât  la 
liberté  des  opinions  , 8c  que  de  part  8c  d’autre  on  polat  les  armes.  La  de- 
mande de  l’Empereur  fut  trouvée  juflc , 8c  on  convint  qu’il  falloit  engager 

(i)  M.  de  Fleuri. 
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Henri  à avoir  une  enlrevùe  avec  fon  fils  à Aix-la-Chapelle,  afin  de  régler  le» 
préliminaires  dune  AfTemblée  générale.  Henri  le  jeune  chargea  les  Députés 
nu’on  envoyoit  à Ton  pere,  d'un  mamfefle  qui  croît  rempli  d inveéhves  & 

1 fauffetes;  il  futlù  publiquement,  & défapprouvé  par  ceux  qui  chercboient 
finccrement  la  paix.  L'Empereur  fut  fi  irrité  de  cet  écrit,  qu  il  fit  aneter  ceux 
qui  le  lui  préfenterent.  Il  leur  rendit  cependant  la  liberté , & fans  repon- 
dre aux  invectives  defon  fils , il  appuya  fur  la  ncceflitc  ou  on  etoit  de  mettre 
bas  les  armes , afin  de  commencer  les  conférences.  . 

I a mort  de  l’Empereur  arrivée  peu  de  temps  après  , termina  cette  grande 
querelle  dont  l’iffue  n'auroit  pas  été  favorable  à Henri , finvant  toutes  les 
apparences.  Ce  Prince,  avant  que  de  mourir,  envoya  fon  anneau &f°n  epee 
iPfon  fils  en  ligne  du  pardon  qu’il  vouloir  bien  lui  accorder.  Tant  de  bontés 
ne  firent* pas  cfpables^e  toucher  ce  fils  dénaturé,  & il  eut  la  barbarie  de 
forcer  l’Evequc  de  Liège  de  déterrer  le  corps  de  Ion  pere  , i qui  le  Prélat  avoit 
SiLdemagmfiqueToblèques.  On  le  tranfpotta  à Spire,  ou  il  relia  cinq  an» 
fans  les  honneurs  de  la  fépulture ; c eft-à-dire  , que  le corps  de  Henri  enferme 
dans  un  cercueil  de  pierre , demeura  hors  de  1 Eglife.  Après  ce  temps , il  fut 
porté  en  cérémonie  dans  le  tombeau  de  fes  ayeux..Ce  Prince  mourut  dans  la 
cinquante-cinq  ou  cinquante-fixicme  annee  de  fon  âge,  St  dans  la  cinquante- 

tS.  «p"”'  Tf  J»  ÎT  *£ 

pere  nomma  Vice-gerent  de  l’Empire  , Brunon,  Archevêque  deTreves.  Cette 
démarche  étoit  la  fuite  des  fages  confeils  qu  on  avoit  donnes  a ce  Prince  , à 
quf'on  'avoit  Vak  connaître  qu’il  avoir  befoin  d’un  Minilbe  prudent  pou. 
?outenir  les  droits  & la  majellé  de  l’Empire,  foit  au  dedans , foi  t au  dehors. 
Henri  oui  ne  pouvoir  pardonner  à ceux  qui  avoient  pris  les  interets  de  fon 
nere  t^ta  avec  beaucoup  de  rigueur  Henri  , Comte  de  L.mbourg,  quil 
priva  defon  Duché  de  baffe  Lorraine  , & le  fit  mettre  en  pnfon.L  Empereur 
informé  que  le  Papetenoit  un  Concile  à Guaftalle , y envoya  fes  Députés  po 
demandefau  Pomife  la  confirmation  de  fa  Dignité  , & lu.  promettre  une 

“H  ass 

droit  ans  ‘ terminèrent  avec  beaucoup  d aigreur  de  part  & d au- 

î'  ’ ^ n fe  tint  enfuite  àTroyes,  on  agita  encore  1 affaire  des  inveftitures, 
SS !%£iï ^ tou  ours  qu’eLne  dTvoicnt  point  être  données  pat  les 
Ij is "l^E mpereut  avoir  bien  confetti  à fe  foumettre  au  Pape  dans  les  chofes 
nuavo^eiU  Lorifé  fon  ambition,  & fourni  un  ptetexte  de  fotiet  m*. 
ffisSTS  a (fis  fur  le  Thrône  , il  fit  bientôt  connoitre  que  fa  foonuflion 
n’avoi  été  jSqu’alots  qu’une  po’lhique  , & qu  il  ne  fouffnro.t  P^P-e- 

a»  . « fi.  t»  p*“ 
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que  celle  qu’ils  entreprirent  en  Pologne  pour  faire  la  conquête  de  la  Silefîc.  - . ~ 

L’Empereur  délivré  de  toutes  ces  guerres,  fe  difpoià  à pafTer  en  Italie 

pour  y terminer , s’il  le  pouvoit , l’affaire  des  inveftitures , & fe  faire  cou-  A<  ~ 

ronner  par  le  Pape.  Pafcal  qui  ne  doutoit  point  que  ce  Prince  n’ulàt  de  quel-  1 1 10. 
que  violence  contre  lui,  engagea  les  Princes  de  la  Pouille,  de  Capouc  & du  voyage  de  rt-n- 
relie  de  l’Italie , à lui  promettre  les  fecours  dont  il  auroit  befoin  pour  fe  dé-  Pctauea  Iul,c- 
fendre  contre  l’Empereur.  Ce  Prince  partit  d’Allemagne  au  mois  d’Août  à la 
tête  d’une  puiffante  armée,  & il  fe  ht  d’ailleurs  accompag’ner  par  des  Gens 
de  Lettres  capables  de  foutenir  fes  droits.  Après  avoir  traverle  la  Lombardie, 

& pris  Novare  , il  pafla  par  la  Tofcanc  , & le  rendit  à Florence  , où  il  célé- 
bra la  Fête  de  Noël.  Il  envoya  enluitc  des  Députés  à Rome,  pour  régler  avec  ______ 

ceux  du  Pape  les  cérémonies  de  l'on  Couronnement.  Ils  s’aflemblcrent  le  cinq  1 1 1 1. 
de  Février  au  Parvis  de  S.  Pierre  dans  l’Eglife  de  Notre-Dame  de  la  Tour. 

Ou  convint  des  articles  fuivants  : L’Empereur  îenonccra  par  écrit  à toutes  Convention  en- 
les  inveftitures  des  Eglifes,  entre  les  mains  du  Pape , en  préfence  du  Clergé  EjJ*  ‘‘‘J*  & 
& du  Peuple  le  jour  ae  fon  Couronnement.  Après  que  le  Pape  aura  de  même  1 
renoncé  aux  régales , l’Empereur  jurera  de  lailfer  les  Eglifes  libres  avec  les 
oblations  & les  domaines  qui  n’apparrenoient  pas  mani tellement  à l’Empire 
avant  que  l’Eglife  les  polfedàt , & il  déchargera  les  peuples  des  ferments  faits 
contre  les  Evêques.  Il  reftituera  les  patrimoines  & les  domaines  de  S.  Pierre, 
comme  ont  fait  Charles  , Louis,  Henri  & les  autres  Empereurs , & il  aidera 
félon  fon  pouvoir  à les  garder.  Il  ne  contribuera  ni  de  fon  fait , ni  de  fon 
confeil  à faire  perdre  au  Pape  le  Pontificat , la  vie  ou  les  membres  , ou  le 
faire  prendre  par  de  mauvaifes  voies,  par  foi-meme  ou  par  perfonnes  inter- 
polées. L’Empereur  donnera  au  Pape  douze  otages  pour  l’exécution  de  fes 
promefles. 

La  convention  de  la  part  du  Pape  fe  fît  en  ces  termes  : Si  l’Empereur 
obferve  ce  qu’il  a promis , le  Pape  ordonnera  aux  Evêques  de  lailfer  à ce 
Prince  tout  ce  qui  appartenoit  à la  Couronne  au  temps  de  Louis,  de  Henri 
& de  fes  autres  prédécelfeurs,  & il  défendra  par  écrit , fous  peine  d’anathème, 
d’ufurpcr  les  régales,  c’eli- à-dire , les  Villes,  Duchés,  Marquifats,  &c.  qui 
appartenoient  manifeftement  à la  Couronne.  Le  Pape  recevra  Henri  avec 
honneur , le  couronnera  fui  van  t l’ulage  établi , 6c  lui  aidera  il  fe  maintenir  fur 
le  Thrône. 

Ces  préliminaires  achevés , l’Empereur  s’avança  jufqu’à  Sutri , & le  neuf 
du  même  mois  il  fit  en  préi'ence  des  Députés  du  Pape  le  ferment  dont  on 
étoit  convenu  , il  condition  que  le  Pontiie  accomplirait  fa  promcfTc  le  Di- 
manche fuivant  , qui  étoit  celui  de  la  Quinquagefime.  Henri  à fon  entrée 
dans  Rome , fut  reçu  par  les  Oihcièrs  du  Pape  & tout  le  Clergé.  Le  Pape 
étoit  au  haut  des  degrés  de  S.  Pierre , accompagné  des  Evêques  & des  Car- 
dinaux. Aufti-tôt  que  Henri  les  eut  montes,  il  le  proflerna  aux  pieds  du  Pape, 
les  bai  l'a;  puis  fe  relevant  enluite,  il  baifa  trois  fois  le  Pape  au  viiàge.  Après 
cette  cérémonie , il  prit  la  main  droite  du  Pontife,  félon  la  coutume  , &.  fut 
conduit  il  la  Porte  d’argent.  Il  lui  alors  le  ferment  ordinaire  aux  Empereurs, 

& il  fut  proclamé  en  cette  qualité.  Lorfque  ce  Prince  fut  entré  dans  l’Eglifc, 

Pafcal  demanda  à l’Empereur  s’il  vouloit|  renoncer  aux  inverti  urcs  , comme 
il  s’y  étoit  engagé  par  écrit.  L’Empereur,  avant  que  de  répondre,  fe  retira 
Tome  r.  . t . N a 
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dans  la  Sacriftie  pour  confulter  les  Evêques  8c  les  Seigneurs  de  fa  fuite.  Tou* 
furent  d’avis  qu’on  ne  pouvoit  accepter  les  proportions  du  Pape.  On  difputa 
alors  de  part  8c  d’autre , 8c  chacun  rapporta  differents  partages  de  l’Ecriture 
pour  appuyer  fon  fentiment.  Enfin  un  Seigneur  de  la  Cour  de  Henri  de’clara 
que  ce  Prince  vouloir  recevoir  la  Couronne  comme  Pépin  , Charles  8c  Louis 
1 avoient  reçue  quelques  fiecles  auparavant.  Le  Pape  rcfufa  de  la  donner  ainfi  , 
& l’Empereur , par  le  confeil  de  l’Archevêque  de  Mayence  & un  autre  Evê- 
que , fit  environner  le  Pontife  par  des  gens  armés.  Il  fut  ainfi  gardé  jufqu’i 
la  fin  du  jour,  8c  on  le  conduisit  enfuite  dans  une  mail'on  hors  de  l’enceinte 
de  l’Eglile.  Plufieurs  Clercs  laïcs  & autres  perfonnesde  tout  âge,  furent  aulli 
arrêtés  & maltraités.  Pafcal  rerta  prifonnier  jufqu’au  13  d ‘Avril. 

Cependant  les  Romains  avoient  pris  les  armes , & avoient  fait  un  grand 
carnage  des  Allemans , qui  furent  contraints  de  fe  retirer  dans  leur  camp. 
Henri  qui  craignoit  que  le  Pape  ne  fut  délivré , emmena  ce  Pontife  avec  lui , 
le  fit  dépouiller  de  fes  ornements,  8c  lier  de  cordes , de  même  que  plufieurs 
autres  Clercs  qui  étoient  prifonniers  avec  lui.  L’Empereur  employa  en  même 
temps  toutes  fortes  de  moyens,  tels  que  les  menaces,  la  violence  , les  pro- 
meffes , l’argent  même  , pour  gagner  les  Romains  : mais  ces  expédients  fu- 
rent inutiles , 8c  ils  reflerent  toujours  fideles  au  Pape.  Henri  voyant  qu’il  ne 
pouvoit  venir  i bout  ni  des  Romains,  ni  de  Pafcal,  jura  que  fi  ce|Pontife 
ne  fe  rendoit  à là  volonté,  il  lui  ferait  fouffrir  à lui  8c  aux  autres  prifonniers 
la  mon , ou  du  moins  la  mutilation  de  leurs  membres.  Enfin  il  promit  de 
délivrer  tous  les  prifonniers , & le  Pape  même,  s’il  vouloir  abandonner  les 
invertitures,  affinant  qu’il  ne  prétendoit  donner  ni  les  droits  ni  les  fondions 
de  l’Eglife  , mais  feulement  les  régales,  c’eft-i-dirc , les  domaines  8c  les  droits 
qui  dépendoient  de  la  Couronne. 

Cette  derniere  menace  fit  beaucoup  d’effet,  & ceux  qui  approchèrent  du 
Pape  lui  repréfenterent  tous  les  malheurs  que  fa  rélïflance  pourrait  occasion- 
ner. Il  fe  rendit  enfin , & on  dreffa  le  traité  par  lequel  il  rendoit  les  inverti- 
tures  à l’Empereur  , promettoit  de  ne  jamais  inquietter  ce  Prince  pour  ce 
fujet,  ni  pour  l’injure  qui  lui  avoit  été  faite  , de  ne  prononcer  jamais  ana- 
thème contre  lui , & de  l’aider  de  bonne  foi  à conferver  fa  Couronne.  L’Em- 
pereur de  fon  côté  s'engagea  i rendre  la  liberté  au  Pape  , i le  remettre  en 
poffeffion  de  tout  ce  qui  lui  appartenoit , à lui  obéir  comme  au  Chef  de  l’Eglife, 
i’aufs  les  droits  de  l'Empire  & des  Souverains.  Ces  aéles  furent  fignés  le  1 r 
d'Avril , qui  étoit  le  mardi  après  l’oétave  de  Pâques.  Henri  ne  voulut  cepen- 
dant pas  délivrer  le  Pape  , qu’il  n’eût  reçu  la  Bulle  touchant  les  invertitures. 
Pafcal  y fbulcrivit,  quoiqu  avec  bien  du  regret.  Elle  portoit  en  fubflance: 
» Nous  vous  accordons  8c  confirmons  la  prérogative  que  nos  prédéceffeurs 
» ont  accordée  aux  vôtres;  fçavoir,  que  vous  donniez  l’invefliturc  de  la 
r>  croffe  & de  l’anneau  aux  Evêques  8c  aux  Abbés  de  votre  Royaume,  élus 
» librement  8c  fans  fimonie,  8c  qu'aucun  ne  puiffe  ctxt  confacréfans  avoir 
» reçu  de  vous  l'inveftiture  ; car  vos  prédéceffeurs  ont  donné  de  fi  grands 
» biens  de  leurs  domaines  aux  Eglilès  de  votre  Royaume,  que  les  Evêque* 
» 8c  les  Abbés  doivent  contribuer  les  premiers  à la  défenfc  de  l’Etat , & 
» votre  autorité  doit  réprimer  les  diffeniions  populaires  qui  arrivent  dans  les 
j>  élections.  Si  quelqu’un  ofe  contrevenir  à cette  préfeme  concertion  , il  fera 
» frappé  d’anatheme,  8c  perdra  là  Dignité,  u 
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L’Empereur  fut  enfuite  couronné  par  le  Pape  dans  l’Eglife  de  S.  Pierre  : 
mais  toutes  les  portes  <îc  Rome  étoient  fermées , afin  que  perfonne  n'ailiftât 
à cette  cérémonie.  Vers  la  fin  de  la  Meffc , le  Pape  rompit  l'hofiie  , & après 
en  avoir  coniommé  une  partie,  il  donna  l’autre  1 l'Empereur,  en  dilant  : 
Comme  cette  partie  du  Corps  vivifiant  efi  fiparée  , ainfi Joie  fipare  du  Royaume 
de  J.  C.  celui  qui  violera  ce  traité  ( i ).  Audi -tôt  que  la  Méfié  fut  finie, 
l’Empereur  retourna  dans  fon  camp , & le  Pape  rentra  dans  Rome. 

L’Empereur,  avant  que  de  quitter  l’Italie  , fit  de  grands  préfents  au  Pape., 
aux  Evêques,  aux  Cardinaux  & au  refie  du  Cierge.  De  retour  en  Allema- 
gne , il  ht  les  obicques  de  fon  pere , dont  le  Pape  avoir  levé  l’excommuni- 
cation, & donna  l’inveftiture  de  l’Archevêché  de  Mayence,  qui  étoit  alors 
vacant.  Cette  fameufe  querelle  des  inveftitures  paroifloit  enfin  terminée , & 
la  bonne  intelligence  fcinbloit  être  rétablie  entre  le  S.  Siège  de  l’Empire  , 
lorfque  plufieurs  Evêques  & Cardinaux  Romains  firent  un  décret  contre  le 
Pape  & contre  fia  Bulle.  Pafical  mécontent  de  cette  démarche  , reprit  l’in- 
dilcrétion  de  leur  zcle,  & promit  cependant  de  corriger  ce  qu’il  n’avoit  fait 
que  pour  éviter  la  ruine  de  Rome  & de  toute  la  Province.  Il  afiembla  pour 
cet  effet  un  Concile  dans  l’Eglilê  de  Latran  , où  il  déclara  que  tout  ce  qu’il 
•voit  fait  au  fujet  des  inveftitures  devoit  être  déclaré  nul , puifqu'il  avoir  été 
forcé  de  céder  i la  puifiancc  qui  l’opprimoit.  Le  dernier  jour  de  l'Aflemblée  , 
Girard,  Evêque  d'Angoulème,  lut  un  écrit  qui  étoit  conçu  en  ces  termes  : 
» Nous  tous  afiemblcs  dans  ce  Concile,  condamnons  par  l'autorité  Ecclé- 
» fiaftique , & le  Jugement  du  S.  Efiprit , le  privilège  extorqué  du  Pape 
» Pafcal  par  la  violence  du  Roi  Henri.  Nous  le  jugeons  nul , le  cafions 
» ablolument,  & défendons,  fous  peine  d’excommunication  , qu’il  ait  au- 
» cune  autorité,  &c.  « L’Archevêque  de  Vienne  tint  cette  même  année  un 
Concile  dans  lequel  on  condamna  aufii  les  inveftitures  données  par  les  Laïcs , 
fit  on  excommunia  l'Empereur. 

Quelques  Villes  d'Italie  & plufieurs  Princes  de  l’Empire  fie  fetvirent  du 
prétexte  de  l’excommunication  de  ce  Prince  , pour  fie  révolter  contre  lui. 
Bologne  & Novare  donnèrent  le  lignai  de  la  rébellion  en  chafiànt  de  leur  Ville 
les  Impériaux  qui  y étoient. en  garnifon.  Les  Seigneurs  de  Saxe,  de  Weft- 
phalie  & de  quelques  autres  Provinces , i la  tête  defiqucls  étoient  Frideric 
Archevêque  de  Cologne  , Godefroi  de  Louvain  , Duc  de  Lorraine , Gerhard 
Comte  de  Juliers,  Frideric  Comte  d’Arcnsberg , formèrent  une  ligue  contre 
Henri.  Ce  Prince  en  fut  informé  avant  qu’elle  éclatât , & pour  prévenir  les 
defleins  des  rebelles,  il  marcha  contre  Cologne,  dont  il  fit  le  fiége.  Obligé 
d’abandonner  fon  entreprifie , il  ravagea  tous  les  environs  de  certe  Place  , 
prit  Juliers , & fit  prifonnier  Gerhard , Comte  de  cette  Ville  II  fie  retira 
cnluite  dans  la  haute  Allemagne  pour  y lever  des  troupes  Le  Duc  Lothaire 
que  les  Confédérés  avoient  nommé  leur  Général  , faccagea  alors  les  terres 
qui  appartenoient  à l’Empereur  & â fies  partifans.  Ce  Prince  n’eut  pas  plutôt 
remis  fon  armée  fur  pied,  qu’il  marcha  contre  les  rebelles  & fie  vit  bientôt 
maître  de  la  Weftphalie.  Après  ces  fuccès,  il  afiembla  une  Dicte  à Gofiar , 
fie  plaignit  de  la  conduite  de  plufieurs  Princes  de  l’Empire  , demanda  que  les 
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Comtes  d’Arensberg  & Wipert  fuflent  mis  au  ban  de  l’Empire,  & que  la 
guerre  fût  continuée  contre  les  rebelles. 

On  confentit  aux  demandes  de  l’Empereur,  & ce  Prince  , malgré  la  ri- 
gueur de  la  faifon  , fe  mit  en  campagne , & s'empara  de  Brunfwick  & de 
Halberriadt.  Ces  nouveaux  avantages  engagèrent  le  Duc  Lorhaire  à faire  à 
l’Empereur  quelques  propofirions  d'accommodement  que  ce  Prince  crut  de- 
voir rejetter.  Lothairc  voyant  qu'il  n'avoit  plus  rien  â cfpcrer,  en  vint  aux 
mains  avec  Henri , battit  entièrement  fon  armée  , 8c  demeura  maître  du 
champ  de  bataille  8t  de  tout  le  butin  que  les  Impériaux  avoient  fait  l’an- 
née précédente.  L'Empereur  abattu  par  cette  défaite , fe  làuva  1 Mayence 
avec  les  débris  de  fon  armée.  Les  Saxons  & les  autres  rebelles  profitant  de 
leur  fuccés,  tinrent  à Guilar  une  Diète  compofée  des  Evêques  & des  Sei- 
gneurs des  Provinces  liguées.  L'affaire  des  inveflitures  fut  décidée  en  faveur 
du  Pape,  8c  l'Empereur  y fut  déclaré  excommunié  avec  fes  parti  fans.  Henri 
informé  de  ce  qui  s'étoit  palTé  à Goflar,  tint  une  Diete  à Mayence  pour  dé- 
truire ce  qui  s'étoit  fait  contie  lui  : mais  la  Diete  fut  peu  nombreulé  , fie 
ceux  qui  y affilièrent  parurent  faire  peu  de  cas  de  ce  qu’il  demandoit. 

Henri  fe  vit  alors  abandonné  de  prefque  tous  les  Princes  de  l'Empire , 
81  il  n'avoit  plus  dans  fes  intérêts  que  le  Comte  Godefroi , & fes  deux  ne- 
veux, Frideric  8c  Conrad.  Il  donna  fa  principale  confiance  à Frideric,  qui 
étoit  Duc  de  Suabe  8c  d’Alface.  Ce  Prince  rendit  d’importants  fervices  i Ion 
oncle  par  là  valeur  8c  fa  prudence  , 8c  il  lçut  contenir  dans  le  devoir  l’Al- 
face , Spire  , Worms,  Mayence  , 8cc.  Conrad  d’un  autre  coté  afliégea  8c  prit 
Wirtz  bourg , pour  punir  l’Evêque  de  cette  Ville,  qui  avoit  trahi  les  intérêts 
de  l’Empereur. 

Ce  Prince  s’appercevant  qu’il  étoit  regardé  par  toute  l’Europe  comme  un 
Prince  excommunié,  8c  qu  un  titre  fi  odieux  étoit  capable  de  lui  faire  per- 
dre la  Couronne , prit  la  rcfolution  de  pafier  une  faconde  fois  en  Italie  pour 
tâcher  de  terminer  fes  différends  avec  le  S.  Siège.  Il  avoit  d’ailleurs  un  antre 
motif  de  fe  rendre  dans  ce  pays  , 8c  la  mort  de  la  ComtefTe  Mathilde  pouvoit 
lui  fournir  un  prétexte  de  faire  ce  voyage.  Le  Pape  tint  cependant  un  nou- 
veau Concile  dans  l'Eglile  de  Latran  le  fix  de  Mars , 8c  il  annulla  de  rechef 
en  préfence  des  Pores,  tout  ce  qu’il  avoit  fait  en  faveur  de  Henri.  Ce  Mo- 
narque ne  cerioit  cependant  de  négocier  fa  paix  avec  Pafcal  : mais  toutes  fes 
démarches  furent  inutiles,  8c  l’on  vouloit  abfolument  qu’il  renonçât  aux  in- 
veftitures.  Pendant  ces  differentes  négociations , le  Peuple  Romain  fe  fbuleva 
contre  le  Pape  au  fujet  de  la  nomination  d’un  nouveau  Préfet  que  Pafcal 
ne  vouloit  pas  rcconnoitre  àcaufe  de  fa  trop  grande  jeunefle  8c  de  fon  inca- 
pacité. Cette  affaire  caufa  tant  de  tumulte  dans  la  Ville , que  le  Pape  après 
y avoir  été  plufieurs  fois  infulté , fut  contraint  d’en  fortir  8c  de  fe  retirer  au 
Mont-Cariin. 

Henri  profita  de  ce  de'fordre  8c  de  l’abfence  du  Pape , pour  fe  rendre  il 
Rome  à la  tête  d’une  armée.  R mit  dans  fbn  parti  les  Confuls  , les  Sénateurs 
8c  les  principaux  de  laNoblefle,  8c  donna  en  mariage  fa  fille  Berthe  i Pto- 
lémcc  , Chef  de  la  faétion  oppoiée  â Pafcal.  L’Empereur  célébra  â Rome 
avec  grande  folemnité  la  Fcte  de  Pâques,  8c  demanda  la  Couronne  au  Clergé 
de  Rome.  Sa  demande  fïtt  rejettée , 8c  l’Empereur  mécontent  de  ce  refus , 
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e’adrcfla  à Maurice  Bourdin  , Archevêque  de  Brague  , qui  lui  mit  la  Cou- 
ronne Impériale  fur  la  tête  dans  l’Eglife  de  S.  Pierre  devant  le  corps  de  Saint 
Grégoire. 

Le  Pape  & l’Empereur  traitoient  toujours  cependant  cnfemble , mais  fans 
aucun  effet.  Henri  qui  craignoit  les  chaleurs  de  1 Eté,  quitta  Rome  où  il  lai  (Ta 
une  partie  de  fes  troupes  pour  s’oppofer  aux  Normaus  que  le  Pape  avoit  ap- 
pelles à fou  fecours.  Ce  Pontife  n'eut  pas  plutôt  appris  que  Maurice  Bourdin 
avoit  couronné  l’Empereur,  qu'il  tint  à Béncvcnt  un  Concile  dans  lequel  il 
excommunia  ce  Prélat.  Le  Pape  ne  furvccut  que  quelques  mois  après  ce 
Concile,  & il  mourut  le  10  de  Janvier.  On  lui  donna  pour  fuccelfeur  Jean 
de  Gacre , Cardinal , Diacre  8c  Chancelier  de  l’Eglife  Romaine.  Il  prit  le 
nom  de  Gelal’e  II.  Cencio  Frangipani  qui  étoit  dans  les  intérêts  de  l'Empe- 
reur, entra  dans  une  fureur  extrême,  lorfqu'il  eut  appris  lcleétion  du  nou- 
veau Pape.  Il  rompit  les  portes  de  l’Eglife  où  on  étoit  alfemblé,  faifit  le  Pape 
à la  gorge,  le  frappa  à coups  de  poings  6c  de  pieds  , le  traîna  par  les  che- 
veux 6c  pat  les  bras , l'emmena  chez  lui  6c  l'enchaîna.  Les  Cardinaux  ôc  le 
relie  du  Clergé  furent  traités  aulTi  indignement.  Les  Romains  à cette  nouvelle 
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8c  l’éleélion  de  Gelafe,  s’étoit  rendu  en  dilige 
au  nouveau  Pape  qu’il  étoit  difpofé  à le  reconnoître,  s’il  vouloit  confirmer 
le  traité  qu’il  avoit  fait  avec  Palcal,  ôc  que  s’il  refùioit  de  le  faire,  il  nom* 
meroit  un  autre  Pontife  ôc  le  mettrait  en  pofTeffion  du  S.  Siège. 

Gelafe  qui  n’avoit  nulle  intention  de  fàtisfaire  l’Empereur  , fortit  fecrct- 
tement  de  Rome , 6c  fe  retira  , quoiqu’avec  beaucoup  de  peine , i Gaëte  fi 
patrie.  L'Empereur  lui  envoya  des  Députes  pour  l'engager  à retourner  à 
Rome,  6c  ù s y faire  facrer.  Il  lui  fit  entendre  que  s’ils avoient  plufieurs con- 
férences enfcmble,  ils  trouveraient  peut-être  moyen  de  rétablir  l’union  entre 
le  S.  Siège  6c  l’Empire.  Gelafe  inîlruit  par  l’exemple  de  Pafcal,  que  Henri 
avoit  fait  mettre  aux  fers,  n’ofa  fe  fier  aux  paroles  de  ce  Prince.  11  lui  fit 
réponfe  que  lorfqu’il  ferait  facré,  il  entrerait  en  négociation  avec  lui,  6c 
dans  l’endroit  où  il  le  jugerait  à propos.  L’Empereur  mécontent  de  la  rc'fo- 
lution  de  Gelafe,  fit  élire  Pape  Maurice  Bourdin,  à qui  on  donna  le  nom 
de  Grégoire  VIII.  Cette  élection  allarma  beaucoup  Gelafe,  8c  pour  prévenir 
le  fchifme  qu’elle  alloir  occafionner  , il  envoya  plufieurs  lettres  aux  Evêques 
8c  aux  Cardinaux , pour  les  engager  à foutenir  la  gloire  du  S.  Siège  ,6 c à 
pourfuivre  Bourdin  qu’il  excommunia  de  nouveau  avec  l'Empereur  dans  le 
Concile  de  Capoue. 

Maurice  refia  toujours  dans  Rome  pendant  le  rcfle  de  l’année , 8c  le  jour 
de  la  Pentecôte  il  couronna,  comme  Pape,  l’Empereur.  Cet  Antipape  envoya 
de  tous  côtés  des  Bulles  fous  le  nom  de  Grégoire  VIII.  6c  il  trouva  quelques 
partifans  en  Allemagne  ôc  en  Angleterre.  Henri  avoit  cependant  repafle  les 
Alpes,  après  avoir  fait  quelque  féjour  dans  la  Ligurie,  aujourd'hui  l’Etat  de 
Gènes.  Gelafe  lé  rendit  aufli-tôt  à Rome  ; mais  il  n’y  refia  pas  long-temps 
tranquille.  Pendant  qu’il  ofiieioit  folemnellemcnt  dans  l’Eglife  de  Sainte 
Praxede,  il  fut  attaqué  par  les  Frangipani  avec  tant  de  violence,  qu'il  fe  vit 
contraint  de  fonir  de  Rome  avec  précipitation,  Le  peu  de  fùreté  qu’il  trouvoit 
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à relier  eu  Italie , lui  fit  prendre  la  réfolution  de  Te  retirer  en  France  , où  il 
mourut  le  29  de  Janvier  dans  l'Abbaye  de  Clugni.  L'Archevêque  de  Vienne 
fut  élu  en  fa  place , & fut  nommé  Calixte  II.  Ce  Pontife  , après  fon  élec- 
tion , alfembla  un  Concile  à Rbeims  pour  y régler  les  affaires  des  Eglifes  de 
France  6c  d’Allemagne.  Henri  qui  s’appercevoit  que  l’affaire  des  invefliturei 
commençoit  à devenir  à charge  aux  Seigneurs  de  l'Empire  , & que  cette 
querelle  pourrait  lui  devenir  aulli  funefte  qu’elle  l'avoit  été  i fon  pere,  étoit 
occupé  de  trouver  un  moyen  pour  terminer  ce  différend  fans  perdre  fes  droits. 
Dans  la  crainte  qu’il  ne  le  paffât  dans  le  Concile  de  Rbeims  quelque  chofè 
de  contraire  il  fes  intérêts , il  fe  détermina  à s'y  rendre.  Les  Etats  de  l’Em- 
pire afferablés  entre  Worms  & Mayence , n’avoient  que  trop  fait  connoitre 
à l’Empereur  qu’il  devoit  fonger  à fè  réconcilier  au  plutôt  avec  le  S.  Siège. 
Cette  g an  de  affaire  commença  à fè  traiter  par  le  moyen  des  Députés  que 
l’Empereur  & le  Pape  s’envoyèrent  réciproquement.  Henri  parut  fi  fatisfait 
des  expédients  que  les  Députés  de  Calixre  lui  fournirent,  qu’il  confentit, 
même  par  écrit , de  renoncer  aux  invefliturcs  par  la  croffe  & par  l'anneau  , 
& qu'il  fe  contenta  de  la  donner  par  le  lceptre  , comme  les  Rois  de  France. 
Le  Pape  promit  de  fon  côté  de  lever  toutes  les  excommunications  fulminées 
contre  l’Empereur. 

On  décida  enfuite  que  ce  Prince  aurait  avec  le  Pape  une  entrevue  à Mou- 
zon.  Tout  fcmbloit  annoncer  la  fin  d’une  fi  longue  querelle  : mais  l’Empe- 
reur qui  s’étoit  trouvé  au  rendez-vous  avec  une  armée  de  trente  mille  hom- 
mes , fit  tant  de  difficulté , que  le  Pape  qui  craignoit  la  violence  , retourna 
promptement  à Rbeims  fans  avoir  rien  conclu.  On  avoir  déjà  tenu  plufieurs 
lcances  du  Concile,  & on  le  termina  par  défendre  aux  Eccléfiafliques  de  re- 
cevoir des  Laïcs  l’inveftiture  des  Evêchés  & des  Abbayes  , 6c  par  excommu- 
nier l’Empereur  & l’Antipape  Bourdin  avec  leurs  adhérents.  Calixte  re- 
tourna entuite  il  Rome,  & ion  arrivée  dans  cette  Ville  obligea  Bourdin  i fe 
fauver  il  Sutri.  Le  Pape,  avec  le  lecours  des  Normans,  l’arfiégea  dans  cette 
Place , & fe  rendit  maître  de  fa  perfonne.  Il  fut  conduit  à Rome , & mené 
par  les  rues  de  cette  Capitale  monté  fur  un  chameau,  le  vifage  tourné  vers  la 
queue.  Le  peuple  vouloit  le  mettre  en  pièces  : mais  Calixte  lui  fàuva  la  vie  , 
& fe  contenta  de  l’enfermer  dans  un  Monaftere. 

Cependant  les  rebelles  fe  croyant  autorifés  par  les  excommunications  pro- 
noncées contre  leur  Prince,  continuoicnt  à lui  faire  la  guerre.  Henri  mettoit 
tout  en  ufage  pour  les  lbumcttrc  : mais  le  nombre  de  fes  ennemis  étoit  fi  con- 
fiderable , qu’il  ne  pouvoit  fe  flatter  de  venir  it  bout  de  les  réduire.  S’il  rem- 
portoit  fur  eux  quelques  avantages , les  rebelles  regagnoient  bientôt  ce  qu'ils 
avoient  perdu  , & leurs  fuccès  étoient  fouvent  plus  fréquents  que  ceux  de 
l'Empereur.  Les  plus  iages  gémiffoient  des  rrifles  conjonctures  où  l’Allemagne 
fe  trouvoit , & ils  faifoîent  réflexion  que  c'étoit  toujours  le  même  fang  qu’on 
répandoit,  foit  que  la  viéloire  fe  déclarât  d’un  côté  ou  d’un  autre.  On  prit 
donc  la  rélolution  de  fupplicr  l’Empereur  de  mettre  fin  à tant  de  maux,  en 
s’accommodant  avec  le  à.  Siège.  Henri  n’avoit  point  alors  d’autre  parti  Ji 
prendre , & il  ne  fçavoit  que  répondre  à ceux  qui  lui  reprochoicnt  d’avoit 
pourfuivi  fon  pere  pour  la  même  caufe  qu’il  vouloit  foutenir.  Lorfqu’on  vit 
l’Empereur  dans  de  bonnes  dilpofitions , on  affembla  une  Diète  il  Wirubourg  , 
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& ü fut  arrêté  qu’on  enverroit  de  nouveaux  Députés  au  Pape  pour  renouer 
les  conférences.  Cette  négociation  eut  tout  le  fuccès  qu’on  en  avoit  attendu, 
& le  Pape  ayant  envoyé  trois  Légats  en  Allemagne  avec  fes  pleins  pouvoirs  , 
on  tint  à Worms  au  mois  de  Septembre  une  Aflcmblée , dans  laquelle  on 
drcfla  un  écrit  où  le  Pape  s'exprimoit  ainfi  en  parlant  à l’Empereur. 

» Je  vous  accorde  que  les  élections  das  Evêques  & des  Abbéj  du  Royaume 
» Teutonique  fe  faflent  en  votre  préfence , lans  violence  ni  fimome  ; en 
r>  forte  que  s’il  arrive  quelque  différend  , vous  donniez  votre  confentemenr 
a>  & votre  proteétion  à la  plus  laine  partie,  luivant  le  Jugement  du  Mctro- 
» politain  8c  des  Comprovinciaux.  L’Elù  recevra  de  vous  les  régales  (1) 
» par  le  feeptre , excepté  ce  qui  appartient  à l'Eglife  Romaine , 8c  vous  en 
»>  fera  les  devoirs  qu’il  doit  faire  de  droit.  Celui  qui  aura  été  facré  dans  les 
» autres  parties  de  l'Empire,  recevra  de  vous  les  régales  dans  le  cours  de  fix 
w mois.  Je  vous  prêterai  fecours  félon  le  devoir  de  ma  Charge,  quand  vous 
as  me  le  demanderez.  Je  vous  donne  une  véritable  paix,  & à tous  ceux  qui 
"w  font  ou  ont  été  de  votre  côté  du  temps  de  cette  dilcorde.  « 

•On  drcfla  de  la  part  de  l'Empereur  un  autre  écrit  où  ce  Prince  difoit  : 
» Pour  l'amour  de  Dieu,  de  la  (ainte  Eglife  Romaine  & du  Pape  Calixte  * 
» 8c  pour  le  falut  de  mon  ame,  je  remets  toute  invefliturc  par  l’anneau  8e 
»s  la  crolTe,  & j’accorde  dans  toutes  les  Eglifes  de  mon  Royaume  & de  mon 
» Empire  les  Eleétions  Canoniques  8c  les  Confccrations  libres.  Je  reflitue  à 
ïj  1 Eglife  Romaine  les  terres  8c  les  régales  de  S.  Pierre'qui  lui  ont  été  ôtées 
ss  depuis  le  commencement  de  cette  dilcorde  , & que  je  poflede;  & j’aidc- 
jj  rai  fidèlement  à la  reftitution  de  celles  que  je  ne  pofTedc  pas.  Je  re Aimerai* 
ss  de  même  les  domaines  des  autres  Egliles , des  Seigneurs  & des  Particu- 
ss  lier*.  Je  donne  une  vraie  paix  au  Pape  Calixte  8c  i la  fainte  Eglife  R0- 
>s  mai  ne,  8c  i tous  ceux  qui  font  ou  ont  été  de  fon  côté,  8c  je-lui  prêterai 
>s  fecours  fidèlement,  quand  elle  me  le  demandera.  « 

Ces  deux  écrits  étoient  datés  du  23  de  Septembre.  Ils  furent  lus  8c  échan- 
gés dans  une  plaine  près  du  Rhin , à caufe  de  la  multitude  de  peuple  qui 
vouloit  être  témoin  de  cette  affaire.  O11  rendit  à Dieu  des  aélions  de  grâces 
folemnelles,  8c  l’Evêque  d’Oftic,  à la  fin  de  la  Meffe  qu’il  célébra  , donna 
la  communion  à l’Empereur  en  ligne  -d’une  parfaite  réconciliation.  Tous 
ceux  qui  avoient  eu  part  au  fchifme  reçurent  1 abfolution  , 8c  chacun  fe  fé- 
. para  avec  de  grands  témoignages  de  joie.  Ainfi  fut  terminée  cette  fameufe 
querelle  qui  avoit  caufé  tant  de  maux  au  Clergé  8c  i l’Eglife.  L’Empereur 
envoya  peu  de  temps  après  au  Pape  une  célébré  Ambaffade  avec  de  magni- 
ques  préfents,  8c  Calixte  lui  adrefla  une  lettre  datée  du  13  de  Décembre 
pour  fe  féliciter  de  s 'être  fournis  â l’obéiflance  de  l’Eglife. 

Le  calme  qui  venoit  d’être  rétabli  dans  tour  l’Empire,  fut  troublé  deux  ' 
ans  après  par  quelques  révoltes  en  Hollande  8c  dans  quelques  Villes  fur  le 
bord  du  Rhin.  Henri  à la  tête  de  fes  troupes,  fit  fentir  aux  rebelles  qu’il  étoit’ 
alors  en  état  de  les  punir  , 8c  le  châtiment  qu’il  fit  éprouver  aux  Villes  qui 
* étoient  révoltées , empêcha  les  autres  de  fuivre  un  fi  mauvais  exemple. 


(1)  On  appdloit  régales  les  droits  royaux  Je  Juftrce  , 
accordés  à des  Eglrfes  ou  à des  Particuliers. 
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Eurii'.i b'Al  ^cnr‘  ayant  appaifé  ces  troubles  , fongeoit  à porter  la  guerre  en  France, 
ilmacme.1  ^olLS  prétexte  de  fecourir  le  Roi  d’Angleterre  : mais  la  lamine  6c  la  pelle  qui 
défoloient  l’Allemagne  , le  firent  changer  de  rélolution.  Dautres  prétendent 
qu’il  en  fut  détourné,  lorlqu’il  eut  appris  que  la  France  qui  avoir  de  nom- 
breufes  troupes  fur  pied , étoit  en  e’tat  de  lui  réfillcr  j d’ailleurs  la  maladie 
dont  ce  Prince  fut  attaqué , aurait  empêché  l’exécution  de  ce  projet.  Il  lui 
Man  furvint  un  aSlcés  au  bras , qui  devint  fi  confiderablc  qu’il  en  perdit  la  vie. 

llTOri  v~  Ce  Prince  mourut  à Urrecht  le  23  de  Mai.  Il  avoit  époulê  en  1 1 14.  Ma- 
lt 25.  thilde,  fille  de  Henri  I.  Roi  d’Angleterre,  dont  il  n’eut  pojnt  d’enfants. 
Les  Hilloricns  nous  repréfentent  Henri  V.  comme  un  Prince  qui  négligeoit 
de  rendre  la  jufiiee  , & ils  lui  reprochent  là  cruauté  & fon  avarice , & difent 
qu’il  vécut  pauvre  pour  mourir  riche.  Il  avoit  deux  neveux,  fils  de  fafœur 
Agnès  (i)i  Içavoir,  FriJeric  de  Hohenllauffcn,  Duc  de  Siuabe  & d’AUacc  , 
& Conrad  Duc  de  Franconie. 

toTHAixi  it.  Les  Allemans  qui  ne  vouloient  plus  que  la  Couronne  Impériale  devînt  hé-  - 
réditaire  dans  aucune  famille,  Sc  qui  déliraient  que  l’Empire  fût  toujours 
éleétif,  refuferent  de  donner  leurs  luffragcs  pour  un  des  neveux  du  feu  Em- 
pereur. Ces  Princes  avoient  d’ailleurs  de  paillants  ennemis  tant  au  dedans 
qu’au  dehors  de  l’Empire.  Les  Seigneurs  Allemans  alTemblés  à Mayence  , 
convinrent  de  donner  la  Couronne  il  Lothairc  ou  Luder  , Prince  Saxon  , 
Comte  de  Supplembourg,  de  la  Maifon  des  Comtes  de  Querfurt.  Ce  lut  dans 
cette  élection  que  les  Seigneurs  convinrent  pour  la  première  lois  de  choifir 
dix  d’entr’eux,  auxquels  ils  donnèrent  plein  pouvoir  de  nommer  un  Empe- 
reur , avec  aflfurance  d’approuver  leur  choix  , de  de  le  faire  recevoir  par  tout 
l’Empire  (2).  Lothaire  ainfi  élu,  fut  couronné  à Aix-la-Chapelle  en  pré- 
fence  du  Nonce  du  Pape  le  13  de  Septembre  de  la  même  année.  Fridericde 
Çonrad  mécontents  d’être  privés  du  Throne , auquel  ils  alpiroient,  fe  firent 
des  partifans,  & l’un  fut  nommé  Empereur  par  quelques  Princes  d’Allema- 

§ne,  & l’autre  fut  couronné  à Milan  par  l’Evêque  de  la  même  Ville.  Ces 
eux  concurrents  excitèrent  une  guerre  civile  qui  ne  fut  pas  longue  , mais 
qui  fut  très-fanglante.  Elle  fe  termina  par  une  finccro  réconciliation  entre 
ces  Princes  , 6c  l’Empereur , pour  en  donner  une  marque  authentique  à 
Çonrad  , lui  confia  la  bannière  de  l’Empire  dans  les  Diètes  qu’il  convo- 
quoit. 

Lothaire  qui  avoit  toujours  été  attaché  aux  intérêts  de  la  Cour  de  Rome 
fous  les  deux  régnés  "précédents , ne  changea  pas  de  fentiments  lorlqu’il  fut 
monté  fur  le  Tljrùne.  Les  Eccléfiafiiques  trouvèrent  en  lui  un  pui fiant  Pro- 
_______  tetlcur  , St  il  augmenta  encore  leurs  biens  & leurs  privilèges.  Il  prit  ouver- 

I130,  tement  le  parti  d’innocent  IL  contre  Anaclet  II.  qui  avoit  été  éiù  Pape  le 
lendemain  de  l’éleCtion  d’innocent.  Ce  Pontife  ne  pouvant  plus  relier  en 
• " Italie , où  la  faction  de  Ion  rival  étoit  la  plus  forte , il  fe  retira  d’abord  en 
France,  d’où  il  fe  rendit  i Liège  par  le  confeil  de  S.  Bernard,  qui  ménagea 
une  entrevue  entre  ce  Pontife  6c  l'Empereur.  Lothaire  alla  au-devant  de  lui, 
& lui  aida  à defeendre  de  cheval.  Ils  eurent  enfuite  quelques  conférences  ai) 

(1)  Cette  Princcflc  avoit  epoufé  Fridcrit  Hohcndauflcn  , Duc  de  Suabe, 

(1)  Stf.uvius, 
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fujct  des  invcftitures , & l’Empereur  vouloir  engager  le  Pape  â lui  rendre  les 
mêmes  droits  dont  fes  prédécefteurs  avoient  ioui  depuis  Charlemagne  jufqu’à 
Henri  IV.  S.  Bernard  plaida  avec  tant  d’éloquence  la  caule  du  S.  Siège , que 
Lothaire  fe  défifta  de  les  demandes.  Il  promit  alors  à Innocent  de  palier  en 
Italie,  de  le  rétablir  fur  la  Chaire  de  S.  Pierre,  & d’en  chafTer  Anaclet.  Il 
n’exécuta  cependant  cette  promelTe  que  deux  ans  après.  Ce  fut  dans  ce  voyage 
d’Italie  qu’après  avoir  rétabli  le  Pape  fur  fon  Siège,  il  en  reçut  la  Couronne 
Impériale  dans  l’Eglilè  de  S.  Jean  de  Latran. 

L’Empereur  retourna  enfuite  en  Allemagne,  où  par  le  confeil  de  Werner 
Urfperg  ou  Irneryis,  homme  Içavant  dans  le  Droit  ancien  de  JuAinicn  , il 
ordonna  que  la  jufticc  fe  rendroit  dans  l’Empire  félon  le  Digcfte  ou  le  Code , 
dont  1 ulage  avoir  celle  depuis  plulîeurs  liecles.  Ce  fut  ainfi  que  le  Droit 
Romain  fut  rétabli  en  Allemagne.  Cependant  Anaclet  qui  avoir  mis  dans  fes 
intérêts  Roger,  Duc  de  la  Pouille , .serait  rendu  maître  de  prefque  toutes  les 
places  qui  appartenoient  au  S.  Siège.  Innocent  forcé  de  céder  une  fécondé  ■ 
fois  à Ion  concurrent,  chercha  un  afyle  dans  la  Ville  de  Pifc,  & invita 
l’Empereur  de  marcher  à fon  fecours. 

Lothaire  fit  auffi-tôt  les  difpofitions  ncccflaires  pour  faire  ce  fécond  voyage 
avec  fuccès,  & mettre  Anaclet  hors  d’état  de  troubler  davantage  Innocent 
dans  la  poffedion  de  fon  Siège.  Il  entra  pour  cet  effet  en  Italie  à la  tète 
d’une  puiffante  armée  qui  répandit  bientôt  la  terreur  dans  toutes  les  Villes 
dont  elle  approchoit.  Maître  de  toutes  les  Places  rebelles  , il  conduilit  en 
triomphe  le  Pape,  & le  remit  en  poffedion  de  la  Ville  de  Rome.  Scs  fuccès 
ne  furent  pas  moindres  contre  Roger , à qui  il  enleva  les  plus  belles  Provin- 
ces de  fon  Royaume  (1).  Après  ces  gloricufes  expéditions,  Lothaire  longea 
â retourner  en  Allemagne  : mais  il  ne  put  achever  ce  voyage,  étant  tombe 
dangereufement  malade,  & il  mourut  le  4 de  Décembre  dans  un  Village  ii 
l’entrée  des  Alpes.  Ce  Prince  ne  laiffa  point  d’enfants  mâles  de  Richenza 
ou  Rcbecca,  fille  & unique  héritière  de  Henri  le  Gros , Prince  de  Saxe,  6c 
le  dernier  des  defeendants  de  Henri  l’Oil’eleur.  Cette  Ptinccife  avoit  été  ma- 
riée en  U ij.  Il  ne  fortit  de  ce  mariage  qu’une  fille,  nommée  Gertrude  , 
qui  fut  marié»  à Henri , Duc  de  Bavière  & de  Saxe. 

Il  eft  à propos  de  remarquer  ici  que  c’eft  vers  la  fin  du  onzième  fiecle , & 
dans  le  douzième,  qu’on  commence  â voir  dans  l’Empire  les  Evêchés  & plu- 
fleurs  Villes  faire  un  Etat  particulier.  L’exemption  de  la  jurifdi&ion  lécu- 
liere  que  lesOthons  ôc  Henri  II.  avoient  trop  facilement  accordée  au  Clergé, 
a fait  perdre  peu  â peu  aux  Empereurs  leur  autorité  fur  les  Evêques  & Abbés  ; 
de  forte  qu’après  Henri  IV.  ils  ne  reconnoiffoient  plus  dans  la  perfonne  du 
Prince  que  le  lèul  nom  d’Emperenr.  L’affaire  des  invcditures  contribua  beau- 
coup à augmenter  la  puiffance  du  Clergé  d’Allemagne  , ôt  diminua  confidera- 
blement  celle  des  Empereurs  , parce  que  les  Eccléfialliques  , en  confondant  la 

fuiffance  temporelle  ôc  la  fpiritueile  , s’attribuèrent  infcnliblement  l’une  ôc 
autre. 

Henri,  Duc  de  Bavière,  qui  afpiroit  au  Thrône,  s’étoit  emparé  des  orne- 
ments Impériaux  après  la  mort  de  l’Empereur , fon  beau-pere.  Perfuadé  qu’il 

(1)  Voyez  l'hiftoire  de  Naples  de  sptte  IntroduéUon,  Tom.  *.  pae.  90. 
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obticndroit  facilement  les  fuffrages  des  Seigneurs  Allemans  , il  indiqua  une 
Dicte  à Mayence  pour  les  Fêtes  de  la  Pentecôte  : mais  Alberon  de  Trêves, 
ennemi  du  Duc  de  Bavière , le  prévint  en  faifant  tenir  une  Aflcmblce  à Co- 
blentz  dès  le  mois  de  Février.  Il  avoir  eu  foin  de  gagner  la  plupart  des  Sei- 
gneurs , 8c  de  les  difpofcr  tellement  en  faveur  de  Conrad , neveu  de  Henri  V. 
que  ce  Prince  fut  élù  Empereur  (1),  & fut  couronné  à Aix-la-Chapelle  par 
le  Légat  du  Pape.  Le  Duc  de  Bavière  voyant  toutes  fes  efperances  ruinées  , 
prit  la  rélblution  de  s’en  venger  par  la  voie  des  armes.  Les  Seigneurs  de 
l’Empire  qui  vouloient  foutenir  leur  élcélion  , fe  déclarèrent  contre  Henri  , 
& dans  une  Diete  qui  fe  tint  à Goflar , on  le  priva  de  fes  Duchés  de  Bavière 
& de  Saxe.  Léopold , Marquis  d'Autriche  , fut  inverti  du  premier  , 8t  le  fé- 
cond fut  donné  â Albert,  Marquis  de  Brandebourg. 

Quelque  temps  après , le  Pape  & Roger  fe  firent  une’nouvelle  guerre  au  fujet 
de  quelques  conquêtes  que  ce  dernier  avoit  faites  dans  la  Pouille.  Le  traité 
qui  rétablit  la  paix  entre  Innocent  8c  Roger , déplut  beaucoup  â l’Empereur, 
parce  qu’on  n y avoit  pas  ménagé  fes  intérêts.  Craignant  que  Conrad  ne 
voulût  palier  en  Italie  pour  y loutcnir  fes  droits,  il  lui  fufeita  des  troubles 
qui  le  retinrent  en  Allemagne.  Il  engagea  pour  cet  effet  Welf,  frere  du  Duc 
Henri  de  Bavière,  à faire  quelques  tentatives,  afin  de  rentrer  en  poffelfion 
des  Duchés  de  Bavière  8c  deSaxe.  Ce  Prince  fécondé  parles  Saxons,  fè  mit 
en  campagne  avec  une  puirtante  armée , 8c  commença  les  hoftilités  avant  que 
l’Empereur  fût  en  état  de  s'y  oppoler.  Conrad  ne  tarda  pas  à marcher  contre 
fon  ennemi , 8c  les  deux  armées  s’étant  plufieurs  fois  rencontrées , fe  livrè- 
rent quelques  combats  qui  ne  furent  point  décififs.  L’Empereur  vint  enfin  à 
bout  de  réduire  fon  ennemi,  qui  fut  contraint  de  fe  retirer  dans  le  Château 
de  Weinsberg  ou  Landsperg.  Welf  s’y  défendit  jufqu’à  la  derniere  extrémité: 
mais  il  fut  contraint  de  fe  rendre  à diferétion.  L Empereur  naturellement 
porté  à la  clémence , permit  au  Duc  de  palier  avec  fes  troupes  au  travers  de 
l'armée  Impériale.  La  Duchcfic  appréhendant  que  l’Empereur  ne  cachât  fes 
véritables  deffeins  fous  les  apparences  de  tant  de  douceur , fit  demander  à 
Conrad  un  fauf- conduit  pour  elle  8c  pour  toutes  les  femmes  qui  étoient  dans 
le  Château , avec  permiffion  d’emporter  ce  qu'elles  jugeraient  tk  propos.  Cette 
demande  ayant  été  accordée,  on  vit  fortirdu  Château  toutes  les  Dames  char- 
gées de  leurs  maris  qui  s'étoient  révoltés  contre  l'Empereur.  Conrad  fur- 
pris  d’une  aélion  fi  généreufe , pardonna  aux  rebelles , malgré  fes  Géné- 
raux. 

Pendant  cette  guerre  civile  , plufieurs  Villes  d’Italie  fecouerent  le  joug  de 
l’Empire,  8c  s’érigèrent  en  République.  Les  Romains  mêmes  voulurent  réta- 
blir l’ancienne  forme  du  gouvernement , s'emparèrent  du  Patriciat , le  don- 
nèrent à l'un  d’entr’eux,  8c  fe  fouleverent  contre  le  Pape  , à qui  ils  lignifiè- 
rent qu’il  ne  devoit  en  aucune  façon  fe  mêler  des  affaires  temporelles.  Con- 
rad , i qui  les  deux  partis  s’adrefferent , ne  voulut  point  fe  mêler  de  cette 


( 1 ) Ceux  qui  mettent  I'éleétion  de  Con- 
rad le  11  de  Février,  fe  trompent , félon  le 
Petc  Pagi , parce  que  dans  une  Charte  datée 
du  16  de  Février  de  l'an  n;;.  cette  année 
eft  marquée  comme  la  première  de  fon  ré- 


gne , qui  cependant  auroic  été  la  féconde 
commencée  de  quatre  jours  , s'il  avoit  été 
élu  le  ai  de  Février  de  l’an  ri}8.  Art  de 
vérifier  les  dates. 
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querelle,  quoiqu’il  eût  reçu  plus  favorablement  les  Députés  du  Pape  que  ceux 
des  rebelles. 

Eugene  III.  monté  fur  la  Chaire  de  S.  Pierre  au  mois  de  Février  1 14Ç.  ré- 
tablit le  calme  dans  Rome , en  employant  en  même  temps  les  armes  fpiri- 
tuclles  fit  temporelles.  Il  en  profita  pour  prêcher  une  nouvelle  Croifàde , & 
inviter  les  Princes  Chrétiens  à marcher  au  fecours  des  Fidèles  qu~  étoient 
dans  la  Terre-Sainte.  L’Empereur  fît  beaucoup  de  difficultés  pour  prendre  la 
croix;  mais  il  fe  laifla  enfin  perfuader  par  le  dilcours  de  S.  Bernard.  Un 
grand  nombre  de  Seigneurs  le  joignirent  à lui  , &c  torique  tout  fut  difpofc 
pour  cette  entreprife , l’Empereur  lé  mit  en  route  il  la  tête  d’une  armée  for- 
midable. La  plus  grande  partie  de  fes  troupes  périt  fur  les  terres  de  l'Empe- 
reur Grec  par  les  mauvaites  nourritures  qu’on  leur  donna.  Les  Allemans  n'eu- 
rent pas  moins  à fouffrir , lorfqu’ils  furent  parvenus  au  lieu  de  leur  deftina- 
tion  , & un  grand  nombre  périt  par  le  fer  des  Turcs.  Henri , fils  de  l’Empe- 
reur, informé  du  trille  état  où  étoit  Ion  pere,  qui  fe  trouvoit  dans  un  pays 
éloigné  fans  argent  fit  prefque  fans  troupes,  trouva  moyen  de  lui  faire  tenir 
fecrettemcnt  des  fommes  confiderables  lins  lever  aucun  denier  fur  le  Public. 
Conrad  ayant  rétabli  une  partie  de  fon  armée  , fe  hâta  de  retourner  dans 
fes  Etats,  où  fon  fils  avoit  maintenu  la  tranquillité  par  fa  fagefle  fit  fa  pru- 
dence. 

Conrad  eut  le  malheur  de  perdre  un  fils  fi  chéri  & fi  digne  de  l'être.  Le 
chagrin  qu'il  en  reffentit , altéra  beaucoup  fa  fantc  qui  étoit  naturellement 
fort  foiblc.  Il  ne  lui  reftoit  plus  qu’un  autre  fils  nommé  Frideric  . mais  comme 
il  étoit  trop  jeune  pour  occuper  le  Thrône  , Conrad  engagea  les  Seigneurs 
aflemblés  à Bamberg,  i lui  donner  pour  fucccffeur  Frideric , Duc  de  Suabc, 
fon  neveu.  Après  lui  avoirremis  les  ornements  Impériaux,  il  lui  recommanda 
fon  fils,  & le  chargea  de  fa  tutelle.  Quelque  temps  après  ce  Prince  mourut  i 
Bamberg  dans  la  quatorzième  année  de  fon  régne. 

Les  Grinces  de  l'Empire  s’affemblerent  à Francfort  après  la  mort  de  Con- 
rad , & reconnurent  pour  Empereur  Frideric  de  Suabe , fon  neveu,  qui  fut 
enfuite  couronné  à Aix-la-Chapelle.  Cette  cérémonie  fe  rit  le  9 de  Mars.  Il 
envoya  auffi-tôt  l’Evêque  de  Bamberg  à Rome , pour  recevoir  la  Couronne 
en  fon  nom , paree  qu'il  n'ofoit  alors  quitter  l’Allemagne  qui  étoit  troublée 
par  quelques  différends  furvenus  entre  les  Princes  de  l’Empire.  Le  plus  con- 
liderable  étoit  celui  qui  fubfifloit  entre  Henri  , Duc  de  Saxe , & un  autre 
Henri  qui  avoit  pris  le  titre  de  Duc  de  Bavière.  Il  s’agiffoit  de  ce  Duché  , 
dans  lequel  le  Duc  de  Saxe  vouloit  rentrer , fit  prefque  tous  les  Princes  d'Al- 
lemagne avoient  pris  les  armes  pour  foutenir  celui  des  deux  Henris  qu’ils 
protégeoient.  La  Diete  affemblée  â Spire  termina  cette  contefiation , St  rendit 
le  Duché  de  Bavière  à Henri , Duc  de  Saxe. 

Le  paffage  de  l’Evêque  de  Zcitz  à l’Archevêché  de  Magdcbourg  , penfa 
brouiller  l’Empereur  avec  le  Pape  Eugene  III.  qui  fe  plaignit  que  ce  change- 
ment ne  pouvoit  le  faire  fans  une  grande  néceffité.  Les  Légats  qu'il  envoya 
en  Allemagne  pour  dépofer  ce  Prélat , furent  mal  reçus , fit  l’Empereur  les 
obligea  de  fe  retirer  promptement.  Anaftafe  IV.  fucceffcur  d’Eugenc  III. 
voulant  terminer  cette  affaire,  envoya  un  Légat  qui  fe  conduifit  avec  tant  de 
hauteur,  que  Frideric  le  fit  diaffcr  honteufement  de  l'Allemagne.  Comme  ce 

. 0°  ij 


Empire  ^Al- 
lemagne. 

Voyage  de  17  m- 
pcieur  * U Tcc* 
ic- Sainte. 


H47. 


11*3. 


1151. 

ij  de  ïevncr. 

Fa.idvk.ic  I- 
futnornmé  Tac* . 
bctouiVc. 


11 53- 


Digitized  by  Google 


lîupiUE  n*AL- 

LLMAuNE. 

US4- 


n5î. 

Ftideric  en  Ita- 


1 l ç6. 


.ry. 


292  INTRODUCTION  A L’HISTOIRE 

Prince  ne  vouloit  cependant  pas  fe  brouiller  avec  la  Cour  de  Rome  , de 
peur  d’éprouver  les  mêmes  maux  dont  fes  prcdccefTeurs  avoient  été  accablés , 
il  chargea  le  nouvel  Archevêque  de  Magdebourg  de  le  rendre  auprès  du  Pape, 
pour  l’informer  de  la  maniéré  dont  les  choies  s’étoient  paflees.  Anaftafc  pa- 
rut fatisfait , & donna  même  le  Pallium  à l’Archevcque. 

Le  Pape  mourut  quelque  temps  après  , & on  élut  en  fa  place  Adrien  IV. 
Ce  fut  lous  fon  Pontificat  que  pluficurs  Villes  d’Italie  tâchèrent  de  fe  fout 
traire  à la  domination  de  l’Empire,  comme  plulïeurs  autres  avoient  fait  du 
temps  de  Conrad  III.  Les  Romains  mêmes  fe  fouleverent  auïïi  de  nouveau  , 
& le  Pape  fut  obligé  d’appeller  l’Empereur  à fon  fecours.  Frideric  n’avoitpas 
plutôt  été  informé  de  la  révolte  des  Villes  d’Italie,  qu’il  s’étoit  rendu  en  di- 
ligence dans  la  Lombardie.  Les  rebelles  ne  ibutinrent  pas  long- temps  les 
efforts  des  Impériaux;  tout  plia  devant  eux  & rentra  dans  le  devoir.  L’Em- 
pereur au  milieu  de  lès  conquêtes  , apprit  avec  chagrin  que  l’Allemagne 
étoit  agitée  de  nouveaux  troubles  caufés  par  la  querelle  iurvenue  entre  l’Ar- 
chevcque  de  Mayence  & le  Duc  Herman  , Comte  Palatin  du  Rhin.  La 
guerre  que  ces  deux  Princes  fe  firent  mutuellement , penfa  caufer  la  ruine 
des  Provinces  du  Rhin.  Frideric  qui  ientoit  que  fa  prélencc  étoit  nécefiaire 
en  Allemagne,  hâta  fon  expédition  en  Italie,  & fit  rentrer  dans  Rome  le 
Pape , qui  avoit  été  contraint  d’en  fortir  pour  éviter  les  mauvaifes  intentions 
des  faélieux.  Il  reçut  enfuite  la  Couronne  Impériale  des  mains  du  Pontife  , 
ik  fe  retira  dans  fon  camp.  Le  peuple  que  fia  prél’ence  avoit  fait  relier  dans 
le  devoir,  fe  foulcva  aufii-tôt  que  l’Empereur  le  fut  retiré,  & afliégea  Adrien 
dans  le  Vatican.  L’Empereur  courut  d’abord  à fon  fecours , & dillïpa  bientôt 
le  tumulte  par  le  mafiacre  de  la  plus  grande  partie  des  fédirieux.  A peine 
les  troubles  furent-ils  appaife’s , que  l’Empereur  fe  mit  en  chemin  pour  re- 
pafTer  en  Allemagne.  De  retour  en  ce  pays,  il  afTembla  une  Diete  à YVorms, 
où  les  Princes  qui  avoient  occafionné  tant  de  délbrdres  dans  l’Empire,  furent 
cités  pour  y rendre  compte  de  leur  conduite.  On  les  condamna , comme  per- 
turbateurs du  repos  public,  aux  peines  ordonnées  pour  de  tels  crimes  ; fça- 
voir,  les  Princes  & Comtes  à porter  un  chien  fur  le  dos  d’un  Comté  à l’au- 
tre; les  Gentilshommes  une  elcabelle,  & les  gens  du  commun  la  roue  d’une 
chante.  Cet  Arrêt  fut  mis  en  exécution  à l’égard  des  coupables , à l’exception 
de  l’Archevêque  de  Mayence  que  l’Empereur  en  difpenfa  à caulè  de  fon  grand 

. , 

Les  fervices  que  1 Empereur  avoit  rendus  à Adrien  , n empecherent  pas  ce 

Pontife  delàifir  les  occafions  de  fe  brouiller  avec  lui.  L’inlulte  faite  à l’Ar- 
chevêque de  Lundcn  fur  les  terres  de  l’Empire  par  des  brigands,  & la  négli- 
gence de  l’Empereur  it  lui  rendre  juftioc&  à rechercher  les  coupables,  furent 
a caufe  d’un  démêlé  entre  le  Pape  & Frideric.  Adrien  chargea  fes  Légats  de 
porter  fes  plaintes  à l’Empereur,  qui  étoit  à Befançon  où  il  tecoit  une  Dicte. 
La  lettre  que  le  Pape  adrefloit  à Frideric  , fut  lue  au  milieu  de  l’Affemblée  , 
& excita  les  murmures  de  tous  ceux  qui  étoient  prélènts.  On  fut  fur-tout  cho- 
qué de  ce  que  le  Pape  diioit  qu’il  avait  conféré  à l' Empereur , comme  une 

frace  & un  bienfait , l’autorité  fouveraine  de  Rome  & le  Royaume  d’Italie. 

In  des  Légats  mécontent  d’entendre  les  murmures  de  l’Alfemblée , s’écria 
imprudemment  : de  qui  donc  votre  Prince  tient-il  l’Empire  , s'il  ne  le  tient 
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j>a.s  du  Pape  ? Otbon  de  Bavière  qui , comme  Maréchal  de  l’Empire , tenoit 
lepée  , la  tira  hors  du  fourreau  , & s'avança  pour  frapper  le  Légat.  L'Em- 
pereur empêcha  cette  violance,  & donna  ordre  aux  Légats  de  fortirde  l’Al- 
lemagne. Frideric  qui  craignoit  qu’on  ne  fe  perfuadàt  que  l’Empire  relevoit 
en  fict"  du  S.  Siège,  envoya  des  lettres  circulaires  en  forme  de  manifefte, 
pour  faire  connoirrc'à  tout  le  monde  qu'il  ne  relevoit  que  de  Dieu  feul.  Le 
Pape  de  fon  côté  fe  plaignit  aux  Evoques  d’Allemagne  de  l'injure  que  l’Em* 
pereur  lui  avoit  faite  en  la  perfonne  de  fes  Légats.  L’Empereur  répondit  : 
qu’il  tenoit  fa  Couronne  de  Dieu  & des  Princes  d’Allemagne  , qu’il  la  dépo» 
lcroit  plutôt  que  de  lôuffrir  qu’on  voulût  lui  enlever  le  moindre  de  fes  droits. 
Le  Clergé  d'Allemagne  fit  auflt  connoitre  au  Pape  que  tout  le  monde  avoit 
été  choqué  des  termes  dont  il  scroit  fervi , & que  les  Allcmans  ne  fouffri- 
roient  jamais  que  l’Empire  relevât  du  S.  Siège.  Adrien  fe  rendit  aux  diffe- 
rentes repré  Tentations  qu’on  lui  fit  à ce  fujet,  ik  fir  partir  de  nouveaux  Légats 
avec  des  lettres  qui  cxpliquoient  ce  que  le  Pape  avoit  voulu  dire  dans  les 
premières. #Certe  interprétation  fatisfit  les  Allemans  : mais  Frideric  qui-crai- 
gnoit  que  le  Pape  ne  cachât  fes  véritables  intentions  , forma  le  deffein  de 
palier  en  Italie  aufïi-tôt  que  les  affaires  d'Allemagne  feroient  terminées.  Il 
commença  par  attaquer  le  Duc  de  Pologne,  qui  rctufoitdc  lui  payer  tribut , 
& le  forçai  lui  donner  fatisfàôtion.  Il  mit  enluite  dans  fes  intérêts  Wladillas, 
Duc  de  Bohême  , à qui  il  donna  le  titre  de  Roi , ôc  il  s’affura  enluite  de  la 
fidélité  de  celui  de  Hongrie. 

La  bonne  intelligence  étant  ainfi  rétablie,  tant  au  dedans  qu'au  dehors  de 
l’Allemagne,  Friderx  fe  dilpolà  à fe  rendre  en  Italie.  Il  convoqua  une  Af- 
ftmblée  générale  à Roncaglia,  & elle  commença  le  23  de  Novembre.  Elle 
étoit  compoféc  d’un  grand  nombre  de  Prélats  Allcmans  & Italiens , de  Sei- 
gneurs, de  Confiés  & de  Juges  des  Villes  de  Lombardie.  L'Empereur  fe  fit 
prélcnter  les  titres  des  droits  régaliens  qui  lui  appartenoient  dans  ce  pays  , 
& tous  les  Evêques  y renoncèrent  publiquement  entre  fes  mains.  Adrien  mé- 
content de  cette  renonciation  des  Evêques  & Abbés  de  Lombardie,  en  témoi- 
gna l’on  chagrin  à l’Empereur  dans  une  lettre  qu’il  lui  envoya  par  une  per* 
lonne  de  la  plus  baffe  extraélion.  L’Empereur  y répondit  avec  fermeté , & 
dans  les  differentes  preuves  qu’il  rapportoit  pour  autorifer  fes  droits,  il  ajou- 
toit  : » Pourquoi  n'exigerions-nous  pas  l’hommage  de  ceux  qui  pofledcnr 
» nos  régales  , puifque  J.  C qui  n’avoit  rien  reçu  des  hommes , paya  le 
» tribut  à Céfar  pour  lui  & pour  S.  Pierre  ? Que  les  Evêques  nous  laiffenc 
» donc  nos  régales , ou  s’ils  jugent  qu'elles  leur  font  utiles  , qu’ils  rendent  â 
» Dieu  ce  qui  cft  à Dieu , & à Célar  ce  qui  efl  à Ccfar.  Nos  Eglilès  & nos 
» Villes  font  fermées  â vos  Cardinaux,  parce  que  nous  ne  voyons  pas  qu’ils 
» viennent  prêcher  l'Evangile , & affermir  la  paix  ; mais  piller  & amaiTec 
>j  de  l’or  & de  l'argent  avec  une  avidité  infatiable.  Quand  nous  les  ver- 
j>  rons  tels  que  l’Eglife  défire,  nous  ne  leur  refuferons  pas  le  falaire  & U 
» fubfiflanee.  Vous  bleffez  l'humanité  & la  douceur  , en  propofant  aux  Sé- 
» culicrs  des  queftions  peu  utiles  à la  Religion  j car  nous  ne  pouvons  nous 
» difpcnlcr  de  répondre  â ce  qu’on  nous  dit , quand  nous  voyons  que  lor- 
» gueil , cette  bête  détefiablc , s’çft  gliffée  jufqu’i  la  Chaire  de  S.  Pierre  (i).« 

(1)  M.  de  Fleuri , Hiil.  Eccicf. 
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Eberhard,  Evêque  de  Bamberg,  Prélat  difiingué  par  fa  doctrine  & par  la 
pureté. de  lès  mœurs,  écrivit  au  Pape  pour  l'engager  â terminer  par  les  voies 
de  la  douceur  les  différends  furvenus  entre  lui  dé  Frideric. 

Il  paroit  que  cette  lettre  ne  fit  point  d’imprefiion  fur  le  Pape , puifquc  la 
querelle  continua  jufqu’à  la  mort  du  Pontite.  Dans  l’AfTemblée  que  l'Em- 
pereur tint  en  l'on  camp  aux  environs  de  Bologne  après-  la  Fête  de  Pâques  , 
il  y parut  quatre  Cardinaux,  Légats  d’Adrien  , qui  demandèrent  l’exécution 
du  traité  de  paix  avec  le  Pape  Eugène.  Ils  firent  enfuite  ces  propofitions  : 
» L’Empereur  n’enverra  point  de  Nonce  à Rome  à l’infçu  du  Pape,  puifque 
» toute  la  Magillrarure  appartient  à S.  Pierre  avec  toutes  les  régales.  Il  ne 
» lèvera  point  de  droits  de  fourrages  fur  les  domaines  du  Pape,  finon  au 
j>  temps  de  fon  couronnement.  Les  Evêques  d’Italie  ne  lui  prêteront  que  le 
» ferment  de  fidélité  fans  hommage.  Ses  Nonces  ne  logeront  point  dans 
» le  Palais  des  Evêques.  Le  Pape  demandoit  encore  la  rellitution  de  pluficurs 
» terres , & des  Tribus  de  f errare  , de  Mafia , de  toutes  les  terres  de  la  Com- 
as telle  Mathilde , de  tout  le  pays  depuis  Aquapendente  jufques  à.Rorae  , du 
ss  Duché  de  Spolete  & des  Ifies  de  Sardaigne  & de  Codé.  « 

L’Empereur  répondit  à ces  propofitions  : as  Quoique  je  ne  doive  donner 
sa  aucune  réponfe  fur  des  articles  aullï  importants  ians  le  confeil  des  Sei- 
ss  gneurs  , je  vous  déclare  néanmoins  à prêtent  que  je  ne  demande  aucun 
sa  hommage  aux  Evcques  d’Italie  , s’ils  veulent  ne  rien  poffeder  de  mes  ré- 
as gales.  Mais  s’ils  écoutent  volontiers  le  Pape,  quand  il  leur  dit:  qu’avez- 
sa  vous  affaire  du  Roi  ? Je  leur  répliquerai  : qu'avez-vous  affaire  de  terres  ? 
sa  Le  Pape  ajoute  que  nos  Nonces  ne  doivent  pas  être  reçus  dans  les  Palais 
as  des  Evêques  : j’en  conviens  , pourvu  que  ces  Palais  foient  bâtis  fur  le 
sa  fond  des  Evcques  , & non  fur  le  nôtre.  Il  dit  que  la  Magifiraturc  & les 
sa  régales  de  Rome  appartiennent  à S.  Pierre.  Cet  article  eft  important , âc 
sa  auroit  bcloin  d'une  plus  mûre  délibération  ; car  puifque  je  fuis  Empereur 
sa  Romain  par  l’ordre  de  Dieu,  je  ne  porte  qu’un  vain  titre,  fi  Rome  n’eft 
sa  pas  en  ma  puiffance  (1^.  « 

^ L’Empereur  ne  refufoit  pas  de  donner  fatisfaclion  au  Pape  fur  certains  ar- 
ticles; mais  il  vouloit  en  même  temps  que  ce  Pontife  lui  rendit  juftice  dans 
les  cas  où  ilavoit  droit  de  l’exiger.  Comme  perfônne  ne  vouloit  céder,  il  y 
avoit  apparence  que  cette  querelle  auroit  de  funeffes  fuites;  mais  elle  fut  ter- 
minée par  la  mort  d’Adrien  arrivée  le  premier  de  Septembre. 

Tout  le  Clergé  afiemblé  pour  l’éleélion  du  nouveau  Pape  , choifit  le 
Cardinal  Roland  , qu’ils  nommèrent  Alexandre  III.  Il  n’y  avoit  que  trois 
Cardinaux  qui  n’avoient  pas  conlènti  à fon  élection  , 8c  ils  élurent  Pape  un 
d’entr’eux  , nommé  Odavien  , qui  prit  le  nom  de  Viélor  I V.  L’Empereur 
qui  avoit  eu  quelque  fujet  de  mécontentement  contre  le  Cardinal  Roland  , 
rcfufa  de  le  reconnoitre  pour  Pape  : mais  il  rejetta  en  même  temps  l’éleétion 
d’Octavien.  Autorité  par  les  exemples  de  Juilinien , de  Théodole,  d’Houoiius 


(j)  On  fc  fouvient  fans  doute  que  Char- 
lemagne en  abandonnant  la  Ville  de  Rome 
au  Pape  , s'en  cto::  réfervé  la  pleine  Sou- 
veraineté , & que  les  lue  relieurs  de  ce  Prince 


en  avoient  toujours  joui  fans  oppofition  ; 
amlï  on  ne  doit  pas  être  étonné  il  frideric 
difputc  à Adrien  la  Souveraineté  de  Rome. 
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8c  de  Charlemagne , il  indiqua  un  Concile  à Pavie  pour  la  Fête  de  l’Epi-  ~ ,,'Al 
phanie.  Ce  Concile  ne  commença  que  le  ç de  Février,  & l’Empereur  pour  tEH1CNE  ‘ 
ne  point  ôter  la  liberté  des  fuffrages,  en  fortit  aulli-tôt  qu’il  en  eut  fait  l'ou- 
verture. Il  étoit  compofé  de  cinquante  Prélats,  tant  Evêques qu’Archevèques, 
d’une  multitude  d’Abbés  & de  Prévôts , des  Envoyés  du  Roi  de  France  & 
d’Angleterre,  & des  Députés  de  plulïcurs  pays.  Octavien  allilla  à ce  Concile  : 
mais  le  Cardinal  Roland  refufa  de  s’y  rendre,  parce  qu'il  craignoit  l’Empe- 
reur. Quelques-uns  prétendent  que  le  Pape  ne  voulut  point  comparaître  , 
parce  que  fon  élection  étant  légitime  , il  penfoit  quelle  ne  devoit  point  être 
loumiie  à aucun  jugement.  Cette  affaire  fut  examinée  pendant  fept  jours  , 
après  lefquels  le  Concile  prononça  en  faveur  d’Oélavien  , & excommunia  lo 
Cardinal  Roland  & fes  parrifans.  L’Empereur  adhéra  à cette  déciiîon  , & 
inthrônifa  lui-même  l'Antipape.  Le  Pape  Alexandre  de  fon  côté  excommunia 
folemncllement  l’Empereur , & déclara  fes  fujets  abfous  du  ferment  de  fidé- 
lité. Il  prononça  aufli  anathème  contre  O if  a vi  en  & fes  complices. 

Les  Rois  de  France  St  d'Angleterre  fe  déclarèrent  pour  Alexandre , & le 
premier  lui  accorda  un  alyle  dans  fes  Etats.  Il  tint  à Montpellier  un  Concile 
où  il  renouvella  les  excommunications  contre  Frideric  & 1 Antipape.  Cepen- 
dant l’Empereur  irrité  contre  les  peuples  du  Milanès  & de  la  Lombardie  , 
qui  avoient  embrafie  les  intérêts  du  Pape  auflî-tôr  qu’ils  avoient  été  convain- 
cus de  la  validité  de  fon  élcilion  , entreprit  de  les  lbumcttre  par  la  force  de 
fes  armes.  Plufieurs  avantages  remportés  fur  eux , l’engagerent  è les  réduire  k 
l’extrémité  : mais  ceux  ci  n ayant  plus  d'autre  reflource  que  dans  leur  defef- 

Foir,  fe  battirent  en  furieux  , & forcèrent  l’Empereur  ii  le  retirer  avec  perte. 

rideric  peu  accoutumé  è trouver  de  la  réfillance  & à recevoir  un  pareil  af- 
front , s en  vengea  bientôt  par  le  ravage  du  Milanès.  Il  fit  eniuitc  le  fiége  

de  la  Capitale  de  cette  Province;  mais  il  ne  put  s’en  rendre  maître  qu’après  J 163. 
une  attaque  de  plufieurs  mois.  Il  accorda  la  vie  & la  liberté  aux  habitants  , 

& fit  démolir  entièrement  la  Ville  , à l’exception  des  Eglifes.  BrelTia  & Plai- 
fance  curent  le  même  fort  ; ce  qui  porta  les  autres  Villes  à rentrer  d’elles- 
memes  fous  la  domination  Impériale,  & à reconnoitre  Viftor  pour  légitime 
Pape.  Les  Génois  fuivirent  leur  exemple , & renouvelèrent  le  ferment  de 
fidélité  qu’ils  avoient  déjà  fait  è l’Empereur.  Ce  Prince,  pour  les  récompcn- 
fer,  leur  accorda  plufieurs  droits  & privilèges.  _____ 

Les  differents  troubles  qui  agiraient  l’Allemagne,  déterminèrent  Frideric  1x64. 
à quitter  l'Italie.  Des  querelles  lurvcnues  entre  quelques  Princes  AJlcmans  , 
avoient  mis  tout  le  pays  en  combuflion  : mais  1 Empereur  avec  Coa  adlivité 
& fon  adrcfTc  ordinaire  , appailà  tous  ces  mouvements. 

Les  Villes  d’Italie  mécontentes  de  la  rigueur  avec  laquelle  Frideric  avoit 
traité  Milan  & quelques  autres  Places , gagnées  d’ailleurs  par  le  Pape  Ale- 
xandre, fè  fouleverent  aufli-tôt  qu’elles  virent  l’Empereur  occupé  dans  l’Al- 
lemagne. Victor  ne  trouvant  plus  de  fureté  en  Italie  , fe  retira  auprès  de 
l’Empereur.  Frideric  prit  aufli-tôt  la  rélolution  de  marcher  contre  les  rebelles  ; 
mais  il  jugea  à propos  de  fe  faire  devancer  par  l’Antipape.  Viétor  fut  à peine 
arrivé  à Lucques  qu'il  y mourut.  Les  fihifmatiques  lui  fubftituerent  Gui  de 
Crème , qu’ils  nommèrent  Pafcal  III.  L'Empereur  fe  déclara  pour  le  nouvel  _______ 

Antipape,  8c  le  fit  reconnoitre  dans  fes  Etats.  Palbal  relia  à Lucques  pour  y 1 i6ç. 
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tTm-'t:  p Al-  ïttcn<^re  l'iideric.  Alexandre  infoomé  des  difpofitions  favorables  où  les  Ita- 
ilmaone.  * ^eDS  Croient  à fon  égard , fe  rendit  à leurs  inllanccs , 6c  retourna  à Rome. 
Troiiîfp'e  vo"j-  ^ peine  Frideric  eut-il  afTemblé  une  pui (Tante  armée , qu'il  paffa  en  Italie, 
p-  de  rEinpcrcur  ôc  iécondé  par  les  Napolitains  , il  attaqua  8c  fournit  les  Villes  rebelles,  battit 
el‘ ltjlic'  les  Romains , obligea  le  Pape  d'abandonner  Rome,  où  il  entra  auliî-tôt  en 

ri66.  vainqueur.  Pour  donner  quelque  crédit  à l’Antipape  qu'il  avoit  établi  dans 

cette  Ville,  il  lui  fit  faire  la  cérémonie  du  couronnement  de  l'Impératrice  , 
fon  époulc.  Tant  de  fuccès  confécutifs  fembloient  annoncer  à l’Empereur  la 
conquête  entière  de  l’Italie  : mais  la  maladie  contagicufc  qui  fe  mit  dans  fes 
troupes , lui  fit  perdre  en  peu  de  temps  les  grands  avantages  qu’il  avoit  rem- 
portés. Les  rebelles  profitèrent  de  fon  délaftre  pour  fe  foulever  de  nouveau  , 
& Frideric  hors  d’état  de  s’oppofer  à leur  révolte,  regagna  en  diligence  la 

Tofcane,  mit  garnifon  dans  quelques  Villes,  & reprit  le  chemin  de  l’AUe- 

ji  67.  magne.  Cette  retraite  précipitée  ranima  le -courage  des  rebelles,  8c  prefque 

,,,  toute  l’Italie  lêcoua  en  même  temps  le  joug  Impérial.  Les  habitants  de  Milan 

qui  étoient  relies  au  tour  de  cette  Ville,  6c  ceux  qui  étoient  difperles  dans 
les  environs,  fe  raflemblerent  pour  rebâtir  cette  Place  (il,  qui  fut  rétablie 
en  peu  de  temps.  L'Antipape  Pafcal  étant  mon  le  20  de  Septembre  , fes 
adhérents  lui  donnèrent  pour  fucceffeur  Jean , Abbé  de  Strume , qui  prit  le 
nom  de  Calixte  III.  Cependant  il  y avoit  de  grands  troubles  dans  la  Saxe  , 
occafionnés  par  quelques  mutins  qui  avoient  profité  de  la  guerre  de  Henri  , 
leur  Duc  , contre  le  Roi  de  Dannemarclt  , pour  fe  révolter.  L'Empereur 
employa  fa  puilTance  pour  les  obliger  de  réparer  les  torts  qu’ils  avoient  faits 
à Henri. 


Frideric  qui  déâroit  faire  palier  la  Couronne  à fon  fils  Henri,  qui  n’étoit 
alors  âgé  que  de  cinq  ans,  propola  certe  affaire  dans  une  Diète  qu'il  tint  à 
Bamberg.  L’Archevcque  de  Mayence  prit  les  intérêts  de  l’Empereur  avec 
tant  de  zele,  que  toute  l’afTcmbléc  féduite  par  fon  éloquence,  confcntir  à la 
demande  de  Frideric  Le  jeune  Prince  élù  d’un  confentement  unanime,  fe 
rendit  â Aix-la-Capelle , où  il  fut  couronné  par  l'Archevêque  de  Cologne. 
Frideric  envoya  quelque  temps  après  demander  la  fille  de  l’Empereur  de 
Confiantinople  pour  feul  fils  : mais  cette  négociation  n'eut  aucun  luccès.  Les 
motifs  qui  avoient  engagé  Frideric  à faire  cette  demande,  furent  peut  - être 
les  memes  qui  portèrent  l’Empereur  Grec  à refufer  cette  alliance.  Ce  Rrince 
follicitoit  depuis  long-temps  le  Pape  a lui  donner  la  Couronne,  6c  a le  re- 
connoitre  pour  feul  Empereur  au  préjudice  des  Empereurs  d’Occidcnt.  Fri- 
deric qui  étoit  informé  des  prétentions  de  l’Empereur  Grec  , fe  flatroit  fans 
doute  que  ce  dernier  fe  déliileroit  de  fes  pouriuites  en  faveur  de  l’alliance 
qu'il  propofoir. 

Cependant  la  puilTance  du  Pape  s’affermiflbit  de  plus  en  plus  dans  Tirai- 
lle, Ôc  l’Empereur  ne  pouvoit  plus  compter  dans  les  intérêts  qu'un  petit 
nombre  de  Villes.  Les  affaires  qui  Toccupoicnt  en  Allemagne  , en  Bohême 
& en  Hongrie  , ne  lui  permettoient  pas  de  palfer  en  Italie  avant  qu’elles 
fufTent  entièrement  terminées.  Il  fe  contenta  donc  d’y  envoyer  quelques  trou- 
pes fous  la  conduite  de  Chritlien , Archevêque  de  Mayence , pour  foutenir  fe* 


J 1 ) Pluficurs  Auteurs  placent  le  rctablilfcment  de  cette  Ville  vers  l'an  117t. 
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parti  fa  ns  , & s’oppofer  à la  ligue  que  le  Pape  avoit  formée  contre  lui. 
Auflt-tot  que  Frideric  eut  pacifie  tous  les  troubles,  & que  fon  armée  fe  fut 
raffemblce  i Ratisbonne,  il  fe  mit  en  marche  pour  fe  rendre  en  Italie.  A 1a 
tête  d’un  nombre  prodigieux  de  foldats  aguerris,  âc  foutcnus  par  la  valeur  de 
leur  Chef,  il  répandit  Sien-toc  la  terreur.  La  prifc  de  Suze  & le  fac  de  cette 
Place  , infpirerent  tant  de  crainte  â quelques  Villes  rebelles , qu'elles  réfolurent 
de  prévenir  le  malheur  qui  les  menaçoit.  Afti , Tortone , Crémone  & Corne 
furent  de  ce  nombre , 8t  fe  détachèrent  de  la  ligue  que  les  autres  Villes  d'I- 
talie avoient  faite  contre  l'Empereur.  Ce  Prince  fit  alors  mettre  le  fiége  de- 
vant Alexandrie  (i)  : mais  cette  Place  le  défendit  avec  tant  d’opiniâtreté  , 
que  Frideric  fut  contraint  d’abandonner  fon  entreprife  après  avoir  perdu  beau- 
coup de  monde.  Cet  échec  joint  à la  défection  de  Henri , Duc  de  Suabe  , 
qui  s’étoit  retiré  avec  toutes  les  troupes,  jetta  l’Empereur  dans  un  grand  em- 
barras , St  arrêta  tout  d'un  coup  fes  progrès.  Il  fongea  alors  â entrer  en  ac- 
commodement avec  les  Ligués  : mais  les  conférences  qu'on  tint  â ce 
fujet  n’eurent  aucun  fuccès.  Les  boflilités  recommencèrent  de  part  8c  d'autre, 
& les  Confédérés  livrèrent  fouvent  de  petits  combats  aux  Impériaux.  Frideric 
ayant  reçu  un  puiffant  fecours  de  l’Allemagne  , fe  difpofoit  â attaquer  les 
• Lombards,  lorsqu'il  fut  lui-même  furpris  par  ces  derniers.  L’armée  Impériale 
fit  des  prodiges  de  valeur  j mais  elle  lut  enfin  obligée  de  céder  aux  ennemis. 
L’Empereur  penfa  perdre  la  vie  en  cette  occafion,  8c  il  ne  put  rejoindre  fes 
troupes  que  quelques  jours  après.  La  perte  de  cette  bataille  ruina  entièrement 
la  puiffance  des  Empereurs  en  Italie,  8c  affermit  celle  des  Papes,  qui  s’em- 
parèrent infenfiblcment  de  la  Souveraineté  de  Rome  au  préjudice  des  Em- 
pereurs, â qui  elle  appartenoit.  Frideric  fcnfible  à un  événement  auquel  il 
n'étoit  pas  accoutumé  , crut  devoir  céder  à la  fortune  qui  fembloit  1 aban- 
donner. Il  étoit  en  effet  de  là  prudence  de  mettre  fin  â une  querelle  qui  pouvoit 
lui  devenir  funefte.  Toute  1 Italie  étoit  contre  lui  ; l’Allemagne  commençoit 
à fe  laffer  d’un  fchifme  qui  duroit  depuis  tant  d’années,  8c  il  étoit  à craindre 
que  le  Duc  de  Saxe  qui  s'étoit  retiré  avec  tant  de  précipitation  , ne  formât 
quelque  complot,  ou  ne  cherchât  à profiter  des  troubles  qui  pourroient  naî- 
tre Toutes  ces  differentes  confiderations  engagèrent  l’Empereur  â fe  ré- 
concilier iïncerement  avec  le  Pape.  On  entra  en  négociation  de  part  8c  d’au- 
tre : mais  cette  affaire  fut  cependant  long-temps  à fe  terminer. 

Les  Ecrivains  ne  font  pas  d'accord  entr’eux  fur  ce  point  bifloriquc , 8c  fur 
les  ciroonftances  de  l'entrevue  du  Pape  8c  de  l’Empereur.  Il  paroit  néanmoins 
plus  naturel  de  s’attacher  au  récit  de  Romuald , Evcque  de  Salcrne  , témoin 
oculaire  de  tous  ces  faits,  8c  qui  a été  fuivi  par  Sigonius.  Frideric,  fuivant 
le  premier  de  ces  deux  Hifloriens  , raffembla  les  débris  de  fon  armée  , 8c 
trouva  moyen  de  battre  les  Lombards.  Cet  avantage  ne  l’empêcha  pas  de 
longer  â la  paix  , 8c  d’envoyer  au  Pape  les  Archevêques  de  Mayence,  de 
Magdebourg,  l’Evêque  de  Worms  8c  fon  Secrétaire  , munis  d’un  plein  pouvoir 
de  conclure  un  traité  avec  Alexandre.  Ce  Pontife  apprit  cette  nouvelle  avec 
beaucoup  de  joie,  8c  témoigna  le  défiriincere  qu'il  avoit  de  rétablir  la  bonne  • 


(i)  Cette  Ville  avoit  été  bâtie  depuis  le 
tétabliiremcnt  de  Milan  , en  l’honneur  du 
Pape  Alexandre  , & les  Allemans  l’avoient 
Tome  V. 


furnommée  la  Paille  par  dérilïon  , pour 
lignifier  que  cette  Place  ne  foroir  pas  ca- 
pable de  faire  une  longue  réfiltancc. 
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intelligence  entre  le  S.  Siège  & l’Empire.  On  convint  auffi  d’une  entrevue 
entre  Alexandre  8c  Frideric , afin  de  ratifier  le  traité  qui  feroit  fait.  Pendant 
les  conférences,  quelques  mal-intentionnés  penferent  rompre  la  négociation, 
8c  empccherent  l’Empereur  de  ligner  le  traité.  Sur  l’avis  des  plus  fages  de 
fon  Confeil  , il  reprit  lés  fentiments  pacifiques  , 8c  confentit  à fe  rendre  à 
Venilé  où  le  Pape  l’attendoit. 

L’entrevùe  fe  fit  devant  l’Eglife  de  S.  Marc , & l’Empereur  s’étant  appro- 
ché du  Pape  qui  étoit  alfis , lui  fit  une  profonde  réverence  8c  lui  baila  le» 
pieds.  Cet  a£le  d’humilité  fit  verfer  des  larmes  à Alexandre , qui  releva  aufïï- 
tùt  Frideric,  8c  lui  donna  le  baifer  de  paix.  Us  entrèrent  enfuite  à l'Eglife, 
où  l’Empereur  entendit  la  Méfié  célébrée  par  le  Pape.  Quelques  jours  après 
Alexandre,  Frideric  8c  tous  les  Princes  s’afiemblerent  dans  le  Palais  du  Pa- 
triarche , 8c  le  traité  de  paix  y fut  ratifié  par  les  Contrat  an  rs.  Le  Pape  8c 
l’Empereur  refterent  encore  à Venilé  environ  fix  femaines , c’eft-à-dire  jufi- 
qu’au  13  de  Septembre,  8c  tout  ce  temps  fc  paffa  en  fêtes  8c  en  divertifie* 
menrs.  Ces  dernieres  circonflances  font  voir  la  fauffeté  du  récit  de  quelques 
Ecrivains  qui  ont  rapporté  que  le  Pape  avoit  mis  fon  pied  fur  la  tète  de  l’Em- 
pereur, en  prononçant  ces  paroles  du  pfeaume  : Tu  marcheras  fur  Vafpïc  & 
fur  le  haflic.  Frideric  étoit  un  Prince  trop  fier  pour  fupporter  un  tel  affront , . 
8c  s’il  n’eût  pas  rompu  le  traité  avec  le  Pape  , il  fe  leroit  du  moins  retiré 
promptement , 8c  n’auroit  pas  fait  un  fi  long  féjour  avec  celui  qui  l’auroit 
traité  avec  tant  de  hauteur. 

En  conféquence  de  cette  réconciliation  , les  Villes  d’Italie  qui  s’étoient  li- 
guées furent  comprifes  dans  le  traité  de  paix.  Frideric  accorda  une  amnillie 
générale , leur  rendit  leurs  privilèges , 8c  elles  s’obligèrent  par  un  nouveau 
ièrment  à le  reconnoirre  pour  leur  Souverain.  L’Antipape  fe  fournit  auifi,  8c 
Alexandre  le  traita  avec  beaucoup  de  douceur  8c  de  bonté.  Le  calme  fut  ainfi 
rétabli  dans  toute  l’Italie,  8c  le  fchifmc  entièrement  détruit.  Cependant  Henri 
le  Lion  , Duc  de  Saxe  , avoit  excité  de  grands  troubles  dans  l’Empire  : mais 
Frideric  de  retour  en  Allemagne,  fit  citer  ce  Prince  à comparoîrre  dans  un* 
Dicte,  8c  confilqua  tous  fes  Etats  (1).  Alexandre  III.  étant  mort,  on  mit 
en  là  place  Lucius  III.  Ce  Pape  eut  quelque  différend  avec  l’Empereur  au 
lujet  de  la  fticcellion  de  la  Comteffe  Mathilde.  Cette  affaire  relia  cependant 
indécife,  quoique  l’Empereur  fe  fut  rendu  à Veronne  , où  le  Pape  s’etoit  re- 
tiré pour  le  mettre  à l’abri  de  1a  fureur  des  Romains  qui  s’étoient  révolté» 
contre  lui.  L’affaire  fut  agitée  de  nouveau  entre  Urbain  III.  8c  l’Empereur, 

8c  penlà  occaiïonner  une  nouvelle  rupture.  Frideric  qui  étoit  aulli  paffé 
en  Italie  pour  le  mariage  de  Henri , fon  fils , avec  Confiance , fille  poflhume 
de  Roger  Roi  de  Sicile  , héritière  de  Guillaume  II.  fit  célébrer  les  noces 
dans  la  Ville  de  Milan  avec  une  magnificence  extraordinaire. 

Après  ce  mariage  , Frideric  retourna  en  Allemagne , 8c  gouverna  fes  Etat* 
clans  une  profonde  paix.  Les  nouvelles  de  la  prife  de  Jérulàlem  par  le  fameux 
Salaheddin  , 8c  le  fâcheux  état  des  affaires  des  Chrétiens  dans  la  Palcfiine  , 
déterminèrent  ce  Prince  à fe  csoi&r  avec  fon  fils  Frideiic  , Duc  de  Suabe  , 

(1)  Voyez  dans  le  Chapitre  fuivant  à l'article  de  la  Maifon  de  Biunlwick-Luncbourg. 
ee  qui  concerne  ce  Prince. 
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8c  foixante  - huit  des  plus  grands  Seigneurs  , tant  Ecdéfiadiques  que  Laies. 
Avant  que  d’entreprendre  ce  voyage , il  régla  toutes  les  affaires  de  1 Empire  , 
dont  il  remit  la  régence  i Henri  Ion  fils.  L’Empereur  n'avoit  point  eu  d’en- 
fants d’Adélaïde  ou  d’Alix  là  première  femme,  qt*Ül  avoir  répudiée  en  n^a. 
fous  prétexte  de  parenté.  Béatrix,  fille  de  Rcgimbaud  ou  Renaud,  Comte  de 
Bourgogne,  qu’il  époulà  en  1156.  le  fit  pere  de  cinq  Princes  ; fçavoir  , Henri 
qui  lui  Tuccéda  ; Frideric,  qui  accompagna  fon  pere  dans  la  Croifade  , & qui 
mourut  à Ptolemaide  ou  Acre  ; Conrad,  Duc  de  Franconie;  Ochon  , Comte 
de  Bourgogne,  8c  Philippe.  L'Empereur  partagea  tous  fes  biens  entre  ces 
Princes.  Il  donna  à Frideric  le  Duché  de  Suabe  ; à Conrad  celui  de  Rqttem- 
bourg;  à Othon  celui  de  Bourgogne,  8c  à Philippe  tous  les  biens  qu'il  avoir 
retirés  des  mains  des  Ecclélialliques.  Frideric  ayant  ainfi  mis  ordre  à toutes 
fes  affaires , fe  mit  en  route  après  les  Fêtes  de  Pâques  avec  une  armée  extrê- 
mement nombreufe.  Ce  Prince  eut  beaucoup  de  ditficulté  à traverser  les  terres 
de  l’Empereur  Grec , & il  fut  fouvent  obligé  de  s’ouvrir  le  paffage  l'épée  à 
la  main.  Il  remporta  deux  victoires  conlîderables  fur  le  Sultan  d’Iconium  , 
& cet  avantage  faifoit  efperer  un  heureux  fuccès  de  cette  campagne  , lors- 
qu’une mort  imprévue  enleva  Frideric.  Ce  Prince  en  voulant  fe  baigner  dans 
la  riviere  de  Fer  en  Cilicie  ou  Caramanie , fut  emporté  par  le  courant  qui 
étoit  extrêmement  rapide,  8c  perdit  la  vie  làns  pouvoir  .être  focouru.  Cet 
accident  arriva  le  to  de  Juin  1 190.  Frideric  étoit  dans  la  foixantieme  année 
de  fon  âge  , 8c  avoit  régné  trente-huit  ans.  On  remarque  que  ce  Prince  eft 
le  premier  dont  les  Chartes  ayent  le  Iceau  pendant. 

Henri , fi  I4  aîné  de  ce  Prince,  qui  avoit  déjà  été  couronné  en  rt6g.  fur 
reconnu  Empereur  aulfi-tôt  qu’on  eut  appris  la  mort  de  Frideric.  Guillaume 
II.  Roi  de  Sicile  , étoit  mon  l'année  précédente  fans  laiffer  d’enfants  , 8c  le 
Royaume  de  Sicile  devoit  appartenir  à Henri  à caule  de  fon  mariage  avee 
Cbndance,  défignée  héritière  de  Guillaume.  Henri  ne  devint  poffeffeur  de 
cette  Couronne  qu'après  bien  des  difficultés , 8c  la  maniéré  dont  il  fe  con- 
duifit  avec  fes  nouveaux  fujets,  le  fit  regarder  comme  un  tyran  Çi). 

Dans  le  premier  voyage  que  l'Empereur  fit  en  Italie,  ce  Prince  fut  cou- 
ronné par  le  Pape  Cefeftin  L IL  On  dit  que  le  Pape  en  faifant  la  cérémonie , 
pouffa  du  pied  la  couronne  Impériale  , 8c  la  fit  tomber  à terre  pour  montrer 
qu’il  pre'tendoit  avoir  la  puiffance  de  dépofer  l’Empereur,  s'il  le  jugeoit  à 
propos.  Les  Cardinaux  reprirent  la  couroune,  8c  la  mirent  fur  la  tête  de 
Henri  (2)  Ce  Prince,  quoique  ferieufement  occupé  des  affaires  de  Sicile  , 
ne  négligea  rien  de  ce  qui  pouvoit  contribuer  à la  tranquillité  de  l’Allema- 
gne. 11  donna  une  particulière  application  à faire  exeteer  la  juAice  , 8c  il 
employa  fouvent  lui-même  beaucoup  de  temps  à la  rendre  à fes  fujets.  Il  le 
faifoit  avec  beaucoup  de  douceur  8c  de  patience,  8c  s'attiroit  par  ce  moyen 
l’amour  8c  l'edi  me  de  ceux  qui  lui  étoient  fournis.  Ce  Prince  étoit  d'ailleurs 
brave , prudent , aétif , avoit  beaucoup  d'efprit , de  l’éloquence  : mais  de  fi 
belles  qualités  furent  ternies  par  fes  cruautés  8c  fa  mauvaile  foi.  Qn  lui  repro- 
che avec  raifon  d'avoir  fait  arrêter  Richard  , Roi  d’Angleterre  , à fon  retour 


(1)  Voyez  Ton».  II.  de  cecte  Introduc- 
tion , pag.  1 ro.  & fuir,  les  différences 
expéditions  de  Henri  VI.  en  Sicile.  J’y 


renvoie  le  Lcâ.-ur , pour  éviter  les  tépéti- 


(x)  t>(.  de  fléuri. 
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de  la  Terre-Sainte,  & de  ne  lui  avoir  rendu  la  liberté  que  moyennant  une 
rançon  considérable.  L’inhiltnanité  avec  laquelle  il  traita  les  Siciliens,  6c 
tous  ceux  qu'il  regardait  comme  fes  ennemis , le  fit  palier  pour  un  Prince 
cruel  6c  fanguinaire.  Le  ®upe  Celeltin  qui  redoutoit  la  puiffance  de  Henri  , 
ne  ce  doit  de  lolliciter  ce  Prince  de  marcher  ab  lecours  des  Chrétiens  de  la 
Palcftine.  L'Empereur  11e  jugeant  pas  à propos  d'abandonner  Tes  Etats,  fè 
contenta  d’envoyer  des  troupes  dans  la  Terre-Sainte  fous  la  conduite  de  l'Ar- 
chevêque de  Mayence,  des  Princes  d’Autriche , de  Brabant  6c  de  Thuringe. 
Quelques  mouvements  qui  s’étoient  faits  en  Sicile , engagèrent  Henri  à y 
palier  avec  fa  femme.  Ce  fut  dans  cer  endroit  qu'il  trouva  le  terme  de  fa  vie. 
Un  jour  du  mois  d’Aoùr  qu'il  s’étoit  échauffé  à la  chaflc  aux  environs  de  Mef- 
fîne , il  voulut  palier  la  nuit  dans  un  pré  au  bord  d'une  fontaine.  Le  froid  de 
la  nuit  lui  caula  une  maladie  dont  il  mourut  peu  de  temps  après.  Quelques 
Auteurs  ont  prétendu  que  fa  femme  l'avoit  fait  empoilbnner  pour  venger  la 
mort  de  fes  parents  que  Henri  avoir  fait  périr.  Ce  Prince  avoit  formé  le 
projet  de  foumettre  l’Empire  de  Conflantinoplc  , 6c  de  reculer  les  bornes  de 
UEmpire  d'Occident  : mais  là  mort  fit  avorter  ce  grand  deffein.  Il  avoit  déjà 
envoyé  des  AmbafTadeurs  à l’Empereur  Grec , pour  lui  propofer  de  lui  payes 
un  tribut,  s'il  ne  vouloit  pas  s'expofer  a la  guerre.  Comme  Henri  éroit  en- 
core excommunié  à cauie  de  la  détention  du  Roi  Richard , 6c  de  l'argent 
qu'il  avoit  exigé  pour  la  rançon  de  ce  Prince,  le  Pape  défendit  de  l’entetrcr  , 
& il  n‘en  accorda  la  pcrmiilion  qu’à  condition  que  le  Roi  d’Angleterre  y 
confcntiroit , 6c  que  l’argent  feroit  rendu.  Henri  n’avoit  eu  de  Ion  époufe 
qu'un  fils  nommé  Frideric,  qu'il  avoit  fait  couronner  en  1 196.  dans  la  troi- 
fiemc  année  de  fon  âge. 

La  mort  de  Henri  occafîonna  de  grands  troubles  dans  l’Empire , par  les 
differentes  faétions  des  Princes  qui  fe  difputoient  Je  Thrùne  Impérial.  11  fèm- 
bloit  naturellement  appartenir  à Frideric,  fils  de  Henri,  qui  avoit  déjà  été 
élù  du  vivant  de  ion  pcrc  : mais  la  trop  grande  jeuneffe  de  ce  Prince  fut  cauie 
qu’un  grand  nombre  de  Seigneurs  d’Allemagne  réfutèrent  de  le  reconnoître 
pour  leur  Souverain.  Son  élection  fut  cependant  confirmée  à Erford  en  1 198. 
par  quelques  Princes  Allcmans  f 1 Y Ce  fut  dans  certe  même  Diere  que  Phi- 
lippe Duc  de  Suabe , frère  de  Henri  VI.  infiitué  tuteur  du  jeune  Frideric  , 
fut  élù  Roi  des  Romains  pour  lui  donner  plus  d'autorité , 8c  fut  couronné  à 
Mayence  dans  1 ’ociavc  de  Pâques.  Quelques  Auteurs  acculent  Philippe  d'a- 
voir travaillé  à fe  procurer  la  Couronne , fous  prétexte  de  la  conferver  à fon 
neveu. 

Innocent  HL  qui  étoit  monté  fiir  la  Chaire  de  S.  Pierre  le  8 de  Janvier 
précédent,  voyoit  avec  peine  fur  le  Thrùne  Impérial  un  Prince  excommunié 
par  Celeitin  III.  à caufc  des  vexations  qu'il  avoit  exercées  dans  la  Tofcane, 
ôc  contre  les  principaux  de  la  Pouille  6c  de  la  Sicile  qu’il  tenoit  prifonniers 
en  Allemagne.  La  Cour  de  Rome  étoit  d’ailleurs  ennemie  de  la  Maifon  de 
Suabe,  dont  les  Princes  avoient  réftllé  fi  long  - temps  aux  prétentions  de* 
Papes.  Innocent  excité  par  differents  motifs  , écrivit  à plufieurs  Evêques  6c 

(i ) Ce  Prince  étoit  alors  monta  fur  1e  Thronc  de  Sicile  par  les  foins  de  Confiance  , 
fa  mcrc. 
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Prince»  de  l'Allemagne  , afin  de  procéder  à une  nouvelle  élection  , & en 
confcquence  il  releva  du  ferment  de  fidélité  ceux  qui  l’avoient  prêté  au  jeune 
Frideric.  Les  Archevêques  de  Trêve» , de  Cologne , les  Evêques  oc  Paderbornn 
& de  Minden , Henri  Comte-Palatin  du  Rhin , Herman  Landgrave  de  Tbu- 
ringe,  les  Ducs  de  Brabant  & de  Limbourg,  & un  grand  nombre  d’autre» 
Princes  aflerablés  a^ologne  , éltuent  pour  Empereur  Berthold  , Duc  de  Ze- 
ringue.  Ce  Duc  ayant  rcfufé  cette  dignité,  on  élut  en  fa  place  Oihon  , Duc 
de  datte  , qui  fut  couronné  è Aix-la-Chapelle  le  jour  de  la  Pentecôte  par 
l’Archevêque  de  Cologne.  Cette  double  élection  partagea  toute  l'Allemagne, 
& penfa  ruiner  l’Empire.  Le  Pape  fe  déclara  pour  Otbon  , 8c  excommunia 
Philippe  & lès  adhérents.  Othon  le  voyant  loutenu  de  la  Cour  de  Route  , 
prit  la  rélolution  d’abattre  le  parti  de  fon  rival.  Flufieurs  avantages  conlécutifs 
qu’il  remporta  fur  Philippe,  rédutliient  ce  Prince  à la  deraiere  extrémité. 
Othon  maître  d’une  grande  partie  de  l’Allemagne , convoqua  use  Diete  à 
Mersbourg , & fe  fit  couronner  une  lèconde  fois  par  le  Légat  du  Pape. 

Tant  oc  revers  n’abattirent  pas  le  courage  de  Philippe.  Il  chercha  du  lè- 
cours  de  tous  côtés , 8c  trouva  moyen  de  rafiembler  une  nouvelle  armée.  U 
commença  par  ruiner  le  parti  du  Landgrave  de  Thuringe,  Sc  battit  enfuite 
les  Bohémiens  qui  étoient  venus  au  iècouts  du  Landgrave.  Ces  fuccès  chan- 
gèrent entièrement  la  face  de  fes  affaire» , 8c  il  vit  bientôt  Ion  parti  fe  for- 
tifier aux  dépens  de  Ion  rival.  Sa  clémence  8c  fa  douceur  engagèrent  plu- 
fieur»  de  fes  ennemis  à embralfer  fes  intérêts , 8c  Othon  perdit  alors  fon  irere 
Henri  Comte- Palatin , 8c  l’Archevêque  de  Cologne , qui  fe  dédarerenr  contre 
lui.  Philippe  profitant  de  fe*  avantages  , le  fit  couronner  à Aix-la-Chapelle 
par  l’Archevêque  de  Cologne,  qui  avoir  couronné  fini  concurrent.  Toutes  ce* 
divifions  furent  avantageulès  au  S.  Siège  , 8c  le  Pape  ne  négligea  pas  des  cir- 
conftanccs  fi  favorables  pour  établir  la  Souveraineté  dans  pluficurs  Villes 
d'Italie.  Philippe  n’étoit  pas  encore  en  état  de  s’y  oppofer,  8c  ne  pouvoit 
abandonner  1 Allemagne  julqu’à  ce  qu’il  eût  entièrement  accablé  ion  ad- 
ver  faire. 

Othon  réduit  è quitter  la  campagne  , s’étoit  enfermé  dans  Cologne.  Phi- 
lippe en  fit  le  fiége  , 8c  le  pouffa  vivement.  Othon  au  défefpoir , & crai- 
gnant de  tomber  entre  les  mains  de  fon  ennemi,  fit  une  fortie  avec  l’élire  de 
fes  rroupes , 8c  trouva  moyen  de  s’échapper  6c  de  fe  ûuver  en  Saxe,  d’où  il 
paffa  en  Angleterre.  La  fuite  de  ce  Prince  rendit  Philippe  feu)  poffeffcur  de 
l'Empire.  Ce  Monarque , pour  affermir  fon  autorité , 8c  gagner  l’affeétion 
des  ALlemans,  réaompenfa  ceux  qui  lui  «voient  été  attachés,  8c  accorda  di- 
verfes  grâces  aux  partiliuis  d’Othon.  H eut  foin  en  même  temps  de  fe  récon- 
cilier avec  la  Cour  de  Rome  : mais  il  ne  pur  faire  fon  accommodement  qu’en 
licriliant  quelques  Provinces  d’Italie  qui  relevoient  de  l’Empire.  Il  fir  aulfi 
des  prononcions  à Othon,  8c  ce  dernier  confentit  enfin  à la  paix,  à condi- 
tion qu  ii  épouferoit  Beatrix,  fille  de  Philippe , 8c  qu’il  feroit  le  liiccelfeur  de 
ce  Prince  (i^.  Philippe  délivré  d’une  guerre  lî  dangereule,  fe  difpofoit  à at- 
taquer le  Roi  de  Dannemarck , qui  s’étoit  rendu  maître  des  Villes  de  Hambourg 

(l)  Quelques  Auteurs  prétendent  qu’O-  reurs  eft  fi  obfcure  par  la  faute  des  Ecri- 
thon  ne  voulut  accepter  qu'une  trêve  d'un  vains  de  ce  fiecle , qu'il  cil  difficile  d'ar- 
an.  L'hilloirc  du  règne  de  tes  uois  Empe-  ranger  les  événements  qui  les  regardent. 
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& de  Labec  , lorfqu’il  fut  affadi  né  à Bamberg  par  le  Comte -Palatin  Otbon 
Witelfpach.  On  prétend  que  le  Palatin  n’avoit  commis  une  fi  détcftable  ac- 
tion , que  pour  fe  venger  du  refus  que  l'Empereur  avoit  fait  de  lui  donner 
fa  fille  en  mariage , il  tut  condamne  à mort  par  l’Empereur  Otbon  & par  les 
Princes  de  l'Empire  dans  une  Diete  tenue  à Augsbourg.  11  fut  tué  peu  de 
temps  après , en  duel  public,  par  Henri  de  Calate,  Marchai  de  la  Cour  de 
Philippe. 

Après  la  mort  de  ce  Prince  , les  Seigneurs  Allemans  aflèmblés  i Francfort 
reconnurent  Otbon  pour  Empereur.  Innocent  111.  envoya  des  Légats  jiour  le 
féliciter  fur  fou  élection  , &c  l'engager  i fe  rendre  i Rome  pour  s y faire 
couronner.  Othon  accepta  cette  propofidon  , & fe  mit  en  marche  l'année 
fuivantc.  Il  fut  reçu  en  Lombardie  en  qualité  de  Souverain  , & dans  une 
Diete  qu'il  tinté  Bologne,  on  lui  accorda  de  grands  fccours  d'hommes  & 
d’argent.  L'Empereur  avant  que  d'aller  à Rome  , y envoya  le  Patriarche 
d’Aquilée  & l'Evêque  de^pire,  pour  traiter  avec  le  Pape  des  conditions  de 
fon  Couronnement.  Avant  que  de  partir  d'Allemagne , ce  Prince  avoit  fait 
un  ferment  au  Pape,  qui  portoit  en  fubflance  : » Nous  vous  rendons  l’bon- 
» neur  8c  l'obéilfancc  que  nos  prédéceflcurs  ont  rendues  aux  vôtres,  & nous 
» l’augmenterons  plutôt  que  de  la  diminuer.  Nous  voulons  que  les  élections 
» des  Prélats  fc  fartent  librement , 8c  que  le  Siège  vacant  foie  rempli  par 
» celui  que  tout  le  Chapitre  ou  la  plus  grande  8c  la  plus  faine  partie  aura 
» eboifi.  Les  appellations  au  S.  Siège , pour  les  affaires  Eccléfiaftiques , fe 
» feront  & fe  pourfuivront  librement.  Nous  renonçons  è l'abus  que  nos 
» prédécerteurs  ont  commis  en  le  rendant  maîtres  des  biens  des  Prélats  dé- 
» cédés , ou  des  Eglifès  vacantes,  & nous  lairtons  à vous  & à tous  les  Prélats 
» la  difpofition  bore  de  tout  le  fpirituel.  Nous  travaillerons  efficacement  é 
» déraciner  l'béréfie.  Nous  laiderons  à l’Eglile  Romaine  les  terres  qu’elle  a 
» retirées,  foit  de  nos  prédéceflcurs,  foit  d’autres,  8c  nous  l'aiderons  è les 
» conferver  8c  à recouvrer  colles  où  elle  n’ell  pas  encore  rentrée.  « On  fait 
enfuite  le  dénombrement  de  ces  terres , qui  comprend  entr'autres  celles  de 
la  Comtefle  Mathilde.  Othon  promettoit  encore  de  conferver  à l’Eglife  Ro- 
maine fes  droits  fur  le  Royaume  de  Sicile.  Ce  ferment  fcellé  en  Bulle  d’or, 
ert  daté  de  Spire  le  2a  de  Mars  1209  ( 1). 

Cet  aéle  de  loumiffion  n’étoit,  félon  toutes  les  apparences,  qu’un  effet  de 
la  politique  d’Othon , puifqu'on  vit  peu  de  temps  après  ce  Prince  agir  avec 
la  Cour  de  Rome  d'une  manière  bien  differente  du  ferment  qu’on  vient  de 
lire.  La  convention  étant  réglée  entre  Innocent  & Othon  , ce  Prince  entra 
dans  Rome  , & fur  couronné  Iblem  Alternent  par  le  Pape , qui  exigea  que 
les  troupes  Impériales  fe  rcüreroient  peu  de  jours  après  la  cérémonie.  La 
bonne  intelligence  qui  paroifloit  régner  entre  Innocent  & Othon  , fut  trou- 
blée par  une  querelle  furvenue  entre  quelques  foldats  Allemans  8c  des  Ro- 
mains. La  difpute  fut  fi  vive  qu’il  y eut  un  grand  nombre  de  perfonnes 
tuées  de  part  St  d’autre.  Cet  événement  fervit  lins  doute  de  prétexte  è l’Em- 
pereur pour  fc  brouiller  avec  le  Pape.  Il  écouta  volontiers  les  difeours  de  ceux 
qui  lui  repréfenterent  qu'il  avçit  été  furpri s,  quand  il  avoir  promis  de  rendtç 

( 1 ) M,  de  fleuri. 
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les  tefres  de  la  Comtefle  Mathilde , & que  les  Papes  avoient  abufé  de  la 
foiblefle  8e  du  grand  âge  de  cette  Princefle  , pour  fe  taire  donner  ces  domai- 
nes. Les  réflexions  qu  on  lui  fit  faire  â ce  l'ujet , le  déterminèrent  â refufer 
de  les  rendre , 3c  à attaquer  les  terres  du  Roi  de  Sicile  , prétendant  que  la 
Pouille  appartenoit  â l’Empire.  Le  Pape  le  fit  reflouvenir  de  Se  s ferments  : 
mais  l'Empereur  répondit  aux  Prélats  qui  lui  parloient  de  la  part  d’innocent , 
que  le  ferment  qu’il  a voit  fait  de  eonferver  & de  faire  valoir  les  droits  de 
t Empire , devoir  l’emporter  fur  tous  Us  autres. 

Innocent  n’ayant  plus  d'elperance  de  ramener  l’Empereur  , employa  les 
cenfirres  de  l'Eglile,  fie  le  déclara  excommunié.  Cette  démarche  acheva  d’ir- 
riter Othon  de  plus  en  plus  contre  Innocent , 8c  le  porta  â faire  arrêter 
ceux  qui  vouloicnt  fc  rendre  à Rome , pour  quelque  affaire  que  ce  fut.  Le 
Pape  ne  gardant  plus  alors  de  ménagement,  déclara  tous  fes  fujets  abfous 
du  ferment  de  fidélité,  fie  défendit,  fous  peine  d'excommunication,  de  le 
reconnoitre  pour  Empereur.  Tel  fut,  dit  M.  de  Fleuri , le  fruit  des  mouve- 
ments que  le  Pape  s etoit  donnés  pendant  dix  ans  , pour  faire  arriver  ce  Prince 
à l'Empire.  L’Archevêque  de  Mayence  par  ordre  d'innocent , publia  l'ex- 
communication contre  Othon,  fie  indiqua  une  Diete  à Bamberg  pour  l’élec- 
tion d’un  nouvel  Empereur.  On  y élut  Frideric,  Roi  de  Naples  8c  de  Sicile, 
qui  l'avoit  déjà  été  du  vivant  de  fon  pere  Henri  VI. 

Cette  nouvelle  obligea  Othon  d’abandonner  l’Italie  , où  il  avoit  déjà  fait 
de  grandes  conquêtes , fie  de  repaifer  en  diligence  os  Allemagne.  Dans  la 
Dicte  qu'il  tint  â Nuremberg,  on  réfolut  d’attaquer  avec  la  derniere  vigueur 
tous  les  Princes  fie  Prélats  qui  avoient  eu  part  à la  nouvelle  éleétion  de  Fri- 
deric. En  conféquence  le  Roi  de  Bohcme  fut  privé  de  fon  Royaume , qui  fut 
donné  à fon  fils  ; le  Marquis  de  Thuringe  fut  mis  au  ban  de  l’Empire  , fie 
on  attaqua  l'Archevêque  de  Mayence , qui  fut  contraint  de  le  retirer  dans  les 
pays  étrangers.  Ces  fuccès  lui  enflèrent  tellement  le  cœur,  qu’il  crut  pouvoir 
déclarer  la  guerre  au  Roi  de  France , alors  occupé  par  le  Roi  d'Angleterre. 
Cette  tentative  ruina  entièrement  les  affaires  d'Othon , qui  battu  à la  célébré 
journée  de  Bovines,  eut  beaucoup  de  peine  â fe  fauver.  Il  voulut  entrer  en 
Allemagne  : mais  Frideric  y étoit  alors  avec  une  puiflante  armée , 8c  toute 
l'Allemagne  s'étoit  déclarée  pour  lui.  Othon  , fans  reffource  , prit  le  parti  de 
fe  retirer  â Brunfwick.  où  il  finit  fes  jours  le  19  de  Mai  1218.  Il  ne  laifla 

foint  d’enfants  , quoiqu’il  eût  eu  deux  femmes  ; fçavoir  , Beatrix  , fille  de 
Empereur  Philippe , fie  Marie  , fille  du  Duc  de  Brabant. 

Frideric  fe  vit  enfin  maître  d’un  Thrône  auquel  il  avoit  été  defliné  dés  fon 
enfance.  Comme  je  me  fuis  beaucoup  étendu  dans  le  fécond  Volume  de 
cette  Introduérion , pag.  1 1 3.  fie  fuivantes  , fur  les  aérions  les  plus  intéreflan- 
tes  de  Frideric,  je  crois  devoir  y renvoyer  le  Leéfeur,  ainfi  que  pour  ce  qui 
regarde  le  régné  de  Conrad  IV.  fils  de  Frideric  II.  Ce  dernier  laifla  d’Eliiâ- 
beth  de  Bavière,  la  femme,  un  feul  enfant  nommé  Conradin  , âgé  de  deux 
ans.  Ce  jeune  Prince  périt  miférablement  en  1269.  comme  on  le  peut  voit 
dans  le  fécond  Volume  , page  143.  fie  fuivantes. 

Guillaume  , Comte  de  Hollande , fils  de  Florent  IV.  fit  de  Mathilde  de 
Brabant,  avoit  été  clù  Roi  des  Romains,  â l’âge  de  vingt  ans , l’an  1247. 
par  les  ennemis  de  Frideric  U.  qui  étoient  pa»  conféqucot  dans  les  intérêt» 
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du  Pape.  Les  mrtifans  de  Guillauinc  l’avoient  (ourenu  après  la  mort  de  Fri- 
deric  au  préjudice  de  Conrad.  Ce  dernier  ayant  perdu  la  vie  , Guillaume  le 
trouva  fans  concurrent , & en  pleine  jfcflellion  du  Thrône.  Il  rél'olut  alors 
de  fe  rendre  à Rome  pour  fe  faire  couronner  par  le  Pape  : mais  comme  il  fè 
difpofoir  à ce  voyage  , il  fc  vit  obligé  de  marcher  contre  les  Frifons  , qui 
s'ctoicnt  révoltés,  dette  expédition  devint  funefte  i ce  Prince,  qui  fut  tué  pat 
les  rebelles  , étant  furpris  dans  une  mare  où  fon  cheval  s’étoit  embourbé. 
Guillaume  lailfa  un  fils  & une  fille  d’Elilabeth  fon  époufè,  hile  d Otbon  de 
Brunlwick. 

Les  différends  que  Frideric  avoir  eus  avec  les  Papes  , produifirent  tant  de 
diverfes  faftions  dans  l'Allemagne , que  ce  pays  fe  rrouvoit  dans  un  défordre 
épouvantable.  Il  n’y  avoit  plus  de  füreté  dans  les  grands  chemins , ni  pour 
le  commerce  ; les  plus  forts  opprimoient  les  plus  foibles  ; les  loix  divine* 
& humaines  n'étoient  plus  refpeâées , 8t  tout  étoit  dans  une  affreufe  con- 
fufion.  Plufieurs  Princes  8c  Villes  de  l’Empire  furent  contraints  de  faire  une 
confédération  pour  fe  mettre  i l’abri  des  malheurs  que  tant  de  troubles  pou- 
voient  occahonner.  Cette  ligue  qui  avoit  commencé  en  1254.  devint  plu* 
confiderable  deux  ans  après , & rétablit  en  effet  la  tranquillité  dans  quelque* 
pays.  Ce  bonheur  ne  fut  pas  de  longue  duree , & la  malice  de  ceux  qui  avoient 
intérêt  à continuer  les  troubles,  rendit  inutiles  tous  les  moyens  qu’on  avoit 
pris  pour  s'oppofer  aux  défordres.  La  mort  de  Guillaume  fcmbla  encore  les 
augmenter,  par  un  in*rregne  qui  dura  trop  long-temps.  Les  Princes  fouvent 
aflemblés  pour  donner  un  Chef  à l’Empire,  furent  long-temps  s’accorder  fut 
le  choix  qu’ils  dévoient  faire  (1). 

Enfin  Conrad,  Archevêque  de  Cologne,  & l'Archevêque  de  Mayence  offri- 
rent le  Thrône  à Richard , Duc  de  Cornouaille , & dans  une  Diete  qu’ils  in- 
diquèrent i Francfort , ils  engagèrent  ceux  qui  y étoient  aflemblés  à élire  ce 
Prince.  Deux  moix  après  , l'Archevêque  de  Trêves  & plufieurs  autres  Sei- 
gneurs d'Allemagne  tinrent  une  autre  Diete  où  ils  élurent  Alphonfe,  Roi  de 
Caftillc  Ce  Monarque  occupé  contre  les  Maures,  ne  put  fe  réfoudre  ü quitter 
l’Efpagne , & il  fe  contenta  d’envoyer  des  lettres  Sc  des  préfenrs  aux  Princes 
de  l'Empire , pour  les  remercier  de  la  Couronne  qu'ils  lui  avoicnr  donnée. 
Richard  s'étoit  cependant  rendu  à Aix-la-Chapelle , & s’y  étoit  fait  couron- 
ner. Les  grandes  dépenfes  que  cette  éleftion  lui  avoit  occafionnées , le  rui- 
nèrent bientôt,  8c  ce  Prince  ne  fe  trouvant  plus  en  état  de  foutenir  avec 
dignité  la  Couronne  Impériale  , retourna  en  Angleterre,  où  H finit fes  jour* 
l’an  1271.  Alphonfe  ne  put  profiter  de  la  retraite  de  fon  concurrent,  & il 
perdit  aufli  l'Empire  où  il  étoit  alors  très-défiré. 

Les  Allemans  ennuyés  de  fe  voir  dans  une  efpece  d’anarchie  qui  étoit  fi 
dangereufe  pour  l'Etat,  & qui  avoit  déjà  fi  fort  diminué  les  forces  de  l'Em- 
pire , preflerent  l'Archevêque  de  Mayence  de  convoquer  une  Diete  ù Franc- 
fort pour  procéder  i l'éleélion  d’un  nouvel  Empereur.  Les  Miniflres  du  Roi 
de  Caftillc  protefterent  contre  tout  ce  qui  fe  feroit,  dans  cette  Aflemblée,  de 
Contraire  aux  intérêts  de  leur  Maître.  Ces  proteftations  n'empêchcrent  pas 

(il  Plufieurs  Auteurs  placent  le  commencement  de  cet  interrègne  à fa  mort  de  Conrad 
fan  >254.  fc  la  Ou  à l'élection  de  Rodolphe  l'an  1*7;. 
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les  Princes  Aüemans  de  proclamer  Rodolphe  de  Hapsbourg  (i)  que  l’Elec- 
teur de  Mayence  avoir  propofé  comme  un  Prince  capable  d'occuper  avec 
gloire  un  polie  11  éminent.  Rodolphe  apprit  la  nouvelle  de  fon  élection  pen- 
dant qu’il  étoit  occupé  au* liège  de  Bàlc.  Il  avoit  entrepris  ce  liège  en  confé- 
quence  de  la  protection  qu'il  avoit  accordée  à l’une  des  faClions  qui  s’étoient 
formées  dans  la  Ville.  11  abandonna  cette  entreprife  aulli-tôt  que  Frideric  , 
Burgrave  de  Nuremberg , l’eut  informé  de  fon  élévation  i l’Empire.  Il  fe 
rendit  en  diligence  à Francfort , & de-li  fut  conduit  à Aix  la-Chapc!le  , où 
il  fut  couronné  le  ç de  Janvier  1274.  A la  lin  de  la  cérémonie,  l'Empereué 
voyant  qu'on  refuloit  de  lui  rendre  hommage  fuivant  la  coutume,  parce  qu'oa 
«voit  oublié  d’apporter  le  feeptre,  prit  la  croix  qui  étoit  fur  l’Autel , fit  dit  : 
f^oici  le  Jigne  de  celui  par  lequel  nous  avons  été  fauves  ; Jirvons-nous  en  au 
lieu  de  feeptre  (1).  Les  Princes  Ecclélialliques  & Séculiers  prêtèrent  alors  fer- 
ment de  fidélité,  fit  furent  invertis  de  leurs  Fiefs  par  la  croix. 

Les  premiers  foins  de  Rodolphe  après  être  monté  fur  le  Thrône,  furent 
d’arrêter  les  brigandages  qui  fe  commettoient  impunément  par  toute  l'Alle- 
magne , fie  bientôt  on  vit  le  bon  ordre  rétabli , ainfi  que  la  paix  fit  la  fureté. 
L'Empereur  eut  enfuite  une  guerre  avec  Prémillas  II.  Roi  de  Bohême , au  fujet 
de  l'Autriche , de  la  Stirie  , de  la  Carinthie  Sc  de  la  Carniole.  Elle  fe  termina 
à l’avantage  de  l’Empereur,  qui  rentra  en  poffelfion  de  ces  Provinces  (1). 
Après  la  mort  du  Roi  de  Boheme,  qui  fut  tué  dans  une  bataille,  l'Empereur 
donna  le  gouvernement  de  l'Autricbe,  de  la  Stirie  , de  la  Carinthie,  de  la 
Carniole  au  Comte  Albert,  fon  fils  aîné.  Quelques  années  après  , il  tint  une 
Dicte  à Augsbourg , & invertit  publiquement  Albert  de  ces  Provinces , avec 
le  confentement  de  tous  ceux  qui  formoient  l'Artemblée.  Il  le  déclara  Duc 
d’Autriche  , fit  l’incorpora  dans  le  Collège  des  Princes.  II  invertit  aurti  Ro- 
dolphe, fon  fécond  fils  , du  Comté  de  Suabe , qui  lui  appartenoit  du  chef  de 
fa  femme  Anne , Comterte  de  Suabe 

Rodolphe  s’étant  apperçu  que  fa  fanté  s’affoiblirtoit  beaucoup , fongea  à 
faire  palier  la  Couronne  Impériale  fur  la  tête  d’Albert  d’Autriche,  fon  fils. 
Il  convoqua  en  conféquence  une  Dicte  à Francfort  : mais  il  ne  put  engager 
l’Artemblée  à lui  donner  cette  fatisfaélion.  Piqué  de  ce  refus , il  fe  mit  en 
chemin  pour  le  rendre  i Spire,  fit  dit  qu'il  alloic  faire  vifite  aux  Empereurs 
défunts.  Il  la  leur  fit  en  effet , étant  mort  le  iç  de  Juillet,  ou,  félon  d'au- 
tres , le  30  de  Septembre,  à l’àge  de  73  ans , après  un  régné  d’environ  dix- 
huit  ans.  Il  avoit  eu  d’Anne  de  Hofchebert , là  première  femme  , fept  gar- 
çons , dont  deux  feulement  lui  lurvécurent , Albert  Duc  d’Autriche  , fie  Ro- 


(1  ) Rodolphe  , fis  d’Albert , Comte  de 
Hapsbourg , étoit  jifu  pat  Ton  ocre  des 
Comtes  de  Thierftein  , près  de  Bâle  eu 
Suide  ; Sc  du  côté  de  fa  mere  Itha  , il  droit 
fon  origine  des  Comtes  de  Hapsbourg.  Ro- 
dolphe avoit  été  élevé  à la  Cour  de  Èridcric 
II.  d’où  il  étoit  enfuite  pajlè  à celle  de  Bohê- 
me , où  il  «créa  avec  honneur  1a  Charge 
de  Gtand-Marcchal.  De-lit  il  retourna  dans 
fon  pays , fit  fe  conduift  à l'égard  de  fes 
ïuifuis  avec  tant  de  prudence  Sc  de  valeur , I 

Tome  F. 


SK’il  s'acquit  beaucoup  d'autorité  parmi  eur. 

es  Hiftoticns  font  aufli  l'éloge  de  fa  grande 
pieté , dont  il  donna  des  marques  en  plu- 
feurs  occafons  L'Archevêque  de  Mayence 
reconnoiflant  des  fcrviccs  que  ce  Prince  lui 
avoit  tendus  dans  fon  voyage  de  Rome  , 
gagna  les  fuifrages  de  la  Dicte  pour  le  faire 
monter  fur  le  Thrône. 

(a)  Struvius, 

( i ) Voyez  le  Tome  IV.  de  cette  Inet»- 
duétion , page  41 1,  Sc  fuiv 
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dolphe  Duc  de  S uabe  8c  Landgrave  d’Alfsce.  Il  avoit  cpoufc  en  fécondés  nôcet 
Agnès  de  Bourgogne,  dont  il  n'eut  point  d’enfants.  Rodolphe  vécut  toujours 
en  bonne  intelligence  avec  les  Papes , & il  fit  même  en  1 278.  avec  Nicolas 
UL  un  traité  fort  avantageux  au  S.  Siège.  Il  s'y  engagea  à confcrver  les  biens 
& les  privilèges  de  l'Eglifc  Romaine , qui  étoient  beaucoup  augmentés  de* 
puis  les  querelles  des  investitures.  U refufa  d'aller  en  Italie  pour  le  faire  cou* 
tonner,  diGuit  qu'aucun  de  les  prédéceiTeurs  n'en  étoit  jamais  revenu  qu'avec 
perte  ou  de  fes  droits,  ou  de  fon  autorité.  Il  auroit  dû  cependant  pafTer  dans 
ce  pays  pour  foumettre  plufieurs  Villes  Impériales  qui  refufoient  de  lui  ren- 
dre hommage.  Il  fe  contenta  de  faire  avec  eux  un  accommodement  par  le- 
quel il  leur  vendit  les  privilèges  8c  les  immunités  dont  elles  ont  joui  depuis. 
Cette  conduite  ternit  un  peu  la  réputation  de  Rodolphe,  & le  fit  pafTer  pour  un 
Prince  qui  aimoit  beaucoup  l'argent.  Ce  Monarque  ordonna  du  confcntetnent 
des  Etats,  qu'on  ne  fe  ferviroit  plus  que  de  la  Langue  Allemande  dans  les 
Jugements  6c  dans  les  Dietes , afin  que  chacun  pût  entendre  dans  û Langue 
naturelle  les  affaires  qui  le  regardoient.  Il  fit  aufii  drefîer  k Wirtzbourg, 
l’an  1 287.  en  Aileman , la  première  Conftiturion  de  l'Empire , 6c  il  la  fit 
renouveller  i Spire  en  1291.  Elle  regloit  ce  que  les  Princes , les  Etats  ecclé- 
fîaftiques  8c  féculiers  dévoient  oblêrver  entr'eux.  Elle  traitoir  auiJi  de  l'admi- 
nifiratioo  de  la  judice  6c  de  la  police  eDtre  les  vafTaux  6c  fujets  de  l'Empire. 
Les  guerres  particulières  qu’il  eut  depuis  ion  avenemenc  à la  Couronne,  fia- 
ient contre  le  Duc  de  Bavière,  le  Marquis  de  Bade,  6c  Rodolphe  Comte  de 
Wirtemberg.  U fut  a ffcz  heureux  pour  les  foumettre  6c  les  forcer  k relier  cran- 
quilles  le  relie  de  fon  régné. 

Après  la  mort  de  Rodolphe,  il  y eut  un  interrègne  de  quelques  mois,  aa 
bout  defquels  les  Princes  de  l’Empire  afiemblés  1 Francfort , élurent  Adolphe 
de  Nafiau  par  les  intrigues  de  l'Archevêque  de  Mayence  , fon  parent.  Ce 
Prince  plus  habile  guerrier  que  grand  politique,  faifoir  plus  de  cas  des  avis 
des  Officiers  de  guerre  que  du  confeit  des  Ptinces  de  l’Empire.  Cette  con- 
duite aliéna  les  efprits,  & il  fe  forma  bientôt  des  ligues  contre  lui  en  faveur 
du  Duc  d'Autriche,  qui  n’avoit  pas  vû  fans  peine  que  ce  Prince  lui  avoit  été 
préféré.  Pendant  que  les  Allemans  étoient  dans  des  difpofitions  fi  peu  favo- 
rables pour  l’Empereur  , il  s’éleva  une  guerre  entre  Philippe  le  Bel , Roi  de 
France,  ôc  Edouard  I.  Roi  d'Angleterre.  Adolphe  ne  pur  réfifler  aux  lômmes 
d'argent  qu’Edouard  lui  fit  tenir  pour  le  déclarer  contre  la  France  : mais 
tandis  qu  il  étoit  occupé  k fecourir  le  Roi  d'Angleterre  , il  ne  put  s'oppofer  k 
b puifiante  ligue  qui  s 'étoit  formée  contre  lui.  Albert  ne  négligeant  pas  une 
occafion  fi  favorable,  rafiembla  en  diligence  une  nombreufe  armée,  6c  fuivit 
Adolphe  qui  étoit  entré  en  Alface*  Cependant  l’Eleéleur  de  Mayence  qui 
avoit  abandonné  les  intérêts  d'Adolphe,  fe  joignit  aux  mécontents  qu’il  af- 
fembla  à Mayence  pour  délibérer  fur  la  dépofirion  de  ce  Prince , 6c  mettre 
Albert  en  fa  place.  Ce  projet  fut  auffi-tôt  exécuté , 8c  Albert  fut  proclamé 
Empereur.  Adolphe  informé  de  cette  élection , marcha  contre  fôn  ennemi  , 
8c  lui  livra  bataille  près  de  Spire.  Pendant  le  combat , ces  deux  Princes  fe 
joignirent  8c  fe  battirent  feul  à feul.  La  vi&oire  fe  déclara  pour  le  Duc  d’Au- 
triche , qui  renverfa  fon  ennemi  par  terre. 

Albert  délivré  de  fon  concurrent , crut  devoir  fe  faire  élire  de  nouveau  , 
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3e  peur  qu’on  ne  lui  dirput.lt  fa  première  éleftion.  Il  convoqua  une  Diete  à 
Francfort,  & auffi-tôt  qu’elle  fut  aflemble'e,  il  remit  fa  Couronne  aux  Elec- 
teurs, & les  invita  à donner  un  fuccefleur  à Adolphe.  Tous  les  fuffrages  fe 
réunirent  alors  en  faveur  d'Albert , & on  lui  rendit  la  Couronne  qu’il  avoit 
affeffé  d’abandonner.  Cette  nouvelle  élcflion  fe  fit  le  9 d’Août , & le  24  du 
même  mois,  l’Empereur  fut  couronné  à Aix-la-Chapelle  avec  une  folcmuité 
extraordinaire. 

Le  Pape  Bonifàce  VIII.  n'eut  pas  plutôt  appris  qu’AIbert  «toit  monté  fur 
le  Thrônc  Impérial , qu'il  écrivit  aux  trois  Elefteurs  Eccléfialtiques  pour  les 
engager  à rejetterce  Prince,  & à en  élire  un  autre.  La  lettre  qu’il  leur  adrcfla 
difoit  en  fubfiance  : » Albert , Duc  d’Autriche  , après  avoir  fait  hommage- 
» lige  à Adolphe,  Roi  des  Romains,  Sc  reçu  de  lui  de  grands  Fiefs  , s eft 
n révolté  St  s eft  fait  élire  Roi  des  Romains  du  vivant  de  ce  Prince , lui  a 
» fait  la  guerre  St  livré  bataille,  où  Adolphe  a ététué.  Albert  s 'eft  fait  enfuite 
» élire  de  nouveau  Roi  des  Romains,  & a commencé  d’en  exercer  les  fonç- 
as tions  principalement  en  Allemagne.  Or  c'eft  à nous  qu’appartient  le  droit 
n d'examiner  la  perfonne  de  celui  qui  eft  élù  Roi  des  Romains,  de  lefacrer 
» St  de  le  couronner,  ou  de  le  rejetter,  s’il  eft  indigne.  C’eft  pourquoi  nous 
w vous  ordonnons  de  dénoncer  dans  les  lieux  où  vous  le  jugerez  expédient , 
» qu’AIbert  qui  le  prétend  Roi  des  Romains,  comparoifle devant  nous,  dans 
>»  iix  mois , par  les  Envoyés , fuffifamment  autorifés  St  munis  des  pièces 
» juftificatives  de  fes  droits,  pour  fe  purger,  s’il  le  peut,  du  crime  de  leze- 
n Majcfté  commis  contre  le  Roi  Adolphe , & de  l’excommunication  qu'il  a 
»>  encourue  en  perfécutant  le  S.  Siège  & les  autres  Eglifes;  St  pour  faire  fur 
»>  tous  ces  points  ce  que  nous  lui  preferirons.  Autrement  nous  défendrons 
» étroitement  aux  Electeurs  St  à tous  Ifts  ûijets  de  l’Empire  de  le  rcconnoître 
» pour  Roi  des  Romains;  nous  les  déchargerons  de  leur  ferment  de  fidélité  , 
»>  St  nous  procéderons  contre  lui  St  fes  partifans  avec  les  armes  fpirituellcs 
w St  temporelles,  comme  nous  le  jugerons  à propos  (1).  « 

Les  trois  Electeurs  Eccléfiaftiques , en  conféquence  des  ordres  du  Pape  , 
s’adreflerent  à Rodolphe,  Duc  de  Bavière  St  Comte-Palatin  , pour  l’engager 
à procéder  contre  Albert , St  à le  dépofer.  L’Empereur  informé  de  ce  com- 
plot, fit  bientôt  repentir  les  trois  Elcéteurs  de  leur  trop  grande  obéi  fiance  au 
S.  Sic'ge.  Le  différend  qui  étoit  fijrvenu  entre  Bouiface  St  Philippe  le  Bel  , 
fit  changer  le  Pontife  de  fentiment.  Le  befoin  qu'il  avoit  de  le  faire  des 
amis,  St  defe  fortifier  contre  un  Prince  aufli  redoutable  que  le  Roi  de  Fran- 
ce , le  porta  à rechercher  l'amitié  de  l’Empereur.  Albert  ne  lui  parut  plus 
un  ufiirpateur  8t  un  Prince  indigne  d'occuper  le  Thrône.  Il  le  reconnut  au 
contraire  pour  légitime  Roi  des  Romains , 8t  voulut  l'engager  à fe  joindre  à 
lui  contre  le  Roi  de  France.  Albert  de  fon  côté  étoit  tout  difpofé  i le  fou- 
mertre  au  S.  Siège  , au  préjudice  même  des  droits  de  là  Couronne,  comme 
on  le  voit  par  les  lettres  patentes  qu’il  envoya  à Bonifàce  avant  que  ce  Pon- 
tife lui  eut  fait  tenir  la  Bulle  de  confirmation.  Elles  portoient  en  fubftance 
ce  qui  fuit  : 

»>  Je  reconnois  que  l'Empire  Romain  a été  transfère  par  le  S.  Siège  des 

(«)  M.  de  Fleuri. 
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» Grecs  aux  Allemans , en  la  perfonne  de  Charlemagne  ; que  le  droit  d’élire 
» le  Roi  des  Romains,  deflinéà  être  Empereur,  a été  accordé  par  le  S.Sicge 
» a certains  Princes  Eccléfiaftiques  & Séculiers,  & que  les  Rois  & les  Em# 
w pereurs  reçoivent  du  S.  Siège  la  puiffance  du  glaive  materiel.  « Les  Minif- 
tres  d’Albert  préfenterent  cnluite  le  ferment  de  fidélité  que  ce  Prince  fai  foie 
au  Pape , & la  confirmation  de  toutes  les  promeffes  faites  par  Rodolphe  de 
les  Empereurs  qui  l’avoient  précédé.  Albert  confirmoit  aurfi  les  concédions 
accordées  par  Louis  le  Débonnaire  & Othon.  Il  promenoir  de  défendre  les 
droits  du  S Sicge  contre  tous  fes  ennemis , quels  qu'ils  fuffent , Rois  ou  au- 
tres Souverains  ; de  ne  faire  avec  eux  aucune  alliance,  & de  leur  déclarer  la 
guerre,  fi  le  Pape  l'ordonnoit.  Il  paroit  que  cette  claufe  regardoit  Philippe 
le  Bel.  Boniface  fàtisfait  de  tant  de  foumiilions,  lui  fit  expédier  fa  Bulle  , 
en  date  du  20  Avril  1303  par  laquelle  en  vertu  de  & pleine  pui (Tance  Apof- 
toliquc,  il  1 accepte  pour  Roi  des  Romains , voulant  qu'il  foit  reconnu  pour 
tel,  3c  que  tous  les  fujets  de  l'Empire  lui  obéiffent,  l’uppléant  tout  ce  qui 
pourrait  être  défeélueux  en  fon  élection  ( 1 ). 

Malgré  toutes  les  proteftations  qu'Albert  avoit  faites  à Boniface  de  fe  dé- 
clarer contre  le  Roi  de  France,  il  ne  jtigea  cependant  pas  à propos  de  fe 
brouiller  avec  ce  Monarque  , 6c  les  deux  Princes  vécurent  au  contraire  dans 
une  parfaite  intelligence.  L’envie  que  l'Empereur  avoit  d’établir  avantageu- 
femeni  fes  enfants , lui  fit  commettre  plufieurs  injuflices , & fut  enfin  caufe 
de  fa  mort.  Il  vint  à bout  de  placer  fur  le  Thrône  de  Bohême  (2)  Rodolphe, 
fon  fils  : mais  il  ne  put  y faire  monter  Frideric , fon  autre  fils , après  la 
mort  du  premier.  Le  refus  qu’il  fit  a Jean , fon  neveu , dont  il  avoit  été  Tu- 
teur, de  lui  rendre  le  Duché  de  Suabe,  irrita  tellement  ce  jeune  Prince, 
qu'il  fi.  détermina  à afiailiner  lui-mê ÿe  fon  oncle.  Cet  événement  arriva  le 
premier  de  Mai  1308.  Albert  avoit  eu  d'Elifabeth  fon  époufo,  fille  de  Mai- 
nard  Comte  de  Tirol,  fix  garçons  & cinq  filles.  Ce  fut  fous  le  régné  de  ce 
Prince  que  fe  forma  la  première  ligue  des  Suides  (3). 

Les  Electeurs  affcmblés  à Francfort  au  commencement  de  l’Avent,  élurent 
pour  Empereur,  Henri  Comte  de  Luxembourg  (4).  Ce  Prince  accepta  le 
Thrône  qui  lui  étoit  offert , & fut  couronné  à Aix-la-Chapelle  le  6 de  Jan- 
vier fuivanr.  Henri  s’occupa  dès -lors  des  moyens  de  rétablir  les  droits  de 
l'Empire  en  Italie,  & il  voulut  pour  cet  effet  (e  faire  couronner  en  Lombar- 
die & à Rome.  Il  fit  fçavoir  fon  élection  a Clement  V.  qui  étoit  à Avignon  , 
& lui  demanda  la  Couronne  Impériale  après  lui  avoir  envoyé  le  ferment  de 
fidélité,  par  lequel  il  promettoit  de  prendre  les  intérêts  de  l’Eglife  & du 


( 1 ) On  voit  par  tout  ceci  que  les 
Papes  ctoicnt  enfin  venus  à bout  d'étendre 
l’autorité  temporelle  , & que  Grégoire  VH 
n'avoit  pas  travaillé  en  vain  à attribuer  au 
S.  Siège  une  puilîance  qu'il  n'avoit  jamais 
eue  avant  fon  Pontificat.  M.  de  Fleuri . 

(1)  Voyez  iliifloire  de  Bobcmc  , Tome 
IV.  de  ccttc  Introdudion. 

(j)  Voyez  l’hiftoirc  des  Suiflcs  , même 
Volume. 

(4}  Quelques  Hiftoricns  veulent  que 


cette  élcélion  Ce  (bit  faite  à finfligation  «Tu 
Pape  , qui  craignoit  que  Philippe  le  Bel  9 
Roi  de  France , ne  vint  à bout  de  fc  faire 
proclamer  Empereur,  ou  n obtînt  certe  di- 
gnité pour  Charles  de  Valois,  fon  frere. 
Le  Pape  appréhendoir  que  fi  la  Couronne 
Impériale  fe  trouvoit  de  nouveau  réunie 
avec  celle  de  France  , il  ne  perdit  plufieurs 
Places  que  fes  piédccelTcurs  avoient  anne- 
xées au  S.  Siège. 
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S.  Siège.  Le  Pape  ne  fit  aucune  difficulté  de  le  reconnoître  pour  Roi  des  £^PIRIB.At 
Romains  : mais  il  remit  la  cérémonie  du  couronnement  il  l'an  1312.  il  caufc  lolA0N£i  * 
du  Concile  général  qu’il  devoit  tenir.  • 

L’Empereur  ayant  difpofé  tout  ce  qui  éroit  nécedaire  pour  fon  voyage  d’I- 
talie , fe  mit  à la  tête  d'une  puiflànte  armée  que  les  Etats  d'Allemagne  lui 
avoient fournie,  & pafla  les  Alpes  vers  la  fin  de  Septembre  de  l'année  1311. 

Les  Gibelins  fe  joignirent  1 lui , & par  leur  fecours  il  fournit  quelques  Villes 
qui  refufoient  de  lui  ouvrir  leurs  portes.  Le  6 de  Janvier  fuivant , il  reçut  à 
milan  la  couronne  de  fer,  & relia  enfuite  quelque  temps  en  Lombardie  pour 
y faire  reconnoître  Ion  autorité.  Il  paroir,  fuivant  le  récit  de  plufieurs  Ecri- 
vains , que  le  Pape  étoit  changé  à 1 égard  de  Henri  f & que  fon  voyage  d'Ita- 
lie lui  avoir  caufé  tant  d’inquiétude  qu'il  avoit  engagé  Robert , Kqi  de  Na- 
ples , ^ traverfer  l’Empereur  en  Italie,  & à garnir  la  Ville  de  Rome  , afin 
que  ce  Prince  ne  pût  y entrer.  La  fuite  de  ce  qui  fe  pafla , fait  allez  connoître 
que  ce  qu’ils  avancent  n’eftpas  deftituc  de  fondement.  Clement  avoit  d’a- 
bord promis  de  fe  rendre  11  Rome  pour  y couronner  l’Empereur  de  là  main  ; 
mais  il  en  donna  enfuite  la  commiilion  à cinq  Cardinaux.  La  Bulle  qu'il 
leur  adrefloit,  commcnçoit  ainfi  : Jefus-Chrifi , le  Roi  des  Rois , a donné  une 
telle  puiffance  à fon  Eglife , que  les  Royaumes  lui  appartiennent  ; qu’elle  peu( 
élever  les  plus  grands  Princes , & que  les  Empereurs  (i  les  Rois  doivent  lui 
obéir  & lafervir  , &c.  Cette  Bulle  eft  datée  du  19  de  Juin  1311. 

Henri , après  avoir  pafle  l'hyver  à Genes,  fe  préfenta  devant  Rome  le  30  111  — 

d’Avril,  & entra  dans  cette  Ville  par  le  moyen  des  Colonnes,  qui  le  mirent  1 *3,*< 
en  poflellion  du  Palais  de  Latran.  La  difficulté  qu’il  trouva  de  fe  rendre  à 
l'Eglife  de  S.  Pierre , l'obligea  de  demander  à être  couronné  à 9.  Jean  de 
Latran.  Les  Cardinaux  refulerent  long-temps  de  lui  donner  fatisfaétion  , fous 
prétexte  que  leur  commiffion  portoit  expreflement  que  la  cérémonie  fe  feroit 
à S.  Pierre.  Ils  en  écrivirent  au  Pape  : mais  comme  ce  Pontife  differoit  de 
rendre  réponfe  , on  obligea  les  Cardinaux  à couronner  l’Empereur  dans  le 
Palais  de  Latran. 

Clément  envoya  enfuite  aux  Cardinaux  une  lettre  par  laquelle  il  les  cbar- 
geoit  de  procurer  la  paix  entre  l'Empereur  & le  Roi  Robert , ou  du  moins  . 

leur  ordonner  une  trêve.  Il  ajoutoit , que  ces  deux  Princes  étant  engagés  à l'E- 
glife par  Jerment  de  fidélité , ils  devaient  être  les  plus  dijpofés  a la  défendre  , 

& qutil  pouvait  les  obliger  à faire  la  treve.  , 

Henri  mécontent  des  expreffions  du  Pape  , qui  faifoit  allez  clairement  voir 
qu’il  regardoit  l’Empereur  comme  fon  V allai , crut  devoir  protefler  contre 
des  prétentions  fi  dangereufes.  Les  plus  habiles  Jiirilconfultes  auxquels  il 
s’adrefla  , déclarèrent  : jj  qu'ils  ne  trouvoienr  ni  dans  le  droit  canonique  , 
jj  ni  dans  le  droit  civil , que  le  Pape  puiflie  ordonner  une  treve  entre  l'Em- 
j>  pereur  & fon  Vaflàl  (ri  ) , parce  que  fi  le  Pape  avoit  une  fois  ce  pouvoir, 
jj  il  l'auroit  toujours  , même  en  cas  que  le  Vaflàl  fut  coupable  de  leze- 
J»  Majeflé  ; ainfi  l'Empereur  ne  pourrait  jamais  en  faire  juflice  j ce  tjlit  efl 


(1)  Les  Empereurs  regardoient  autrefois 

les  Rois  de  Naples  8c  de  Sicile  comme  leurs 

ValTaux  , parce  qu'ils  poiTedoient  des  terres 
qui  avoient  appartenu  a l'Empire  Romain  ; 


8c  ils  en  avoient  donné  l'inveftiture  avant 
que  les  Papes  s'attribuaiT^ut  des  droits  fur 
ces  pays. 
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n contre  le  droit  naturel  & le  droit  divin.  De  plus , l’Empereur  Se  le  Roî 
» Robert  ne  font  pas  également  foutais  à l’Eglifè , quant  au  temporel.  L'Em- 
77  pereur  ell  fot^proteéteur , & ne  tient  rien  d'elle  ; le  Roi  de  Naples  eft  foa 
» Sujet  & fon.VafTal , Sc  tient  d'elle  Ion  Royaume.  Enfin  li  l’Empereur  le 
» foumettoit  au  Pape  , comme  Vaflal  de  1 Eglife , il  violerait  le  ferment 
y qu'il  a fait  de  ne  point  diminuer  les  droits  de  l’Empire.  « Henri  en  con- 
féquence  de  cette  de'cilion , notifia  dans  un  a été  public  qu'il  a'étoit  engagé 
li  pcrlbnne  par  ferment  de  fidélité  , & que  ni  lui  ni  fes  prédécefleurs  ne  1 a- 
voient  jamais  été.  Clement  Rit  très -mortifié  , lorfqu'il  apprit  la  proteûation 
de  l'Empereur. 

Henri  après  Ion  couronnement , fe  retira  en  Tofcane  pour  (Soumettre  fe* 
ennemis  oui  écoient  foutenus  par  Robert.  Ce  fut  alors  qu'il  déclara  ce  Prince 
criminel  de  leze-Majefté,  & qu’il  le  condamna,  comme  tel,  k perdre  la 
tête  (1).  Il  fe  djépoloit  à le  pourfuivre  vivement,  lorfqu'il  fut  attaqué  d'une 
maladie  dont  il  mourut.  On  foupçonna  qu'il  avoir  été  empoifonné  en  com- 
muniant. M.  de  Fleuri  rapporte  k ce  fujet  plufieurs  traits  pour  faire  voir  que 
le  bruit  qui  s'en  étoit  répandu , étoit  abiolument  faux.  La  mort  de  Henri 
arriva  k Banconvento  le  24  ou  le  25  d'Aoùt.  Ce  Prince  étoit  dans  la  cin- 
quantième année  de  fon  âge. 

Quelques  mois  après , Clement  publia  deux  Confti  ration  s contre  la  mé- 
moire de  Henri.  La  première  étoit  au  fujet  de  la  proteftation  que  l'Empereu* 
avoit  faite  de  n'étre  engagé  à pcrlbnne  par  ferment  de  fidélité.  Le  Pape  ibu- 
tenoit  au  contraire  que  les  ferments  prêtés  pat  Henri  devant  & après  fon  cou- 
ronnement , font  des  ferments  de  fidélité  , ôt  doivent  être  regardés  comme 
tels.  Par  N fécondé  Conllitution  , le  Pape  annulie  la  fenrcnce  prononcéo 
contre  Robert,  déclare  que  ce  Prince  eft  fon  VafTal , & qu'il  ne  peut  l’être 
de  l’Empereur.  11  ajoute  enftiite  : » Nous  donc , par  la  fuperiorité  que  noua 
77  avons  fur  l’Empire,  par  la  puiftance  en  laquelle  nous  i accédons  à l’Empe- 
79  reur  pendant  la  vacance  du  Thrône , & par  La  plénitude  de  puifTance  que 
» Jefus-Chrift  nous  a donnée  en  la  perfonne  de  S.  Pierre,  déclarons  mille 
77  & de  nul  effet  cette  fcntence , Ôt  tout  ce  qui  s'en  eft  fuivi.  « (2)  Ce  fut  en 
vertu  de  ce  droit  que  le  Pape  prétendoit  avoir  de  gouverner  l'Empire  pendant 
l'intenegne,  qu'il  en  fit  Robert  Vicaire  en  Italie  , quant  au  temporel,  tane 
qu'il  plairait  au  S.  Siège.  La  Bulle  eft  datée  du  14  de  Mars  1 314. 

Après  la  mort  de  Henri  de  Luxembourg , il  y eut  un  interrègne  d’cn*iron 
quatorze  mois.  Il  fut  caufé  -par  la  divîfion  qui  fe  mit  entre  les  Eleéteurs  ; 
ce  qui  produifit  une  double  éLeèlion.  Cet  événement  fe  trouve  rapporté  d’une 
maniéré  differente  par  les  Hiftoriens.  Ceux  qui  écrivent  â l'avantage  de  Louis 
de  Bavière  , rapportent  que  les  Eleéteurs  convinrent  de  s’affembler  le  19 
d’Octobre.  Baudouin  Archevêque  de  Trêves,  Pierre  Archevêque  de  Mayence, 
Jean  de  Luxembourg , Roi  de  Boheme  & fils  du  feu  Empereur , Waldemar 
Marquis  de  Brandebourg  & Jean  Duc  de  Saxe , fe  rendirent  à la  Dicte  le  jour 
indique.  L’abfence  de  Henri  Archevêque  de  Cologne  & de  Rodolphe  Comte- 
Palatin,  engagea  les  autres  Eleéteurs  a remettre  l'clcétion  au  lendemain.  Ces 


(1)  Voyez  I Hiftoirç  de  Naples  , Tom.  XI.  de  cette  Litroduéhon  , p.  |{8.  & fiiir, 
(pi  M.  de  Fleuri, 
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«Jeu*  derniers  n’ayant  point  alors  comparu  ni  en  perfonnes,  ni  parleurs  Dé- 
putes , les  cinq  Eleâeurs  fe  crurent  en  droit  de  proce'der  à l ‘élection  , & les 
ïùffragcs  Te  réunirent  pour  Louis  de  Bavière.  Pour  donner  plus  d'autorité  à 
ce  qui  s 'étoit  palïe , ils  écrivirent  4 Jean  XXII.  fit  le  prièrent  de  confirmer  le 
choix  qu'ils  avoient  fait. 

D’autres  Ecrivains  avouent  que  Louis  fut  en  effet  élu  par  le  Roi  de  Bohê- 
me , les  Archevêques  d»  Mayence , de  Trêves , & le  Marquis  de  Brande- 
bourg j mais  que  l'Archevêque  de  Cologne , le  Duc  de  Saxe  & le  Comte- 
Palatin  proclamèrent  Frideric  d’Autriche. 

Quelques  autres  prétendent  que  chacun  des  Electeurs  refia  à la  tête  de  ica 
troupes  , & qu'ils  ne  concoururent  à l’éleétion  que  par  l’entremife  de  leur» 
AinbaiTadcurs  qu'ils  envoyèrent  à Francfort.  Ceux  du  Comte  ■ Palatin , du 
vieux  Duc  de  Bavière  , de  l'Archevêque  de  Cologne  & du  EXic  de  Saxe  , 
nommèrent  Frideric,  Sc  les  Miniftres  du  Roi  de  Boheme,  des  Electeurs  de 
Trêves  Sc  de  Mayence , & du  jeune  Duc  de  Saxe  qui  prétendoit  avoir  droit 
de  fuffrage  , fe  déclarèrent  pour  Louis  de  Bavière. 

Rebdorfius  efi  encore  d un  avis  totalement  different.  Louis  de  Bavière , 
dit  cet  Auteur,  fut  élu  à Francfort  par  les  Eleéleurs  de  Mayence,  de  Trêve», 
de  Boheme  & de  Brandebourg  & Frideric  fut  choifi  a Bonn  par  les  Elec- 
teurs de  Cologne , le  Comte-Palatin  & Rodolphe  Duc  Saxe.  Le  couronne- 
ment de  Louis  fut  fait  à Aix-la-Chapelle  par  l'Archevêque  de  Mayence, 

& celui  de  Frideric  dans  la  Ville  de  Bonn  par  l'Archevêque  de  Cologne  (1). 

Ces  deux  Princes  réiblus  deioutenir  chacun  fion  élection , le  firent  une  guerre 
qui  caufa  d'horribles  défordres  dans  l'Allemagne  pendant  l'efpace  de  huit  ans. 

Elle  fut  enfin  terminée  par  la  défaite  entière  de  Frideric  prés  de  Muldorf. 

Ce  Prince  fait  prifonnicr  en  cette  journée , fut  enfermé  dans  le  Château  de 
Tranfvirz  , où  il  demeura  trois  ans. 

Le  parti  de  Frideric  fc  diffipa  auffitôt,  & le  plus  grand  nombre  de  le*  l«iU 
partiiàns  fe  fournit  au  vainqueur.  Ceux  qui  firent  difficulté  de  fe  rendre  , 
furent  bientôt  forcés  d'avoir  recours  à la  clémence  de  Louis.  Ce  Prince  ayant 
réduit  tous  fes  adverfaires,  Sc  s'étant  vengé  avec  éclat  de  ceux  qui  lui  avoient 
été  plus  particulièrement  oppofés , Ce  trouva  féal  maitre  du  Thrône. 

Réfolu  de  faire  revivre  les  anciens  droits  de  l’Empire  fur  l’Italie , il  favorifa 
autant  qu'il  put  le  parti  des  Gibellins  (a)  qui  étoit  déjà  très-puilfant.  11  leur 
envoya  des  Àmbalîadeurs  pour  les  engager  à foutenir  de  plus  en  plus  lès  in- 
térêts, & il  fit  dire  au  Légat  de  Jean  XXII.  qui  affiégeoit  la  Ville  de  Milan, 
de  fe  retirer  de  devant  cette  Place  qui  appartenoit  à l'Empire.  Le  Légat  ré- 
pondit avec  beaucoup  de  hauteur , & continua  le  fiége  : mais  il  fut  bientôt 
contraint  de  l'abandonner,  ne  pouvant  réfilter  aux  troupes  que  Us  Gibellins 
firent  marcher  pour  défendre  cette  Ville.  • 

Le  Pape  mécontent  de  ce  mauvais  fuccês,  en  témoigna  ion  chagrin  en 


1312. 


(1)  Louis  étoit  fils  de  Louis  le  Severc, 
Comte-Palatin  & Duc  de  Bavière  , Sc  de 
Mathilde,  fille  de  1 Empereur  Rodolphe  I. 

Frideric  d'Autriche  croit  fils  de  l'Empe- 
Scur  Albert. 

(a ) On  a fouYcnt  patié  dans  le  fécond 


Volume  des  faôions  des  Guelphcs  & des 
Gibellins , & de  leur  origine.  Il  fufhcdonc 
de  rappelle!  ici  au  Lecteur  , que  les  Guel- 
phes itoienr  du  parti  des  Papes , & que  les 
Gibellins  étoient  pour  les  Empereurs. 
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procedant  contre  l'Empereur.  Il  fît  pour  cet  effet  publier  une  monition  où  Ü 
dit  en  fubAancc  : » l'Empire  Romain  ayant  été  autrefois  transféré  par  le 
» S.  Siège  des  Grecs  aux  Germains  en  la  perfonne  de  Charlemagne,  l'élec- 
» tion  de  l’Empereur  appartient  à de  certains  Princes  qui,  après  la  mort  de 
» Henri  VII.  fe  font , dit -on,  partagés , 8c  les  uns  ont  élu  Louis  Duc  de 
>j  Bavière;  les  autres,  Frideric  Duc  d Autriche.  Or  Louis  a pris  le  titre  de 
» Roi  des  Romains  , fans  attendre  que  nous  eufTrons  examiné  fon  élection 
» pour  l'approuver  ou  la  rejerter , comme  il  nom  appartient  ; 6c  non  con- 
» tent  du  titre,  il  s'efl  attribué  l'adminiflration  des  droits  de  l'Empire,  au 
» grand  mépris  de  l'Eglife  Romaine,  à laquelle  appartient  le  gouvernement 
» de  l’Empire  vacant.  A ce  titre  il  a exigé  8c  reçu  le  ferment  de  fidélité  des 
» Vaflaux  de  l'Empire , tant  EccléfiaAiques  que  Séculiers  , en  Allemagne  8e 
» en  quelques  pâmes  d'Italie  , 8c  a difpofé  k fon  gré  des  dignités  & des 
9}  Charges  de  1 Empire , comme  ces  jours  pafies  du  Marquilàt  de  Brande- 
» bourg,  qu'il  a donné  publiquement  k fon  fils  aîné.  De  plus,  il s’elt  dé- 
» claré  fauteur  8c  défenicur  des  ennemis  de  l'Eglife  Romaine , comme  de 
» Galeas  Vilcomti  âc  fes  frères , quoique  juridiquement  condamnés  pour  crime 
» d'héréfie. 

as  Voulant  donc  obvier  à de  pareilles  enfreprifes  pour  l’avenir , défendre 
ss  les  droits  de  l'Eglife  8c  ramener  ce  Prince  de  fon  égarement , nous  l’ad- 
ss  mondions  par  ces  préfentes , 8c  lui  enjoignons,  fous  peine  d 'excommun  i. 
ss  cation  ip/o  j'aclo,  de  fe  défi  lier  dans  trois  mois  de  l'adminifiraticn  de  l’Em- 
ss  pire  8c  de  la  protection  des  ennemis  de  l’Eglife  , 8c  de  révoquer,  autant 
ss  qu'il  fera  polfible,  tout  ce  qu'il  a fait  après  avoir  pris  le  titre  de  Roi  des 
ss  Romains.  Autrement  nous  lui  déclarons , que  nonohflant  Ion  abfence  , 
ss  nous  procéderons  contre  lui , félon  que  la  juAice  le  demandera.  De  plus  , 
ss  nous  défendons  à tous  Evêques  8c  autres  EccléfiaAiques  , fous  peine  d« 
ss  fulpenfe,  i toutes  Villes  8c  Communautés  , à toutes  perlonnes  féculieres, 
ss  de  quelque  condition  8c  dignité  qu’elles  foient , fous  peine  d’excommuni- 
ss  cation  fur  les  perfonnes,  d interdit  fur  leurs  terres , 8c  pertes  de  tous  leurs 
ss  privilèges  , d obéir  k Louis  de  Bavière  en  ce  qui  regarde  le  gouverne- 
as  ment  de  l’Empire  , ni  de  lui  donner  aide  ou  confcil  ; nonobflant  tout  fer- 
as ment  de  fidélité  ou  autre  , dont  nous  les  déchargeons.  « La  Bulle  eA  du 
neuvième  d'Oélobre  1323. 

Les  Papes  étoient  venus  à bout  de  leur  defiein  au  fujet  de  l’inveAilure  des 
Bénéfices  que  les  Empereurs  ne  pouvoient  plus  donfler  par  l’anneau  8c  par 
la  crofle.  Cette  cjuerelle  décidée  au  préjudice  des  Souverains  de  l’Allemagne, 
fembloit  avoir  rétabli  la  bonne  intelligence  entre  le  S.  Siège  8c  l’Empire  : 
mais  de  nouvelles  prétentions  de  la  Cour  de  Rome  firent  renaître  des  divi- 
sons qui  eurent  de  fuaiefies  fuites.  Les  Papes,  comme  on  vient  de  le  voir, 
prétendoient  un  droit  de  louveraineté  fur  l'Empire , 8c  les  Allemans  foutc- 
noient  au  contraire  que  l.eur  pays  n'avoit  jamais  dépendu  du  S.  Siège  ; ce 
gu’il  étoit  fort  facile  de  prouver.  Aulli-tôt  que  Louis  eut  été  informe  de  la 
Bulle  que  le  Pape  avoir  publiée  contre  lui , il  envoya  des  AmbafTadeurs  au 
Pontife  pour  en  Içavoir  les  raifons,  8c  demander  un  délai.  En  attendant  leur 
rçtqur , U aflembla  uue  Dicte  à Nuremberg  pour  y faire  une  proteAation 
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dans  laquelle  il  réfutoit  tout  ce  que  le  Pape  avançoit  dans  (a  Bulle.  Il  finit 
par  un  appel  â un  futur  Concile  ge'néral  qu’il  dcvoit  indiquer. 

Le  Pape,  en  recevant  les  Ambafiadeurs  de  Louis , leur  fit  les  mêmes  plain- 
tes qui  étoient  portées  dans  là  monition.  Il  ne  jugea  cependant  pas  <\  propos 
de  çefufer  le  delai  que  l’Empereur  lui  demandoit , & il  le  renouvella  même 
quelque  temps  après  en  réitérant  contre  ce  Prince  les  menaces  d’excommuni- 
cation , s’il  refuioit  d’obéir.  L'Empereur  s'inquietta  peu  de  tout  ce  que  le 
Pape  failoit  contre  lui  , & il  continua  de  foutenir  les  droits  par  les  armes.  U 
engagea  en  même  temps  les  Electeurs  dans  fa  querelle,  en  leur  faifant  con- 
noitre  que  Jean  XXII.  vouloir  leur  difputcr  leur  autorité,  puifqu'il  exigeoit 
que  l’élc&ion  qu’ils  avoient  faite  , fût  confirmée  par  le  S.  Siège.  Le  Pape 
voyant  que  l’Empereur  méprifoit  la  fommarion  qa  il  lui  avoit  dénoncée,  & 
qu  il  ne  cefioir  de  donner  du  fccours  aux  Gibcllins , prononça  enfin  contre 
ce  Prince  une  fentence  d’excommunication  , & lui  détendit  de  porter  dans  la 
fuite  le  titre  de  Roi  des  Romains,  ni  d'en  exercer  les  fonftions.  Cette  Bulle 
eft  datée  du  iç  de  Juillet  1324.  & fut  envoyée  à tous  les  Princes  Chrétiens. 

L’Empereur  irrité  contre  le  Pape , affembla  au  mois  d’Oélobre  fuivant  une 
grande  Dicte  à Saxenhaufen , où  il  fit  la  propofition  fuivante  : » Nous  difons 
» que  Jean , qui  fe  dit  Pape,  XXII.  du  nom , eft  ennemi  de  la  paix  , & ne  tend 
» qu’i  exciter  la  divifion,  non  feulement  en  Italie  , mais  encore  en  Allema- 
» gne  , follicitant  les  Prélats  & les  Princes  par  les  Nonces  & fes  lettres  , 
m pour  les  révolter  contre  l’Empire  & contre  nous.  On  rapporte  qu’il  dit 
» publiquement , que  quand  les  Rois  & les  Princes  féculiers  font  divifés , 
» c’eft  alors  que  le  Pape  eft  vrai  Pape , 8c  craint  de  tout  le  monde  , & qu'il 
» fait  ce  qu’il  lui  plaît  ; d'où  vient  que  voyant  multiplier  en  Allemagne  les 
a»  guerres  & l'cffufion  du  fang  innocent  à l’oeçafion  des  divcrlès  élections , 
» il  n'a  jamais  envoyé  une  lettre  ni  un  Nonce  pour  obvier  iccs  maux,  quoi- 
» qu’il  eût  dans  le  pays  plulieurs  Collecteurs  pour  exiger  de  l’argent , aux- 
» quels  il  pouvoit  donner  cette  commilfion  fans  qu’il  lui  en  coûtât  rien. 

» De  plus,  il  a condamné  comme  Patarins  6c  Hérétiques  , dans  toute 
» la  Lombardie  & en  diverfes  autres  parties  d’Italie  , plulieurs  bons  Catho- 
» liques  ; enforte  que , félon  lui  , le  nombre  des  Hérétiques  y eft  le  plus 
» grand  , parce  qu’il  déclare  tels  tous  ceux  qui  font  fidèles  à l’Empire , fans 
» en  rendre  d'autres  raifons.  Il  ne  confiderc  pas  que  Saint  Silveftre  étoit 
» caché  dans  une  caverne  , lorlquc  Conftantin  lui  donna  libéralement  tout 
» ce  que  l'Eglife  poflede  aujourd'hui  de  liberté  8c  d'honneur.  Il  en  eft  fi 
?t  méconnoiflant  qu’il  s’efforce  de  détruire  en  toute  maniéré  l'Empire  & ceux 
» qui  lui  font  fidèles,  comme  il  paroît  par  la  procédure  qu’il  vient  de  faire 
j>  contre  nous , fondé  fur  de  prétendues  notoriétés , qui  lont  au  contraire 
s>  des  fauffetés  manifeftes , où  il  nous  condamne  abfent  fans  citation  précé- 
» dente. 

» Il  conféré  les  Evêchés  8t  les  Abbayes,  par  efptit  de  partialité,  à des  fujers 
» abfolument  indignes , fans  avoir  égard  à 1 âge  ni  aux  mœurs  , pourvû  qu’ils 
» foient  ennemis  de  l'Empire,  quoique  naturellement  ils  en  foient  Vaflaux. 
»>  On  voit  encore  parla  procédure  faite  contre  nous,  qu’il  tend  à miner  l'Ern- 
st pire  & le  droit  des  Electeurs,  & voici  comment.  Celui  qui  eft  élû  par  la 
» plus  grande  paitie  des  Electeurs , eft  feufé  élû  en  concorde  , & toutefois 
Tome  V.  ' Rt 
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99  quoique  nous  ayons  été  élu  par  les  deux  parts  des  Electeurs , il  fôutîent 
99  que  nous  avons  été  élu  en  diicorde.  Ceft  une  coutume  approuvée  dans 
99  l'Empire  , que  celui  qui  a été  élu  au  lieu  deftiné,  c’eft-à-dite  à Francfort , 

99  par  deux  Eleélcurs  au  moins  préfents  au  jour  marqué  , doit  être  tenu  pour  ' 
99  élu  en  concorde  ; qu’on  doit  lui  obéir , 8c  le  couronner  à Aix-la-Chapelle 
99  quand  il  voudra  ; & toutefois  ce  méchant  contefle  notre  éleéfion , où  toutes 
99  ces  règles  ont  été  obfervées.  Il  foutient  que  l’Empire  e(l  encore  vacant , 

?>  & que  le  gouvernement  lui  en  appartient  pendant  la  vacance  ; ce  qui  cil 
99  très-faux. 

99  II  accufe  de  nullité  la  collation  que  nous  avons  faite  à notre  fils  aîné 
99  du  Marquifat  de  Brandebourg  vacant  & dévolu  à l’Empire  , & plufieurs 
99  autres  aéles  que  nous  avons  faits  , & veut  que  nous  les  révoquions  dans 
99  un  certain  temps  ; ce  qui  eft  entièrement  injuile  & contraire  aux  droits  de 
99  l’Empire.  Il  nous  traite  de  fauteur  d’héréfie  , fi  nous  favorifbns  nos 
99  VaiTaux  que  nous  avons  juré  de  protéger,  & qu’il  s’efforce  de  fubjuguer  en 
99  diverfes  parties  d’Italie,  même  par  la  voie  des  armes  fi  éloignée  des  de- 
99  voirs  du  Sacerdoce  , parce  qu’ils  fe  défendent  contre  ceux  qui  les  veulent 
99  dévorer  cruellement,  & qu  il  nomme  enfants  de  l’Eglife.  Or  ceux  qu’il 
» traite  d’hérétiques , n’en  ont  point  été  juridiquement  convaincus,  & ont 
99  au  contraire  déclaré  publiquement  devant  des  Notaires , qu’ils  croyent  les 
99  articles  de  foi  & tout  ce  que  l’Eglife  enfeigne.  « 

Louis  pcrfttadé  que  le  Pape  ne  verroit  pas  indifféremment  ce  qu’il  avoir 
publié  contre  lui , & qu'il  n’en  feroit  que  plus  animé  à pourfuivre  fes  del- 
leins,  crut  qu’il  étoit  de  fa  prudence  de  diminuer  le  nombre  de  fes  ennemis. 

Il  fit  pour  cet  effet  quelques  propofitions  de  paix  a Friderîe,  & ce  Prince 
ayant  conlenti  i un  accommodement,  il  renonça  authentiquement  à ladigniré 
Impériale,  & fut  remis  en  liberté.  Le  traité  fut  exécuté  de  bonne  foi  de  part 
& d’autre,  & la  réconciliation  fut  fincere.  L’Empereur  délivré  de  la  crainte 
que  fon  rival  pouvoit  lui  caufer,  ne  fongea  plus  qu'à  pafler  en  Italie,  tant 
pour  s’y  faire  couronner  que  pour  fourenir  les  Gibellins , qui  étoient  vive* 
ment  pouffés  par  les  troupes  du  Roi  de  Naples. 

Louis  fe  rendit  à Trente  au  mois  de  Février,  & dans  la  Dicte  qu’il  tint 
dans  cette  Ville  , il  publia  que  Jean  XXII.  étoit  hérétique  , indigne  d’être 
Pape,  & lui  objeéfa  leize  articles  d’erreur.  Il  fit  auffi  excommunier  ce  Pon- 
tife, qu’il  nommoit  par  dérifion  le  Prêtre  Jean.  Il  paffa  enfuite  les  Alpes  , 

& arriva  au  mois  de  Mai  à Milan , où  il  <è  fit  couronner  Roi  d’Italie.  La 
préfcncc  de  l’Empereur  mit  tout  ce  pays  en  mouvement , & il  y eut  fur-tout 
de  grands  troubles  à Rome.  Le  peuple  mécontent  de  l’abfence  du  Pape  , ôta 
le  gouvernement  aux  Nobles,  dans  la  crainte  qu’ils  ne  miffent  la  Ville  fous 
la  puiffance  de  Robert,  Roi  de  Naples.  Les -Romains  invitèrent  en  même 
temps  Jean  XXII.  à retourner  à Rome , & le  menacèrent  de  fe  foumettre 
à l’Empereur,  s’il  perfiftoit  à fixer  fon  féjourdans  Avignon.  Le  Pape  promit 
de  retourner  bientôt  à Rome,  & pour  confoler  les  habitants  de  cette  Ville, 
il  confirma  l'Indulgence  qu'il  avoit  donnée  neuf  ans  auparavant  à ceux  qui 
réciteroient  tous  les  fôirs  la  prière  qu’on  appelle  \‘ Argclus. 

Les  Romains  peu  fatisfaits  de  voir  que  le  Pape  ne  le  déterminoit  point  à 
rétablir  fon  Siège  dans  Rome , lui  envoyèrent  encore  de  nouveaux  Députés , 


Digitized  by  Google 


DE  L’UNIVERS.  Liv.  V.  Ch.  II. 


3 1 5 


pour  follicitcr  vivement  fon  retour.  Ils  lui  firent  entendre  que  s’il  ne  fc  ren- 
doit  pas  à leurs  (implications , ils  ne  pourraient  s'empêcher  de  recevoir  l’Em- 
pereur. Le  Pape  leur  fît  à ce  fujet  de  grands  reproches  , & les  exhorta  à ré- 
fîfler  courageufemcnt  à Louis  de  Bavière  , auquel,  ajourait- il  , nous  avons 
particulièrement  défendu  d’entrer  dans  Rome , par  les  Bulles  que  l'Evêque  de 
Vuerhc  doit  avoir  publiées.  Jean,  Prince  de  la  Morée,  frere  de  Robert  Roi 
de  Naples,  serait  cependant  avance'  jufqu'aux  portes  de  Rome  avec  les  trou- 
pes qu’il  commandoit.  Les  Romains  réfutèrent  de  l’admettre  dans  leur 
Ville  ; mais  il  trouva  moyen  d’y  entrer  par  furprilè  la  nuit  du  lundi  28  de 
Septembre , & de  s’emparer  de  l’Eglife  & du  quartier  de  S.  Pierre.  Il  ne 
conferva  ce  porte  que  julqu’au  lendemain , & fut  contraint  de  l’abandonner 
honreulement  après  avoir  perdu  beaucoup  de  monde.  L’Empereur  qui  avoir 
parte  la  plus  grande  partie  de  l’Eté  , tant  à Milan  que  dans  la  Tofcane,  tint 
à Orzi  , Chateau  du  Brertan  , une  Diete  dans  laquelle  il  fit  trais  Evêques 
pour  les  Villes  de  Crémone,  de  Corne  6c  de  Citta  di  Caftcllo.  Il  fit  enluitc 
le  fic'ge  de  Pife,  & força  cette  Ville  à lui  ouvrir  fes  portes  Le  Pape  chagrin 
de  cette  conquête  , publia  contre  l'Empereur  de  nouvelles  Bulles  où  il  pré- 
tendoit  faire  voir  que  ce  Prince  étoit  hérétique,  & qu’il  foutenolt  deux  Hé- 
réfiarques  j fçavoir , Marfile  de  Padoue  , & Jean  de  Jaudun.  Il  fe  plaignoit 
aufii  de  ce  qu’étant  excommunié,  il  faifoit  célébrer  l’Office  Divin  en  fa  pré- 
fence  & dans  des  lieux  interdits.  Il  terminoit  ces  Bulles  en  le  privant  de 
toutes  dignités , de  tous  biens , meubles  & immeubles  , de  tous  droits  au 
Palatinat  du  Rhin  & à l'Empire,  & défendant  à qui  que  ce  foit  de  lui  obéir  , 
de  le  favorifer  ou  de  lui  adhérer. 

L’Empereur  qui  n’avoit  trouvé  aucun  obflacle  ni  de  la  part  du  Duc  de 
Calabre,  ni  de  celle  du  Légat  de  Lombardie  , fit  fon  entrée  dans  Rome  le 
7 de  Janvier.  Il  y fut  reçu  au  milieu  des  acclamations  du  peuple , qui  s'em- 
porta de  témoigner  la  joie  qu’il  re  'en toit  de  revoir  l’Empereur.  Les  Clercs 
& les  Religieux  qui  éroient  attachés  au  Pape,  fortirent  de  la  Ville,  qui  de- 
meura interdite,  de  forte  que  perfonne  n’y  faifoit  l’Oifice  Divin  que  les  par- 
til’ans  de  Louis.  Le  17  du  meme  mois,  ce  Prince  fut  couronné  à S.  Pierre, 
avec  l’Impératrice  fon  époufe,  par  Jacques  Albertin,  neveu  du  Cardinal  de 
Prato.  Ce  Prélat  qui  avoit  été  dépofé  par  Jean  XXII.  s’étoit  jette  dans  le 
parti  de  l’Empereur.  Après  le  couronnement , on  lut  trois  décrets  Impériaux 
par  lefquels  Louis  promettoit  de  maintenir  la  Foi  Catholique  , d’honorcr  le 
Clergé  6l  de  protéger  les  veuves  & les  orphelins.  Ce  Prince  continua  i agir 
en  Empereur,  fit  publier  pluiîeurs  loix,  & tint  dwerles  artemblées  , dans 
l’une  defquelles  un  Augurtin , nommé  Nicolas  de  Fabriano  , cria  à haute  voix  : 
Y a-t-il  ici  quelques  Procureurs  qui  veulent  défendre  le  Prêtre  Jacques  de 
Cahors , qui  Je  fait  nommer  U Pape  Jean  ? Perfonne  n’ayant  répondu  à cette 
demande,  un  Abbé  d’Allemagne  fit  un  difeours  latin  très-éloquent  en  faveur 
de  l’Empeieur. 

On  prononça  enfuitc  une  fentence  de  dépofition  contre  le  Pape  que  Louis 
accufoit  d’héréfie  & de  crime  de  leze-Majefté  , pour  avoir  fait  des  procédés 
injufles  contre  fa  perfonne  & contre  l’Empire.  Quatre  jours  après  , Jacques 
Colonne  eut  la  hardiefle  de  publier  dans  Rome  une  Bulle  du  râpe  qui  étoit 
contre  l’Empereur  , 6c  il  fut  allez  heureux  pour  fe  làuver  avant  que  d’é.re 
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LmÔ  i i Al.  ',0‘nt  Pfr  'es  perfonnes  que  Louis  avoit  envoyées  pour  l’arrêter. 
itM*üNE  Le  Pape  irrité  de  plus  en  plus  contre  Louis  de  Bavière , prit  enfin  la  rélo- 
iii-nnn  d'ua  ^ut‘on  ^a’re  élire  un  autre  Empereur  : mais  pendant  qu’il  étoit  occupé 
*j:ir  ijc.  de  ce  defiein  , Louis  procéda  à lcleélion  d’un  nouveau  Pape.  Le  jour  de 
l’Afcenfion,  qui  étoit  le  12  de  Mai,  Louis  revêtu  des  ornements  Impériaux, 
parut  fur  un  échaffaut  drefle  devant  l’Eglife  de  S.  Pierre.  Jacques  Albertin 
demanda  alors  au  peuple  qui  étoir  aflemblé , s’il  vouloir  pour  Pape  Frcre 
Pierre  Rainalluci , natif  de  Corbière  dans  l’Abruze.  Le  nom  de  ce  Moine 
furprit  beaucoup  le  peuple,  parce  qu’il  efperoit  qu’on  lui  donnerait  un  Ro- 
main : mais  la  crainte  le  fit  confentir  à recevoir  celui  qu’on  lui  propofoit. 
L’Empereur  le  nomma  Nicolas  V.  lui  donna  l’anneau , le  revêtit  de  la  chappe  , 
& le  fit  afleoir  à là  droite.  Il  entra  enfuite  avec  lui  dans  l’Eglife  de  S.  Pierre  , 
& l’Antipape  célébra  la  Melle  avec  beaucoup  de  folcmnité.  Le  jour  de  la  Pen- 
tecôte, Nicolas  V.  reçut  la  calotte  rouge  de  la  main  de  l’Empereur,  & fut 
facré  Evêque  par  Jacques  Albertin , qu’il  avoit  fait  Cardinal  & Evêque  d’Oftie. 
L’Empereur  voulut  lui-même  inthrôniler  l’Antipape,  qui  le  couronna  lolem- 
nellement  le  même  jour. 

Louis  s’étant  ainfi  vengé  du  Pape , fongeoit  à reprendre  les  Places  que  Ro- 
bert , Roi  de  Naples , lui  avoit  enlevées.  11  vint  en  effet  à bout  de  s’emparer  de 
quelques-unes  aux  environs  de  Rome  : mais  le  manque  de  vivres  & d’argent 
le  força  bientôt  de  fe  retirer  à Virerbe  avec  l’Antipape.  D’ailleurs  les  Romains 
n'étoient  plus  dans  les  mêmes  dilpofitions  à l’égard  de  ce  Prince  qu’ils  trai- 
raient ouvertement  d’hérétique  & d'excommunié.  Il  y avoit  même  déjà  eu 
dans  Rome  une  efpece  de  foulcvement , & quelques  perfonnes  de  la  fuite 
de  Louis  avoient  été  tuées.  Berthold  des  Urfins  & Etienne  Colonne  avoient 
introduit  des  troupes  dans  la  Ville,  & les  Romains  s’étoient  enfin  déterminés 
à rentrer  fous  l’obéi  fiance  du  Pape.  Ils  firent  alors  plufieurs  aélcs  contre  Louis 
& Nicolas  V.  & brûlèrent  dans  la  place  du  Capitole  tous  leurs  privilèges. 
On  porta  même  les  chofes  julqu’au  point  de  déterrer  les  corps  des  Allemans 
& des  autres  partifans  de  Louis  ; on  les  traîna  par  la  Ville,  & on  les  jetta 
enfuite  dans  le  Tibre. 

L’Empereur  qui  n’avoit  pas  fait  un  long  féjour  à Viterbe,  retourna  à Pife 
où  il  relia  plufieurs  mois.  Il  força  les  Pifans  à recevoir  honorablement  l’An- 
- tipape  , & à reconnoitre  fa  puiflancc.  Louis  ne  pouvant  plus  fe  foutenir  avec 

*3*9-  éclat  en  Italie,  fe  détermina  i retourner  en  Allemagne.  Nicolas  V.  fe  vit 
bientôt  expofé  i la  fureur  de  fes  ennemis,  & il  fut  même  contraint  de  fe 

tenir  caché  pendant  quelques  mois  , au  bout  defquels  il  fut  réduit  à fe 

133c<  foumettre  au  Pape.  Il  fit  une  abjuration  publique  , & demanda  l’ablolution 
de  fes  crimes.  Jean  XXII.  lui  accorda  la  vie  ; mais  il  le  fit  enfermer  dans 
un  endroit  où  on  le  traita  néanmoins  avec  beaucoup  de  douceur.  Cependant 
Othon , Duc  d’Autriche,  Jean  de  Luxembourg,  Roi  de  Boheme  , & Baudouin, 
Archevêque  de  Trêves,  entreprirent  de  réconcilier  l’Empereur  avec  le  Pape. 
La  députation  de  ces  Princes  fut  mal  reçue  de  ce  Pontife , qui  après  avoir 
prétendu  prouver  que  Louis  n’étoit  point  Empereur,  exhorta  le  Roi  clc  Boheme 
à en  faire  élire  un  autre  en  fa  place. 

^ Jean  XXJI.  étoit  occupé  de  cette  affaire,  lorfque  là  mort  arrivée  le  a de 

1 Décembre  , en  empcçlia  1 exécution.  Bcuoit  XII,  feu  fuçcefieur,  paroi  flou  daus 
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de  meilleures  difpofitions  à l’égard  de  l’Empereur , & on  avoit  lieu  de  fe 
flatter  que  la  bonne  intelligence  fe  rétablirait  entre  Louis  & le  S.  Siège.  La 
demande  du  Roi  de  France  avoit  préparé  le  Pape  à entrer  en  négociation  _ 
avec  Louis  de  Bavière.  Philippe  de  Valois  avoir  exigé  de  Benoit  XII.  qu'il 
nommât  Roi  de  Vienne,  Jean  fon  fils  aîné;  qu’il  le  fit  Vicaire  de  l’Empire 
en  Italie , & qu’il  lui  donnât  la  décime  des  dixmes  pendant  dix  ans , 8t  tout 
le  thrélor  de  l’Eglil»  pour  le  fecours  de  la  Terre-Sainte.  Une  demande  de 
cette  efpece  inquietta  tellement  le  Pape,  qu’il  forma  dés-lors  la réfolution de 
s’accommoder  avec  l’Empereur.  Ce  Prince  informé  des  fentiments  où  étoic 
le  Pape,  lui  envoya  des  Ambafladeurs  avec  des  lettres  très-foumifes.  Benoît 
XII.  écrivit  de  fon  côté  aux  Ducs  d’Autriche  qu’il  traiterait  volontiers  avec 
Louis,  s’il  vouloir  rentrer  dans  le  fein  de  l'Egide,  & il  donna  aux  Ambaffa- 
deurs  de  ce  Prince  les  conditions  qu'il  exigeoit  pour  parvenir  à un  folide  ac- 
commodement. Les  Miniflres  de  Louis  retournèrent  à Avignon  l’année  fui- 
vante,&  demandèrent  en  Confiftoirc  public  que  ce  Prince  fut  abfous  des 
cenfurcs  portées  contre  lui  par  Jean  XXII.  offrant  de  fatisfaire  à 1 Eglife.  Le 
Pape  promit  de  délibérer  fur  cette  affaire  ; mais  il  ne  voulut  rien  décider  lut 
le  champ.  • 

Albert  de  Strasbourg  qui  écrivoit  dans  le  même  temps , ajoute  : jj  que  le 
» Pape  répondit  fort  gracieufement  que  lui  & les  Cardinaux  feraient  très- 
» fatisfaits,  fi  l’Allemagne,  ce  noble  rameau  de  l’Eglife  , fe  réuniffoit  au 
jj  tronc  d’une  maniéré  honorable  pour  le  S.  Siège.  Le  Pontife  s’étendit  en- 
as  fuite  fur  les  louanges  de  l’Allemagne  êc  de  Louis , qu’il  difoit  cire  le  plus 
jj  noble  Seigneur  du  Monde , attribuant  à la  vacance  de  l’Empire  les  défér- 
as dres  de  l’Italie,  la  perte  de  l’Armcnie  & de  la  Terre-Sainte.  Il  conclut 
jj  qu'il  devoit  donner  (’abfolution  à Louis,  & on  fe  flairait  qu'il  la  donne- 
jj  roit  : mais  le  Roi  de  France  & le  Roi  de  Naples  avoient  détourné  de  ce 
jj  deffein  prefque  tous  les  Cardinaux.  Pour  s’y  oppofer , il  s’étoit  rendu  i la 
jj  Cour  du  Pape  deux  Archevêques , deux  Evêques  & deux  Comtes  de  la 
jj  part  du  Roi  Philippe  Çi),  & autant  de  celle  du  Roi  Robert.  Ces  Minil- 
jj  très  loutinrent  qu  il  n c'toit  pas  raifonnablc  de  préférer  un  Héréfiarque  à 
jj  leurs  Maîtres  qui  étoient  très  - fidèles  à l'Eglife  , fit  que  le  Pape  devoit 
jj  prendre  garde  d’être  nommé  fauteur  d’hérétiques.  Benoit  XII.  leur  répondit  : 
jj  que  veulent  donc  vos  Maîtres?  Veulent-ils  qu’il  n’y  ait  point  d'Empire? 
jj  Ils  répliquèrent  fièrement  : S.  Pere , ne  faites  pas  dire  à nos  Maîtres  & à 
jj  nous  ce  que  nous  ne  difons  pas  : nous  ne  parlons  pas  contre  l'Empire  , 
jj  mais  contre  la  perfonne  de  Louis,  qui  efl  condamnée.  Comme  ils  ajou- 
jj  raient  que  ce  Prince  avoit  beaucoup  fait  contre  l’Eglife  , le  Pape  répondit  : 
jj  c'efi  nous  au  contraire  qui  avons  beaucoup  fait  contre  lui.  Il  ferait  venu 
jj  avec  un  bâton  à la  main  aux  pieds  de  notre  prédéceffeur,  s’il  eût  voulu  le 
jj  recevoir,  & tout  ce  qu’a  fait  ce  Prince,  c’efi  parce  qu'il  y a été  excité. 
jj  Quoique  le  Pape  affurât  qu’il  tirerait  de  Louis  de  meilleures  conditions 
jj  pour  les  deux  Rois,  que  s’ils  tenoient  ce  Prince  enfermé  dans  une  Tour, 

(1)  Le  fujet  de  la  defunion  entre  l’Em-  rcur  n'avoic  agi  de  la  forte  que  pour  fe  ven- 
percur  & le  Roi  de  France  , venoit  de  ce  ger  du  Roi , qui  avoit  marie  Jean  , fon  fils 
que  Louis  avoit  excité  les  Flamans  à fe  ré-  aîné , à Bonne  de  Luxembourg , fille  du  Roi 
voltcr  contre  Philippe  de  Valois.  L'Empe-  de  Bohême  , fon  ennemi. 
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I.mpiki  d'aT  m ^ ne  Put  cependant  rien  gagner , parce  que  le  Roi  de  France  avoit  Ikifi 
■ ont  " » dans  tous  lès  Etats  les  revenus  des  Cardinaux.  « 

Vers  ce  même  temps,  Jean  Roi  de  Boheme  & Henri  Duc  de  Bavière,  fon 
gendre,  firent  lçavoir  au  Pape  qu’ils  croient  réfolusde  faire  un  nouveau  Roi 
des  Romains.  Cette  nouvelle  engagea  les  Cardinaux  à détourner  le  Pape  de 
donner  l’abfolution  à l’Empereur.  Benoit  s’e'tant  laide  gagner  par  leurs  dif- 
cours,  remit  il  un  autre  terme  pour  délibérer  de  cette  aflÿure,  & renvoya  les 
Ambafiadcurs  de  Louis  fins  leur  donner  une  décifion  politise.  L’Empereur 
en  fit  partir  de  nouveaux  la  même  année , avec  des  lettres  dans  lefquelles  il 
avoue  qu'il  a eu  tort  de  nommer  i\n  Antipape,  & il  demande  pardon  de  n'a- 
voir pas  obfervé  les  interdits.  Cette  démarche  de  Louis  ne  fut  pas  encore  ca- 
pable d’engager  Benoît  ù donner  fatisfaélion  à ce  Prince. 

Plulîeurs  Ëvêq  ues  voyant  que  les  lôumilfions  de  l'Empereur  n’avoient 
produit  aucun  effet , s’aflcmblcrent  à Spire , & députèrent  vers  le  Pape  pour 
lui  demander  l'abfolution  de  Louis.  Le  Pontife  fit  une  réception  favorable 
aux  Députés  ; mais  il  leur  dit  à l’oreille  prelque  en  pleurant  ; Je  fuis  dijpofé 
pour  votre  Prince  ; mais  le  Roi  de  France  m’a  écrit  que  fi  je  l’abfious  fans 
fon  confintement  , il  me  trqjtera  plus  mal  que  fies  prédéteffeurs  n’ont  traité 
Boniface  ( i ).  Les  Elcéteurs  mécontents  de  ce  que  le  Pape  ne  terminoit 
■ rien  , & qu’il  lémbloit,  à l'exemple  de  Jean  XXII.  prétendre  avoir  des  droits 

} 33®*  fur  l’Empire,  s’afTemblerent  à Conftaïm  dans  le  territoire  de  Mayence,  & 

publièrent  la  déclaration  fuivante  : jj  Celui  qui  cfl  élù  Roi  des  Romains 
» par  les  Princes  Elcéleurs,  ou  par  la  plus  grande  partie  , même  en  dilcorde, 
» n'a  pas  befoin  d’approbation  , de  confirmation  , ni  de  confentetnent  du 
» S.  Siège  pour  prendre  le  titre  d’Empereur  , ou  pour  adminiftrer  les  biens 
» & les  droits  de  l’Empire.  « Ces  mêmes  Princes  s’aflcmblcrcnt  aulfi  \ 
Rens  fur  le  Rhin,  & s’engagèrent  par  ferment  a maintenir  l’Empire  & fes 
droits  contre  tous  fans  exception.  Ils  promirent  en  même  temps  d’y  obligée 
tous  ceux  qu’ils  pourraient,  malgré  toute  difpcnfe  & ablolution. 

L’Empereur  tint  enfuite  une  Diète  à Francfort , où  il  publia  un  décret  par 
lequel  il  déclare  nulles  les  procédures  faites  contre  lui  par  Jean  XXII.  Il  lou- 
tient  dans  ce  décret , que  le  Pape  ne  peut  rien  faire  de  fcmblable  contre 
l'Empereur,  fi  ce  n'eft  par  attentat,  parce  que  leurs  jurifdiélions  font  diffinéles. 
Il  y combat , par  pluhcurs  autorités  du  décret  de  Graticn  & de  la  Glofe , 
cette  propofition  : La  puiffance  Impériale  vient  du  Pape  , 6'  celui  qui  efi  élù 
Roi  des  Romains  ne  peut  être  nommé  Empereur , & n’a  aucune  autorité  ni 
jurifdiclion  , jujqu’à  ce  qu’il  fait  facré  & couronné  par  le  Pape , qui  a la  plé- 
nitude de  putfance  , tant  au  temporel  qu’au  Spirituel.  Louis  oppofoit  enluire 
aux  Bulles  de  Jean  XXII.  pluficurs  nullités  dans  la  forme , entr’autres  qu’il 
n'a  point  eu  d’égard  ù l’appel  par  lui  interjette  au  futur  Concile.  On  répon- 
doit  à cela  de  la  part  du  râpe,  qu’on  ne  peut  appelles  de  fes  ordonnances, 
parce  qu’il  n’a  point  de  Supérieur.  L’Empereur  répliquoit  que  le  Concile 
général  cfl  fupérieur  au  Pape , lorfqu’il  s’agit  de  la  Foi  & du  droit  Divin  ; 
& il  le  prouvoit  encore  par  plufieurs  autorités  de  Gratien  & de  la  Glolc. 
Albert  de  Strasbourg  , d’ou  ceci  cil  tiré,  fut  envoyé  par  fon  Evêque  à Avignon 

(t)  Albert  de  Strasbourg,  cité  par  M.  de  Fleuri, 
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porter  au  Pape  dej  copies  de  ce  décret,  8c  la  réfôlution  des  Princes  de  l’Em- 
pire pour  en  maintenir  les  droits.  Il  étoit  en  même  temps  chargé  de  repré- 
fenter  au  Pape  que  l'Evêque  de  Strasbourg  ne  pouvoit  plus  réfifter  à l’Empe- 
reur, ni  fe  difpenfer  de  lui  faire  hommage  & reconnoitre  qu’il  tenoit  de  lui 
les  droits  régaliens.  Albert  qui  rapporte  ce  fait,  ajoute  : » Le  Pape  me  parla 
» durement  du  Prince,  c’cft-à-flire  de  Louis,  6c  je  lui  dis  : votre  dijeours 
ï»  favorable  l’a  rendu  plus  glorieux  que  fi  vous  lui  eujfte ^ donné  cent  mille 
» marcs  d’argent.  Alors  le  Pape  éclatant  de  rire  dit  : il  veut  donc  me  rendre 
» le  mal  pour  le  bien.  Ce  rire  fit  voir  que  lés  paroles  dures  ne  venoient  pas 
» du  fond  du  cœur.  « 

Toutes  ces  differentes  démarches  , tant  de  l'Empereur  que  des  Princes  AI- 
lemans,  ne  produisent  aucun  effet,  8c  le  Pape,  pour  ne  point  déplaire  aux 
Rois  de  France  8c  de  Naples , ne  put  fe  déterminer  k donner  l'ablolution  4 
Louis.  Ce  Prince  qui  n’ignoroit  pas  combien  Philippe  de  Valois  lui  étoit 
oppofé,  fe  ligua  avec  Edouard  III.  Roi  d'Angleterre,  8c  le  créafon  Vicaire 
dans  les  Pays-Bas.  Il  fit  en  même  temps  fommer  Philippe  de  Valois  de  ren- 
dre à l’Empire  les  Provinces  du  Royaume  d’Arles,  8c  de  fatisfaire  Edouard 
fur  fes  demandes.  La  treve  conclue  l’année  fuivante  entre  les  Rois  de  France 
8c  d’Angleterre , engagea  l’Empereur  4 fe  réconcilier  avec  le  premier  : le 
traité  fut  négocié  par  1 Impératrice,  nièce  de  Philippe  de  Valois.  Le  Roi  de 
France  s'obligea  alors  de  procurer  à Louis  l’abfolution  de  fou  excommuni- 
cation , 8c  de  le  reconnoitre  pour  Empereur.  Louis  de  fon  côté  révoqua  les 
lettres  de  Vicariat  qu’il  avoit  données  au  Roi  d'Angleterre.  L’Empereur  per- 
dit deux  ans  après  deux  célèbres  partifans,  je  veux  dire  Jean  8c  Luchin  Vif- 
comti , qui  firent  leur  paix  avec  le  Pape  au  délavantage  de  Louis , puifqu’ils 
reconnurent  qu'ils  tenoient  du  Pape  8c  de  lTïglife  Romaine  le  gouverne- 
ment de  Milan  8c  de  fes  dépendances  , 8c  qu  ils  promirent  de  ne  jamais 
adhérer  11  Louis  de  Bavière  , ni  à aucun  Empereur  qui  ne  feroit  pas  approuvé 
par  le  Pape.  Ainfî  la  puifTance  des  Empereurs  diminuoit  de  plus  en  plus  en 
Italie. 

Benoît  XII.  différait  toujours , fous  divers  prétextes  , de  donner  l’abfolu- 
tion 4 l'Empereur , quoiqu'il  eût  fait  paraître  des  difpofi  rions  affez  favorables 
pour  ce  Prince.  Sa  mort  arrivée  le  25  d’Avril,  mit  fur  la  Chaire  de  S.  Pierre 
Clément  VI.  qui  fit  bientôt  connoitre  qu’il  n’étoit  pas  d’un  caradlerc  auflt 
doux  que  fon  prédecefleur.  Quelques  Ecrivains  lui  attribuent  ces  paroles  : 
Ceux  qui  ont  occupé  le  S.  Siège  avant  moi , ne  fçavbient  pas  être  Papes.  En- 
têté du  même  fyftême  que  Jean  XXII.  il  pic'tendoit  avoir  droit  fur  l’Empire  , 
8c  rcnouvella  en  conféqucncc  toutes  les  procédures  contre  Louis  de  Bavière  , 
8c  le  cita  it  comparaître  devant  lui  au  bout  de  crois  mois , en  lui  ordonnant 
d’abandonner  l’adminiflration  de  l'Empire,  de  quitter  le  tirre  de  Roi,  d’Em- 
percur  8c  de  toute  autre  dignité.  Cette  Bulle  fut  envoyée  à tous  les  Arche- 
vêques , 8c  affichée  aux  portes  de  l’Eglife  d’Avignon.  Au  bout  de  trois  mois , 
le  râpe  déclara  l'Empereur  contumax.  Ce  Prince  écrivit  alors  au  Roi  de 
France  qu’il  s’apperccvoit  bien  que  fa  négociation  auprès  du  Pape  avoit  été 
très- foiblc,  8c  il  ajouta  : fi  Clément  fait  quelque  procédure  contre  moi , je  m’en 
prendrai  à vous.  Le  Roi  de  France  qui  ne  vouloir  pas  fe  brouiller  ouvertement 
avec  l’Empereur , engagea  le  Pape  4 fe  défifler  de  fes  pourfuites. 
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Louis  envoya  enfuite  des  Ambaffadcurs  à Clement  & à Philippe  de  Valois 
pour  fçavoir  ce  qui  pouvoir  retarder  fa  réconciliation  avec  le  S.  Siège , puif- 
qu’îl  ëtoit  prêt  à faire  tout  ce  que  le  Pape  exigerait  de  lui.  Philippe  lui  ré-  ' 
pondit  que  Clement  fe  plaignoit  de  ce  qu'il  ne  demandoit  pas  grâce  de  la 
maniéré  dont  il  le  devoit.  Les  Ambaffadcurs  de  Louis  reprélcntcrent  qu'il 
falloir  leur  fournir  un  modèle  de  procuration  , dont  Clement  pût  être  faris- 
fait.  On  leur  en  donna  un  dont  les  conditions  étoient  fi  dures  & (î  honteu- 
fes , qu'il  ne  paroilfoit  pas  que  Louis  les  accepterait  dans  le  cas  même  où  il 
ferait  ptifonnier.  Pat  cette  procuration  , l'Empereur  donnoit  pouvoir  k fon 
oncle  Humbert,  Dauphin  de  Viennois,  aux  Prévôts  des  Eglifes  d'Augsbourg 
& de  Bamberg,  & au  Docteur  Ulric  d'Augsbourg , d’avouer  toutes  les  erreurs 
& les  héréfies  qui  lui  étoient  attribuées,  de  renoncer  à l’Empire,  de  ne  le 
reprendre  que  par  grâce  fpéciale  du  Pape , & de  fe  mettre  lui , fes  enfants  , 
fes  biens  8c  fon  Etat  à la  dilpofition  du  Pontife.  Louis  de  Bavière  fçella  cette 
procuration  , 3c  jura  en  préfence  du  Notaire  du  Pape , qu'il  en  obfcrveroit 
tous  les  articles;  ce  qui  furprit  beaucoup  Clement  3c  les  Cardinaux.  Les  qua- 
tre Ambaffadeurs  de  Louis  parurent  devant  le  Pape  en  Confiftoire  public  le 
16  de  Janvier,  & firent  le  ferment  conformément  k la  procuration.  Ils  ptel- 
lèrent  enfuite  le  Pape  de  donner  les  articles  de  la  pénitence  qu'il  vouloir  im- 
pofer  à l'Empereur.  Clement  fe  trouva  fort  embarrafie , de  au  lieu  de  répon- 
dre à cette  queflion  , il  diéla  des  articles  qui  regardoient  l’Etat  de  l'Empire  , 

& nullement  la  perfonne  du  Prince. 

Louis  en  envoya  des  copies  à tous  les  Princes  d’Allemagne  6c  aux  grandes 
Villes , 8c  convoqua  une  Dicte  à Francfort  pour  délibérer  fur  cette  matière. 

Elle  fe  tint  au  mois  de  Septembre  de  la  meme  année , 3c  le  Doéîeur  Vigner 
y parla’  ainfi  par  l’ordre  de  Louis  : n Seigneur,  les  EJeéteurs  6c  les  autres 
» Vaffaux  de  l’Empire  ci-devant  aflcmblés  k Cologne  , ayant  examiné  les 
s>  articles  que  le  Pape  demande  pour  votre  réconciliation , ont  jugé  tous  d’une 
m voix  qu’ils  tendent  a la  defirudion  de  l’Empire,  Sc  que  ni  vous  ni  eux, 

» après  le  ferment  que  vous  avez  fait  à l'Empire,  ne  pouvez  les  accepter. 

3>  Ils  ont  réfolu  d’envoyer  au  Pape  pour  le  prier  de  s'en  défifter.  S'il  n'y 
s>  confent  pas , ils  ont  pris  terme  pour  s'afiembler  avec  vous  k Rcns  fur  le 
» Rhin  , 6c  pour  délibérer  comment  on  doit  réfifter  à de  telles  entreprifes.  « 

Tous  ceux  qui  fe  trouvèrent  dans  cette  Dicte  confirmèrent  le  difeours  du 
Dodeur , 6c  promirent  d’employer  toutes  fortes  de  moyens  pour  maintenir  les 
droits  de  l'Empereur  8c  de  1 Empire.  Dans  la  Dicte  qui  fe  tint  à Rens,  Louis 
ne  put  s'accorder  avec  Jean,  Roi  de  Bohême,  ôt  Charles  fon  fils,  de  forte 
que  ces  Princes  fe  fcparcrent  avec  des  fentimepts  de  haine  8c  de  vengeance. 

Les  Députes  des  Princes  de  l’Empire  portèrent  cependant  au  Pape  les  objec- 
tions que  la  Dicte  avoit  faites  à fes  demandes  : mais  comme  ils  n’avoient  pas 
de  pouvoir  pour  traiter , Clement  s'imagina  qu’on  vouloit  fe  moquer  de  lui  , 

6c  il  11’en  fut  que  plus  irrité  contre  l'Empereur.  Il  fe  ligua  dès-lors  avec  les 
Princes  de  la  Maiton  de  Luxembourg  , 6c  on  vit  deux  ans  après  l’effet  dç 
cette  ligue. 

Le  Pape  commença  par  publier  une  Bulle  dans  laquelle  il  confirme  les 
condamnations  de  Jean  XXII.  6c  défend  à qui  que  ce  ibit  d'obéir  à Louis 
de  Bavière  , d’obfervcr  les  traités  faits  avec  lui , de  demeurer  dans  là  communion. 

Enfin 
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Enfin  il  charge  ce  Prince  de  malédiction.  Il  enjoignit  enfuite  aux  Elcélcurs 
de  procéder  à l’éleélion  d’un  Roi  des  Romains , 6c  leur  déclara  que  s’ils  re- 
fuloient  de  le  faire,  le  S.  Siège  y pourvoirait,  comme  ayant  donné  le  droit 
& le  pouvoir  aux  Eleéleurs.  Le  Pontife  travailla  en  meme  temps  à mettre 
fur  le  Thrône  Impérial  Charles , Marquis  de  Moravie , fils  aîné  de  Jean  de 
Luxembourg  , Roi  de  Boheme,  qui  étoit  alors  «i  Avignon.  Charles  fit  en 
conféquAce  au  Pape  une  promefle  qui  portoit  en  fubfiance  : » Si  Dieu  me 
»>  fait  la  grâce  d’étre  élu  Roi  des  Romains , j'accomplirai  toutes  les  pro- 
»>  méfies  6c  les  concefiions  de  l’Empereur  Henri  de  Luxembourg , mon 
» ayeul , 6c  de  fes  prédécefieurs.  Je  déclarerai  nuis  tous  les  aéfes  faits  par 
»>  Louis  de  Bavière  en  qualité  d’Empereur.  Je  n’acquerrai  ni  occuperai  en 
» aucune  maniéré  Rome , Ferrare  ou  les  autres  terres  8c  Places  qui  appar- 
»>  tiennent  à l’Eglife  Romaine , foit  au  dedans  , foit  au  dehors  de  l'Italie  , 
»>  comme  le  Comté  Vcnaiifin , les  Royaumes  de  Sicile  , de  Sardaigne  8c  de 
» Corfe.  Et  pour  éviter  l'occaiion  de  contrevenir  à cette  promefie,  je  n’en- 
» trerai  point  à Rome  avant  le  jour  marqué  pour  mon  couronnement , 6c 
» j'en  fortirai  le  jour  même  avec  tous  mes  gens.  Je  me  retirerai  enfuite  des 
» terres  de  l'Eglile  Romaine , 6c  je  n'y  reviendrai  plus  qu’avec  la  per  mi  (lion 
» du  S.  Siège.  Avant  que  d'entrer  en  Italie , ôc  de  difpolcr  de  rien , je  pour- 
as  fuivrai  auprès  de  vous  l'approbation  de  mon  éleclion  ; je  ratifierai  cette 
a;  promefie  , Ôc  je  le  ferai  encore  après  mon  couronnement.  « Le  Roi  de 
Boheme  approuva  6c  confirma  la  promefie  de  ion  fils. 

Le  Pape  fâtisfait  de  cet  aéte,  écrivit  aux  Electeurs  de  Cologne,  de  Trêves 
& de  Saxe , qui  étoient  dans  Ion  parti , que  Charles  de  Luxembourg  étoit 
digne  du  Thrône.  L’Archevcque  de  Mayence , pour  obéir  aux  ordres  de  Clé- 
ment, invita  tous  les  Electeurs  à s'afitmbler  à Rcns  , parce  que  la  Ville  de 
•Francfort  loutenoit  les  intérêts  de  Louis.  Les  Archevêques  de  Trêves,  de 
Cologne  8c  de  Mayence  , le  Roi  de  Boheme  6c  le  Duc  de  Saxe  furent  les 
feuls  qui  s’y  rendirent , 8c  qui  proclamèrent  Charles  de  Luxembourg.  Ce 
Prince  fit  aufiï  tôt  part  de  fon  élection  au  Pape , qui  la  confirma  par  une 
Bulle  où  il  dit  d’abord  : que  Dieu  a donné  au  Souverain  Pontife  la  pleine 
puiffance  de  l’Empire  célefie  & terrejlre.  Charles  fe  rendit  peu  de  temps  après 
à Rome  , 6c  y fut  couronné  le  25  de  Novembre.  On  avoir  refufé  de  faire 
cette  cérémonie  h Aix-la-Chapelle.  • 

Il  n’y  avoit  qu’un  petit  nombre  de  Princes  qui  avoient  reconnu  Charles 
pour  Empereur,  8c  tous  les  autres  éroient  refiés  dans  le  parti  de  Louis.  Ceux- 
ci  cafierent  6c  annullercnt  tout  ce  qui  s'étoit  fait  à la  Diete  de  Rens , 8c  s'u- 
nirent au  légitime  Empereur  contre  Ion  rival.  Louis , Marquis  de  Brande- 
bourg, fils  de  Louis,  marcha  contre  Charles,  6c  remporta  fur  lui  dans  le 
Tirol  une  vi&oire  fi  complette  que  l'Empereur  acheva  de  régner  en  paix  , 
chéri  8c  cfiimé  de  tous  fes  fujets.  Ce  Prince  n'avoit  pas  fuivi  l’exemple  de 
fes  prédécefieurs , qui  parcouraient  les  Villes  Impériales  pour  faire  fublîfier 
fa  Cour  à leurs  dépens.  Il  fe  contentoit  d’y  aller  dans  le  temps  des  Dietes  , 
6c  lorfque  la  nécelfité  des  affaires  publiques  l’exigeoit.  Il  le  plailoit  particu- 
lièrement dans  fon  Duché  de  Bavière , 8c  s’y  occupoit  ordinairement  à la 
chafie.  Un  jour  qu’il  pourfuivoit  un  ours , il  tomba  de  cheval , 8c  mourut 
prcfque  aufii-tôt  de  cette  chute.  On  prétend  qu’if  avoit  été  empoifpnné  par 
Tome  V.  S{ 
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les  intrigues  de  la  veuve  d’Albert  d’Autriche,  & que  les  Médecins  lui  avoient 
confeillé  quelque  exercice  violent  pour  ditfiper  la  force  du  poifon.  11  cboiiic 
la  charte  a l’ours  , comme  la  plus  fatigante  ; mais  ce  remede  fut  inutile. 
Ce  Prince  étoit  dans  la  foixante  de  troiiieme  année  de  fon  âge,  Ôt  dans  la 
trente-troifieme  de  fon  régné.  11  avoit  epouie  en  premières  noces  Beatrix  , 
fille  de  Henri  Duc  de  Glogaw  , morte  eij  1323.  8c  en  fécondés  noces , Mar- 
guerite, fille  de  Guillaume  Comte  de  Hollande,  qui  mourut  en  1356. 

Les  Electeurs  & les  autres  Princes  de  l’Empire  qui  étoient  demeurés  fideles 
à Louis  de  Bavière,  refuferent  de  recon noitre  Charles  pour  Empereur,  8c 
s’aflemblerent  à Lanrtein  pour  lui  donner  un  fuccerteur.  Il  ne  fe  trouva 
que  quatre  Eleèteurs  ; fçavoir,  Henri  de  Virnebourg,  auparavant  Archevêque 
ce  Mayence, 8c  dépofé  par  Clement  VI.  j Louis,  Eleéleur  de  Brandebourg, 
fils  aîné  du  feu  Empereur  ; Robert , Eleéleur  Palatin  , 8c  Eric  Duc  de  Saxe- 
Lawembourg,  qui  formoit  des  prétentions  fur  l'Eleélorat  de  Saxe.  Leurs  fuf- 
frages  fè  reunirent  pour  Edouard  111.  Roi  d’Angleterre , qui  refufa  certe 
dignité.  Les  mêmes  Electeurs  s’aflemblcrent  de  nouveau  , 8c  nommèrent  Fri- 
deric.  Marquis  de  Mifnie  8c  Landgrave  de  Thuringe  : mais  ce  Prince  re- 
nonça à l’Empire  moyennant  une  fomme  confiderable  qu’il  reçut  de  Charles. 
Enfin  les  Electeurs  ne  fe  rebutant  point  firent  une  troiiieme  cleélicn  en  fa- 
veur de  Gunther,  Comte  de  Schw artz bourg , recommandable  par  fa  valeur 
8c  les  autres  qualités.  Ce  Prince  après  fon  couronnement,  fe  mit  â la  tête 
d’une  armée  que  fes  parti  fans  lui  avoient  fournie  pour  faire  le  fiége  de  Franc- 
fort. Au  bout  de  fix  femaines,  il  entra  dans  cette  Ville,  ôc  y fut  reconnu 
Empereur.  Peu  de  temps  après,  il  tomba  malade  dans  cette  Ville,  8c  comme 
il  lè  fentoir  près  de  mourir,  il  conièntit  â renoncer  â fes  droits  moyennant 
vingt-deux  mille  marcs  d’argent  que  Charles  lui  donna.  Ce  Prince  délivré 
de  tant  de  rivaux  , chercha  â gagner  les  Eleéleurs  qui  lui  étoient  oppofés.  Il* 
donna  au  Palatin  fà  fille  avec  une  dot  confiderable  , invertit  l'Electeur  de 
Brandebourg  du  Tirol , 8c  lui  facrifia  un  faux  Waldemar  qui  prétendoit  au 
Brandebourg , 8c  qu'il  avoit  foutenu  jufqu’alors  } enfin  il  vint  à bout  par  fes 
différentes  largertes  d'obtenir  tous  les  furtrages  qui  lui  ctoient  néccrtaircs 


Allemagne.  Auflî-tôt  que  fes  affaires  lui  permirent  de  paflei 
Italie , il  fe  rendit  â Rome  le  jour  de  Pâques  ç d'Avril,  8c  y fut  couronné 
par  Pierre  Bertrand! , Cardinal  Evêque  d’Oftie,  qu’innocent  VI.  avoit  en- 
voyé pour  ce  fujet.  D’abord  après  fon  couronnement,  il  fortit  de  Rome, 
comme  il  l’avoit  promis  au  Pape,  8c  reprit  la  route  d’Allemagne.  Ce  fut  dans 
ce  voyage  d'Italie  qu’il  fit  avec  la  République  de  Venife  le  traité  de  Padoue, 
par  lequel  il  lui  cede  Veronne  , Vicence  8c  Padoue.  Il  établit  en  même  temps 
.es  Vifcomti , Vicaires  héréditaires  de  l'Empereur  dans  la  Lombardie. 
Charles  de  retour  en  Allemagne  , trouva  le  pays  fort  agité  8c  plein  de 


l 


lnftirocion  & _ a . , 

Kue  H'orn<leU  troubles , qui  étoient  occafionnés  par  la  préféance  que  les  Princes  de  l’Empire 

fe  difputoient  les  uns  aux  autres.  On  avoit  déjà  remarqué  que  cette  difpute 

J 35 6'  avoir  pris  fon  origine  dans  l’éleélion  des  Empereurs,  dont  la  forme  n’avoit 
pas  encore  été  rédigée  par_écrit.  Le  nombre  des  Eleéleurs  n’étoit  point  en- 
core fixé,  8c  cette  qualité  n’appartençit  pas  dircôlement  plutôt  à un  Prince 
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qu’à  un  autre , puifque  les  principaux  Etats  fe  regardoient  comme  Electeurs , 
parce  qu’ils  avoient  tous  droit  d'élire.  L’Empereur,  de  l'avis  des  Electeurs 
& de  toits  les  Princes  de  l’Empire , convoqua  une  Diete  il  Nuremberg  pour 
y réduire  en  forme  de  Conflitutions  pluficurs  coutumes  qui  n’avoient  point 
encore  été  miles  par  écrit.  L’édir  quon  dreffa  dans  cette  Dicte,  fut  appelle 
la  Bulle  d’or.  On  la  trouvera  en  entier  au  commencement  du  Cita  pitre  qua- 
trième de  ce  Volume.  Charles  après  avoir  employé  toutes  les  formalités  né- 
ceflaires  pour  faire  de  cet  édit  une  loi  fondamentale  de  l’Empire  , commença 
à le  faire  exécuter  dans  le  fervice  qu'il  fe  fit  rendre  par  les  Princes , Elec- 
teurs & autres , chacun  exerçant  fa  fonélion  particulière  dans  un  feflin  magni- 
fique qu'il  donna  le  lendemain  de  la  publication  de  cette  Bulle. 

L’Empereur  retouriflt  enfuite  en  Boheme , où  il  ne  fongea  plus  qu'à  amaf- 
fer  des  thréibrs,  8c  à étendre  les  frontières  de  Ion  Royaume  , qu’il  regardoit 
comme  fon  véritable  patrimoine.  Il  y avoitdéja  joint  la  Silclie  & la  Luface  : 
mais  l’incorporation  de  ces  deux  Provinces  lui  fufeita  une  guerre  avec  le  Duc 
d’Autriche.  Les  Allemans  lui  reprochent  d’avoir  vendu,  donné,  engagé  ou 
aliéné  les  biens  de  l’Empire  à fon  profit,  8c  d’avoir  négligé  tout  ce  qui  pou- 
voit  en  relever  l'éclat  8c  la  dignité.  Il  abandonna  auih  les  affaires  d’Italie, 
& fit  perdre  à l’Empire  la  plus  grande  partie  des  droits  qu’il  avoit  dans  ce 
pays.  Il  conclut  cependant  une  ligue  avec  Urbain  V.  8c  quelques  autres  Prin- 
ces’ d’Italie,  contre  ceux  qui  ufurpoient  les  biens  de  l'Eglilè  8c  de  l'Empire. 
Il  s croit  rendu  pour  cet  effet  à Avignon,  où  le  Pape  lui  donna  de  grands 
témoignages  d’amitié.  Ce  Prince  fe  fit  enfuite  couronner  Roi  d’Arles  dans 
la  Ville  ae  ce  nom  , 8e  il  retourna  enfuite  en  Boheme  pour  donner  ordre 
aux  affaires  de  ce  Royaume.  Après  avoir  employé  trois  ans  aux  préparatifs  de 
fon  voyage  d'Italie  , il  paffa  les  Alpes  8c  alla  joindre  le  Pape,  qui  s'éroit 
rendu  à Rome,  fuivant  fa  conclufion  du  traité.  Il  marcha  contre  les  petits 
tyrans  de  l’Italie  : mais  voyant  que  les  efforts  qu'il  fâilbit  pour  les  réduire  , 
étoient  inutiles , ou  plutpt  s'ennuyant  d’être  éloigné  de  fes  Etats , il  termina 
cette  guerre  par  des  traités  qui  ne  lui  firent  pas  d'honneur.  Après  avoir  reçu  de 
g rafles  fommes  d’argent  pour  les  privilèges  qu'il  accorda  à differentes  Villes, 
il  fe  retira  en  Boheme. 

Il  fe  fervit  d’une  grande  partie  de  cet  argent  pour  engager  les  Eleélcurs 
à élire  Roi  des  Romains  Wenceflas , fon  fils,  qui  n'avoit  que  quinze  ans. 
Après  avoir  fait  reconnoîtrc  ce  Prince  dans  quelques  Villes  Impériales , il  re- 
tourna à Prague,  où  il  mourut  (i).  Châties  avoit  la  réputation  d’un  bon 
Prince,  8c  celle  de  mauvais  Empereur.  On  dit  qu'il  avoit  ér.ervé  l'Empire 
& plumé  l'Aigle.  Les  Villes  Impériales  de  Suabe,  pour  empêcher  qu'on  ne 
les  vendît  ou  qu'on  ne  les  engageât  aux  Princes , ainfi  que  Chipies  avoit  dif- 
pofé  de  plufieurs  d’entr’elles , fe  virent  obligées  de  faire  une  alliance  nommée 
la  grande  Ligue.  L'Empereur  fit  d’inutiles  efforts  pour  la  détruire. 

Wenceflas  étoit  dans  la  dix-feptieme  année  de  fon  âge,  lorfqu’il  fuc- 
céda  à fon  pere  au  Thrône  Impérial  8c  à la  Couronne  de  Boheme.  Sa  pru- 
dence, fa  fageffe  8c  la  bonté  de  fon  caraftere  l'avoient  fait  aimer  de  tout  le 

(i)  Voyez  dans  l'hiftoirç  de  Bohême  de  cette  Introduffion , Tom  IV.  pag.  4)  j.  le 
nombre  de  femmes  que  ce  Prince  avoit  époufées , avec  la  pollcrité  qu'tl  tailla. 
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monde  : mais  fon  extrême  paflîon  pour  te  vin  l’ayant  porte  dans  la  fuite  à la 
cruauté  & à la  débauche , il  devint  l'objet  de  la  haine  publique.  En  meme 
temps  qu’on  eft  obligé  d’avouer  que  Wcnceflas  avoit  un  grand  nombre  de 
défauts  effcnriels,  on  ne  peut  s’empêcher  de  dire  que  fes  ennemis  loi  f n ont 
beaucoup  prêté.  Les  Allemans  étoient  en  droit  de  fe  plaindre  de  ce  que  ce 
Prince  vendoit  ou  aliénok  les  domaines  de  l’Empire,  8c  de  ce  qu’il  en  né- 
gligeoit  entièrement  les  affaires.  En  effet  depuis  qu’il  avoit  fixé  là  réfidence 
dans  fou  Royaume  de  Bohême , il  paroiffoit  peu  occupé  de  ce  qui  fe  paffoit  en 
Allemagne.  Cette  négligence  fut  caufe  des  differents  troubles  qui  déchirèrent 
le  fein  de  l’Etat. 

Les  Villes  Impériales  étoient  continuellement  en  guerre  avec  les  Princes  , 
de  l'oppreflion  defqucls  elles  chcrchoient  à fe  délivrer.  La  Nobleffe  immé- 
diate qui  avoit  formé  la  ligue  dite  de  S.  George , fe  joignit  aux  Princes  pour 
s’oppolèr  à la  ligue  des  Villes  Impériales , qui  commençoit  à devenir  trop 
puiffanre.  Le  motif  de  ces  difeufiions  provenoit,  i°.  De  l’abus  que  les  Com- 
tes de  VVirtemberg , Avoués  de  plufieurs  de  ces  Villes , avoient  fait  de  leur 
autorité  j a®.  Des  vexations  de  la  Nobleffe  fur  la  Bourgeoific;  3®.  De  la  ri- 

fueur  avec  laquelle  les  Villes  traitoient  les  Seigneurs  qui  leur  dévoient  de 
argent , fur-tout  par  le  droit  d'otage.  En  vertu  de  ce  droit,  un  créancier 
qui  n’avoit  pas  reçu  les  intérêts  ou  les  fonds  au  terme  de  leur  échéance,  lé 
logeoit  dans  une  auberge  8c  y vivoit  aux  dépens  du  débiteur  , jufq'u'à  ce  que 
les  fommes  qui  lui  étoient  dues,  fuffent  acquittées.  Wenceflas  au  lieu  de  tra- 
vailler à difliper  tous  les  troubles , fomenta  au  contraire  la  divifion  , en  au- 
toriiànt  les  deux  ligues  oppofées.  Il  fe  flattoit  par  ce  moyen  qu'elles  fe  détrui- 
roient  réciproquement  : mais  cette  defirucVion  ne  pouvoit  fe  faire  qu’au  défa- 
vanrage  de  l'Etat.  On  tint  cependant  une  Dicte  à Nuremberg  pour  travailler 
aux  moyens  de  pacifier  l'Allemagne.  L'Empereur  qui  commençoit  à redouter 
les  deux  ligues , en  forma  une  troiiîemc  pour  le  maintien  de  la  paix  publi- 
que. Les  Princes  qui  la  compoferent , furent  diftribués  en  quatre  cantons  , 
dont  le  premier  étoit  formé  de  la  haute  & baffe  Saxe  ; le  fécond  , du  haut 
8c  bas  Rhin  ; le  troificmc , de  l’Autriche , de  la  Bavière  8c  de  la  Suabe  ; le 
quatrième,  delà  Franconie  8c  de  la  Thuringe.  Telle  eft  la  première  origine 
des  Cercles  de  l’Empire  , dont  l’établiffement  formel  ne  fe  fit  tju'en  1 çco. 
Cette  alliance  renouvellée  à Mergentheim  en  Franconie,  n’empccha  pas  les 
Villes  8c  les  Princes  de  faire  des  ligues  particulières,  les  uns  à Heidelberg, 
8c  les  autres  à Confiance.  Tous  ces  differents  traités  8c  ces  diverfes  ligues  ne 
rétablirent  point  la  tranquillité  publique  , 8c  une  guerre  civile  continua  de 
défoler  l’Allemagne.  La  défaite  de  1 armée  des  Villes  Impériales  dans  les 
batailles  de  Wcil  8c  de  Worms , rompit  la  confédération  de  ces  Villes , 8c 
les  obligea  d'acheter  la  paix.  L'Empereur  après  avoir  fait  d’inutiles  efforts 
pour  relever  leur  parti,  affeinbla  une  Diete  à Egra,  8c  publia  une  paix  gé- 
nérale par  toute  l'Allemagne. 

L’éreéHon  du  Duché  de  Milan  8c  du  Comté  de  Pavie  en  faveur  de  Jean 
Galeas  Vifcomti  III.  par  l’Empereur  (1),  8c  la  perte  de  la  Ville  de  Genes 

( I ) Dans  l’hiftoirc  de  Milan , Tom.  H.  de  cette  Introduélion  , pag.  J04.  on  lit 
L&JijUs.  Cctt  une  faute  d ’iniprcflion.  U faut  lire  Wenceflas. 
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qui  fe  donna  à la  France , achevèrent  d’irriter  les  Alleinans  contre  Wenceflas.  ‘EMrlRS  D 
Les  Electeurs  s’affemblcrent  à Mayence  , 8c  enfuitc  à Francfort , pour  s'op- 
pofer  aux  aliénations  du  domaine  Impéiial.  Wenceflas  informé  du  méconten- 
tement des  Princes  d’Allemagne,  & du  deffein  où  l'on  étoit  de  le  dépofer  , 
convoqua  une  Diete  à Nuremberg  pour  arrêter  les  troubles  que  fa  conduite 
avoit  caufés.  Il  ne  put  en  retirer  l’avantage  qu’il  s’en  étoit  promis , parce  qu'on 
refufa  de  traiter  avec  fes  Ambafladeurs , & qu’on  exigea  qu’il  fe  rendît  lui- 
même  à la  Diete.  L’Empereur  entreprit  cependant  de  finir  le  fchifme  qui  dé- 
chiroit  l’Eglife  ; car  alors  il  y avoit  deux  Papes  , l’un  à Rome , 8c  l’autre  à 
Avignon.  Ce  Prince  fe  rendit  pour  cet  effet  à Rbeims  pour  en  conférer  avec 
Charles  VI.  Roi  de  France.  On  convint  que  le  moyen  le  plus  fùr  étoit  de 
difpofcr  les  deux  Papes  à renoncer  à leur  Dignité  ; mais  ni  1 un  ni  l’autre  ne 
voulut  prendre  un  parti  fi  fage.  Boniface  IX.  qui  réfidoit  à Rome,  8c  à qui 
l’Empereur  avoit  propofé  de  fe  démettre  , fut  n irrité  contre  ce  Prince  , qu'il 
travailla  fecrcttement  à le  faire  dépofer.  ' 

Les  trois  Elcéleuts  Eccléiïaftiques  qu’il  avoit  gagnes , & l’Eleéleur  Palatin  , 140a 

ancien  ennemi  de  Wenceflas  , avec  les  Nonces  du  Pape,  tinrent  d'abord  plu-  Dèpoimon  d$ 
fleurs  affcmble'es  fecrettes , tant  à Francfort  qu’à  Marpourg  & à Mayence. 

Enfin  dans  une  Diete  qu'ils  indiquèrent  à Francfort,  iis  citèrent  Wenceflas 
à comparoitrc  à l’Affcmbléc  des  Etats  qui  devoir  fe  tenir  à Lanflcin , pour  y 
rendre  compte  de  fa  conduite  8c  du  domaine  de  l'Empire.  Wenceflas  pro- 
céda contre  cette  fommation  , Sc  offrit  de  convoquer  une  Dicte  générale  de 
tous  les  Princes  d’Allemagne  Sc  d’Italie  , à laquelle  il  inviterait  aufli  les  Rois 
de  Suede,  de  Dannemarck  , de  Hongrie  8c  de  Pologne , pour  y traiter  des 
affaires  de  l'Etat  Sc  de  l’Eglife.  Les  quatre  Elcfteurs  rejetteront  cette  propo- 
fltion  , & dépoferenr , de  leur  chef,  Wenceflas.  La  fentence  qui  le  dégradoit , 
fut  lue  Sc  publiée  par  l'Electeur  de  Mayence  le  vendredi  20  Août.  Elle  por- 
toit  en  fubflance  : Les  Princes  8c  les  auties  Etats  de  l’Empire  ont  fouvent 
averti  le  Roi  de  Bobeme  Wenceflas , des  défordres  qui  régnoient  par  fa  mau- 
vaife  conduite.  Il  a retranché  quelques  Membres  de  l’Empire,  comme  Milan 
& la  Province  de  Lombardie  , qui  produifoient  à l’Empire  des  revenus  con- 
fiderablcs , & il  a pris  de  l’asgent  pour  créer  Duc  de  Milan  & Comte  de 
Pavie  celui  qui  n’y  étoit  que  comme  Miniftre  de  l'Empire.  Il  a de  même 
aliéné  plufieurs  Villes  Sc  plufieurs  terres  en  Italie  8c  en  Allemagne.  Il  a vendu 
à fes  favoris  une  grande  quantité  de  parchemins  blancs.  Icelles  de  fon  lceau, 
fur  lefquels  on  a écrit  ce  qu'on  a voulu.  Il  ne  s'efl  jamais  mis  en  peine  des 
querelles  8c  des  guerres  qui  ont  affligé  l’Allemagne  8c  les  autres  terres  de 
FEmpire  ; ce  qui  a produit  les  défordres  les  plus  affreux.  Enfin  il  a fait  mou- 
rir des  Evêques  , des  Prêtres  8c  d’aurres  perlonnes  confacrécs  à Dieu.  Après 
donc  l'avoir  exhorté  plulieurs  fois,  8c  communiqué  l'affaire  au  Saint  Siège  ; 
après  l'avoir  cité  dans  les  formes.  Nous,  Jean  Archevêque  de  Mayence,  au 
nom  de  tous  les  Electeurs,  privons  de  l’Empire,  par  cettte  fentence,  Wen- 
ceflas, comme  inutile,  négligent,  diilipateur  8c  indigne;  8c  nous  dénonçons 
à tous  les  Princes , Grands , Chevaliers , Villes,  Provinces  8c  fujets  du  Saint- 
Empire  , qu'ils  font  libres  de  tout  hommage  8c  ferment  prêtés  à fa  perfonne, 
les  requérant  8c  admoneflant  de  ne  lui  point  obéit  8c  de  ne  lui  tendre  aucun 
devait  cornac  Rgi  des  Romains, 
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Les  Electeurs  de  Saxe  & de  Brandebourg  refuferent  de  confentir  à cette 
dépofition , 8t  plufieurs  Princes  d’Allemagne  demeurèrent  attachés  à Wen- 
ceilas,  qui  de  Ion  côté  ne  fit  aucun  mouvement  pour  remonter  fur  le  Thrtà- 
ac(i). 

Après  la  dépofition  de  Wenccllas , les  Eletleurs  mirent  en  fa  place  Fri- 
deric.  Duc  de  Brunfwick.  Ce  Prince  fe  dilpoloit  il  afiembler  une  armée, 
& à recevoir  la  Couronne  Impériale,  lorfqu’il  fut  aflaifiné  près  de  Fritzlar  , 
par  le  Comte  Henri  de  Waldeck  & le  Chevalier  de  Hertingshauffcn.  Le 
loupçon  de  cet  affaffinat  étoit  d’abord  tombé  fur  l’éleiteur  de  Mayence  ; mai* 
ce  Prélat  fut  juftifié  par  le  ferment  & les  lettres  patentes  du  Comte  de  Wal- 
deck. Les  mêmes  Elcéleurs  qui  avoient  placé  fur  le  Thrône  Frideric , lui 
donnèrent  pour  fucccffeur  Robert  ou  Rupert,  Comte-Palatin  du  Rhin.  Franc- 
fort & Aix  la-Chapelle  refulèrertt  de  recevoir  le  nouvel  Empereur  : mais  il 
les  força  à fe  foumettre,  8c  condamna  la  Ville  d’Aix  à payer  une  forte  amende. 
Robert  à l’on  avenement  au  Thrône  travailla  efficacement  à remédier  au* 
défordres  & aux  divifions  qui  avoient  troublé  l’Empire  fous  les  régnés  de 
Charles  IV.  St  de  Wenccllas.  Il  fongea  en  même  temps  à rentrer  en  poffef- 
fion  des  domaines  que  ces  Princes  avoient  aliénés.  Dans  la  Diete  tjui  fe  tint 
ii  Francfort , on  dreda  plufieurs  a cl  es , tant  pour  la  tranquillité  de  1 Empire  , 
que  pour  le  rétablilTement  de  les  droits.  On  rélolut  en  conféquence  de  re- 
prendre tout  ce  qu’on  avoit  eu  en  Italie  , & d’enlever  il  Galeas  Vifcomti  le 
Duché  de  Milan  que  Wenccllas  lui  avoit  abandonné.  L’exécution  d’un  fi 
beau  projet  demandoit  des  forces  & des  l'ecours  plus  confiderables  que  ceux 
qu’on  donna  il  Robert.  Le  Pape  Boniface  IX.  les  Florentins  8cles  Lucquois  le 
déclarèrent  pour  l’Empereur;  ce  qui  engagea  ce  Prince  à le  rendre  en  Italie 
pour  attaquer  Jean  Galeas.  Le  fuccès  de  cette  guerre  ne  répondit  point  il  l’at- 
tente de  Robert , qui  battu  par  le  Duc  de  Milan  , & abandonné  par  les 
Princes  de  l’Allemagne , fe  vit  dans  la  néceilité  de  renoncer  a fon  entreprife  8c 
de  repaffer  les  Alpes.  L’Empereur  fâché  contre  l’Eleéteur  de  Mayence  & contre 
quelques  autres  Princes  qui  n’avoient  pas  fourni  les  troupes  dont  ils  étoient 
convenus,  prit  la  rcfolution  de  s’en  venger,  & de  leur  faire  la  guerre  fous 
differents  prétextes.  Ces  Princes , pour  le  mettre  à l’abri  des  pourfuites  de 
l’Empereur,  formèrent  avec  les  Villes  de  Suabe  une  ligue  défenfive.  L’atta- 
chement que  Robert  avoit  pour  Grégoire  XII.  lui  attira  de  nouveaux  enne- 
mis , 8c  fut  caufc  d’une  confédération  que  les  Princes  d’Allemagne  formè- 
rent contre  lui.  Sa  mort  arrivée  peu  de  temps  après , c’eft-i-dire  le  18  de  Mai , 
rompic  les  mefures  des  Confédérés.  Robert  avoit  été  marié  en  première* 
noces  » une  Princeffe  , dont  on  ignore  le  nom  8c  la  Maifon.  Il  avoit  époufé 
enfuite  Elifabeth  , fille  de  Frideric,  Burgrave  de  Nuremberg.  Avant  que  de 
mourir,  il  partagea  fes  Etats  entre  les  quatre  fils  qu’il  avoit  eus  de  ce  ma- 
riage , 8c  qui  font  les  tiges  des  differentes  branches  de  la  Maifon  Palatine. 

Le  régné  de  Robert  fut  avantageux  aux  Princes  d’Allemagne  ,qui  vinrent 
il  bout  d’établit  leur  Souveraineté.  Jufqu’alors  les  Empereurs  avoient  confervé 
le  droit  de  haute  Jufticc  dans  les  terres  de  plufieurs  Seigneurs  : mais  Robert 
leur  céda  ce  droit  par  des  privilèges  particuliers.  Ce  Prince,  pour  enrichir  la 

(1)  Voyez  rhiltoirc  de  Bohême  , Tom.  IV,  de  ccue  Introduction  , pag.  4)  j.  8c  fuiv. 
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Mai  Ton  , fuppofa  avoir  emprunté  de  fon  fils  de  greffes  fommes  pour  les 
befoins  de  l’Empire.  .Afin  de  lui  en  affurer  le  payement , il  lui  engagea  Op- 
penheim , Germcrsheim  8c  plufieurs  autres  Villes  Impériales.  Les  Empereurs, 
l'uivant  les  Ioix  du  Corps  Germanique , avoient  le  droit  de  racheter  ces  Vil- 
les, & plufieurs  autres  terres  que  les  Electeurs  Palatins  poffedent  au  même 
titre.  Ceux-ci  pour  prévenir  cette  reflitution  qui  faifoit  tant  de  tort  à leur 
Famille,  obtinrent  en  1495.  de  l'Empereur  Maximilien  I.  que  les  Villes  & 
les  pays  engagés  aux  Electeurs  8c  Comtes  Palatins  , ne  pourraient  plus  êire 
rachetés  par  les  Empereurs , ni  par  qui  que  ce  fût.  Ce  privilège  particulier 
des  Comtes  Palatins  a etc  confirmé  6c  étendu  à tous  les  autres  Etats  de  l’Em- 
pire , par  les  Capitulations  Impériales  8c  par  le  Traité  de  YVeflphalic.  Le  droit 
féodal  des  Lombards  paroît  s’ètre  introduit  dans  les  Tribunaux  d’Allemagne 
fous  le  règne  de  Robert. 

La  mon  de  Robert  penfa  caufer  de  nouveaux  troubles  dans  l’Empire  par 
les  efforts  que  Wenceflas  voulut  faire  pour  remonter  fur  le  Thrône.  Il  fut 
cependant  obligé  de  fe  défilter  de  fon  entreprife , 8c«l  donna  même  fa  voix 
à Joffe , Margrave  de  Moravie,  fon  coufin  germain.  Les  Eleéleurs  de  Mayen- 
ce , de  Cologne  8c  les  Députés  de  celui  de  Saxe  fc  joignirent  au  Roi  de 
Boheme  : mais  les  Eleéleurs  de  Treves  8c  du  Palatinat  élurent  Sigilmond  , 
Roi  de  Hongrie  (1)  8c  Eleéleur  de  Brandebourg  , qui  fc  donna  Ion  propre 
fuffrage.  Cette  double  éleétion  n’eut  pas  de  fuites  dangereufes  , parce  que  le 
Marquis  de  Moravie  mourut  quelques  mois  après  avoir  été  élu.  Les  ElcCleurs 
fc  réunirent  tous  alors  en  faveur  de  Sigilmond,  8c  ce  Prince  fut  généralement 
reconnu  par  tout  l’Empire.  Sigilmond  que  les  Allemans  avoient  choifi  pour 
leur  Souverain  , ne  le  vit  pas  plutôt  maître  du  Thrône  Impérial , qu’il  s’ap- 
pliqua li  rétablir  la  tranquillité  dans  l’Allemagne  , 8c  qu’il  fongea  dès-lors  à 
chercher  les  moyens  de  rendre  la  paix  à l’Eglife , en  failant  ceffer  le  fchifme. 
Il  fe  rendit  en  conlèqucnce  à Lodi , 8c  convint  avec  le  Pape  Jean  XXIII.  de 
tenir  un  Concile  à Confiance. 

Ce  fut  dans  ce  Concile  général  qui  commença  le  ç de  Novembre,  8c  qui 
ne  fut  terminé  qu’au  22  Avril  1418.  qu’on  força  les  trois  Paj*s  àfe  démettre. 
Martin  V.  élù  Pape  dans  ce  Concile,  fut  mis  à la  place  des  trois  autres  qu’on 
avoit  dépoffédés  juridiquement.  Les  erreurs  de  Jean  Hus  y furent  condam- 
nées, 8c  cet  Héréfiarque  fubit  la  peine  du  feu  ainfi  que  Jerôme  de  Prague  , 
fon  Seélateur.  La  mort  de  ces  deux  Chefs  n’abattit  point  le  parti  des  nulli- 
tés , 8c  Sigifmond  devenu  Roi  de  Boheme , fut  obligé  de  marcher  plus  d’une 
fois  contre  ces  Hérétiques  , qui  eurent  fouvent  de  grands  avantages  fur  fes 
troupes.  L’Allemagne  fournit  en  cette  occafion  de  grands  fecours  a l’Empe- 
reur ; mais  ils  furent  toujours  infructueux , 8c  cette  guerre  qui  avoit  été  fi 
funefte  à la  Boheme,  8c  qui  avoit  occupé  l’Allemagne  pendant  près  de  vingt 
ans,  ne  fut  terminée  en  1436.  que  par  un  accommodement  avantageux  pour 
les  Bohémiens.  Sigifmond  délivré  de  cette  guerre,  rravailloit  à un  projet  qu’il 
vouloit  communiquer  au  Concile  de  Bàle , au  fujet  des  abus  qui  s’étoient 
gliffés  dans  la  collation  des  Bénéfices,  dans  l’exaétion  des  Annates , Sic.  lorf- 
que  ce  Prince  fut  attaqué  d’une  maladie  dont  il  mourut.  Sigifmond  avoit  été 

(1)  Voyez  rhilhoiie  de  Hongrie , Tom.  IV-  de  cette  Introduction  , pag.  461.  Bc  fuiv. 
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— couronné  à Aix-la-Chapelle , & enfuite  à Milan  en  1431.  & il  avoir  été  cou- 
limacne  " ronn®  4 Rome  par  les  mains  d’Eugene  IV.  le  31  de  Mai  1433.  On  ne  fçau- 
roit  trop  louer  ce  Prince  des  foins  qu’il  fe  donna  pour  faire  cefler  le  fchilme 
de  l'Eglile,  Sc  pour  rétablir  l'union  entre  la  France  & l’Angleterre.  Il  fit 
pour  cet  effet  plufieurs  voyages  en  France  & à Londres  , & ne  négligea  au- 
cuns moyens  pour  terminer  ce  qu'il  avoit  entrepris. 

Sigifmond  érigea  en  1416.  le  Comté  de  Savoye  en  Duché,  en  faveur  d’A- 
medée  VIII.  Il  donna  auifi  en  1433-  le  titre  de  Marquis  de  Mantoue  à Jean- 
François  Gonzague  , St  le  déclara  Vicaire  perpétuel  de  l'Empire  dans  le 
Mantouan  ; c'eft-à-dire,  qu'il  accorda  à ce  Prince  tous  les  droits  de  Souve- 
raineté. 

aliut  n.  Les  Eleâeurs  ademblés  il  Francfort,  élurent  pour  Empereur  Albert  II.  fils 
g d’Albert,  Duc  d'Autriche , & gendre  de  Sigifmond  (1  ).  Albert  avoit  déjà  été 

* refcounu  d'abord  Roi  de  Hongrie , & eniuite  Roi  de  Bobcme  : mais  les 

Hongrois  avoient  exigé  de  lui  qu  il  n'acccptcroit  point  la  Couronne  Impériale, 
fi  elle  lui  étoit  offerte,  lorfqu’il  eut  appris  la  nouvelle  de  l'on  élcâion  à l’Em- 
pire , il  fut  obligé  d’en  faire  part  aux  Etats  de  Hongrie  , qui  confentirent 
enfin  à le  tailler  monter  fur  le  Thrône  Impérial.  Ainli  Albert  fe  vit  en  pof- 
fellion  de  trois  Etats  confiderables , & qu  il  étoit  capable  de  gouverner  avec 
gloire.  Après  avoir  été  couronné  â Aix-la-Chapelle,  il  tint  â Nuremberg  une 
Diete  dans  laquelle  il  déclara  qu’il  prenoit  fous  fa  protection  le  Concile  de 
Bâle.  Il  s'occupa  enfuite  â chercher  les  moyens  de  réconcilier  le  Pape  avec  le 
Concile;  mais  il  n'eut  pas  la  fatisfa&ion  de  venir  à bout  de  fon  projet.  Pen- 
dant qu'il  jouifioit  de  la  paix  qu’il  avoit  procurée  â l’Allemagne,  Amurat  IL 
Empereur  des  Turcs,  s’avançoit  dans  la  Hongrie  à deflein  de  s’en  emparer. 
Albert  raflcmbla  toutes  les  forces  de  lès  Etats,  & avec  des  armées  aufii  nom- 

breufes , il  fe  flattoit  de  faire  bientôt  repentir  le  Sultan  des  hollilités  qu’il 

J439.  avoit  commifcs  : mais  fa  mort  arrivée  près  de  Bude  le  16  d’Oélobre  , 

empêcha  l'exécution  de  cette  entreprife.  Ce  Prince  généralement  regrette 
de  tous  fes  fujets  à caufe  de  fes  belles  qualités,  laiffa  1 Impératrice  enceinte 
d'un  fils,  qui  fut  nommé  Ladifias.  Il  avoit  déjà  eu  de  cetre  Princefle  deux 
filles;  fçavoir,  Elifabcth  qui  fut  mariée  àCafimir,  Roi  de  Pologne,  & Anne, 
femme  de  Guillaume , Duc  de  Saxe. 

Famine  m.  Les  Eleâeurs  long- temps  indécis  fur  le  choix  qu’ils  dévoient  faire,  don- 
■ nerent  enfin  leurs  fuffrages  à Louis  III.  Landgrave  de  Hcffe.  Le  refus  que  fit 

I4i0,  ce  Prince  d’accepter  la  Couronne,  obligea  les  Eleâeurs  â procéder  à une 

nouvelle  élcâion  , & le  2 de  Février , félon  les  uns , & le  30  de  Mars , fui- 
vant  les  autres , ils  proclamèrent  unanimement  Friderio  d’Autriche  de  la  bran- 
che de  Stirie.  Ce  fut  dans  cette  même  Diete  qu'il  fut  arrêté  que  l'Allemagne 
ne  s’attacheroit  ni  â Eugène  IV.  ni  à Félix  V.  qui  occupoient  en  même  temps 
la  Chaire  de  S.  Pierre.  Frideric  ne  fe  fit  couronner  â Aix-la-Chapelle  que  deux 
ans  après  fon  élcâion.  Dans  la  Dicte  qu'il  fit  tenir  la  même  année  à Franc- 
” ’ fort,  pour  tâcher  de  mettre  fin  au  fchifme  occafionné  par  les  Conciles  de 

Bâle  & de  Ferrarc  ou  de  Florence , il  publia  un  cditpour  le  maintien  de  la 
paix  publique.  On  a vu  dans  l’hiftoire  de  la  Suiffe,  Tome  IV.  les  différends 

(1  ) 11  avoit  époufé  en  I J*t.  Elifabcth  , fille  unique  de  cet  Empereur, 

que 


Digitized  by  Gooj 


DE  L’UNIVERS.  Liv.  V.  Ch.  ü.  w 

ffae  Frideric  eut  avec  les  Cantons  ; aïnfâ  il  eft  inutile  de  les  répéter  ici.  Je  ne 
ferai  qu'indiquer  de  meme  fes  guerres  avec  les  Hongrois  au  fujet  du  jeune 
Ladiflas  qu'il  retenoit  à fa  Cour  , 8c  à qui  il  refufoit  la  liberté  de  monter  fur 
le  Thrône  de  Hongrie. 

Cependant  Eugène  IV.  mécontent  des  Eleéteurs , avoir  dépofe'  les  Arche* 
vêques  de  Cologne  8c  de  Trêves,  parce  qu'ils  favoriloicnt  Félix  V.  Les 
Electeurs  irrités  de  cette  démarche , formèrent  une  union  contre  Eugène  , 8c 
invitèrent  l’Empereur  à fe  joindre  à eux.  Ce  Prince  refufa  d'entrer  dans  cette 
ligue,  8c  il  engagea  fecrettement  le  Pape  à fe  réconcilier  avec  les  Electeurs. 
Eugène  profita  de  cer  avis  , 8c  envoya  fes  Nonces  à Francfort , avec  plein 
pouvoir  de  conclure  un  accommodement.  Les  Eleéteurs  convinrent  de  le  re- 
connoitre  pour  Pape  légitime  après  qu'il  eut  promis  de  convoquer  un  nouveau 
Concile;  d'approuver  les  décrets  de  celui  de  Confiance,  & ceux  qui  avoient 
été  arrêtés  à Baie  jufqu'à  fa  réparation  ; de  rétablir  les  Electeurs  dépolès,  8c 
de  redrefier  les  griefs  des  Etats  d'Allemagne,  conformément  aux  décrets  du 
Concile  de  Bàle.  Ce  traité  fur  ligné  par  les  ioins  d’Euéas  Sylvius  Piccolo- 
mini  , Secrétaire  de  l'Empereur , qui  devint  Pape  fous  le  nom  de  Pie  II. 
Eugene  étant  mort  quelque  temps  après , Nicolas  V.  fon  fucccfleur , fut  re- 
connu en  Allemagne  pour  Pape  légitime.  Il  ratifia  le  traité  de  fon  prédécef- 
feur  avec  les  Princes  Allemans,  8c  l'aéle  qu'il  en  donna,  cft  connu  lous  le 
nom  de  Concordat  de  la  Nation  Germanique.  On  le  trouvera  ci-après  dans  le 
Chapitre  quatrième.  Le  lcbifme  fut  enfin  terminé  fous  le  Pontificat  de  ce 
Pape  par  la  renonciation  de  Félix  V.  8c  par  la  réunion  des  Pères  de  Bàle. 

Frideric  qui  n'étoit  point  encore  marié  , envoya  des  AmbafTadeurs  en  Por- 
tugal pour  demander  Eléonore  , fille  du  Roi  Edouard,  8c  nièce  d'Alphonfe  , 
Roi  d Arragon  8c  de  Naples.  L'Empereur  fe  rendit  en  Italie  pour  la  recevoir, 
8c  l'entrevue  fe  fit  à Sienne  où  le  mariage  fut  célébré.  Frideric  alla  enfuite 
à Rome  pour  fe  faire  couronner  par  le  Pape  , avec  l'Impératrice.  Le  couron- 
nement de  ce  Prince  cil  le  dernier  qui  ait  été  fait  à Rome.  Par  le  ferment 
qu'il  prêta  lt  Nicolas  V.  il  s'engagea  à protéger  l’Eglife  8c  le  Pape,  à défendre 
les  terres  du  S.  Siège , & promit  de  n exercer  dans  Rome  aucun  aéle  de  Sou- 
veraineté (ans  le  confentement  du  Souverain  Pontife.  La  révolte  des  Autrichiens 
qui  s’étoient  ligués  avec  les  Hongrois  , contraignit  l’Empereur  à retourner  en 
Allemagne.  Après  avoir  calmé  les  troubles  de  Hongrie  en  rendant  le  jeune 
Ladillas,  il  donna  à l'Autriche  le  titre  d’Archiduché , 8c  accorda  aux  Archi- 
ducs le  droit  de  créer  des  Comtes  8c  des  Nobles , d'établir  des  péages  8c  des 
impôts.  L’Empereur  déclara  aullî  Fief  de  l’Empire  l’OolHrife,  dont  il  fit  pre- 
mier Comte,  Olri  de  Grethiïl.  La  famille  de  ce  Seigneur  s’étant  éteinte  en 
1745.  cette  Principauté  a palTé  au  Roi  de  PrufTe  en  venu  d’une  Expeéfative 
de  l'Empereur  Léopold  Ce  fut  cette  même  année  que  Mahomet  II.  fe  rendit 
maître  de  Condanrinoplc  fous  le  régné  deConllantin  Paléologue.  La  divifion 
des  Chrétiens  Occidentaux , la  foihlelTe  8c  l'avarice  de  Frideric,  la  défunion 
entre  les  Eglifes  Grecque 8c  Latine , furent  en  partie  caufe  de  la  ruine  de  l'Em- 
pire d’Orienr. 

Les  grands  fuccès  des  Turcs  allarmerent  les  Allemans  8c  les  Italiens.  On 
tint  à Ratisbonne  une  Diète  pour  travailler  aux  moyens  d'arrêter  les  progrès 
des  Mahométans  , 8c  les  Nonces  de  Nicolas  V.  y propoferent  une  Croifade. 

Tome  V.  T t 
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Philippe  le  Bon , Duc  de  Bourgogne , offrit  k differentes  reprifes  de  puiffantf 
fecours  : mais  Fridcric  jaloux  ae  la  puiffance  de  ce  Prince,  ne  voulut  pas  le* 
accepter.  Cependant  les  Hongrois  preffoient  vivement  l'Empereur  de  leur 
fournir  des  troupes  pour  les  mettre  en  état  de  réfifler  aux  Turcs.  L'Ordre 
Teutonique  qui  étoit  attaque'  par  les  Pruiüens,  fit  la  même  demande;  mai* 
ce  fut  auili  inutilement,  8c  toutes  les  Dietes  qui  fe  firent  à ce  fujet,  fe  termi- 
nèrent fans  rien  conclute.  La  mort  de  Nicolas  V.  arrivée  pendant  toutes  cet 
deliberations,  fit  abandonner  le  projet  de  laCroifade  contre  les  Turcs.  Ca- 
lixte  III.  fon  fucceffeur , fe  donna  de  grands  mouvements  pour  engager  le* 
Princes  Chrétiens  à marcher  contre  les  Ottomans  ; mais  toutes  fes  peines  furent 
fans  fuccès.  Frideric  prêta  à ce  Pontife  le  même  ferment  qu'il  avoit  fait  & 
Nicolas  V.  malgré  tous  les  Etats , qui  s'y  étoient  oppofés  dans  l’efperance  de 
parvenir  k faire  changer  le  Concordat  de  1448.  Les  Princes  d'Allemagne  fe 
plaignoient  d'ailleurs  que  ce  Concordat , tout  favorable  qu’il  étoit  au  Pape  , 
n'étoit  point  obfcrvé  ; que  les  Bénéfices  d’Allemagne  ne  fe  confcroient  plu* 
qu'aux  Cardinaux  6c  aux  Protonotaires  de  la  Cour  de  Rome  ; que  les  prove- 
nons & les  expectatives  étoient  fans  nombre  ; que  l’exaéVion  des  Annatcs  fe 
faifoit  avec  plus  de  rigueur  qu'autrelbi*  , 6c  toujours  fur  un  pied  infiniment 
plus  onéreux  que  les  taxes  qui  avoient  été  arrêtées  ; qu'on  demandoit  aux 
Prélats  les  dixmes  de  leurs  revenus,  fous  prétexte  de  la  guerre  des  Turcs , & 
qu'on  les  employoir  k des  ufages  contraires.  Toutes  ces  repréfenutions  n’eu- 
rent aucun  effet  , 6c  les  chofcs  reflètent  dans  le  même  état  où  elles  étoient 
auparavant. 

Les  Electeurs  mécontents  de  la  conduite  de  Frideric  , s’affemblerent  k 
Nuremberg,  6c  enfuite  k Francfort.  Ils  convinrent  de  repréfenter  k l’Empe- 
reur qu’il  devoir  s'appliquer  aux  affaires  de  l'Etat , rétablir  la  paix  publique, 
6c  faire  adminifirer  la  Juflice.  Ils  menacèrent  en  même  temps  ce  Prince  d'é- 
lire un  autre  Roi  des  Romains,  s'il  ne  leur  donnoit  fatisfaétion  fur  tous  ces 
griefs.  Cette  menace  ne  fit  point  changer  l'Empereur  de  conduite,  8c  elle 
rengagea  feulement  i prendre  fes  mefures  pour  rompre  le  complot  des  Elec- 
teurs. Le  dèfir  de  pofféder  les  Couronnes  de  Hongrie  6c  de  Boheme  , 6c  le 
Duché  d’Autriche , qui  vaquoient  par  la  mort  de  Ladiilas  , l'engagea  dan* 
des  guerres  qui  lui  furent  défavantageufes.  Albert,  fon  frere,  6c  Sigilmond  , 
fon  coufin  , lui  difputerent  l'Autriche  , qu’il  fut  obligé  de  partager  avec  eux. 
D’un  autre  côté  les  Bohémiens  mirent  fur  le  Thrône  George  Podgiébras , 8c 
les  Hongrois  reconnurent  pour  leur  Souverain  Mathias  Corvin,  fils  du  célè- 
bre Jean  Hunniade.  Frideric  qui  avoit  en  là  puiffance  la  couronne  de  Saint 
Etienne , réfuta  de  la  rendre  k ce  dernier  : mais  il  fut  contraint  par  la  fuite 
de  la  remettre  11  Mathias,  afin  de  terminer  une  guerre  où  il  avoit  eu  pluiïeurs 
défavantages. 

Cependant  l'Allemagne  n’avoit  point  été  exempte  de  troubles  , 6c  la  dou- 
ble élection  d'un  Archevêque  de  Mayence  avoit  occafionné  des  fadions  qui 
donnèrent  de  l'occupation  k l'Empereur.  Les  deux  Dûs  à l'Archevêché  étoient 
Thieri  dlffenbourg  8c  Adolphe,  Comte  de  Naffau.  Le  premier  l’emporta 
fur  fon  concurrent , 6c  Pie  II.  ayant  enfin  approuvé  cette  élection , l'Empereur 
lui  donna  l’inveftiture  de  l'Elcdorat.  Frideric  le  Vidorieux  , Eledeur  Pala- 
tin , 6c  Louis  Duc  de  Baviexe , ennemis  de  l'Empereur,  fkiiirent  cette  occtfioa 


Digitized  by  Googlj 


DE  L’UNIVERS.  Liv.  V.  Ch.  II.  3*1 


pour  fu fciter  de  nouvelles  affaires  à ce  Prince,  en  embraffant  les  intérêts  du  Empir[d'al. 
Comte  de  Naffau.  Leurs  fuccès  furent  fi  confiderables  que  Frideric  fut  réduit 
k entrer  en  accommodement  avec  eux.  Quelque  temps  après,  Thicrife  brouilla 
avec  le  Pape  au  fiijet  du  dixième  , vingtième  & trentième  denier  que  Pic  II. 
vouloit  introduire  en  Allemagne.  Le  Pontife  s 'en  vengea  bientôt  en  excom- 
muniant l’Archevêque  de  Mayence  ; 8c  l’Empereur  qui  avoit  une  foumiifion 
extraordinaire  pour  Pie  II.  fon  ancien  Secrétaire  fit  favori , mit  l’Archevêque 
au  ban  de  l’Empire.  Adolphe  de  Naffau  fur  alors  reconnu  Archevêque  8c 
Electeur  de  Mayence  : mais  l’Eledleur  Palatin  & le  Duc  de  Bavière  prirent 
le  parti  de  Thieri.  Le  Pape  excommunil  ces  deux  Princes , 8c  l’Empereur 
marcha  contre  eux.  La  célébré  victoire  qu’ils  remportèrent  à Seckenheim  , 


grès  de  Heidelberg  , leur  procura  une  paix  avantageufe  qui  fut  conclue  k 

"erva  l’Eleétorat , 8c  Thieri  eut  quelque» 


1463. 


Francfort.  Adolphe  de  Naffau  çonferva 
Places  en  dédommagement. 

Charles  , Duc  de  Bourgogne , peu  (àtisfait  de  (c  voir  poffeffcur  d’une  grande 
étendue  de  pays,  ambitionna  encore  le  titre  de  Roi , 8c  eut  à ce  fujet  une 
entrevue  à Trêves  avec  l'Empereur.  Frideric  paroiffoit  d’abord  y confentir 
dans  l’efperance  de  marier  l’Archiduc  Maximilien,  fon  fils,  avec  Marie, 
héritière  de  Bourgogne.  Plufieurs  obftacles  s'oppofant  à ce  dernier  projet,  la 
négociation  fut  rompue,  8c  l’Empereur  fc  retira  précipitamment  de  Trêve». 
Chartes  en  fut  fi  imité  , qu’il  alla  peu  de  temps  après  mettre  le  fiége  devant 
Nuys.  Frideric  ligué  avec  Louis  XI.  Roi  de  France  , déclara  la  guerre  au  Duc 
de  Bourgogne  : mais  ce  Prince  trouva  moyen  de  faire  un  accommodement 
avec  l’Empereur,  en  s'obligeant  k lui  payer  une  fomme  confiderable,  8c  en 
lui  promettant  de  marier  (a  fille  è l’Archiduc  Maximilien.  Ce  mariage  n’eut 
lieu  qu’après  la  mort  de  Charles , qui  fut  tué  dans  une  bataille  qu'il  livra  aux 
Suiffes  devant  Nanci.  Il  occafionna  une  guerre  entre  Maximilien  8c  Louis  XI. 
comme  on  l'a  vù  dans  la  vie  de  ce  Prince , Tome  I.  de  cette  Introduélion. 

Par  le  traité  d’Arras  qui  termina  cette  guerre  pour  un  temps , Marguerite  , 
fille  de  Maximilien  , fut  promiic  en  mariage  à Charles  VIII.  alors  Dauphin. 

Ce  dernier  étant  monté  lur  le  Thrône  , renvoya  la  Princeffe  , pour  époufer 
Anne  de  Bretagne  ; ce  qui  fut  la  fource  de  nouveaux  différends  enrre  la 
France  8c  l'Allemagne.  On  Us  a déjà  vus  dans  l’hifloire  de  France  de  cette 
Introduction. 

Cependant  Marie  de  Bourgogne  étoit  morte , & les  Flamans  avoient  dis- 
puté à Maximilien  la  tutelle  de  Philippe  , qu’il  avoit  eu  de  cette  Princeffe. 
Maximilien  employa  toutes  fortes  de  voies  pour  engager  les  Flamans  k la  lui 
donner,  8c  enfin  elle  lui  fut  accordée  par  le  traité  de  Gand.  Pendant  que  ce 
Prince  étoit  en  Flandre,  fon  pere  travailloit  à gagner  lej  Electeurs  pour  le 
faire  élire  Roi  des  Romains.  Cette  nouvelle  détermina  Maximilien  à fe  ren- 
dre k Francfort,  où  on  devoir  tenir  la  Diete.  Il  y fut  élù  d'un  contentement 
unanime  , 8c  la  cérémonie  de  fon  couronnement  fe  fit  le  9 d’Avril  de  la 
même  année.  Ce  Prince  retourna  peu  de  temps  après  en  Flandre  : mais  fa  «mû» 
prédilection  pour  les  AUemans,  k qui  il  donnoit  toutes  les  Charges  du  pays  , 

8c  l’incommodité  que  les  habitants  fouffroient  de  la  part  de  fes  troupes  , 
excitèrent  les  Flamans  à fe  révolter.  Les  Chefs  des  mécontents  publièrent  que 
Maximilien  vouloit  s'emparer  de  la  Ville  de  Bruges  où  il  étoit  alors , 8c  qu'il 
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étoit  à propos  de  prévenir  fes  dcfleins.  Tous  les  Bourgeois  de  la  Ville  prirent 
auili-rôc  les  armes , fe  iaifirent  de  fa  perfonne  & l’eDtermerent  dans  fon  Châ- 
teau. Les  Ecars  du  pays  s'alîcmblerenc  à Matines  auprès  du  jeune  Philippe  , 
& cette  Aflemblée  fiât  enfuite  transférée  il  Gand.  On  y porta  des  plaintes 
grieves  contre  le  Roi  des  Romains  : mais  les  partifans  de  ce  Prince  le  défen- 
dirent avec  beaucoup  de  zcle.  Les  menaces  de  l’Empereur  & celles  du  Pape 
que  tout  ce  qu 
Etats  Généraux 
8c  qu’il  accorderait  une  amniftic 
des  Romains  délivré  de  la  prifon  ou  il  avoir  été  enfermé  pendant  dix  femai- 
nes  , fe  retira  dans  le  Brabant  pour  y joindre  Frideric  qui  y étoit  à la  tête 
d’une  armée.  L’Empereur  & les  autres  Rinces  qui  l'accompagnoient,  confeil- 
lerent  à Maximilien  de  le  venger  des  Flamans  , malgré  la  parole  qu’il  leur 
avoit  donnée.  Le  Duc  de  Cleves  s’oppofa  autant  qu'il  put  i cette  réiolution  , 
& refufa  conllamment  de  fe  joindre  aux  troupes  de  l’Empire,  s'exeufant  fus 
le  ferment  qu'il  avoit  fait  aux  Etats  de  Flandre  par  l’ordre  exprès  du  Roi 
des  Romains.  Un  motif  fi  légitime  ne  put  le  garantir  de  la  colere  de  l’Em- 
pereur, qui  le  mit  au  ban  de  l'Empire,  8c  le  déclara  déchu  de  fes  biens  8e 
de  fes  honneurs  & prérogatives.  Frideric  fit  enfuite  le  fiége  de  Gand  : 
mais  comme  cerre  entreprile  traînoit  en  longueur  , il  retourna  en  Allema- 
gne, 8c  chargea  Albert,  Duc  de  Saxe,  de  continuer  les  hoflilite's.  On  fit 
cependant  la  paix  l’année  fuivanre  , 8c  les  Flamans  après  avoir  payé  une 
fomme  convenue  , confirmèrent  à Maximilien  la  régence  du  Pays  8c  la  tutelle 
du  jeune  Prince. 

Ladifias,  Roi  de  Boheme,  forma  dans  la  fuire  des  oppofitions  fur  l’élec- 
tion de  Maximilien  , parce  qu'elle  avoit  été  faite  fiuis  qu'il  y eût  été  appellé. 
Les  Eleéleurs  lui  donnèrent  des  lettres  reverfales  ou  d’anurance , par  les- 
quelles ils  déclaraient  que  cette  omillion  ne  préjudicierait  point  i fes  droits , 
& qu’on  lui  payerait  cinq  cents  marcs  d'or  toures  les  fois  qu'on  manquerait  â 
l’inviter  à'  lelcéfion  d'un  Empereur  ou  d’un  Roi  des  Romains.  La  mort  de 
Mathias,  Roi  de  Hongrie,  parut  à Maximilien  une  occafion  favorable  pour 
s'emparer  de  ce  Rovaume  : mais  les  Hongrois  appellerent  au  Thronc  le  Roi  de 
Boheme.  Maximilien  déterminé  à obtenir  cette  Couronne  , entreprit  une 
guerre  ruineufe , 8c  fut  enfin  obligé  de  s'accommoder  avec.  Ladiilas  VL  aux 
conditions  qu’il  monterait  fur  le  Thràne  , fi  le  Roi  mourait  fans  laifier 
d'enfants  mâles.  Cependant  le  Roi  des  Romains,  pour  augmenter  fa  puif- 
lance,  avoit  négocié  un  fécond  mariage  avec  Anne  de  Bretagne.  Cette  céré- 
monie s’étoit  déjà  faite  par  Procureur,  lorfque  Charles  VUE  trouva  moyen 
d’époufer  cette  PrincefTe.  Cet  incident  caufa  une  nouvelle  guerre  entre  Charles 
8c  Maximilien.  Ce  Prince  ne  reçut  qu'un  foible  fecours  de  la  part  des  Princes 
8c  Etats  d’Allemagne  ; 8c  Henri  VII.  Roi  d'Angleterre,  qui  étoit  débarqué  à 
Calais  pour  fe  joindre  i lui , voyant  le  petit  nombre  de  troupes  qu’il  avoir  , 
abandonna  bientôt  Ion  parti.  Maximilien  vint  cependant  â bout  de  fe  rendre 
maître  d'Arras  8c  de  Saint-Omer  : mais  comme  il  n'étoit  pas  en  état  de 
tenir  long-temps  la  campagne,  il  fit  une  treve  d'un  an  avec  Charles  VIII. 
Ce  Monarque  qui  avoit  dciTein  de  palier  en  Italie  pour  faire  valoir  les  droits 
qu'il  avoit  lut  le  Royaume  de  Naples , fit  avec  Maximilien  un  traité  pai 


'on  avoit  allégué  pour  la  jufiificarion  de 
décidèrent  qu  on  lui  rendrait  la  liberté, 
?énéralc  de  tout  ce  qui  s’étoit  pafle.  Le  Roi 
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lequel  il  lui  céda  les  Comtés  de  Bourgogne,  d’Artois  & de  Charolois.  Peu 
de  temps  après , Frideric  mourut  à Lintz,  i l'age  de  louante  8t  dix-huit  ans  , 
dans  la  cinquante-quatrieme  année  de  fon  régné.  C’étoit  un  Prince  foible  8c 
irréfolu,  incapable  de  penfer  de  d’agir , diilimulé  fans  être  prudent , de  odieux 
par  fon  avarice  ( i ). 

Aufli-tôt  qu’on  eut  fait  les  obféques  de  Frideric  , on  mit  la  Couronne  Im- 
périale fur  la  tête  de  Maximilien.  Ce  Monarque  à l'on  avenement  au  Thrô- 
ne  , voulut  le  mettre  en  poffelîîon  du  Duché  de  Gueldre , comme  faiiânt 
partie  de  l’héritage  de  Marie  de  Bourgogne  (2).  Charles  d’Egmont,  fils  d’A- 
dolphe, qui  s’en  étoit  emparé  parle  moyen  des  Etats  Provinciaux  , conferva 
ce  Duché  malgré  la  décifion  des  quatre  Electeurs  du  Rhin , cju’011  avoir  choifis 
pour  Arbitres  de  ce  différend.  Maximilien  qui  fongeoit  à s oppofer  aux  pro- 
grès de  Charles  VIIL  en  Italie,  ne  jugea  pas  à propos  de  pouduivre  cette  af- 
faire, de  abandonna  en  même  temps  à Philippe  fon  fils  le  gouvernement  des 
Pays-Bas. 

Occupé  de  la  guerre  qu’il  méditoit  contre  les  François  , il  affcmbla  une 
Diete  à Worms  , de  demanda  des  fecours  contre  les  Turcs  de  Charles  VIII. 
O11  délibéra  long-temps  fur  ces  proportions , 8c  on  ne  conclut  que  très-peu 
de  choie.  On  s'attacha  il  d'autres  matières  qui  étoient  plus  importantes  pour 
l'Empire.  On  établit  une  paix  publique  perpétuelle , & on  érigea  un  Tribu- 
nal Suprême , appellé  la  Chambre  Impériale , pour  décider  les  différends  qui 
pourraient  furvenir  entre  les  Etats.  Dans  cette  même  Diete , l'Empereur  pro- 
mit de  ne  faire  aucune  alliance  au  nom  de  l'Empire  fans  le  confcntement 
du  Corps  Germanique.  C’eft  la  première  fois  que  la  liberté  des  Empereurs 
fut  rcilreinte  à cet  égard  par  une  loi  publique.  La  guerre  contre  le  Roi  de 
France  fut  aufli  déclarée  dans  cette  même  Diete  , de  Maximilien1  ordonna 
aux  Suifles  de  fournir  leurs  contingents  en  troupes  éc  en  argent.  Enfin  l'Em- 
pereur y donna  l'inverti ture  du  Duché  de  Milan  à Ludovic  Sforce , qui  r 
luivant  le  fentiment  depluiieurs  Hirtoriens , avoit  empoifonné  Jean  Galeas, 
fon  neveu.  La  fucceilion  de  ce  dernier  appartenoit  de  droit  au  jeune  François 
Sforce , fils  du  feu  Duc  : mais  Ludovic  , pour  engager  l'EmpeTeur  à oublier 
les  droits  de  ce  jeune  Prince , Fr  époufer  à Maximilien  Blanche-Marie  , fille 
de  Jean  Galeas,  de  lui  donna  une  dot  très-conliderable. 

Les  rapides  fuccès  de  Charles  VIII.  en  Italie,  occafionnerent  une  ligne- 
dans  laquelle  entrèrent  le  Pape  , l’Empereur , le  Roi  d’Efpagnc,  le  Duc  de 
Milan  & la  République  de  Venife.  Le  Roi  de  France  allarmé  de  cette  con- 
fédération, abandonna  toutes  Tes  conquêtes  de  repafïa  les  Alpes  (3).  Maxi- 
milien fe  rendit  alors  en  Italie  pour  faire  la  guerre  aux  Florentins  , qui  étoient 
dans  le  parti  de  Charles.  Le  hége  de  Livourne  qu’il  entreprit,  ne  fut  pas 
heureux  ; de  après  avoir  été  contraint  de  le  lever  , il  reprit  la  route  de  lès 
Etats,  de  les  Vénitiens  refterent  feuls  chargés  du  poids  de  cette  guerre.  Les 
mauvais  fuccès  de  çe  Prince  en  Italie  ne  provenoient  que  du  petit  nombre 


(1)  M.  Duclos , dans  Ton  hirtoire  de 
Louis  XI. 

(1)  Arnoul,  ayeul  de  Charles  d'Egmont , 
• avoir  vendu  ce  Duelic  à Charles  le  Témé- 
raire , Duc  de  Bourgogne, 


( ) ) Voyez  l’biftoire  de  Erance  de  certe 
Introduétion,  Tom.  I.  Partie  fécondé , pagt. 
114.  & fuiv. 

Voyez  encore  l'hirtoire  du  Duché  de  Tof 
cane  , Tom.  II.  pag.  184.  U fuiv. 
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de  troupes  qu’il  avoit  pu  y conduire.  De  retour  en  Allemagne , il  «flembla 
une  Diete  à Lindau,  & demanda  de  nouveaux  fecours , afin  d’ètre  en  état 
de  continuer  la  guerre  contre  le  Roi  de  France  fit  les  Florentins.  On  confeutit 
à lui  accorder  des  troupes  ; mais  on  ne  voulut  point  lui  donner  l’argent  qu’il 
demandoit.  Piqué  de  ce  refus  , il  ne  fit  aucun  ulage  des  troupes  qu’on  lui 
avoit  fournies,  & négligeâtes  affaires  d’Italie.  Deux  guerres  plus  effentiellcs 

Cir  lui  l’occuperent  bientôt  après  ; je  veux  dire  celle  qu’il  entreprit  contre 
uis  XII.  Roi  de  France,  au  iujet  du  Duché  de  Bourgogne  , & celle  que  lui 
fit  le  Duc  de  Gueldre  dans  les  Pays-Bas.  Elles  ne  furent  pas  de  longue  du- 
rée ; car  Maximilien  qui  étoit  entré  dans  le  Duché  de  Bourgogne  avec  le* 
SuifTes , en  fut  abandonné  au  milieu  de  la  Campagne  , & par  conféquenC 
obligé  de  fonger  à la  retraite.  Cette  défection  des  SuifTes  le  mit  aulli  dans  la 
néccllité  de  faire  des  propofitions  de  paix  au  Roi  de  France  & au  Duc  de 
Gueldre.  On  convint  d’abord  d’une  treve  qui  fut  eniuite  changée  en  un  traité 
de  paix. 

L’Empereur  le  difpofa  alors  â fe  venger  des  Suides,  & comme  il  ne  vou- 
loir pas  faire  connoitre  le  véritable  motif  qui  le  faifoit  agir,  il  leur  déclara 
la  guerre,  fous  prétexte  qu’ils  avoient  reçu  dans  leur  ligue  plufieurs  Ville* 
Impériales  ; qu’ils  avoient  rejetté  la  propofition  d’accéder  a la  ligue  de  Suabe, 
& refufé  de  payer  les  taxes  qu’on  leur  avoit  impofees  au  nom  de  l’Empire  ; 
enfin  qu’ils  avoient  conclu  une  alliance  perpétuelle  avec  les  Grifons , an- 
ciens ennemis  de  l’Empereur  & de  la  Mailon  d’Autriche.  Louis  X1L  qui 
avoit  conclu  avec  les  Cantons  une  nouvelle  alliance  pour  dix  ans,  leur  en- 
voya du  fecours.  Les  troupes  Impériales  furent  prefque  toujours  battues , Bc 
Maximilien  perdit  dans  cette  guerre  plus  de  vingt  mille  hommes.  Ludovic 
Sforce  employa  fa  médiation  pour  rétablir  la  bonne  intelligence  entre  l’Em- 
pereur & les  oîuiffes.  On  tint  à ce  fujet  des  conférences  à Zurich  : mais  le 
traité  fut  conclu  â Bâle  , & on  nomma  des  Arbitres  pour  décider  les  diffé- 
rends qui  fubfidoient  entre  l’Empereur  & les  Grifons. 

Une  parfaite  union  régnoit  du  moins  en  apparence  entre  Maximilien  &: 
Louis XII.  Le  mariage  de  Madame  Claude  de  France  avec  Charles  de  Luxem- 
bourg , petit-fils  de  l’Empereur  , devoit  cimenter  cette  bonne  intelligence  : 
mais  differentes  raifons  engagèrent  Louis  XII.  à rompre  ce  mariage  qui  avoit 
été  arrêté.  Les  conquêtes  du  Roi  de  France  en  Italie  furent  le  prétexte  dont 
Maximilien  fe  fervit  pour  engager  l’Empire  à déclarer  la  guerre  au  Roi  de 
France.  Ses  efforts  forent  inutiles,  & comme  les  Princes  Allemans  n’approu- 
verent  point  la  guerre  d'Italie,  ils  ne  lui  fournirent  que  de  très-foibles  fc- 
cours.  Hors  d’état  de  foutenir  fon  entreprife,  il  fe  vit  contraint  plus  d’une 
fois  de  l’abandonner , & de  s’accommoder  avec  le  Roi  de  France.  Il  entra 
suffi  dans  la  ligue  que  ce  Monarque  avoit  faite  contre  les  Vénitiens.  Cette 
derniere  guerre  fut  longue  , & fembloit  devoir  écraf'er  ces  peuples  ; mais  elle 
ne  tourna  qu’i  leur  gloire  (1). 

François  I.  devenu  maître  duThrône  de  France  par  ta  mort  de  Louis  XII. 
fongea  à rentrer  en  pofleffion  du  Milanois , que  Louis  XII.  avoit  perdu.  Le 

( 1 ) Voyez  au  fujet  <te  toutes  ces  guerres  l'hiftoirc  de  France  de  cette  Introduction , tom.  I 
pag.  an.  fie  fuir.  fie  l'hiftoirc  de  Ycnife , ton».  IL  pag.  J71.  fit  fuiv. 
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fuccès  de  cette  expédition  alluma  Maximilien , & lui  fit  prendre  le  parti  de 
patTer  en  Italie.  Ce  projet  ne  fut  paj  plus  heureux  que  les  autres , Ot  l’Em- 
pereur après  avoir  tenu  bloqué  Milan  pendant  quelques  femaines , fe  vit 
contraint,  faute  de  vivres,  de  repafleren  Allemagne.  Il  fit  alors  un  traité  de 
paix  avec  François  I.  afin  qu'il  accordât  un  libre  paffage  dans  fes  Etats  à 
Charles  de  Luxembourg,  qui  venoit  d’hériter  du  Royaume  d’Efpagne. 

Ce  fut  vers  ce  meme  temps,  que  Luther  commença  à prêcher  fa  Doétrine 
b l'occafion  des  Indulgence»  que  Léon  X.  avoir  publiées.  La  jeunefte  de  ce 
Pontife  lui  fit  penfer  qu'il  auroit  le  temps  d'achever  l'Eglife  de  S.  Pierre  de 
Rome,  dont  Jules  II.  avoit  jette  les  premiers  fondements.  Comme  les  thré- 
fors  de  la  Chambre  Apoftolique  étoient  extrêmement  épuilcs  , Léon  crut 
trouver  une  reflource  dans  la  piété  des  Fideles , en  faifant  prêcher  des  Indul- 
gences. Il  chargea  l’Archevcque  de  Mayence  de  les  faire  publier  en  Allema- 
gne par  des  Prédicateurs  zélés , St  de  prépofer  des  Thréloriers  fideles  pour 
recevoir  les  aumônes.  Les  uns  & les  autres  abuferent  de  leur  minifiere  , & les 
derniers  fe  fervirent  de  l’argent  pour  fe  livrer  b la  débauche.  Les  Domini- 
cains furent  les  fculs  en  Allemagne  qui  furent  chargés  de  prêcher  les  Indul- 
gences, & cette  prédilcélion  excita  la  jaloufie  des  Augudins.  Martin  Luther, 
homme  habile  & éloquent,  fut  choifi  par  (on  Général  pour  prêcher  contre 
l’abus  qu’on  failoit  des  Indulgences.  Luther  né  à Illebe  dans  le  Comté  de 
Mansfeld  en  haute  Saxe,  avoit  été  deftiné  à être  Jurifconfulte.  Il  changea 
dans  la  fuite  de  fentiment,  & embrafia  la  Réglé  de  S.  Auguilin  b Erfort. 
Il  commença  par  introduire  dans  fes  écrits  quelques  nouveautés  contre  le  libre 
arbitre , le  mérite  des  bonnes  œuvres , les  traditions  Eccléfiafiiques , la  Doc- 
trine de  S.  Thomas, de  Scot,  de  S.  Bonaventure 6c des  autres  Scholadiques.  Il 
brilla  d’abord  dans  l’Univerfité  de  Wittemberg  : mais  il  parut  avec  bien  plus 
d’éclat,  lorfqu'il  fe  vit  autorifé  par  fes  Supérieurs.  Il  alla  néanmoins  par  dé- 
grés  , & n'attaqua  dans  le  commencement  que  l'abus  des  Indulgences  : mais 
il  les  attaqua  enfui  te  en  elles-mêmes.  Ses  Prédications  firent  Iseaucoup  de 
bruit  par  leur  fingularité  ; ce  qui  le  détermina  b envoyer  â l'Atchevêque  de 
Mayence  qç  Ptopofitions  fur  cette  matière.  Les  Dominicains  lui  en  oppofe- 
tent  un  plus  grand  nombre  , & en  qualité  d'Inquifiteurs  de  la  Foi , ils  firent 
brûler  publiquement  celles  de  Luther,  qui  traita  de  même  les  Propofitions 
des  Dominicains  dans  lUniverfité  de  Wittemberg. 

Le  Docteur  Eckius  , Profefleur  de  lUniverfité  d'Ingolftadt  en  Bavière  , 
écrivit  contre  les  Rj  mofitions  de  Luther,  êc  les  dénonça  au  Pape.  Léon  X. 
confentit  qu’elles  fitflent  examinées  en  Allemagne , & il  donna  cette  cora- 
milfion  à Thomas  de  Vio,  Cardinal  Cajetan , Général  de  l’Ordre  de  S.  Do- 
minique. Luther  comparut  devant  lui  avec  MelanAon,  qui  devint  dans  la 
fuite  le  Chef  des  Luthériens  mitigés.  La  conférence  fut  vive  & fe  réduifit  à 
quelques  propofitions  que  Luther  ne  voulut  point  rétracter.  Il  s’en  rapporta 
aux  plus  célèbres  Univerfités,  & fur-tout  à celle  de  Paris.  Celle-ci  fe  déclara 
contre  le  Docteur  Atleman  : mais  la  condamnation  de  cette  célèbre  Univer- 
fité  n'empêcha  pas  le  parti  de  Luther  de  fe  fortifier.  Il  étoit  appuyé  par  l’E- 
leéteur  de  Saxe.  Luther  eut  pendant  dix  jours  une  conférence  avec  le  Doc- 
teur Eckius , & les  deux  rivaux  s'attribuèrent  la  viéloire  de  cette  dil’putc. 

Luther  ne  garda  plut  alors  de  melurcs  avec  le  S.  Siège,  de  fit  remettre  au 
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Pape  (on  Traité  de  la  Liberté  Chrétienne  , où  il  fait  tous  les  Prêtres  également 
Papes,  Evcques  Ht  Prêtres.  Le  Pape  envoya  en  Allemagne  le  Nonce  Miltiz , 
qui  ne  put  rien  gagner  l'ur  l’efprit  de  Luther.  Ce  dernier  l'outint  au  contraire 
la  doctrine  avec  plus  d'opiniâ. reté,  & publia  plufieurs  livres  fur  les  princi- 
paux points  de  la  Religion.  Le  nombre  de  les  Difciples  devint  confiderable, 
& une  partie  de  l’Allemagne  embraffa  bientôt  fon  fyllèmc  ; ce  qui  occaiîonna 
des  troubles  qui  penferent  cauler  la  ruine  de  l’Empire. 

L’Empereur  Maximilien  ne  fut  pas  témoin  de  tous  ces  troubles,  étant  mort 
l’an  1519.  à l’àge  de  foixante-un  an.  Ce  Prince  avoir  toutes  les  qualités  né- 
celTaircs  pour  gouverner  l’Empire,  foit  dans  la  paix,  loit  dans  la  guerre.  Il 
avoir  été  fujet  dans  Ion  enfance  k un  grand  nombre  d’infirmités , 8c  jufqu’i 
l’àge  de  neuf  ans,  on  eut  lieu  de  craindre  qu’il  ne  fût  muet  ou  hébété.  Ce 
défaut  fe  corrigea  dans  la  fuite , 8c  Maximilien  fe  fit  admirer  par  fon  élo- 
quence & par  la  délicateffe  avec  laquelle  il  parloit  plufieurs  Langues.  Il 
aimoit  beaucoup  les  Lettres , & favorilbit  ceux  qui  s’y  attaeboient.  La  leélure 
des  Hilloriens  l’occupoit  plus  que  les  autres  livres,  & il  s’amufa  lui-même 
plufieurs  fois  à écrire  l’Hiftoire.  Ce  Prince  avoit  conçu  le  projet  de  fe  faire 
élire  Pape  pendant  une  maladie  dangereufe,  dont  Jules  II.  fut  attaqué.  Le 
rétabliflement  de  la  fanté  de  ce  Pontife , lui  fit  abandonner  ce  deffein. 

Il  y eut  un  interrègne  de  fix  mois  après  la  mort  de  Maximilien.  Les  quatre 
Electeurs  du  Rhin  firent  entr’eux  une  ligue  nouvelle  pour  la  défenfe  de  leur 
Corps.  Tous  les  Electeurs  s’affemblerent  enfin  à Francfort  pour  donner  uu 
Chef  à l'Empire.  Charles,  Roi  d’Efpagne,  petit-fils  de  Maximilien,  8c  Fran- 
çois I.  Roi  de  France,  fe  mirent  en  même  temps  fur  les  rangs  pour  obtenir 
la  Couronne  Impériale.  Leur  trop  grande  pui (Tance  allarma  les  Électeurs , 8c 
les  fit  long -temps  balancer  fur  le  parti  qu'ils  dévoient  prendre.  Les  deux 
Princes  avoient  cependant  chacun  leurs  partifàns  : mais  Frideric  le  Sage  , 
Electeur  de  Saxe , fit  connoître  aux  Eleétcurs  qu'ils  dévoient  donner  l’exclu- 
fion  à François  I.  qui  étoit  un  Prince  étranger.  Les  Elefteurs  gagnés  par  fe* 
difeours , lui  offrirent  le  Thrône  ; mais  il  le  rcfufa  , 8c  leur  propofa  le  Roi 
Charles , qui  fut  agréé  par  tous  les  Electeurs.  Le  Pape  difpenfa  ce  Prince  de 
la  Conffitution  de  Clement  IV. , 8c  Charles  V.  fut  reconnu  Empereur  par 
toute  l’Europe.  Sur  les  repréfentations  de  l’Eleéteur  de  Trêves  , on  preferivit 
à Charles  une  Capitulation  formelle  pour  mettre  des  bornes  à (ôn  autorité, 
Aulli-tôt  quelle  eut  été  (ignée  par  fes  Atnbaffadeurs,  on  lui  envoya  la  nou- 
velle de  fon  élection , afin  de  l'engager  de  fe  rendre  en  Allemagne.  Charlec 
y arriva  l'année  fuivante , fut  facré  à Aix-la  Chapelle  par  l’Eleiteur  de  Colo- 
gne , 8c  couronné  par  les  trois  Electeurs  Eccléfiaftiques.  Ce  Prince  fe  trouvoit 
«lors  maître  de  l’Empire,  de  l’Efpagne,  du  Royaume  de  Naples  8c  des  Pays- 
Bas.  Une  jaloufic  mutuelle  entre  ce  Monarque  8c  François  I.  fut  caufe  des 
guerres  continuelles  que  ces  deux  Princes  fe  firent.  Charles  ne  pouvoit  oublier 
que  le  Roi  de  France  lui  avoit  difputé  la  Couronne  Impériale , 8c  François  L 
en  même  temps  qu’il  redoutoit  un  voifin  fi  puiiTant,  étoit  fâché  de  la  pré- 
férence qu’on  avoit  donnée  à fon  rival.  Telle  fut  fans  doute  la  fource  de  cette 
«nimofité  qui  fubfilta  toujours  entr’eux.  Je  ne  répéterai  pas  ici  ces  differentes 
guerres  qu  on  a vues  dans  l’hifioire  de  France , tome  I.  page  230.  8c  fui  van- 
tes. D ailleurs  je  ne  ferai  que  parcourir  légèrement  la  vie  de  ce  grand  Prince 
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qu'on  a déjà  donnée  dans  l’hiftoire  d’Efpagne  du  même  Volume  , pag.  90. 
& fuivantes  de  la  première  partie.  Je  ne  m’attacherai  donc  qu’à  ce  qui  re- 
garde les  affaires  d Allemagne. 

Ce  Monarque  qui  prévoyoit  les  défordres  que  la  diverfîté  des  Religions 
pouvoir  occaiionncr,  tint  une  Dicte  à Worms,  & publia  des  édits  très  rigou- 
reux contre  Luther  6c  contre  ceux  qui  avoient  cmbraflc  fa  nouvelle  doc- 
trine. Il  le  mit  enfuitc  au  ban  de  l’Empire  : mais  le  décret  ne  fut  point 
exécuté  , lès  partilans  l’ayant  mis  à l’abri  de  toute  pourfuite  en  l’enfermant 
à Wesbcrg , Château  fort,  près  de  Halleflat , dans  les  Etats  du  Duc  de  Saxe. 
Dans  la  Diète  qu’il  tint  à Nuremberg  l’année  ftiivante  , il  fit  divers  re- 
glements qui  tendoient  tous  à la  tranquillité  de  l'Empire.  Comme  il  pre- 
voyoit  que  fa  préfence  étoit  nécefiaire  en  El’pagnc  , il  nomma  l’Archiduc 
Ferdinand , fon  frere,  fon  Lieutenant-Général  dans  tout  l’Empire.  Le  premier 
ufage  que  Ferdinand  fit  de  fon  autorité,  fut  de  preffer  la  Dicte  d'ordonnée 
l'exécution  du  décret  de  l’Affemblée  de  Worms , de  de  la  Bulle  que  Léon  X. 
avoit  fulminée  contre  Luther,  6c  d’employer  fes  foins  pour  réunir  les  deux 
Religions.  Les  Luthériens  vinrent  à bout  de  faire  échouer  ce  projet.  Ferdi- 
nand fit  encore  les  mêmes  inftances  dans  une  autre  Dicte  qui  fc  tint  auflï 
à Nuremberg.  Le  Légat  de  Clément  VII.  s'étant  apperçu  qu'il  ne  feroit  pas 
faci  e de  réuifir  par  ces  moyens , engagea  les  Princes  Catholiques  à s’affem- 
blcr  à Ratisbonne , 6c  à conclure  entr  eux  une  ligue  par  laquelle  ils  s'obli- 
gèrent d'exécuter  le  décret  de  Worms,  de  ne  rien  changer  dans  la  Religion 
ni  dans  les  cérémonies,  de  punir  les  Eccléiiaftiques  a portais , de  chaffer  de 
leurs  terres  les  Luthéricus  , de  les  priver  de  tous  Bénéfices , & enfin  de  s'af- 
filier réciproquement , s ils  étoient  attaqués.  Cette  union  ne  fut  cependant  pas 
capable  d'arrêter  les  progrès  du  Luthéranifme  , qui  s'étendit  jufqu'au-dclà  de 
la  Mer  Baltique  , je  veux  dire  dans  le  Dannemarck  & la  Suède.  11  fe  ré- 
pandit encore  dans  la  baffe  Allemagne,  dans  la  Livonie  & dans  la  Prude. 

L'Archiduc  Ferdinand  craignant  les  fuites  funertes  que  ce  changement  de 
Religion  pouvoir  occafionner  , convoqua  à ce  fujet  une  Diète  à Spire.  Phi- 
lippe , Landgrave  de  Heffe,  qui  avoit  embraffé  le  Luthéranifme  , fc  joignit 
à fEleéleur  de  Saxe  pour  en  (demander  le  libre  exercice  dans  leurs  Etats.  Les 
inrtances  qu’ils  firent  étoient  fi  preffantes , qu’on  fut  obligé  par  une  claule 
qu’on  inféra  dans  le  recès  de  la  Diete,  de  permettre  à chaque  Prince  d’agir 
iuivant  là  confcicnce  jufqu’à  la  décifion  du  tutur  Concile.  Le  différend  qui 
s’éleva  entre  le  Pape  6c  1 Empereur  au  lujct  d’une  ligue  que  ce  Pontife  avoit 
faite  avec  le  Roi  de  France,  la  République  de  Venife,  celle  de  Florence  8c 
les  Suiffes , favorifa  beaucoup  l'établiffement  du  Luthéranifme.  L'Archiduc 
Ferdinand  devenu  Roi  de  Hongrie  après  la  mort  de  Louis,  fon  bcau-frere  , 
affembla  une  nouvelle  Diete  à Spire.  On  y ordonna  que  dans  les  lieux  où  on 
avoit  publié  le  décret  de  Worms , il  ne  ferait  permis  à perfonne  de  fe  faire 
Luthérien  ; que  dans  les  Villes  où  on  avoit  recule  Luthéranifme  , il  y iub- 
fiileroit  en  attendant  un  Concile,  à condition  néanmoins  que  les  Catholi- 

2ues  y auraient  le  libre  exercice  de  leur  Religion , fans  pouvoir  fe  rendre 
lUtbericns  ; qu’à  l’égard  des  Sacramcntaircs , ils  feraient  exclus  de  cet  ac- 
commodement , ainh’que  les  Anabatiiles  ; que  ces  derniers  feraient  même 
bannis  de  l’Empire  8c  puais  de  mort,  s'ils  coati uuoien:  à y demeurer.  Les 
Tome  V.  V v 
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Princes  Luthériens  & quatorze  Villes  Impériales  protefterent  contre  ce  décret, 
fit  en  appelèrent  au  Concile  fit  b l’Empereur;  ce  qui  leur  fit  donner  le  nom 
de  Protejlan es.  Le  Roi  de  Hongrie  avoir  propofé  b la  Dicte  de  lui  fournil 
des  fecours  contre  les  Turcs,  qui  faifoient  de  grands  progrès  dans  la  Hongrie, 
fit  qui  s’étoient  même  avancés  jufques  dans  l’Autriche.  Il  n’y  eut  rien  de 
réglé  <t  ce  fujet , parce  que  les  Proteflants  déclarèrent  qu’ils  ne  fourniroient 
aucuns  ftbfides , à moins  qu’on  n'établît  le  libre  exercice  de  Religion  dana 
tout  l’Empire.  Soliman  II.  qui  avoir  profité  de  la  divifion  des  Princes  Chré- 
tiens, avoir  poufle  fi  avant  les  conquêtes  qu’il  s’étoit  trouvé  en  état  de  mettre 
le  liège  devant  Vienne.  Philippe  Comte  - Palatin  du  Rhin,  Nicolas  Comte 
de  Salines , St  Guillaume  de  Rogendorff  défendirent  cette  Place  avec  tan» 
de  vigueur,  que  les  Turcs  furént  obligés  de  fè  retirer  au  bout  d’un  mois  , 
apres  avoir  perdu  près  de  foixante  mille  hommes. 

Le  trille  état  où  l’Empire  étoit  réduit , tant  au  dedans  qu'au  dehors  , fil 
réfoudre  Charles -Quint  i entrer  en  accommodement  avec  le  Pape  fit  Fran- 
çois I.  L'Empereur  eut  une  entrevue  b Bologne  avec  le  Souverain  Pontife, 
& ils  concertèrent  enfemble  fur  les  moyens  d arrêter  le  Luthéranifme.  L’Em- 
pereur convint  de  convoquer  une  Diete  à Augsbourg  , fit  d’y  faire  en  forte 
d'empêcher  que  rien,  n'y  fut  innové  dans  la  Religion  jufqu'à  la  décilion  d’un 
Concile.  Pendant  le  féjour  qu’il  fit  b Bologne,  ilfe  fit  couronner  par  le  Pape 
le  24  de  Février , jour  de  fa  naifiànce.  Il  ne  fe  rendit  en  Allemagne  que  le 
rç  de  Juin;  ce  qui  donna  le  temps  aux  Proteflants  de  former  cette  Confefiioo 
de  foi  qu'ils  lui  préfenterent  en  pleine  Diete. 

L’ouverture  de  cette  AlTemblee  fc  fit  le  20  du  même  mois  , & le  Cardinal 
Campege  y fit  un  difeours  en  latin  pour  exhorter  les  Luthériens  b rentre» 
dans  la  Communion  de  l’Eglife  Romaine.  Après  cette  harangue,  l'Elefteur 
de  Saxe,  le  Marquis  George  de  Brandebourg,  Ernefl- François  de  Lune- 
bourg  , Philippe  Landgrave  de  HeflTe  , fit  Wolfgang  Prince  d Anbalt , priè- 
rent l'Empereur  que  leur  Confeffion  de  foi  fût  lûe  publiquement.  Charles 
confentit  i leur  demande  , fit  on  en  fit  la  leéture  le  lendemain  dans  fon  Pa- 
lais , en  Latin  ôc  en  Alleman.  Les  Catholiques  y répondirent  en  pleine  Diete 
quelque  temps  après , 8c  l’Empereur  approuva  leur  réfutation.  11  prefla  alors 
fortement  les  Luthériens  de  fe  rendre  : mais  comme  il  ne  vouloit  pas  poufiet 
les  chofes  b l'extrémité,  il  ne  jugea  pas  à propos  que  la  Dicte  prononçât  dé- 
finitivement fur  cette  affaire.  Cm  fe  contenta  donc  le  22  de  Septembre  de 
faire  un  recès  par  lequel  l’Empereur  donna  aux  Proteflants  un  délai  jufqu'au 
mois  d’Avril  de  l’année  fui  van  te  : mais  il  leur  fit  défenfe  pendant  ce  temps-là 
d’écrire  contre  l’Eglife  Catholique  , d’attirer  aucun  Catholique  â leur  Com- 
munion , fie  de  les  inquietter  dans  leur  exercice.  Les  Anabatifles  fie  les  Sa- 
cramentaires  ne  furent  point  compris  dans  cette  tolérance.  On  ajouta  que  le 
Pape  feroit  fupplié  de  convoquer  un  Concile  dans  fix  mois,  pour  être  ouvert 
un  an  après  la  convocation.  Les  Proteflants  peu  fktisfaits  de  ce  reglement, 
fe  retirèrent  de  la  Diete.  L'Empereur  foupçonnant  leurs  intentions,  ôc  vou- 
lant les  prévenir,  termina  la  Diete  par  un  autre  décret  du  19  Novembre.  Il 
défendit  l'exercice  de  toute  autre  Religion  que  de  la  Catholique,  fie  de  ns 
rien  innover  dans  la  Daéfrine  8c  dans  Tes  cérémonies  de  l’Eglife , feus  peins 
de  punition  fit  de  ceniücatiQti  de  biens.  Il  ordonna  encore  que  tout  feroit 
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rétabli  dans  fon  premier  dut , jufqu’i  la  décifion  du  Concile.  Ce  décret  fit  — 

beaucoup  de  peine  aux  Luthériens  , 8c  excita  le  Landgrave  de  Hefle  à faire  lemYcni1^ 
une  ligue  pour  fix  ans  avec  les  Cantons  de  Zurich  8c  de  Bâle  , 8c  avec  la 
Ville  de  Strasbourg. 

Ce  fut  pendant  ces  troubles,  que  Charles  (bngea  à faire  reconnoître  Fer- 
dinand, fon  firere  , Roi  des  Romains , & il  convoqua  à cet  effet  une  Diete  il 
Cologne.  L 'Electeur  de  Saxe  écrivit  en  même  temps  en  fecret  au  Landgrave 
de  Heflè , Il  tous  les  autres  Princes  & Etats  8c  Villes  Proteflantes , pour  les 
engager  1 le  rendre  le  a g de  Décembre  (i)  i Smalkalde,  afin  d’y  prendre  des 
indurés  pour  leur  fureté!  Il  fit  partir  fon  fils  pour  la  Diete , dans  la  vue  de  tra- 
verser l’éleétion  de  Ferdinand.  Pendant  que  les  Eleéteurs  délibéraient  1 Co- 
H ne  fur  cette  matière , les  Protdlants  afiémblés  à Smalkalde  formoient  en- 
tr  eux  une  ligue  défenfive  contre  tous  ceux  qui  les  attaqueraient.  Le  4 de  — — — . 

Janvier  fui  van  t,  ils  déclarèrent  à l'Empereur  les  râlions  qui  les  avoient  portés 
ù cette  confédération.  Us  lui  lignifièrent  suffi  leur  proteftation  contre  tout  ce 
nui  fe  ferait  dans  la  Diete  de  Cologne.  Malgré  ces  oppofitions , Ferdinand 
tut  déclaré  Roi  des  Romains  le  c de  Janvier,  & le  ri  du  même  mois  il  fut 
couronné  11  Aix-la-Chapelle.  L'Eledeur  de  Saxe  8c  les  Confédérés  refuiérent 
de  le  reconnoître  : il  ne  confentit  1 fe  rendre  à la  Diete  de  Ratisbonne, 
h moins  qu'il  n'eût  un  fauf-conduit  pour  lui  & pour  Luther,  qu'il  vouloity 
mener. 

L'Eleéleur  de  Mayence  & l’Eleéleur  Palatin  , qui  travailloient  à réconci- 
lier l’Eleâeur  de  Saxe  8c  fet  adhérents  avec  1 Empereur  , obtinrent  de  ce 
Prince  qu'il  entrerait  en  accommodement  avec  les  Confédérés.  Les  Média- 
teurs leur  firent  fçavoir  que  Charles  exigeoit  d'eux  qu'ils  le  tinfTent  tran- 

Î railles  jufqu'à  la  fin  du  Concile  qu’on  devoir  afiembler,  8c  qu'ils  renonçaf- 
ent  à la  ligue  de  Smalkalde.  L’Eleéleur  de  Saxe  8c  les  autres  Confédérés  fe 
tendirent  i Schvinfort , lieu  indiqué  par  l'Empereur  pour  les  conférences. 

Les  Proteftants  demandèrent  entr'autres  que  Ferdinand  renonçât  au  titre  8c 
à la  fonflion  de  Roi  des  Romains  , 8c  qu'on  réglât  les  conditions  fous  les- 
quelles un  Roi  des  Romains  pourrait  être  élû  dans  la  fuite.  Les  Médiateurs 
envoyèrent  i Charles  les  demandes  des  Confédérés  , 8c  en  attendant  la  ré- 
ponfe  de  l'Empereur,  iis  drefferent  un  projet  d'accommodement , en  confi- 
quence  duquel  les  Catholiques  8c  les  Luthériens  vivraient  en  bonne  intelli- 
gence , 8c  qu'on  n'inquietteroit  point  ces  derniers  en  aucune  façon  jufqu’au 
futur  Concile.  Les  Proteftants  confcntirent  à ce  traité,  8c  l'Empereur  le  ratifia 
dans  la  Diete  de  Ratisbonne.  L'irruption  des  Turcs  dans  la  Hongrie  étoit 
un  des  motifs  qui  avoir  porté  l’Empereur  à accepter  cet  accommodement. 

Les  Princes  d’Allemagne  fournirent  alors  à Charles-Quint  les  troupes  dont  il 
«voit  befoin  pour  s’oppofer  aux  Ottomans.  Les  Turcs  fe  retirèrent  à l’appro- 
che des  Chrétiens  , & ne  jugèrent  pas  â propos  de  tenter  le  fort  d'une  bataille. 

Charles  retourna  au (fi-tôt  en  Allemagne,  d'où  il  pafla  en  Italie  à défiera  de  - 
fe  liguer  avec  le  Pape  contre  la  France.  Clement  VII.  envoya  l'année  fui- 
vante  un  Nonce  à l'Eleéleur  de  Saxe , pour  délibérer  avec  lui  fur  le  temps  8c 
le  lieu  où  fe  devoit  tenir  le  Concile  , 8c  fur  les  moyens  de  le  rendre  libre. 
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Jean-FriJeric  étoit  alors  Electeur  de  Saxe  par  la  mort  de  fon  pere  Frideric  , 
arrivée  l’année  précédente.  Ce  Prince  parut  fatisfait  de  la  démarche  du  Pape: 
mais  il  répondit  qu’il  étoit  à propos  de  confulter  fut  cet  article  tous  ceux  qui 
avoient  ligné  la  Confeilion  cl'Augs  bourg.  En  conléquence  il  les  afTcmbla  à 
Smalkalde  pour  y délibérer  fur  la  réponfe  qu'on  devoit  faire.  Les  Proteftants 
confentirent  à la  tenue  du  Concile,  mais  à condition  qu’il  feroit  libre,  & 
qu’on  y difputeroit  félon  le  fens  de  la  fainte  Ecriture , & non  pas  félon  la 
tradition  , &c. 

Paul  III.  fuccelTcurdc  Clement  VUI  envoya  auflî  un  Nonce  en  Allemagne 
pour  exciter  les  Princes  de  ce  pays  contre  Henri  VIII.  Roi  d’Angleterre,  qui 
s’étoit  féparé  de  l”Eglife , & pour  tàcbet  en  même  temps  de  convertir  Lu- 
ther & Mclanélon.  Ces  deux  tentatives  furent  fans  effet.  Le  Nonce  voyant 
que  Luther  perfiftoir  dans  les  fentiments,  engagea  le  Pape  à faite  drelTcr  un 
formulaire  par  quelques  Evêques  & Cardinaux.  Les  Proteftants  failîrent  cette 
occalion  pour  s alfembler  à Smalkalde , & pour  renouveller  leur  alliance  qui 
alloit  expirer.  Avant  que  de  le  féparer  , ils  déclarèrent  au  Nonce  du  Souverain 
Pontife  , qu’ils  confentoient  à la  convocation  du  Concile}  mais  aux  mêmes 
conditions  qu'ils  avoient  déjà  exigées.*  Toutes  les  nouveautés  introduites  dans 
la  Religion  , caufcrent  de  grands  défordres  dans  les  principales  Villes  de 
l'Empire.  Munfter  qui  avoit  adopté  les  erreurs  des  Anabatiftes,  foulfrit  tous 
les  maux  d’un  long  liège  , & fut  enfin  réduite  par  fon  Evêque , qui  fit  punir 
les  Auteurs  de  la  révolté. 

Le  Pape  avoit  décidé  que  le  Concile  fe  tiendroit  à Mantoue  , & il 
fit  préfenter  la  Bulle  de  convocation  aux  Proteftants  d’Allemagne  alfemblés 
à Smalkalde.  Auili-tôt  qu’ils  en  curent  fait  la  leflure  , ils  déclarèrent  qu’ils  ne 
vouloient  pas  que  le  Pape  préfidât  au  Concile } que  ce  n’étoit  pas  à lui  le 
convoquer,  mais  à l’Empereur  ou  aux  Rois,  & qu’enfin  il  y avoit  en  Alle- 
magne des  Villes  aulîi  commodes  que  Mantoue.  Le  Nonce  & le  Vice-Chan- 
celier de  l’Empereur  n’ayant  pù  les  faire  changer  de  fentiments,  propolcrent 
aux  Princes  Catholiques  de  former  une  ligue  pour  ladéfenfe  de  la  Religion. 
La  propofition  du  Nonce  fut  acceptée,  Sc  les  Catholiques  lignèrent  à Nu- 
remberg une  ligue , dont  l’Empereur  & Ferdinand  dévoient  être  les  Chefs. 

Differentes  rai  ons  ayant  empêché  le  Pape  d’ouvrir  le  Concile  au  mois  de 
Novembre  1537  comme  il  étoit  marqué  par  fes  Bulles,  Charles  tint  au  mois 
de  Février  une  Diere  à Francfort,  où  il  accorda  aux  Proteftants  une  trêve  de 
quinze  mois.  Il  indiqua  l’année  fuivantc  une  AlTemblée  à Haguenau,  pour 
engager  les  Prcteftants  à rendre  les  biens  Eccléfiaftiques  dont  ils  s’étoient 
emparés.  Cette  Diere  fut  fans  effet } ce  qui  obligea  l'Empereur  à en  convo- 
quer une  autre  à Ratisbonne.  On  y convint  d'avoir  recours  aux  conférences, 

Îiour  traiter  les  affaires  de  la  Religion.  La  première  conférencq  commença  a 
a fin  du  mois  d’Avril  : mais  il  n’y  eut  que  cinq  ou  fix  articles  de  réglés, & 
les  autres  furent  renvoyés  au  Concile  général. 

On  prétend  que  l’Empereur  donna  en  fecret  aux  Proteftants  des  Lettres 
patentes  pat  lefquelles  il  leur  accordoit  liberté  de  confcience , & fufpen- 
doit  l’exécution  des  édits  qui  avoient  été  faits  contre  eux.  La  rai  (on  de 
ccctc  conduite  étoit  d’empêcher  les  Proteftants  d’avoir  recours  au  Roi  de 
France. 
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Le  Concile  indiqué  pour  travailler  à arrêter  les  troubles  de  Religion  , 
commença  le  13  de  Décembre.  Charles  s’étant  apperçu  que  les  Protellants 

paroiflbient  en  faire  peu  de  cas,  & que  d’ailleurs  ils  avoient  renouvellé  leur  

confédération,  fe  détermina  à employer  contre  eux  la  voie  des  armes.  11  leur  Tunw. 
déclara  fes  intentions  dans  une  Dicte  qu’il  avoit  alfemblée  à Ratisbonne  , Se 
où  la  plupart  des  Princes  Proteftants  n 'avoient  comparu  que  par  leurs  Dé- 
putés. En  conféquence  il  conclut  une  ligue  avec  le  Pape,  qui  lui  accorda  des 
troupes , de  l’argent  Si  la  permiftion  de  prendre  la  moitié  des  revenus  des 
biens  de  l’Eglifè  dans  toute  l’Efpagne.  Charles  allure  d’un  li  puilTant  lecours , 
publia  un  Manifcftc  pour  juftiher  la  guerre  qu’il  allait  entreprendre  contre 
les  Proteftants,  & ceux-ci  en  firent  bientôt  paroitre  un  autre  qui  icpondoit  à 
celui  de  l’Empereur.  Les  Chefs  des  Proteftants  étoient  Jeau-Frideric , Elec- 
teur de  Saxe,  8c  Philippe,  Landgrave  de  HelTe.  Ils  eurent  bientôt  fur  pied 
une  armée  de  quatre-vingt  mille  hommes  d’infauteric  Si  de  dix  mille  che- 
vaux , avec  ccnt  trente  pièces  de  canon. 

Charles  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  furprendre  les  Confédérés  à Smalkalde  ; mais 
ils  étoient  fur  leurs  gardes  , St  le  Landgrave  avoit  déjà  fait  entrer  fes  troupes 
en  campagne.  L’Empereur,  avant  que  de  marcher  contre  les  Proteftants,  mit 
au  ban  de  l’Empire  l'Electeur  de  Saxe  & le  Landgrave  de  FiefTe.  Il  alla  en- 
fuite  camper  prés  de  Landshut  fur  la  rivière  d’Iaar.  Ce  fut-là  qu’il  reçut  les  " 
troupes  que  le  Pape  lui  envoya , Sc  celles  qu’il  avoit  fait  venir  d’Elpagno.,  w ' 
de  Naples  8c  de  Milan.  La  vigilance  de  l’Empeteut  8c  les  irréfolutious  des 
Proteftants, avoient  conduit  les  affaires  de  façon  qu’on  aurait  pu  terminer 
cette  guerre  des  la  fin  de  l’année  pat  un  accommodement  , fi  l’Empereur 
n’eût  pas  propofé  des  conditions  trop  dures.  Les  Ptoteftants  rélolurent  alors 

de  continuer  plutôt  La  guerre  que  d’açceptcr  une  paix  défavantageule.  Le  Duc 

de  Wirtemberg  8c  plulieurs  Villes  confédérées  abandonnèrent  la  ligue,  Sc  *547’ 
.traitèrent  avec  l'Empereur.  Cette  déftéjion  afluibiit  confideublement  le  parti 

des  Proteftants , 8c  l'Electeur  de  Saxe  s’approcha  alors  de  la  Boheme , dan* 

l'cfpcrance  que  les  Luthériens  de  ce  Royaume  le  joindraient  à lui.  Ferdinand  • ; ; ; 
fît  échouer  ce  projet , 8c  força  l’Eleitour  à reprendre  le  chemin  de  la  Saxe. 

La  maladie  de  Henri  VIII.  8c  la  mort  de  François  I.  achevèrent  de  ruiner 
toutes  les  efpcrances  de  l’Elcèleur.  Charles  profita  d’une  conjoncture  fi  faver- 
rable,  marcha  contre  ce  Prince  , tailla  fon  armée  en  pièces,  Ici  fit  prilour 
nier.  • » . • ; 

L’Eleéleur  de  Brandebourg  fit  de  fi  fortes  inftances  auprès  do  Charles ç 
qu’il  obtint  que  l’Electeur  de  Saxe  aurait  la  vie  fauve  : mais  ce  ne  fut  qu’i 
condition  qu’il  perdrait  la  dignité  Electorale  8c  la  plus  grande  partie  de  fis 
biens.  L’électeur  de  Erandebourg  négocia  en  même  temps  la  grace'du  Land- 
grave de  Hefle,  8c  l’on  firefta  en  conféquence  un  projet  d'accommodement. 

Le  Landgrave,  aprè*s  l’avoir  ligné,  fe  rendit  auprès  de  l’Empereur,  8c  lui 
demanda  fa  grâce  un  genou  en  terre.  Charles  lui  déclara  :qu’iL  oublioit 
ce  qui  s’étoit  pafTc,  pourvu  qu'il  oUerv.it  exactement  tout  ce  qui  était  cour 
ténu  dans  le  traité.  Quelques  heures  après  , il  fur  arrêté  ptifonnier  contre 
toute  attente  , 8c  les  Médiateurs  implorèrent  alors  inutilement  la  démence  < 

du  Souverain.  La  plus  grande  partie  des  Princes  d’Allemagne  prirent  fon 
parti,  Ôt  £5  plaigiifiçpt  hautement  dans  U Dicta  d'Augsbourg  de  la  conduite 
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de  l'Empereur  à l’égard  du  Landgrave.  Ils  témoignèrent  auflî  leur  méconten- 
tentent  de  ce  que  le  Pape  aroit  transféré  le  Concile  de  Trente  2i  Bologne. 
Charles,  pour  donner  quelque  iàtisfacïion  aux  mécontents,  fît  drefler  un  re- 
glement lur  toutes  les  contefiations  de  Religion , jufqu'i  ce  que  le  Concile 
eût  fait  un  décret.  Il  envoya  ce  reglement  au  Pape , qui  répondit  au  fujet 
du  mariage  des  Prêtres  , & de  la  Communion  aux  Laies  fous  les  deux  efpe- 
ces , qu'il  ne  pouvoir  conlentir  i ces  deux  articles. 

L’Empereur , fans  avoir  égard  à l’oppofition  du  Pape  , fît  recevoir  ce  dé- 
cret dans  la  Dicte,  8c  ordonna  qu'il  fut  imprimé  8c  publié  en  Latin  & en 
Alleman , comme  une  Formule  de  foi  faite  ad  intérim  jufqu'i  la  décihon  du 
Concile.  Par  ce  reglement,  on  toléroit  les  Prêtres  qui  s’étotent  mariés , & on 
accordoit  aux  Laïcs  la  Communion  fous  les  deux  eïpeces.  Les  autres  articles 
étoient  conformes  à Ja  Doétrine  de  l’Eglife.  Cet  accord  déplut  aux  Catholi- 
ques , 8c  ils  ne  purent  cacher  leurs  murmures.  L'Empereur  leur  fît  réponfe 
que  ce  reglement  ne  regardoit  que  les  Luthériens  , 8c  nullement  les  Catholi- 
ques qu'il  exhortoit  i fuivre  exactement  la  dilcipline.  Cependant  aucun  des 
deux  partis  n'étoit  fàtisfait,  8c  ce  ne  fut  que  par  force  que  le  décret  fut  ac- 
cepté. Charles , avant  que  de  terminer  cette  Dicte  , invita  fortement  les  Lu- 
thériens li  ailtfter  au  Concile  auilî-tdt  qu’il  feroit  rétabli  à Trente. 

Philippe  que  l'Empereur  fon  pere  avoit  fait  rcconnoitTe  pour  fon  héritier 
préfbmptif  dans  les  Pays-Bas  , n eut  pas  pour  les  Luthériens  les  mêmes  mé- 
nagements, & les  édits  rigoureux  qu'il  y publia  , furent  la  fource  de  tous  les 
Roubles  qui  y arrivèrent  ( 1 ).  Charles  adoucit  ces  décrets  & rétablit  pour 
quelque  temps  1a  paix  & tranquillité  dans  ce  pays.  Las  Electeurs  de  Saxe 
& de  Brandebourg  ne  cefloient  cependant  de  prefTer  l’Empereur  de  rendre 
la  liberté  au  Landgrave  de  HefTe , 8c  comme  ils  s'apperçurent  que  Charles 
leur  donnoit  toujours  la  même  réponfe  , ils  fe  déterminèrent  i prendre  les 
armes.  Les  circonftances  étoient  alors  favorables  ; car  d’un  côté  l’Empereur 
étoit  occupé  à la  guerre  de  Parme  contre  les  François , 8c  de  l'autre  le  Roi 
Ferdinand  fe  trouvoit  embarrafle  par  celle  que  le  Turc  avoit  portée  en  Hon- 
grie. Maurice,  Electeur  deSaxe,  profitant  de  cette  conjoncture , mit  fon  armé* 
en  campagne , fe  rendit  maître  des  Villes  qu'il  rencontra  fur  fon  chemin  , 
pénétra  julques  dans  la  Suabe,  8c  s'avança  vers  les  Alpes  pour  en  occuper  les 
Dallages.  Les  Peres  qui  compofoient  le  Concile  rétabli  k Trente , effrayés  de 
fon  approche  , fe  féparerent  aulfi-tôt , 8c  remirent  l'Aflembléc  11  un  temps  plu* 
tranquille.  Cette  nouvelle  allarma  tellement  l’Empereur,  qu'il  donna  ordre 
à Ferdinand  de  traiter  avec  Maurice.  On  commença  par  convenir  d’une 
treve  , en  attendant  qu’on  put  s’afTemblet  a Paflaw  : mais  avant  qu'elle  fût 
(ignée , l'Electeur  marcha  en  diligence  vers  Infpruck  , oiï  il  efperoit  furpren- 
dre  l'Empereur.  Ce  Prince  informé  de  la  marche  de  l’ennemi  , forrit  promp- 
tement de  cette  Ville , accompagné  feulement  de  trois  perlonnes , 8c  le  retira 
i Villacbo  fur  la  Drave.  Ce  fut  alors  qu'il  rendit  la  liberté  à Jcan-Frideric, 
ancien  Electeur  de  Saxe.  Charles  raffembla  bientôt  les  troupes,  afin  d'être  en 
état  de  rélifter  à l'Eleiteur  de  Saxe  en  cas  que  les  conférences  de  Paffaw  fuf- 
fent  fans  effet.  Après  bien  des  conteflations,  on  y convint  d'un  traité  que  les 
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Proteftants  ont  toujours  regardé  comme  le  fondement  & le  titre  de  leur  li- 
berté évangélique.  Il  contenoit  en  fubftance  : que  le  Formulaire  de  foi  ap- 
pellé  V Intérim,  feroitcaffé  & annullé  ; que  l’Empereur  affembleroit  une  Diete 
pour  y terminer  il  l’amiable  les  difputes  de  Religion  ; que  les  Proteftants 
jouiroient  en  attendant  d’une  pleine  liberté  de  conicience  , & que  les  AffeC 
leurs  de  la  Chambre  Impériale  de  Spire  feroient  tirés  indifféremment  des  deux 
Religions.  On  arrêta  auïïi  que  fi  la  Diete  prochaine  ne  parvenoit  pas  à réunis 
les  elprits  fur  la  Religion  , cette  traniaélion  auroit  force  de  loi  perpé- 
tuelle. 

En  exécution  de  ce  traité , le  Landgrave  de  Heïïe  devint  libre  8c  fut  réta- 
bli dans  fes  Etats.  Charles  n’avoit  ainfi  abandonné  la  Religion  , que  pour  fe 
frevir  des  forces  des  Proteftants  contre  la  France.  En  effet , à peine  fut-il 
réconcilié  avec  eux,  qu'il  fe  trouva  à la  tête  de  quatre-vingt  mille  hommes 

3u'ils  lui  fournirent,  8c  ce  fut  avec  cette  armée  fi  confiderable  qu’il  échoua 
evant  Metz.  Une  guerre  inteftine  occupa  alors  en  même  temps  l’Empereur. 
Albert , Margrave  de  Brandebourg-Anfpacb  , qui  avoir  refufé  de  faire  la  paix 
avec  l’Empereur  aux  conditions  ponces  par  la  tranfaélion  de  Paffaw , failoic 
de  grands  ravages  dans  la  haute  Allemagne.  Charles  le  mit  au  ban  de  l’Era- 

Eire,  & l’Eleéleur  Maurice  fut  chargé  de  le  pourfuivre.  Albert  fut  défait  dans 
i pays  de  Lunebourg , & obligé  de  fe  retirer  en  France. 


s appercevant  que  la  tante  commençoit  i sanoibhr,  rélolut  d abdiquer  la  1 
Couronne,  d’abandonner  à fon  fils  Philippe  le  Royaume  d'Efpagne  & les 
Pays-Bas,  & de  faire  monter  fur  le  Thrône  Impérial  Ferdinand  , fon  frere.  . 
Cette  abdication  fe  fit  à Bruxelles,  8c  fut  confirmée  dans  une  Diete  Electorale 
tenue  à Francfort.  Charles  paffa  enfuire  en  Efpagne , 8c  s'enferma  dans  l'Ab- 
baye de  S.  Juft,  de  l’Ordre  des  Hiérolotimites , dans  l'Eftramadure , à quel- 
ques lieues  de  Placenza.  Ce  Prince  ne  vécut  que  quelques  mois  dans  fa  re- 
traite , où  il  paroît  qu'il  s'étoit  beaucoup  ennuyé.  On  prétend  même  qu’il 
s'étoit  repenti  plus  d'une  fois  d’avoir  abdiqué.  Sa  mort  arriva  le  21  de  Sep- 
tembre 1 çç8.  ce  Prince  étant  alors  âgé  de  cinquante  - hui  tans  fept  mois.  Il 
laiffa  trois  enfants  d'Elifabeth  de  Portugal,  fçavoir  , Philippe  U.  Roi  d’Efp*- 
gne  ; Marie-Augufie , femme  de  Maximilien  II.  8c  Jeanne  qui  époufa  Jean  y 
Prince  de  Portugal. 

Auffi-tot  que  Ferdinand  fut  monté  fur  le  Tbrône  Impérial , il  envoya  un 
Ambafladeur  à Rome  à Paul  IV.  pour  lui  faire  part  de  foD  élévation.  Le 
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: Ferdinand 


fut  monté  fur  le  Tbrône  Impérial , il  envoya  un  nuuu 


Pontife  refufa  de  le  reconnoître  pour  Empereur  légitime,  parce  qu’il  regar- 
doit  comme  nulle  l'abdication  de  Charles  V.  ayant  été  faite  fans  la  permif- 
Son  du  S.  Siège.  Paul  étoit  d’ailleurs  fâché  contre  Ferdinand  à caufe  du  traité 
qu'il  avoit  conclu  avec  les  Luthériens.  L'Empereur  voulant  mettre  quelque 
ordre  aux  affaires  de  l’Empire , convoqua  une  nouvelle  Diete  â Augsbourg 
pour  i aviser  les  Protefiants  à reconnoître  le  Concile  de  Trente.  Ils  y conieD  tirent 


(1)  On  trouvera  ter  trait  du  réfiiltat  de  cette  Dicte  dans  l’article  IX.  du  chapitre  qto>> 
tricme  de  ce  Yolumc. 
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~ ~ 7'~  aux  conditions  que  le  Concile  ferait  convoqué  en  Allemagne  par  l'Empereur  j 

xemaone L"  tlue  *c  ^aP°  n y pre'fideroit  point,  6c  y leroit  fournis  comme  les  autres  j 
qu’on  remettrait  aux  Evêques  le  ferment  qu'ils  avoient  prête  au  Pape , afin 
qu’ils  fuirent  plus  en  état  d’opiner  librement  j que  les  Proteftants  y auraient 
voix  délibérative  j que  les  points  conteftés  feraient  décidés  par  l’Ecriture 
Sainte,  & qu’on  examinerait  de  nouveau  les  decrets  faits  à Trente.  Ferdi- 
nand perfuadé  que  le  Pape  n’accorderait  jamais  ces  demandes , fe  crut  obligé 
de  confirmer  l’accord  de  Paflaw  fit  tous  les  décrets  qui  avoient  été  faits  depuis 
fur  ce  fujct. 

" Pie  IV.  étant  monté  fur  la  Chaire  de  S.  Pierre,  publia  une  Bulle  pour  in- 
diquer de  nouveau  le  Concile  à Trente.  Les  Proteftants  s’aftemblcrent  alors 
à Naumbourg  en  Saxe  avec  la  permillîon  de  l’Empereur , qui  leur  envoya  les 
deux  Nonces  que  le  Pape  avoit  chargés  des  affaires  d’Allemagne.  Les  Pro- 
teflants  refuferent  de  reconnoitrc  la  Bulle  du  Pape  , prétendant  qu’il  n ’avoit 
pas  droit  de  convoquer  un  Concile , & le  rélultat  de  leur  Affcmblée  fut  qu’ils 
s’en  tiendraient  à la  Confeflion  d’Augsbourg.  Cependant  l’Empereur  qui 
avoit  fait  couronner  Maximilien , fon  fils , Roi  de  Bobeme , ménagea  fi  bien 
les  efprits  des  Eleéteurs , qu’il  fit  élire  ce  Prince  Roi  des  Romains  dans  une 
Diete  tenue  à Francfort.  Ferdinand  ne  vécut  que  deux  ans  aptes  cette  céré- 
monie, ayant  gouverné  fes  Royaumes  avec  beaucoup  d’équité,  de  clémence 
8c  de  modération.  Il  mourut  il  l’âge  de  foixante-un  an  le  a6dc  Juillet  1564. 
Il  eut  quatre  fils  & onze  filles  d’Anne,  fille  dé  Wladifias,  Roi  de  Hongrie 
8c  de  Bohtme.  Les  quatre  fils  étoient  Maximilien  II.  Ferdinand  U.  Jean 
mort  en  bas  âge  , 8c  Charles  II.  Archiduc  d’Autriche. 

Maximilien  qui  avoit  les  mêmes  vues  de  pacification  que  fon  pere,  ne  fut 
pas  plutôt  monté  fur  le  Thrône,  qu’il  voulut  engager  le  Pape  â permettre  le 
mariage  aux  Prêtres.  Cette  propofition  fut  rejettée  par  le  Pontife  , qui  menaça 
l’Empereur  d’anathême  8c  de  dépofition , s’il  continuoit  à fe  mêler  des  aSaires 
de  la  Religion.  Maximilien  abandonna  alors  le  projet  de  pacification  qu’il 
avoit  conçu,  8c  ne  fongea  plus  qu’à  maintenir  la  paix  dans  fes  Etats.  Il  ne 
put  cependant  s'empêcher  de  prendre  les  armes  contre  Jean  - Sigifmond  , 
Prince  de  Tranfilvanie,  qui  prenoit  le  titre  de  Roi  de  Hongrie.  Les  troupes 
qu’il  envoya  contre  ce  Prince,  le  réduifirent  bientôt  à demander  du  fecours 
à Soliman  U.  Ce  Sultan  vint  à bout  de  porter  l'Empereur  à entrer  en  accom- 
modement avec  le  Prince  de  Tranfilvanie.  Dans  la  Diete  qui  fe  tint  à Augs- 
bourg  , il  fut  impoffible  de  ramener  les  Proteftants , 8c  il  n’y  eut  rien  de 
conclu  que  ce  qui  regardoit  les  fecours  qu’on  devoir  fournir  à l’Empereur 
pour  le  mettre  en  état  de  réfifler  au  Turc. 

Maximilien  , après  avoir  raffemblé  fon  armée  , le  hâta  de  palier  en  Hon- 

frie  : mais  comme  il  fe  trouvoit  moins  fort  que  le  Sultan  ,il  n’ofa  lui  livrer 
ataille  , 8c  fut , pour  ainfi  dire  , témoin  de  la  prife  de  Zighet.  Il  fe  retira 
enfuite  en  Autriche , au  lieu  de  profiter  de  la  conftemation  où  étoient  les 
Turcs,  qui  avoient  perdu  Soliman  devant  cette  Place  (1).  Il  eut  cependant 
loin  de  mettre  de  bonnes  garnirons  dans  les  principales  Villes  de  Hon- 
grie. Selim  , fucceffeur  de  Soliman  , ne  jugea  pas  à propos  de  continuer  la 
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(1)  Soliman  étoit  more  d'apoplexie  deux  jours  avant  la  prife  de  Zighet. 
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guerre , 8c  accepta  la  treve  qui  lui  fut  propofce  par  l’Empereur. 

Les  Proteftants  d’Autriche  qui  connoifToicnt  le  caraéfcrc  pacifique  de  ce 
Prince  , lui  demandèrent  qu’il  leur  fût  permis  d’exercer  librement  leur  Re- 
ligion. Maximilien  fe  rrouvoit  d’autant  plus  forcé  à leur  accorder  cette  de- 
mande , que  les  Autrichiens  avoient  acquitte  pour  lui  plufieurs  grofles  fouî- 
mes qu’il  avoit  empruntées  pour  faire  la  guerre  contre  le  Turc.  Ce  Prince 
ce  déiiroit  que  la  paix  , & toutes  fes  vues  ne  tendoient  qu’à  la  maintenir 
dans  fes  Etats.  Occupé  en  même  temps  du  foin  d’élever  fa  famille , il  fit  élire 
Roi  des  Romains  Rodolphe,  fon  fils  aîné,  & lui  procura  en  même  temps  la 
Couronne  de  Boheme.  Pendant  qu’il  travailloit  à faire  monter  fur  le  Thrône 
de  Pologne  le  fécond  de  les  fils , il  fut  attaqué  d’une  maladie , dont  il  mourut 
le  ta  d’Offobre  à l’àge  de  cinquante  ans.  Ce  Monarque n’avoit  jamais  mor- 
tifié perfonne  par  un  refus  ou  par  une  mauvaife  parole  , & il  pardonnoir  fa- 
cilement À ceux  qui  l'avoicnt  offenié.  Il  difoit  que  la  Religion  qui  étoit  une 
chofe  toute  fpirirucllc,  ne  vouloir  pas  être  traitée  avec  l’épée,  & que  ceux  qui 
avoient  d’autres  fèntiments,  ne  foubaitoient  pas  que  l'union  & la  tranquil- 
lité régnaflent  dans  leurs  Etats  (1).  Il  poffedoit  fix  Langues  , fçavoir,  la  La- 
tine, 1 Allemande,  la  Françoife,  l’Italienne , l'Efpagnole  & la  Sclavonnc.  11 
laifTa  en  mourant  dix  enfants  de  quinze  qu’il  avoit  eus  de  Marie,  fille  de 
Charles  V.  fçavoir,  fix  Princes  : Rodolphe,  Erncfl,  Matthias , Maximilien  , 
Albert  & W’enceflas  , & quatre  P.incefies  : Anne,  ELifabcth,  Marguerite 
Sc  Eléonore. 

Rodolphe  qui  avoit  déjà  été  couronné  Roi  des  Romains , monta  fur  le  Thrône 
Impérial  après  la  mort  de  fon  pere  , & fe  trouva  maître  en  même  temps  des 
Couronnes  de  Boheme  & de  Hongrie.  Fidèle  imitateur  de  la  conduite  de  Maxi- 
milien, il  préferva  l’Allemagne  des  guerres  qui  s'allumèrent  dans  toute  l’Eu- 
rope , & il  ne  fongea  qu’à  faire  une  forte  rcfiflance  aux  Ottomans.  Il  n’eut 
cependant  pas  la  même  indulgence  que  fon  pere  pour  les  Luthériens,  & il 
reftreignit  fes  privilèges  que  ce  Prince  avoit  accordés  à ceux  d’Autriche.  L’a- 
poflafic  de  l’Archevêque  de  Cologne  excita  quelques  troubles  dans  l’Empire  : 
mais  Erneft  de  Bavicre  vint  à bout  de  les  appailerpar  la  défaite  de  l’Eleiteur 
de  Cologne,  qui  fut  contraint  de  fe  retirer  en  Holfandc. 

La  treve  que  Rodolphe  avoit  faite  avec  Amurat  III.  lui  faifoit  efperet  que 
la  Hongrie  lcroit  à l’abri  de  fes  infultes  pendant  quelque  temps.  Les  Turcs  , 
fans  avoir  égard  à cette  treve  , firent  des  courfcs  dans  la  Hongrie  8c  dans  la 
Croatie  , & ils  ravagèrent  même  jufqu’aux  frontières  de  la  Carniolc.  Erneft, 
frere  de  l'Empereur  , les  fit  bientôt  repentir  de  ces  hoflilités,  par  la  viéloire 
complette  qu'il  remporta  fur  eux.  Cette  défaite  n'empêcha  pas  Amurat  d’en- 
trer en  Hongrie  quelques  années  après , 8c  de  s’emparer  de  plufieurs  Villes , 
quoique  la  treve  fnbhftàt  encore.  Deux  batailles  confiderables  gagnées  fur 
les  Ottomans,  délivrèrent  le  pays  de  ces  barbares.  L’année  fuivante , les  Turcs 
reparurent  en  Hongrie,  & y eurent  d’abord  quelques  fuccès  : mais  les  troupes 
que  l’Empereur  envoya  à fon  frere  Matthias , & l’alliance  que  Sigiimond 
fiatrori.  Prince  de  Tranfilvanie , conclut  avec  Rodolphe,  firent  changer  les 
chofes  de  face.  Les  Turcs  furent  battus  en  differentes  rencontres,  8c  on  leur 
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enleva  la  Ville  de  Gran  & plusieurs  autres  Fortereffes  & Châteaux.  Mahomeï 
III.  monté  fur  le  Tiuône  de  Conflantinople , fe  rendit  dans  la  haute  Hongrie 
avec  une  armée  de  cent  cinquante  mille  hommes.  Il  attaqua  d'abord  la  Ville 
d’Agrie,  & maître  de  la  Place  par  capitulation  , il  fit  égorger  tous  les  foldats 
qu’il  trouva  dans  ccrte  Ville  avec  tous  les  habitants.  Maximilien,  frere  de 
l'Empereur,  qui  n'avoit  pu  arriver  allez  tôt  pour  iecourir  cette  Place,  livra 
bataille  aux  1 urcs , & les  mit  d'abord  en  déroute  : mais  pendant  qu'il  s’a- 
mufoit  à piller , les  ennemis  fe  rallièrent  & défirent  ji  leur  tour  les  Impé- 
riaux. 

Mahomet  s’étant  apperçu  que  fon  armée  éroit  confiderablement  diminuée, 
prit  le  parti  de  retourner  à Conflantinople , & laifTa  à fis  Généraux  le  foin 
de  continuer  la  guerre.  Les  Impériaux  tirèrent  quelque  avantage  de  fon  ab- 
fence,  & furprirent  quelques  Places.  L'arrivée  d’un  nouveau  Corps  de  troupes 
Ottomanes  rétablit  pour  quelque  temps  les  affaires  de*  Turcs,  ou  du  moins 
fufpendit  les  progrès  des  Allemans.  Cette  guerre  où  il  éioit  péri  quantité  de 
milliers  d’hommes , commençoit  à laffer  les  deux  partis,  & les  Hongrois  fùr- 
tout  afpiroient  après  la  paix.  Achmet  I.  qui  avoit  fuccédé  à Mahomet  III.  fît 
tant  de  difficulté,  que  les  négociations  durèrent  deux  ans  avant  la  fïgnaturc 
du  traité,  qui  ne  fut  conclu  que  le  9 de  Novembre  1606. 

Les  Hongrois  voyant  la  tranquillité  établie  pour  vingt  ans,  en  conféqnence 
du  traité  qui  venoit  d'être  fait,  s’afTemblerent  à Prcsbourg  pour  fe  donner  un 
Souverain  à la  place  de  Rodolphe  que  fes  infirmités  empêchoient  de  fe  rendre 
en  Hongrie.  Ils  élurent  pour  leur  Roi , Matthias,  frere  de  ce  Prince,  à con- 
dition qu'il  confirmerait  tous  leurs  privilèges,  & leur  accorderait  la  liberté 
de  profeffer  publiquement  les  nouvelles  Religions  que  la  plupart  d’entr’eux 
avoicnt  embrafTées.  Les  habitants  de  Bohême  imitèrent  l'exemple  des  Hon- 
grois , & offrirent  la  Couronne  fl  Matthias , qui  ne  fit  aucune  difficulté  de 
l’accepter.  L’Empereur  irrité  de  cette  démarche,  fe  difpofoit  i faire  la  guerre 
li  fon  frere  , lorfque  les  Princes  d’Allemagne  ménagèrent  un  accommodement 
entre  Rodolphe  & Matthias.  On  ligna  a Prague  un  traité  par  lequel  l’Empe- 
reur céda  à Ion  frere  la  Hongrie  & l’Autriche  , & promit  de  lui  affûter  la 
Bohcme,  s'il  mourait  fans  entants  mâles. 

La  fuocedïon  de  Jean-Guillaume,  dernier  Duc  de  Juliers,  de  Cleres  & de 
Bergue,  occafîonnerem  des  difputcs  très-vives  qui  durent  encore  aujourd'hui. 
J'en  parlerai  dans  le  Chapitre  fuivant,  qui  traite  des  Maifons  Souveraines  de 
l’Allemagne.  Les  prétendants  â cette  fuccelfion  étoient  la  Mailon  Albert! ne 
& Eleélorale  de  Saxe  , les  Maifons  Ernefiines  ou  Ducales  de  Saxe , Jean- 
Sigilmond  , Eleéleur  de  Brandebourg,  & Philippe,  Comte-Palatin  de  Neu- 
bourg.  L'Empereur  qui  avoit  évoqué  cette  caufe  à fon  Tribunal , donna  l’in- 
vefiiture  éventuelle  de  ces  terres  à l’Eleéfeur  de  Saxe  : mais  par  un  Jugement 
définitif,  il  fut  ordonné  qu’elles  feraient  mifes  en  féqucflrc  entre  les  mains 
de  l’Archiduc  Léopold , Evêque  de  PafTaw.  L’Elccfeur  de  Brandebourg  & le 
Palatin  de  Neubourg  refuferent  de  reconnoître  l’Empereur  pour  Juge.  La 
France  & la  Hollande  s’oppoferent  avec  vigueur  au  féqueflrc  projette  , dans 
la  crainte  que  la  Mailon  d Autriche  ne  s'emparât  des  trois  Duchés.  L'Elcéleur 
de  Brandebourg  & le  Palatin  de  Neubourg  fe  trouvant  en  force  par  les  le» 
cours  qu'on  leur  avoit  envoyés , fe  rendirent  maîtres  de  ces  terres  , qu’ils 
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dévoient  poffeder  en  commun  , fuivant  le  traité  de  Dortmund.  Toutes  ces  divi- 
sons engagèrent  les  Princes  Proteflants  i tenir  une  AfTembJée  à Hall  en  Suabe , 
où  ils  conclurent  la  fameulé  Union  k laquelle  accéda  Henri  IV.  Roi  de  France  , 
qui  en  avoir  été  le  premier  mobile.  La  direction  en  fut  commilc  à l'Electeur 
Palatin,  fie  le  commandement  des  troupes  i Chrifyan , Prince  d’Anbalt.  Les 
Catholiques  alfcmblcs  à Wirtzbourg,  oppofereut  à cette  confédération  la  ligne 
dont  le  Duc  de  Bavière  fut  à la  fois  le  Chef  & le  Général.  La  guerre  s'al- 
luma bientôt  entre  les  deux  partis,  & les  Proteflants  attaquèrent  les  troupes 
de  l’Archiduc  Léopold  qui  vouloir  établir  le  icquefirc  de  Julicrs.  Ces  pre- 
miers ailes  d’hoftilités  n eurent  point  de  fuite,  fie  le  calme  fut  rétabli  par  le 
traité  de  pacification  qui  le  lit  à Munich.  Ou  congédia  les  troupes  de  part  & 
d’autre  ; mais  on  retint  la  liberté  d'eotrer  dans  les  démêlés  qui  concernoienr 
la  fuccelfion  de  Julicrs. 

Toutes  les  Diètes  qu’on  affembla  i ce  fujet  furent  toujours  infruilueufes. 
Les  Proteflants  de  Bohcme  qui  avoient  appréhendé  que  l’Archiduc  Léopold 
11c  voulut  les  loumettre  , appelleront  Matthias  à leur  fccours.  Ce  Prince  le 
rendit  en  diligence  en  ce  pays  dans  l’elperance  de  profiter  de  cette  conjonc- 
ture pour  fe  faire  élire  Roi  de  Bohcme.  Rodolphe  appréhendant  que  fon  frere 
ne  voulut  entreprendre  la  guerre  contre  lui , confentit  à lui  céder  le  Royaume 
de  Bohême.  Quelque  temps  après , l’Empereur  tomba  malade  , fit  mourut  le 

10  ou  20  de  Janvier  1612.  dans  la  loixantieine  année  de  ion  âge.  Ce  Prince 
étoit  peu  capable  d’occuper  le  Throne. 

Après  un  interrègne  de  quelques  mois,  les  Electeurs  s’affcmblercnt  à Franc- 
fort pour  élire  un  nouvel  Empereur.  On  propoia  d’abord  Albert , troiiieme 
■frère  de  Rodolphe , & Souverain  des  Pays-Bas.  On  parla  enfuite  des  Ducs 
de  Bavière  & de  Savoye  : mais  Matthias,  Roi  de  Hongrie  fit  de  Bobeme  , 
emporta  enfin  les  fumages  de  l’Aficmblée.  Ce  Prince  auflî  - tôt  après  lôn 
couronnement,  retourna  à Prague  pour  donner  ordre  aux  affaires  de  Bohême. 

11  fe  rendit  enfuite  à Vienne,  qu’il  établit  pour  le  lieu  de  l’a  réfidence.  Les 
moyens  qu’il  vouloir  employer  pour  ramener  le*  Proteflants  à la  Communion 
Romaine , les  indifpoferent  contre  lui.  Dans  la  Diete  qu'il  tint  à Ratisbonne 
pour  demander  du  fccours  contre  les  Turcs  , il  eut  lieu  de  s’appercevoir  de 
ce  changement.  Bien  loin  de  lui  accorder  ce  qu’ils  demandoient , ils  pa (feront 
tout  le  temps  de  la  Dicte  à faire  des  plaintes  contre  les  Magiflrats  Catholi- 
ques. L’affaire  de  Jidiers  8c  de  Cleves  les  occupoit  auffi  beaucoup.  Au  milieu 
de  ces  inquiétudes,  l’Empereur  apprit  avec  plaifir  que  le  Sjltan  offroit  dcn- 
trer  en  accommodement.  Matthias  écouta  volontiers  des  propofitions  fi  avan- 
Tageufes  pour  les  circonftances  où  il  fe  trouvoit,  8c  il  conclut  avec  le  Grand- 
Seigneur  une  trêve  pour  vingt  ans.  Ce  Prince  qui  n’avoit  point  d’enfants, 
tion  plus  que  fes  frères  Maximilien  & Albert , adopta  l’Archiduc  Ferdinand, 
l'on  coufin  germain  , & du  confentement  de  fes  frcrcs  6c  du  Roi  d’Efpagne 
Philippe  IIl.  il  fe  démit  en  fa  faveur  de  la  Couronne  de  Bchcrae  , à con- 
dition cependant  qu’il  ne  fe  mêleroit  d’aucune  affaire  tant  qu’il  vivioit.  Fer- 
dinand promit  d’obferver  ce  traité , fie  fut  couronné  Roi  de  Bohcme  le  29 
de  Juin. 

La  rigueur  que  ce  Prince  exerça  contre  les  Proteflants  de  ce  Royaume  , 
irrita  tellement  les  cfprit* , qu’ils  convoquèrent  les  Eut*,  malgré  les  menaces 
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de  l’Empereur.  Les  cliofes  furent  portées  à un  tel  point , qu’ils  jetterent  pat 
les  fenèires  les  De'putés  de  Matthias.  Cette  première  violence  furfuivie  d'une 
révolte  générale , & le  Comte  de  la  Tour , principal  auteur  de  la  fédiiion  , 
établit  trente  Directeurs  pour  gouverner  le  Royaume.  Matthias  réfolu  de 
punir  les  rebelles , fît  avancer  les  troupes  vers  les  frontières  de  la  Bohcme 
fous  la  conduite  du  Comte  de  Dampiene.  Les  Bohémiens  a voient  donné  le 
commandement  de  leurs  troupes  à Érncft  de  Mansfeld.  Les  Princes  de  l'U- 
nion Evangélique,  craignant  qu’on  ne  fe  fervît  de  cette  occafion  pour  agir 
contre  eux , prirent  le  parti  des  Bohémiens.  Ils  envoyèrent  cependant  leur* 

Députés  à l'Empereur  pour  lui  faire  des  repréfentations , & pour  le  fupplier 
de  rappellcr  ion  armée.  Les  Etats  d'Autriche  & de  Moravie , Ôt  l'Electeur 
de  Saxe,  fe  joignirent  à eux  : mais  le  Duc  de  Bavière  rompit  toutes  les  me- 
fures  d'accommodement  qu’on  avoit  propofées.  L'Empereur  qui  s’étoit  en- 
core démis  de  la  Couronne  de  Hongrie  en  faveur  de  Ferdinand  , commen- 
çoit  à fentir  le  poids  du  gouvernement,  & il  fut  fâché  de  voir  la  négociation 
rompue.  Une  maladie  de  langueur  le  fit  defeendre  peu  de  temps  après  au 
tombeau  le  10  ouïe  20 de  Mars  1619  à l’âge  de  fôixante-deux  ans.  Il  avoit 
époufé  en  161 1.  Anne  Catherine  d’Autriche,  Archiduehelle  d'Infpruck,  morte 
fans  enfants  le  24  de  Décembre  i6r8. 

Toute  l’Allemagne  ainfi  que  la  Bohême  , furent  remplies  de  troubles  pen- 
dant l’interregne,  & l’Eleèteur  Palatin,  pour  conferver  plus  long-temps  l’on 
pouvoir  en  qualité  de  Vicaire  de  l’Empire , chcrchoit  tous  les  moyens  de 
différer  le  jour  de  l’éledfion.  Les  Eleéleurs  Eccléiiaftiqucs  fe  hâtèrent  de  don- 
ner un  Chef  â l'Empire  : mais  pendant  qu’ils  étoient  affemblés  pour  ce  fujet, 
les  Députés  du  Royaume  de  Bohcme  voulurent  avoir  droit  de  fuffrage  à 
l’exclulion  de  Ferdinand  , qu’ils  ne  regardoient  plus  comme  leur  Roi.  Les 
EIcfleurs  les  exclurent  de  la  Dicte , & reçurent  les  Députés  de  Ferdinand  , 
malgré  les  proteftations  des  Etats  de  Boheme  & de  l’Èleéteur  Palatin.  Ce 
dernier  propolà  le  Duc  de  Bavière  , qui  ne  fut  point  accepté,  & on  pro- 
clama Ferdinand  II.  Les  Etats  de  Boheme,  de  Luface,  de  Silefie  & de  la 
haute  Autriche , réfutèrent  de  reconnoitre  ce  Prince  pour  leur  Souverain.  Le 
Comte  de  la  Tour  entra  en  meme  temps  avec  fon  armée  dans  la  Moravie 
& dans  la  baffe  Autriche  , afin  de  forcer  ces  Provinces  â prendre  part  â la 
rébellion.  Les  fuccès  de  ce  Général  furent  fî  rapides  qu’il  le  lèroit  rendu 
maître  de  Vienne , s'il  eût  fait  plus  de  diligence. 

Cependant  les  rebelles  s'étoient  affemblés  à Prague  , & avoient  dépof* 

Ferdinand  IL  Ce  Monarque  crut  les  faire  rentrer  dans  le  devoir  en  promet- 
tant de  faire  confirmer  leurs  privilèges,  & en  leur  accordant  la  liberté  de 
confcicnce  : mais  les  Etats  qui  n'olerent  ajouter  foi  à fes  promefles,  élurent 
pour  Roi , Frideric  V Elefteur  Palatin  , & Chef  de  l’Union  Proteftantc.  Les 
amis  de  l’EIeéleur  firent  tout  ce  qu'ils  purent  pour  l'engager  à refufèr  cette 
dignité,  prévoyant  les  malheurs  où  il  alloit  fe  précipiter.  Frideric  n'c'coura  , 

que  les  confcils  de  fà  femme  & les  Flatteurs , 6c  fe  fit  couronner  à Prague 
le  zç  d’Oftobre.  Il  fè  ligua  enfuite  avec  Gabor,  Prince  de  Tranfilvanie,  & 
promit  de  lui  procurer  la  Couronne  de  Hongrie.  Ferdinand  informé  que  le* 

Princes  de  1 union  de  Hall  étoient  affemblés  à Nuremberg , y envoya  fe* 

Députés  pour  les  exhorter  à la  paix.  Cette  démarche  n'eut  aucun  effet,  de  le* 
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Proférants  fe  déterminèrent  à la  guerre.  Les  Catholiques  de  leur  côté  formè- 
rent une  ligue , & demandèrent  du  i'ecours  au  Pape , à la  France  8c  à l’Ef- 
pagne.  Philippe  111.  envoya  environ  vingt  mille  hommes  à la  Ligue  Catho- 
lique , pendant  que  Jacques  1.  Roi  d’Angleterre,  faifoit  entrer  l'on  armée  en 
Allemagne  pour  l'outenir  les  intérêts  de  1 Electeur  Palatin , ion  gendre.  Louis 
XIII.  de  fon  côté  engagea  les  Chefs  de  la  Ligue  8c  de  l’ Union  a s’affembler 
à Ulm.  Le  Duc  d’Angoulème  fit  promettre  à VUnion  qu’elle  ne  fe  mèleroit 

Êiint  des  affaires  de  Boheme  , 8c  à la  Ligue  qu’elle  n’attaqueroif  pas  le  Pa- 
tinai. C’étoit  l’unique  moyen  de  ruiner  les  affaires  de  l’Elc&eur.  Dans  la 
Diete  Electorale  qui  le  tinta  Mulhaufcn , on  dc’iapprouva  la  révolte  des  Bohé- 
miens , on  promit  du  fecours  11  l’Empereur , 8c  on  propofa  de  proferire  l'E- 
lecteur Palatin  ; mais  ceux  de  Mayence  8c  de  Saxe  s’y  oppoferent  forte- 
ment. 

Le  Duc  de  Bavière,  Chef  de  la  Ligue  Catholique,  força  cependant  l’Au- 
triche k fe  loumettre  , 8c  après  cette  expédition , il  entra  dans  la  Bohême. 
Fridericy  fut  défait  8c  oblige  de  fc  fauver  d’abord  en  Sileüe,  8c  dc-li  dans 
les  Pays-Bas.  L’Electeur  de  Saxe  n’avoit  pas  eu  de  moindres  fucccs  dans  la 
Luface  , 8c  la  Moravie  fut  foumife  par  le  Comte  de  Buquoy.  L’Empereur 
punit  feverement  les  principaux  auteurs  de  la  révolte  de  Boheme.  Il  mitauflî 
au  ban  de  l’Empire  l’Eleéteur  Palarin  , fans  confultçr  les  autres  Electeurs, 
Spinola,  Général  des  Efpagnols,  s'empara  en  même  temps  de  prefque  tout 
le  Palatinat  du  Rhin  , 8c  les  Protcflants  allarmés  de  tant  de  fuecès  , firent 
un  traité  avec  les  Eipagnols.  Ainfî  fut  détruite  l ‘Union  qui  avoit  caufé  tant 
d’inquiétude  aux  Empereurs,  4 la  Mailon  d'Autriche  8c  aux  Catholiques.  Le 
Comte  de  Mansfeldt,  un  des  Généraux  de  Fridcric,  trouva  moyen  de  fe 
fauver  dans  la  Franconie  où  il  recruta  fon  armée.  Cette  heureufe  retraite  re- 
leva le  parti  des  ProteAants,  8c  porta  Chriilian  , Duc  de  Brunfwick , 8c  le 
Marquis  Geo  ge-Fridcric  de  Dade-Durlach  à embraffer  les  intérêts  de  Frideric. 
Ces  deux  Princes  mirent  bientôt  leurs  troupes  en  campagne  : mais  l’Empe- 
reur oppofa  au  premier  le  Comte  d'Anhalr  , 8c  Tilly  fut  chargé  de  marcher 
contre  le  fécond.  Ce  dernier  Général  attaqua  Mansfeldt , qui  employant  la 
rufe,  vint  i bout  de  battre  les  troupes  de  Ferdinand.  Tilly  s’en  vengea  fur 
le  Marquis  de  Bade  - Duilach , dont  il  défit  l’armée  quelques  jours  après. 
Mansfeldt  ayant  été  joint  par  le  reAe  des  troupes  du  Marquis,  8c  par  celles 
que  l 'Electeur  Palatin  lui  avoit  amenées  , ravagea  l'Evcchc  de  Spire,  8c  battit 
le  Landgrave  Louis  de  Hcfle-DarmAat.  Tilly  arrêta  bientôt  les  progrès , 8c 
l'obligea  de  fe  retirer  promptement.  Il  remporta  en  même  temps  une  vic- 
toire complerte  fur  le  Duc  de  Brunfwick  qui  avoit  deflcin  de  réunir  fes  trou- 
pes avec  celles  de  Mansfeldt.  Ces  differents  luccès  portèrent  l'Elecleur  Palatin 
à renoncer  ù fon  entreprife.  Mansfeldt  8c  le  Duc  de  Brunswick  pafferent 
«lors  au  fervicc  des  Etats-Généraux  des  Provinces  Unies!  Ce  fut  pendant  cette 
guerre,  que  Tilly  maitre  du  Château  de  Heidelberg,,  qui  appartenoit  à l’E- 
leéteur  Palatin,  en  enleva  cette  belle  8c curieufe  bibliothèque,  la  plus  nom- 
breufe  8c  la  plus  célébré  de  toute  l’AHemagc  , avec  une  infinité  de  raretés. 
Le  Duc  de  Bavière  la  donna  l’année' fuivante  au  Pape  Grégoire  XV.  pour 
être  jointe  It  celle  du  Vatican. 

Le  Duc  de  Brunfwick  8c  Mansfeldt  reparurent  de  nouveau  en  Allemagne  ' 
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avec  une  armée  qu'il»  avoicnt  aflemblée  dans  les  Pays-Bas.  Tilly  mardi  a au- 
devant  d’eux,  & après  avoir  taillé  en  pièces  les  troupes  du  Duc  de  Brunlwick 
dans  l’Evêché  de  Munfter  , il  eut  le  même  avantage  lur  Alansfeldc  dans  la 
Frife  Orientale.  La  défaite  entière  de  ces  deux  Princes  rendit  pour  quelque 
temps  le  calme  il  l'Allemagne.  Ferdinand  en  profita  pour  travailler  à ctendre 
fon  autorité  lur  l'Empire.  Les  Princes  & Etats  qui  s’appcrçurent  de  les  dcl- 
feins,  formèrent  contre  lui  une  ligue  dans  laquelle  entrèrent  les  Rois  de 
France , d'Angleterre  & de  Dannemarck , le  Duc  de  Saxe  8c  les  République» 
de  Vcnife  8c  de  Hollande.  On  s'y  propolcit  d'abbaifler  la  puiiîance  de  la 
Maifon  d'Autriche,  de  rétablir  le  Palatin  , & de  conferver  aux  Grilons  la 
Yaltelinc,  qui  s'étoifc  donnée  aux  Espagnols.  Les  Rois  de  France  8c  d'An- 
gleterre ne  firent  point  marcher  leurs  troupes  en  Allemagne , & il  n'y  eut 
que  le  Roi  de  Dannemarck  qui  entreprit  la  guerre  dans  ce  pays.  Ce  Prince 
lut  même  déclaré  Général  des  Confédérés  dans  une  Afiemblée  du  Cercle  de 
balle  Saxe,  tenue i Segeberg.  Les  Ducs  de  Brunlwick  Ôc  de  Mecklenbourg 
furent  les  principaux  auteurs  de  cette  guerre,  qui  commença  par  la  défaite 
des  troupes  Danoifes,  6c  par  la'  prife  d une  partie  du  Duché  de  Brunlwick. 
Ces  exploits  furent  encore  dûs  i la  valeur  6c  à l'habilité  de  Tilly. 

On  tint  alors  des  conférences  à Brunlwick  pour  chercher  les  moyens  de 
terminer  cette  guerre  : mais  toutes  les  négociations  furent  infrutlueufes  , 
parce  que  l’Empereur  vouloit  que  le  Cercle  de  baffe  Saxe  licenciât  fes  trou- 
pes, 6c.  renonçât  aies  traités  avec  les  étrangers.  Le  Cercle  y confentoit  à con- 
dition que  Ferdinand  retireroit  fes  troupes.  L’Empereur  n'ayant  point  voulu 
foulcrire  à cette  propofition  , la  guerre  continua  avec  plus  de  chaleur  qu’au- 
paravant.  Tilly  loutenu  du  Comte  de  Walflein,  battit  encore  les  Danois  , 
6c  ce  fut  après  cette  déroute  que  Mansfeldt  fongea  à le  retirer  en  Hongrie.  11 
mourut  de  maladie  pendant  la  route , ôt  là  mort  délivra  la  Maifon  d Autri- 
che d'un  ennemi  dangereux  6c  irréconciliable.  Sans  argent , fans  fujets , 6c 
toujours  battu,  il  ermetenoit  depuis  fept  ans  un  corps  d’armée  contre  l’Em- 
pereur , 6c  trouvoit  dans  fon  genie  des  refiourccs  intari fiables.  La  mort  du 
Duc  de  Brunfwick  arrivée  à peu  près  dans  le  même  temps , ne  fut  pas  moins 
favorable  à Ferdinand.  Cependant  les  Etats  de  la  baffe  Saxe  fe  fournirent  à 
l’Empereur , ôc  il  n'y  eut  que  les  Ducs  de  Mecklenbourg  qui  relièrent  armés. 
Le  Roi  de  Dannemarck,  pour  les  empêcher  de  faire  la  paix,  avoit  mis  gar- 
nifon  dans  leurs  Villes.  Cette  violence  ne  les  juftifia  pas  aux  yeux  de  Ferdi- 
nand, qui  les  traita  avec  la  dernière  rigueur.  Tour  fuccédoit  à l’Empereur  , 
8c  fes  armes  étoient  en  même  temps  vittorieulcs  en  Silcfie  ôc  dans  le  Bran- 
debourg. 

Le  Roi  de  Dannemarck  repouffé  jufques  dans  le  Juthland , demanda  la 
paix  : mais  l’Empereur  trop  fier  de  fes  avantages , fit  des  proportions  fi  dure* 
qu’elles  ne  purent  être  acceptées.  Toutes  les  Dietes  qu'on  tint  pour  parvenir 
à une  pacification  générale , furent  toujours  fans  effet  par  le  refus  que  fit 
l’Empereur  de  le  relâcher  de  fes  demandes  exceflives.  La  mort  de  Vincent  IL 
Duc  de  Manroue,  occafionna  à l’Empereur  une  guerre  dans  l'Italie.  Char- 
les I.  de  Gonzague-Clcves,  Duc  de  Nevers,  6c  neveu  de  Vincent  II.  devoit 
hériter  de  ce  Duché  : mais  l'Empereur , le  Roi  d’Eipagne  6c  le  Duc  de 
Siavoye  s’y  oppoferent  de  toutes  leurs  forces.  La  France  prit  les  intérêts,  du 
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Bue  Je  Nevers , & vint  à bout  de  le  mettre  en  poffeffion  du  Duché  de  Man- 
toue  ( i ).  Cette  guerre  n*avoit  pas  empêché  les  troupes  Impériales  de  pouffer 
vivement  le  Roi  de  Dannemarck.  Ce  Prince,  dont  les  affaires  alloient  tou- 
jours de  pis  en  pis,  fe  détermina  enfin  à la  paix.  Elle  fut  conclue  à Lubec  , 
& le  Roi  de  Dannemarck  rétabli  daVis  les  Etat»,  s’engagea  à ne  le  plus  mêler 
des  affaires  d'Allemagne , qu’autant  que  fa  qualité  de  Duc  de  Holftein  l’y 
obligerait. 

Ferdinand  déterminé  i ruiner  le  parti  des  Protcflants,  donna  de  fa  propre 
autorité  un  édit  pour  les  forcer  it  reftituer  les  biens  Ecdéfiaftiques  qu’ils  s’é- 
roient  appropriés  depuis  l’an  1555.  Il  ne  faifoit  dans  cet  édit  aucune  diffé- 
rence entre  les  Bénéfices  fournis  médiatement  ou  immédiatement  à l’Em- 

Çire  , & il  accordoit  aux  Princes  Catholiques  la  permiflion  de  cbafler  les 
‘roteflanrs  qui  fe  feraient  établis  fur  leurs  terres.  Il  accompagna  cet  ordre 
xigoureux  de  la  fentence  du  ban  de  l’Empire  contre  ceux  qui  s’oppofcroicnr 
& ion  exécution.  Des  Commiffaires  particuliers  qu’il  envoya  dans  roiis  les 
Cercles , malgré  les  remontrances  des  Etats  Protcflants,  furent  chargés  de  faire 
exécuter  l’édit  de  l’Empereur.  Tous  les  Princes  de  l'Empire  , tant  Catholi- 
ques que  Proteffants  , furent  allarmés  du  defpotifme  que  Ferdinand  voulcit 
établir,  & ils  fongerénr  dès- lors  à modérer  une  puiflance  qui  pouvoit  leur 
devenir  funefîe.  Ils  s’affemblerent  pour  cet  effet  à Heidelberg  , 9c  envoyè- 
rent des  Ambaffadeurs  à ce  Prince  pour  le  prier  de  rendre  la  paix  à l’Empire, 
de  remédier  aux  griefs  des  Etats , 9c  de  congédier  une  partie  des  troupes 
qui  montoient  à plus  de  cent  mille  hommes.  Cette  armée  difpcrfée  par 
route  l’Allemagne,  épuifoit  les  Etats  par  des  exaélions  coofiderablcs , fans 
compter  les  taxes  immenfes  que  Ferdinand  leur  impofoit  à fa  volonré.  Walt 
tein  qui  connoifloit  les  intentions  de  l’Empereur,  difoit  fouvent  qu’il  falloit 
mettre  les  Electeurs  fur  le  pied  des  Grands  d’Efpagne , & réduire  les  Evêques 
fi  la  qualité  de  Chapelains  de  la  Cour  Impe’riale. 

Cependant  Guflaphe- Adolphe , Roi  de  Sucde  , irrité  contre  Ferdinand  à 
caufe  des  troupes  qu’il  avoit  fournies  au  Roi  Sigifmond , faifoit  de  grands 
préparatifs  pour  entrer  en  Allemagnê  (a).  L’Empereur  qui  en  étoit  informe  , 
& qui  redoutoit  un  tel  ennemi  , crut  devoir  prendre  les  précautions  pour 
rendre  inutiles  les  efforts  qu’il  pourrait  faire  en  faveur  des  rroteflnnts.  Il  af- 
fombla  en  conféqttence  une  Diete  Electorale  à Ratisbonne,  & demanda  des 
troupes  & de  l’argent  ; mais  on  lui  refufa  l’un  & l’autre  , & on  l’obligea 
meme  à congédier  une  partie  de  fon  armée.  L’Empereur  qui  avoit  deffeiu  de 
faire  reconnoitre  pour  Roi  des  Romains  Ferdinand,  fon  fils  , confcntit  à tout 
ce  que  les  Eleffeurs  exigèrent  de  lui.  Cette  condcfccndance  fut  fans  effet,  Se 
il  ne  put  obtenir  aucune  de  fes  demandes.  Guftavc  en  entrant  dans  l’Alle- 
magne , ne  trouva  pas  autant  d’amis  qu’il  s’en  étoit  flatté.  L’EIeéleur  de 
Saxe  empêcha  d’abord  les  Protcflants  de  fe  joindre  à lui , & leur  perfuada  de 
rerter  neutres  entre  le  Roi  de  Suède  & l’Empereur.  Son  deffein  étoit  de  laifler 
les  deux  partis  fe  ruiner  mutuellement , afin  d’écrafer  enfuire  celui  qui  fe- 
rait le  plus  foiblc.  D’un  autre  coté  , les  Catholiques  fe  réunirent  pour 


(1)  Voyez  Phiftoirc  de  France  . Tome  I. 
pag.  j oS.  Scfrnv. 


Voyez  Fhiffoirc  de  Suède  , Tome  1Y. 
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Les  progrès  de  Guftave  furent  fi  rapides  , que  l’Eleétcur  de  Saxe  8c  les 
Procédants  le  joignirent  à lui,  8c  le  chargèrent  de  la  direction  de  leurs  affai- 
res. Tilly  qui  juiqu'alors  avoir  prelque  toujours  été  vainqueur  , fut  battu  par 
les  Suédois,  qui  le  rendirent  maîtres  de  toute  la  Saxe  , de  1a  Franconic,  de 
la  Suabe , du  haut  Rhin,  de  Mayence  8c  du  Palatinat.  L’EleéFeur  de  Saxe 
avoit  cependant  porté  la  guerre  dans  la  Boheme  8c  dans  les  pays  héréditaires 
de  la  Maifon  d'Autriche.  Il  s'arrêta  au  milieu  de  fes  progrès , foit  pour  ne 
pas  détruire  abfolument  la  pin  (Tance  de  la  Maifon  d’Autriche,  foit  qu’il  fût 
trahi  par  Arnheim  , fon  Général , foit  enfin  par  jaloufie  des  grands  luccès  de 
Guftave.  Le  Landgrave  de  Hefle  s'émit  en  même  temps  déclaré  pour  le  Roi 
de  Suede,  8c  l'Eletteur  de  Trêves  s’étoit  mis  fous  la  protection  de  la  France. 
L’Empereur  ainfi  environné  d'ennemis , donna  de  nouveau  le  commande- 
ment de  fes  armées  à Walftein,  à qui  il  l’avoit  ôté  pour  complaire  aux  Elec- 
teurs. Ce  Général  reprit  bientôt  la  Boheme , 8c  s'étant  joint  cnfiiite  au  Duc 
de  Bavière,  il  battit  les  Suédois.  Après  cette  viètoirc  , il  marcha  vers  la  Saxe, 
oii  il  attira  Guftave  qui  craignoit  que  l’Eleéteur  ne  fit  quelque  traité  avec 
Ferdinand.  Il  fe  donna  entre  les  deux  partis  une  fanglante  bataille  près  de 
Lutzen.  Guftave  y fut  tué  ; mais  les  Suédois  vengerent  fa  mort  pat  la  dé- 
faite des  Impériaux. 

Cette  mort  rétablit  en  partie  les  affaires  de  l’Empereur , 8c  la  ligue  qui 
s’étoit  formée  contre  lui  , fe  trouva  confiderablement  affoiblic  par  ce  coup. 
Chaque  Prince  qui  la  compoloit , voulut  agir  féparément  pour  lui-même  , 
8c  1 union  qui  les  avoit  rendus  fi  redoutables  à Ferdinand  , ne  régna  plus 
parmi  eux.  Le  Cardinal  de  Richelieu  qui  crafgnoit  que  l’Empereur  s'em- 
ployât les  forces  contre  la  France,  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  entretenir  les 
troubles  en  Allemagne.  Il  renouvella  l’alliance  avec  les  Suédois,  pendant 
que  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  8c  les  Etats-Généraux  des  Provinces-Unies 
promettoient  toutes  fortes  de  (ecours  à la  Suede  pour  l’exciter  à continuer  la 
guerre.  L’Eleétcur  de  Saxe  ptétendoit  à la  direction  fuprême  des  affaires , 8c 
Oxenfticrn , Général  des  Suédois , avoit  les  mêmes  prétentions  que  l’Elcéleur. 
Dans  l'Affemblée  qui  fe  tint  & Hclbron,  8c  qui  étoit  compofée  des  Procédants 
des  Cercles  de  Suabe  , de  Franconie,  du  haut  8c  du  bas  Rhin,  il  fut  artêtq 
que  la  guerre  continuerait  contre  l’Empereur  jufqu’à  ce  que  la  liberté  publi- 
que 6c  celle  de  confcience  fut  rétablie  8c  affermie  pour  toujours  dans  les  Etats 
de  l’Empire;  qu’on  chargerait  Oxcnftiern  de  la  direction  générale  des  affai- 
res, 8c  qu’on  ne  traiterait  d’aucune  paix  que  du  confentemcnt  unanime.  En 
conféquence  de  cette  nouvelle  ligue  , les  hoftilités  continuèrent  : mais  les 
Suédois  eurent  prefque  toujours  1 avantage.  Ils  ié  maintinrent  dans  Fa  Suabe , 
fur  le  Rhin  8c  dans  la  Franconie.  Ils  furent  cependant  battus  en  Silefie  pat 
Walftein , qui  fit  rentrer  cette  Province  fous  l’obéifiance  de  l’Empereur.  Ce 
Général  ayant  eu  quelques  fujets  de  plaintes  contre  Ferdinand,  abandonna 
le  parti  de  ce  Prince  , 8c  voulut  faire  révolter  l’armée.  Le  complot  fut  décou- 
vert, 8c  Walftein  fut  tué  i Egra.  L’Empereur  donna  enfuite  le  commande- 
ment de  fes  troupes  à Ferdinand , fon  ni*  aîné  , qu’il  avoit  fait  reconnoître 
Roi  4c  Boheme  8c  de  Hongrie, 
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Ce  Prince  rétablit  pour  quelque  temps  les  affaires  de  l’Empereur , chaffa 
les  Suédois  de  la  Bavière,  6c  leur  enleva  pluiîeurs  Villes  dans  la  Suabe  6c 
la  Franconie.  Oxenllicrn  pour  relever  le  parti  des  Suédois  8c  engager  les 
Protcflants  à relier  dans  la  ligue,  nomma  le  Duc  Bernard  de  Saxe-Weimar, 
Général  en  chef  des  troupes  Suedoifes  ôc  Protellantes  dans  la  haute  Alle- 
magne, & conclut  avec  la  France  un  nouveau  Traité,  par  lequel  cette  Cou- 
ronne s'engageoit  à faire  palier  des  troupes  en  Allemagne  au  fecours  des 
Princes  confédérés.  L'arrivée  des  troupes  Françoilés  fous  la  conduite  du 
Cardinal  de  la  Valette,  arrêta  les  progrès  des  Impériaux.  L'Eleéteur  de  Saxe 
fe  réconcilia  cependant  avec  l'Empereur,  ôc  le  Traite  fut  conclu  à Prague 
le  30  de  Mai.  Par  cet  accord  on  confervoit  aux  Protcflants  les  bénéfices  ecclé- 
fîaffiqaes  médiate  ment  fournis  à l'Empire,  qu'ils  avoient  fécularifés  avant  la 
Tranlaftion  de  Paflaw  en  1552.  Quant  aux  Bénéfices  immédiats  & aux 
médiats  qu'ils  ne  s'étoient  appropriés  qu'après  cette  Tranfaélirm  , il  fut  réglé 
qu'ils  en  jouiroient  encore  quarante  ans  fur  le  pied  de  l'année  1627.  Les 
Princes  d'Allemagne  furent  d'abord  mécontents  des  articles  de  cette  paci- 
fication, 8c  ils  la  regardèrent  comme  une  treve,  pendant  laquelle  l'Empereur 
feroit  en  état  de  rétablir  fes  forces.  On  étoit  d'ailleurs  fâché  de  ce  que  l'E- 
leéteur  de  Saxe  , fans  confulter  les  Proteftanrs,  avoir  dilpoléde  leurs  intérêts, 
de  ceux  de  leurs  Alliés  8c  de  tout  l'Empire.  Dans  la  fuite  leurs  craintes  cédè- 
rent, 8c  ils  accédèrent  fucceflivement  au  Traité  de  Prague.  Le  Landgrave 
de  Hefle-Caflel  demeura  attaché  aux  Suédois  ôc  aux  François,  Sc  courut  avec 
eux  les  rifques  de  la  guerre. 

La  France  qui  vouloir  retenir  le  Duc  de  Weimar  dans  £on  parti,  lui  céda 
l’Alftce,  & promit  de  lui  fournir  un  fubfide  8c  des  troupes.  Les  Efpagnols 
qui  étoient  dans  les  intérêts  de  l'Empereur,  fe  rendirent  maîtres  de  Trêve 
ôc  firent  prifonnier  l’ELeâeur.  La  France  irritée  de  cette  démarche  déclara 
la  guerre  k l'Efpagne  6c  à Ferdinand.  Ce  Prince  envoya  des  troupes  en 
Alface  Üc  en  Lorraine , pendant  que  l’Eleéleur  de  Saxe  marchoit  contre  les 
Suédois.  Le  Roi  de  Danneraarck  voulut  être  médiateur  entre  Ferdinand  & 
la  Suède,  & le  Pape  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  reconcilier.l’Empereur  avec 
la  France.  Tous  leurs  foins  furent  inutiles,  8c  la  guerre  continua  avec  la 
même  ardeur  qu'auparavant.  L'Empereur  au  milieu  de  ces  troubles  trouva 
moyen  de  faire  élire  Ferdinand  fon  fils  Roi  des  Romains.  L’Eleéleur  Pa- 
latin 6c  celui  de  Treve  protefterent  contre  cette  élection,  à laquelle  ils  n’a- 
voient  point  eu  de  part.  Cependant  les  Impériaux  qui  avoient  pourfuivis  les 
Suédois  jufqu'en  Poméranie  furent  repoufles  par  Banier  & par  W range! , 
tandis  que  le  Duc  de  Weimar  6c  le  Cardinal  de  la  Valette  avoient  de  icm- 
blablcs  fuccès  fur  les  troupes  de  l’Empereur  en  Alface  6c  en  Lorraine.  Ces 
difgraces  furent  peut-être  caufe  de  la  maladie  dont  Ferdinand  fut  attaque, 
& qui  le  conduint  au  tombeau  le  8.  ou  le  iç.  ou  le  25.  de  Février.  Ce  Prince 
étoit  dans  la  cinquantc-ncuvicmc  année  de  fon  âge.  il  avoit  époufé  en  pre- 
mières noces  l'an  1600.  Marie,  fille  de  Guillaume,  Duc  de  Bavière,  dont 
il  eut  fix  enfants,  fçavoir,  trois  Princes  8c  trois  Princefles.  Ferdinand  fou 
filsainé,  6c  Léopold-Guillaume,  Evêque  de  Paflaw,  lui  furvécurcnt.  Il  n’eut 
point  d'enfants  de  fon  fécond  mariage  avec  Elcougre  de  Gonzague,  fille  de 
yinceçt  Duc  de  Mantouç. 
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ïiihieu'Ai  Ferdinand  devenu  poffofleur  du  thrône  Impérial  par  la  mort  de  (on  pere^ 
lè  vit  obligé  de  lou  tenir  les  guerres  qu'il  avoit  enrreprifes , & qui  durèrent 
ftaounNc  in  Pédant  1*  P*115  grande  partie  de  fon  régné.  L'Allemagne  le  trouvoit  dan* 
une  fàchcufe  lituation  ; tout  le  pays  étoit  couvert  de  troupes  qui  ravageoient 
les  Provinces , 8c  une  Ville  prife  par  un  parti,  étoit  auffi-tôt  affîégée  par  le 
parti  contraire.  Les  troupes  de  l'Empereur  & celles  de  Saxe  réunies  enlemble 
lbus  la  conduite  du  Général  Gallas,  attaquèrent  Banier  qui  commandoit  le* 
Suédois,  & l’enfiermerent  à Torgaw.  Il  trouva  cependant  moyen  d'écbappel 
& de  fe  retirer  en  Pomeranie.  Gallas  maître  du  pays  que  Banier  avoit  aban- 
donné, n'y  put  pas  relier  long-temps  faute  de  vivres,  & il  fut  contraint  de 
* — fe  replier  fur  la  Bohême.  Le  Général  Suédois  reprit  alors  tout  ce  qu'il  avoifi 

1638.  perdu. 

Le  Due  de  Saxe-Weimar  eut  dçs  avantages  encore  plus  eonfiderables  j 
. de  neuf  batailles  qu’il  livra  aux  impériaux,  il  n’en  perdit  qu'une.  Il  fut 
allez  heureux  pour  défaire  l'armée  de  Jean  de  Werth , qui  l’avoit  d'abord 
battu  9 fie  il  fit  prifonnier  ce  Général  de  l’Emperenr.  La  reddition  de  plu- 
iieurs  Villes  fut  la  fuite  de  cette  viéloire.  Ferdinand  aptes  avoir  inutilement 
renté  de  faire  déclarer  les  Cercles  de  baffe  Saxe  8c  du  haut  Rhin  contre  le» 
Suédois , travailla  à chercher  les  moyens  de  parvenir  à une  paix  générale. 
Les  conférences  qu’on,  tint  à ce  fujet  furent  auill  infeuéfueules  que  les  pré- 
cédentes. 

,1  Banier  & Torffenfon,  Généraux  Suédois,  après  avoir  repris  toute  la  Po— 

163g.  meranie,  ravagèrent  la  Milnie,  8c  pouffèrent  leurs  conquêtes  jufqu'à  Prague,, 
d’où  ils  paflerent  en  Sileffe.  Cependant  le  Duc  de  Saxe-Weimar  étant  mort,, 
lôn  armée  entra  aufervicedc  la  France,  malgré  les  efforts  que  fit  l'Empcreuf 

Îiour  les  faire  entrer  dans  fon  parti.  La  guerre  ne  fut  pas  auffi  vive  l'année 
ùivante,  8c  chacun  fe  contenta  de  conlerver  fes  conquêtes.  La  Dicte  de 
Ratisbonne  qu’on  tint  le  13  de  Septembre  pour  travailler  à la  paix,  paroiffoit 
devoir  être  auffi  inutile  que  les  autres.  Qn  avoit  paffé  les  premiers  mois  à 
- délibérer  fans  rien  conclure  : mais  enfin  il  fut  arrêté  que  la  guerre  feroit 
continuée  contre  la  France  8c  la  Suede;  que  tous  les  Etats  lèroient  tenu* 
d'y  prendre  part  fans  pouvoir  embraffer  la  neutralité.  On  changea  l'article 
de  la  paix  de  Prague  qui  regarde  les  biens  eccléfiaffiques  poffedés  par  le* 
Proteftants , & la  Diere  leur  abandonna  pour  toujours  ceux  dont  ils  jouife- 
foient  en  1627.  Enfin  on  publia  une  amniffie  générale,  de  laquelle  cepen- 
dant on  excepta  ceux  qui  avoient  occafionnc  les  troubles  de  la  Boheme. 

La  mort  de  Banier  & celle  de  George  de  Lunebourg  fufeendirent  l’ac- 
tivité des  Suédois,  & furent  même  la  caufe  des  pertes  qu  ils  firent  en  Mifnie 
8c  dans  la  Lulace , d’où  ils  furent  enfin  chaffés  par  les  troupes  de  l'Empe- 
reur. Ces  progrès  furent  balancés  par  la  viéloire  que  les  François,  les  Heffoi* 
& les  troupes  de  Brunfwick  remportèrent  fur  l’armée  Impériale  devant 
Wolfenbuttel.  Auguffe’de  Brunfwick , malgré  cet  avantage,  fit  une  paix  par- 
ticulière avec  Ferdinand. 

Les  Minifhes  des  Princes  intéreffés  dans  cette  guerre  lignèrent  enfin  k 
Hambourg  les  préliminaires  de  la  paix.  La  Ville  de  Munffer  fut  choifie 
pour  y négocier  un  Traité  entre  la  France  8c  l’Empire,  8c  celle  d’Ofnabruck 
P oui  les  arrangements  qu'en  devait  prendre  avec  les  Sued  vis.  Ou  conviai 
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*nffi  que  les  Alliés  des  deux  Couronnes  y enverraient  leurs  Députés,  & que  ~~ 
août  ce  qui  ferait  arreté  dans  l'une  des  deux  Villes,  ferait  cenfé  l’avoir  été 
dans  l'autre. 

Cet  arrangement  n’empccba  pas  la  guerre  de  continuer.  Torflenfon  i la 
*ête  des  Suédois,  reprit  une  partie  de  la  Silefie  St  de  la  Moravie,  porta 
enfuire  le  fer  8c  le  leu  dans  la  Saxe  8t  la  Mifnie,  ôc  battit  l'armce  Impé- 
riale prés  de  Leipfick.  Ce  Général  informé  qu'il  y avoit  quelques  négocia- 
tions fecrettes  entre  Ferdinand  Se  le  Roi  de  Dannemarck,  aruqua  le  Holl- 
tein.  Se  les  autres  Etats  de  ce  Prince  pour  le  détourner  de  l'accord  qu’il 
tnéditoit  avec  l’Empereur.  D’un  autre  côté  le  Maréchal  de  Guébrian  fe  rendit 
maître  de  Rothweil;  mais  cette  conquête  lui  coûta  la  vie.  La  divilion  qui 
fè  mit  enfuire  parmi  les  François  ôc  les  Allemans,  facilita  aux  Généraux  de 
l’Empereur  les  moyens  de  battre  les  ennemis  à Tudelingen,  ôc  de  reprendre 
Rothweil.  Les  François  perdirent  alors  tout  ce  qu’ils  avoient  conquis  dans 
la  Suabe.  Cependant  on  avoit  tenu  une  Diète  de  députation  h Francfort, 
tant  pour  chercher  de  nouveaux  expédients  pour  Etire  la  guerre  avec  fuccés 
que  pour  obtenir  une  paix  folide.  L’Empereur  avoit  delfein  d’exclure  du 
Congrès  d’Ofnabruck  les  Etats  d’Allemagne  qui  n’avoient  aucun  intérêt  d’y 
aflîfter.  Les  Etats  prétendirent  y avoir  droit,  ôc  ces  démêlés  firent  durer  la 
Diete  jufqu’cn  164Ç.  Le  Congrès  s’ouvrit  cependant  le  premier  de  Décem- 
bre. Les  premières  proportions  furent  faites  à M un  fier  le  4 du  même  mois 
fous  la  médiation  de  la  République  de  Venilc,  ôc  le  7,  elles  fc  firent  h 
Ofnabruck. 

Pendant  qu'on  trairait  ainfi  de  la  paix, Torflenfon  portoit  la  guerre  dans 
la  Bohcme  avec  les  plus  grands  fuccès.  Une  victoire  completre  qu’il  rem- 
porta à Tabord  fur  l’armée  Impériale,  obligea  Ferdinand  k lé  retirer  en 
otirie.  Le  vainqueur  marcha  enfuite  jufqu’i  Vienne  pour  y joindre  Ragotzky  j 
mais  ce  Prince  qui  longeoit  alors  fi  fe  réconcilier  avec  l'Empereur,  donna 
le  temps  aux  troupes  de  ce  Monarque  de  fe  raflèmbler.  Torflenfon  le  retira 
alors  en  Boheme , 8t  Ragotzki  profita  de  là  retraite  pour  faire  la  paix  avec 
Ferdinand.  Le  Maréchal  de  Turenne  informé  de  la  ntuarion  fiàcheufè  où  fe 
Crouvoit  l’Empereur,  s’avança  dans  l’Allemagne  pour  empêcher  le  Général 
Merci  d’entrer  dans  la  Franconie.  Il  e’toit  à peine  arrivé  à Mariendal  qu’il 
fut  futpris  par  le  Général  de  l’Empereur,  Ôc  battu  par  la  faute  du  Général 
Rofen.  Il  vengea  bien-tôt  cet  échec,  ôc  battit  les  Impériaux  en  differentes 
autres  rencontres  ( 1 ). 

La  paix  que  lesEfpagnols  conclurent  avec  les  Provinces-Unies , accéléra  celle 
ejue  l’Empereur  fir  le  6 d’Aoùt  à Ofnabruck  avec  la  Suède  & les  Proteftanrs. 
Enfin  la  hgnature  du  Traité  entre  Ferdinand  ôc  Louis  XIV.  fut  faite  à Munfler 
le  24  d’Ociobre.  En  voici  les  principaux  articles. 

La  France  eut  la  Souveraineté  des  trois  Evêchés  de  Metz,  Toul  ôc  Verdun, 

8t  de  la  Ville  de  Pignerol,  cédée  par  la  paix  de  Quierafque,  la  Ville  de 
Brifac  ôc  lès  dépendances  ; le  Sundgaw  ôc  les  Landgraviats  de  la  haute  ôc 

v (t)  l'abrège  le  récit  des  événements  ar- 
rivés pendant  cette  guette  de  peut  d'ennuyer 
le  Leélcur  : je  le  renvoyé  au  Tom.  I.  de  cette 
Inooduétion,  pag.  5 1 4.  & fuiv.  J *7. 8c  fuiv. 
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baffe  Alface.  La  cefllon  de  ces  derniers  fe  fit  lut  le  pied  que  l'Empire  8t 
Empire  n Al-  ja  Maifen  d'Autriche  les  avoient  poïïedés , en  confervant  aux  Etats  de  ce* 
iemagne,  prov;nces , ci-devant  Etats  immédiats  de  l'Empire,  tous  les  droits  & privi- 
lèges particuliers  qui  étoient  compatibles  avec  la  Souveraineté  de  Sa  Majeflé 
Très-Chrétienne.  Enfin  le  droit  de  tenir  garniibn  dans  la  forterefle  de  Phi- 
liptbourg. 

La  Suede  eut  pouffa  part,  outre  cinq  millions  d’écus  en  argent  comp- 
tant, l'Archevêché  de  Bremcn  fécularifé,  l’Evêché  de  Verden  , converti  en 
Principauté  féculiere,  la  Poméranie  citérieure,  Srcttin,  l'itle  de  Rugen  , 8c 
la  Ville  de  Wifmar  dans  le  Meckienbourg  ; le  tout  pour  être  renu  en  fief 
de  l'Empire,  avec  trois  voix  àla  Dicte  pour  Bremen,  Verden  & la  Poméranie. 

L’Eleéleur  de  Brandebourg  fut  dédommagé  de  la  perte  de  la  Poméranie 
citérieure,  par  la  ceflion  au  on  lui  fit  de  l'Archevêché  de  Magdebourg  fé- 
cularifé , 8c  des  Evêchés  de  Halberffadt,  de  Minden  8c  de  Camin  , déclarés 
Principautés  féculieres,  avec  quatre  fufirages  à la  Dicte. 

Les  Ducs  de  Meckienbourg  reçurent  en  échange  de  Wifmar  les  Evêchés 
de  Schwerin  8c  de  Ratzebourg,  érigés  en  Principautés  féculieres,  avec  deux 
voix  à la  Dicte,  & deux  Commanderies  confiderables  de  l'Ordre  de  Saint 
Jean,  Mirow  8c  Neraerow. 

Les  Ducs  de  Brurvlivick-Lunebourg-Hanovrer , & à leur  défaut  ceux  de 
Wolfenbuttel,  curent  la  Prévôté  de  Walckcnried,  8c  l’alternative  perpétuelle 
dans  l'Evêché  d'Ofnabruck  j de  maniéré  qu'à  un  Evêque  Catholique  élu  par 
le  Chapitre  doit  fuccéder  un  Evêque  Proteflant  iflii  de  la  Maifon  de  Ha- 
nower. 

Le  Landgrave  de  Heffe  Caflel  obtint,  outre  la  lomme  de  600000  écue 
en  efpeces , la  plus  grande  partie  du  Comté  de  Schaumbourg,  8c  l’Abbaye- 
de  Hirfchfeld,  déclarée  Principauté  fcculiere,  avec  un  fuffrage  à la  Diete. 

L’Elefteur  Palatin  fut  remis  en  pofleflion  de  tout  le  bas  ratatinai , 8c  de 
tous  fes  autres  droits , excepté  le  haut  Palatinat  qui  relia  à la  Bavière,  8c 
la  Bergftrafle , que  l’Eleéteur  de  Mayence  conferva  en  rendant  les  femmes 
pour  leiquelles  elle  avoit  été  engagée.  De  plus,  on  établit  en  fa  faveur  une 
huitième  Dignité  électorale  qui  doit  fubfifter  dans  la  Maifon  Palatine  tant- 
que  la  Maifon  Ducale  8c  Electorale  de  Bavière  aura  des  héritiers  mâles  j 
8c  qui  fera  fupprimée  torique  l’une  ou  l’autre  des  Mailons  Palatines  ou  de 
Bavière  fera  éteinte. 

La  République  des  Suiffes  fut  déclarée  libre,  feuverainc  8c  exempte  de. 
la  jurifdiction  de  l’Empire.  „ 

Tous  les  autres  Princes  8c  Etats  de  l'Empire  furent  purement  8c  fimple- 
ment  rétablis  dans  toutes  les  terres,  droits  8c  prérogatives  dont  ils  avoienc 
joui  avant  les  troubles  de  Boheme  en  l’année  1619. 
isîtpo lit iom  re-  ' La  tranfaétion  de  Paflaw  de  IÇÇ2.  8c  la  paix  de  Religion  de  1555.  furent 
riut  confirmées  dans  toute  leur  étendue. 

c Kt*  La  Religion  Cal vi aille  devoit  participer  à l’avenir  à tous  les  droits  acquis 
tut  Luthériens. 

La  Religion  en  général  devoit  être  remife  par  toute  l’Allemagne  fur  le 

Pied  où  elle  étoit  le  premier  Janvier  1624,  excepté  dans  le  Palatinat,  où 
on  fe  réglera  fur  l'état  de  l'année  1619. 
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Tous  les  biens  eccléfiaftiques  poffédés  pat  les  Proteilants  en  1624.  & par 
l’Eleélcur  Palatin  en  1610.  leur  relieront. 

Tout  Bénéficier  Catholique  ou  Proteftant  perdra  fon  bénéfice,  dès  qu’il 
changera  de  Religion. 

Tout  Membre  immédiat  de  l’Empire  aura  le  droit  de  changer  & de 
réformer  la  Religion  dans  Tes  terres,  autant  que  l’état  de  l'année  1624.  & 
les  pactes  faits  avec  fes  fujets  le  lui  permettront. 

L’autorité  fpirituelle  du  Pape  8c  des  Prélats  Catholiques  d’Allemagne  fera 
fufpenduc,  ou  plutôt  abolie  à l'égard  des  Proteilants. 

Les  fujets  des  Princes  d'Allemagne  qui  embrafleront  une  autre  Religion 
que  celle  qui  étoit  la  Religion  de  l’Etat  en  1624.  pourront  être  tolérés  par 
leur  Prince:  mais  s’il  ne  veut  pas  leur  accorder  la  liberté  de  confeience , 
il  fera  obligé  de  leur  donner  trois  ans  pour  fortir  de  fes  Etats. 

La  Chambre  Impériale  fera  compolée  de  vingt- quatre  Membres  Protêt- 
tants  & de  vingt-fût  Catholiques.  L'Empereur  recevra  fix  Proteilants  dans 
le  Confcil  Aulique. 

On  choilira  pour  les  Dietes  de  députation  un  nombre  égal  d'Etats  Catho- 
liques 8c  Proteilants,  excepté  quand  on  les  convoquera  pour  une  caufe  ex- 
traordinaire, alors  les  Députés  feront  tous  Proteilants,  fi  la  caufe  regarde 
des  Proteilants , 8c  de  même  â l’égard  des  Catholiques. 

A la  Diete  8c  dans  tous  les  Tribunaux  de  l'Empire,  rien  ne  pourra  être 
conclu  à la  pluralité  de  toutes  les  voix  des  Catholiques  contre  toutes  les  voix 
des  Proteilants.  . 

Lorfqu’à  la  Diete  le  fuffrage  du  Corps  des  Proteilants  fera  contraire  h 
celui  des  Catholiques , on  ne  pourra  plus  rien  arrêter  que  par  la  voye  d'une 
compolîtion  amiable.  Si  le  même  cas  arrive  dans  les  deux  Tribunaux  de 
l'Empire,  on  a établi  l'ufage  que  les  caul’es  feront  portées  à la  Dicte  générale. 

Les  Princes  & Etats  d'Allemagne  aiTemblés  aux  Dietes  auront  un  fuffrage 
décilif  dans  toutes  les  délibérations  de  l’Çtnpire , principalement  quand  il 
fera  queftion  de  faire  des  loix  nouvelles  ou  den  interpréter  d'anciennes,  de 
déclarer  la  guerre , de  lever  des  troupes  , d’exiger  des  contributions , de  lever 
des  fubfides  dans  l’Empire,  de  bâtir  des  forrerefles , de  faire  la  paix  8c  des 
alliances,  8c c.  de  maniéré  que  leur  confentemcnt  fera  elTcntiellement  requis 
pour  prendre  ces  rélolutions. 

On  renvoya  à la  Diete  prochaine  ce  qui  regardoit  l’éleélion  d’un  Roi  des 
Romains  du  vivant  de  l’Empereur,  la  formation  d'une  Capitulation  perpé- 
tuelle qui  ferviroit  a tous  les  Empereuis  futurs,  la  maniéré  de  mettre  un  EtaC 
au  ban  de  l’Empire,  8t  les  arrangements  à prendre  au  fujet  de  1a  matricule/  ü rrmte  s 
de  la  réformation  de  la  juflice , 8c  d'autres  objets  qui  regardent  le  bien  de  l«sutdcfech*r- 
tout  le  Corps  Germanique.  _ SSdi'»»?» 

Le  College  des  Villes  Impériales , qui  depuis  long-temps  avoient  aflîflé  contenu*, 
aux  deliberations  comitiales  tans  pouvoir  rien  déterminer,  reçut  un  fuffrage  TrïïtiT^ul'Zi- 
décifif,  tel  que  ceux  du  Collège  des  Elcéleurs  8c  des  Princes.  7 f'rc  «s«- 

Dans  toutes  les  délibérations  fur  des  matières  qui  pourraient  tourner  air  “ 

préjudice  d’un  Etat  de  L'Empire , ou  lui  faire  perdre  un  droit  légitimement 
acquis,  on  ne  décidera  rien  à la  pluralité  des  luffrages  ni  autrement,  que 

par  L voye  d’un  accommodement  à l’amiable.  . . Lv  . .'.  . 
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Le  Canfeil  Antique  de  l’Empeteut  fuivra  l'ordonnance  & les  procédures 
ufitées  dans  la  Chambre  Impériale. 

Enfin  on  confirma  k tous  les  Etats  particuliers  le  droit  de  pouvoir  faire 
des  alliances  avec  des  Princes  étrangers,  pourvu  qu’elles  ne  foient  point 
contre  l'Empereur  ni  contre  l'Empire. 

L’Efpagne  feule  mécontente  de  ces  Traités  ne  voulut  point  y accéder,  8c 
cette  Puitrancc  continua  la  guerre.  L’échange  des  ratifications  fouffric 
beaucoup  de  difficultés.  Les  Suédois  refuferent  de  retirer  leurs  troupes  avant 
que  les  articles  du  Traité  fuflent  mis  en  exécution.  On  fut  contraint  de  tenir 
une  nouvelle  alTembtéc  des  Minitlrcs  Plénipotentiaires  k Nuremberg , & le 
Congrès  ne  fut  terminé  da  la  part  des  Suédois  que  le  26  de  Juin , 8c  utt 
mois  après  par  les  Minifires  de  la  France.  La  Diète  qu'on  tint  1 Ratisbonne 
mit  le  dernier  lçeau  à la  pacification  de  Weflphalie.  Ce  fut  dans  cette  Diete 
que  Ferdinand  IV.  fils  aîné  de  l’Empereur,  fut  élu  Roi  des  Romains.  U 
ne  conlèrva  pas  long-temps  cette  dignité  étant  mort  quelques  mois  après. 
Son  pere  11e  lui  furvécut  que  trois  ans,  & mourut  à Vienne  le  2 d’Avril  à 
Page  de  quarante-neuf  ans.  Ce  Prince  avoit  été  marié  trois  fois,  1 g.  à Ma- 
rie-Anne d'Autriche  , fille  de  Philippe  III.  Roi  d’Efpagne,  morte  le  23  Mai 
1646  ; 2®.  en  1648.  il  époufa  Marie-Léopoldine  d'Autriche , fille  de  Léopold 
Archiduc  d’Infpruck,  morte  le  19  Août  1649;  3®.  en  1651  il  fe  maria 
avec  Eléonore  de  Gonzague,  qui  mourut  le  6 de  Décembre  1686.  Il  laifTa 
de  ces  mariages  trois  Princes,  fçavoir,  Léopold,  Charles- Jofeph  & Fer- 
dinand. 

Après  la  mort  de  Ferdinand  III.  il  y eut  un  interrègne  de  quinze  mois  , 
pendant  lequel  les  Electeurs  de  Bavière  ôc  Palatin  fe  difputerent  le  Vicariat 
de  l’Empire.  Le  premier  regardoit  cette  charge  comme  une  prérogative  atta- 
chée à la  dignité  Electorale , & à la  qualité  de  Grand  ■ Sénéchal  qui  lui 
avoient  été  cédées  par  la  paix  de  Munfler.  L’EleCleur  Palatin  prétetidoit  au 
contraire  que  le  Vicariat  étoit  un  ancien  droit  perfonnel  des  Comtes  Pa- 
latins du  Rhin  qui  lui  avoit  été  rendu  avec  d’autres  préiogativcs.  Cette  dit 
pute  ne  fut  terminée  que  dans  ocs  derniers  temps.  Après  la  mort  de  Chatv 
(es  VL  les  Electeurs  de  Bavière  & Palatin  exercèrent  conjointement  le  Vi- 
cariat, en  vertu  d’une  Tranfaétion  du  15  de  Mai  1724.  Ils  firent  même 
battre  des  monnoyes  du  Vicariat  avec  leurs  bulles  accolés.  O11  fentir  les 
inconvénients  d'une  telle  adminiftration  , de  ou  y remédia  par  un  autre  Traité 
conclu  le  26  de  Mars  1745.  après  la  mort  de  Charles  VIL  II  fut  réglé  que 
les  deux  Electeurs  exerceroient  cette  fonction  alternativement.  Celui  de  Ba- 
vière fut  Vicaire  de  l'Empire  jufqu'à  François  I.  aujourd’hui  régnant,  6c 
l'Electeur  Palatin  fera  chargé-du  gouvernement  de  l'Empire  à la  première 
vacance  du  thrône  Impérial.  Ce  dernier  Traité  fut  confirmé  par  la  Capitu- 
lation de  François  I. 

Les  Electeurs  afiemblés  pour  l’éleéfion  d’un  nouvel  Empereur,  offrirent 
la  Couronne  à l'Electeur  de  Bavière,  qui  ta  refulà  par  le  coufeil  de  fa 
mere,  foeur  du  dernier  Empereur.  Léopold-Guillaume,  Evêque  de  PafTaw , 
6c  frere  de  Ferdinand  III.  fut  enfuite  propofé  ; mais  les  intrigues  de  l’El- 
pagne  l’empêcherent  d'obtenir  les  fuffraees.  Le  Comte  Palatin  de  N eu  bourg 
/qui  fut  mis  fur  les  rangs,  trouva  trop  doppoiition  de  la  part  des  Electeur* 
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3c  Trêves,  de  Saxe,  de  Brandebourg  & de  Boheme.  Ces  derniers  vouloient 
qu’on  mit  furie  thrône  Impérial  Léopold,  fils  du  dernier  Empereur,  & ils  l'e 
conduifirent  avec  tant  d’aclrcïïe , qu’ils  vinrent  à bout  de  détruire  tous  les  obt 
tacles,  & de  le  faire  proclamer  Empereur.  Cette  élection  le  fit  le  18  dé 
Juillet,  8c  Léopold  fut  facré  le  premier  d’Aoùt  fuivant.  Un  des  articles 
cfTentiels  de  la  Capitulation  qu’on  lui  fit  ligner  ponoit,  qu’il  ne  donnerait 
aucuns  fecours  à l'Êfpagne  contre  la  France,  ni  en  qualité  d 'Empereur,  né 
en  qualité  d’ Archiduc  d Autriche.  Ce  Prine  étoit  fils  de  Marie-Anne  d’Efpa- 

fne,  8c  avoir  dix-huit  ans  lorfqu’il  fuccéda  i fon  perc.  Il  fut  élil  Roi  de 
longrie  en  165$,  8c  monta  fur  le  thrône  de  Bohême  l’année  fuivante.  II 
avoit  été  defline  à l’état  Eccléfiailique  avant  la  mort  de  Ferdinand  fon  frere 
aîné,  & il  avoit  eu  en  conléquence  une  éducation  conforme  !t  ce  genre  de 
vie.  Quoique  ce  Prince  n’ait  jamais  fait  la  guerre  en  perlonne,  il  prit  ce- 
pendant part  à toutes  celles  qui  fe  firent  en  Europe  pendant  fon  régné. 

La  défaite  & la  mort  de  George  Ragotzki  par  les  Turcs,  fit  craindre  à 
l’Empereur  que  le  Sultan  ne  voulut  profiter  de  cet  avantage  pour  entrer  en 
Hongrie.  Il  fortifia  les  Places  les  plus  importantes  , & envoya  des  troupes 
fous  les  ordres  des  Comtes  de  Staremberg  8e  de  Montécuculli.  Il  s’adreffa 
enfuite  aux  Princes  Chrétiens  pour  leur  demander  du  fecours,  8e  le  Roi  de 
France  donna  ordre  11  huit  mille  hommes  de  fes  troupes  dé  palier  au  fervice 
de  l’Empereur  (1).  La  valeur  des  François  ne  contribua  pas  peu  aux  grands 
avantages  que  les  Impériaux  remportèrent  fur  les  Ottomans  i la  bataille  de 
Saint-Godar.  La  déroute  des  ennemis  fut  fi  confidcrable,  qu’ils  propoferent 
des  le  lendemain  d entrer  en  négociation.  On  convint  d’une  treve  pour  vingt 
ans,  6c  un  des  principaux  articles  du  Traité  fut  que  la  Tranlilvanie  demeu- 
rerait A Abaffi  , 8c  que  les  Turcs  garderaient  ce  qu  ils  avoient  pris.  Ce  Traité 
déplut  beaucoup  aux  Hougrois  qui  fc  voyoient  expoics  aux  fréquentes  in* 
curfions  des  Ottomans. 

Les  Protcftants  de  Hongrie  mécontents  des  perfécutions  qu’ils  foufifroient 
par  rapport  à la  Religion  , fe  joignirent  au  peuple  qui  fe  plaignoit  hautement 
d’avoir  perdu  fis  privilèges.  Il  le  forma  alors  une  confpiration  contre  l’Em- 
pereur, 8c  on  accula  les  Comtes  Serini , Nadafii,  Frangipani  8c  Tettenbach 
d'être  les  Chefs  de  ce  complor,  vrai  ou  l'uppolè.  On  inftruifit  leur  procès 
I Vienne,  8c  ils  eurent  la  tête  tranchée.  La  crainte  s'empara  alors  des  eC- 
prits,  Sc  occafionna  un  calme  apparent.  Léopold  n’ofa  cependant  pas  s’y 
fier,  8c  il  penfa  qu’il  ne  pourrait  retenir  les  Hongrois  dans  la  Ibumifiiort 
que  par  le  moyen  de  fes  troupes.  Elles  commirent  unt  de  défordres,  que 
les  Hongrois  après  avoir  inutilement  fupplié  l’Empereur  de  retirer  Ion  armée* 
de  leur  pays,  fe  virent  contraints  de  prendre  les  armes;  mais  les  Généraux 
de  Léopold  les  forcèrent  bien-tôt  de  rentrer  dans  le  devoir. 

Louis  le  Grand  qui  avoit  quelques  fujets  de  fe  plaindre  des  Hollandois, 
n’avoit  pu  fe  difpenfer  de  leur  déclarer  la  guerre.  Léopold  en  conféquence 
d'un  Traité  qu’il  avoit  fait  au  mois  de  Novembre  avec  la  France,  ne  devoit 
donner  ni  dircélement,  ni  indireélement  des  fecours  aux  ennemis  du  Roi 
Très-Chrétien;  mais  les  fuccès  de  ce  Monarque  le  portèrent  à rompre  fes 

O)  Y°yti  lem.  IY,  <k  «««  Introduélion,  pag.  4S0.  & fiuv. 
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engagements,  8c  à donner  des  troupes  aux  Provinces-Unies.  Cette  démarche 
de  l'Empereur  attira  la  guerre  fur  le  Rhin , & les  François  la  firent  avec 
avantage  fous  la  conduite  du  Vicomte  de  Turenne  j mais  les  fuccès  furent 
beaucoup  plus  variés  depuis  la  mort  de  ce  grand  Homme.  Léopold  conclut 
enfin  la  paix  avec  le  Roi  de  France,  & le  Traité  fut  ligné  le  5 de  Fé- 
vrier ( 1}. 

Pendant  que  l'Empereur  entroit  en  accommodement  avec  la  France , les 
Hongrois  lafles  de  l'oppreflion  où  ils  fe  trouvoient,  reprirent  de  nouveau 
les  armes.  AbalH,  Waiwode  de  Tranfilvanie,  entra  dans  le  complot,  & 
fournit  aux  rebelles  des  troupes , à la  tète  defquelles  il  mit  le  fameux  Emetic 
Thckeli.  L'Empereur  informé  de  cette  révolte,  fit  marcher  contre  les  mé- 
contents un  fi  grand  nombre  de  troupes , qu’ils  furent  contraints  de  le  fou- 
niettre  en  apparence.  Réduits  au  délèfpoir,  ils  eurent  recours  à Mahomet  IV. 
& à Kara  Muflapha  fon  Grand- Vilîr.  Ce  Miniftre  fit  un  Traité  avec  les 
rebelles,  & confentit  que  Thekeli  fût  déclaré  Roi  de  Hongrie,  à condition 
qu'il  payerait  au  Grand- Seigneur  un  tribut  annuel.  Le  nouveau  Roi  après 
Ion  couronnement  mit  garnifon  dans  plulicurs  Places,  8c  fe  rendit  maître 
de  la  haute  Hongrie.  Kara  Muflapha  rélolu  de  foutenir  ce  Prince  fur  le 
throne  où  il-  l'avoit  placé,  entra  dans  la  Hongrie  avec  une  puifTante  armée, 
8c  battit  le  Prince  de  Lorraine  qui  vouloit  lui  dilputer  le  paflage.  Le  vainqueur 
marcha  droit  à Vienne , dont  il  cfperoit  fe  rendre  maître.  L'Empereur  qui 
fut  averti  de  l’arrivée  des  Ottomans , fortit  de  la  Ville  avec  précipitation  , 
8c  fe  retira  à Lintz.  Vienne  étoir  fur  le  point  de  tomber  fous  la  puifTance 
des  Turcs,  lorfque  Sobieski,  Roi  de  Pologne,  par  une  généralité  extraor- 
j 1 Septembre,  dinaire  accourut  au  fecours  de  la  Place.  Les  Turcs  entièrement  défaits  par 
l’armée  Polonoife,  abandonnèrent  leur  camp  avec  toutes  leurs  riebefles  (2}. 

Le  Roi  de  Pologne  pourfuivit  les  Ottomans  qu'il  attaqua  de  nouveau, 
& les  tailla  en  pièces.  Il  courut  rifquc  de  périr  dans  cette  dernière  expé- 
dition , mais  il  tut  fecouru  à propos  par  le  Duc  de  Lorraine.  L'Empereur 
voulut  enfuite  engager  les  Polonois  à marcher  contre  les  rebelles  de  Hon- 
grie. Le  Roi  de  Pologne  qui  s’étoit  apperçu  que  fes  troupes  étoient  dans  U 
difpofirion  de  prendre  plutôt  le  parti  des  Hongrois  que  de  les  attaquer, 
travailla  à un  accommodement  entre  Léopold  8c  les  peuples  de  Hongrie. 
La  négociation  de  Sobieski  fut  fans  effet,  ce  qui  détermina  ce  Prince  à fe 
- ' fetirer.  Le  Sultan  fâché  du  mauvais  fuccès  de  fes  armes,  crut  réparer  fes 

1084.  pertes  en  fe  mettant  à la  tête  de  fes  armées.  Cependant  le  Prince  de  Lor- 
raine s’étoit  rendu  maître  de  Wicegrade,  mais  il  ne  put  s'emparer  de 
Bude.  La  guerre  fe  fit  avec  beaucoup  de  chaleur  de  part  8c  d’autre,  8t 
il  y eut  de  fréquents  combats , dans  lefauels  les  Impériaux  eurent  le  plus 
fouvent  l’avantage.  La  viéloirc  la  plus  ngnaléc  qu'ils  remportèrent  fur  le* 
Ottomans  fut  à la  journée  de  Mohats  en  1687.  Les  Turcs  eurent  dans  la 
fuite  quelques  fuccès,  8t  défirent  entièrement  l’armée  Impériale  dans  la 
Tranfilvanie  en  r6p^.  L'Empereur  perdit  encore  une  bataille  l'année  fui- 
vante  j mais  il  rétablit  entièrement  les  affaires  en  1697.  par  la  défaite  de 


(t}  Voyez  l’hifloire  de  Fiance,  Tom.  I.  depuis  la  pag.  34s,  jufquala  pag.  3 jj. 

(1;  Voyez  l'hiftoirc  dç  Pologne,  Tom-  IY.  pag.  354. 
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l'armée  Ottomane  près  de  Senu  fur  le  Tibifoue.  Enfin  cette  guerre  longue 
& fanglante  fut  terminée  en  1699.  par  le  Traité  de  Carlowitz.  Léopold 
tout  occupé  qu’il  étoit  des  affaires  de  la  Hongrie,  s'engagea  cependant  dans 
une  nouvelle  guerre  contre  la  France."  Guillaume,  Doc  de  Neubourg,  hé- 
ritier féodal  de  Charles,  Eleélcur  Palatin,  mort  fans  enfants,  fut  la  prin- 
cipale caufe  de  la  ligue  qui  le  forma  1 Augsbourg  entre  l’Empereur , Char- 
les U.  Roi  d’Efpagne,  Charles  XI.  Roi  de  Suède,  8c  quelques  autres  Princes 
Se  Cercles  de  1 Empire.  La  guerre  contre  le  Turc  fut  le  prétexte  de  cette 
confédération  ; mais  il  étoit  facile  de  s’appercevoir  que  le  Duc  de  Neubourg 
devenu  Electeur  Palatin  , n’avoit  formé  cette  ligue  que  pour  l’oppofer  au  Roi 
de  France,  en  cas  qu'il  demandât  la  fucceffion  allodiale  de  Charles  fon  prédé- 
ceffeur  qui  appartenoit  â la  Ducheffe  d'Orléans.  Louis  le  Grand  qui  avoit 
découvert  les  fecrets  de  la  ligue  d’Augsbourg,  prit  des  précautions  contre 
les  deffeins  de  les  ennemis , 8c  commença  les  hoftilites  par  le  fiége  de 
Philiosbourg  (1).  Ce  fut  pendant  cette  guerre,  qui  dura  dix  ans,  que  Jac- 
ques IL  Roi  de  la  Grande-Bretagne,  fut  déthrôné  pat  le  Prince d'Qrangc  (2). 
Le  Traité  de  Rifwick  rétablit  pour  quelque  temps  la  tranquillité  dans  l'Eu- 
rope. Elle  ne  dura  que  pendant  trois  ans,  8c  fut  troublée  au  fujet  de  la 
fucceffion  à la  Couronne  d'Efpagne.  Cette  affaire  canfa  une  nouvelle  guerre 
plus  terrible  que  la  précédente  (3).  Toutes  les  Puiflances  intéreffées  prirent 
les  armes  en  1701.  & ne  les  mirent  bas  qu'en  1713.  à la  paix  d'Utrecht 
& à celle  de  Rartadt  fous  le  régné  de  Charles.  VL  Léopold  ne  vit  pas  la  fin 
de  cette  guerre  étant  mort  le  ç de  Mai  170e.  dans  la  foixante  fle  cinquième 
année  de  fon  âge.  Ce  Prince  aimoit  peu  le  farte  8c  la  bonne  chère;  fon 
unique  plaifir  étoit  la  charte  8e  la  muiique.  Il  avoit  époufé  le  12  de  Dé- 
cembre 16 66.  Marguerite -Thcrefe,  fille  de  Philippe  IV.  Roi  d’Efpagne, 
morte  le  13  de  Mars  1673.  Il  fe  maria  enfuiteà  Claude- Félicité  d’Autriche, 
fille  de  l’Archiduc  Ferdinand  dTnfpruck,  morte  le  8 d’Avril  1676.  Enfin  il 
epoufa  en  troifiemes  noces  le  4 de  Décembre  de  la  même  année  Magdelene- 
Therefe,  fille  de  Philippe-Guillaume,  Ele&eur  Palatin,  qui  fut  mere  des 
Empereurs  Jofcph  8c  Charles  VI.  Cette  Ptincefle  mourut  le  19  de  Janvier 
1720. 

Le  fuccerteur  de  Léopold  fut  Jofeph  fon  fils.  Ce  Prince  avoit  été  couronné 
Roi  de  Hongrie  le  9 de  Décembre  1687.  8c  il  avoit  été  élu  Roi  des  Ro- 
mains dans  une  Diete  Electorale  tenue  à Augsbourg  le  24  de  Janvier  1690. 
La  mort  de  Léopold,  n’apporta  aucun  changement  aux  affaires  de  l’Europe  ; 


d’Efpagne.  Ainfi  le  régné  de  Jofeph  ne  nous  otire  qui 
guerre,  tant  fur  le  Rhin  que  dans  les  Pays-Bas  8c  en  Italie  pour  venir  à 
bout  de  traverfer  les  deffeins  de  la  France , 8c  de  placer  for  le  thrône  d'Ef- 
pagne l'Archiduc  Charles.  Comme  tous  ces  événements  fe  trouvent  décrits 
dans  l’hiftoire  de  France , je  n’en  ferai  ici  aucune  mention  (4J, 


{1  ) Voyez  l'hirtoirc  Je  France,  Tora.  I.  pag.  j 57.  & fuiv. 

(1)  Voyez  aufli  l'hirtoirc  d'Angleterre,  Tom.  IIL  pae.  ja8.  le  fuiv. 

( })  Voyez  encore  l’hiftoire  de  France,  pag.  \&6.  8r  fuiv. 

(4)  Voyez  aufli  l'hiûoire  de  Naples,  Tom,  B,  pag.  n8,flc  fuiv. 
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Les  troubles  de  Hongrie  donnèrent  en  même  temps  beaucoup  d’oecnpstU 
tion  à ce  Prince.  Les  mécontents  avoient  retufé  d'accepter  les  proportion* 

Sue  Léopold  leur  avoir  faites,  parce  qu'ils  croyoient  avoir  des  raifons  de 
outer  de  la  fincerité  defes  promeffes!  Audi-rot  qu’ils  eurent  appris  là  mort, 
le  Prince  Ragotzki  convoqua  un  grand  Confeil,  où  tous  les  Chefs  des  mé-' 
contents  8c  les  Sénateurs  du  Royaume  fe  rendirent.  Les  rélblutions  qu’on 
y prit  tendoient  à recouvrer  tous  les  anciens  privilèges  de  la  Nation,  8e 
principalement  la  prérogative  de  le  choiiir  des  Rois  toutes  les  fois  que  ls 
thrône  ferait  vacant.  Ils  condamnèrent  en  conféquence  tout  ce  qui  s'étoil 
fait  dans  la  Diete  où  Jofeph  avoit  été  élu  Roi  de  Hongrie.  Ce  Prince  en 
. tint  une  nouvelle  à Presbourg;  mais  elle  ne  fervit  qu'l  lui  faire  connoîcre 
que  le  nombre  des  mécontents  augmentoit  tous  les  jours.  Ce  fut  en  vain 
qu’il  employa  la  force  des  armes  pour  réduire  les  rebelles  à fe  foumettre, 
quoique  battus  de  tous  côtés  de  pourfuivis  de  Places  en  Places,  ils  faifoient 
de  nouveaux  efforts  pour  recouvrer  leur  ancienne  liberté.  Il  ne  leur  reftoit 
plus  cependant  que  iix  Villes,  fit  l’Empereur  fe  flattoit  de  didiper  entière- 
ment leur  parti , lorfqu’il  fut  attaqué  de  la  petite  vérole  dont  il  mourut  à 
Vienne  le  17  d'Avril  1711.  Il  étoit  dans  la  trente-troilieme  année  de  foi» 
âge.  Ce  Piince  avoit  époufé  en  1698.  Willelmine-Amelie,  fille  de  Jean*. 
rrideric.  Duc  de  Brunlwick,  dont  il  avait  eu  trois  enfants,  fçavorr , Marie- 
Jofephine,  née  le  8 de  Décembre  1699.  mariée  le  10  Août  1719.  à Fri- 
deric  Augufte  III.  Roi  de  Pologne,  Electeur  de  Saxe.  Lcopold -Jofeph  , né 
en  1700.  mort  l'année  fuivante.  Marie- Amélie,  née  le  2a  Octobre  170», 
mariée  le  17  Octobre  1722.  à Charles- Albert , Eleétcur  de  Bavière, élu  Em- 
pereur en  1742.  Cette  Ptincefle  eft  morte  en  17^6. 

L’Archiduc  Charles  étoit  occupé  à difputer  le  thrône  d’Efpagne  à Phi*- 
’ lippe  V.  torique  l'Empereur  Ion  frere  mourut.  Les  Impératrices  Douairières 
8c  le  Prince  Eugene  travaillèrent  pendant  Ion  ablcncc  à lui  procurer  la  Cou» 
sonne  Impériale.  L'éleétion  le  fit  le  1 a d’OÜobre , & Charles  en  apprit  1» 
nouvelle  pendant  qu'il  étoit  à Milan.  Les  Alliés,  qui  jufcju’alors  avoient  pris 
fi  vivement  fes  intérêts,  changèrent  de  rc'folution  lorfqu  ils  le  virent  maître 
de  l'Empire,  des  Royaumes  de  Hongrie  8c  de  Bohcme,  ôc  de  tous  les  biens 
de  la.  Maifbn  d’Autriche.  Tout  annonçoit  dès-lors  une  paix  prochaine  , qui 
ne  fe  fit  néanmoins  que  deux  ans  après.  L'Empereur,  quoique  abandonné 
de  fes  Alliés  fit  encore  beaucoup  de  difficulté  pour  entTet  en  accommode- 
ment , 8c  il  ne  fe  détermina  à la  paix  que  l'année  fujvante.  Elle  fut  enfin 
conclue  pat  le  Traité  de  Rafladr , comme  je  l'ai  dit  plus  haut. 

Cependant  les  troubles  continuoient  toujours  en  Hongrie  par  la  fermeté 
avec  laquelle  les  Chefs  des  mécontents  foutenoictu  leurs  intérêts  8c  ceux  de 
la  patrie.  Les  Minières  de  l'Empereur  qui  avoient  obtenu  fous  les  régnés 
précédents  la  confifcation  des  biens  de  quelques-uns  des  principaux  rebelles 
de  Hongrie,  faifoient  naître  de  nouveaux  obllacles  à une  pacification  géné- 
rale , dans  la  crainte  de  perdre  les  biens  dont  ils  avoient  été  gratifiés.  Charles 
délirait  cependant  que  la  tranquillité  fut  rétablie  dans  ce  Royaume  , 8c  il 
donna  pour  cet  effet  au  Comte  de  Palfi  des  ihftruéVions  favorables  pour  les 
mécontents.  Ce  Gouverneur  vint  enfin  à bout  de  faire  un  accord  avec  le- 
Comte  Caroli  & le*  Officia*  qui  érçiçut  feus  fe*  eiffiçs.  Ce  twité  fui  fût 


Digitized  by  Googlei 


DE  L’UNIVERS.  Liv.  V.  Ch.  II.  5^ 

avant  que  les  Hongrois  euflcnt  des  nouvelles  certaines  de  la  mort  de  Jofeph. 
Les  autres  mécontents  reprochèrent  au  Comte  Caroli  d'avoir  vendu  la  liberté 
du  Royaume.  Ainfi  cet  accommodement  n'eut  pas  tout  le  fuccès  dont  la 
Cour  de  Vienne  s'étoir  flattée.  Il  régna  cependant  une  forte  de  tranquillité  : 
mais  on  s’appercevoit  qu’il  y avoit  encore  une  grande  fermentation  dans  le* 
efprits,  & que  les  mécontents  ne  cherchoient  qu’une  occafion  pour  recom- 
mencer les  troubles.  Le  Prince  Ragotzki  avoit  alors  envoyé  des  Députés  à 
Conflantinople  pour  demander  la  proteftion  du  Grand -Seigneur.  Charte* 
qui  avoit  déjà  pris  le  titre  de  Roi  de  Hongrie,  crut  devoir  ne  point  dif- 
férer fon  couronnement , petfuadé  que  fi  prélence  rétabliroit  le  calme  dans 
ce  Royaume.  Il  fe  rendit  à Presbourg  le  i<)  de  Mai,  fie  fut  couronné  le 
22.  La  Diete  générale  du  Royaume  qui  étoit  alors  aflemblée , continua  les 
féances  pour  délibérer  fur  les  griefs  de  ta  Nation  contre  le  Gouvernement. 
Châties  de  fon  côté  employoit  toute*  fortes  de  moyens  pour  gagner  l'affec- 
tion de  fes  nouveaux  fujets;  mais  toutes  ces  démarches  n'éroient  pas  fuffi- 
fantes,  & les  Hongrois  perliftoient  il  redemander  leurs  anciens  privilège*. 
L'Empereur  n'ayant  pas  cru  devoir  fatisfaire  la  Nation  fjr  fes  demandes, 
s'imagina  qu'en  traînant  l'affaire  en  longueur,  il  viendroit  à bout  de  faire 
•ccepter  aux  Hongrois  les  propofltions  qu'il  vouloit  leur  faire.  Il  chargea 
le  Cardinal  de  Saxe-Zeith,  fon  Commiflairc  général  dans  la  Dicte,  de  tra- 
vailler à adoucir  les  efprits  de  ceux  qui  compofoient  l'aflemblée.  La  liberté 
que  l'Empereur  laifla  aux  Hongrois  d'élire  un  Palatin  de  Hongrie  qui  cil 
la  première  charge  du  Royaume,  ne  contribua  pas  peu  i ramener  infenü- 
blemcnt  ces  peuples. 

La  bonne  intelligence  étoit  enfin  rétablie  entre  les  Cours  de  Vienne  & 
de  France.  Les  conférences  de  Bade  avoient  achevé  de  régler  toutes  les  dit 
putes;  mais  comme  par  ce  Traité  l’Empereur  devoir  entrer  en  poflelTion  des 
Pays -Bas  Efpagnols  , il  falloit  un  nouveau  Traité  qui  garantit  en  même 
temps  de  toure  crainte  la  République  des  Provinces-Ünies.  On  ligna  pour 
cet  effet  le  iç  de  Novembre  i Anvers  un  accord  entre  l'Empereur  & la  Ré- 
publique , & c'eft  ce  qu’on  appelle  le  Traité  de  la  Barrière.  On  y doter* 
mina  les  frontières  des  deux  ruilfances,  & les  Etats-Gcnéraux  des  Provin- 
ces-Unics  obtinrent  le  droit  de  tenir  garnifon  dans  les  Villes  de  Tournai, 
de  Namur,  d’Ypres,  de  Menin , &c.  Ces  divers  arrangements  mirent  Charles 
en  état  de  prendre  fes  précautions  contre  les  Turcs  qui  paroi (loient  menacer 
la  Hongrie.  Achmet  III.  avoit  déclaré  la  guerre  aux  Vénitiens,  & s'étoit 
emparé  de  la  Morée.  Charles  ligué  avec  la  République  de  Venife  fit  mar- 
cher une  armée  en  Hongrie , dont  les  détachements  s'avancèrent  julqu'aux 
environs  de  Peterwaradin  , & fe  rendirent  maîtres  du  Fort  de  Rathza.  Ce 
premier  aéle  d’hoftilité  détermina  le  Sultan  à déclarer  la  guerre  à l’Empe- 
reur. Ce  Prince  par  les  fecours  extraordinaires  qu'il  reçut  de  l'Empire  Si  du 
Pape  , fe  trouva  en  étar  d’ouvrir  avantageufement  1a  campagne.  Le  Prince 
Eugene  chargé  de  la  conduite  de  cette  guerre , la  commença  par  la  célébré 
victoire  qu’il  remporta  dans  les  plaines  de  Peterwaradin.  La  prife  de  Te- 
mefwar  défendu  par  douze  mille  hommes  d’élite  , fut  la  fuite  d'un  fi  grand 
avantage.  Cette  Place  avoit  été  fous  la  domination  des  Turcs  depuis  plu* 
ds  ceiu  fouarue  ans.  Le  Général  Mcrcy , à qui  le  Prince  Eugene  remit  le 
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commandement  des  troupes , termina  cette  campagne  avec  gloire.  Des  fucoèi 
fi  éclatants  engagèrent  les  Princes  & Etats  de  1 Empire  à faire  de  nouveaux 
efforts  pour  féconder  l’entreprilé  de  l’Empereur.  Cette  meme  année  Charles 
fit  un  Traité  d'alliance  défenfive  avec  le  R.oi  de  la  Grande-Bretagne. 

L’année  fui  vante  ne  fut  pas  moins  favorable  aux  armes  de  l'Empereur, 
8c  le  Prince  Eugene  s’y  couvrit  de  nouveaux  lauriers.  Les  Turcs  perfuades 
que  les  Impériaux  attaqueroient  Belgrade,  prirent  toutes  fortes  de  mefures 
pour  empêcher  la  réufiite  de  ce  projet.  Le  Prince  Eugene  les  rompit  par 
lès  ûges  précautions,  & forma  le  liège  de  Belgrade  prefque  i la  vue  des  Ot- 
tomans. Le  Grand-Vifir  qui  ne  vouloit  point  être  (peétatcur  de  la  prife  de 
cette  Place,  fe  détermina  à forcer  les  lignes  des  Impériaux.  Le  combat  fut 
des  pluslànglants,  8t  l'armée  Ottomane  fut  entièrement  défaite.  Il  fe  trouva 
b cette  aélion  plusieurs  Princes  étrangers,  parmi  lelquels  étoient  le  Comte 
de  Charolois,  le  Prince  de  Dombes,  les  deux  Princes  de  Lorraine,  fils  du 
Comte  de  Marfàn.  Belgrade  réduite  aux  dernieres  extrémités,  & n'ayant 
plus  de  fecours  1 attendre,  fe  rendit  deux  jours  après  la  bataille.  Peu  de 
temps  auparavant  les  Vénitiens  avoient  battu  la  flotte  Ottomane  auprès  des 
Dardanelles.  Ces  progrès  éclatants  n'cmpêcberent  pas  la  Cour  de  Vienne  de 
longer  à la  paix,  8c  les  Miniflrcs  d’Angleterre  & de  Hollande  b la  Porte 
offrirent  leur  médiation.  Les  demandes  de  l’Empereur  qui  vouloit  confèrver 
toutes  fes  conquêtes,  parurent  fi  exorbitantes  au  Sultan , qu'il  prit  la  réfolutioa 
de  continuer  la  guerre  plutôt  que  de  fouferire  à une  paix  nonteufe.  Ainfi  on  fe 
prépara  de  part  & d'autre  à entrer  en  campagne.  Pendant  qu'on  étoit  dans 
ces  difpofitions,  les  MiniArcs  des  P ui fiances  belligérantes  étoient  aflemblcs 
b Paflarowitz  , & ils  étoient  enfin  venus  i bout  d applanir  les  difficultés  qui 
tttardoieru  la  pacification  générale.  Le  Traité  fut  ligné  le  21  Juillet:  il 
contenoit  en  fubfiance  les  articles  fuivants. 

Ou  y afluroir  une  treve  de  25  ans  entre  les  deux  Empires  ; on  réglait 
de  nouveau  les  limites  de  la  Moldavie  8t  de  la  Walachie  du  côté  où  elles 
font  frontières  des  Etats  de  Pologne  & de  Tranfilvaniej  Temefwar  & Bel- 
grade furent  cédés  à l'Empereur  avec  toutes  leurs  dépendances.  On  rappella 
les  bornes  que  le  Traité  de  Carlowitz  avoit  marquées  du  côté  de  la  Croatie  & des 
pays  adjacents.  Les  pcomelTes  faites  par  la  Cour  de  Confiaminoplc  au  fujer  des 
lieux  canfacrés  à la  piété  des  fidèles  en  Palefline,  y furent  rappellées.  On  n’ou-, 
blia  point  la  fùrcté  de  l’afylc  que  plusieurs  Seigneurs  Hongrois  avoient  été 
chercher  pendant  les  guerres  précédentes  dans  les  Etats  du  Sultan.  Ainfi  fut 
terminé  dans  i'efpace  de  deux  ans  une  guerre  dont  Charles  tira  tout  l'avan- 
tage, en  étendant  les  frontières  de  la  Hongrie  plus  loin  qu'on  ne  les  avoit 
vus  depuis  un  temps  confiderable.  Un  motif  allez  preflant  avoit  déterminé 
l'Empereur  b faire  la  paix  avec  la  Porte.  Victor  Amedée  II.  Duc  de  Savoye, 
à qui  on  avoit  cédé  la  Sicile  par  le  Traité  d’Utrecht,  avoir  confenti  de 
remettre  cette  Iflc  à l'Empereur  en  échange  de  la  Sardaigne.  Le  Cardinal 
Alberooi,  Miniffre  d'Elpagne,  voulut  alors  s’emparer  de  la  Sicile,  & cette 
entreprife  occafionna  entre  les  Cours  de  Vienne  8t  de  Madrid  une  guerre, 
b laquelle  prirent  part  les  Rois  de  France  & d'Angleterre.  Elle  fut  terminée 
en  1720.  & l'Empereur  refia  maître  de  Naples  8c  de  Sicile  (t). 

(1)  Voyez  l liiûoiic  de  fiance.  Taxa.  I.  p»g  } 87.  Si  fuiv.  hiûoiic  dtfpsgoc,  même 
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Il  veut  cependant  quelque  émotion  dans  pluficurs  Villes  du  Brabant,  & l'Em- 
pereur qui  n’avoir  voulu  employer  jufqu’alors  que  la  clémence  pour  ramener 
eforits  fe  vit  contraint  d’ufer  de  fevénté  contre  les  rebelles.  Il  fut  oblige 
d’aeir* avec  la  même  rigueur  contre  Charles-Léopold  Duc  de  Mecklenbourg, 
^vouloir  foumettie  la  NoblelTe  de  fes  Etats  St  les  habitants  de  la  Ville 
de  Roftock.  Charles  eut  en  même  temps  quelques  demc  es  avec  la  Répu- 
blique des  Provinces-Unies,  au  fujet  dune  Compagnie  de  commerce  ou  il 
avoir  établie  à Oflende.  Elle  étoit  devenue  en  peu  d années  affez  puiffimte 
pour  avoir  plufieurs  vaiffeaux  armés,  8t  pour  donner  de  1 ombrage  aux  Hol- 
fandois  L ctabliflement  que  ce  Monarque  avoit  fait  au  Port  de  Iriefte  n a- 
voit  pas  moins  allarmé  les  Vénitiens.  Charles  qui  fentoit  les  avantages  qu  on 
pouvoir  retirer  du  commerce,  excita  cette  noble  émulation  dans  fes  pays 
héréditaires , St  travailla  efficacement  il  rendre  folidcs  des  etabliffements  auffi 
utiles  II  fit  auffi  un  Traité  de  commerce  avec  le  Rot  de  Portugal , dont 
le  principal  article  portoit  que  tous  les  vaiffeaux,  tant  de  la  Compagnie  des 
Indes  établie  dans  les  Pays-Bas  Autrichiens,  que  les  autres  portant  pavillon 
Impérial  St  qui  feroient  munis  de  paffeports  de  l'Empereur  ou  de  fes  Offi- 
ciers généraux,  auroient  une  libre  entree  dans  toutes  les  Places  maritimes 
appartenantes  au  Portugal , foit  en  Europe , au  Brefil,  fort  fur  les  côtes  d A- 
frique  ou  dans  les  Indes  Orientales.  Ces  vaiffeaux  dévoient  y recevoir  , non 
feulement  toutes  les  marques  de  proteftion  qu’on  peut  attendre  d un  Prince 
allié,  mais  auffi  tous  les  fecours  néceffaires  pour  les  progrès  du  commerce 

&Charîes'aqu?iavoit  en  même  temps  fongé  k établir  la  fucceffion  de  fes 
pays  héréditaires,  travailla  à rendre  de  même  héréditaire  le  thrône  de  Hon- 
grie qui  avoit  toujours  été  éleftif.  Depuis  Léopold  les  Etats  de  ce  Royaume 
avoiênt  infenfiblemcnt  perdu  leurs  privilèges,  & avoient  vd  la  Couronne 
paffer  comme  par  droit  de  fucceffion  fur  la  tete  de  Jofeph , 8c  de-la  fur  celle 
de  Châties  VL  La  douceur  du  gouvernement  de  ce  dernier  Empereur  lui 
avoit  enfin  gagné  l’efptit  des  Hongrois , 8t  il  ne  trouva  point  de  difficulté 
à f4;re  déclarer  d’abord  la  Couronne  héréditaire  pour  fes  enfants  males.  La 
réuffitc  de  cette  première  démarche  fit  efperer  k Charles  qu’il  obtiendrait 
facilement  le  meme  avantage  pour  la  ligne  féminine.  Après  s’être  affure  des 
fuffrages  des  petfonnes  les  plus  diffinguées  du  Royaume,  il  fit  tenir  une 
affemblée  des  Etats  pour  délibérer  fur  cette  matière.  Les  chofes  reuffirent, 
comme  il  s’en  étoit  flatté,  8c  on  régla  dans  la  Dicte,  que  fi  la  ligne  maf- 
culine  de  la  Maifon  d’Autriche  venoit  à manquer,  le  droit  héréditaire  du 
Royaume  pafferoit  dès-à-préfent  8c  à perpétuité  dans  la  ligne  féminine  en 
la  perfonne  de  l’Archiducheffe , fille  aînée  de  l’Empereur,  8c  k fes  déten- 
dants: qu’au  défaut  de  la  lignée  de  cette  Princeffc  la  Couronne  appartiendrait 
i l’Archiducheffe  fa  fœur  cadette,  obfervant  toujours  l’ordre  de  jprimogeni- 
ture:  confentant  de  préiènt  8c  pour  l’avenir,  que  le  Royaume  foit  regardé 
comme  un  feul  8c  même  corps  de  Monarchie,  avec  tous  les  autres  Etats 
appartenants  k la  Maifon  d’Autriche.'Les  Etats  en  corps  ratifièrent  ces  articles 
par  un  ferment  public  qu’ils  firent  k Presbourg  en  préfênce  de  l’Empereur. 

Vol.  117.  St  fuiv.  hiûoirc  de  Naples , Tom.  U.  pag.  114.  & fmv . 
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Empike  i/Al-  aiouta  a^ors  a ce  îu'  âv0't  été  arrêté,  qu'au  défaut  des  filles  de  Charles  VT, 
iiMAG.NE.  & au  cas  que  leurs  lignées  fe  trouvaffent  éteintes,  celles  des  deux  Empereurs 
Jofcpti  8c  Léopold  fuccéderoient  au  Royaume,  fuivant  la  proximité  du  degré. 
Il  fut  encore  dit  de  la  part  de  la  Nation , que  fi  les  trois  branches  venoient 
à manquer , les  Etats  du  Royaume  rentreroient  dans  leurs  anciennes  préro- 
gatives, d'élire  eux-mêmes  le  Roi  qui  les  gouvernerait,  fuivant  leurs  loi* 
fondamentales. 


L’année  luivantc  , Charles  oui  avoît  différé  julqu'alors  de  fe  faire  couronner 
Roi  de  Bohême,  fe  rendit  li  Prague  pour  cette  cérémonie  qui  fe  fit  le  5 de 
Septembre.  Les  Bohémiens  fignalercnt  leur  zélé  par  des  magnificences  ex- 
traordinaires, & par  les  préfents  conlîderables  quils  firent  li  l’Empereur  & 
4 l'Impératrice.  Charles  toujours  occupé  des  moyens  de  laiffer  à fes  enfants 
tant  d’Etats  dont  il  fe  trouvoit  le  Souverain , fit  une  loi  perpétuelle  pour 
établir  l’ordre  de  fucceflion  , 8c  l’union  indivisible  de  tous  fes  pays  hérédi- 
taires. Ce  morceau  eft  allez  intéreffant  pour  trouver  place  ici. 

CHARLES,  par  la  grâce  de  Dieu,  Empereur  des  Romains,  toujours  Au- 
gulle.  Roi  d’Allemagne,  de  Caffille,  8cc.  : Sjavoir  faifons  à tous  8c  4 chacun 
qu’il  appartiendra,  que  les  Empereurs  des  Romains,  Rois  8c  Archiducs  d’Au- 
triche nos  ancêtres  le  fout  donné  par  un  effet  de  tendreffe  paternelle,  8c  par 
une  prévoyance  de  fageffe,  beaucoup  de  foins  pour  établir  dans  notre  auguffe 
Mailon  une  réglé  8c  Forme  de  fuccefiion  pour  y être  à perpétuité  immuable- 
ment fuivie  8c  obfervée  par  toute  leur  poftérité  de  l’un  8c  de  l’autre  fexe 
dans  tous  les  événements  que  la  Providence  divine  pourrait  faire  naître 
dans  la  fuite  des  temps:  Que  l’ordre  pour  cette  fucceflion  dans  toute  l’étendue 
de  nos  vaftes  Etats,  Royaumes,  Seigneuries  8c  Provinces,  tant  en  général 
qu’en  particulier,  8e  en  toutes  inféparablement,  a été  introduit  8c  fixé  pour 
en  empêcher  les  démembrements  8c  la  divifion  entre  les  héritiers  de  notre 
auguffe  Mailon:  Qu’enrr  autres  l’Empereur  Ferdinand  II.  notre  rès-honoré 
bifayeul  de  gloriculc  mémoire,  par  Ion  teffament  du  10  Mai  1621.  con- 
firmé par  fes  Codiciles  du  8 Août  163^.  a réglé  l’ordre  de  fucceflion  entre 
les  Archiducs  lès  fils  8c  leurs  defeendants  males  par  forme  de  f<diicommts 
perpétuel , appel  lé  communément  Majorât , en  ordonnant  que  les  filles  re- 
nonçaffent  à l’hérédité,  8c  fe  contentaffent  de  leur  dot,  làuf  toutefois  leur 


droit  de  retour  : Que  le  même  ordre  a été  fuivi  par  feu  l’Empereur  Léopold 
notre  très -honoré  Seigneur  8c  pere  de  gloriculc  mémoire,  lequel  comme 
Chef  de  notre  auguffe  Maifon , 8c  feul  en  droit  de  difpofer  de  fes  Royaumes  8e 
Provinces  héréditaires,  a établi  le  même  Majorât  par  le  partage  qu’il  fit  le  13 
de  Septembre  1703.  entre  notre  très-cher  8c  très-aimé  frere  l’Empereur  Jofeph 
d’heureufe  mémoire,  alors  Roi  des  Romains,  8c  Nous,  de  tous  fes  Royau- 
mes 8c  Etats  fitués,  tant  dans  fes  pays  que  dans  1a  Monarchie  dTilpagne  8e 
dans  les  dépendances  d’icelle,  8c  converti  ledit  ordre  de  fuccefiion  en  un 
vrai  droit  de  primogéniture  perpétuel  en  faveur  des  mâles , 8c  pour  plus 
de  sûreté,  il  ajouta  à ce  Traité  de  très-folemnels  pactes  de  fucceflion  ou  de 
familles  qui  furent  acceptés  8c  confirmés  par  le  ferment  des  parties  contrac- 
tantes de  part  8c  d’autre,  8c  dans  lefquels  après  que  l’on  eut  réglé  8c  clai- 
rement expliqué  l’ordre  qui  fe  doit  obferver  entre  ledit  Empereur  Jofeph 
cotre  frere,  8c  Nous  8c  uqs  defeendants,  ou  celui  des  deux  qui  lurvmeit  % 
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l’autre  , & fa  poflérité  dans  la  maniéré  de  fuccéder  les  uns  aux  autres,  tant  - — R -At 
•n  nofdits  Royaumes  & Provinces  de  pardaçà , que  dans  la  Monarchie  d'Ef- 
pa^ne  8c  les  pays  qui  la  compofent,  a «té  aulfi  principalement  convenu  8c 
diipofé  que  les  hoirs  mâles  tant  qu’il  y en  aura,  excluront  les  femelles  il 
perpétuité,  8c  qu’entre  les  mâles,  l'ainé  exclura  auili  tous  fes  autres  freres 
puînés  de  toute  l’hétédité  ; de  forte  que  la  fuccedion  à tous  ces  Royaumes 
& Etats  en  quelque  part  qu’ils  foient , demeurera  toute  entière  8c  en  indi- 
vis attachée  înleparablemcnt  à l'ainé  des  mâles  félon  l'ordre  de. la  primo- 
géniture, dans  lelquels  fufdits  pactes  8c  conventions  de  fuccedion  a été 
auili  dilpofee  8c  réglée  la  maniéré  dont  les  Archiducheffes  fc  doivent  fuc- 
céder au  défaut  des  mâles,  li  le  cas  y cchçpit  jamais,  ce  qu'a  Dieu  no 
plaife. 

Après  la  mort  de  l'Empereur  Jofeph  notre  très-cher  8c  très-ahne  frere, 
étant  aurti  devenu  L'unique  fuccciTeur  8c  héritier,  tant  de  notre  propre  chef 
que  par  le  droit  du  làng,  8c  en  venu  des  dilpoiîtions  faites  par  nos  augufle» 

Ancêtres  de  tous  les  Royaumes  8c  Etats  héréditaires  de  pardeçà , 8c  nous  en 
trouvant  aujourd'hui  le  fcul  maître  ablblu,  avons  par  notre  déclaration  8c 
difpofition  publiée  le  19  Avril  1713-  en  préfence  d'un  grand  nombre  do 
nos  Coniêillcrs  d'Etats  intimés.  Gouverneurs  ou  PréJidents  de  nos  Provinces 
& de  nos  autres  Minilltes,  renouvelle  non  feulement  Le  droit  de  primo- 
géniture déjà  £ fonement  établi  8c  enraciné  dans  notre  augufle  Maifon  1 
mais  nous  l'avons  de  plus  en  vertu  de  notre  pleine  puilTance , 8c  félon  l’exi- 
gence de  l’état  de  nos  affaires,  érigé  en  forme  de  Pragmatique  Sanction , 

& d’Edit  perpétuel  8c  irrévocable , expliquant  nommément  ce  droit  de  pri- 
mogcniture  8c  de  fucceflion  plus  clairement  établi  par  feu  l'Empereur  Léo- 
potd  entre  les  Princes  mâles  de  notre  augufle  Maifon  , 8c  au  défaut  d’iceux, 
étendu  en  fa  manière  aux  Arcbiducbeifes.  Nous  avons  déclaré  en  des  termes 
intelligibles  8c  exprès,  qu'au  défaut  des  mâles  la  fucccllion  écbeoita  en  pre- 
mier lieu  aux  Arcbiducbeifes  nos  nieces,  biles  de  notre  ftere,  8c  en  trot- 
berne  lieu  aux  ArcbiduchefTcs  nos  faeurs,  8c  enfin  à tous  les  héritiers  des- 
cendants de  l’un  8c  de  l’autte  fexe,  voulant  qu'en  tous  ces  cas  clics  gardent 
entr’elles  l’ordre  de  fucceflion  linéale,  tel  qu’il  eft  marqué  dans  notre  fufdit 
Reglement,  lequel  fe  trouve  entièrement  conforme  â celui  qui  a été  établi 
pour  les  mâles,  félon  le  rang  de  la  primogéniture  8c  fucceilion  lincale. 

En  confcquence  8c  en  exécution  de  cette  Sanction  , la  Séréniiïime  Arcbi- 
duchefJê  Marie- Jolèphe,  née  Princefle  Roya.c  de  Hongrie,  de  Bohcine 
8c  des  deux  Siciles  , à prèle  it  «poule  du  Sérénidimc  Prince  Royal  de  Po- 
logne 8c  Electoral  de  Saxe , a non  feulement  avant  fes  noces  déclaré  d'ad- 
hérer 8c  d'acceptes  les  paétes  de  famille , le  droit  de  primogéniture  déjà 
établi  dans  notre  augufle  Maifon , 8c  le  fuldit  ordre  prelcrit  pour  la  fuccedion 
linéale,  confirmant  ion  acceptation  par  Ion  aéte  de  renonciation  formel  8c 
par  fon  ferment  ; mais  elle  l'a  auJi  ratifié  par  ièmblable  ferment,  qu'elle  a 
réitéié  après  fon  mariage.  Si  avec  «lie  le  Seréniifime  Roi  de  Pologne , Grand 
Duc  de  Lithuanie,  Electeur  de  Saxe  ion  beau-pere,  comme  aulfi  le  Scrc- 
niflime  Prince  Royal  8c  Eleélo'al  ion  mari,  ont  reconnu  8c  & font  obligé* 
par  ferment  folemnei  en  termes  formels  d'oblerver  ledit  droit  de  primogé- 
uitnre  8c  le  fukU  «idfe  de  luçteuieu.  C'cÜ  aiuii  eu  contetmiié  deiduw 
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diipofltions  que  dans  le  même,  par  une  déclaration  8c  (lipulation  également 
fjlemnelles,  il  a été  réfervé  à cette  Séréniflime  ArcbiducbefTe,  8c  à fes  des- 
cendants de  l’un  & de  l’autre  {exe,  leur  droit  de  Succéder  aux  Royaume* 
de  fes  ayeuls  8c  aux  Provinces  Autrichiennes , félon  l’ordre  de  la  naifTance 
& de  la  réglé  établie,  arrivant  le  défaut  des  Archiducs,  ce  qu’à  Dieu  ne 
plaife  jamais. 

La  même  chofe  a été  obfervée  enfuite  avec  la  Séréniflime  Archiduchefle 
Marie-Amelie , née  Princeflie  Royale  de  Hongrie,  de  Bohcme  6c  des  deux 
Siciles,  époufe  du  Séréniflime  Prince  Electoral  de  Bavière,  laquelle  a pareil- 
lement, avant  fes  noces,  déclaré  d’adhérer  8c  d’accepter  les  pactes  de  fa- 
mille, le  droit  de  primogéniture  déjà  établi  dans  notre  augufle  Maifbn , 8e 
le  fufdit  ordre  preferit  pour  la  fucceflion  linéale,  confirmant  fon  acceptation 
par  Ion  aéte  de  renonciation  formel,  3c  par  fon  ferment,  l’ayant  de  même 
satifi é par  Semblable  ferment  qu’elle  a reitéré  après  fon  mariage , 8c  avec 
elle  le  Séréniflime  Electeur  de  Bavière  fon  beau-pere , comme  auflt  le  Sé- 
rénifiîme  Prince  Electoral  fon  mari , ont  reconnu  8c  fe  font  obligés  pat 
ferment  folemnel  en  termes  formels  d’obferver  ledit  droit  de  primogéni- 
ture , 8c  le  fufdit  ordre  de  fucceflion  ; en  conféquence  des  prédites  dilpofi- 
Cons  par  une  déclaration  & ftipulation  pareillement  folemnelles,  il  a été 
dans  le  même  temps  réfervé  il  cette  Séréniflime  Archiduchefle,  & à lès  des- 
cendants de  l’un  8c  de  l’autre  fexe , leur  droit  de  Succéder  aux  Royaumes 
de  fes  ayeuls,  8c  aux  Provinces  Autrichiennes,  Selon  l’ordre  de  la  naifTance 
& la  réglé  établie,  arrivant  le  défaut  d’Arcbiducs,  ce  qu’à  Dieu  ne  plaife. 

En  confîderant  qu’il  eft  très-important  pour  la  sûreté,  repos  8c  tranquillité 
de  nos  Provinces  héréditaires  que  Nous  pofledons  dans  les  Pays-Bas , que 
ledit  ordre  8c  réglé  de  fucceflion  indivilible  de  tous  nos  Royaumes  8c  Pro- 
vinces héréditaires  , fitués  tant  au  dedans  qu’au  dehors  de  1 Allemagne , 8c 
ledit  droit  de  primogéniture  établi  dans  notre  auguAe  Maifon , Soient  reçus, 
introduits,  étaolis  3c  promulgués  dans  nofdites  Provinces  des  Pays-Bas,  pour 
Sanétion  Pragmatique  8c  loi  perpétuelle  & irrévocable,  8c  que  pour  l’in- 
troduétion  de  cette  nouvelle  loi.  Soit  dérogé  il  celle  touchant  la  fucceflion 
du  Prince  defdites  Provinces  établies  dans  nos  Pays-Bas  par  l’Empereur 
Charles  V.  d'cternelle  mémoire , notre  prédécefleur , par  fa  Pragmatique 
Sanétion  du  4 Novembre  1x49.  reçue  par  chacun  de  leurs  Etats  dans  leurs 
Aflemblées , 8c  jufqu’i  prélent  y reAée  en  vigueur , 8c  à toutes  Coutumes 
de  nofdites  Provinces  pour  autant  feulement  que  leflites  Sanétion  8c  Cou- 
tumes ne  feraient  pas  conformes  aux  fufdits  ordres , réglé  de  fucceflion  , 
lefquelles  en  tous  autres  cas  feront  entretenues  8c  oblcrvées  comme  du  pafle. 

Nous  avons  fait  communiquer  8c  propofer  ce  que  deflus  aux  Etau 
refpeétifs  de  nos  Provinces  défaits  Pays-Bas,  afin  qu’ils  vouluflent  fe  con- 
former il  cette  Pragmatique  Sanétion,  Edit  perpétuel,  8c  Reglement  de  fuc- 
ceflîon  indivifible,  8c  de  tous  les  Etats  ; ayant  fur  ce  mûrement  délibéré 
dans  leurs  refpcétives  Aflemblées,  8c  fpécialement  réfléchi  au  bien  8c  à 
l’avantage  qui  en  reviendraient  il  nos  bons  8c  fideles  fujets , ils  s y font 
unanimement  & volontairement  conformés,  8c  ont  en  tout  refpeét  8c  fou- 
rni filon,  8c  avec  une  extrême  reoonnoiflance  accepté  la  fufdice  Pragmatique 
Sanétion,  loi  perpétuelle,  reglement  de  fucceflion,  81  union  inmviflbie, 
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& tous  nos  Etats,  tant  au  dehors  qu'au  dedans  de  l’Allemagne  en  loi  per- 
pétuelle 8c  irrévocable,  pour  autant  qu'elle  regarde  le  reglement  de  fucceilion 
à la  Seigneurie  & Souveraineté  de  chacune  defdires  Provinces,  8c  l'union 
indivifible  de  nos  Pays  8c  Etats  héréditaires , confentant  de  plus  ï la  déro- 
gation de  la  San  dion  Pragmatique  établie  au  mois  de  Novembre  i ^9.  par 
Feu  l'Empereur  Charles  V.  de  glorieutè  mémoire , en  tant  qu’elle  n efl  pas 
conforme  à notre  fufdite  Sanüion  Pragmatique,  concernant  la  fucceilion  à 
la  Souveraineté  des  Pays-Bas,  8c  nous  ont  iupplié  trés-inftatnment  de  faire 
publier  notredite  Pragmatique  Sanftion  8c  Edit  perpétuel,  afin  qu'il  foit  par 
tous  nos  Royaumes,  Provinces  8c  Etats  héréditaires  à toujours  obfervé  en 
loi  irrévocable  6c  inaltérable,  ainfi  qu'il  en  eft  conflué  par  les  aftes  de 
chacune  dclüitcs  Provinces , qu’ils  nous  ont  produits  8c  délivrés. 

Nous , apres  grande  8c  mure  délibération  , de  l'avis  de  notre  Plénipoten- 
tiaire au  gouvernement  d'iceux , de  notre  Lieutenant-Gouverneur  8c  Capi- 
taine général  de  nofdits  Pays , 8c  ouï  fur  le  tout  notre  Confeil  fuprême , 8e 
établi  auprès  de  notre  perfonne  Royale  pour  les  affaires  des  memes  Pays, 
avons  conformément  i l’acceptation  faite  par  lefdits  Etats  des  Provinces  de 
nos  Pays-Bas,  8c  à leur  requifition,  de  notre  certaine  fcience,  autorité  8c 
puWTance  abfolue  , qui  peut  nous  competer  comme  Souverain  Prince  8e 
Seigneur  del'dits  Pays:  Ordonné,  flatué  8c  décrété,  ordonnons,  (latuons  8c 
décrétons  par  ces  préfentes  la  fufdite  Pragmatique  Sanftion  , Reglement  de 
fucceffion  8c  union  indivifible  de  tous  nos  Etats , tant  au  dehors  qu'au  de- 
dans de  l'Allemagne  en  loi  perpétuelle  8c  irrévocable  dans  noiilits  Pays- 
Bas,  8c  qu'en  canféquencc  cl  icelles  la  fucceilion  de  toutes  nos  Provinces 
héréditaires  de  nofdits  Pays  en  une  mafTe , 8c  indivifiblement , échcoira  do- 
rénavant, félon  ledit  droit  de  primogéniture,  8c  ordre  de  fucceffion  lincale, 
& reliera  à nos  defeendants  males,  tant  qu'il  y en  aura  aucuu  : 8c  au  défaut 
de  ceux-ci,  ce  que  Dieu  ne  veuille,  aux  ArchiduchcfTes  nos  filles,  toujours 
fuivant  l’ordre  8c  le  droit  de  primogéniture,  fans  le  pouvoir  jamais  parta- 
ger, 8c  qu'au  défaut  de  tout  héritier  Légitime  de  l’un  8c  de  l'autre  fexe  def- 
cendant  de  Nous,  le  droit  d'béritcr  de  toutes  nos  Provinces  échcoira  aux 
PrincelTes  filles  de  l'Empereur  Jofeph  de  glorieufe  mémoire,  8c  à leurs  des- 
cendants de  l'un  Sc  de  1 autre  fexe,  félon  ledit  droit  de  primogéniture,  8c 
qu'arrivant  l’extinftion  de  ces  deux  lignes , ce  droit  héréditaire  fera  entière- 
ment réfervé  aux  PrincelTes  nos  Peurs,  8c  leurs  dépendants  légitimes  de  Tua 
Sc  de  l'autre  lèxe,  8c  fucceffivcment  à toutes  les  autres  ligues  de  l’augufie 
Mailon,  i chacune  félon  le  droit  de  primogéniture,  8c  fuivant  le  rang  qui 
en  réfultera,  6c  ce  nonobllant  le  reglement  8c  ancienne  loi  touchant  la  fuo- 
ceflion  de  Prince  defdits  Pays-Bas,  établie  dans  leldits  Pays  par  la  Prag- 
matique Sanftion  de  l’Empereur  Charles  V.  du  4 Novembre  1 549.  8c  toutes 
Coutumes  d'aucunes  de  noldites  Provinces,  auxqu^les  pour  les  caufes  8c 
confédérations  fufdites,  avons  de  notredite  autorité  8t  pleine  puifTance, 
dérogé  8c  dérogeons,  en  ce  que  lcfditcs Sanftion  8l  Coutumes  ne  feroient  con- 
formes à notre  préfente  diipofition , voulant  qu’en  tout  autre  cas  elles  de- 
meurent en  leur  force  8c  vigueur,  8c  loient  entretenues  & oblèrvées. 

Si  donnons  en  mandement  b notredit  Confeil  d'Etat  établi  dans  nos  Pays- 
Bas,  Préfidcnts  8c  Gens  de  notre  Grand  Confeil,  Chancelier  8c  Gens  de 
Tome  V,  A a a 
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notre  Confeil  de  Brabant,  Gouverneur,  Préfidcnts  & Gens  de  notre  Confdl 
à Luxembourg,  Chancelier  & Gens  de  notre  Confeil  en  Gueldre,  Gouverneur 
il  Limbourg/FaulquemontSc  Daelbem,  & d’autres  nos  pays  d’ouire  Meufe, 
Prcfident  6c  Gens  de  notre  Confeil  en  Flandres,  Grand  Baillif,  Préfîdent 
& Gens  de  notre  Confeil  de  Namur,  Baillif  de  Tournai  8c  de  Toumaifis  , 
Préfidents  & Gens  de  nos  Chambres  des  Comptes,  Ecoulettes  de  Malines  , 
& il  tous  autres  nos  Jufticiers,  Serviteurs,  Vaflaux  & Sujets,  préfents  8c  h 
venir,  & chacun  d’eux  à fon  égard,  que  cette  préfente  Ordonnance,  Statut, 
Décret  & San&ion  Pragmatique,  ils  retiennent  & obfervent , & faflent  re* 
tenir  8c  obferver  inviolablement  Se  il  toujours  pour  loi  perpétuelle  8c  irré- 
vocable , en  procédant  pour  ce  de  nos  Cours  fouveraines  & defdites  de  nos 
Comptes,  ù l'enterinement  de  cefdites  prcfentes,  dépêché  par  un  de  no* 
Secrétaires  d’Erat , pleine  & entière  foi  foit  ajoutée  par-tout  où  il  en  fera 
befoin;  car  ainli  nous  plaît-il,  ôc  afin  que  ce  l’oit  cnofe  ferme  8c  fiable  il 
toujours , Nous  avons  figné  cefdites  Prélentes  de  notre  main , & il  icelle* 
fait  mettre  notre  grand  Scel.  Donné  en  notre  Ville  8c  réfidence  Impériale  de 
Vienne  en  Autriche , le  lixieme  jour  du  mois  de  Décembre , l'an  de  grâce 
xnil  fept  cent  vingt-quatre,  8c  de  nos  régnés,  de  l’Empire  Romain,  le  trei- 
zième ; d’Efpagne , le  vingt-deuxicme , 8c  de  Hongrie  8c  de  Boheme  auiS 
le  treizième. 

Cette  Sanftion  reçue  par  le/  Etats  de  Silelîc,  de  Hongrie,  de  Boheme 
& d’Autriche,  fut  garantie  par  l’Empire,  le  Roi  dTfpagne,  le  Roi  d’An- 
gleterre 8c  les  Etats-Généraux  des  Provinces- Unies  8c  la  France;  mais  les 
Maifons  de  Bavière  8c  Palatine  refuferent  de  l’accepter. 

Les  différends  qui  fubfiftoient  depuis  long-temps  entre  les  Cours  de  Vienne 
& de  Madrid,  étoientà  peine  terminés  par  pluficurs  Traités  co.ifécutifs,  que 
la  guerre  fe  ralluma  en  Europe  à l’occahon  de  la  mort  d'Augufte  II.  Roi  de 
Pologne  fi).  Cette  guerre  fit  perdre  i l'Empereur  les  Royaumes  de  Naples 
8c  de  Sicile;  mais  on  lui  céda  en  pleine  propriété  les  Duchés  de  Parme  8c 
de  Plaifance.  La  mort  de  Jean  Gallon , dernier  Grand  Duc  de  T.fcane  de 
la  Mailon  de  Medicis,  fit  palier  fes  Etats  au  Duc  de  Lorraine,  8c  le  Traité 
de  Vienne  fut  alors  entièrement  rempli. 

La  rupture  qui  étoit  furvenue  entre  l’Impératrice  de  Ruflîe  8c  le  Grand- 
Seigneur,  fit  craindre  que  les  Turcs  ne  profitaient  de  cette  drconiancepour 
entrer  en  Hongrie.  Charles  propofa  d’abord  fa  médiation  ; mais  lorfqu  il  fe 
fut  apperçu  quil  n’étoit  pas  facile  de  porter  la  Cour  Ottomane  à la  paix, 
il  quitta  le  titre  de  Médiateur  pour  prendre  celui  d’AUic  de  la  Ruine.  En 
conféquence  il  fit  marcher  un  grand  nombre  de  troupes  fous  les  ordres  da 
Comte  de  Wallis,  du  Prince  de  Saxe  Hildburghaufcn  8c  du  Duc  de  Lor- 
raine. La  Campagne  commença  par  laprife  de  Nilfa,  8c  on  avoir  deflcin  de 
fe  rendre  maître  enfufce  de  Widdin.  La  nouvelle  de  l’échec  que  le  Prince 
de  Saxe-Hiklburghaufen  avoir  reçu  devant  Bagnaluck  en  Bofnie,  obligea 
l'armée  Impériale  d’abandonner  les  environs  de  Widdin.  Les  Ottomans  la 
fui  virent  8c  la  maltraitèrent  au  paiage  du  Timoc.  Cette  retraite  facilita  aux 
ennemis  les  moyens  de  reprendre  NifTa,  8c  de  faire  le  fiége  de  la  f«tcreflc 
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d’Orfova.  Les  Impériaux  marchèrent  au  fecours  de  cette  Place  & battirent 
un  corps  d’ennemis  ; mais  cet  avantage  ne  les  mit  cependant  pas  en  état  de 
pénétrer  jufqu'i  la  Place,  & ils  fe  retirèrent  fous  Belgrade.  Les  Turcs  re- 
commencèrent alors  le  liège  d’Orfova,  & cette  forterclïe  fut  enfin  obligée 
de  capituler.  L’armée  Impériale  ruinée  par  les  marches,  les  maladies  & le 
défaut  de  vivres , fut  encore  battue  l’année  fuivante  à Krotzke.  L’avantage 
qu’elle  remporta  quelques  jours  après  n’empccha  pas  les  Turcs  d’affiéger  Bel- 
grade. Une  guerre  aullt  défavantageufe  détermina  l’Empereur  à faire  la  paix, 
& elle  fut  lignée  le  premier  de  Septembre  dans  le  camp  des  Ottomans.  Il 
fut  réglé  qu’Orlbva  relierait  aux  Turcs  dans  l'état  où  ils  s'en  étoient  em- 
parés ; qu'on  démolirait  les  nouvelles  fortifications  de  Belgrade  & de  Sa- 
bach  , & que  ces  deux  Places  leur  relieraient;  qu’on  leur  céderait  la  Wa- 
lachic  Impériale  de  la  Servie  ; enfin  que  les  rives  du  Danube  & du  Saii 
foraient  déformais  les  frontières  de  la  Hongrie  & de  l'Empire  Ottoman. 

Charles  vouloir  profiter  de  cette  paix  pour  réparer  les  défordres  qui  re- 
gnoient  dans  fes  finances  & dans  fos  armées , lorlqu'il  fut  furpris  d’une  ma- 
ladie qui  le  conduifit  au  tombeau  le  20  d Octobre  1740.  à l’âge  de  cin- 
quante-cinq ans.  Ce  Monarque  e(l  le  dernier  Empereur  de  la  Maifon  d’Au- 
triche qui  le  trouve  éteinte  en  lui.  Il  avoit  époufé  en  1707.  Elifabeth-Chril- 
tine , fille  de  Rodolphe,  Duc  de  Brunfwick-Wolfembuttel-Blanckcnbourg, 
morte  le  at  Décembre  1750.  dont  il  eut  Léopold,  mort  quelques  mois  après 
fa  naifiance;  Marie -Therefe , née  le  13  Mai  1717.  mariée  le  ta  Février 
1728.  à François-Etienne  de  Lorraine,  Grand  Duc  de  Tofcane,  & aujour- 
d'hui Empereur;  Marie-Anne,  née  le  13  Septembre  t7i8.  Gouvernante 
générale  des  Pays-Bas,  mariée  au  Prince  Charles  de  Lorraine,  morte  en 
1744.  Marie-Amelie , née  le  ç d’Avril  1725.  morte  en  1730. 

A la  mort  de  Charles  VI.  l’ArchiduchelTe  Marie -Therefo,  Grande  Du- 
ehefie  de  Tofcane,  1k  fille  aînée,  prit,  en  vertu  de  la  Pragmatique  Sanction 
de  ce  Prince , pofTcflion  des  biens  qu'il  lailfoit.  Elle  fit  infiruire  les  Puil- 
fances  étrangères  de  la  mort  de  l’EmpereuT,  Sc  les  atTura  que  les  Traités 
faits  avec  la  Maifon  d'Autriche  feraient  fidèlement  exécutés  de  fa  part.  Elle 
leur  demanda  de  plus  la  continuation  de  leur  amitié,  & elle  eut  foin  de 
rcnouveller  les  pouvoirs  des  Ambafladeurs  que  l’Empereur  ion  pere  avoit 
dans  les  Cours  de  l’Europe,  ou  d’en  nommer  de  nouveaux.  L'Arcniduchcfle 
après  avoir  pris  ces  différentes  mefures,  ailocia  le  20  de  Novembre  fuivant 
le  Grand  Duc  fon  époux  au  Gouvernement  de  l’Autriche  8«  des  Pays  héré- 
ditaires. Les  Etats  d’Autriche  lui  prêtèrent  à Vienne  le  2a  du  même  mois 
le  ferment  de  fidélité,  & prefqu’auiïï-tôt  les  autres  Etats  de  la  Maifon  d'Au- 
triche en  Italie,  de  même  que  les  Royaumes  de  Bohême,  de  Hongrie,  8c 
les  Pays-Bas  lui  donnèrent  des  alTuranccs  de  leur  foumiïïion.  Aux  premières 
démarches  de  l’Archiduchefle,  pour  s'emparer  de  la  fucccftion  de  l’Empe- 
reur , l’Elcéteur  de  Bavière  qui  n’avoit  point  garanti  la  Pragmatique  Sanc- 
tion , fit  entendre  qu’il  prétendoit  rentrer  dans  fes  droits.  Ln  confcquence 
fon  Miniflre  à Vienne  protefla  au  nom  de  fon  Maître  contre  tout  ce  que 
l’ArchiduchefTe  avoit  entrepris , 8c  fe  retira. 

L’F.lefleur  expliqua  peu  de  temps  après  dans  un  premier  Manifcfle  quel 
croit  le  fondement  de  les  présentions,  8c  il  y expofa  : Qu’ancienncment  les 
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Pays  Autrichiens  avoient  appartenu  à la  Maifon  de  Bavière;  qu'Ocrocare, 
Roi  de  Boheme,  s’en  empara,  3c  en  fut  dépoïïedé  en  lui  te  par  l'Empereur 
Rodolphe  de  Hapsbourg,  qui  loin  de  les  rertituer  à leurs  légitimes  Souve- 
rains en  invertit  (es  propres  fils;  que  l’Empereur  Ferdinand  1.  qui,  en  vertu 
des  arrangements  faits  entre  lui  & fon  frere  Charles  V.  le  trouva  porte  (leur 
de  tous  les  pays  Autrichiens  fitués  en  Allemagne,  & qui  fut  d'ailleurs  Roi 
de  Boheme  8c  de  Hongrie  du  chef  de  la  Reine  Anne  fon  époufe,  en  vou- 
lant établir  un  ordre  de  fuccertion  dans  fa  famille,  8c  y intérefler  la  Mailon 
de  Bavière,  afin  qu’elle  confentit  plus  volontiers  à laitier  les  Archiducs  en 
poffertion  des  Pays-Bas  Autrichiens,  fit  en  1543.  ôc  1547.  un  Tertament  8c 
un  Codicile,  par  lefquels  il  ordonna  qu’au  défaut  d’héritiers  mâles  dans  fa 
ligne  8c  dans  celle  de  Charles  V.  fon  frété,  la  fuccertion  pafleroie  à fa  fille 
aînée  l’Arcbiduchefle  Anne,  époufe  d’Albert  V.  Duc  de  Bavière,  8c  merc  de 
Guillaume  V.  ; que  par  conféquent  cette  fille  aînée  étoit  l’béritiere  fubflituée 
au  défaut  des  deicendanrs  mâles  dans  les  deux  branches  de  la  Mailon  d’Au- 
triche, 8c  par  une  fuite  néceflaire  tranlinettoit  tous  fes  droits  â fa  poftéritéj 
que  pour  arturet  encore  cette  fubrtitution,  Ferdinand  I.  fit  flatuer  fpéciale- 
nient  dans  le  contrat  de  mariage  conclu  en  1546.  entre  Albert  V.  8c  l’Archi- 
ducherte  Anne  , que  cette  Princefle  renonceroit  en  faveur  des  mâles  à toute 
fuccertion  paternelle  ou  maternelle  ; mais  qu’au  defaut  de  dcfcendance  maf- 
culine,  elle  8c  fa  poftérité  hériteroient  des  Royaumes  de  Hongrie  8c  de 
Boheme , ainlî  que  des  Etats  d’Autriche  8c  des  pays  qui  en  dépendent.  Telle* 
étoient  les  railons  de  l’Eleéleur  de  Bavière,  qui  établi  (Toit  fes  droits  fur  la 
fubftituüon  de  Ferdinand  I.  Il  précendoit  qu’elle  étoit  ouverte  en  là  faveur  * 
la  mort  de  Charles  VL  qui  ne  lairtbit  point  d’héritiers  mâles. 

Il  y eut  d'abord  quelques  propofitions  d’accommodement  entre  les  Cours 
de  Vienne  &t  de  Munich;  mais  comme  on  refufa  de  part  8c  d’autre  de  les 
écouter,  l’Elcéleur  artcmbla  des  troupes  pour  faire  valoir  fes  droits  pat  la, 
voye  des  armes,  8c  l’Archiducherte  fit  des  préparatifs  pour  le  mettre  en  état 
de  défenfe.  Pendant  qu’on  armoit  des  deux  cotés,  l’Atchiducherte  fe  fit  cou- 
ronner Reine  de  Hongrie  à Presbourg  le  aç  de  Juin  1741.  L’Eledleur  de 
Bavière  qui  avoit  été  quelque  temps  auparavant  informé  qu’on  fe  difpoloic 
à cette  cérémonie,  diftribua  à Ratisbonne  une  protertation  datée  du  4 Mai. 
Il  afliiroir  dans  cet  aéfe , que  loin  de  reconnoitrc  la  Pragmatique  Sa  dû  ion  y 
il  s’y  ctoit  oppofé  en  toute  occafion  en  fon  nom  8c  en  celui  de  fa  Maifon. 
Cependant  Ion  année  étoit  raflemblée,  8c  en  attendant  celle  que  le  Roi  de 
France  devoir  lui  fournir,  il  fit  occuper  Paffasv  par  un  détachement  de  lés. 
troupes.  Cette  conduite  paroifloit  annoncer  des  hortilités  prochaines.  En 
effet  l’Elecieur  de  Bavière  fit  paroitre  un  fécond  Manitcfte  î peu  près  fem- 
blable  au  premier,  8c  qui  finifîoit  par  de  grandes  plaintes  contre  la  Mailon 
d’Autriche.  Les  fecours  que  la  France  devoit  lui  envoyer  étant  arrivés  , il  fe 
mit  â leur  tête,  8c  fit  plufieurs  expéditions  dans  la  haute  Autriche  8c  dans 
la  Boheme  ( 1). 

La  Reine  de  Hongrie  n’avoit  pu  oppofer  à J Elecleur  de  Bavière  une 

(1)  On  en  peut  voir  les  détails  dans  l'hiftoiic  de  France  de  cette  Introduction  , Tom.  L 
pag.  434.  & lui». 
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armée  affez  confiderable  pour  fufpendre  Tes  progrès  , parce  que  la  plus  grande 
partie  de  l'es  forces  e'toit  occupée  en  Silelie.  Le  Roi  de  Prude,  Eleéleur  de 
Brandebourg,  qui  apres  la  mort  de  l’Empereur  avoit  paru  dilpofé  à prêter  du 
fccours  à cette  Priuccflè,  pour  la  maintenir  dans  la  pofleflion  des  biens  de  la 
Maifon  d'Autriche,  avoit  aflemblé  des  troupes,  & étoit  entré  à leur  tête 
dans  la  Silelie  vers  le  milieu  du  mois  de  Décembre  1740.  Ann  de  rendre 
railon  d’une  pareille  démarche,  le  Roi  de  Prude  fit  publier  un  long  Mé- 
moire en  forme  de  M.initèfle,  contenant  une  ample  déduction  de  lès  droits 
fur  la  Principauté  de  JagcrndorfF,  de  Lcignitz,  de  Bricg,  8cc.  Voici  le 
précis  de  ce  Mémoire  : Le  Margrave  George  de  Brandebourg  acquit  la  Prin- 
cipauté de  Jagerodorff  en  1524  du  con  lentement  de  Louis , Roi  de  Boheme, 
qui  lui  en  donna  l’invcditure  comme  d’un  fief  héréditaire.  George- Fridcric, 
fils  du  Margrave,  en  hérita,  8c  fe  voyant  fans  enfants  en  difpolà  en  faveuc 
de  fon  plus  proche  parent  Joachim -Prideric,  Electeur  de  Brandebourg,  de 
qui  defeend  le  Roi  de  Prude.  Joaehim-Fridcric  en  polTelîion  de  Jngerndorff, 

1 unit  aux  autres  biens  patrimoniaux  de  fa  Maifon,  & donna  enluite  cette 
Principauté  en  appanage  au  Margrave  Jean -George  le  puîné  de  les  fils,  à1 
condition  qu’au  défaut  de  fa  ligne,  elle  retourneroic  à la  branche  Ele£l orale 
de  Brandebourg  pour  y relier  unie  à perpétuité.  Jean-George  ayant  pris  parti 
dans  la  guerre  de  Boheme  pour  Fridetic  I.  Electeur  Palatin , l’Empcrenr  Fer- 
dinand II  le  mit  au  ban  de  l'Empire,  le  dépouilla  de  la  Principauté  de 
Jagerndorff , 8c  étendit  la  rigueur  de  là  lèntence  j niques  fur  le  Margrave 
Erneft  l'on  fils , âgé  feulement  d’un  an.  Ce  Margrave  mourut  dans  la  dif- 
grace,  8c  la  Mailon  Electorale  de  Brandebourg  rentra  dans  lès  droits  fur  la 
Principauté  de  Jagerndorff  ; mais  elle  n’a  jamais  pu  j’en  remettre  en  pof- 
fèilion.  Quant  aux  Principautés  ou  Duchés  de  Ligniez,  Brieg  8c  Wolliau, 
le  droit  du  Roi  de  PrufTe  le  trouvoit  fondé  primitivement  fut  un  Traité  do 
confraternité  héréditaire  paffé  en  1537.  entre  les  Princes  de  Lignitz  & Joa- 
chim II.  Electeur  de  Brandebourg,  ponant  que  l’une  des  Marions  venanc 
à s’éteindre , l’autre  lui  fuccéderoit  en  tous  les  biens.  Ce  Traité  fut  dclap- 
prouvé  par  Ferdinand,  Roi  de  Boheme,  qui  le  caffa  en  1546.  La  Mailon 
de  Lignitz  s’etant  éteinte,  celle  de  Brandebourg  entra  dans  fes  droits,  8c 
à force  de  lollicitations,  obligea  la  Cour  de  Vienne  à conlcntir  à une  efpece 
d’accommodelhent  fur  cette  affaire.  On  ligna  donc  en  1686.  un  Traité,  par 
lequel  il  fut  dit  que  l'ElcCteur  de  Brandebourg  renonccroit  à fes  prétentions , 
tant  fur  la  Principauté  de  Jagerndorff,  que  lur  celles  de  Lignitz,  de  Brieg 
8c  de  Wolliau,  & condition  que  l’Empereur  lui  donnerait  en  dédommage- 
ment le  territoire  de  Schwibus  8e  fes  dépendances,  fauf  le  droit  de  relief  à 
la  Couronne  de  Bohême.  Cependant  par  la  fuite  on  engagea  par  adreffe  le 
Prince  Electoral , fils  de  l’Eleclcur , à liguer  une  promclfe , qu’il  renoncerait 
au  Bénéfice  de  ce  Traité  dès  que  fon  pere  ferait  mort.  Telle  étoit  l’origine 
des  droits  du  Roi  de  Prude,  8c  ce  fut  pour  les  fourenir  qu’il  porta  la  guerre 
en  Silelie.  Il  fut  toujours  fupcricurcn  forces,  8c  malgré  l’habileré  du  Comte 
de  Neuperg,  qui  l'çut  par  fa  prudence  8c  l’on  aelivité  retarder  fes  progrès, 
il  remporta  tout  l’avantage  à la  bataille  de  Mollwitz. 

Dans  le  temps  que  la  guette  étoit  la  plus  allumée,  le  Roi  d’Angleterre  8c 
les  Etats-Généiau*  des  Provinces -Unies,  comme  garants  de  U Pragmatique 
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San&ion  & anciens  Allies  de  la  Maifon  d’Autriche,  offrirent  8c  interpolèrent 
même  leur  médiation  pour  terminer  les  différends  de  la  Reine  de  Hongrie 

6 du  Roi  de  Pruffe.  Les  diverfes  propofitions  qui  furent  faites  des  deux 
Puillânces  médiatrices  n’ayant  eu  aucun  fuccés,  le  Roi  de  Pruffe  acheva  de 
fc  rendre  entièrement  maître  de  la  baffe  Silefie,  dont  les  Etats  lui  prêtèrent 
ferment  de  fidelité.  R s'empara  quelque  temps  après  de  la  Ville  de  Neiff, 
que  le  Comte  de  Neuperg  fut  oblige  de  quitter  pour  aller  couvrir  la  Mo- 
ravie. Le  Roi  de  Pruffe  par  cette  dernicre  conquête  Ce  vit  entièrement  en 
poffcflion  de  la  Silefie,  qui  par  Députés  lui  rendit  hommage  à Breflaw  le 

7 de  Novembre  1741.  Audi- tôt  après  le  Roi  de  Pruffe  fit  marcher  un  corps 
de  dix  h douze  mille  hommes  de  fes  troupes  vers  la  Bohême. 

Au  milieu  de  la  guerre  qui  fe  faifoit  en  Silefie,  le  Roi  d'Efpagne  fe  dé- 
clara aufli  prétendant  à la  fuccellion  de  l’Empereur,  par  un  Mémoire  ( 1) 
que  le  Comte  Montijo  fon  Miniftre  plénipotentiaire  difiribua  dans  les  Cours 
d’Allemagne  vers  le  mois  de  Juin  1741.  Le  Comte  de  Montijo  pour  con- 
lèrvcr  les  droits  du  Roi  fon  maître,  protefia  en  fon  nom  contre  le  couron- 
nement de  la  Reine  de  Hongrie. 

Enfin  le  Roi  de  Pologne,  Elefteur  de  Saxe,  le  mit  aulfi  fur  les  rangs, 
& voulut  difputer  la  fuccellion  de  Charles  VI.  Il  fit  d’abord  marcher  les 
troupes  vers  les  terres  de  la  Maifon  d’Autriche,  fans  expliquer  quelle  étoit 
la  nature  de  fes  prétentions.  Il  fe  contenta  d'inllruirc  le  Public,  qu'il  ne  s'étoit 
déterminé  à cette  démarche , qui  paroiffoit  contraire  à Ion  acccllion  h la  Prag- 
matique Sanélion , que  parce  qu'il  voyoit  d'autres  Princes  y donner  atteinte, 
& qu  il  ne  vouloit  pas  négliger  fes  droits  qui  étoient  préférables  à tout  autre. 
Ce  Prince  après  l’entrée  ae  Ion  armée  en  Bobeme  publia  fi>n  Manifeftc,  où 
il  étoit  dit:  Que  les  droits  du  Roi  de  Pologne  étoient  de  deux  efpeces;  les 
uns  qu’il  tenoit  du  chef  de  la  Reine  fon  epoufe,  fille  de  l’Empereur  Jofepb, 
dévoient  s'étendre  fur  toute  la  fuccellion  Autrichienne,  8c  le  trouvoient 
fondés  fur  un  pade  de  famille  fait  en  1703.  entre  l’Empereur  Léopold  Sc 
fes  deux  fils,  Jofcph,  alors  Roi  des  Romains,  Sc  Charles  déclaré  h Vienne 
Roi  d’Efpagnc,  après  la  mort  du  Roi  d'Efpagne  Charles  II.  dernier  Prince 
de  la  branche  d’Autriche  Efpagnole.  Par  ce  Paélc  confirmé  par  le  ferment 
de  Charles,  Léopold  regloit  l’ordre  de  fa  fuccellion  entre  les  deux  branches 
qui  dévoient  fortir  de  les  deux  fils.  Jofcph  y renonçoit  à la  fJbcellion  qui  le 
regardoit  comme  l'aîné  Sc  la  cédoit  à fon  frère,  qui  de  fon  côté,  en  accep- 
tant cette  cellion  confentoit,  que  s’il  arrivoit  qu'il  ne  reliât  que  des  filles 
dans  fa  Maifon,  celles  de  Jofcph  feroient  préférées  aux  fiennes  dans  l'ordre 
de  fuccellion.  Le  cas  prévu  étant  arrivé  à la  mort  de  Charles  VI.  qui  ne 
laiffoit  point  d'enfants  mâles,  le  Roi  de  Pologne,  Elcâcur  de  Saxe,  pré- 
tendoit  que  l'Archiducheffe  Marie-Jofephe  fa  femme,  fille  aînée  de  Léopold, 
devoit  hériter  de  tous  les  biens  de  la  Maifon  d'Autriche  en  vertu  du  Paéle 
de  1703.  Cette  Princeffe  avoir  été  obligée  en  époulant  le  Roi  de  Pologne  de 
renoncer  à la  fuccellion  paternelle  ; mais  ce  Prince  foutenoit  que  la  renon- 
ciation étoit  nulle,  Sc  (ans  s'arrêter  â le  prouver,  il  en  appclloit  à la  Jurif- 

(1)  On  peut  voir  le  précis  de  ce  Mémoire  St  la  conduire  du  Roi  d Efpaync  en  ccrtc  otcaèoa 
dans  linftyue  d’Efpagne  de  cette  Jnuoduûjon  , Tour,  I.  pag.  1 17.  St  lui v.  - 
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prudence  ordinaire  en  matière  de  renonciation.  II  prerendoit  qu'il  en  étoit  Eupirid'Al_ 
de  même  de  la  Pragmatique  Sandion  j qu'elle  devoir  être  nulle,  puifque  par  LtMAGNL>  * 
cette  loi  Charles  VI.  tranfmettoir  à fes  propres  filles  la  fucceflion  Autrichienne, 
après  avoir  confenti  par  le  Pade  de  1703.  que  les  filles  de  fon  frere  leur 
fulTent  préférées.  Le  Manifcfle  du  Roi  de  Pologne  attaquoit  d'ailleurs  la 
Pragmatique  par  les  mêmes  allégations  que  les  autres  prétendants  k l'hérédité 
de  Charles  Vli  avoient  employées. 

Dans  l’extrême  embarras  où  la  guerre  de  Silefic  & les  préparatifs  de  l’E- 
lefleur  de  Bavière  jettoient  la  Reine  de  Hongrie,  elle  loliici ta  le  Roi  d'An- 
gleterre, les  Etats -Généraux  des  Provinces-Unics  8c  la  Cour  de  l’etcrsbourg  , 
pour  obtenir  de  ces  trois  Pui (Tances  les  fecours  qu'elles  dévoient  lui  fournir, 
rant  en  exécution  de  leurs  Traités  avec  la  Maifon  d'Autriche,  que  comme 
garantes  de  la  Pragmatique  Sandion.  Les  Etats -Généraux  8c  le  Roi  d'An- 
gleterre fè  contentèrent  d’abord  d'employer  leur  médiation  pour  parvenir  4 
un  accommodement  entre  la  Reine  de  Hongrie  8c  le  Roi  de  Truffe.  N’ayant 
iu  y réulfir,  le  Roi  d’Angleterre  fongea  à lever  des  troupes  Sc  à les  envoyé* 
la  Reine  de  Hongrie. 

La  firuation  où  cas  grandes  affaires  mettoient  l’Allemagne  en  avoit  troublé 
la  tranquillité  8c  l'économie,  8c  la  Diete  d’éledion  ne  put  s’aflembler  auili- 
rôt  qu'on  l’avoit  efpcré.  Elle  fut  convoquée  par  l’Eledeur  de  Mayence  au 
premier  de  Mars  1741.  mais  la  plupart  des  Élcdcurs  jugèrent  qu'il  étoit  k 
propos  de  la  retarder  de  quelques  mois  pour  differentes  railons , dont  les 
principales  c'toient  la  guerre  de  Silcfîe , les  troubles  quelle  occafionnoit,  8e 
le  fuffrage  du  Royaume  8c  Elcdorat  de  Bohême,  dont  la  Reine  de  Hongrie 
avoit  cru  être  en  droit  de  tranfporter  l'adminiflration  au  Grand  Duc  de 
Tofcane  fon  époux,  qui  en  conféquence  avoit  nommé  fes  Minières  à Franc- 
fort. Le  plus  grand  nombre  des  Eledeurs  8c  le  Roi  d’Efpagne  déclarèrent 
qu’ils  s’oppofoient  k l’exercice  de  ce  fuffrage  par  le  Grand  Duc,  parce  que 
suivant  la  Bulle  d'or,  la  Reine  de  Hongrie  étoit  inhabile  à exercer  la  voix 
de  Boheme,  cette  loi  fondamentale  n'ayant  rien  flatué  à cet  égard  en  faveur 
des  femmes,  8c  que  d'ailleurs  cette  Princefle  ne  pouvoit  être  regardée  comme 
étant  en  paifible  poffeffion  du  Royaume  de  Boheme,  condition  indifpenfa- 
ble,  fuivant  la  Bulle  d'or,  pour  l’exercice  des  fondions  Electorales.  L'E- 
ledeur  de  Mayence  en  qualité  de  Diredcur  de  la  Diete  d'éledion  , confulta 
le  Grand  Duc  de  Tofcane  fur  la  propofition  qu’on  faifoit  de  différer  le  choix  A 
d’un  Empereur.  Le  Grand  Duc  répondit  que  la  Reine  fon  époufe  8c  lui  ne 

Îenfoient  pas  qu’on  dut  retarder  I éledion,  à caufe  de  l'inranon  du  Roi  de 
'ruffe  en  Silefie,  8c  que  ce  motif  devoir  au  contraire  en  avancer  le  moment, 
puifque  l’unique  moyen  de  rendre  la  paix  k l’Empire  étoit  de  lui  donner 
un  Chef.  I citoit  d'ailleurs , pour  autorifer  le  droit  de  fuffrage  de  la  Reine 
fon  époufe , differents  exemples  j mais  comme  il  n'en  put  alléguer  aucun  qui 
favorisât  les  femmes  â ce  fujet,  les  Eledeurs  peififtcrent  k ne  point  recon- 
noître  fes  Miniflres  Eledoraux,  & il  fallut  différer  la  tenue  de  la  Diete. 

Afin  de  travailler  à applanir  toutes  les  difficultés , les  Princes  Chefs  des  , 
anciennes  Maifons  formèrent  un  Congrès  à Offenbach,  8c  y envoyèrent  leurs 
Miniflres.  On  réduifit  k quatre  chefs  les  matières  fur  lesquelles  on  devoit 
délibérer  dans  ce  Congrès,  Ravoir,  i\  les  difficultés  touchant  le  Vicariat 
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de  l’Empire  ; 2®.  le  droit  prétendu  par  le  Roi  de  Pologne  d’exercer  le 
fuffrage  de  Bolieme  ; 3®.  la  formule  de  la  Capitulation  qu’on  feroit  ligner 
au  nouvel  Empereur;  4®.  le  redreffement  des  griefs  de  plufieurs  Princes  8c 
Etats  de  l’Empire,  8c  la  decifion  des  autres  affaires  qui  pourvoient  intérefler 
la  tranquillité  de  l’Allemagne.  On  commença  par  prendre  la  résolution  de 
fulpendre  pour  cette  fois,  St  fans  tirer  à conléquence  pour  l’avenir,  le  fuf- 
frage  de  Bohême,  huit  voix  étant  fuÆfautes.  Ce  tél’ultat  obligea  le  premier 
des  Miniftres  Electoraux  nommés  par  la  Reine  de  Hongrie,  à fortir  de 
Francfort , après  y avoir  laide  une  proteftation  pour  la  coufèrvarion  des  droits 
de  la  Souveraine.  On  tint  depuis  à Francfort  trois  Conférences  qui  furent 
fumes  de  la  Diete  d’éleflion.  Cependant  le  Grand  Duc  de  Tolcane  s’étoit 
avancé  dans  la  Bavière,  où  il  faifbit  tous  les  jours  de  nouveaux  progrès  (1). 
Il  attaqua  la  Ville  de  Lintz,  qui  malgré  la  vigilance  de  les  l'oins  du  Comte 
de  Segur,  capitula  le  23  de  Janvier  1742. 

Ce  fut  dans  cette  circondance,  8c  Le  lendemain  de  la  reddition  de  cette 
Place,  que  l’Elciicur  de  Bavière,  qui  fur  la  fin  de  l’année  précédente  avoir 
été  proclamé  Roi  de  Bohême  par  les  Etats  de  ce  Royaume , fut  élu  Roi  des 
Romains  à Francfort  par  le  fuffrage  unanime  des  Electeurs.  La  voix  de 
Bohême  fut  fufpendue  comme  on  en  étoit  convenu  dans  les  Conférences 
préliminaires,  (Je  dans  les  cérémonies  qui  s’oblèrvcrcnt  après  cette  élection  , 
on  laida  toujours  us  fauteuil  vuidc  pour  cet  Electorat.  Le  nouveau  Roi  des 
Romains  fit  fon  entrée  à Francfort,  8c  fut  enfuite  reconnu  Empereus  par 
toutes  les  Puiffances  de  l’Europe , à l’exception  de  la  Reine  de  Hongrie, 
qui  prétendit,  par  quelques  pièces  qu’elle  fit  répandre  à Vienne,  attaquer  de 
nullité  cette  élection. 

Cependant  la  prife  de  Lintz  fut  fuivie  d’autres  fuccès  affez  rapides , 8c 

Srefquc  toutes  les  Placés  de  la  haute  & baffe  Bavière  tombèrent  au  pouvoir 
es  Autrichiens.  Toutes  ces  pertes  le  trouvèrent  en  quelque  forte  compenfées 
par  la  réuflite  des  Alliés  de  1 Empereur  en  Moravie.  Le  Roi  de  Prude , maître 
de  la  Silciîe , avoit  envoyé  dans  cette  Province  un  corps  de  lès  troupes  com- 
mandé par  le  Prince  Thierry  d Anhalt-Deffau.  Il  fit  enfuite  un  voyage  de 
quelques  jours  a Berlin , 8c  en  repartit  pour  aller  fe  mettre  è la  tète  de  fon 
armée,  qui  avoit  ordre  de  fe  radembler  fous  Olmutz,  Capitale  de  la  Mo- 
ravie. Ce  Prince  étant  arrivé  au  rendez-vous  marcha  du  côté  d’Inglaw,  8c 
fut  joint  en  chemin  par  un  corps  de  troupes  Saxonnes.  A l’approche  de  cette 
armée  les  Autrichiens  abandonnèrent  Inglaw , cù  un  détachement  de  Pruf- 
fiens  fut  établi.  Un  autre  détachement  le  rendit  maître  de  Saar,  & le  gros 
de  l’armée  s’avança  vers  Brinn  que  les  Saxons  inveflirent,  pendant  que  les 
troupes  Prudicnncs  le  cantonnoient  aux  environs  de  Znaira  fur  la  frontière 
de  la  baffe  Autticbc.  Le  Roi  de  Pruffe  peu  de  jours  après  s’approcha  de 
Brinn  8c  en  forma  le  fiége.  La  vigoureule  réfi  fiance  de  cette  Place  donna 
le  temps  à l’armée  Autrichienne  qui  étoit  en  Bohcme , & que  commandoit 
alors  Ll*  Prince  Charles  de  Lorraine,  de  paffer  en  Moravie.  L’arrivée  de  cet 
troupes  fauva  Brinn , & garantit  en  même  temps  la  baffe  Autriche  & la 
Hongrie,  qui  auroient  été  en  danger,  fi  cette  Place  eût  été  prilh.  Le  Roi  de 

. (1)  On  co  peut  voit  le  detail  dans  l’hiftoirc  de  France  de  cette  Iutrodu&on, 
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Prurte  en  leva  aulli-tôt  le  fiége , retira  fes  troupes  & celles  de  l’Eleftcur  de  r — . , “ 

Saxe  de  tous  les  portes  qu’elles  occupoicnt  en  Moravie,  & laifla  feulement  j'1' 

près  d'Olmutz  un  corps  de  dix-huit  mille  hommes  fous  les  ordres  du  Prince 
Henri  d’Anhalt-Deflau.  Il  fe  dilpofa  enfuitc  à fortir  de  cette  Province  pour 
parter  en  Boheme  avec  le  reûe  de  fon  armée,  qui  fe  mit  eu  marche  vers  le 
milieu  du  mois  d'Avril. 

Les  Autrichiens  évacuèrent  en  meme  temps  la  Bavière,  & cette  retraite 

Îrécipitée  étoit  la  fuite  de  l'arrivée  de  nouveaux  corps  de  troupes  Françoifcs. 

juelques  jours  après  le  Comte  de  Kevenhullcr,  Général  de  la  Reine  de 
Hongrie,  rentra  dans  la  Bavietf  ÔP  reprit  la  Ville  de  Munich.  Les  affaires 
des  Autrichiens  n’étoient  pas  en  fi  bon  état  dans  la  Boheme,  où  les  ennemis 
étoient  maîtres  de  Prague  & de  plufieurs  portes  lur  la  Zazava , fur  l'Elbe  6c 
fur  le  Danube.  Le  Prince  Charles  de  Lorraine  qui  avoit  toujours  fuivi  le 
Roi  de  Prurte  depuis  que  ce  Monarque  avoit  pris  la  route  de  Bohême,  le 
joignit  k Czailaw , & lui  préfenta  la  bataille.  La  fortune  fe  déclara  contre  les 
Autrichiens,  & ils  furent  obliges  de  fe  retirer  après  avoir  perdu  fept  ou  huit 
mille  hommes.  Le  Prince  de  Lobkowitz  fut  battu  quelques  jours  après  à Sahay 
par  le  Maréchal  de  Broglie.  Ces  deux  avantages  confécutifs  en  faifoient 
attendre  de  nouveaux  ; mais  la  paix  que  le  Roi  de  PrulTe  conclut  avec  la 
Reine  de  Hongrie,  vingt  jours  après  la  bataille  de  Czailaw,  fit  perdre  aux 
Alliés  tout  le  prix  de  leurs  conquêtes.  Le  Traité  préliminaire  en  fut  figné 
à Breflaw  le  n de  Juin.  La  Reine  de  Hongrie  par  cet  accommodement  céda 
au  Roi  de  Prurte  la  Silefie  entière,  à la  réferve  de  quelques  diftriéts.  Ce 
Prince  par  un  des  articles  devoit  garder  une  cxaéèe  neutralité,  & retirer  fes 
troupes  de  la  Boheme.  On  comprit  dans  le  Traité  le  Roi  d’Angleterre,  tant 
en  cette  qualité  qu’en  celle  d’Eleéleur  de  Hanower,  la  Czarine , le  Roi  de 
Dannemarck,  les  Provinccs-Unics,  la  Maifon  de  Wolfenbuttel  & le  Roi 
de  Pologne  comme  Eleâeurde  Saxe,  k condition  que  ce  dernier  dans  l’ef- 
pace  de  feize  jours  après  la  fignature  du  Traité , retireroit  fes  troupes  des 
pays  appartenants  i la  Reine  de  Hongrie.  Depuis  cet  arrangement  le  Roi 
de  Prurte  terta  tranquille,  8c  tout  le  poids  de  la  guerre  tomba  lur  les  Fran- 
çois. 

Ce  fut  alors  que  le  Maréchal  de  Broglie  & le  Maréchal  de  Belle-Ifle  firent 
cette  glorieufc  retraite  qui  les  couvrit  de  gloire  (t).  La  Reine  de  Hongrie 
ayant  ainfi  trouvé  moyen  de  forcer  les  ennemis  k évacuer  la  Boheme  & ^Au- 
triche, réunit  toutes  les  forces  contre  l'Empereur.  Cette  Princefle  ctoit  alors 
foutenue  par  les  Anglois  qui  avoient  fait  parter  des  troupes  dans  les  Pays- 
Bas.  Le  Roi  de  Sardaigne  d’un  autre  côté  s’étoit  déclaré  pour  elle  en  Italie  , 

& s’oppofoit  aux  entreprifes  des  Elpagnols.  Ces  nouveaux  fecours  qui  avoient 
d’abord  changé  la  face  des  affaires  de  la  Reine,  la  mirent  en  état  de  faire 
de  grandes  conquêtes  dans  la  Bavière.  L’Empereur  à la  veille  de  perdre  tous 
lès  Etats,  fe  vit  dans  la  nécertité  de  conclure  un  accommodement  avec  la 
Reine  de  Hongrie.  Les  troupes  Françoifcs  fe  retirèrent  alors  de  la  Bavière 


(1)  Voyez  l'hiftoire  de  France,  pag.  406. 
On  m'a  reproché  quelque  défaut  d’czaâirude 
dans  le  récit  de  cet  événement;  mais J’allé- 
guerai pour  ma  juftificauon,  qu'U  crt  crès- 

Tome  F. 


difficile  d être  bien  inrtruic  de  ce  qui  fc  parte 
de  nos  jours , & qu’il  n'eft  permis  ae  fe  lervir 
que  des  livres  approuvés. 
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& du  haut  Palatinat,  & retournèrent  vers  le  Rhin.  Le  Prince  Charles  de 
Lorraine  fuivit  l’armée  Françoise  , & ayant  joint  les  troupes  Angloifes,  Ha- 
novriennes  & Hedoifes,  il  y eut  une  action  près  d’Ettingen,  8c  les  Alliés 
de  la  Reme  de  Hongrie  y eurent  l’avantage.  Depuis  cet  événement  les  prin- 
cipaux théâtres  de  la  guerre  fuient  la  Flandre  âc  l'Italie. 

L’Empereur  qui  étoit  rentré  en  pofleilion  de  la  plus  grande  partie  de  la 
Bavière,  travailloit  à rétablir  le  bon  ordre  dans  fes  Etats , & à charter  les 
troupes  Autrichiennes  de  quelques  polies  qu'elles  y occupoicnt  encore , lors- 
que ce  Prince  attaqué  de  maladies  compliquées,  mourut  a Munich  le  20  de 
Janvier  dans  la  quarante-huitieme  année"  dejtm  âge.  Le  Roi  de  Prude,  le 
Roi  de  Suede  comme  Landgrave  de  Hede,  & l'Eleéteur  Palatin  prirent  alors 
le  parti  de  l'Eleéleur  de  Bavière,  fils  du  feu  Empereur,  & ce  Prince  adiiré 
de  leurs  fecours  vouloit  obliger  la  Reine  de  Hongrie  â le  fatisfaire  fur  les 
prétentions  qu’il  avoit.  L’arrivée  des  troupes  Autrichiennes  dans  la  Bavière 
& les  progrès  qu'ils  y firent,  obligèrent  lEleéleur  de  faire  un  Traité  avec 
la  Reine  de  Hongrie. 

La  ligue  que  les  Princes  de  l'Empire  avoient  faite  à Francfort  n’avoit  que 
deux  objets  elfentiels,  l’un  d'affermir  Charles  VII.  fur  le  thrône  Impérial  , 
l’autre  d'obliger  la  Reine  de  Hongrie  à faire  raifon  â la  Maifon  Electorale 
de  Bavière  fur  fes  prétentions  à la  fucccdion  Autrichienne.  La  mort  de 
l'Empereur  & l’accommodement  du  Prince  fon  fils  avec  la  Cour  de  Vienne 
faifoienr  ceder  ces  deux  objets,  & fembloienr  annoncer  que  toutes  les  hof- 
cilités  cederoient  en  Allemagne  & en  Silefie,  8c  que  la  paix  feroit  bientôt 
rétablie  entre  les  Puidances  belligerentes  ; mais  elles  étoient  dans  des  cir- 
conftances  qui  ne  leur  permettoient  pas  de  pofer  les  armes,  & la  guerre  fe 
perpétua  fur  des  motifs  differents  de  ceux  qui  l’avoicnt  allumée.  La  France 
pour  obtenir  la  réparation  de  fes  griefs  particuliers  contre  La  Reine  de  Hon- 
grie, continua  la  guerre  en  Allemagne  & dans  les  Pays-Bas.  Quant  à la 
Silefie,  le  Roi  de  Prude  crut  devoir  pour  fa  propre  défenfe  y continuer  fes 
opérations  militaires.  Le  Traité  d’alliance  que  le  Roi  de  la  Grande- Bre- 
sagne,  la  Reine  de  Hongrie,  le  Roi  de  Pologne,  Elefteur  de  Saxe,  & les 
Etats-Généraux  des  Provinccs-Unies  avoient  conclu  h Warfovie  pour  oppofes 
à la  ligue  de  Francfort,  donnoit  de  l'inquiétude  au  Roi  de  Prude.  Par  ce 
Traité  le  Roi  de  Pologne,  Eleéfeur  de  Saxe,  s'étoit  engagé  à fournir  à la 
Reine  de  Hongrie  un  corps  de  trente  mille  hommes.  La  jonétion  de  ces 
troupes  en  Bofieme  avec  l’armée  Autrichienne  fut  regardé  par  le  Roi  de 
Prude  comme  une  hoflilité  exercée  contre  lui  de  la  part  du  Roi  de  Pologne. 
La  Reine  de  Hongrie  fc  perfuadant  que  le  Roi  de  Prude  avoient  enfreint 
le  Traité  de  Bredaw  en  faifant  pader  des  troupes  dans  la  Bohcme,  déclara 
par  un  Manifede  qu’elle  étoit  réfblue  de  rentrer  en  podedïon  de  la  Silefie. 
Telle  étoit  la  fituation  des  affaires  â la  mort  de  Charles  VII. 

Le  Prince  Charles  de  Lorraine  qui  fur  la  fin  de  l'année  1744.  avoit  été 
obligé  d’abandonner  la  Silefie,  y rentra  au  mois  de  Mai  1745.  à la  tête  de 
l’armée  Autrichienne  8c  Saxonne.  Deux  viéfoires  complcrtcs  que  le  Roi  de 
Prude  remporta  fur  fes  ennemis  le  mirent  en  état  d'attaquer  le  Roi  de  Po- 
logne, qui  refufoit  toujours  d'abandonner  les  intérêts  de  la  Reine  de  Hongrie. 
La  fortune  fécondant  les  projets  du  Roi  de  Prude,  il  battit  de  nouveau  le» 
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Autrichiens  dans  la  Luface , & s'avança  enfuite  vers  Drefde.  Le  Prince 
d'Anhalt-Dcflau  défit  les  troupes  qui  couvroient  cene  Place  Le  Roi  de  Prufle 
après  ce  nouvel  avantage , entra  dans  la  Ville  le  18  de  Décembre.  Le  Roi 
de  Pologne  8c  la  plus  grande  partie  de  fa  Cour  en  croient  fort i s pour  fe 
retirer  à Prague. 

Dans  cette  conjonélure,  le  Roi  de  Pologne  écouta  volontiers  les  propofi- 
tions  de  paix,  8c  le  15  on  conclut  à Drefde  par  l'entremife  du  Roi  d An- 
gleterre, deux  Traités,  l’un  entre  la  Reine  de  Hongrie  & le  Roi  de  Prufle, 
& l'autre  entre  ce  Prince  8c  le  Roi  de  Pologne.  Le  premier  a pour  bafe  lej 
Traités  préliminaire  de  Breflaw  & définitif  de  Berlin  des  11  Juin  & 28 
Juillet  1742.  8c  la  Convention  de  Hanower  du  26  Août  1744.  Il  y cft  dit  ; 
Que  la  Reine  de  Hongrie  afliirc  au  Roi  de  Prufle  la  poffellion  de  les  Etats, 
& particulièrement  celle  de  la  Silefie  & du  Comté  de  Glatz  : Qu’elle  ga- 
rantira à ce  Prince  tous  fes  Etats,  8c  que  le  Roi  de  Prufle  lui  garantirait 
feulement  ceux  que  cette  Princeflfe  poflede  en  Allemagne  : Que  le  Roi  de 
la  Grande-Bretagne  j qui,  comme  Elcdlcur  de  Hanôwer,  ferait  partie  con- 
trariante dans  le  Traité,  outre  la  garantie  qü’il  donnoit  pour  l'exécurion  du 
préfent  Traité,  procurerait  celle  de  l'Empire  & de  la  République  de  Hol- 
lande , 8cc.  Par  le  fécond  Traité  il  fut  ftipulé  entr’autres  choies,  que  le  Roi 
de  Pologne,  Elefteur  de  Saxe,  accéderait  purement  & Amplement  pour  lui 
& pour  fes  fucccflettrs  à perpétuité  û la  Convention  de  Hanower:  Qae  la 
Reine  dé  Pologne,  Eleftrice  de  Saxe,  donnerait  un  Aéle  folemnel  de  ceflîon 
des  droits  éventuels  qu’elle  8c  fes  héritiers  pourraient,  après  l'extinftion  dt 
la  poftérité  de  la  Rcme  de  Hongrie,  prétendre,  en  verru  de  la  Pragmatique 
Sanéiion,  fur  les  Etats  & Pays  cédés  au  Roi  de  Prufle  par  le  Traité  de 
Breflaw,  Scc.  Que  l’Impératrice  de  Ruflîe , le  Roi  de  la  Grande-Bretagne 
& les  Etats -Généraux  des  Provinces- Unies , feraient  invités  à garantir  le 
préfent  Traité. 

La  pacification  de  Drefde  rendit  enfin  le  calme  à l’Allemagne.  Les  Princes 
& Etats  qui  comnofent  le  corps  Germanique , d’un  côté  vivement  prefles 
par  la  Cour  de  Vienne  de  former  une  armée  & de  s’engager  dans  fa  que- 
relle, mais  d’un  autre  affermis  daDS  des  difpofitions  contraires  par  les  aflu- 
rances  du  Roi  Très-Chrétien,  que  fort  intention  n’étoit  point  de  troubler 
la  paix  de  l’Allemagne,  fe  déclarèrent  pour  la  neutralité,  qu’ils  obferverent 
conftammcnt.  Il  n*y  eut  que  les  Cercles  antérieurs  qui  fe  crurent  obligés 
de  lever  des  troupes  pour  garder  les  bords  du  Rhin.  Il  y eut  encore  dans 
la  fuite  differents  Traités  conclus  par  les  Puiflances  d'Allemagne , fôit  entr'el- 
les,  foit  avec  les  Cours  étrangères  : je  veux  dire  le  Traité  d'alliance  défenfive 
conclu  au  mois  de  Janvier  1746.  entre  le  Roi  de  Prufle  & le  Roi  de  Suède, 
& qui  regarde  non  feulement  la  Suede , la  Prufle  8c  le  Brandebourg  ; mais 
encore  les  deux  Pomcranies  ; le  Traité  d’alliance  défenfive  conclu  le  17  de 
Juin  entre  la  Reine  de  Hongrie  8c  l’Elcétcur  de  Bavière  ; le  Traité  d'alliance 
que  cette  Princeffe  renouvella  avec  l’Impératrice  de  Ruflîe  le  22  de  Mai  ; 
enfin  le  Traité  de  fubfide,  figné  à Munich  le  21  de  Juillet,  8c  par  lequel 
l’Eleéleur  de  Bavière  s’engagea  i fournir  un  corps  de  fix  mille  hommes 
de  troupes  auxiliaires  au  Roi  de  la  Grande-Bretagne  8c  aux  Etats-Généraux 
des  Provinccs-Umes,  Sur  ce  Traité  l’Electeur  de  Bavière  crut  devoir  faire 
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a (Titrer  le  Roi  de  France,  qu'il  ne  contenoit  rien  de  préjudiciable  à fes  inté- 
rêts ; que  Ton  amitié  lui  ferait  toujours  infiniment  précieufe  ; mais  que  fes 
troupes  lui  étant  inutiles  , il  n'avoit  pu  fe  refufer  à la  proportion  des  deux 
Puifîances  maritimes. 

Cependant  les  Eleéleurs  avoicnt  élu  Roi  des  Romains  le  Grand  Duc  de 
Tofcane,  époux  de  la  Reine  de  Hongrie.  Cette  élection  fe  fit  le  la  de  Sep- 
tembre, & le  nouvel  Empereur  fut  couronné  à Francfort  le  4 d'Otlobre 
fuivant.  Ce  Prince  fut  reconnu  en  cette  qualité  par  les  Puifîances  ennemies 
après  la  fignature  du  Traité  d'Aix-la-Chapelle,  qui  rétablit  la  tranquillité 
dans  l’Europe.  C’efl  ce  Monarque  qui  occupe  aujourd'hui  glorieufemeat  le 
thrône  Impérial. 


J 

INTRODUCTION 


Digitized  by  Googljj 


Digitized  by  Google 


INTRODUCTION 

A L' HISTOIRE 

UNIVERSELLE. 


CHAPITRE  TROISIEME. 

Des  Maisons  souveraines  de  l’ Allemagne . 

ARTICLE  PREMIER. 

De  la  Maifon  et  Autriche. 

E S Auteurs  qui  ont  parlé  de  l'origine  de  la  Maifon 
Archiducale  d'Autriche  font  prefque  tous  de  fenti- 
jments  oppofés.  La  plus  grande  partie  d’entr’eux  s'ac- 
corde neanmoins  à trouver  l’origine  de  cette  Maifon  son  urijint. 
idacs  Archembaut  (i),  & dans  (on  filsLeudefie,  l'un 
8c  l’autre  Maires  du  Palais  fous  les  Rois  de  France 
Clovis  II.  8c  Clotaire  III.  La  poftérité  d' Archembaut 
acquit  de  grands  biens  8c  des  terres  conlidérablcs  en 
Aluice  & dans  les  Provinces  voifines,  8c  Wernier  iuta»»-». 
de  f*s  defeendants,  fonda  le  célébré  Monafkre  de  wnsHim. 
(i)  Mcaerai  l’appelle  Erchinold,  d’autres  Erchimboldus  & quelques-uns  Erchcnboldus, 

Tome  F.  Partie  U,  A * 


£ls  de  Ratapan  , Vun 


Digitized  by  Google 


2 


INTRODUCTION  A L’HISTOIRE 

Mure.  Il  joignit  à fcs  titres  celui  de  Comte  de  Hapsbourg,  & fut  un  der 
plus  redoutables  ennemis  de  l’Empereur  Henri  IV.  Les  Ecrivains  de  ce 
temps-là  ont  parlé  de  lui  avec  beaucoup  d’éloges. 

Albert  furnommé  le  Riche,  qui  dcfcendoit  directement  de  Wernier,  porta 
le  titre  de  Landgrave  d’Aliàce , & après  la  mort  du  Comte  Ulric  de  Leutz- 
bourg , l’Empereur  Frideric  I.  lui  donna  Uthdorff  & quelques  autres  terres 
du  Comté  de  Baden.  Il  fortifia  Waldshudt,  qui  n’étoit  encore  qu’un  village 
& en  fit  une  ville.  Il  partit  enfuite  pour  la  Terre-Sainte,  où  il  fervit  les 
Empereurs  Frideric  & Henri  contre  les  Sarrafins. 

Après  fa  mort  Rodolphe  fon  fils  lui  fuccéda , & obtint  d’Othon  IV.  Scc- 
kingen  & Lauffembourg,  avec  les  Sénéchauïïecs  d’Uri,  de  Suitz  & d’Un- 
dervald.  Il  le  démit  de  ces  dernieres  à la  prière  de  Henri  fils  de  Frideric  1 1. 
& eut  en  échange  le  Comté  de  Rhinfeli  Rodolphe  mourut  en  1232.  & 
laifla  deux  fils  ; îçavoir,  Albert  furnommé  le  Sage,  & Rodolphe.  Le  premier 
Ai.isa.rk  sage,  hérita  du  Landgraviat  d’Allace,  & de  la  plus  grande  partie  des  biens  fitués 
dans  l’Argaw , contrée  de  la  Suilïe.  L’autre  eut  en  partage  Laulfenbourg  de 
la  Prévôté  du  Monafterc  de  Seckingen.  La  ligne  de  Lauffenbourg  fortit  de 
ce  dernier.  Elle  fe  partagea  enfuite  en  celles  de  Lauffenbourg  & de  Kybourg, 
qui  s’éteignirent  l'une  & l'autre  dans  le  quinzième  fiecle.  Albert  gouverna 
le  pays  qui  lui  étoit  échu  avec  mie  lagefic  qui  lui  gagna  tous  les  coeurs.  Il 
rendit  de  grands  fervices  à Frideric  II.  en  Italie,  & ayant  peu  de  temps 
après  fait  le  voyage  de  la  Terre-Sainte,  il  y mourut  en  1238. 

Rirotnit  11.  Rodolphe  fon  fils  & fon  fuccefleur  jetta  les  premiers  fondements  de  cette 
—,  grandeur^dc  de  cette  puifiancc,  où  la  pollérité  s’eft  élevée.  La  réputation 
•>J‘  qu’il  s'acquit  dans  les  guerres  qu’il  eut  à foutenir  contre  les  Evêques  de 
Strasbourg  de  de  Balle,  contre  les  Seigneurs  de  Ratisbonne  6c  quelques  au- 
tres, lui  attira  l’eftime  6c  la  vénération  des  habitants  d’üric,  de  Suitz  de 
d’Underwald  qui  £e  donneront  à. lui,  & ie  nommèrent  Je  confervateur  de 
leur  pays.  Les  villes  de  Zurich  & de  Fribourg  en  Brifgaw  fuivirent  bien-tôt 
cet  exemple,  & Ottocare  Roi  de  Bohême,  lui  conféra  la  dignité  de  Grand- 
Maître  de  fon  Hôtel.  Le  mariage  qu’il  contraria  avec  Anne  fille  de  Burcard, 
& la  mort  de  fon  coufin  Hartman  lui  valurent  encore  Ortemberg,  la  vallée 
d’AlbreCt  en  Alface  6c  les  trois  Comtés  de  Kybourg  , de  Lcntzbourg  de  de 
Baden. 

Quelque  puifiànt  que  fût  le  Comte  Rodolphe,  la  fortune  le  combla  en- 
core*dc  nouvelles  faveurs.  L’Empire  étoit  relié  dans  un  long  interrègne  , 
caufé  fans  doute  par  le  peu  d'accord  des  Electeurs  fur  le  choix  de  celui 
qu’ils  dévoient  élire.  Wernier,  Electeur  de  Mayence , fit  tout  à coup  cefler 
51  cft  Hù  Hm-  leur  indécifion  en  propofant  Rodolphe.  L'cftime  que  l’on  avoit  conçue  pour 

lui  réunit  tous  les  fuftrages,il  fut  élu  d’un  confentement  unanime,  & les 

, 2j^,  Electeurs  de  Saxe  & de  Brandebourg  rélolurcnt  de  lui  demander  chacun  une 

de  fes  filles  en  mariage.  Par  ce  moyen  ce  Prince  fut  élevé  à la  dignité  Im- 

périale , & fe  vit  en  même  temps  iôutenu  par  de  puiffantes  alliances.  Il  y 
avoit  déjà  quelque  temps  qu’Ottocare  Roi  de  Bohême , avoit  profité  de 
l’extinCtion  ( 1^  des  deux  Maifons  fouveraines  de  Suabe  & d’Autriche,  pour 

(1)  Ces  deux  Maifons  fiirenc  éteintes  par  la  mon  de  Conradin  & de  Frideric , que 
Charles  d'Anjou',  Roi  de  Naples,  fit  décapiter. 
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s'emparer  de  ces  deux  Etats,  qu'il  prétendoit  devoir  appartenir  à Marguerite 
d’Autriche  la  femme.  Les  troubles  qui  jul’qu’alors  avoient  agité  l’Allemagne, 
avoient  empêché  qu’on  s’oppolàt  aux  entrepriies  de  ce  Prince;  il  n’avoit 
pas  même  reçu  des  Empereurs  l’inveflirure  de  ces  Souverainetés.  Rodolphe 
parvenu  à l’Empire  réfolut  de  faire  palier  dans  fa  famille  une  partie  de  ces 
biens,  contraignit  Ottocare  de  le  démettre  de  la  Suabe  en  faveur  de  Ro- 
dolphe fon  fécond  fils;  il  l’obligea  même  à prendre  l’inveftitiire  pour  le 
Royaume  de  Boheme.  Ottocare  hors'd’état  de  réfifier  à l’Empereur  confentit 
à tout  ce  qu’il  exigeoit  de  lui , & pour  cacher  le  déshonneur-  qu’il  fe  figu- 
toit  dans  1 aétion  de  donner  publiquement  des  marques  de  loumtllion  à 
Rodolphe  qui  avoit  été  à fon  fervice,  il  demanda  que  la  cérémonie  fe  fit 
dans  la  tente  même  de  l’Empereur.  Sa  demande  lui  fut  accordée  ; mais  Ro- 
dolphe avoit  fait  difpofer  fa  tente  de  façon,  que  quand  Ottocare  fut  à ge- 
noux les  côtés  s’élevèrent  tout  à coup , & laiflerent  voir  de  toutes  pans  le 
Roi  de  Boheme  dans  la  pofhire  humiliante  où  il  le  trouvoit.  Ce  trait  le 
tnonifia  fcnfibleracnt,  & d'ailleurs  aigri  par  les  reproches  de  là  femme,  il 
rétra&a  l’hommage  qu’il  venoit  de  jurer  entre  les  mains  de  l’Empereur.  Il 
s’engagea  enfuite  dans  une  guerre  contre  ce  Prince  qui  le  tua  dans  un 
Combat. 

Henri  Duc  de  Bavière,  qui  avoit  fourni  des  fecours  à Ottocare  fe  vit  . 
fur  le  point  d’avoir  contre  lui  toutes  les  forces  de  l’Empire.  Il  prit  làge- 
ment  le  parti  d’adoucir  l’Empereur,  en  lui  rendant  fans  intérêts  Weitz, 
Lintz,  Sryr  St  quelques  autres  lieux  fitués  fur  l’Ens  dans  l’Autriche,  qui 
lui  avoient  été  engagés.  Rodolphe  ayant  ainfi  rétabli  la  paix  dans  l’Allemagne , 
la  gouverna  avec  beaucoup  de  prudence  8c  de  fagede.  Il  la  délivra  des  bri- 
gands qui  l'infeftoient,  Sc  fortifia  les  villes  d’Etlinghen,  Ritlingen , Heil- 
bron  , &c.  On  ignore  les  motifs  qui  lui  firent  négliger  l’aggrandifiement 
de  l’Empire  du  côté  de  l’Italie; -on  lçait  feulement  qu’il  abandonna  au  Pape 
•Nicolas  III.  la  Romagne,  Bologne  6c  l’Exarchat  de  Ravenne  qui  en  rele- 
voient.  Pluficurs  autres  Souverainetés  particulières  d’Italie , où  les  Empe- 
reurs envoyoient  alors  des  Magiftrats,  obtinrent  de  lui  pour  une  fomme 
d’argent  uuc  dépendance  abfolue;  de  forte  que  l'Empire  perdit  encore  les 
droits  qu’il  avoit  de  ce  côté-là.  Au  refie  Rodolphe  y fit  beaucoup  de  bien, 
c’eft  lui  qui  ordonna  qu’on  fesoit  à l’avenir  les  contrats  & les  ailes  dans  la 
langue  du  pays.  On  les  faifoit  avant  lui  en  latin , 6c  cette  langue  occafion- 
roit  louvent  des  difputes  qui  embrouilloient  de  plus  en  plus  les  affaires. 
Rodolphe  mourut  en  1291.  après*  avoir  eu  le  chagrin  d’apprendre  que  les 
Etats  adcmblés  avoient  refufé  de  couronner  de  fon  vivant  Ion  fils  Albert,  à 
qui  il  auroit  voulu  adorer  la  dignité  Impériale. 

Après  la  mort  de  Rodolphe,  lôn  fils  mit  tout  en  ufàgc  pour  lui  fuccéder; 
mais  l’Archevêque  de  Mayence  s’étant  déclaré  pour  Ion  coufin  Adolphe  , 
Comte  de  Nadau;  ce  dernier  fut  préféré.  Le  nouvel  Empereur  ne  fè  vit  pas 
plutôt  revêtu  de  la  louveraine  puidance , qu’il  oublia  à qui  il  en  étoit  re- 
devable. L’Eleéleur  de  Mayence  piqué  du  mépris  que  le  Prince  Adolphe 
paroidoit  lui  témoigner,  réfolut  den  tirer  vengeance.  Pour  cet  effet  il  fit 
procéder  à une  fécondé  élection , 8c  ayant  fortement  pris  les  intérêts  d’Al- 
bert, il  entraîna  les  fuffrages  en  fa  faveur.  Les  deux  Empereurs  jaloux  l’un  & 
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l’autre  de  foutcnir  leurs  droits , réfolurcnt  de  s’en  rapporter  au  fort  d’une 

Maisons  bataille.  Adolphe  qui  s’engagea  précipitamment  (ans  attendre  fon  Infanterie, 
” fut  défait  & tué  de  la  propre  main  de  fon  compétiteur. 

aluat  Albert  n'ayant  plus  de  concurrent  fe  vit  enfin  a (iis  fur  le  thrônc  de  fon 
- . — pcre.  Cependant  1 Ele&eur  de  Mayence  ayant  eu  quelques  mécontentements 

1 298.  Je  ce  Prince,  le  menaça  de  le  traiter  de  la  même  maniéré  que  fon  prédé- 
ccfleur.  Il  eut  même  la  hardieffe  de  lui  dire  un  jour  qu'ils  chaffoient  en- 
femblc  : que  quand  il  voudroit  il  n’avoit  qu’à  fouffler  dans  fon  cor-de-chaffe 
pour  en  faire fortir  un  autre  Empereur.  Des  menaces  il  paffa  aux  effets,  & il 
prit  en  conlcquence  des  mefures  avec  Rodolphe  , Electeur  Palatin , pour 
déthrôner  Albert.  Ce  Prince  en  ayant  été  inftruit  les  prévint , les  contraignit 
de  refier  tranquilles,  & fit  rentrer  dans  le  devoir  le  parti  qu'ils  s’ctoient  déjà 

fait.  Albert  augmenta  confidérablcmcnt  fes  pays  héréditaires.  Il  iè  fervit  de 

1303.  divers  prétextes  pour  obliger  l'Abbé  de  Murbac  à lui  céder  Lucerne;  celui 

d'Interlacken  lui  abandonna  Unterfevcn , Oberheffen  & Grimewald  ; l’Ab- 
beffe  de  Sickingen  lui  céda  Glaris  ; les  Comtes  de  Wiltshoffen  & de  Rot- 
tenbourg  lui  facrifierent  leurs  Comtés,  de  même  que  les  Seigneurs  de  VVol- 
baulên  , Entlibach  & Rufweil.  Quantité  d'autres  Prélats , Comtes  & Seigneurs 
furent  obligés  de  le  reconnoîtrc  pour  leur  proteéleur,  ou  même  pour  leur 

Souverain.  Il  étoit  aufli  parvenu  à mettre  la  Couronne  de  Boheme  dans  fit 

1 jCÇ.  famille,  & il  avoit  engagé  les  Etats  de  ce  Royaume  à la  donner  à fon  fils 

Rodolphe;  mais  ce  Prince  étant  mort  fans  enfants,  le  Sceptre  de  Boheme 
paffa  en  d’autres  mains.  Il  tenta  inutilement  de  dépouiller  du  Margraviat 
de  Milnie  Frideric  le  Mordu.  L’entreprife  qu’il  fit  fus  les  trois’  Cantons 
d'Uri , de  Suitz  & d’Underwald  ne  lui  réufiit  pas  davantage.  Il  avoit  d’a- 
bord cherché  à les  engager  par  la  douceur  à fe  foumettre  à la  Marion  d’Au- 
triche, & à abandonner  volontairement  le  droit  qu’ils  avoient  d’ctre  des 
Etats  immédiats  de  l'Empire.  Les  trois  Cantons  rclôlus  de  gardeT  leur  li- 
berté rejetterent  toutes  propofitions  contraires,  & demandèrent  que  l'Empe- 
reur leur  envoyât,  fuivant  la  coutume,  des  Sénéchaux  pour  les  gouverner 
félon  les  loix  de  l'Empire.  Albert  leur  donna  des  Gouverneurs , qui  in£- 
truits  des  intentions  de  l’Empereur , traitèrent  ces  peuples  avec  la  dernicre 
violence , & affectèrent  en  toute  occafion  de  n'avoir  aucun  égard  pour  leurs 
privilèges.  Les  trois  Cantons  s’étant  apperçus  du  joug  odieux  qu'on  cherchoit 
a leur  impoicr,  fe  liguèrent  enfcmble  & ebafferent  les  Impériaux.  Us  s'al- 
lièrent enfuitc  avec  tous  les  autres  Cantons  de  la  Suiffe , & la  Maifon  d’Au- 
triche perdit  toute  l’autorité  quelle  avoit  dans  ce  pays. 

Albert  fit  un  accord  avec  Philippe  le  Bel  Roi  de  France,  au  fujet  des 
frontières  de  leurs  Etats.  Ce  fut  en  vertu  de  ce  traité  que  l’Empereur  re- 
fufa  de  prendre  parti  dans  les  différends  que  Philippe  eut  avec  le  Pape  Bo- 
niface,  quoique  ce  Pontife  l’en  ibllicitât  avec  beaucoup  d’empreffement,  & 
lui  donnât  en  propre  tout  ce  qu’il  pourroit  conquérir  lui'  fon  ennemi.  Quel- 
ques Ecrivains  affurent  qu’Albert  n croit  pas  éloigné  d’y  confcntir,  & qu'il 
l'auroit  fait  fi  le  Pape  eut  voulu  lui ‘accorder  ce  qu’il  demandoit,  qui  étoit 
de  rendre  l'Empire  héréditaire  dans  fa  famille.  L’Empereur  fut  affaffmé 
quelque  temps  après  par  le  Duc  Jean,  fils  de  fon  frere  Rodolphe.  Ce  jeune 
Prince  au  défefpoir  de  ne  pouvoir  obtenir  la  reftitutioo  du  Duçhé  de  Suahe 
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qu’Albert  avoit  gouverne  en  qualité  de  Ton  tuteur , l'attaqua  & le  tua  dans 
un  champ,  où  l’on  a bâti  depuis  le  Monailerc  de  Koningsfeld. 

Le  Duc  Frideric , fils  d’Albert,  eut  dans  les  commencemcns  beaucoup  de 
peine  à foumettre  les  lujets  qui  s’étoient  révoltés.  Il  parvint  enfin  à les  taire 
rentrer  dans  le  devoir,  & déclara  aufli-tôt  la  guerre  à Othon  Duc  de  Ba- 
vière, qui  avoit  eu  part  i leur  rébellion.  Pendant  que  ce  Duc  s'emparoit  de 
Neubourg  lur  llnn,  F rederic  le  rendoit  maître  de  Riedt  & de  la  Citadelle.  Il  tenta 
enfuitc  tans  fuccès  le  fiége  de  Schardinghen  , & s’accommoda  enfin  avec 
Othon.  Après  la  mort  de  l’Empereur  Henri  VII.  le  Duc  Frideric  fit  tous 
fes  efforts  pour  lui  fuccéder.  Quelques  Electeurs  lui  donnèrent  meme  leurs 
voix  ; mais  les  autres  fe  déclarèrent  en  faveur  de  Louis  de  Bavière.  Les 
deux  compétiteurs  réfolurent  de  s’en  rapporter  à ce  que  les  armes  en  décide- 
roient.  Frideric  perdit  la  bataille  pour  n’avoir  point  attendu  les  troupes  que 
le  Duc  Léopold  l'on  frere  lui  amenoit , & fut  fait  prifonnicr.  Il  languit 
long-temps  dans  une  dure  captivité  , & n’en  fortit  qu’après  avoir  renoncé 
à l’Empire. 

Le  Duc  Henri , frere  de  Frideric , qui  n’avoit  pû  éviter  dans  la  même 
bataille  de  tomber  entre  les  mains  de  Jean  Roi  de  Boheme,  fe  vit  obligé 
de  payer  trente  mille  florins  d’or  pour  fa  rançon , outre  la  cefiion  qu’on  lui 
fit  faire  â la  Couronne  de  Bohême  de  la  ville  de  Zuaim  en  Moravie.  La 
Mail'on  d’Autriche  avoit  jufqu’alors  poffédé  ces  villes  à titre  d’hypoiéque  , 
& elle  fut  encore  forcée  d’engager  Altenhofen , Lcffcndal , Lavant  & Neu- 
marck  à l’Archevêque  de  Sait /bourg  pour  les  avances  qu’il  avoit  faites  à 
Frideric.  Léopold  ion  frere , qui  s’eft  rendu  célébré  par  la  fidélité  pour  les 
puiffanccs  auxquelles  il  s’étoit  attaché , & par  U perte  de  la  .bataille  qu’il 
avoit  livrée  aux  Suiffes  en  131  ç.  mourut  en  1327.  Frideric  ne  lui  furvécut 
que  trois  ans,  étant  mort  en  1350.  * 

Othon  frere  de  ce  Prince  lui  luccéda,  & prit  les  armes  contre  l’Empereur 
Louis;  mais  cette  guerre  fut  bien-tôt  terminée,  & l’Empereur  s’étant  récon- 
cilié avec  lui  le  mit  en  poffetlion  de  Briffac,  de  Neubourg  fur  le  Rhin,  de 
Schaffoufe  & de  Rhinfcld.  Louis  donna  encore  à Othon  & à fes  freres  les 
Duchés  de  Stirie , de  Carinthie  & de  Carniole , devenus  vacans  par  la 
mort  du  Duc  Mcmhard.  Ces  Princes  moururent  tous  fans  poflérité,  ex- 
cepté le  plus  jeune  de  tous  nommé  Albert  le  Sage.  Ce  Prince  eut  une  cruelle 
guerre  à ioutenir  contre  les  Suiffes.  Les  habitants  de  Zurich  firent  prifon- 
nier  Jean  de  Hapsbourg  parent  d’Albert,  ral'erent  le  Château  de  Rapperf- 
weil , dont  Jean  portoit  le  nom,  & donnèrent  fans  difficulté  le  droit  de 
Bourgeoifie  aux  habitants  de  Lucerne.  Les  Suiffes  démolirent  enfiüte  Le 
Château  de  Hapsbourg  & s’emparèrent  de  Glaris  & de  Zug  ; de  forte  que 
ces  Cantons  ne  purent  être  détachés  de  la  ligue  qui  affuroit  leur  liberté. 
L’Empereur  voulant  faire  quelque  accommodement  entre  les  Suiffes  & le 
Duc  d’Autriche,  propofa  â ce  dernier  de  permettre  que  les  Cantons  de  La- 
cerne,  de  Zug  & de  Glaris,  qui  s’oppofoient  le  plus  fortement  à la  paix, 
dépendiffent  immédiatement  de  l’Empire.  Il  offrit  en  échange  quelques  au- 
tres pays.  Le  Duc  rejetta  cette  propofition  , & la  guerre  continua.  Il  eue 
auffi  quelques  démêlés  avec  les  Vénitiens;  mais  ils  durèrent  peu  de  temps. 
Enlùite  après  avoir  tiré  des  habitants  de  Fribourg  une  contribution  allez 
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confidcrable,  il  abandonna  entièrement  leur  ville.  Les  Fribourgeois  fe  don- 
nèrent au  Duc  de  Savoye , dont  ils  fe  détachèrent  par  la  liiitc  pour  entrer 
dans  le  corps  Helvétique. 

Rodolphe  le  Spirituel,  Ion  fils  aîné,  lui  fuccéda:  il  augmenta  les  biens 
de  la  Maiibn  d’Autriche  , du  Comté  de  Tirol  que  lui  donna  Marguerite 
Maultal'ch.  Quelques-uns  croycnt  qu’elle  étoit  la  femme.  Rodolphe  obtint 
encore  de  l’Evêque  de  Balle  la  fucceilion  d’Ulric , dernier  Comte  de  Ferme 
en  Alùcc. 

Frideric  furnommé  le  Magnifique,  fécond  fils  d'Albert,  fut  alTaffiné  à la 
chalfe  par  le  Baron  de  Pottendorff,  que  quelques  mouvements  de  jaloufie 
avoient  porté  à cette  aélion.  Les  deux  frères  de  ce  Prince , Albert  à la 
TrelTe  (i ) & Léopold  le  Bon  partagèrent  entr’eux  les  Etats  de  la  Mailon 
d’Autriche.  Albert  eut  d’abord  l’Autriche , la  Stiric  8c  la  Carinthie.  Léo- 


pold eut  en  partage  le  Landgravjat  d’Allace,  la  Principauté  de  Suabc,  le 
Margraviat  de  Burgaw  & quelques  autres  Places  , fituées  fur  le  Rhin  & dans 
la  Suiflc.  Long-temps  après , Léopold  ayant  un  grand  nombre  d’enfants , 


engagea  fon  frere  à fe  contenter  de  l’Autriche , & h lui  céder  le  relie  de 
les  Etats.  - De  ces  deux  Princes  lortirent  les  deux  branches,  qui  prirent  le  nom 
l’une  d’Autriche  8c  l’autre  du  Tirol.  Ou  parlera  d’abord  de  la  première 
comme  étant  celle  qui  dura  le  moins. 

Le  Duc  Albert  auteur  de  la  ligne  Autrichienne  , fut  obligé  de  faire  mar- 
cher des  troupes  contre  le  Comte  de  Shaumbourg , qui  refufoit  de  le  re- 
connoître  pour  fon  Seigneur  territorial.  !1  lui  enleva  Peurbach  & Lcevcnf- 
tein,  8c  les  arbitres  qui  furent  choifis  pour  terminer  ce  différend,  condam- 
nèrent le  Comte  à céder  au  Duc  d’Autriche  Altergow  avec  le  Lac  voifin  , 
Fichtensftein  , NcuhaulT,  8c  à lui  payer  encore  une  amende  en  argent.  Ce 
Duc  eut  enfuite  avec  les  Vénitiens  quelques  démêlés  qui  furent  bicn-tot 
appailés.  La  conteftation  qu'il  eut  avec  la  Maifon  de  Bavière  au  fujet  des 
prétentions  qu’elle  croyoit  avoir  fur  le  Tirol , ne  fut  pas  non  plus  de  lon- 
gue durée.  L’accord  fut  qu’elle  cédcroit  au  Duc  d’Autriche  fes  droits  fut  le 
Comté  de  Tirol  ; qu’elle  lui  abandonneroit  les  Places  de  Schlosberg , Lan- 
deck.  8c  Matreyc,  8c  que  ce  Prince  rendroit  à la  Bavière  Schardinghen , 
Kuffilcin  8c  Ki/.buchel , 8c  une  lomme  de  cent  feize  mille  florins  d'or. 

Ce  Duc  étant  mort,  fon  fils  Albert  IV.  lui  fticccda,  8c  pendant  le  voyage 
qu’il  fit  dans  la  Terre-Sainte  il  reçut  l'Ordre  de  Chevalerie.  Lorfqu’il  fut 
de  retour  dans  fes  Etats , il  chercha  & fe  venger  de  Procope  , Margrave  de 
Moravie , qui  avoir  profité  de  fon  abfence  pour  envoyer  fa  Cavalerie  faire 
des  courtes  dans  l'Autriche.  Pour  cet  effet  il  alfiégea  Znaïm , mais  il  ne  put 
s’empâter  de  cette  ville.  Procope  le  fit  empoifonner , 6c  fa  mort  fit  lever 
le  fiége. 

Albert  fon  fils  étoit  encore  enfant  lorfqu’il  fut  reconnu  Duc  d’Autriche  , 
8c  là  tutelle  occafionna  pluficurs  troubles  qui  n'eurent  point  de  fuites.  Ce 
. Prince  étant  parvenu  i làge  de  majorité,  époufa  Elifabcth  fille  de  l’Empe- 
reur Sigifmond,  qui  lui  apporta  en  mariage  les  Royaumes  de  Hongrie  8c 
de  Boheme.  Albert  après  la  mort  de  fon  beau-pcrc  fut  élu  Empereur  , ôç 

(i)  Il  fut  ainfi  appelle,  parce  qu’il  portoit  fes  cheveux  tre/Tés, 
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Ile  Jouît  pas  long-temps  de  cette  dignité,  ayant  été  attaqué  d’une  maladie 
dont  il  mourut.  L’Impératrice  Elilabeth  accoucha  d’un  Prince  poflhume , 
oui  fut  nommé  Ladiilas  ; & l’Empeteut  Fridetic  J1I.  fon  coufin-germain 
fut  chargé  de  fa  tutelle.  Il  y avoit  à peine  quatre  mois  que  Ladiflas  avoir 
été  couronné  Roi  de  Boheme  & de  Hongrie  , lorfquc  les  principaux  Sei- 
gneurs de  ce  dernier  Royaume  , entre  lclquels  étoit  le  fameux  Hunniade , 
méprifant  la  jeunefle  4e  leur  Roi , déférèrent  la  Couronne  à Ladiilas  Roi 
de  Pologne.  Ce  Prince  la  conferva  jufqu  a la  bataille  de  Warne  où  il  fut 
tué. 

Les  Buts  de  Bohême  voulurent  fuivre  l’exemple  de  ceux  de  Hongrie  , & 
offrirent  le  Sceptre  au  Duc  Albert  de  Bavière,  qui  le  refufa  gcne'reufement  ; 
de  forte  qu’il  fut  confervé  à Ladiflas.  Les  Hongrois  après  la  mort  du  Roi 
de  Pologne  folliciterent  vivement  l’Empereur,  afin  quil  laiflat  venir  dans 
leur  pays  le  jeune  Ladiilas.  Ils  ne  purent  rien  obtenir  de  Frideric,  qui , fous 
prétexte  de  fà  tutelle , le  gardoit  à fa  Cour , 8c  retenoit  avec  lui  la  couronne 
& les  ornements  néceifaires  au  fàcre  des  Rois  de  Hongrie.  Les  Hongrois 
mortifiés  du  refus  qu’on  leur  faifoit,  fe  fouleverent  & entraînèrent  dans  leur 
révolte  la  Boheme  8c  l’Autriche.  Pendant  ces  troubles  Ladiilas  mourut  ; on 
penfc  qu'il  fut  empoilbnnc.  Ce  Prince  étoit  fiancé  avec  Magdelene  de  France  , 
fille  de  Charles  VU.  La  branche  Autrichienne  finit  avec  lut. 

Celle  de  Tirol  defeend  de  Léopold  le  Bon  , firere  d’Albert  III.  Ce  Prince 
h qui  tout  parut  d'abotd  réuflir  , trouva  moyen  d’étendre  confidérable- 
ment  fes  Etats.  Le  Comte  Egon  lui  vendit  Fribourg  dans  le  Brifgaw  pour 
une  fomme  affea  modique.  Il  eut  du  Comte  Albert  de  Wardenbcrg  le  Comté 
de  Pludentz  l’an  1373,  8c  trois  ans  après  le  Comte  Rodolphe  de  Montfort 
le  mit  en  poffcffion  de  Veldkirchen.  L’Evcque  de  Balle  lui  remit  le  petit 
Balle  pour  fureté  de  trente  mille  ducats  qu'il  avoit  empruntes  è Léopold. 
L’Empereur  Wenceflas  lui  engagea  la  Prévôté  de  Haguenau , 8c  la  Répu- 
blique Venife  lui  abandonna  Trevife,  Bcluno,  Scravalle  , Ccnada  8c 
quelques  autres  lieux  circonvoifins.  Il  fut  néanmoins  dans  la  fuite  obligé 
de  tranfporter  à François  Carrario  Prince  de  Padoue , la  fouveraineté  des 
Places  qu'il  avoit  eues  des  Vénitiens  pour  cent  quatre-vingt  mille  ducats. 

Le  bonheur  de  Léopold  finit  dans  l’cntreprife  qu’il  fit  contre  les  Suiffes. 

Il  avoit  été  porté  à cette  guerre  par  les  facilités  8c  les  avantages  que  le  Ba- 
ron d’Ochfenflirn  lui  avoit  dit  qu'il  y trouveroit.  L’effet  ne  répondit  pas  à 
leurs  efpérances  ; les  Suiffes  prirent  des  melures  fi  jufles , 8c  combattirent 
avec  tant  de  prudence  8c  de  valeur,  qu'ils  remportèrent  une  viéloire  com- 
plettc.  Le  Duc  Léopold,  deux  Princes,  un  grand  nombre  de  Seigneurs , de 
Gentilshommes  8c  deux  mille  Soldats  périrent  dans  cette  action  , pendant 
que  les  Suiffes  perdirent  fort  peu  des  leurs. 

Guillaume,  fils  aine  de  Léopold,  étoit  promis  i la  Princeffe  Edwige,  fille  cimu 
de  Louis  Roi  de  Hongrie  8c  ae  Pologne  ; mais  les  Polonois  s’oppoferent  i l’Amoiticu. 
la  conclufion  de  cet  accord , 8c  donnèrent  à cette  Princeffe  Jagcllon  , Duc 
de  Lithuanie , afin  d’incorporer  ces  deux  Etats  par  cette  alliance.  Les  intri- 
gues de  Guillaume  pour  parvenir  à la  Couronne  , dont  il  fe  vit  privé  par 
la  rupture  de  fon  mariage  avec  Edwige , lui  firent  donner  le  furnom  d’Am- 
bitieux,  8c  il  mourut  fans  enfants  en  140a,  Après  fa  mort  fes  trois  fréter 
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partagèrent  entr’eux  fa  fuccefîion.  Frideric  furnommé  i la  Poche  vuide , qui 
étoit  le  plus  âge,  eue  le  Tirol:  le  Djc  Léopold  le  Superbe  hérita  de  la 
Principauté  de  Suabe , du  Mrrquifat  de  Burgaar,  du  Landgraviat  d’Alface  , 
du  Brifgaw  & de  l'Ergaw , avec  quelques  frontières  de  la  Suide.  La  pare 
d’Ernelï,  dit  de  Fer,  fut  la  Stirie,  la  Carinthie  & la  Carniole.  Léopold 
étant  mort  fans  laider  de  poflérirc,  lés  deux  freres  partagèrent  fes  Etats,  8e 
formèrent  deux  brandies  de  la  Maifon  d’Autriche;  Ravoir,  la  branche  de 
Stirie  & celle  de  Tirol.  Frideric  l’Ancien  continua  cette  derniere. 

Ce  Prince  pour  avoir  pris  parti  dans  l'affaire  de  Jean  XXIII.  dépofé  au 
Concile  de  Confiance,  eut  beaucoup  de  chagrins  à efluyer.  L’Empereur  Si- 
gifmond le  mit  au  ban  de  l'Empire,  dégagea  fes  fujets  du  ferment  de  fidé- 
lité, & anima  contre  lui  les  SuifTes  qu'il  lçavoit  y être  difpofés.  Les  Suides 
enlevcrent  à Frideric  le  Comté  de  Kybourg,  Bremgarten  , Bade,  Mellin- 
ghen , le  Comté  de  Rore , Surfée , quelques  Places  le  long  de  la  Ry(T,  Zo- 
finglicn,  Arbourg,  Axone,  Lentxbourg  & Bruck.  L’Empereur  de  l'on  côte 
fo  Taifit  de  Stein,de  Diedenhofen  & de  Fraucnfeld.  Scbaffoufe  fecoua  le 
joug,  & recommença  à jouir  des  libertés  des  villes  Impériales.  Fribourg  en 
Brilgaw,  Neuembourg  lur  le  Rhin,  Rhinfeld,  Seckingen  & quantité  dau- 
tres  villes  l’abandonnèrent.  Enfin  moyennant  une  fomme  d’argent  confidé- 
râble,  il  obtint  de  Sigifraond  la  reditution  d’une  partie  des  Places  qu’on 
lui  avoir  prifes.  A l’égard  de  celles  dont  les  Suides  s’étoient  emparés,  au- 
cune ne  voulut  fe  remettre  fous  fa  puiftance.  Si  d’un  côté  Frideric  étoit 
malheureux,  d’un  autre  il  eut  le  bonheur  de  faire  rentrer  dans  le  dévoie 
quelques-uns  de  fes  vadaux  qui  s’étoient  révoltés,  & confilqua  Stein,  Rit- 
tein , GriefT  & quelques  autres  Seigneuries. 

Après  fa  mort  le  gouvernement  de  fes  Etats  pada  à fon  fils  Sigifmond. 
La  partie  de  l’Autriche  que  Ladillas,  Roi  de  Hongrie  & de  Bohême,  avoit 
pofiedée , fut  partagée  entre  l’Empereur  Frideric  ÜI.  Albert  fon  frere  & Si- 
gifmond, fils  de  Frideric  l’Ancien,  leur  coufin.  Ce  dernier  eut  Jp  haute 
Carinthie  qui  confine  au  Tirol  ; Frideric  eut  la  baffe  Autriche , excepté 
Vienne  qu’ils  podederent  en  commun;  & les  pays  fitués  le  long  de  l’En» 
échurent  au  Djc  Albert. 

La  guerre  que  Sigifmond  eut  à foutenir  contre  les  Suides  lui  fut  très- 
défavantageufe  ; il  fe  vit  forcé  à leur  céder  Winterthurn , Frauenfeld , Dicfo 
fonhofen  , & quelques  autres  lieux  moins  confidérables.  Il  engagea  à Charles 
Duc  de  Bourgogne,  le  Comté  de  Ferrcte  pour  cent  mille  florins  de  l’Em- 

fire.  Il  fe  repentit  dans  la  fuite  de  cet  engagement,  & fit  une  ligue  avec 
Empereur  Frideric,  Louis  XI.  Roi  de  France,  & les  Suides  contre  le  Duc 
de  Bourgogne.  Les  SuifTes  promirent  de  le  remettre  en  poffeflion  du  Comté 
de  Fcrrctc , à condition  qu’il  leur  y accorderait  la  liberté  du  partage  ; de 
ayant  effectué  leur  promeffe,  Pierre  Hagenbach  qui  y commandoit  pour  le 
Duc  de  Bourgogne  eut  la  tète  tranchée.  Sigifmond  ne  fe  voyant  point  d’en- 
fants de  fes  deux  mariages,  adopta  Maximilien,  fils  aîné  de  l’Empereur 
Frideric.  Il  lui  réfigna  même  fes  Etats,  & après  l’avoir  inflallé,  il  fe  retira 
moyennant  une  penfion  qu’il  s’étoit  réfervée.  Àinfi  finit  la  branche  du  Tirol, 
qui  fut  éteinte  à la  mort  de  Sigifmond  arrivée  l’an  1496. 

La  ligne  de  Stirie  a poux  tige  lç  Duc  Exnefl,  frere  de  Frideric  l'Ancien, 
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dit  de  Fer,  <i  caufc  de  Ion  tempérament  fort  & robufic.  Le  règne  de  ce 
Prince  n’offre  rien  de  remarquable,  & il  mourut  âgé  de  quarante-iept  ans, 
laiffant  deux  fils  ; fçavoir  , Frideric  UT.  & Albert  le  Prodigue.  L’efprit  vif  & 
remuant  de  ce  dernier  cailla  beaucoup  de  chagrins  à Ion  frcrc  , qui  étant 
devenu  Empereur,  le  mit  au  Ban  de  l'Empire.  Albert  mourut  fans  laiffer 
d’enfants;  quelques-uns  croyent  qu’il  avoit  ccé  empoifonné. 

Frideric  Ion  Irere  aîné  fut  appelle'  à l’Empire  après  la  mort  d’Albert  II. 
Les  commencements  de  fon  règne  furent  troublés  par  plufieurs  révoltes,  & 
l’on  frere  Albert  & Ion  coufin  Sigifmond  le  jetterent  dans  de  grands  em- 
barras, par  les  conte-dations  qu’ils  eurent  avec  lui  fur  le  partage  de  la  fuc- 
reifion  de  Ladifias.  Il  n’eut  pas  moins  à fouffrir  de  la  part  de  Matthias  Roi 
de  Hongrie,  qui  étoit  en  même  temps  irrité,  & du  refus  que  l’Empereur 
lui  avoit  fait  de  lui  accorder  là  fille  Cunegonde  en  mariage,  & de  ce  qu’j! 
avoit  donné  l’invefiiture  de  la  Boheme  a Ladifias, fils  de  Caiimir  IV.  Rot 
de  Pologne.  Animé  par  ccs  motifs,  il  enleva  l'Autriche  h l’Empereur.  Fri- 
deric répara  ces  pertes  par  la  polleilion  des  Comtés  de  Cilli  & de  Gortz. 
Il  détint  maître  du  premier  par  la  mort  d'Ulric  , dernier  Comte  de  Cilli , 
& Léonard  Comte  ce  Gortz,  qui  n’av^it  point  d'héritiers,  lui  abandonna 
ce  Comté  des  fou*  vivant.  Il  radiera  d’un  autre  côté  les  Places  que  Frideric 
le  Beau  avoit  engagées  à l'Archevêque  de  Saltzbourg.  Mécontent  d’Albert, 
Duc  de  Bavière,  qui  s’étoit  emparé  de  la  ville  de  Ratisbonne,  il  le  menaça 
de  le  mettre  au  Ban  de  l’Empire,  & le  força  par  ce  moyen  de  rendre  cette 
Place.  Il  obligea  en  même  temps  Charles  le  Belliqueux  à lever  le  liege 
de  Neuff;  mais  il  refulà  de  fc  joindre  à Lotus  XII.  Roi  de  France,  pour 
faire  la  guerre  à ce  Prince.  Frideric  donna  a la  Maifon  d’Autriche  dont  il 
étoit,  la  prérogative  d’Archiduché;  car  les  Princes  de  cette  famille  u’avoient 
eu  jufqu’aiors  que  le  titre  de  Duc  (i). 

' Depuis  Frideric  le  thtône  Impénal  cft  refté  dans  la  Maifon  d’Autriche 
jufqu  à la  mort  de  Charles  VI.  arrivée  en  1740.  On  a vu  dans  l'article  pré- 
cédent les  aélions  de  ces  Empereurs  6c  les  grands  événements  de  leurs  ré- 
gnés. Il  feroit  donc  inutile  de  les  répéter  ici. 

La  Maifon  d’Autriche  poffede  en  Allemagne  fes  pays , comme  les  autre* 
Princes  poffedent  les  leurs  ; mais  avec  cet  avantage que  l’Atitricbo  n’eff 
regardée  comme  une  partie  des  Etats , que  dans  les  caillés  qui  lut  font  fa- 
vorables, pouvant  fe  aifpenfer  d’y  envoyer  les  Députés  toutes  les  fois  qu’il 
lui  plaît.  Lorfqujlsg**5t  rendent  ils  font  les  premiers  dans  le  Collège  des 
Princes , où  ils  prélrdcnt  alternativement  avec  l'Archevêque  de  Saltzbourg.’ 
Les  Archiducs  font  exempts  de  fervir  & de  fournir  des  troupes  ou  de  l’ar- 
gent. Ils  ne  dépendent  point  des  Tribunaux  de  l’Empire.  Lori’que  les  Princes 
de  cette  Maifon  viennent  il  manquer , les  Princcffes  ont  droit  à la  fuccef- 
lion  , & s’il  n’y  a ni  Princes , ni  Princeffes , celui  qui  lé  trouvera  le  dernier 
pourra  difpolér  de  l’Autriche  comme  il  le  jugera  a propos  , à condition 
néanmoins  que  les  Provinces  demeureront  unies  fans  pouvoir  être  léparécs. 
Los  Archiducs  peuvent  établir  dans  leur  pays  autant  de  nouvelles  impou- 


Maison* 

d'Alltma* 

«Ni. 


J463- 

Fmd-p.ïc  lll. 
le  Faoiiquç. 


. (1)  Quelques  Auteurs  attribuent  l'ércAion  de  l'Archiduché  d'Autriche  à Maximilien,  le 
an  a des  auroticés  pour  l'attribuer  à cinq  Empereurs  ditiercrus, 
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rions  qn’il  leur  plaît , & Us  font  les  Patrons  héréditaires  de  tous  les  béné- 
fices , mais  particulièrement  des  Evêchés  de  Trente  âc  de  Brixen.  Les  Ar- 
chiducs ont  outre  cela  deux  grands  privilèges  : le  premier  de  créer  par  tout 
l'Empire  des  Barons , des  Comtes  & des  Gentilshommes  ; & par  le  fécond 
l’Empereur  ne  peut  leur  ôter  leurs  principautés,  ni  leurs  terres. 

La  Maifon  d’Autriche  a donné  feize  Empereurs,  cinq  Rois  des  Romains, 
fix  Rois  d'Efpagne,  treize  Rois  de  Boheme,  treize  Rois  de  Hongrie,  deux 
Rois  de  Pologne , trois  Impératrices , deux  Reines  de  France , quatre  Reines 
d'Efpagne , trois  Reines  de  Portugal  , une  Reine  de  Dannemarck , huit 
Reines  de  Pologne , trois  Reines  de  Boheme , une  Reine  d’Angleterre , 
cinq  Reines  de  Hongrie,  une  Reine  de  Naples,  fit  trois  Princeffcs  qui  ont 
gouverné  les  Pays-Bas. 

On  divife  le  cercle  d’Autriche  par  rapport  à la  forme  du  gouvernement 
en  trois  parties;  la  balfe  Autriche,  l'Autriche  intérieure  & l'Autriche  exté- 
rieure. La  baffe  Autriche  eft  ce  qu’on  appelle  l'Archiduché  d’Autriche:  il 
renferme  le  pays  qui  cil  au  deffus  & au  deffous  de  la  rivière  d’Ens.  L'Au- 
triche intérieure  comprend  les  Duchés  de  Sririe,  de  Carinthie,  de  CtÜn  Ac 
d'Iflrie.  L'Autriche  extérieure  eft  c^gu'on  appelle  le  Comté  de  Tirol , avec 
rout  ce  que  la  Maifon  d’Autriche  poffede  dans  le  cercle  •de  Suabe  juf  qu'au 
Rhin , & vers  les  frontières  d’Italie. 

Les  Etats  de  la  Maifon  d’Autriche  font , les  Royaumes  de  Hongrie  & de 
Bohême,  les  Duchés  de  Milan  & de  Mantoue  (i),  l'Archiduché  d’Au- 
triche, les  Duchés  de  Sririe,  de  Carinthie  fit  de  Carniole,  avec  le  Tirol 
pris  dans  toute  fon  étendue  ; le  Marquiiat  de  Burgaw,  le  Landgraviat  da 
Nellembourg  , le  Biifgaw  , l’Ortnaw  , les  villes  foteftiercs  , ôc  quelques  autres 
petits  pays  de  Suabe. 


ARTICLE  IL 

DES  MAISONS  ELECTORALES  DE  BAVIERE 
6*  Palatine. 

I T A grande  liaifon  que  met  entre  les  deux  familles  Électorales  de  Ba- 
I A vierc  & Palatine,  la  proximité  du  fimg,  fit  plus  encore  le  rapport 
néceffaire  qui  fe  rencontre  entre  les  différentes  révolutions  qui  leur  lont 
arrivées , font  des  raifons  fuififantes  pour  les  réunir  enlemble  dans  cet  ar- 
ticle. Sans  vouloir  faire  id  une  recherche  inutile  de  ce  que  les  Annales  ont 
rapporté  des  andens  Ducs  ou  Rois  de  Bavière  , il  fuffit  de  fçavoir  qu'un 
des  premiers,  dont  la  mémoire  nous  ait  été  confervée,  a été  Théodon,  do 
la  Maifou  d’Agilofing  qui  floriffoit  vers  l'an  508.  & qui  mourut  en  511. 

(i)  Les  Duchés  de  Parme,  de  Plaifance  I Philippe  par  le  dernier  Traité  d’Aix-la-Châ- 
tc  de  Gua/lalla  4m  appartiennent  à la  Mai-  I pelle.  Voyez  ce  Traité  à la  fin  de  ihifteire 
(ba  d'Autriche  ont  été  cédés  à l'In/aut  Do  a J de  luace  df  cette  Lpcrodrôion. 
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Taffillon,  un  des  Princes  de  lôn  fang , St  l’héritier  de  Tes  Etats,  régnait 
en  Bavière  lorfque  Charlemagne  en  entreprit  la  conquête.  Son  inflexibilité 
& la  réfiftance  qu'il  oppofa  i ce  Monarque  lui  coûta  la  liberté.  Quoiqu'ils 
caftent  époufé  les  deux  fceurs,  Charles  traita  Tallillon  en  fujet,  & l’en- 
ferma dans  un  Monafterc.  Théodou  fon  fils  s’étant  jetté  dans  un  Couvent , 
la  Bavière  pafla  à une  autre  famille.  On  remarque  entre  les  principaux  Sei-  Uopold. 
gneurs  de  Bavière,  Luipold  ou  Léopold,  qui  périt  en  908.  dam  un  combat 
contre  les  Hongrois.  Il  étoit  de  la  famille  de  Wittelsbach  , St  c’eft  de  lui 
que  la  Maifon  dont  je  vais  parler  eft  fortie.  Comme  on  ne  pourrait  donner 
ici  qu’une  lifle  chronologique  des  premiers  fuceefleurs  de  ce  Duc , fans  avoir 
rien  à dire  de  leurs  allions , il  eft  plus  à propos  de  palier  tout  d'un  coup  à 
Othon  le  Grand,  Comte  de  Wittelsbach. 

Ce  Seigneur  ayant  rendu  d'importants  fervices  à l'Empereur  Frideric  I. 
profita  du  reflemiment  que  ce  Prince  gardoit  contre  Henri  le  Lion , St  fut 
inverti  des  Etats  de  ce  Duc  qui  avoir  été  mis  au  Ban  de  l’Empire.  Frideric 
avoit  trop  éprouvé  combien  une  puiflanec  telle  qu'était  celle  du  Duc  de 
Bavière , étoit  à craindre  en  cas  de  rupture  , pour  lai (Ter  réunies  routes  les 
Provinces  qui  la  compofoient  II  les  divifa  donc  entre  ceux  qui  l'avoient 
bien  ferri , de  en  donnant  le  Duché  de  Bavière  1 Othon,  il  en  détacha  la 
ville  de  Rarisbonne,  dont  il  fit  une  ville  Impériale,  la  Stirie,  le  Tirol  6c 
le  Comté  de  Goritz.  Il  érigea  ces  biens  en  autant  de  fiefs  immédiats  de 
l'Empire , 3c  en  gratifia  ceux  de  la  fidélité  dcfquels  il  fe  croyoit  alluré.  Les 
grandes  obligations  que  le  Duc  Othon  avoit  à l'Empereur  , ne  lu»  per- 
mirent 0k  de  s'oppofer  il  ce  démembrement  j il  y foolcrivic,  & fe  contenta 
de  remplacer  les  pertes  qu'il  faifoit  fur  la  Bavière  par  d'autres  acquifitions 
de  quelques  terres  h fa  bienfeance  après  la  mort  des  pofTeflêurs.  Il  fit  bâtir 
Kelheim , & commença  1a  ville  de  Landshur;  mais  fa  mort  arrivée  en  1 183. 
interrompit  fes  deflei  ns.  ....... 

Il  eut  pour  fuccefTeur  Louis  fbn  fils  unique.  Ce  Prince  augmenta  fon  hé- 
ritage des  Etats  des  Comtes  de  Riedbourg,  de  Kirchberg  & de  Vohbourg,, 
de  ceux  de  fon  coufin  Othon  de  Wittelsbach,  qui  avoit  afTaifiné  l’Empereur 
Philippe  8c  du  Comté  d’Andeehs,  dont  le  Margrave  avoir  été  complice 
du  meurtre  de  Philippe.  L’Empereur  Othon  IV.  lui  donna  la  Seigneurie  de 
Wehringen  , 8c  Conrad  Evêque  de  Rarisbonne  , lui  vendit  quelques  Placer, 
parmi  lefquelles  étoient  Fontenhaufen , Konigswerd  , Werd  & Teifsbach. 

Louis  fit  bâtir  Landau  fur  UPer,  St  fit  entourer  Braunau  d’une  muraille.  U 
aggrandit  aulfi  la  ville  d*  Dingelfingen , 8c  lorfque  Henri  , Comte  Palatin  , 
fils  du  Duc  Henri  le  Lion,  fut  mis  au  Ban  de  l'Empire,  il  ménagea  avec 
tant  d'adrefle  la  faveur  où  il  étoit  auprès  de  Frideric  IL  qne  cet  Empereur 
l’invertit  du  Palatinat.  A la  vérité  cette  concefïïon  hri  dmnr  fùnefte  ; car 
étant  parti  pour  aller  prendre  porte  (fl  on  de  fes  nouveaux  Etats , il  trouva  les 
milices  armées  qui  le  firent  prilbnnier,  8c  il  ne  pur  racheter  fa  liberté  qu’en 
payant  une  forte  rançon.  Ce  malheur  fut  en  quelque  forte  réparé  par  lacef- 
lion  que  l'Evêque  de  Worms  lui  fit  de  la  ville  St  du  château  de  Heidelberg 
& du  Comté  de  Stolbuhel.  Il  eut  beaucoup  de  bonheur  dans  fes  guerres 
contre  l’Archevêque  de  Saltzbourg,  l'Evêque  de  Rarisbonne  & quelques  Etats 
du  voifuuge.  Il  pallù  en  Egypte  dans  la  croifadc  que  Louis  IX.  Roi  de 
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France  commandoit , 8c  mourut  dam  ce  pays.  Les  Auteurs  font  peu  d’ac- 
cord fur  la  maniéré  dont  cette  mort  arriva.  Quelques-uns  difent  qu'un  bouf- 
fon qu'il  avoit  à fa  Cour  lui  enfonça  en  jouant  un  couteau  dans  le  flanc  ; 
quelques  autres  veulent  que  Frideric  l’ait  fait  aflafliner  ; d’autres  enfin  pré- 
tendent qu'il  fut  tué  par  Henri  qui  s’e'toit  révolté  contre  l'Empereur. 

Son  fils  Othon  furnommé  l’IUuUrc,  fut  nommé  Duc  de  Bavière,  époufa 
Agnès  héritière  de  Henri,  Comte  Palatin,  8c  acheva  par  ce  mariage  d’ac- 
quérir le  Pa"latinat  à fa  famille.  Il  annexa  au  Duché  de  Bavière  les  Bailliages 
de  Mofsbach  , Sintzheim  , l’Abbaye  de  Lorfch  , quelques  - uns  y ajoutent 
Braubach  & la  moitié  du  Comté  de  Catzenelnboghcn.  Il  attacha  au  Pala- 
tinat  les  Comtés  de  Neubourg,  Schardingen  , Bogcn,  Phalei , Waflerbourg 
& Gruenbach  , avec  les  Seigneuries  de  Windberg , d’Hohcnvard  & de 
Pleioding,  qui  dependoient  autrefois  de  l’Abbaye  de  Saint  Emeran  à Ra- 
tisbonne , & qu’il  reçut  de  l’Empereur  Conrad  VL  II  y eut  enfuita  quelques 
démêlés  entre  Othon  de  Bavière  & Henri  Roi  des  Romains , fécond  fils 
de  l’Empereur.  Le  premier  avoit  voulu  affembler  les  Etats  de  Bavière  dans 
la  ville  de  Ratisbonne,  & Henri  s’y  étoit  oppofé  fous  prétexte  qu’il  don- 
noit  par-la  atteinte  à la  liberté  que  Frideric  I.  avoit  accordée  à cette  ville. 
Les  deux  Princes  s’accommodèrent  néanmoins , 8c  convinrent  qu’Othon  pour- 
xoit  tenir  les  Etats  de  Bavière  à Ratisbonne,  fins  porter  aucun  préjudice 
aux  droits  & aux  privilèges  dont  cette  ville  jouiflbit. 

Pendant  les  troubles  qui  furent  occafionnés  par  la  mcfintelligence  de 
Frideric  II.  & de  Grégoire  IX.  le  Duc  de  Bavière  prit  d’abord  vivement 
les  interets  du  Pape;  mais  ayant  reconnu  qu’il  avoit  agi  avec  troj^de  pré- 
cipitation, il  fe  reconcilia  avec  l’Empereur,  & lui  conferva  un  attachement 
inviolable,  qu'il  continua  pour  fon  fils  Conrad  IV.  Othon  mourut  en  ires, 
ljiflant  deux  fils;  fçavoir,  Louis  8c  Henri.  Ces  Princes  partagèrent  entr’eux 
la  Bavière , l’un  eut  le  Palatinat  8c  la  haute  Bavière  ; l’autre  eut  la  baffe 

Baviete  La  pofterité  de  Henri  s’éteignit  en  1340.  dans  la  perfonne  du  Duc 

Jean.  Je  fui vrai  donc  ici  le  fil  de  la  branche  aînée  , d’où  font  defcenducs 
les  Mail’oni  qui  lubrifient  aujourd'hui. 

Louis  ne  fut  pas  plutôt  en  poflelfion  du  Duché  de  Bavière  qu'il  fit  beau- 
coup de  biens  dans  ce  pays.  Avant  lui  les  chemins  n’étoient  pas  fùrs  ; le 

moindre  Gentilhomme  mettoit  des  impofitions  fur-tout  ce  qui  pafloit  au- 
près de  fon  Château.  Louis  nettoya  fes  Etats  de  tous  ces  petits  tyrans,  8c 
entra  pour  cet  effet  dans  la  conjecUration  du  Rhin  ; c’ell  amfi  qu'on  appel- 
loit  une  alliance  que  les  villes  de  Mayence,  Worms,  Spire,  Francfort,  8tc. 
àvoient  faite  entr’ellcs,  pour  être  plus  en  état  de  remédier  à ces  défordres. 
L’exemple  de  Louis  engagea  les  Elcéfcurs  de  Mayence,  de  Cologne  8c  de 
Trêves,  8c  un  grand  nombre  d’autres  Prélats,  Princes  8c  Etats  de  l'Empire 
à entrer  dans  la  même  alliance , 8c  à prendre  des  mefures  fèmblables  pour 
rétablir  la  tranquillité  publique.  Ottocare,  Roi  de  Boheme,  s'étoit  emparé 
de  Schardinghen,  de  Neubourg  8c  de  Ried,  qui  après  la  mort  du  Margrave 
Herman  de  Bade,  Duc  d’Autriche,  dévoient  revenir  â la  Maifon  de  Bavière. 
Henri  de  Bavière,  à qui  Ottocare  les  avoit  enlevés,  réfolut  avec  les  fecours 
que  Louis  Ion  frere  lui  fournit , de  fc  faire  juflice  de  cette  violence.  Ils 
attaquèrent  cniemble  le  Roi  de  Boheme,  le  défirent  à MuMdorff,  de  l'obligèrent 
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à rendre  ce  qu'il  avoir  ufurpé , & 4 céder  même  Schuttenhoff.  Ottocare 
pour  s'en  venger  conteffa4  la  Maifon  de  Bavière  la  dignité  Eledorale  qu'il 
prércndoit  devoir  être  attachée  à l’Autriche  donc  il  s croit  rendu  maitre. 
L’affaire  fut  examinée  à la  Diete  de  l'Empire  , & l’Empereur  Rodolphe 
prononça  en  faveur  des  Ducs  de  Bavière  , 4 qui  il  confirma  l’Eledorar. 
Louis,  en  reconnoiffance  de  la  juftice  que  Rodolphe  lui  avoir  rendue,  de- 
meura fidelemenr  attaché  4 ce  Prince,  qu'il  fervit  utilement  contre  Ôtto- 
care  & les  autres  ennemis  de  l'Empire. 

Après  la  mort  du  Comte  de  Mofsbourg,  l’invefliture  des  fiefs  Impériaiue 
qu’il  avoir  poffédés,  fut  donnée  au  Duc  de  Bavicre,  qui  d'ailleurs  augmenta 
confidcrablcment  fes  Etats.  Les  Maifons  de  Landsberg , de  Wilsbourg , de 
Hagen,  de  Landau,  de  Henchau,  de  Murnau,  d'Elbrechtskirthen , de  Lu- 
benau,  de  Dorneberg,  de  Hadmarfpero; , s’éteignirent,  & ce  quelles  porte- 
dotent  fut  joint  aux  Seigneuries  des  Ducs  de  Bavière  & du  Palatinat,  qui 
y rentrèrent  comme  dans  des  fiefs  qui  leur  croient  dévolus.  Louis  acheta  le 
Comté  de  Rotlenck  du  Comte  de  ce  nom  , & celui  de  Murach  du  Comte 
d'Ortbcrg.  Othon  de  Bavière  avoir  prêté  quelques  fommes  d’argent  4 Conrad 
IV.  Roi  des  Romains,  & s’étoit  fait  donner  pour  fureté  Donawerth  , Lavin- 
gen,  Hochfledt,  Marenghcn , Schongau , Pettingau  & quelques  autres  villes. 
Louis  en  fit  l’acquifition  du  confentement  de  Conradin  , fils  de  Conrad  * 
qui  lui  céda  de  plus  les  fiefs  de  Bamberg,  c’ert-4-dire,  le  château  de  Hohnf- 
tein,  la  Jurifdidion  de  Herflbruchr,  de  Vilfeck,  d’Averbach  , de  Page  ns 
& de  l'elden.  Le  Duc  de  Bavière  fit  aufli  bâtir  les  fortereffes  de  Fridbere 
& de  Geyesbcrg , pour  tenir  en  refped  les  villes  d’Augsbourg  & de  Ratil- 
bonne.  Les  habitants  de  cette  derniere  qui  fe  trouvoient  trop  refferres  par 
le  château  nouvellement  condruit , employèrent  les  offres  & les  fupplica- 
rions,  & en  obtinrent  enfin  la  démolition.  Louis  fut  furnommé  le  Sévère 
parce  que  fur  de  faux  indices  il  fit  mourir  fa  femme  Marie  , Ducheffc  de 
Brabant.  Au  relie  après  un  régné  de  quarante  & un  an  , & affez  glorieux 
il  mourut  âgé  de  foixante  & cinq  ans,  laillant  deux  fils  ; fçavoir,  Rodolphe 
le  Bègue  & Louis.  Du  premier  lont  defeendus  les  Elcdcurs  Palatins  ; l’autre 
eft  la  tige  des  Eledeurs  de  Bavière,  qui  forment  4 prélent  deux  Mailbns- 
diftindes,  dont  je  vais  parler  féparement  en  commençant  par  la  branche 
aînée. 


■ 

MAISON  ELECTORALE  DES  COMTES 

Palatins. 

II.  T A vie  de  Rodolphe  fut  une  fuite  continuelle  de  malheurs  qu’il  s'at- 
Lé tJra  Paf  f»  mauvaife  conduire.  L’entêtement  avec  lequel  il  perfîlla 
dans  le  parti  d Adolphe,  compétiteur  d'Albert,  occafionna  fes  premiers  cha- 
gnns,  & la  ligue  qu  il  fit  avec  l’Eledeur  de  Mayence,  l’expofa  aux  effets 
du  reffenriment  d Albert.  Ce  dernier  triompha  de  tous  fes  ennemis,  & 
Rodolphe  fut  oblige  de  lui  doaner  une  femme  d’argent  confidcrable , Se 
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de  lui  remettre  ce  que  Ton  pere  Louis  avoit  acheté  de  Conradin.  Les  dettes 
qu'il  avoit  contrariées  par  ce  moyen  furent  caufe  qu’on  lui  ôta  l’adminiflra- 
tion  de  la  haute  Bavière , & la  tutelle  de  fon  frété  Louis  qu’il  avoit  en- 
levée  à fa  merc.  La  Bavière  fut  mife  en  féqueftre  jufqu’à  ce  qu'il  eut  payé 
fes  dettes.  Après  la  mort  de  l’Empereur  Henri  VII  les  fuflrages  fe  trou- 
vèrent partages  entre  Frideric  le  Beau,  Duc  d'Autriche  , & Louis  de  Ba- 
vière. Il  étoit  naturel  que  Rodolphe  donnât  là  voix  â fon  frere  j cependant 
il  s'oppofa  de  tout  fon  pouvoir  au  choix  que  l’on  avoit  fait  de  ce  Princ* 
pour  être  Empereur.  Louis  indigné  de  la  conduite  de  fon  frere  à fon  egard, 
le  dépouilla  de  fes  Etats  8c  le  reduifît  à fc  retirer  en  Angleterre,  où  il  mou- 
rut en  1319. 

Adolphe  fon  fils  aine  ne  voulut  point  fe  charger  du  gouvernement  d’un 
pays  que  fon  pcrc  lui  lai  (Toit  eu  fon  mauvais  état.  Il  aima  mieux  palier  fa 
vie  dans  le  repos,  & abdiqua  en  faveur  de  fon  ficre  Rodolphe.  Cette  dé- 
million lui  fit  donner  le  furnom  de  Simple.  L’Empereur  Louis  IV.  fit  un 
accord  avec  lès  neveux  pour  le  partage  de  leurs  Etats,  8t  le  traité  s’en  fit 
à Pavie.  U cft  inutile  de  faire  l’énumeration  des  Villes  & des  Bailliages 
dont  il  fut  quellion , il  ùiffit  de  dire  que  les  fils  de  Rodolphe  eurent  heu 
d’être  contents  du  pays  qu'on  leur  accorda  , & qu'ils  n’eurent  point  à fe 
plaindre  de  la  conduite  de  l'Empereur,  qui  parut  oublier  en  leur  faveur 
l'on  reflentiment  contre  leur  pere. 

Après  la  mort  de  Rodolphe  arrivée  l’an  1353-  la  dignité  Eleélorale  pafTa 
4 Robert  fon  frere.  Il  y fut  maintenu  par  l’Empereur  Charles  I V._&  par 
le  College  des  Electeurs  contre  les  prétentions  d'Etienne,  Duc  de  Bavière. 
Robert  ht  quelques  nouvelles  acquittions  dont  il  aggrandit  lès  Etats,  6c 
mourut  en  1390. 

Alors  1a  lucceflion  retourna  â Robert  II.  fils  d’Adolphe  le  Simple.  Ce 
Prince  réunit  au  haut  Palatinât  quelques  Places  qui  en  avoienc  «té  déta- 
chées 8c  données  à la  Bohême,  pendant  la  vie  de  lés  oncles,  6c  acheta  Le 
Comté  des  Deux-Ponts.  Il  mourut  en  1398.  laiiTant  lés  Etau  à fon  fils  uni- 
que Robert  IQ. 

. Suivant  la  coutume  de  ce  temps-là,  de  donner  à chaque  Prince  un  fur- 
nom  tiré  de  fes  bonnes  ou  mauvaifes  qualités,  Robert  eut  celui  de  Rigou- 
reux. Les  Etats  de  l’Empire  ayant  dépole  Wenceflas  élurent  Robert,  Ça 
Prince  jufiifia  dès  les  premiers  jours  de  Ion  empire  le  choix  de  ceux  qui 
l’avoient  élevé  à cette  dignité-  11  trouva  beaucoup  de  difficultés  à s'affermir 
fur  le  thrône  Impérial,  parce  que  quelques  Princes  d’Allemagne  étoient  en- 
core dans  les  intérêts  de  Wenceûas , pat  L’amitié  qu’ils  avoient  eue  poux 
Charles  IV.  Ion  pere.  Les  Etats  d’Italie,  6c  fiir-tottcle  Milanez , s’oppofè- 
<ent  fortement  à l’éle&ion  de  Robert  U tenta  vainement  de  réduire  le  Duc 
de  Milan  ; ce  Prince  remporta  fur  lui  une  vitloirc  complette.  De  retour  en 
Allemagne  , Robert  ne  s’occupa  plus  que  des  moyens  de  rétablir  le  bon  ordre 
dans  l’Empire  6c  d’accroître  ù mai  fon.  Il  acheta  le  Comté  de  Sa  titra  eren  , 
& fe  fit  donner  une  partie  de  celui  de  Sponheim  , à caufe  du  mariage 
de  fon  fils  aîné,  qui  avoit  époufé  l’héritiere  de  cette  Maitbn.  A.  la  mort  de 
Gérard,  dernier  Comte  de  Kirchberg,  il  fut  mis  en  poiTeliîon  de  ce  Comté. 
Robert  étant  mort  en  i^jo.  lés  quatre  fils,  Louis  furoouuné  le  Barbu,  Jean, 
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Etienne  8c  Othon  partagèrent  entr'eux  fes  Etats.  Louis  a continué  la  branche  m»i.0n  nu 
Electorale  Palatine.  EfEticnne  font  venues  les  branches  deSimmeren,  de  comtis  r>*. 
Neubourg,  de  Sultzbach , de  Deux-Ponts,  de  Birckenfelds  & de  Veldents.  latins. 
Jean  eut  fix  enfants,  dont  cinq  moururent  en  bas  âge.  Chriftophle  fut  Roi 
de  Dannemarck,  ou  plutôt  des  trois  Couronnes  du  Nord,  par  le  droit  que 
fon  ayeule  Marie,  Duchcfle  de  Pomeranie,  petite-fille  de  Waldemat  lll. 

■voit  fur  ces  Royaumes.  Ce  Prince  mourut  fans  enfants.  Des  trois  fils  qu’eut 
Othon , l'aîné  de  même  nom  que  lui , n’eut  point  de  poftérité.  Robert  8e 
Albert  furent  Evêques,  l’un  de  Ratisbonne , l'autre  de  Strasbourg.  La  bran- 
che de  l’aîné  manqua  par  la  mort  de  l'Eleéleur  Othon-Hcnri  l’an  1559.  Je 
vais  parler  de  ce  Prince  8c  de  fes  dépendants. 

Louis  le  Barbu  ne  fit  rien  de  fort  remarquable.  La  confiance  qu'il  eut  , *• 
dans  les  Ecdéfia/liques  de  fes  Euts,  8c  le  goût  qu’il  prit  pour  eux,  l'au-  Uoul* But» 
roient  peut-être  pdtté  â leur  donner  tout  ce  qu’il  pofiedoit,  fi  fon  confeil, 
du  contentement  de  là  femme  , ne  fe  fut  faifi  de  l'adminiffration  de  fes 
biens,  8c  ne  l'eût  interdit.  Ce  Prince  mourut  en  1439,  8c  lailTa  trois  fils; 
fçavoir,  Louis,  Frideric 8c  Robert.  Ce  dernier  fut  Eleéleur  de  Cologne. 

L’aîné,  furnommé  le  Doux,  repoufia  quelques  troupes  légères  qui  étoient  xr. 
entrées  dans  l'AHace  tous  la  conduite  du  Dauphin,  qui  fut  connu  depuis  DJ^“  1 v-  19 
fous  le  nom  de  Louis  XI.  Il  acheta  enfuite  Meckmuhl  du  Comte  de  Ho- 
henlohe , 8c  mourut  quelque  temps  après  à la  fleur  de  fon  âge. 

Louis  laifioit  un  fils  nommé  Philippe  ; mais  comme  ce  Prince  n'avoit  — — - 

qu’un  an  lorfqu’il  perdit  fon  pere,  Fnderic,  fon  oncle,  prit  la  qualité  d’E-  H49- 
leîleur.  On  convint  dans  la  luite  qu'il  gaidcroit  cette  dignité  toute  fa  vie,  Fri<uVk’uvè*- 
pourvu  qu'il  ne  fe  mariât  point,  afin  que  l’Eleétorat  8c  les  biens  qui  en  “*«“*• 
dépendoient  pafTaflent  à Philippe.  Il  ne  tint  pas  exaflemcnt  cette  promefie  ; 
car  il  époulà  Claire  de  Tettincnen  8:  de  Wertheim  , de  laquelle  font  fortis 
les  Comtes  de  Lœwenflein.  Frideric  gouverna  avec  tant  de  prudence  8c  de 
fagefTe , qu'il  s’acquit  beaucoup  de  réputation.  Il  ajouta  à fes  Etats  le  Comté 
de  Lawenftein  8c  celui  de  Lutzelilein , qu'il  reprit  fur  ceux  qui  le  pofle- 
doient , parce  qu'oubliant  qu’ils  étoient  fe*  vafTaux,  ils  avoient  of:  prendre 
les  armes  contre  lui.  Il  leur  enleva  même  le  Bailliage  de  Boxberg,  qu'il 
annexa  au  Palarinat.  Le  Pape  Pic  U.  ayant  dépofé  Thterri , Archevêque  de 
Mayence,  8t  conféré  cette  dignité  à Adolphe  de  Nafiau  , Frideric  fins  avoir 
égard  à la  1 proteftion  que  l’Empereur  8t  quelques  Etats  de  l'Empire  don- 
ooient  à Adolphe,  fe  déclara  pour  Thierri.  Cet  Archevêque  engagea  à l’E- 
leftour  plufieurs  villes  8c  villages  pour  la  femme  de  cent  mille  florins  qu’il 
lui  avoit  empruntés.  L’Evêque  de  Metz , le  Margrave  Charles  de  Bade  8c  le 
Comte  Ulric  de  Wirtemberg  qui  favoriiôient  le  nouveau  Prélat , ayant  atta- 
qué les  Etats  de  Frideric,  ce  Prince  remporta  fur  eux  une  viéloire  complette, 
les  fit  prifonniers  tous  les  trois,  8c  ne  leur  rendit  la  liberté  qu’a  des  conditions 
fort  onéreufes.  Il  les  obligea  à lui  céder  quelques  Places  qui  l'accommodoient, 
à lui  payer  cent  mille  florins,  8c  à lui  donner  des  villes  en  gage  pour  la 
fureté  de  cette  fomme  Le  Comte  de  Leininghen  qui  avoit  pris  parti  dan* 
cette  querelle  , fut  puni  de  la  même  manière,  8c  Louis  le  Noir  eut  lieu  de 
fe  repentir  d’avoir  cmbralTé  les  intérêts  de  l'Empereur  contre  l’Eleéfeur  Tanr 
d'heureux  fuccès  rendirent  Frideric  redoutable  à fes  voiiinsj  de  forte  que 
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l’Empeteur  l'ayant  mis  au  Ban  de  l’Empire,  il  ne  ü trouva  perionne  qui 
ofit  le  charger  de  1’exécurion. 

La  mort  de  Frideric  arrivée  en  1476.  fit  rentrer  fon  neveu  Philippe  l’In- 
génu dans  les  Etats  qui  lui  apparrenoient.  Le  bonheur  de  Ion  oncle  ne 

Sa  (Ta  pas  jufqu’ù  lui  ; car  quoiqu  il  eût  acquis  la  viile  de  Weingardh  du 
larquis  de  Bade , & que  le  Bailliage  de  Mofsbach  avec  la  ville  de  Ncu- 
marck  lui  fuffent  échus  par  la  mort  du  Comte  Palatin  Othon , il  eut  le 
malheur  de  perdre  une  partie  de  l'on  pays  dans  la  guerre  qui  déi'ola  la 
Bavière.  Voici  quel  fut  le  liijet  de  ccrte  guerre.  George,  Duc  de  Bavière, 
furnommé  le  Riche,  avoit  marié  Elifabeth,  fa  fille,  à Robert,  fils  de  Phi- 
lippe , & ne  fe  voyant  point  d’enfant  mile,  il  avoit  par  fon  teftamenr 
donné  i fa  fille  tout  fon  pays  à titre  de  dot.  Albert,  Duc  de  Bavière,  fon 
parent  collatéral  le  plus  proche , s’oppofa  à l’exécution  de  ce  teflament , de 
prétendit  que  la  fucceflion  féodale  lui  appartenoit.  L’Eid^ereur  Maximilien 
prit  connoiflance  de  ces  démêlés  , de  refolut  de  les  accommoder  par  les 
voyes  de  la  douceur.  Pour  cet  effet  il  propofa  de  divifer  les  Etats  de  George 
en  trois  parties,  dont  on  donnerait  deux  tiers  à Robert,  Ion  gendre,  pour 
la  dot  de  fa  femme , à condition  qu’il  renoncerait  en  meme  temps  à toutes 
les  prétentions  que  lamaiion  Palatine  croyoit  avoir  fur  la  Bavière,  & que  le 
relie  ferait  livré  i Albert  Ce  partage  déplut  à Robert;  il  implora  la  proteilion 
des  deux  Couronnes  de  France  de  de  Bohême , de  réfolut  de  coni'crvcr  par 
les  armes  les  pays  qu’on  lui  difputoit.  Maximilien  prit  vivement  les  intérêts 
d'Albert,  6c  mit  au  Ban  de  l’Empire  , Robert  3c  l'Electeur  Philippe  fon 
pere.  * 

Pendant  cette  guerre  la  fortune  fembla  balancer  quelque  temps  entre  les 
deux  partis  ; mais  enfin  elle  fe  déclara  contre  les  Palatins.  Les  lecours  que 
la  France  leur  avoit  fait  cfpcrer,  n’arriverent  point,  & ceux  que  la  Bohême 
fournit,  firent  battus.  Robert  de  Elilûbeth  moururent  ou  d’une  dyffenrerie, 
pu  du  poifon  ; car  les  Hifioriens  font  partagés  fur  la  caufc  de  leur  mort. 
Alors  les  Etats  voifins  fe  jetterent  fur  le  Palatinat  8e  en  enlevèrent  chacun 
une  partie.  Le  Marquis  de  Bade  fut  le  feul  qui  ne  chercha  pas  à profiter 
des  malheurs  de  Philippe.  C’efi  de  ce  temps-l.t  que  les  Landgraves  de  Hcfle 
poffédent  Caub,  Hombourg-an-der-Jiohe  , Umftadt,  Rhcinlieim,  Schon- 
berg , Odernheim,  Stein  de  Bickenbach.  Le  Duc  de  Wirtcmberg  s’empara 
de  Neufladt  fur  la  Kocher , de  Weinsberg,  Maulbron,  Meckmulh  , Kint- 
lingcn,  Louw  de  Lcewenftein.  Albert,  Djc  de  Bavière,  fe  rendit  maître 
d’Ingollladt.  Le  Comte  Palatin  de  Deux-Ponts  fe  mit  en  poffelfion  de  Lands- 
l>erg,  de  Mofcheln  de  de  quelques  autres  lieux  que  l’Elccleur  Frideric  lui 
avoit  enlevés.  Le  Comte  de  Leiningen  fe  faifit  de  quelques  châteaux  de 
l’autre  côté  du  Rhin  , dont  fes  ancêtres  avoient  été  dépouillés  par  le  même 
Eleéteur.  La  ville  de  Nuremberg  s’appropria  Altorff,  Lauffen,  Herfpruch  , 
Veldcn  de  quelques  autres  lieux.  Enfin  les  troubles  furent  appaifés,  de  Al- 
bert donna  aux  enfants  de  Robert  Neubourg,  Hochfiedt  & quelques  villes 
Voifines.  Albert  demeura  maître  du  refle  , excepté  ce  que  les  autres  P ui  la- 
tences en  avoient  démembré,  comme  on  vient  de  le  voir.  Philippe  âpre? 
une  vie  pafféc  dans  la  guerre  de  les  troubles  mourut  en  1508. 

Son  fils  Lpuis  le  Pacifique  lui  fucccda,  Lui  de  fpn  frcrc  Frideric  s’accom- 
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modèrent  avec  la  ville  de  Nuremberg  pour  les  Places  que  leur  pere  avoir 
perdues  dans  la  guerre  de  Bavière.  La  Régence  de  Nuremberg  leur  remit  le 
Château  de  Heinsberg  & le  Monaftcre  de  Gnadcmberg  pour  la  foinme  de 
trente -deux  mille  florins  j mais  elle  refufa  de  leur  rendre  Lauffen,  Herf- 
prucb,  Aldorf  & quelques  Châteaux  & Villages  qu’elle  occupoit  alors.  Fran- 
çois de  Sickingen  ayant  infulté  l'Elefteur  de  Treves,  Louis  prit  les  armes 
pour  Richard,  & affiégea  l’agrcffcur  dans  fon  Château  de  Landflul.  Sickin- 
gen bleffé  mortellement  pendant  le  fiége  Ce  rendit , & Luther  perdit  en  lui 
une  des  plus  grandes  redoutées  de  ion  parti.  Louis  traita  avec  beaucoup  de 
modération  les  Proteflanrs  qui  vivoient  dans  les  Etats.  Perfonne  ne  fut  in- 
quietté  pour  caufe  de  Religion  , & même  dans  quelques  lieux  du  haut  Pa- 
latinat,  il  louffrit  l'exercice  de  la  nouvelle  réforme. 

Frideric,  qui  après  fon  frere  fut  nommé  Elefteur,  avoit  toujours  été  fin- 
cerement  attaché  à la  perfonne  de  Charles -Quint.  Il  avoit  vécu  quelque 
temps  à la  Cour  de  ce  Monarque,  lorfqu'il  n’étoit  encore  qu’Archiduc  d’Au- 
triche, 8c  l’avoit  accompagné  dans  fes  voyages.  Le  temps  de  le  changement 
de  leur  fortune  n’altérereut  point  leur  amitié  , & l'Empereur  trouva  dans 
Frideric  un  ami  zélé,  qui  lui  rendit  de  grands  fervices  dans  les  affaires 
d'Allemagne.  Charles  en  lui  donnant  l’invcftiture  de  la  dignité  Electorale  , 
ordonna  que  fes  armes  feroient  à l’avenir  chargées  du  Globe  impérial , 8c 
qu  il  jouirait  de  cet  honneur,  ainfi  que  ceux  qui  lui  fuccédcroicnt  â l'Elec- 
torat. Guillaume,  Duc  de  Bavière,  voulut  en  vain  lui  dilputer  cette  préro- 
gative, fc  fondant  fur  quelques  aéles  de  famille.  Charles  décida  la  contefla- 
tion  en  faveur  de  Frideric  , & le  confirma  dans  cette  poflclfion  par  Ion 
autorité.  Il  eut  pour  les  Proteflants  la  même  bonté  que  Ion  frere  leur  avoit 
témoignée,  Sc  il  fongea  même  auflï-tot  qu’il  fe  vit  Elcéteur,  à introduire 
la  confeilîon  d’Augsbourg  dans  fes  Etats.  La  guerre  de  Smalcaldc  & la  vic- 
toire de  l'Empereur  dérangèrent  fes  projets  à cet  égard.  Il  s’attira  la  dif- 
grâce  de  ce  Monarque , pour  avoir  donné  contre  lui  des  fecours  au  Duc  de 
Wirtemberg,  en  vertu  d’une  alliance  défenfive  qu’ils  avoient  entr’eux  ; niais 
ayant  accepté  l’intérim,  il  trouva  moyen  d'appaifer  ce  Prince.  Frideric  mou- 
rut lins  lai  (Ter  d'autre  héritier  que  fon  neveu  Othon  Henri,  fils  aine  de 
Robert. 

Ce  nouvel  Eleéleur  bannit  entièrement  la  Religion  Catholique  de  fes  Etats, 
qu’il  gouverna  paifiblement  pendant  trois  ans.  Son  frere  Philippe  le  Belli- 
queux lui  fuccéda , 8c  en  1529.  il  défendit  Vienne  contre  les  entreprifes 
des  Turcs.  Ce  Prince  n’ayant  point  laifle  d’enfants,  ainfi  que  fon  frere,  8c 
tous  deux  étant  les  derniers  defeendants  de  Louis  le  Barbu,  l'Eleélorat  8c 
le  Palatinat  échurent  â la  branche  de  Sitnmcren.  Le  Duché  de  Neubourg 
6c  Sultzbacb  tombèrent  à Wolfang,  Comte  Palatin  , de  la  branche  de  Deux- 
Ponts.  Les  Bailliages  de  Lautrecht  6c  de  Veldentz  furent  donnes  â Robert, 
Comte  Palatin,  de  cette  branche,  & oncle  de  Wolfang.  Le  Comté  de  Lut- 
zelflcin  avec  la  ville  de  Tr^rbach  furent  le  partage  de  George-Jean,  fils  du 
même  Robert. 
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BRANCHE  DE  SIMMEREN. 

m./^N  a déjà  vû  qu’Etienne , troifieme  fils  de  Robert  le  Rigoureux,  elî 
auteur  des  branches  de  Simmeren,  de  Neubourg,  de  Sultzbach  , 
de  Deux-Ponts,  de  Birkenfeld  & de  Veldcntz.  Je  vais  paffer  à l’examen 
de  la  première.  Etienne  ayant  époufé  Anne,  fille  du  dernier  Comte  de  Vcl- 
dentz,  cette  Princefle  lui  apporta  ce  Comté  & deux  cinquièmes  du  Comté 
de  Sponheim.  Il  mourut  en  1444 , & lai  fia  deux  fils  qui  formèrent  autant 
de  branches.  Frideric  l’aîné  continua  celle  de  Simmeren  , & Louis  com- 
mença celle  de  Deux-Ponts.  Frideric  vécut  jufqu'en  1480,  8c  de  fes  cinq 
fils,  Jean  l’ainé  lui  luccéda,  les  quatre  autres  embralfercnt  l’éiat  Eccléfiai- 
tique. 

Jean  I.  ou  le  Vieux,  fut  un  Prince  doux  & paifible.  Pendant  les  troubles 
qui  agitèrent  le  Palatinat , il  ne  voulut  point , a l’exemple  des  autres , pro* 
nier  des  dépouilles  de  l’Elefteur:  mais  le  mcme>mour  de  la  paix  l’empccha 
de  longer  a fa  propre  défenfe.  Jean  le  jeune  fon  fils,  après  là  mort  arrivée 
en  1509.  hérita  de  fes  Etats.  Ce  Prince  le  fit  eftimer  par  fon  équité  & Ion 
defiméreflement.  Il  ne  prit'aucun  parti  dans  les  querelles  de  Religion  , & 
mourut  en  1ÇÇ7.  ayant  pour  fuccellèur  fon  fils  aîné  Frideric,  furnommé  le 
Pieux. 

11  y aveit  deux  ans  qu’il  gouvernoit,  lorfqu’à  la  mort  del ’Eleéleur  Othon 
Henri , il  futrevêtu  de  la  dignité  Electorale , à laquelle  il  joignit  la  Principauté 
de  Simmeren  & la  part  que  la  branche  Palatine,  qui  venoit  de  s'éteindre, 
avoit  eue  au  Comté  de  Sponheim.  Il  embrafia  fi  fincerement  la  Religion  pré- 
tendue réformée , que  rien  ne  fat  capable  de  l’en  détacher.  L’Empereur  Ferdi- 
nand I.  auroit  foubaité  qu’il  fût  rentre  dansla  Religion  Catholique , ou  qu'il  eut 
embrafie  la  Luthérienne.  En  conféqucnce,  il  lui  propolà  de  choihr  entre 
l'une  & l’autre , ou  de  s'attendre  à perdre  la  qualité  d’Eleéteur,  qui  devoir 
être  donnée  à celui  de  fes  fils  qui  obéiroit  le  plus  promptement  à l'Em- 
pereur. Frideric  iàns  ctre  effraye  de  ces  menaces  perfifia  dans  là  croyance , & 
donna  du  fecours  aux  Proteftants  François  avec  qui  il  étoit  allié.  Il  fit  de 
Franckendal  une  ville , qui  n’étoit  alors  qu’un  Monaflerc , & la  peupla  des 
Flamans  fortis  de  leur  famille  pour  caufe  de  Religion. 

Ce  Prince  étant  mort  en  1 576.  Louis  Ion  fils  aîné  lui  fucccda  à l’Elec- 
torat. Il  abandonna  le  Calviniime  pour  fe  faire  Luthérien.  Son  frere  Jean 
Cafitnir  eut  en  fait  de  Religion  les  mêmes  fentiments  que  fon  perc , & la 
Principauté  de  Lautern  qui  lui  étoit  échue  en  partage,  devint  le  refuge  des 
Minières  Protefiants  que  fon  frere  avoit  chalTes  de  fes  Etats. 

Louis  avant  que  de  mourir  avoit  donné  la  tutcle  de  Frideric  fon  fils  uni- 
que, alors  âgé  de  fept  ans,  à Jean  Cafimir.  La  différence  de  leurs  fenti- 
ments en  matière  de  Religion  fut  caufe  qu’il  lui  afiocia  quelques-uns  de 
fes  Confeillers , fans  le  confentement  dcfquels  il  ne  pouvoir  rien  régler  fur 
ce  qui  regardoit  les  affaires  de  la  Religion.  Les  dernières  volontés  de  Louis 
furent  mal  exécutées,  6c  le  jeune  Frideric  fut  élevé  dans  le  Calviniline, 
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pour  lequel  il  fut  très-zclé  dans  la  fuite.  Aulli-tôc  que  fon  âge  lui  permit 
de  gouverner  par  lui-même,  il  établit  une  étroite  correfpondance  avec  la 
Reine  d'Angleterre,  les  Provinccs-Unies,  les  Protcllans  de  France,  8t  con- 
tribua beaucoup  à affermir  cette  union  qui  prit  le  nom  d'Evaitgelique.  Ses 
démarches  lui  attirèrent  la  haine  Je  la  Maiibn  d’Autriche.  Ce  Prince  gou- 
verna paifiblement  fes  Etats,  fortifia  Manheim,  qui  u’étoit  auparavant  qu’un 
village,  de  mourut  en  i6ro.  De  fon  mariage  avec  Louilc  Julienne,  fille  de 
Guillaume,  Prince  d’Orange,  il  tailla  deux  fils;  fçavoir,  Frideric  V.  qui 
lui  luccéda,  8t  Louis-Philippe  qui  eut^pour  fon  appanage  Simmeren  avec 
Lautern;  mais  cette  derniere  Principauté  lui  fut  ôtee  après  la  paix  de  Wefl- 

Îihalie,  St  retourna  i la  branche  Electorale.  Louis-Philippe  mort  en  1655. 
aida  un  fils  Louis-Henri  Maurice,  qui  n’eut  point  de  pofiérité.  Ainfi  la 
Principauté  de  Simmeren  fut  réunie  aux  autres  polfeifions  de  l’Electeur. 

L’ambition  de  porter  une  couronne  fit  perdre  à Frideric  V.  les  Etats  que 
fon  pcrc  lui  avoit  laides.  Les  Bohémiens  révoltés  contre  l’Empereur  Ferdi- 
nand II.  lui  avoient  offert  le  Sceptre  , qu’il  avoit  accepté  volontiers.  Elifa- 
beth,  fille  de  Jacques  I.  Roi  de  fa  Grande-Bretagne  Ion  époufe,  le  Prince 
Maurice  d’Orange  St  le  Duc  de  Bouillon  l’avoient  excité  à faire  cette  faufie 
démarche  contre  les  IjÆes  avis  du  Roi  fon  bcau-perc , de  l’Eleèteur  de  Saxe 
St  de  fes  autres  amis.  Frideric  fe  rendit  à Prague , & y fut  couronné  le  4 
de  Novembre.  L’Empereur  après  avoir  confidérablement  fortifié  fon  parti , 
rafiembla  toutes  fes  troupes,  6c  livra  bataille  à Ion  rival,  dont  l’armée  fut 
entièrement  défaite.  Frideric  fans  reflources,  Sc  craignant  de  tomber  entre 
les  mains  de  fon  ennemi , l'c  fauva  à Brellaw  en  Silefie.  Cependant  les  E£ 
pagnols  écoient  entres  dans  le  Palatinat  où  ils  s’étoient  emparés  de  plufieurs 
villes,  tandis  que  Maximilien , Duc  de  Bavière,  le  rendoit  maître  de  Hei- 
delberg. Frideric  fut  en  même  temps  mis  au  ban  de  l’Empire , 6c  dépouillé 
de  la  dignité  Electorale  du  haut  Palatinat  Sc  du  Comté  de  Chain,  dont  le 
Duc  Maximilien  de  Bavière  fut  revêtu  , malgré  les  vives  oppofitions  des 
Eleéleurs  de  Saxe  Sc  de  Brandebourg.  Frideric  dans  cette  trille  fituation  alla 
chercher  un  afyle  en  Hollande,  le  Roi  d’Angleterre  ayant  refufé  de  le  re- 
cevoir dans  fes  Etats  de  peur  de  fe  brouiller  avec  l’Empereur.  Les  progrès 
de  Gullavc  Adolphe,  Roi  de  Suede  , contre  l’Empire,  avoient  fait  naître 
dans  le  cœur  du  Comte  Palatin  l’cfpérance  de  rentrer  dans  ion  Ele&orat , 
mais  la  mort  de  ce  Monarque  la  fit  bien-tôt  évanouir.  Il  mourut  peu  de 
temps  après , Sc  laifla  un  fils  nommé  Charles-Louis. 

Ce  Prince  ne  pouvoit  luccéder  dans  un  temps  plus  malheureux  Son  pere 
étoit  prolcrit,  St  toute  fa  famille  n’avoit  point  été  comprife  dans  le  traité  de 
Prague  La  feule  refTource  de  Charles  fut  donc’de  s’attacher  à la  France  St  nia 
Suede.  La  première  de  ces  deux  Couronnes  avoit , â ce  qu’on  croit , des  liai- 
fons  fecrettes  avec  le  Duc  Maximilien  de  Bavière,  Sc  ne  donna  pas  de  grands 
fccours  à l’Eleéleur.  Le  Roi  de  France  fit  même  arrêter  le  Palatin  , lorf- 
qu’après  la  mort  du  Duc  Bernard  de  Saxe- Weimar , il  traverfoit  ce  Royau- 
me (1)  pour  fe  rendre  en  Allemagne,  St  rejoindre  l’armée  du  Duc  Bernard 
qui  pollédoit  encore  Brifach,  Fribourg,  Saverne,  Benfeld  Sc  les  Ville» 


(1)  Ce  rrince  s’etoit  retiré  en  Angleterre  à 1a  Cour  du  Roi /on  oncle. 


C ij 
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Frkieric  V'. 
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Charles  Louk. 
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Branche  pi  ^orc^'lcres-  Charles  far  conduit  au  Château  de  Vincennes , où  il  fut  retenu 
M-vkURt.N.  jufqu'à  la  conclu/ion  du  traité  qui  fe  fit  entre  la  Couronne  de  France  & les 
troupes  du  Duc  de  Weimar.  Alors  les  prcfTantes  follicitations  des  Cours  de 
Suede  & d'Angleterre  obtinrent  la  liberté  du  Palatin.  Les  Impériaux  lui 
avoient  auparavant  enlevé  la  forterefie  de  Meppc  qu’il  avoit  achetée  des 
Hollandois , & il  fut  battu  près  de  Flothe  par  leur  Général,  qui  fit  le  Comte 
Robert  prilonnier.  La  paix  de  Weflphalie  calma  enfin  tous  les  troubles,.fie 
on  rendit  â Charles  le  bas  Palatinat  avec  la  dignité  Eleétorale,  & le  titre 
de  Grand-Thréforicr  de  l’Empire.  Comme  les  Efpagnols  s'étoient  rendus  maî- 
tres de  Franckendal,  on  lui  donna  Hailbron  pour  fa  fureté  julqu’A  la  refli- 
tution  de  cette  Place,  & il  remit  cette  ville  à l’Empire  aulfi-tot  que  les 
Elpagnols  furent  fortis  de  Franckendal  pour  être  mis  en  pofTeifiou  de  Be- 
fançon,  qui  étoit  auparavant  une  ville  libre  & Impériale. 

Jean  Philippe,  Electeur  de  Mayence,  avoit  ufé  du  droit  de  retrait  qui 
lui  avoit  été  accordé  par  la  paix  de  Weflphalie  fur  le  BergflrafTe  ; de  forte 
que  ce  pays  qui  avoit  été  autrefois  engagé  à la  Maifon  Palatine,  fut  racheté 
& réuni  â l’Archevêché  de  Mayence.  L’Eleéleur  Palatin  échangea  auffi  quel- 
ques lieux  pour  le  Baillagc  de  Schaumbourg  avec  fes  dépendances  , parce 
qu'il  étoit  fort  près  de  Heidelberg , & par  conféquent  plus  à fa  bienfeance. 

— Charles  obligea  fon  coufin  Louis-Philippe  â lui  céder  la  Principauté  de 

*654. • Lautern,  & quelque  temps  après  l'Empereur  Ferdinand  III.  étant  mort,  il 

g,  difputa  à l’Eleéleur  de  Bavière  le  Vicariat  de  l’Empire  pendant  l’interrcgne. 

' ’ Il  eut  enfuitc  quelques  démêlés  avec  l’Eleéleur  de  Mayence  & quelques  autres 

Princes  pour  le  droit  de  Wildfang  (t)  ; mais  la  France  fit  la  ouede  ayant  été 
■ — choifies  pour  arbitres,  ces  deux  PuifTanccs  les  accommodèrent  à Hailbron. 

1673.  Louis- Henri-Maurice  de  Simmcren  étant  mort  fans  poflérité , Charles  prétendit 
que  fes  biens  lui  étoient  acquis,  & comme  l’Eleéleur  de  Mayence  çn  vouloit 
excepter  Bockelhcim  , qu'il  difoit  devoir  lui  être  dévolu  par  droit  de  réver- 
lion  , ce  fut  le  fujet  d’un  nouveau  différend.  L'Empereur  le  termina  en  pre- 
nant en  féqueflre  le  Bailliage  difputé. 

La  guerre  que  Louis  XIV.  déclara  à la  Hollande  fut  fatale  à l'Eleéleur 
Palatin.  Après  la  déroute  des  Allemans  à Sintzheim , le  Maréchal  de  Tu- 
renne  entra  dans  le  Palatinat,  où  il  fit  de  grands  ravages  pour  fe  venger 
de  l’Eleéleur  qui  avoit  figné  une  ligue  offenfive  contre  la  France  avec  l’Em- 
pereur. La  ptife  de  Phiiipsbourg  en  1676.  & là  paix  qui  fe  conclut  i Ni- 
megue  deux  ans  après  délivrèrent  le  Palatinat  des  armées  Françoifes.  Ce  fut 
à 1 occafion  de  cette  guerre  que  l'Eleéleur  recommença  â jouir  efTeélivcment 
de  la  prérogative  de  Direélcur  du  cercle  du  haut  Rhin.  Ce  Prince  mourut 
en  1680.  & laifla  un  fils  nommé  Charles  qui  fut  fon  fucccfTeur , 8c  une 
fille  appelléc  Charlottc-Elifabetb  , qui  fut  mariée  â Philippe  , Duc  d’Orléans  , 
frere  unique  de  Louis  XIV.  Charles  avoit  eu  ces  enfans  de  fon  mariage 
avec  Charlotte  de  Hefie-CafTel.  Ceux  que  lui  avoit  donnés  Marie-Louife  , 
Baronne  de  Dctjfnfeld  , qu’il  avoit  époufée  du  vivant  même  de  fa  première 


(1)  Le  Wildfangiat  en  Allemagne  cfl  un 
droit  que  le  Souverain  du  lieu  a lui  la  fuc- 
ccftion  des  étrangers  qui  n'ont  point  de 
maîtres  qui  la  réclame,  4c  fur  celle  des 


bâtards  & des  vagabonds  , lorfqu'ils  n’en 
ont  pas  difpofé  par  un  reflamcnt  légitime. 
Le  w ildfand  fuccédc  aufli  par  le  même  droit 
à cous  ceux  qui  meurenc  fans  heritiers. 
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femme.  Furent  qualifiés  du  titre  de  Rangraves , titre  d’une  famille  éteinte 
depuis  long-temps. 

Charles  fut-un  Prince  aimable  par  fa  bonté  & par  fa  douceur;  mais  les 
perfonnes  qui  avoient  été  chargées  de  fon  éducation  , abuferent  extrêmement 
de  ces  vertus , 8c  le  retinrent  long-temps  dans  une  dépendance  qui  lui  fit 
tort.  Il  époulà  en  1671.  Guillelmine,  rrinceffc  de  Dannemarck , qui  ne  lui 
donna  point  d’enfants.  A fa  mort  arrivée  en  1686.  l’Eleclorat  échut  à Phi- 
lippe-Guillaume, Comte  de  Neubourg,  dont  je  vais  maintenant  examiner 
les  ancêtres. 


Branché  de 
SlMMtREN. 
XXII. 
Clurln. 


1680. 


BRANCHE  DE  NEUBOURG , 
Qui  ejl  la  famille  Electorale  Palatine  cH aujourd’hui . 


IV. /''VN  a déjà  vû  qu'Etienne,  Comte  Palatin,  eut  deux  fils;  fçavoir, 
V_/  Frideric  de  Simmercn,  ôt  Louis  furnommé  le  Noir,  qui  eut  en 
partage  Deux-Ponts.  Du  premier  eft  loriie  la  ligne , dont  on  vient  de  voir 
l'cxtin&ion  ; du  fécond  eft  venue  la  Maifon  de  Deux-Ponts,  qui  s’eft  encore 
partagée  en  plufieurs  autres  branches,  dont  on  fera  mention  à leur  rang. 

Louis  prit  beaucoup  de  part  dans  les  troubles  qui  s'élevèrent  dans  l’Em- 
pire, lot  (que  Thicrri  d’Ifembourg  & Adolphe  de  Naffau  le  difputercnt  l’Ar- 
chevêché de  Mayence.  Louis  embrafta  le  parti  d’Adolphe,  & lui  fournit  la 
ville  de  Mayence  qui  tenoit  encore  pour  Thierri  , que  le  Pape  avoir  dé- 
pofé.  Frideric  le  Viéloricux  qui  croit  dans  les  intérêts  de  ce  dernier,  réfolut 
de  tirer  vengeance  des  fecours  que  Louis  avoit  fournis  à Adolphe.  Pour  cet 
effet  il  l’attaqua , lui  enleva  quelques  Places , & le  contraignit  à lui  de- 
mander la  paix  à des  conditions  fort  onéreufes , comme  on  1 a déjà  vû  plus 
haut.  Ce  Prince  étant  mort  en  1489.  & Gafpard  fon  fils  aîné  ayant  fait 
foupçonner  qu'il  avoit  le  cerveau  troublé,  on  l’enferma  pour  le  refte  de  fes 
jours , & on  donna  la  fucceffion  de  Louis  à Alexandre  Ion  fécond  fils.  Ce 
Prince  gouverna  jufqu’en  1514.  qu’il  mourut,  & laifla  trois  fils;  fçavoir, 
Louis  qui  lui  fuccéda , George  & Robert. 

Robert  après  la  mort  de  fon  frere  Louis  qui  laiffa  un  enfant  âgé  de  fix 
ans,  fe  maria,  & fut  auteur  de  la  branche  de  Vcldentz,  qui  a fini  l’an 
1694.  en  la  petfonne  de  Léopold  Louis.  Sa  fucceJlion  a fourni  matière  â 
de  grands  procès  entre  les  diverfes  branches  de  la  Mailbn  de  Deux- Ponts. 

Louis,  de  qui  eft  lortie  la  Maifon  de  Deux- Ponts,  embrafta  la  Religion 
Proteftante  & la  fit  recevoir  dans  fes  Etats.  A fa  mort  arrivée  en  1 532  fon 
fils  \Volfgangt,  comme  on  vient  de  le  voir,  étoit  encore  enfant;  il  fut 
élevé  dans  les  fentiments  de  fon  pere  en'  fait  de  Religion  , & s'y  montra 
fort  zélé.  Cependant  il  ne  voulut  point  prendre  parti  dans  la  guerre  de 
Smalcalde , ni  dans  les  troubles  que  Maurice , Electeur  de  Saxe , & quel- 
ques autres  Princes  Procédants  excitèrent  contre  l’Empereur.  Il  reçut  de  la 
libéralité  de  l’Electeur  Palatin  Oihjn  - Henri , la  Principauté  de  Neubourg 


LouIj  le  Noir. 


Alexandre. 


Brandie  d« 

VcUiCQU. 


Louis. 

’Woliçang. 
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r St  Sultzbach  , & mourut  en  France  où  il  avoit  mené  une  puiflante  armce 

NmaouVo*  P°ur  fecourir  les  Proteftants.  Cinq  fils  qu'il  avoit  laiffés  formèrent  autant 

- — - de  branches,  dont  la  troifieme  & la  quatrième  fureur  d'abord  éteintes. 

1596.  L'ainé  Philippe-Louis  commença  celle  de  Neubourg,  le  fécond  nommé 
Jeau  , dit  le  Jeune,  forma  celle  de  Deux-Ponts  , & le  cinquième  ; fçavoir, 
Charles,  fut  tige  de  celle  de  Birkenfeld.  Je  vais  fuivre  celle  de  l'ainé  qui  ell 
de  Neubourg. 

itmù.rinlipfK.  Louis-Philippe  de  Neubourg  embrafla  la  Religion  Prorcftante , & vécut 
avec  beaucoup  d'économie.  Après  la  mort  de  Frideric  IV.  il  rechercha  U 
tutele  du  jeune  Eleéteur,  en  qualité  de  plus  proche  parent  collatéral;  mais 
le  Comte  Palatin  Jean  de  Deux-Ponts  fon  frere,  qui  avoit  été  exprelfcment 
nommé  dans  le  tcflamcnt  lui  fut  préféré.  Le  dernier  Duc  de  Juliers , de 
Cleves  & de  Mons  étant  mort  en  1 609*  Louis  voulut  faire  valoir  les  droits 
de  fa  femme  & s’empara  de  fa  fucceifion  conjointement  avec  1'Eleétcur  de 
Brandebourg.  Ils  châtièrent  l'Archiduc  Léopold  qui  s’étoit  rendu  maître  de 
la  fortereflc  de  Juliers,  fous  prétexte  de  mettre  cet  héritage  en  féqueflre  juf- 
qu’i  ce  qu’on  eût  décidé  à qui  il  appartenoit.  La  France,  l’Angleterre  & la 
Hollande  qui  avoient  aidé  le  Comte  Palatin  à s'en  faifir,  lui  fournirent  les 
moyens  de  le  conferver.  Cette  acquifition  lui  devint  funefte  ; car  ayant  eu 
quelques  démêlés  avec  l'Electeur  de  Brandebourg,  il  forma  le  projet  de  les 
terminer  par  un  mariage  entre  Ion  fils  Wolfgang  Guillaume  & la  fille  de 
l’Eleéteur.  A ce  defiein  il  envoya  ce  jeune  Prince  à Cleves,  d'où  il  partit 
fans  avoir  rien  conclu.  Il  avoit  pris  dans  ce  pays  des  fentiments  bien  dif- 
férents de  ceux  de  fon  pere  fur  la  Religion  , St  il  cmbralTa  la  Catholique 
quelque  temps  après.  Philippe-Louis  refîentit  un  fi  violcufechagrin  de  cette 
action  de  fon  fils  qu’il  y luccomba,  & mourut  l’an  1614.  Outre  Wolfgang 
Guillaume  il  laiffa  deux  autres  fils;  fçavoir,  Augufte  St  Jean  Frideric.  Le 
dernier  mourut  fans  enfants,  le  fécond  efi  auteur  de  la  branche  de  Sultz- 
bach  , dont  je  parlerai  dans  la  fuite. 

vrolfgaiij  c»it-  Wolfgang  qui  continua  celle  de  Neubourg,  fe  brouilla  avec  I’EIe&eur  de 
Jj“llll:-  Brandebourg  au  fujet  des  pays  de  Cleves  St  de  Juliers  qu’ils  pofledoient  en 

^614.  commun.  Celui-ci  s’étant  rendu  maître  de  Juliers,  l’autre  s'empara  de  Dut 
fcldorp.  Le  Brandebourg  étoit  protégé  par  les  Provinces-Unies,  3c  l’Efpagne 
tenoit  pour  le  Palatin.  Ils  évitoient  tous  d’en  venir  à une  rupture  ouverte  ; 
mais  chacun  cherchoit  à prévenir  fon  ennemi  & à fe  faiiir  des  Places  qui 
l'aceommodoient  le  mieux.  Les  Hollandois  occuperont  Rccs , Emmeric , 
Buric,  Orfoi , G«nnape,&c.  pendant  que  Spinola,  Général  des  El’pagnols, 
«’afluroit  de  Wefel.  Les  Etats  Généraux  qui  prévirent  que  ce  polie  ouvri- 
xoit  leur  pays  aux  Efpagnols,  fongerent  à le  leur  ôter  par  un  accommode- 
ment ptovifionnel  entre  les  parties  intércfle'cs.  On  convint:  » Que  le  pays 
»j  feroit  partagé  : Que  le  Brandebourg  auroit  le  Duché  de  Cleves,  les  Comtés 
t)  de  la  Marclc  & de  Ravensberg,  avec  la  Seigneurie  de  Ravenftein  : Que 
V>  le  Comte  Palatin  de  Neubourg  auroit  les  Duchés  de  Juliers  ôc  de  Mons: 
91  Que  les  garnifons  étrangères  il 'en  fortiroient  point,  St  que  chacun  gar- 
as deroit  ce  qu'il  avoit  occupé  pendant  les  troubles.  « 

Lorfque  l'Electeur  Palatin  Frideric  V.  fut  mis  au  ban  de  l'Empire  , & 

que  h dignité  Electoral*  fui  transférée  à Maximilien,  le  Comte  Palatin 
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protefla  contre  cette  préférence,  & prétendit  qu’on  n’avoit  pû  en  fruflrer  le 
plus  proche  collatéral,  Cette  proteflation  eut  peu  d'effet  ; car  la  Cour  Impé- 
riale n’y  fit  aucune  attention  Le  Marquis  de  Spinola  ayant  furpris  Juliers , 
où  il  y avoit  garni  ion  Hollandoife,  y mit  une  garnifon  Efpagnole.  Ce  chan- 
gement loin  d’ctre  avantageux  au  Palatin  ne  lervit  qu’à  faire  ravager  encore 
davantage  ce  pays , pendant  la  guerre  d’Allemagne. 

Enfin  Wolfgang  Guillaume  étant  mort , il  eut  pour  fucceffeur  fon  fils 
unique  Philippe-Guillaume , à qui  Juliers  fut  remis  en  vertu  du  traité  des 
Pyrénées.  Comme  il  le  plaignit  de  l’inégalité  du  partage  l’ElecVeur  de  Bran- 
debourg lui  céda  la  Seigneurie  de  Ravcnflein.  Lorfque  Jean  Calimir  abdi- 

Î|ua  la  Couronne  de  Pologne,  Philippe-Guillaume  n’épargna  rien  pour  le 
a procurer.  Les  dépen fes  qu’il  fit  en  cette  occafion  furent  inutiles,  & la 
Nobleffe  Polonoife  aima  mieux  fc  foumettre  à Michel  Wisnowiski.  Une 
partie  des  Etats  de  Philippe-Guillaume,  c’eft-à-dire , les  pays  de  Juliers  Sc 
de  Mons  ne  furent  pas  plus  épargnés  dans  la  guerre  de  1672.  que  l'avoit 
ete  le  Palatinat. 

Ce  Pri"ce  ««.réparer  toutes  ces  pertes  par  la  fucceflion  de  l'Elefîeur 
Charles,  dont  il  s empara  malgré  les  prétentions  du  Comte  Palatin  de  Vel- 
dentz  & de  Philippe  , Duc  d’Orléans.  Philippe-Guillaume  fe  regardoit 
comme  1 heritier  préiomptif  féodal  de  l’Eleftcur,  qui  reftoit  feul  de  la  bran- 
che  de  Simmeren.  Il  avoit  engagé  ce  Prince  à faire  avec  lui  le  traité  de 
Hall  en  Suabe,  par  lequel  l'Eleveur  le  reconnoiffoit  pour  fon  véritable 
héritier  fcodal , au  préjudice  du  Prince  de  VeldentZ.  Celui-ci , quoique  d’une 
branche  plus  éloignée  , fc  trouvoit  néanmoins  plus  proche  d’un  degré  Par  un 
article  exprès  du  rneme  traité,  Philippe-Guillaume  s’obligea  de  remettre  à la 
Ducheffe  d Orléans,  lœur  unique  de  l’Elcfteur  Charles,  fa  fucceflion  allo- 
diale qui  lut  appartenott  furvant  les  ufages  de  l’Allemagne.  Ce  fut  en  con- 
lequcnce  de  ce  traité  qu’il  fc  mit  en  poffeflion  de  la  dignité  Eleaorale,  de 
tous  les  fiefs  & de  la  fucceflion  allodiale.  Il  en  remit  une  partie  à M.  de 
Moras,  Prefident  au  Parlement  de  Metz,  que  le  Roi  de  France  lui  avoit 
envoyé  pour  lui  en  demander  la  refliturion  ; mais  le  refus  qu’il  fit  de  rendre 
le  relie,  occalionna  en  1608.  une  guerre  entre  l'Empereur  & Louis  le  Grand 
Ce  Monarque  pour  faire  valoir  les  droits  de  la  Ducheffe  d’Orléans,  envoya 
des  troupes  dans  le  Palatrnar.  Cette  affaire  donna  lieu  à l'article  VIII  & i 
1 article  fcpare  du  traite' de  Rifwich,  en  conféquence  duquel  on  tint  les’ con- 
férences de  Francfort  Comme  on  n’y  avoit  pas  levé  la  difficulté,  on  pria 

,e  C‘eT"r  XI'  deWe  arb,Ire  en  cette  oocal'on-  ^ jugement  qu'il 
rendit  le  26  de  Février  1702.  lut  en  faveur  du  Duc  de  Neubourg.  Le  Roi 

de  France  P^ot^a  fo^"’nellement  contre  cette  décifion  lî  contraire  aux  in- 
rerers  de  la  Ducheffe  d Orléans  (1).  Philippe-Guillaume  ne  vit  point  la  fin 
de  la  guerre  qu  il  avoir  occafionnee,  étant  mort  en  1600.  P 

L f“  fiIï  nC-.fut  Pas  tranfil,>lie  dans  fes  Etats  qa’à 

dÆflTf [W> lchi..,?a,s.la  8ucrre  scwnt  allumée  à l’occafion  de  la  mort 
du  Roi  d’Efpagne,  il  fut  de  nouveau  expoié,  comme  les  ■autres  Puiffances 

rrÆX’Xt  ^ u *‘8  d‘ 

(i)  De  Hoir,  Jaift.  d'Allemagne, 
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Charles-Philippe  fon  frere  qui  lui  fuccéda,  ne  1 ailla  point  d’enfants  mâles. 

Branche  de  fa  fuccelTton  pa(Ta  entre  les  mains  de  Charles-Théodore  , Comte  Pala- 

tin.  Duc  de  Sultzbach,  aujourd'hui  Electeur  Palatin.  La  Maifon  de  Bran-  ^ 

châties  - phi-  de  bourg  lui  dilputa  le  droit  d’héritier  aux  Duchés  de  Berg  & de  Juliers  , 

'FP,xxvt.  & à la  Seigneurie  de  Ravenflein , qui  l’ont  les  démembrements  de  la  fuc- 
ciutici-Théo-  cedion  des  Ducs  de  Clevcs.  Cette  Maifon  s’étant  éteinte  faute  de  mâles,  la 
Maifon  de  Saxe  qui  avoit  déjà  l’expeélative  des  biens  des  Ducs  de  Clevcs, 
forma  des  prétentions  fur  toute  la  iucceflîon.  La  Maifon  Palatine  de  Neu- 
bourg,  qui  étoit  dans  le  même  cas,  produilit  aulîî  les  Rennes.  Il  y eut  un 
partage  provifionnel,  moyennant  lequel  ces  deux  Maifons  partagèrent  en- 
fembîe  les  biens  des  Ducs  de  Cleves.  Celle  de  Brandebourg  foutint  que  la 
Maifon  de  Neubourg  avec  laquelle  s’ert  fait  le  partage  provisionnel,  venant 
à s’éteindre , tout  1 héritage  lui  ell  dévolu.  La  brandie  de  Sultzbach  pré- 
tendit qu’étant  fortie  de  la  même  PrincelTe  de  Cleves,  qui  a donné  le  oroit 
à la  Maifon  de  Neubourg , elle  fuccéde  à tous  fes  droits  après  la  branche 
de  Neubourg.  On  ajouta  que  la  fuccedion  eft  féminine,  fans  quoi  le  droit 
même  de  la  Maifon  de  Brandebourg  feroit  nul , & que  par  conféquent  le 
droit  de  la  Maifon  de  Neubourg  doit  palTcr  aux  defcendants  de  Sophie- 
Augufle,  fille  de  Charles- Philippe,  Electeur  Palatin,  mariée  dans  la  Maifon 
de  Sultzbach. 


MAI  S O N DE  SULTZBACH. 

V.  VVTOlfgang  Guillaume  avoit  deuxfreres,  Augufle  qui  eut  en  appanage 
W Sultzbach,  & Jean  Frideric  qui  fe  mit  en  polfellion  de  Hilpol- 
tein.  Le  dernier  vit  mourir  tous  fes  enfants  avant  lui.^  Augufie  forma  une 
brandie  qui  fubfille  encore  aujourd’hui,  & mourut  1 an  1632.  Chrifüan 
Augufle  fon  fils  fut  le  feul  qui  eut  poftérité.  Il  quitta  la  Religion  Protellantc 
pour  embrafler  la*Catholique,  & finit  fes  jours  en  1708.  âgé  de  86  ans. 
fl  ne  lui  reftoit  de  fils  que  Théodore,  Comte  Palatin  de  Sultzbach  : ce  Prince 
né  le  14  Février  1659.  eut  deux  fils;  l’ainé,  Jofeph-Charles-Emmanuel  étoit 
né  le  2 Novembre  1694.  & eut  de  fon  mariage  avec  Sophie-Augufle , fille 
de  Charles-Philippe , Ëleéleur  Palatin,  Charles-François  ne  le  17  Mars  1718. 
Jean-Chriftian  , lecond  fils  de  Théodore,  étoit  né  le  23  Janvier  1700.  de 
mourut  fort  jeune.  Il  ne  relie  plus  de  cette  Maifon  que  Charles  né  l’an 
1724.  au  mois  de  Décembre.  Ceft  celui  qui  eft  aujourd’hui  Elc&eur  Pala- 
tin, comme  on  l’a  dit  plus  haut. 


BRANCHES  DE  DEUX-PONTS, 
de  Landjberg  & de  Kleebourg. 

VI.  TEan  fumommé  le  Vieux,  frère  de  Philippe-Louis  de  Neubourg,  8e 
J deuxieme  fils  de  Wolfgang , eut  poux  la  part  des  biens  paternels, 
^ Deux-Ponts, 
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1645. 


Deux-Ponts,  dont  le  nom  palTa  à fa  poftérité.  Ce  Prince  renonça  au  Luthe- 
ranifme  pour  embrafler  la  Religion  prétendue  reformée,  llaimoit  beaucoup  l'é- 
tude, & s'attacha  particulièrement  à la  Géographie.  A là  mort  arrivée  en  1604. 
les  trois  fils  qu'il  laifla  formèrent  autant  de  branches  réduites  maintenant  à une 
feule.  Jean  11.  ou  le  Jeune , continua  celle  de  Deux-Ponts.  Son  zélé  pour  la  Re- 
ligion prétendue  réformée  le  fit  préférer  .au  Duc  de  Neubourg,  lorfqu'il  fut 
queflion  de  la  tutele  du  jeune  Electeur  Fridetic  Cependant  il  changea  de 
parti  quelque  temps  après  & embrafla  le  Ludieranifine.  Il  entra  même  dans 
la  ligue  de  Leipnck;  mais  loin  qu'elle  lui  fût  avantageulè,  elle  ne  lêrvit 
qu’à  le  faire  dépouiller  de  fes  Etats.  11  mourut  dans  ces  fàcheufes  circonf- 
Canccs , & laifla  un  fils  nommé  Frideric , qui  rentra  dans  les  biens  par  la 
paix  de  Weftphalic.  Ce  Prince  n’ayant  laifle  que  trois  Princeflès , il  eut 
pour  héritier  le  Comte  Palatin  de  la  fécondé  branche  nommée  de  Lands- 
o ère.  * 

rrideric-Cafimir  de  Landsberg,  fécond  fils  de  Jean  le  Vieux  de  Deux- 
Ponts,  par  fon  mariage  avec  Amelie,  fille  du  Prince  Guillaume  d’Orange,  *■“**’“* 
ajouta  à fon  petit  Etat  la  Seigneurie  de  Montfort  en  Bourgogne.  Ce  fut  en 
cet  endroit  qu'il  fe  retira  tout  le  temps  que  durèrent  les  troubles  de  l'Alle- 
magne. Son  fils  Frideric-Louis  qui  lui  iùccéda  fe  fit  naturalifer  François 

Sour  s’aflurer  la  Seigneurie  de  Montfort.  Ce  Prince  vendit  au  Comte  de 
feubourg  pour  cent  mille  florins  les  prétentions  qu’il  avoir  du  chef  de  fon 

Seule  Magdelcne  , fœur  du  dernier  Duc  de  Cleves , fur  la  fucccflion  de 
eves  & de  Julicrs.  Il  hérita  du  Comte  Palatin  de  Deux-Ponts , gouverna 
lès  Etats  quelque  temps , & s'en  démit  enfin  en  faveur  de  fon  fils  Guil- 
laume-Louis : mais  la  mort  de  ce  jeune  Prince  arrivée  bien-tôt  après , obli- 
gea Frideric-Louis  à reprendre  le  gouvernement.  Il  eut  beaucoup  à fouffrir 
au  fujet  des  réunions  que  la  France  faifoit  alors,  & mourut  l'an  i68r.  La 
Maifon  de  Deux-Ponts  fe  trouva  par  fa  mon  réduite  à la  feule  branche  de 
Kleebourg. 

Jean-Cafimir,  troifieme  fils  de  Jean  le  Vieux,  avoit  eu  Kleebourg  pour  jr.nch«  t. 
fon  partage.  Ce  Prince  s’attacha  à la  Suede,  & s’étant  diflingué  dans  les  ar-  Kleebourg. 
mées,  Charles  XI.  lui  donna  en  mariage  (à  fxur  Catherine.  Cafimir  eut  de 
cette  Princefle  Charles-Guftave  & Adolphe-Jean.  Le  premier  fuccéda  à la 
Couronne  de  Suede  après  l'abdication  de  Chrifline.  Adolphe-Jean  fon  frere 
qui  mourut  en  1689.  eut  deux  fils,  Adolphe-Jean  & Guflave-Samuel.  Le  pre- 
mier mourut  en  1701.  le  fécond  embrafla  la  Religion  Catholique,  & après 
la  mort  de  Charles  XII.  Roi  de  Suede  , il  prit  poflelîion  du  Duché  de  Deux- 
Pon's.  Ce  Prince  né  le  2 Avril  1670.  époufà  à Strasbourg  l’an  1707.  Do- 
rothée, fille  de  Léopold-Louis  de  Veldentz.  II  mourut  fans  enfants,  & les 
biens  de  cette  branche  qui  eft  éteinte,  font  partes  à la  Maifon  de  Bircken- 
feld.  Cette  fucccflion  fut  difputée  par  l’Eleéleur  Palatin  ; mais  enfin  on 
s’accommoda;  le  féqueflre  où  l'on  avoit  mis  ce  Dqphé  après  la  mort  de 
Samuel,  fut  levé  , 8c  Chriflian  III.  de  Birckcafcld  en  prit  poflèflion  en  1734. 


1718, 
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MAISON  DE  BIRCK  ENFELD. 

VII.  /^Mfarles  de  Birckenfeld , trpifieme  fils  de  Wolfgang,  eut  en  appa- 
nage  la  moitié  d»  Comté  de  Sponbcim  qui  appartenoit  à la  Mai- 
fou  Palatine,  & où  fe  trouve  la  ville  de  Birckenfeld.  Il  mourut  l'an  1600. 
& laifla  trois  fils.  George  - Guillaume  , Frideric  8c  Chrifiian.  Le  premier, 
qui  prit  le  titre  de  Birckenfeld, mourut  l’an  1669.  fie  fon  fils  nommé  Charles 
Othon  ayant  époufé  la  Comtefle  d’Hohenlohe , en  eut  Charles-G..illaume 
qui  mourut  au  berceau,  fie  deux  Princeflès.  Il  n'eut  point  d'autres  enfants, 
Bc  mourut  en  1671.  Frideric,  fécond  fils  de  Charles  de  Birckenfeld,  après 
pluficurs  aérions  de  valeur,  finit  lès  jours  en  1626.  fans  avoir  été  marié. 
Chriflian  , qui  étoit  le  troifieme,  prit  le  titre  de  Bifchweiler,  que  Jean  II. 
de  Deux-Ponts  fori  beau-pere  lui  avoit  donné.  Il  fe  diftingua  dans  la  guerre 
qui  affligea  l'Allemagne  pendant  trente  ans , fie  fut  un  de  ceux  qui  s'ac- 
commodèrent avec  l'Empereur  par  le  traité  de  Prague.  Il  mourut  en  1654. 
& laifla  deux  fils  ; fçavoir , Chrifiian  II.  fie  Jean-Charles. 

Le  premier  qui  étoit  Luthérien  hérita  de  Ion  coufin  Charles  Othon  , 8c 
eut  le  titre  fie  les  Etats  de  Birckenfeld.  Après  la  mort  du  dernier  Comte 
de  Rapolfiein , dont  il  avoit  époufé  la  fille  en  fécondés  noces , le  Roi  de 
France  lui  donna  Rapolfiein,  Hoheneck  8e  Geroldlèck,  comme  un  fief  de 
la  Couronne  de  France.  A ces  biens  dont  il  fut  gratifié  en  récompenfc  de 
fes  fervices  militaires,  il  joignit  Berckheim  qu’il  acheta  du  Duc  de  Mon- 
taufier.  Il  mourut  en  1717.  âgé  de  80  ans,  fie  fon  fils  nommé  Chrifiian  III. 
ré  le  7 Novembre  1674.  herita  de  fes  biens.  Ce  Prince  fuccéda  auïïi  h 
Guftave- Samuel,  Duc  de  Deux -Ponts.  Il  n'en  jouit  pas  néanmoins  auflî- 
tôt  après  la  mort  de  ce  Duc,  parce  que  l’Elcéleur  Palatin  lui  contcfia 
cet  héritage  8c  qu’il  fut  mis  en  lequeflre.  Le  procès  fut  enfin  accommodé 
8c  Chriflian  prit  pofleflion  de  Deux- Ponts  en  1734.  Il  n’en  fut  pas  maître 

Sendant  long  temps  étant  mort  l'année  fuivante.  Il  avoit  époufé  Charlotte 
e Naflau  qui  lui  donna  deux  fils  ; l'aîné  Chrifiian  IV.  efi  né  le  16  de  Sep- 
tembre 1722. 

Jean  - Charles , fécond  fils  de  Chriflian  I.  fe  fignala  dans  les  armées  de 
Suede  fie  dans  celles  des  Provinccs-Unies.  Ce  Prince  mourut  en  1704.  laif- 
fant  trois  filsj  fçavoir,  Frideric-Bemard  né  en  1697,  Jean  né  le  24  Ma! 
1698.  fie  Guillaume  né  le  4 Janvier  1701. 

On  a donné  le  nom  de  bas  Palatinat  au  pays  qui  a été  rendu  à l’Elec- 
teur Palatin  en  exécution  des  traités  de  Weflphalie.  L'Empereur  donnoit 
autrefois  le  titre  de  Palatins  à ceux  qui  adminifiroient  la  juflice  en  fon  nom 
dans  l’Empire.  Il  y erç  avoit  deux,  l'un  du  côté  du  Rhin,  qui  la  faifoit 
rendre  en  Franconic  fie  dans  les  Provinces  voifines  : l'autre  en  Saxe  fie  au- 
tres pays  fujets  au  droit  Saxon.  Sur  ces  deux  offices  de  Comtes  Palatins  du 
Rhin  8c  de  Comtes  Palatins  de  Saxe  , font  fondés  les  deux  Vicariats  de 
l'Empire  que  l’EleéVeur  de  Bavière  ou  l'Elcéteur  Palatin , fie  l’Eleéleur  de 
Saxe  exercent  dans  leurs  Provinces  pendant  la  vacance  du  fiége  Impérial. 
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torique  les  Comtes  Palatins  du  Rhin  commencèrent^  exercer  leurs  charges , 

ils  ne  pofledoient  le  long  de  ce  fleuve  ni  terres,  ni  villes,  ni  châteaux.  Bg*^“lENI>, 
Ils  firent  dans  la  fuite  de  grandes  acquiiirions  tant  par  alliances , que  par  f£L0> 
les  gratifications  des  Empereurs  ; ce  qui  forma  une  Principauté  très-conlî- 
dérable.  Us  devinrent  Souverains  de  pluficurs  fiefs  fitués  entre  Coblentz  8e 
Andernach,  de  dans  le  pays  de  Juliers  ; des  Duchés  de  Ncubourg,  de  Sultz- 
bach , de  Deux-Ponts , de  Birckenfeld  , de  Weldents  8e  de  pluiieurs  autres 
Duchés  8e  Comtés  qui  leur  formèrent  un  revenu  confidérable. 


MAISON  ÉLECTORALE  DE  BAVIERE. 

Vm.  /~\N  a déjà  dit  que  Louis  le  Sévère  eut  deux  fils  ; que  Rodolphe 
Vy  l'aîné  fut  Electeur  Palatin , 8c  que  le  fécond  fut  Louis  , Duc  de 
Bavière,  8c  enfuite  Empereur.  C’cft  de  ce  dernier  que  defeend  la  Mailon 
Eleélorale  de  Bavière  d aujourd'hui. 

Waldemar,  Electeur  de  Brandebourg,  étant  mort  (ans  héritiers  , 8c  l’E- 
leélorat  fe  trouvant  dévolu  à l’Empire,  Louis  crut  pouvoir  en  difpoiêr,  8c 
le  donna  i fon  fils  aîné  de  même  nom  que  lui  (t).  Ce  jeune  Prince  perdit 
la  vie  par  les  intrigues  de  Marguerite  de  Maulflach  Ion  époufe , héritière 
du  Comté  de  Tirol.  Cette  Princedc , après  avoir  fait  périr  ion  mari  8c  foa 
fils,  donna  les  biens  dont  elle  étoit  héritière  à Rodolphe,  Duc  d’Autriche, 
comme  on  l’a  déjà  dit  : ce  qui  fut  la  fource  de  cette  fanglante  guerre  qui 
s’alluma  entre  les  Maifons  de  Bavière  8c  d'Autriche , 8c  qui  ne  fut  ter- 
minée qu'en  1369.  U fut  alors  réglé  que  Kutzbubel,  Kuffftein  8c  Ratten- 
berg  demeureraient  à la  Maifon  de  Bavière,  â laquelle  l’Autriche  payerait 
outre  cela  la  foraine  de  cent  feize  mille  ducats  pour  le  relie  de  la  luccef- 
fion. 

Louis  fils  aîné  de  l'Empereur  Louis  de  Bavière,  s’étoit  démis  de  l'Elec- 
torat de  Brandebourg  l’an  1351.  en  faveur  d’un  de  fes  freres  nommé  Louis- 
Romain.  Ce  dernier  étant  mort  fans  enfants , Othon  le  plus  jeune  de  fes 
frères,  après  avoir  joui  fept  ans  de  cette  dignité,  fut  force  de  la  remettre  à 
l’Empereur  Charles  IV.  pour  deux  cens  mille  florins  d’or.  Guillaume,  un 
autre  de  leurs  freres,  qui  étoit  Comte  de  Hollande,  ayant  perdu  l’cfprit  8e 
étant  devenu  furieux , Albert  fon  frere  lui  fut  fubflituc,  8c  eut  la  Hollande, 
la  Weflfrife  , la  Zélande  8c  le  Hainaut.  Guillaume,  fils  d’Albert,  n’eut 
point  d’autres  héritiers  que  Jacqueline , qui  difpofà  de  cette  riche  fucceflion 
en  faveur  de  Philippe  le  Bon,  Duc  de  Bourgogne. 

Tous  ces  Princes,  excepté  Lattis  l'Ancien  Ce  Etienne  le  Bouclé,  étoient 
du  premier  lit.  Louis  étant  mort,  comme  on  l'a  déjà  vu,  par  le  poifon  que 
lui  donna  Marguerite  Maulllach , 8c  ayant  laiffé  Meinard  qui  le  fuivit 
bien-rot  après,  Etienne  lui  fuccéda  8c  régna  10  ans.  Les  trois  fils  qu’il  avoit 
eus  de  fon  fécond  mariage;  fçavoir,  Etienne  le  Jeune,  Fridcric  8c  Jean  ne  Etirant  le  Tain  t.’ 
voulurent  point  pendant  douze  ans  partager  leurs  biens,  8c  dans  la  guerre  frideric &. je». 

(1)  Voyez  les  allions  de  ce  Prince  à l’article  des  Empereur». 
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qui  s’éleva  entre  les  Princes  & les  villes  de  l'Empire , ils  le  fecoururent 
1 un  l'autre  avec  beaucoup  d'union  8c  de  fidélité.  Jean  , le  plus  jeune  des  trois  , 
demanda  enfin  ce  qui  lui  pourroit  revenir , & la  divifion  fe  fit  de  manière 
qu'Ecienne  eut  Ingolftadt  pour  Capitale  de  Tes  Etats  , Frideric  obtint  de 
même  Landshut , 8c  la  part  de  Jean  fut  Munich.  Il  paroît  inutile  de  faire 
le  détail  de  toutes  les  villes  & les  villages  qui  entrèrent  dans  ces  partage  1} 
il  fuffit  de  remarquer  qu'il  fc  forma  alors  trois  branches  de  la  Maifon  de 
Bavière , celle  d 'Ingolftadt , celle  de  Landshut  8c  celle  de  Munich.  Je  vais 
d'abord  faire  mention  des  deux  premières,  parce  qu’elles  ne  lubfifterent  pas 
long-temps. 

Étienne  le  Jeune  , Duc  de  Bavière  , de  la  branche  d Ingolftadt , n’eut  qu'un 
Prince  8c  une  Princefle,  & mourut  en  1413.  La  Princefle  nommée  EliGt- 
beth,  fut  mariée  & Charles  VI.  Roi  de  France  Le  Prince  appcllé  Louis  le 
Barbu,  gouverna  jufqu'en  1441.  qu'il  abdiqua  en  faveur  de  ion  fils  unique 
Louis  le  BofTit , 8c  mourut  en  1447.  deux  ans  après  ce  meme  Prince. 

Frideric,  Duc  de  Landshut,  mourut  l’an  1393.  8c  eut  pour  fucceflèuB 
Henri  le  Riche,  qui  étant  mort  en  1440.  laifla  Louis  le  Riche.  Ce  demies 
eut  pour  fils  George  le  Riche,  qui  ne  lai  (Ta  qu'une  fille  nommée  Elifabeth, 
mariée  à Robert , fils  de  l'Eleiteur  Palatin  Philippe.  Les  deux  premières 
branches  furent  ainfi  éteintes  ; je  vais  maintenant  palier  à la  troifieme,  qui 
eft  celle  de  l’Eleileur  d’aujourd'hui. 

Tous  les  Hiftoriens  ont  parlé  avec  éloge  de  la  douceur  8c  de  la  modé- 
ration de  Jean,  Duc  de  Munich.  Il  mourut  en  1391.  8c  laifla  deux  fils} 
■fçavoir,  Erneft  8c  Guillaume.  Le  dernier  vécut  jufqua  l’année  1435.  8c  les 
deux  fils  qu’il  avoit  moururent  prefqu’aufli-tôt. 

* s Erneft  n'eut  qu'un  fils  nommé  Albert,  qui  lui  donna  d’abord  beaucoup 
de  chagrin  par  Ion  attachement  pour  Agnès , fille  d’un  Barbier  d’Augsbourg. 
Le  Duc  employa  toutes  fortes  de  moyens  pour  tirer  fon  fils  de  1 aveugle- 
ment o ô il  paroifïoit  être,  8c  enfin  irrité  de  Ion  obftination  , 8c  ayant  ap- 
pris qu’ Agnes  prenoit  publiquement  le  titre  de  Duchefle  de  Bavière , il  or- 
donna qu  on  la  fît  mourir.  Albert  -en  fut  au  dc'fefpoir  ; mais  la  raifon  8c  le 
temps  appaiferent  fa  douleur,  8c  il  chercha  il  faire  oublier  les  fautes  que 
la  jeunefle  lui  avoit  fait  commettre.  En  effet  cc  Prince  ayant  fuccédé  it 
fon  pere,  fit  voir  tant  de  générofité  dans  fes  allions  8c  d’amour  pour  les 
fciences,  auxquelles  il  accorda  fa  proteftion,  qu’on  lui  donna  le  lurnom  de 
Bon.  Sa  grandeur  d’amc  éclata  particulièrement  dans  le  refus  qu’il  fit  d'ac- 
cepter la  Couronne  de  Boheme , que  les  Etats  de  cc  pays  lui  offrirent  après 
la  mort  de  l'Empereur  Albert  II.  Le  Duc  de  Bavière  fçavoit  que  cet  Empe- 
reur laiflbit  un  fils  encore  fort  jeune,  8c  bien  loin  de  vouloir  ôter  il  ce 
Prince  un  thrône  qui  lui  appartenoit,  il  exhorta  fortement  les  Bohémiens  1 
lui  demeurer  inviolablement  attachés.  Les  trois  fils  d'Albert  de  Bavière  } 
fçavoir , Jean , Sigifmond  8c  Albert , gouvernèrent  fes  Etats  en  commun. 
L'aîné  étant  mort  en  1473.  fans  poftérité,  le  fécond  renonça  à là  part  en 
faveur  du  troifieme,  8c  ne  le  rélerva  que  Mentzinghen  8c  Narnhoff  avec 
une  penfion  viagère. 

Albert  eut  quelques  démêlés  avec  Chriftophle  8c  Wolfgang  fes  freres,  qui 
prétendaient  avoir  leur  pan  du  pays  ; mais  il  trouva  moyen  de  les  engages 
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l relier  tranquilles  fans  fatisfaire  à leurs  demandes.  Albert  vers  le  même 
temps  courut  un  grand  danger.  Les  Magiilrats  & les  Bourgeois  de  Ratisbonne 
s’étant  divifés , un  des  deux  partis  réfolut  de  fe  donner  au  Duc  de  Bavière. 

Ce  Prince  qui  croyoit  avoir  trouvé  une  occaiion  favorable  de  réunir  à la 
Bavière  une  Place  ii  importante  , accepta  l'hommage  qu’on  lui  en  offrit , fe 
rendit  à Ratisbonne,  & y reçut  le  ferment  de  fidélité.  Frideric  111.  dont  il 
avoir  époufé  la  fille , fut  fi  irrité  de  cette  démarche , qu'il  ordonna  à tous 
les  Etats  de  l'Empire  d’armer  contre  le  Duc  de  Bavière,  & de  mettre  fon 
pays  à feu  & A fiang.  Albert  conjura  l’orage  en  rendant  à Ratisbonne  fa 
première  liberté  , & par  ce  moyen  il  appail’a  la  colcre  de  l'Empereur.  Si 
d’un  côté  il  eut  la  mortification  de  voir  fes  efpérances  trompées , d'un  autre 
il  eut  le  bonheur  de  recueillir  la  fucceflion  ae  George  le  Riche.  11  en  dé- 
tacha à la  vérité  la  Principauté  de  Ncubourg  fur  le  Danube,  qu'il  donna 
aux  enfants  de  Robert,  Comte  Palatin,  gendre  du  Duc  George j mais  ce  • 
qui  lui  refloit  étoit  encore  affez  confidérable.  Albert  avant  que  de  mourir 
ht  un  teftament,  par  lequel  il  ordonnoit  que  l’aîné  de  fes  fils  aurait  feul 
le  titre  de  Duc  & le  gouvernement  de  la  Bavière , & que  les  autres  ne  fe- 
raient que  de  {impies  Comtes. 

Les  dernieres  difpofitions  de  ce  Prince  qui  mourut  en  1508.  mirent  la 
difeorde  entre  fes  deux  fils  Guillaume  & Louis.  Le  dernier  preffé  pr  les 
continuelles  follicitations  de  fa  mere  Cunegondc , fille  de  l’Empereur  Fri- 
deric III.  refula  de  déférer  au  teftament  de  fon  pere,  & demanda  le  par- 
tage de  fes  Etats.  Guillaume  s’accommoda  avec  fon  ftere:  les  Etats  de  Ba- 
vière furent  diviles  en  trois  parts  ■,  il  prit  Munich  Sc  les  deux  tiers  de  la 
fucceflion , & Landshut  ; & 1 autre  tiers  échurent  à Louis.  Par  ce  moyen  la  * 
bonne  intelligence  fut  rétablie  entre  les  deux  freres.  Cependant  l'ambition 
de  Guillaume  n'étoit  pas  fatisfaite  des  biens  qu'il  poffedoit  ; il  afpiroit  à 
la  dignité  d’Elefteur  Palatin.  En  conféqucncc  après  la  mort  de  l’Eleéteur 
Louis , il  mit  tout  en  ufage  pour  fe  procurer  ce  titre.  Toutes  fes  tentatives 
de  ce  côté  furent  inutiles,  & il  fe  vit  borné  aux  Etats  que  fon  pere  lui  avoit 
laiffés.  Le  zclc  de  ce  Prince  contre  les  Proteflants  ne  le  démentit  en  aucune 
occafion,  & il  contribua  beaucoup  à l’union  des  Princes  Catholiques  d'Al- 
lemagne contre  celle  des  Princes  Luthériens.  Louis  fon  frere  mourut  en 
jÇ4Ç.  fans  avoir  été  marié,  & Guillaume  qui  le  fuivit  cinq  ans  après , laiffa 
fes  Etats  à Albert  fon  fils. 

Ce  Prince  annexa  11  la  Bavière  le  Comté  de  Haghen  après  la  mort  du 
Comte  Ladillas.  Il  eut  pour  la  Religion  Catholique  le  même  attachement  — 
que  fon  pere  avoit  fait  éclater.  Il  fonda  plufieurs  magnifiques  Collèges  à — 
Munich , à Ingolfladt  & <1  Landshut , & punit  quelques  Gentilshommes 
qui  s'étoient  foulcvés,  parce  qu’il  ne  vouloit  ps  accorder  la  liberté  de 
confidence.  Albert  introduifit  dans  fa  famille  le  droit  de  primogéniture , par 
lequel  l'ainé  feul  peut  fuccéder,  & ij  mourut  l'an  IÇ79.  Ses  trois  fils  étoient 
Guillaume  qui  lui  fuccédaj  Ferdinand,  duquel  font  defeendus  les  Comtes 
de  VVartenberg  ; & Erneft  , ayant  embraffe  l’état  Eccléfiaftique , fut  fuc- 
ceffivement  Evêque  de  Frifinguçn,  d'Hildesheim  , de  Liège,  & Archevêque 
de  Cologne  11  la  place  du  fameux  Gebhart  Truchfes  ; & depuis  ce  temps-là 
l'Electorat  de  Cologne  D ell  point  fora  de  la  Maifon  de  Bavière. 
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Ferdinand  en  fe  mariant  confentit  que  fes  enfants  n 'auraient  que  le  titre 
de  Comtes , & ne  pourraient  rien  prétendre  de  la  Bavière , tant  que  fon 
firere  aîné  ou  fes  deicendants  mâles  vivraient.  Guillaume  V.  fils  aîné  d’Al- 
bert prit  le  gouvernement  de  l'Etat  qu’il  adminiftra  jufqu'en  1 Ç96.  Il  le 
remit  pour  lors  à fon  fils  aîné  Maximilien  L 8c  pafTa  dans  la  retraite  le  refle 
de  fa  vie.  Les  enfants  qu’il  laifla  à fa  mort  arrivée  en  1626.  furent  Maxi- 
milien , en  faveur  de  qui  il  avoit  abdiqué  ; Philippe  qui  reçut  le  chapeau 
de  Cardinal  ; Ferdinand  qui  fuccéda  â l'Eleftorat  de  Cologne,  & Albert  qui 
en  époufant  l’héritiete  du  Landgraviat  de  Leuchtenbcrg , apporta  ce  bien  â U 
Mai  fon  de  Bavière.  Albert  mourut  en  1666.  & des  trois  fils  qu’il  eut  de 
fa  femme,  le  premier  mourut  fans  s’être  marié,  Maximilien-Henri  fut  Elec- 
teur de  Cologne , & Albert  Sigifmond  eut  l’Evêché  de  Ratisbonne. 

Maximilien  I.  fut  un  des  plus  fages  Princes  de  fon  temps.  Sa  réputation 
ne  fe  borna  point  dans  fes  Etats,  & il  rendit  â la  Bavière  l’éclat  8c  la  puit 
lance  qu’elle  avoit  perdus  depuis  quelque  temps.  L’Empereur  Rodolphe  IL 
chargea  Maximilien  de  l’exécution  du  décret  porté  contre  la  ville  de  Do- 
nawerth  que  l'Abbé  n'avoit  pû  réduire.  Les  habitants  de  cette  ville  ne  vou- 
loient  point  permettre  aux  Prêtres  Catholiques  de  faire  leurs  procédions  avec 
la  croix  & la  bannière,  de  porter  le  Viatique  aux  malades  avec  l'étole  8e 
des  cierges  allumés  dans  les  rues.  Maximilien  ayant  réulfi  dans  fon  entre- 
prife  fut  Donawerth,  la  garda  comme  un  nantiflement  de  la  fomme  dç 
trois  cens  mille  florins , à quoi  il  faifoit  monter  les  frais  de  l'armement. 
Les  Protcftants  prévirent  les  fuites  de  cette  démarche , 8c  formèrent  ce  qu'ils 
appelèrent  l’Union  Evangélique.  Les  Catholiques  de  leur  côté  firent  en- 
tr’eux  une  alliance  dont  Maximilien  fut  déclaré  le  Chef.  Il  eut  cnfiiite  de 


iôia.  violents  démêlés  avec  Wolfgang  Thienri , Archevêque  de  Salrzbourg  Ce  Pré- 
lat refuloit  abfolumcnt  de  fournir  le  fel  & le  bois  aux  lalines  de  Hall  en 
Bavière,  comme  cela  s’étoit  toujours  pratiqué  julqu'alors ; d’ailleurs  il  vou- 
loir ôter  à Ferdinand,  frere  de  Maximilien,  la  Prévôté  de  Bechtolfgarden. 

Le  Duc  de  Bavière  réfolu  de  tirer  vengeance  des  procédés  de  l’Archevcquc, 
arma  contre  lui,  le  fit  prifonnier,  le  dépouilla  de  fon  Archevêché,  & le 
retint  en  prifon  jufqu'i  fa  mort  qui  arriva  au  bout  de  cinq  ans. 

Frideric  V.  Eleéleur  Palatin , ayant  été  dépouillé  de  foo  Eleélorat,  comme 
on  l’a  déjà  vil , l’Empereur  Ferdinand  U.  en  revêtit  Maximilien.  Il  lui  donna 
de  plus  le  haut  Palatinat  8c  le  Comté  de  Cambs  en  récompenfe  des  fervices 
qu’il  lui  avoit  rendus.  Le  Duc  de  Bavière  donna  i Ferdinand  de  nouvelles 
preuves  de  Ion  attachement,  en  lui  fourniflant  des  fecours  pour  foumettre 
les  Marquis  de  Baden-Dourlach  & quelques  autres  qui  foutenoient  l’Elec- 
teur Palatin.  La  fidélité  avec  laquelle  il  prit  les  intérêts  de  l’Empereur  lui 
coûta  cher  ; car  le  Roi  de  Suède  fe  jetta  fur  la  Bavière  , fous  prétexte  qu’on 
avoir  voulu  obliger  l’Eleileur  de  Saxe  â rompre  la  ligue  de  Leipfick  , qui 
«’oppofoit  à la  reftitution  des  biens  Eccléliaftiques.  Donawerth , Rain  & . 

Munich  même  furent  enlevées.  Il  s'en  fallut  peu  qu’Ingol^adt  ne  fubît 
le  même  fort  ; le  Roi  de  Suede  preflbit  vivement  cette  Place  , 8e  il  l’eût 
immanquablement  emportée  fans  l'arrivce  de  Wallenftein,  qui  obligea  les 
Suédois  à fe  retirer.  La  Bavière  eut  beaucoup  â fôufTrir  pendant  quelque 
jenjps , 8c  principalement  en  1644.  que  le  Duc  d’Anguien  battit  1 aimée 
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Bavaroife  à Allersheim.  Cependant  Maximilien  qui  ne  vofoit  aucune  cfpé- 
rance  de  rétablir  les  affaires  de  l’Empereur,  réfolut  de  s’accommoder  avec 
les  Couronnes  de  France  & de  Suede.  Il  fe  fit  en  conféquence  une  treve  ; 
mais  elle  dura  peu , ôc  les  armées  Françoife  & Suedoife  étant  rentrées  dans  la 
Bavière  y firent  beaucoup  de  ravages  jufqu'à  la  paix  de  Weftphalie , qui  finit 
enfin  tous  les  troubles.  Maximilien  fe  voyant  tranquille  fit  un  accord  avec 
fon  frère  Albert  pour  le  Comté  de  Lcuchtemberg  qu’il  annexa  à la  Bavière, 
& mourut  peu  de  temps  après. 

Ferdinand-Marie  qui  lui  fucccda  eut  après  la  mort  de  Ferdinand  III. 
quelques  démêlés  avec  l’Eleéleur  Palatin  au  fujet  du  Vicariat  de  l’Empire. 
Du  relie  il  gouverna  paifiblement  fes  Etats  , & ne  voulut  point  fe  mêler  de 
la  guerre  qui  s'alluma  entre  la  France  ôc  l’Empire.  Ce  Prince  mourut  en  1679. 
& Tailla  deux  fils  ; fçavoir,  Maximilien-Emmanuel,  Duc  ôc  Eleéleur  de  Ba- 
vière, ôc  Jofeph-Clement , Prince  ôc  Electeur  de  Cologne.  Les  deux  Prin- 
ceffes  leurs  foeurs  fuient  Marie-Anne- Viétoire , Dauphine  de  France,  ayeule 
de  Louis  XV.  ôc  mere  de  Philippe  V.  Roi  d'Efpagne , ôc  Violente-Beatrix 
mariée  â Ferdinand,  Prince  héréditaire  de  Florence,  mort  en  1713. 

Maximilien-Emmanuel  s'etoit  de  fa  jeuneffe  diftingué  aux  lièges  de  Vienne, 
de  Bude  ôc  de  Belgrade.  U ne  montra  pas  moins  de  valeur  dans  la  guerre 
que  l’Empereur  entreprit  en  1688.  contre  la  France,  ôc  il  fe  trouva  aux 
lièges  de  Mayence , de  Bonn  , de  Namur  3c  i la  bataille  de  Nervinde.  Il 
fut  chargé  en  qualité  de  Gouverneur  général , de  régir  les  Pays-Bas  Efpa- 
gnols  au  nom  de  Charles  II.  Roi  d’Efpagne.  Maximilien  Sc  fon  frété  ayant 
pris  par  la  fuite  des  engagements  dans  (‘affaire  de  la  luccelfion  d’Elpagne, 
ils  furent  l’un  ôc  l’autre  dépouillés  de  leurs  Etats.  Ils  y furent  rétablis  en 
1714.  par  le  traité  de  Bade,  Ôc  Maximilien  après  s’être  rendu  célébré  par 
plufieurs  grandes  qualités,  mourut  en  1726.  âgé  de  64  ans.  Il  avoir  époufé 
en  premières  noces  l'an  1688.  Marie-Antoinette , fille  de  l’Empereur  Léo- 
pold.  Cette  Princeffe  lui  donna  un  fils  nommé  Jofeph-Ferdinand , ôc  mourut 
à Vienne  en  1692.  Son  fils  ne  lui  furvécut  que  fept  ans,  étant  mort  â 
Bruxelles  le  6 Février  1699.  Du  fécond  mariage  qu’il  connaéVa  avec  The- 
refe-Cunegonde  Sobieski,  fille  de  Jean,  Roi  de  Pologne,  morte  en  1730.  à 
Venife,  il  eut  huit  fils;  fçavoir,  Charles-Albert  qui  lui  fuccéda  ; Philippe- 
Maurice,  Evcque  de  Paderbornn  ôc  de  Munfter  en  1719.  mort  ü Rome  la 
même  année;  Ferdinand-Marie  qui  a époufé  Anne-Charlotte,  fille  unique 
de  Frideric-Guillaume  de  Neubourg;  Clement-Augufte  né  le  16  Août  1700. 
Electeur  de  Cologne,  Evêque  de  Munfter,  d’Olhabrug  ôc  de  Paderbornn  ; 
Jean-Théodore  né  le  3 de  Septembre  1703.  Evêque  de  Ratisbonne  ôc  de 
Frifingue.  Les  autres  font  morts  au  berceau. 

Maximilien-Emmanuel  eut  pour  fucceflcur  Charles-Albert  qui  fut  élu  Em- 
pereur le  24  de  Janvier  1742.  Ôc  couronné  le  12  de  Février  fuivanr.  Ce 
Prince  mourut  à Munich  le  2©  de  Janvier  174Ç.  dans  la  quarante-huitieme 
année  de  fon  âge,  après  avoir  régné  3 ans  ôc  4 jours,  en  comptant  celui 
de  Ion  éleftion.  Son  regne  ne  fut  qu  une  guerre  continuelle  dont  il  ne  vit 
pas  la  fin.  On  en  a fait  mention  dans  le  Chapitre  précédent.  Charles  avoit 
époufé  le  5 d'OcTobre  1722.  Marie-Amelie , Archiducheffe  d’Autriche , fille 
de  l'Empereur  Jofcph , dont  il  a eu  plufieurs  enfants  ; fçavoir  , Maximilien- 
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Jofeph,  aujourd'hui  Eleéleur  de  Bavière,  né  le  28  de  Mars  1727.  & marié 
le  8 de  Juillet  17^7.  i Marie-Anne  Princcffe  de  Saxe.  Les  deux  autres  en- 
fants de  Charles  (ont  Marie-Jofephe , née  le  7 Août  1734.  & Jofephe-Ma- 
rie-Félicité-Augufte , née  le  30  de  Mars  1739. 

Le  Duché  de  Bavière  étoit  autrefois  un  Royaume  qui  s'étendoit  jufqu’au* 
frontières  de  la  Hongrie,  jufqu'aux  bords  de  la  mer  Adriatique , 6c  jufqu’au* 
montagnes  de  Franconie.  Il  comprenoit  les  pays  de  Tirol,  de  Carinthie, 
de  Carniolc,  de  Stiric,  d’Autriche,  &c.  ; mais  tous  ces  pays  ont  pafle  k 
d’autres  Princes.  L’Etat  qu’on  nomme  aujourd'hui  la  Bavière , n’eft  mainte- 
nant compofé  que  des  domaines  qui  font  compris  dans  ce  qu’on  appelle  le* 
haute  & baffe  Bavieres.  Quoique  ces  dçux  Provinces  ayent  été  dans  la  fuita 
des  temps,  tantôt  augmentées,  tantôt  diminuées ; elles  confident  cependant 
en  douze  Comtés,  qui,  félon  les  ftatuts  de  Franconie,  fuffifent  pour  formel 
un  Duché.  Le  Duc  de  Bavière  n’eft  pas  abfolument  maître  dans  tous  ces 
Etats,  puifqu’ils  font  compofés  de  plufieurs  villes  libres,  du  nombre  des- 
quelles eft  Ratisbonne,  & que  plufieurs  Seigneurs,  tant  Eccléfiaftiques  que 
Séculiers,  ont  leurs  terres  enclavées  dans  ce  Duché. 


ARTICLE  III 

DE  LA  MAISON  ELECTORALE  DE  SAXE. 

I.  TT  Es  Ducs  de  Saxe  tirent  leur  origine  du  célébré  Wittickind,  Duc  des 
I i Saxons  , qui  après  avoir  long-temps  combattu  pour  fa  liberté  & fes 
Dieux , embraffa  la  foi  Chrétienne  &c  Ce  fournit  à Charlemagne.  Il  avoit  tou- 
jours, mais  inutilement  , renté  contre  ce  Monarque  toutes  les  rcffburccs 
qu'un  grand  courage  & une  longue  expérience  peuvent  imaginer.  La  con- 
verfion  de  Wittickind,  & peut-être  le  defir  de  gagner  un  Prince  fi  utile 
pour  affurer  les  anciennes  conquêtes  & pour  en  faciliter  de  nouvelles , en- 
gagèrent Charlemagne  à lui  lai  (Ter  Engern  (1) , ville  alors  très-flori  (Tante  , Se. 
qui  étoit  la  réfidence  ordinaire  des  Ducs  des  Saxons.  Outre  un  Etat  capable 
de  dédommager  Wittickind  de  la  perte  de  fa  première  indépendance , on  lui 
donna  encore  le  pays  où  eff  maintenant  Wittemberg  8c  une  partie  de  celui 
qui  eft  renfermé  entre  l'Efter  & la  Pleifle.  Ce  Prince,  après  avoir  vécu  juf- 
qu'à  une  extrême  vieillefle,  fut  tué  dans  un  combat  contre  le  Duc  de  Suabe 
& enterré  ù Engern,  d’où  fes  os  fusent  enfuite  tranfportés  à Herford.  Il  pa- 
roit  inutile  de  (aire  le  détail  de  toute  fa  poftérité,  & de  parler  de  plufieurs 
lignes  éteintes  qui  n’ont  point  de  rapports  à l’hiftoirc  de  ces  dcrniçrs  temps; 

• 

ij 77.  Je  voulut  voir,  & le  trouvant  en- 
dommagé par  le  temps , le  fit  réparer.  Afo- 
num.  Paderborn . pag.  148  Les  Ducs  de  Saxe 
prennent  toujours  le  titre  de  Ducs  d’Angrie 
8c  de  WcftphaHc,  & de  Comtes  de  Ravenf* 
berg.  * . 


(1)  Engern,  en  latin  jjngria,  fi  fameufe 
dans  les  Hiftoricns  du  moyen  âge  , n’eft 
plus  qu'un  village  du  Comté  de  Rnvcnsbcrg 
en  Wcftpkalie.  On  n’y  voit  plus  ncu  de 
confidérablc  que  le  comocau  de  Wittickind. 
i tmpcrçur  Charles  1 Y-  paflaqj  par-là  en 
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il  fuffit  de  fuivre  le  fil  de  la  généalogie  & de  l’hiftoire  des  Ducs  de  Saxe  ~ AnON — ~ 
d’aujourd'hui.  La  poftérité  de  Wigbert , fils  aine  de  Wittickind,  donna  à AgAXN£_  DI 
l’Empire  d’Allemagne  Henri  l'Oifcleur  & les  trois  Orhons. 

Le  fécond  fils  de  Wittickind , de  même  nom  que  lui,  fonda  , félon  quel-  witiicniad  u. 
ques-uns , les  deux  villes  célébrés  de  Wittemberg  & de  Wittin,  & laifïa 
trois  fils;  fçavoir,  Frideric,  Wittickind  III.  & Ditgreme.  Le  premier  fut 
tué  dans  une  bataille  contre  les  Saxons;  le  fécond  prit  le  titre  de  Comte 
de  Wittin,  & eut  un  fils  nommé  Robert,  qui  fut  bilayeul  de  Hugues  Capet 
Roi  de  France  : ainfi  il  cfl  la  tige  des  Maiions  de  France , de  Bourgogne , 
de  Sicile,  & en  un  mot  de  toutes  celles  qui  fe  reconnoifient  dclcendues 
de  Hugues  Capet.  Du  troificme,  c'eft-à-dire , de  Ditgreme  font  venus  les 
Margraves  de  Mifnie,  les  Landgraves  de  Thuringe,  les  Phalfgraves  deSaxe 
& la  Maifon  Electorale  d'aujourd’hui.  Ce  Prince  donna  le  jour  à Ditmar 
& â Frideric.  Le  premier  joignit  à un  courage  capable  des  plus  grandes  en-  Dionn 
treprifes,  une  prudence  & une  activité  qui  en  alTuroient  les  fucccs.  Il  en 
donna  des  marques  fenlîbles  à Henri  l'Oilcleur. 

Ce  Prince,  lorfqu’il  n’étoit  encore  que  Duc  de  Saxe,  fut  afliégé  dans  la 
ville  de  Gruna  par  l'Empereur  «Conrad.  Les  adiégeaus  & les  alllégés  louf- 
froient  également,  & le  Duc  longeoit  à fe  foumettre  à l’Empereur,  & à fe 
délivrer  d’un  fiége  qu’il  ne  pouvoir  plus  foutenir.  Il  commençoit  même  à 
traiter  avec  les  Députés  de  Conrad,  quand  il  vit  entrer  dans  le  lieu  où  fe 
tenoit  la  conférence,  Ditmar  qui  avoir,  lui  lixieme,  traverfé  le  camp  de 
l’Empereur  fans  être  reconnu.  Ditmar  ayant  alors  demandé  à Henri  où  il  vouloir 
qu’on  logeât  les  troupes  qu’il  feignoit  de  lui  amener , les  conférences  cefTerent. 

Les  Députés  renvoyés  au  camp  de  Conrad  femerent  l’allarme  par  le  rapport 
qu’ils  firent  du  fecours  arrivé  à Henri , & le  fiége  fut  levé  aufli-tot.  Le  Duc  de 
Saxe  fe  vit  par  le  flratagêmc  de  Ditmar  délivré  de  la  néceffité  où  il  alloit 
être  réduit  d’accepter  des  conditions  defavantageufes.  Ce  fervice  éioit  trop 
important  & Henri  trop  généreux  pour  l'oublier  ; en  effet  la  mort  de  Conrad 
l'ayant  mis  peu  de  temps  après  en  poffeffion  de  la  Couronne  Impériale , il 
combla  d’honneurs  & de  bienfaits  Ditmar,  qui  les  juflifia  par  de  nouveaux 
fervices.  Les  Riaduriens  ou  les  Rcdariens  qui  habitoient  le  long  des  côtes 
de  la  Pomeranie  depuis  Anclam  jufqu’à  Stofp  fe  rendoient  formidables  par 
leurs  courfes  fur  les  terres  de  l’Empire.  Henri  réfolu  de  les  exterminer  , 
chargea  Ditmar  de  ce  foin,  qui  en  ht  périr  un  nombre  confidcrable.  Il  eut 
suffi  beaucoup  de  part  â la  vidpire  que  les  troupes  de  Henri  remportèrent 
à Mersbourg  fur  les  Huns , qui  avoient  ofé  s’avancer  jufques  dans  la  Saxe. 

Ditmar  mourut  en  940.  & de  fon  fils  Thierri  fortirent  Dedon  & Frideric. 

Le  premier  après  la  mort  de  Bion , Comte  de  Mersbourg,  Ibn  ayeul  ma- 
ternel , eut  le  pays  fitué  entre  la  Vipper,  la  Sale,  la  Saltze  & le  Willçr  , 

& l'ajouta  aux  Etats  de  fès  ancêtres.  Il  fut  tué  en  trahifon  par  Bcrenger, 

Marquis  de  Ballenftett,  & Thierri  fon  fils  lui  fuccéda.  Ce  Prince  hérita  de 
fon  coufin  Frideric,  & eut  le  Comté  d’Eulenbourg  avec  le  Château  de 
Seufclitz.  La  mort  du  Marquis  Ecard  fon  beau-perc  , le  rendit  maitre  du 
Marquifat  de  Landsberg , dont  l'Empereur  Henri  II.  le  gratifia.  Il  mourut 
en  1039.  3c  entre  les  enfants  qu’il  lailfa,  Dcdqn  Ce  Thiouon.fe  diflingue- 
jent  beaucoup. 

Tome  F.  Partie  II,  * E 
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Dedon  qui  eut  les  Margraviats  de  Mi  fuie  & de  Lulàce  , voulut  encore  y 
* ajouter  les  Etats  d’Othon-Landgtave  de  Thuringe,  dont  il  c'poufà  la  veuve. 

L'Empereur  Henri  IV.  lui  en  refûfa  l'inveftiture , 8c  Dedon  ne  laifla  pas 
” de  s'en  faifir.  Cette  invafion  irrita  Henri  qui  marcha  contre  lui , prit  les 
villes  de  Scbeindinghen  & de  Beichlinghen  , 8c  le  dépouilla  d’une  partie 
conliderable  de  fon  pays.  Dedon  piqué  de  ce  traitement , 8c  pouffé  d’ail- 
leurs par  les  iollicitations  de  fa  femme  , devint  un  des  plus  redoutables  en- 
nemis de  l’Empereur.  Us  fe  réconcilièrent  néanmoins  dans  la  fuite j mais 
les  enfants  de  Dedon  n’en  profitèrent  point:  car  après  fa  mort  Henri  donna 
la  Mifnie  à Wratiflas,  Roi  de  Boheme,  à qui  elle  demeura  jufqua  ce  que 
le  petit-fils  de  Dedon  fe  la  fît  rendre. 

De  Thiemon , fécond  fils  de  Thierri , font  defeendus  les  Margraves  de 
Mifnie  & les  Ducs  de  Saxe.  Henri  IV.  8c  Henri  V.  l'avoient  flatté  de  l'ef- 
pérance  d’être  rétabli  dans  la  Mifnie  ; mais  ces  promcfTes  furent  fans  efièt, 
de  il  fut  tué,  à ce  qu’on  croit,  à la  bataille  de  Welfesholtz. 

Conrad  le  Grand  fon  fils  8c  fon  fucccffeur , ayant  dit  quelques  paroles 
_ infultantes  à fon  coufin  Henri , Marquis  de  Lulàce  8c  Comte  d’Eulenbourg, 
ce  dernier  fenfible  à cet  affront  lui  déclarais  guerre.  Elle  devint  funefte  à 
- Conrad  qui  fut  fait  prifonnier , renfermé  étroitement , 8c  traité  avec  beaucoup 
de  dureté.  Il  n’obtint  fa  liberté  qu’après  la  mort  de  Henri , 8c  alors  l’Empereur 
Lothaire  II.  lui  fit  rendre  fes  Etats,  8c  y ajouta  les  Marquifats  de  Mifnie  8c 
de  Lulàce,  8c  le  Comté  d'Eulcnbourg.  Celui  de  Rochlitz  lui  fut  aufli  donné 
dans  la  fuite , de  forte  que  la  domination  de  Conrad  s’étendoit  depuis  la 
riviere  de  la  Sala  jufqu’à  la  NeifTe.  Il  s’accommoda  de  Leipfick  avec  l’E- 
vêque de  Mersbourg,  i qui  il  appartenoit  alors , 8c  y fit  faire  des  remparts  8e 
un  folle.  Le  Monaflere  de  Lauterberg  que  Dedon,  Marquis  de  Landsberg, 
avoit  commencé,  fut  achevé  par  les  ordres  de  Conrad  qui  étoit  frere  de  ce 
Prince.  Il  s’y  fit  porter  fur  la  fin  de  là  vie,  8c  y mourut  en  1156.  Avant 
que  de  fe  retirer  dans  cette  folitude  il  avoit  partagé  fes  Etats  entre  lès  en- 
fants qui  étoient  en  grand  nombre.  La  plupart  formèrent  différentes  bran- 
ches qui  font  prefque  toutes  éteintes,  ainli  on  s’attachera  feulement  à la 
principale. 

L'aîné  de  tous  étoit  Othon  furnommé  le  Riche  , parce  que  de  fon  temps 
on  trouva  les  mines  d’argent  de  Freiberg  , qui  lui  procurèrent  de  grandes 
richeffes.  De  cet  argent  il  fit  bâtir  la  ville  de  Freiberg,  entourer  de  mu- 
railles Leipfick  8c  Eifenberg,  8c  fonda  l’Abbaye  de  Zeil.  L'achat  qu’il  fit 
des  Châteaux  8c  des  Villages  de  divers  particuliers  fans  en  avoir  obtenu  la 
permiflion  d’Othon  Landgrave  de  Thuringe,  lui  attira  une  guerre  iàcheufè. 
Ce  dernier  prétendoit  que  fes  vaflaux  n’avoieut  pu  vendre  fans  fon  confen- 
tement  des  Biens  qui  relevoient  de  fa  fouveraineté  , 8c  fur  le  refus  que  fit 
Othon  de  les  lui  remettre,  il  arma  contre  lui,  le  battit  8c  le  fit  prifonnier. 
Il  lui  auroit  vendu  cher  fa  liberté,  fi  l’Empereur  nefe  fût  mêlé  de  cette  affaire 
& n’eût  ménagé  entre  les  deux  ennemis  un  accommodement.  Othon  fut 
relâché  ; mais  il  fut  contraint  de  fe  défaire  de  ce  qu’il  avoit  achète  en  Thu- 
ringe, 8c  de  les  remettre  au  Landgrave  moyennant  le  rembourfèment  de 
l’argent  qu’H  en  avoit  donné.  Ce  ne  furent  pas  les  fèuls  chagrins  qu’il  eut 
à elîuycr,  fes  enfants  lui  en  çaulcrent  de  bien  plus  vifs.  II  avoit  fait  un 
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teflament  pour  régler  le  partage  de  fcs  Etats  entre  les  deux  fils  ; Albert  en 
qualité  d'ainé  en  avoit  la  plus  grande  partie  , & Thierri  le  plus  jeune  ne  * 
devoit  hériter  que  du  Comté  de  Weiflenfels  8c  de  quelques  autres  lieux. 
Leur  mere  qui  aimoit  tendrement  ce  dernier,  employa  tout  le  pouvoir  qu’elle 
avoit  fur  l’cfprit  d’Othon  pour  lui  faire  changer  cette  dilpontion.  Elle  ob- 
tint Il  la  fin  qu’Othon  régleroit  fa  fucceffion  d’une  maniéré  toute  oppofée, 

& le  fécond  teftament  qu’il  fit  donna  la  meilleure  part  à Thierri.  Albert 
indigné  de  cette  préférence  fe  fai  fit  de  la  perfonne  de  fon  pere  8c  de  lès 
thrélors.  L’Empereur  Frideric  interpola  fon  autorité  pour  faire  remettre  Othon 
en  liberté;  mais  quelque  choie  quil  pût  faire  le  pere  8c  le  fils  continuèrent 
de  fe  haïr , & cette  haine  fubfifta  jufqu’a  la  mort  d’Othon  arrivée  l’an  1 189. 

Albert  attentif  à recueillir  une  fuccelfion  qui  lui  avoit  prefque  échappé 
fe  rendit  d’abord  à Zell , 8c  obligea  les  Moines  de  lui  remettre  l’argent  que 
Ibn  pere  avoit  mis  en  dépôt  chez  eux.  Ceux-ci  refuferent  d’abord  de  le  lui 
rendre,  & dans  l’efpérance  que  le  rcfpeft  pour  le  lieu  empcchcroit  Albert 
d’ulèt  de  violence,  ils  mirent  lur  l’autel  tout  ce  qu’ils  avoient  reçu  d’O- 
thon.  Albert  peu  icrupuleux  fit  auflï-tôt  emporter  tout  l’argent,  8c  s’en 
fervit  pour  lever  des  troupes  qu’il  mena  contre  fon  frere.  Le  l'ujet  de  cette 

Suerre  e’toit  les  mines  de  Frcibcrg  qu’Othon  avoit  données  à Thierri,  & 
ont  Albert  vouloit  au  moins  avoir  la  moitié.  Il  avoit  d’abord  à la  vérité 
employé  les  voyes  de  la  douceur  pour  faire  confentir  fon  frere  1 ce  partage  ; 
mais  ce  moyen  ne  lui  ayant  pas  réuïfi  il  eut  recours  à la  violence,  le  dé- 
pouilla de  tout  ce  que  le  reflament  lui  donnoit  & l’alîiégea  dans  Weiflèn- 
fels.  Thierri  qui  fe  féntoit  trop  foible  pour  réfiller  a fon  ennemi,  implora 
le  fecours  de  Herman , Landgrave  de  Thuringe , fon  beau-pere.  Ce  Prince 
chercha  d’abord  à reconcilier  les  deux  frères  avant  que  d en  venir  à une 
giferre  ouverte,  8c  voyant  enfin  que  fes  bons  offices  étoient  inutiles,  il  fe 
lcrvit  en  faveur  de  fon  gendre  au  feul  moyen  qu’il  avoit  de  mettre  des 
bornes  à l’ambition  d’Albert.  Il  l’afiiégea  dans  Leipfick , & le  prefla  fi  vi- 
vement, qu’il  le  contraignit  à faire  un  traité  avec  lui. 

Albert  ne  l’obferva  pas  long-temps,  & les  Archevêques  de  Mayence  & de 
Cologne  ayant  quelque  temps  après  attaqué  le  Landgrave  Herman,  il  profita 
de  cette  occafion  pour  le  jetter  fur  la  Thuringe.  Herman  réfolu  de  fe  venger 
tomba  fur  l’armée  d’Albert,  lorfqu’il  s’y  attendoit  le  moins,  la  tailla  en 
çieces  & le  rendit  maître  du  camp.  Albert  eut  beaucoup  de  peine  à fe  fau- 
ver , gagna  promptement  le  Monallere  de  Lautenbcrg , d’où , à la  laveur 
d’un  habit  de  Moine  qu’on  lui  donna  , il  gagna  Leipfick:.  Il  s’apperçut  bien- 
tôt qu'il  alloit  avoir  à combattre  un  nouvel  ennemi.  L’Empereur  Henri  VI. 
qui  avoit  delTein  de  lui  ôter  les  mines  de  Freiberg,  cherchoit  depuis  long- 
temps un  prétexte  pour  l’attaquer.  La  conduite  que  le  Margrave  avoit  tenue 
envers  fon  pere , & fa  dureté  à l’égard  de  fon  frere  lui  parurent  un  l'ujet 
fuffifant.  Albert  rafa  toutes  les  Places  qu’il  défefperoit  pouvoir  défendre, 

& ne  garda  que  Leipfick,  Cambourg  & Meiflen  qu’il  fortifia.  Pendant  ces 
préparatifs  il  mourut  empoifonné  par  un  de  fes  domeftiques  nommé  Hugold. 

On  foupçonna  l’Empereur  d’en  avoir  donné  l’ordre;  mais  quoiqu'il  en  foit, 
il  efl  certain  qu’ Albert  mourut  dans  de  violentes  douleurs  l'an  1 195.  fans 
laiffer  d’enfants. 

Eij 
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Sa  fucceffion  pafla  à Thierri  Ton  frere , contre  lequel  il  avoit  toujours  etc 
fi  animé.  Ce  Prince  étoit  dans  la  Terre-Sainte  lorfqu'il  apprit  la  nouvelle 
de  la  mort  d'Albert.  Il  connoiflbit  le  defir  que  l’Empereur  avoir  de  le  dé- 
pouiller de  fon  pays  , & il  fçavoit  combien  il  étoit  important  de  le  prévenir 
par  la  promptitude.  Il  partit  fur  le  champ  , & fc  rendit  à grandes  journées  dans 
îès  Etats  ; mais  quelque  diligence  qu’il  eût  faite  il  arriva  trop  tard  $ le  Marquifat 
de  Milnie  étoit  déjà  envahi , & des  afTaifins  ctoient  chargés  de  le  tuer  lur  la 
route.  Averti  de  ce  deflein  , il  rrouva  moyen  d'en  prévenir  le  fuccès , 8c 
Henri  VI.  étant  mort  peu  de  temps  apres,  ihieiri  fe  vit  débarralTé  d’un  en- 
nemi fi  redoutable.  La  dignité  Impériale  donna  lieu  b pluficurs  contefiations 
entre  Philippe,  Duc  de  Suabe,  trere  de  l’Empereur,  8c  Othon  , Duc  de 
Saxe.  Thierri  lé  rangea  du  parti  du  premier,  8c  rentra  dans  les  Etats  qu’on 
lui  avoit  enlevés.  Cependant  la  NoblefTe  qui  avoit  été  attachée  b Albert, 
fembh.it  avoir  pris  les  mêmes  fentiments  que  lui  à l’égard  de  Ion  fucccl- 
lêur.  Elle  entra  même  pour  le  faire  mafiacrcr  dans  un  complot , que  la  pru- 
dence de  Thierri  fit  encore  cchouer;  mais  il  ne  put  empêcher  les  rebelles 
de  s’emparer  de  Leipfick  8c  de  ravager  les  environs.  Quelque  temps  après 
Fridcric  II.  ayant  été  élevé  b la  dignité  Impériale,  aida  le  Margrave  b fe 
rendre  maître  de  Leipfick.  Aufli-tôt  qu’ils  eurent  pris  toutes  les  mefures  né- 
ceffaires  pour  prévenir  une  émotion  , ils  firent  arrêter  les  principaux  rebel- 
les, démolir  les  murs  de  la  ville,  8c  élever  trois  forts  pour  tenir  les  habi- 
tants dans  le  refpcii.  La  révolte  ne  fut  pas  appaifée  pour  cela , 8c  l’Arche- 
vêque de  Magdebourg  fit  fortifier  Tauche , 8c  l’abandonna  aux  mécontents 
pour  leur  fervir  de  retraite.  Thierri  mourut  en  122a.  8c  on  foupçonna  les 
habitants  de  Leipfick  de  lui  avoir  fait  donner  du  poifon , pour  fc  délivrée 
d'un  Souverain  qu'ils  haifloient. 

Henri  fbn  fils  lurnommé  l’illullre  lui  fuccéda.  Ce  Prince  étoit  très-jeune, 
8c  fa  mere  qui  n’avoit  pas  tardé  à fe  marier  en  fécondés  noces  avec  Boppon  , 
Comte  de  Hanneberg,  n’épargna  rien  pour  fruftret  ion  fils  de  la  Souverai- 
neté de  la  Saxe , 8c  pour  en  revêtir  fon  nouvel  époux.  Louis  Landgrave  de 
Thuringe,  tuteur  du  jeune  Henri , rompit  toutes  les  mefures  de  cette  Prin- 
eefle,  la  fit  fortir  du  pays  avec  Boppon  , 8c  conferva  ainfi  l’héritage  de  fon 
pupile.  Henri  Rapfon,  Landgrave  de  Thuringe  8c  de  Hcflc,  ayanc  été  tué 
au  fiége  d’Ulm  l’an  1 246.  il  s’éleva  pour  fa  fuccelfion  de  vives  contefiarions 
entre  Sophie,  veuve  de  Henri  le  Magnanime,  Duc  de  Brabant,  8c  le  Mat- 
grave  Henri  l’Illufirc.  Sophie  prétendoit  devoir  liiccéder  b la  Thuringe  b 
caufe  de  fon  pere  Louis  le  Pacifique,  frere  du  dernier  Landgrave  ; 8c  Henri 
s’appuyoit  fur  le  droit  que  lui  donnoit  fa  mere  Judith,  lœur  aînée  de  ce 
même  Landgrave.  Ce  qui  favorifoit  encore  fes  prétentions , c’eft  que  du  vi- 
vant même  de  Henri  Kaptbn , l'Empereur  Fridcric  II.  l’avoit  inverti  en  lur- 
vivance  de  la  Thuringe  8c  du  Palatinat  de  Saxe.  Albert,  Duc  de  Brunfwick  , 
prit  parti  dans  cette  querelle . parce  que  fa  fille  étoit  promife  b Henri , fils 
de  la  DaJiefie  de  Brabant  Cette  alliance  l’engagea  b entrer  dans  la  Ihu- 
ringe  , 8c  b porter  le  ravage  8c  la  défolation  dans  le  cœur  même  de  la  Milnie. 
Rodolphe  de  Vargul,  l’un  des  Généraux  du  Margrave,  homme  d’un  grand 
courage  3c  d'une  prudence  coniomméc , prit  fi  bien  fes  mefures  qu’il  tondit 
tout  à coup  fur  l'armée  du  Duc  de  Brunfwick,  la  battit  8c  fit  pnl«auitrs  le 


Digitized  by  Googlej 


DE  L’UNIVERS.  Liv.  V.  Ch.  IIL  37 

Duc  même,  les  Comte»  d'Anhalr,  de  Swerin,  d’Eberftein , & cinq  cent 
trente-fïx  perlbnncs  de  qualité.  Le  Duc  ne  put  obtenir  fa  liberté  qu'en  aban- 
donnant à l'on  ennemi  huit  villes  ou  châteaux , 8c  en  payant  pour  la  rançon 
des  autres  prifonniers  dix-huit  mille  marcs  d’argent.  La  Duchefle  de  Brabant 
infiruite  du  peu  de  fucccs  d’Albert,  lur  le  fecours  duquel  elle  avoit  compte, 
rélolut  de  faire  un  accommodement  avec  Henri.  Le  traité  fe  fit  entre  elle 
& fon  fils  d’une  pan,  & le  Margrave  de  Mifnie  de  l’autre,  & il  fut  réglé: 
a»  <^ue  le  Landgraviat  de  Hefle  8c  les  huit  Places  cédées  fur  le  Duc  de 
»j  Brunlwick  demeureraient  à la  Duchefle  8c  à fon  fils  , 8c  que  le  Margrave 
jj  Henri  garderait  le  Landgraviat  de  Thuringe  8t  le  Palatinat  de  Saxe.  « 
L’Empereur  Rodolphe  II.  après  la  mort  de  Henri  difpola  de  ces  biens  en 
faveur  d’Albert  II.  Duc  de  Saxe , nonobftant  les  oppoiitions  que  forma  le 
Margrave  de  Mifnie. 

Il  fe  fit  alors  une  confraternité  entre  le»  deux  Maifons  de  Mifnie  8c  de 
Hefle.  Charles  d’Anjou  ayant  fait  décapiter  Frideric  Duc  d’Autriche  , les 
Etats  de  ce  pays  envoyèrent  une  députation  au  Margrave  Henri  qui  avoit 
époufé  Confiance,  fèeur  de  F ideric , 8c  voulurent  le  rcconnoitre  pour  légi- 
time Souverain  de  l’Autriche  8c  de  la  Stirie.  Le  Roi  de  fioheme  qui  étoit 
exclus  par  ce  choix , trouva  moyen  de  découvrir  ce  deflein  , 8c  prit  des 
mefures  fi  jufies  qu’il  le  fit  échouer,  8c  qu’il  aflura  cette  riche  fuccellion  b 
fon  fils  Ottocare,  à condition  qu’il  épouleroit  Marguerite,  grande  tante  du 
Prince  qui  venoit  de  périr.  Henri  parut  peu  touché  de  cet  événement:  il 
fonda  les  Monafietes  de  Neuenzcl  dans  la  Lufacc , & celui  de  Nimfichen 
à Grim.  Enfuite  il  partagea  les  Etats  entre  les  quatre  fils  Albert,  Thicrri , 
Frideric  8c  Herman.  Il  donna  au  premier  la  Thuringe,  Thierri  eut  l’Ofler- 
land  ou  le  Duché  d’Attenbcurg  8c  le  pays  de  Landsberg  ; Frideric  eut  le 
Bailliage  de  Drefden,  la  ville  de  Hain  8c  quelques  autres  lieux;  Herman 
ent  aulfi  quelques  Bailliages.  Le  Margrave  1e  réiérva  feulement  la  Milhie 
8c  la  Luface,  8c  mourut  dans  un  âge  lort  avancé. 

Les  deux  plus  jeunes  de  fes  fils  n’eurent  point  de  poflérité.  Thierri  tomba 
dans  un  piège  que  lui  tendirent  Eric,  Archevêque  de  Magdebourg , 8c  les 
Comtes  d Anhalt.  Ils  l’avoicnt  prié  de  venir  ii  leur  fecours  contre  les  Comtes 
de  Falkenflein,  8c  Thierri  emmena  fes  freres  avec  beaucoup  de  confiance. 
Alors  l’Archevetjue  8c  les  Comtes  fe  faifirent  d’eux  8c  les  firent  prilonniers. 
Cette  perfidie  n eut  pas  le  fuccès  qu’ils  avoient  ei’peré  ; Herman  8c  Frideric 
trouvèrent  moyen  de  s’échapper  , 8c  Thierri  ayant  été  relâché  pour  une 
fomme  d’argent,  il  chercha  il  fe  venger  de  la  mauvaife  foi  de  l’Archevcque 
8c  des  Comtes.  Il  fit  rafer  Tauche  8c  Barbi  que  ce  Prélat  avoit  fortifiés,  8e 
força  les  Comtes  de  lui  abandonner  les  villes  de  Delizlcb  8c  de  Bitterfeld 
pour  les  frais  de  la  guerre.  Il  mourut  en  1281.  8c  laifla  un  fils  nommé  Fri- 
deric' Teut  ou  le  Bègue. 

Ce  Ptince  ne  fut  pas  plutôt  maitre  des  Etats  de  fon  pere  qu’ii  eut  un  dé- 
mêlé avec  l’Evêque  de  Mifnie  au  fujet  de  Drefde  8c  de  Pirn  dont  ce  Prélat 
vouloit  s’emparer.  Leurs  forces  n’étoient  pas  égales  le  Margrave  n’eut  pas 
de  peine  à le  rendre  maître  de  ces  deux  Places , 8c  il  mit  une  gamilon  dans 
la  forterefle  de  Stopeln  6c  dans  la  ville  de  Bilchoffswerde.  La  conduite  que 
Friderif  avoit  teaue  juiqu’alprs  donnait  de  grandes  elpcrances;  mais  il  fut 
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empoifonné,  fit  mourut  en  1291.  fans  avoir  eu  d’enfants  de  fon  mariage 
avec  Hildegarde  de  Bavière. 

Albert  ion  oncle,  fils  aîné  du  Margrave  Henri , continua  la  branche.  Se 
fut  un  des  plus  méchants  Princes  dont  l'hiftoire  d’Allemagne  ait  fait  men- 
tion. Il  avoit  époufé  du  vivant  de  fon  pere  Marguerite  , fille  de  l’Empereur 
Frideric  II.  8c  cette  Princeflfe  lui  avoit  donné  trois  fils;  fçavoir,  Henri,  Fri- 
deric  & Ditman.  Une  Dame  de  la  Cour  nommée  Cunegonde  d’Eifenberg, 
ayant  infpiré  un  violent  amour  à Albert , cette  pafiion  fut  la  fource  des  cri- 
mes dont  il  fe  rendit  coupable.  Il  eut  bien-tôt  de  fa  maitrefie  un  fils  que 
quelques-uns  nomment  Louis  Apicius  , 8t  d’autres  Apollonius.  Albert  aveuglé 
par  la  tendrefie  pour  la  mere  fie  le  fils , ne  regarda  plus  fon  époufe  que 
comme  une  cruelle  ennemie.  La  vertu  de  cette  Princefle  & l’eftimc  générale 
qu’on  avoit  pour  elle  ne  fervoient  qu'à  la  rendre  plus  odieufe , fit  firent 
concevoir  à fon  époux  le  barbare  deflein  de  s’en  défaire.  Comme  il  lçavoit 
que  perfonne  de  là  Cour  ne  voudrait  fe  charger  du  meurtre  de  Marguerite, 
il  en  donna  la  commilfion  à un  garçon , dont  l’emploi  étoit  de  charier  du 
bois  au  château  de  Wartzbourg.  La  grande  fimpliciré  de  cet  homme  l'avoit 
fait  choifir  pour  exécuter  ce  crime,  fit  ce  fut  ce  qui  làuva  la  vie  à la  Prin- 
cefle.  Il  l’avertit  naïvement  de  l'ordre  qu'on  lui  avoit  donné,  fit  lui  fit  con- 
noitre  par  cet  aveu  le  danger  où  elle  croit  en  reliant  à la  Cour.  Marguerite 
léfolut  de  fe  retirer  Hir  le  champ  , elle  embraftà  fes  deux  fils , fit  par  un 
tranfport  d’amour  maternel  mordit  l’aîné  à la  joue  , ce  qui  lui  fit  donner 
dans  la  fuite  le  nom  de  Frideric  le  Mordu.  Albert  de  Vargul,  Grand-Maître 
de  là  Maifon,  lui  aida  à fe  fauver,  8t  la  mena  à Francfort  fur  le  Rhin, 
où  elle  mourut  de  chagrin  l’année  fuivante.  Le  Margrave  Thierri,  frere 
d’Albert,  fe  chargea  de  fes  deux  neveux. 

Albert  n’eut  pas  plutôt  appris  la  mort  de  Marguerite  qu’il  époufa  fà  maî- 
trefTe,  8c  ne  fongea  plus  qu’à  lui  donner  une  nouvelle  marque  de  fa  ten- 
drefle,  en  afiùrant  la  Thuringe  au  fils  qu’il  avoit  eu  d’elle.  La  réiiftance 

Su’il  trouva  dans  les  Etats  du  pays , 8c  le  peu  de  complailàncc  que  fes  deux 
ls  lui  témoignèrent  fur  cet  article,  l'irriterent  à un  tel  point , qu'il  fit  en- 
fermer datîs  un  cachot  à Wartzbourg  le  Prince  Frideric.  Le  Comte  de  Ke- 
fernbourg  l’avoit  arrêté  par  trahifon  fie  livré  lâchement  à fon  pere.  Albert 
l'aurait  Sût  mourir  en  prifon,  fi  les  Officiers  qui  fervoient  ce  jeune  Prince 
eulTent  exactement  rempli  fes  intentions.  Frideric  languit  un  an  entier  dans 
les  fers , 8c  en  fut  enfin  tiré  par  quelques  fideles  fujets.  L’Empereur  Ro- 
dolphe I.  après  avoir  inutilement  eflayé  de  porter  Albert  à des  ièntiments 
plus  doux  à l’égard  de  fes  enfants,  ordonna  qu’il  fe  contenterait  de  la  Thu- 
ringe , fit  que  les  deux  jeunes  Princes  auraient  la  Milnie , le  Duché  d’Al- 
tenbourg  8c  la  Luface , dont  la  mort  de  Frideric  le  Begue  permettoit  de 
difpofer.  Albert  reprit  bien-tôt  fes  premières  réfolutions,  fit  il  prétendit  que 
cts  Princes «cédafient  la  Thuringe  à Louis.  Les  Etats  ayant  refufé  d'approu- 
ver fes  defirs,  il  lui  fit  préfent  de  fes  plus  belles  terres,  & il  y ajouta  l’ar- 
gent que  la  vente  de  plufieurs  biens  lui  avoit  procuré.  Cette  nouvelle  mor- 
tifia rrideric,  qui  pour  fe  venger  de  l'injuftice  de  fon  pere  , le  fit  arrêter 
8c  conduire  à Landsbcrg  ; mais  il  le  remit  en  liberté  peu  de  temps  après  à 
U foliiwution  de  l’Empereur  Rodolphe.  Albert  hors  d’état  de  faire  fentir 
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i fan  fils  toute  fa  colère,  s’allia  avec  le  Margrave  de  Brandebourg,  & l’en-  — — 

E,  ainfi  que  le  Comte  d'Anhalt,  à fe  jetter  fur  la  Mifnie.  Ils  ne  réuf-  MAjsA°N£  u* 
pas  comme  ils  l'avoient  efperé,  & une  bataille  qu'ils  perdirent  coûta  AXE* 
la  liberté  à Evrard,  qui  ne  la  recouvra  qu'en  payant  fa  rançon.  A l’e’gard  de 
Jean  de  Brandebourg  il  eut  recours  à la  foumiiiion  pour  appailèr  le  vain- 
queur. Albert  au  délefpoir  du  peu  de  fuccès  de  fon  entreprife , ne  trouva 

plus  d’autre  moyen  de  chagriner  fon  fils  qu'en  rendant  fon  pays  à Adolphe  

de  Naflau.  Cet  Empereur  le  mit  aufli-tot  en  pofleilion  de  la  Thuringe,  6c  >293. 
fe  fit  détefter  de  les  nouveaux  fujets. 

L’année  fuivante  Adolphe  trop  occupé  aux  fiéges  de  Fribourg  & de  Naum-  -- 
bourg,  envoya  en  Mifhic  le  Comte  Philippe  de  Naflau,  qui  fut  défait  près  129i‘ 
de  Born  par  le  Margrave  Frideric.  L’Empereur  refolu  de  réparer  cet  affront , 
attaqua  Freiberg,  dont  il  fe  rendit  maître  l’année  d’après.  Il  contraignit  en-  - 

core  le  Margrave  à lui  abandonner  Rochlitz  , Leifneck  & Grim  pour  la  la 96, 

rançon  de  la  garnifon  de  Freiberg  qu'il  avoit  fait  prilonnicre  malgré  la  ca- 
pitulation. La  ville  même  de  Mciflen  & celle  de  Born  lui  furent  cédées 
par  un  accord  ; mais  la  révolution  arrivée  dans  l'Empire  par  la  nouvelle 
cleélion  d'Albert  d'Autriche  fon  compétiteur,  l’obligea  de  quitrer  la  Saxe, 

& Frideric  profitant  de  fon  ablcnce  reprit  Rochlitz  par  furprife , & fit  le 
Comte  Philippe  prifonnier.  II  apprit  quelque  temps  après  la  mort  d’Adol- 
phe , qui  avoit  perdu  la  vie  8c  l’Empire  à la  journée  de  Ruffach.  Cet  évé- 
nement fembloit  devoir  lui  procurer  une  tranquillité  dont  il  n’avoit , pour 
ainfi  dire,  jamais  joui  ; 8c  il  en  étoit  fi  perfuadé,  qu’il  conlentit  à rendre 
la  liberté  au  Comte  Philippe , à condition  que  les  Places  qu’on  lui  avoit 
enlevées  lui  feroient  remiles.  On  lui  en  rendit  en  effet  une  partie;  mais 
avant  qu’il  fût  maître  des  autres  , Philippe  qui  étoit  déjà  libre  engagea  le 
nouvel  Empereur  à pourfuivre  les  conquêtes  de  fon  prédécefleur  dans  la  Thu- 
ringe ; de  iorte  que  la  guerre  fe  ralluma  plus  vivement  que  jamais.  Cepen- 
dant Albert,  à qui  la  mort  de  Cunegonde  arrivée  en  1286.  avoit  donné  la 
liberté  de  fe  marier  encore  une  fois , époufa  Adélaïde,  ComtefTe  de  Callel, 

& veuve  du  Comte  d’Arcnshaug.  La  hile  d’Adélaïde  étoit  héritière  de  ce 
Comté,  & elle  fut  mariée  à Frideric.  Ce  Prince  avec  les  fècours  que  là  belle- 
«ncre  lui  fournit  fe  faifit  du  château  de  Wartzbourg  près  d’Eil’enach , où 
Albert  fàifoit  fa  réfidence  ordinaire.  Ce  dernier  fut  obligé  de  fe  retirer  avec 
précipitation  à Erfort , où  après  avoir  vendu  aux  habitants  de  ccne  ville  quel- 
ques villages  des  environs  pour  trouver  moyen  de  fubfifler  avec  quelques 
domefliques , il  parta  le  refte  de  (es  jours  dans  une  extrême  mifere,  8c  mourut 
en  1314.  généralement  déteflé  8c  méprifé  de  tout  le  monde. 

Le  Comte  Philippe  de  Naflau  ennemi  déclaré  de  la  Maifon  de  Saxe,  fit 
aflàfliner  le  Margrave  Ditman  par  un  fcélerat  qui  maflacra  ce  Prince  dans 

l’Eglife  de  Saint  Thomas  de  Leipfick.  Frideric  pour  venger  la  mort  de  fon  

firere,  dont  il  devenoit  héritier,  marcha  contre  Philippe  à la  tête  d'une  ar-  1 J07. 

mée,  battit  lès  troupes,  8c  le  tua  lui- même  de  fa  propre  main.  La  mort  de  

l’Empereur  Albert  qui  fut  aflàfliné  prcfque  dans  le  même  temps,  acheva  de  tirer  ,3°°* 
le  Margrave  de  l'embarras  où  il  fe  trouvoit.  Il  iè  faifit  pour  les  frais  de  la 
guerre  des  trois  villes  Impériales  Altenbourg-,  Zuickau  8c  Chemnitz,  qui 
lent  toujours  demeurées  depuis  ce  temps-là  à fit  Maifon.  La  guerre  qu'il  eut 
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contre  Wolmar  de  Brandebourg  ne  Te  termina  pas  avec  autant  de  bonheuf 
pour  lui.  Il  fut  fait  prifonnier,  & Quoiqu’il  fût  tiré  par  quelques-uns  de  fes 
lujets  du  lieu  où  il  c'toir  détenu,  il  fut  obligé  d’abandonner  la  balfe  Lu- 
lice,  dont  fon  ennemi  s’étoit  emparé.  Il  gouverna  encore  long-temps  avec 
beaucoup  de  réputation,  & étant  tombé  dans  une  profonde  mélancolie,  il 
ne  fit  que  languir  jufqu'i  ce  qu'une  apoplexie  terminât  fes  jours  en  1326. 
Le  mariage  qu’il  avoir  contracté  avec  1 héritière  d’Arenshaug,  lui  apporta 
pour  dot  la  Souveraineté  d'Arenshaug,  de  Yene,  de  Neufladt  & de  quelques 
autres  lieux  qui  furent  annexés  i fon  patrimoine. 

Frideric  Ion  fils  qui  lui  avoit  fuccédé  fe  rendit  maître  de  Trefort , & 
comme  l’Archevêque  de  Mayence  & le  Landgrave  de  Hefle  l’avoient  aidé 
dans  cette  entrepnfe,  ils  poflederent  cette  ville  en  commun;  cette  divifion 
fubfifte  même  encore  aujourd’hui.  Herman,  Comte  de  Weimar,  ayant  dit 
quelques  paroles  infultantes  à Frideric  un  jour  qu’il  traverfoit  à cheval  la 
ville  d'Errort,  ce  Prince  arma  contre  le  Comte,  6c  le  forçai  lui  abandon- 
ner la  ville  d’Orlemonde,  6c  i promettre  qu’apris  là  mort  le  Comté  de 
Weimar  appartiendroit  à Frideric  ou  i fes  defeendants.  Il  augmenta  enco  e 
les  biens  de  là  Maifon  par  fc  mariage  d’un  de  les  fils  avec  Catherine,  fille 
du  Prince  Henri  de  Henneberg,  qui  eut  pour  dot  la  Principauté  de  Co- 
bourg. L’cftimc  que  l'on  avoit  pour  Frideric  obligea  les  Eleéleurs  à lui  dé- 
cerner la  Couronne  Impériale  après  la  mort  de  Louis  IV.  Mais  comme  il 
auroit  fallu  qu’il  l’eût  dilputée  i Charles  IV.  qui  en  avoit  déjà  pris  pofTef- 
lîon  , il  ne  jugea  pas  i propos  d’entreprendre  une  guerre  dont  1 événement 
étoit  douteux,  6c  il  aima  mieux  vendre  lès  prétentions  à l'Empire  pour  une 
fomme  d’argent.  Il  n'auroit  pas  joui  long -temps  de  cette  dignité,  car  il 
mourut  deux  ans  après,  tarifant  quatre  fils;  Içavoir,  Frideric  le  Sévere,  qui 
lui  fuccéda;  Balthazar  qui  après  avoir  beaucoup  augmenté  lôn  appanage  par 
lès  deux  mariages , ne  laifla  qu’un  fils  en  qui  la  polîérité  fut  éteinte  ; Louis 
fuccciîivement  Evêque  de  Halberfiadt,  de  Bamberg,  Archevêque  de  Mag- 
debourg,  6c  qui  fut  tué  par  accident  aux  jeux  du  carnaval  en  1340. 6c  Guil- 
laume lumommé  le  Borgne , qui  fit  aulli  plulieurs  acquifitions , êc  n’eut 
point  d’enfants.  Ainfi  il  n'y  eut  de  ces  quatre  Princes  que  Frideric  qui  con- 
tinua la  famille. 

Il  dépouilla  de  leurs  biens  les  Seigneurs  i qui  appartenoient  les  villes  de 
Rcufien,  Zigenrick,  Triptis,  Stein,  Weide  6c  Ronebourg,  Ôc  obligea  les 
héritiers  du  Comte  Gontier  de  Swartzenbourg  à lui  donner  les  trois  Châ- 
teaux de  Dornbourg , de  Winbourg  6c  de  Greilfenbourg  pour  les  préten- 
tions qu'il  formoit  fur  Franckenhaulèn  ôc  Arnlladt.  11  acheta  de  Magnus  t 
Duc  de  Brunfwick,  Sangcthaufcn  6c  Landsbcrg,  8c  fit  une  alliance  de  con- 
fraternité avec  les  Landgraves  de  Thuringe  ôc  de  Mifnic , 6c  les  Landgraves 
de  Helfe.  Frideric  mourut  en  1380.  Ôc  laifla  trois  fils,  Frideric,  Guillaume 
8c  George.  Le  dernier  qui  avoit  ià.réiidencc  à Cobourg , mourut  dans  le  cé- 
libat; le  fécond  ne  voulut  point  fe  marier,  ôc  aida  fon  frere  aîné  à amaflèt 
de  grands  biens. 

Frideric  ôc  Guillaume  gouvernèrent  enfemble  avec  beaucoup  d’union.  Ils 
achetèrent  de  Gérard  , Comte  de  Swarzbourg  ôc  Evêque  de  Wurtzbourg, 
’ je  Bailliage  de  Konigsbcrg,  ôc  çterent  la  Seigneurie  de  Heldrungcn  à ceux 
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à qui  elle  appartenoit  pour  en  invellir  les  Comtes  de  Hobenflein.  Pendant 
que  Frideric  fe  rcndoit  maître  de  FraucnAein,  Guillaume  fît  acquifîtion  du 
margraviat  & de  l'Eleâorac  de  Brandebourg,  8c  le  revendit  au  Comte  Fri- 
deric de  Hohenzollern  , Burgrave  de  Nuremberg.  Guillaume  étant  mort  en 
142Ç.  laifla  à fon  frere  les  biens  qui  lui  avoient  fait  donner  le  furnom  de 
Riche.  Frideric  rendit  à l'Empereur  Sigifinond  des  fervices  fi  efTemiels  dans 
la  guerre  qu’il  fit  aux  HulTitcs  , que  ce  Prince  pour  le  récompcnfer  lui  con- 
fiera le  titre  de  Duc  de  d’Eleèteur  de  Saxe , après  la  mort  de  l’Electeur  Al- 
bert. Il  y ajouta  encore  le  Palacinat  de  Saxe  & le  Comté  de  Brenne , & 
malgré  les  oppofitions  de  Henri,  Duc  de  Lawenbourg,  il  lui  en  donna  l'in- 
veftkure  en  142a.  Cependant  les  fecours  que  Frideric  avoir  fournis  à l'Empe- 
reur contre  les  nullités  , irritèrent  tellement  ces  rebelles,  qu’ils  fe  jetterait 
dans  fes  Etats.  Ils  firent  de  grands  ravages  dans  la  Luface  8c  dans  la  Mif- 
nie.  Les  forces  qu'on  leur  oppofa  ne  furent  point  capables  de  les  retenir, 
& ils  taillèrent  en  pièces  fept  mille  hommes  de  l'armée  du  nouvel  Elec- 
teur à la  journée  d’Aufiïg  en  Bohcme.  Frideric  ne  furvécut  que  deux  ans  à 
cet  échec,  étant  mort  en  1428.  I/Univerfité  de  Leipfick  le  reconnoit  pour 
fon  fondateur,  il  l'avoit  érigée  dès  l'an  1409. 

Les  deux  fils  de  ce  Prince,  fçavoir,  Frideric  le  Pacifique  8c  Guillaume, 
n’obferverent  pas  la  même  intelligence  qui  avoit  régné  entre  leur  pere  & leur 
oncle.  Ils  fe  brouillèrent  au  fujet  du  partage  qu'ils  dévoient  faire  de  la  fuc- 
cefiion,  & quelques  flatteurs  ayant  par  leurs  difeours  augmenté  la  diden- 
fion  entre  les  freres , ils  en  vinrent  au  point  de  fe  faire  la  guerre  l'un  i 
l'autre.  Cependant  le  Duc  Guillaume  ayant  fçu  que  fon  frere  avoit  recom- 
mandé à les  foldats  de  prendre  garde  de  le  blellcr,  fut  touché  de  cette 
attention,  chada  d’auprès  de  lui  ceux  qui  l’avoient  engagé  à prendre  les 
armes,  les  dépouilla  même  de  tout  ce  qu’il  leur  avoit  donné  dans  la  Fran- 
conie,  6c  fe  reconcilia  fincercment  avec  Frideric.  Il  époufa  Anne  d’Autri- 
che, fille  d'Albert  II.  8c  pour  fureté  de  la  dot  de  cette  Princeflc,  on  lui 
afiïgna  le  Duché  de  Luxembourg  ; mais  comme  il  étoit  déjà  engagé  à Eli- 
fabctli  pour  une  pareille  dette , le  droit  de  cette  derniere  Princede  préva- 
lut, 8c  pafla  à Philippe  le  Bon,  Duc  de  Bourgogne,  qui  s'empara  de  ce 
Duché  en  1444.  Le  Duc  Guillaume  lui  céda  fes  prétentions  pour  cent  vingt 
mille  ducats , 8c  Anne  étant  morte  il  fe  remaria,  mais  il  n eut  point  d’en- 
lânts  de  ces  deux  mariages,  8c  mourut  dans  fa  loixantieme  année.  L’Elec- 
teur fon  frere  qui  étoit  mort  en  1461.  avoit  laide  deux  fils , Ernefl  8c  Albert 
le  Coüragcux.  De  ces  deux  Princes  font  {'orties  les  deux  branches  difiinguées 
par  les  noms  d’Erneftine  8c  d’Albertine. 

L’ainé  avoit  environ  quatre  ans  8c  le  fécond , deux  lorfqu’ils  furent  en- 
levés. Un  Gentilhomme  nommé  Kuntzen  de  Kaufiungen  qui  avoit  été  au 
lèrvice  de  l’Eleéleur , 8c  fait  prifonnier  dans  la  guerre  de  Boheme,  fe  vit 
obligé  de  payer  fa  rançon  de  Ion  propre  bien.  Le  regret  de  ce  qu’il  lui  en 
avoit  coûté  dans  cette  occafion  8c  le  défit  de  s’en  dédommager,  lui  infpi- 
rerent  le  dedein  de  fe  rendre  maître  des  deux  fils  de  l’Eleftcur.  Son  projet 
étoit  déjà  exécuté,  loriqu’on  s'apperçut  de  i'cnlevemcnt.  On  pourfuivit  le 
• ravideur  qui  fut  bicn-tot  atteint;  on  ramena  les  deux  Princes,  8c  Kuntzen 
^ut  la  tête  tranchée.  Ernefl  8c  Albert  gquveineretu  eu  commun  après  la  zuptt 
Tome  V,  Part  ie  II,  * ï 
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— de  leur  pere,  & agrandirent  leurs  Etats  par  l'acquifition  qu'ils  firent ’de  la 

Dl  Principauté  de  Sagan,  des  Seigneuries  de  Sorau,  de  Storchau  8c  de  Betz- 
kau.  Leur  fœur  fut  Abbefle  de  (^uedlimbourg , & en  cette  qualité'  devenoit 
Souveraine  des  habitants  de  cene  ville.  Mais  comme  ils  refufoient  de 
lui  obéir,  fes  deux  freres  les  forceront  à rentrer  dans  le  devoir,  8c  atta- 
chèrent à leur  Mailon  la  Prévôté  héréditaire  de  cette  Abbaye.  On  découvrit 
peu  de  temps  après  les  riches  mines  de  Schnéeberg.  Sans  parler  des  Mar- 
cadites , il  s'y  trouva,  à ce  qu’on  rapporte,  une  mille  d’argent  pur,  fut 
laquelle  le  Duc  Albert  fit  mettre  le  couvert  dans  la  mine  même.  Les  deux 
Princes  fc  rendirent  encore  maîtres  de  Plawen , d’Adorf , d'Oelfznitz  & du 
Burgraviat  de  Mil’nie.  Après  cette  expédition  ils  réfoluient  de  partager  leur* 
Etats,  afin  d'empccher  les  di t putes  qui  pourroient  furvenit  entre  leurs  héri- 
tiers. L'Elcflenr  eut  la  Thuringe  & le  territoire  de  Cobourg,  fle  Albert  eut 
la  Miliiie  avec  le  Voigt-land.  Les  mines  furent  pofledées  en  commun.  Erneil 
mourut  dans  là  quarantc-fixiemc  année  ; il  fut  le  premier , i ce  qu'on  pré* 
tend,  qui  prit  le  titre  de  Grand-Maréchal  & Eleèleur  de  l'Empire. 

Le  Duc  Albert  furvécut  à ion  frère,  8c  fournit  de  fi  puiiTants  fecoius  k 
l’Empereur  Frideric  III.  contre  Matthias,  Roi  de  Hongrie,  8c  les  mécon- 
tents des  Pays-Bas , qu'on  l'appclla  le  bras  droit  de  l’Empire.  L’Empercut 
en  reconnoifiance  lui  donna  i'expcélative  des  deux  Duchés  de  Juliers  8c  de 
Cleves , 8c  lui  remit  en  propre  la  Frilc  Orientale  8c  l'Occidentale.  On  lui 
cpnfcilla  de  refufer  ce  préfent,  à caufe  du  caraftere  remuant  8c  indocile  des 
habitants  de  ce  pays}  mais  Albert  zélé  pour  les  intérêts  de  Frideric,  ne  crut 
pas  devoir  fe  rebuter  pour  quelques  difficultés , 8c  il  réiolut  absolument  de 
prendre  poflclfion  de  ce  nouvel  Etat.  L’évenemcnt  fit  voir  que  l'avis  qu'on 
lui  avoit  donné  étoic  falutaire  8c  bien  fondé  ; la  ville  de  Groningue  rétifla 
vigoureufement , 8c  fes  habitants  s'étant  attroupés,  afliégerent  Henri , fécond, 
fils  d'Albert , dans  Francker.  Le  Duc  n'eut  pas  plutôt  appris  le  danger  où 
étoit  fon  fils  qu'il  courut  k ion  iècours,  tomba  iur  les  mécontents,  en  tua 
un  grand  nombre  8c  dillipa  le  relie.  Il  fongea  enfuite  à réduire  la  ville  de 
Groningue  , 8c  il  en  avoit  recommence  le  fiege,  lorfqu'il  mourut  de  maladie 
ou  d’une  blciTurc. 


BRANCHE  ERNESTI  NE.  . 

k H- T 'Electeur  Erneil  avoit  laide  deux  Princes;  fçavoir,  Frideric  & Jean. 

1 i Le  premier  eut  le  fumom  de  Sage,  qu’il  mérita  par  la  maniéré  dont 
il  fe  conduisit  dans  des  temps  remplis  de  troubles.  L’Univcrfité  de  Wic- 
temberg  lui  doit  la  fondation , 8c  ce  fut  dans  cette  Univerfité  8c  iôus  la 
proteélion  de  cet  Electeur  que  Luther  commença  k prêcher  fa  doctrine.  Après 
la  mort  de  Maximilien  , les  Eleéleurs  propoferent  k Frideric  d'accepter  la 
Couronne  Impériale.  Il  la  refufa  généreufement , 8c  par  un  principe  de  gran- 
deur d’ame,  il  engagea  les  Electeurs  à la  conferver  à Charles,  pefit-fils  de  4* 
Maximilien.  Son  defintéreflement  parut  encore  dans  le  refus  qu  il  fit  de 


Digitized  by  Googlç 


DE  L* UNIVERS.  Liv.  V.  Ch.  Iir.  45 

trente  mille  ducats  que  les  Minières  de  ce  Monarque  lui  offrirent  en  recon- 
noiffance  des  bons  offices  qu'il  lui  avoit  rendus.  L'Empereur  ayant  proferit 
Luther  à la  Diete  de  Worms,  l'Elefteur  le  fit  enlever  par  quelques  cava- 
liers, & l'envoya  en  fureté  au  château  de  Wartbourg,  ou  il  fut  caché  pen- 
dant neuf  mois.  Frideric  mourut  en  152^,  & comme  il  ne  s'étoit  point 
marié,  là  fucccflton  & l’Eleéforat  échurent  à fon  frere  Jean. 

Ce  Prince  & les  autres  Etats  Protcllants  préfenterent  à Charles  V.  leur 
profelfion  de  foi  à la  Diete  d'Augsbourg , & c’eft  ce  qui  fit  que  les  Luthé- 
riens s'appelleront  de  la  Confeflion  d’Augsbourg.  Lorfque  le  meme  Empereur 
fit  élire  fon  frere  Ferdinand  Roi  des  Romains,  l'Electeur  de  Saxe  fit  pro- 
tefter  contre  cette  élection  par  fon  fils  Jean  Frideric,  & engagea  les  Princes 
Proteftants  à faire  une  ligue  entr’eux  pour  le  maintien  de  leur  Religion.  Le 
lieu  de  l’affemblée  fut  Smalcalde  qui  donna  le  nom  à cette  ligue.  Jean  mou- 
rut peu  de  temps  après  avoir  formé  cette  alliance , qui  devint  par  la  fuite 
fatale  à fa  Mailon. 

Jean  Frideric,  à qui  les  Protefiants  donnèrent  le  furnom  de  Magnanime, 
lui  fuccéda  fans  là  dignité  Electorale , & le  cadet  Jean  Erneft  mourut  fans 
enfants  en  1^3.  La  guerre  que  l’Electeur  entreprit  contre  l’Empire  dès  l'an 
1546.  efl  remarquable  par  les  malheurs  qu’il  eut  à éprouver  j elle  lui  coûta 
l'Électorat , & penfa  lui  faire  perdre  la  tête , lorfque  l’Empereur  l’eut  fait 
prifonnier.  La  dignité  Electorale  paffa  alors  à la  branche  cadette  en  la  per- 
lonnc  de  Maurice  qui  fut  le  feptiemc  EleCleur  de  Saxe.  Jean  Frideric  eut 
beloin  de  tout  fon  courage  pour  foutenir  conftamment  le  poids  de  fa  mau- 
vaife  fortune.  L'Empereur  le  retint  prifonnier  jufqu’en  içç2.  & il  ne  lui 
Tendit  fa  liberté,  que  parce  qu’il  y fut  en  quelque  forte  contraint  par  l’E- 
lecteur Maurice.  Ce  dernier  étant  mort,  Jean  Frideric  voulut  rentrer  dans 
fon  Electorat  ; mais  Augufic,  frere  de  héritier  de  Maurice,  s’oppofa  à fes 
prétentions.  Ils  s'accommodèrent  enfin , & moyennant  un  échange  de  quel- 
ques Bailliages  & Villes , Jean  conlèrva  durant  fa  vie  le  titre  d'EleCteur.  II 
renonça  à la"  dignité  effective,  & abandonna  toute  la  Mifnie  & les  mines. 
Ce  traité  fut  figné  peu  de  jours  avant  fa  mort  qui  arriva  le  3 de  Mars  iççq. 
Scs  deux  fils,  jean-Frideric  IL  8c  Jean-Guillaume , formèrent  deux  branches  , 
celle  de  Gotha  & celle  de  Weimar.  La  première  ceffa  de  porter  le  nom  de 
Gotha  dès  l’année  1 f 96 , quoique  le  dernier  de  cette  branche  ne  foit  mort 
qu’en  l’année  1638.  La  leconde  fe  divilàeit  pluficurs  autres,  comme  on  le 
verra  par  la  fuite. 

Jeart  Frideric  IL  lùmommé  le  Médiateur,  & fon  frere  Jean-Guillaume, 
jouifloient  d'une  grande  tranquillité;  ils  avoient  même  fait  quelques  acqui- 
fitions,  lorique  laîné  eut  le  malheur  de  donner  retraite  & d'accorder  fon 
amitié  à un  icélérat  nommé  Guillaume  de  Grombach.  Cet  homme  qui  ctoic 
d'une  famille  noble  de  Franconic , après  plaficurS  lïiauvaifes  allions  8c  quel- 
ques violences  dans  la  ville  de  Wurtzbourg,  fe  retira  auprès  du  Duc  de 
Gotha.  Ce  Prince  loin  d’avoir  égard  à la  profeription  de  Grombach  , que 
l’Empereur  avoit  mis  au  ban  de  l’Empire,  l’honora  d’une  charge  de  Con- 
feiller,  & déclara  qu’il  le  défendroit  de  tout  fon  pouvoir.  Ferdinand  irrité 
de  l’opiniâtreté  de  Jean  Frideric,  le  mit  lui-mêine  au  ban  de  l'Empire  , 
6c  l’exécution  en  fut  co moulé  à l’Elcilcur  Auguüe , qui  l'alfic'gca  dans  Gotha, 
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' où  Grombach  & Tes  complices  s’étoient  renferme's.  La  défcnfe  des  alïïégéj 
ne  put  empêcher  que  la  vjlle  ne  fût  pii  le,  & que  le  Duc  de  Gotha  ne  tombât 
au  pouvoir  de  les  ennemis.  Il  fut  envoyé  â l’Empereur,  déclaré  déchu  lui 
& les  enfants  de  la  fucceffion  de  fon  pere  , & condamné  à une  prifon  per- 
pétuelle, où  il  mourut  en  159$.  Le  Duc  de  Weimar,  à qui  Gotha  appar- 
tenoit  depuis  le  malheur  de  Ion  ftere,  donna  à fes  deux  neveux  quelqu  ap- 
panage  pour  leur  fubfî fiance.  L’aîné  Jean-Cafimir  eut  Cobourg , 8c  mourut 
fans  entants  ; le  fécond  Jean  Erneft  eut  Eifenach.  Ce  Prince  mourut  en 
1638.  à l’âge  de  72  ans.  Il  n’avoit  eu  qu’un  fils  qui  étoit  mon  huit  jour* 
après  fa  naiflance ; de  forte  qu'il  finit  la  branche  de  Gotha, 

La  branche  Erneftine  ne  fubfifloit  plus  que  dans  la  pofle'rité  du  Duc  de 
Weimar.  Il  furvécut  à tous- fes  freres,  & mourut  en  1573.  Ses  deux  fils 
gouvernèrent  quelque  temps  fans  partager  leurs  Etats , 6c  Frideric  Guil- 
laume , Duc  d'Altenbourg , eut  la  imele  des  enfants  de  l'Electeur  Chriflian  L 
Les  deux  frères  réfolurent  enfin  de  faire  enfcmble  le  partage  de  ce  qui 
leur  appartenoit  à chacun  , torique  la  mort  de  Frideric  Guillaume  rompit 
leurs  mefures.  Il  laifibit  trois  fils  en  bas  âge,  & il  en  naquit  un  quatrième 
fept  mois  après  la  mort.  L’Eleétcur  Chriflian  fut  nommé  leur  tuteur  avec 
le  Duc  Jean  leur  oncle.  L’aflemblce  fut  indiquée  it  Weimar  pour  le  28  Oc- 

afïifla  en 
dans  la  part 
_ de  Frideric 

Guillaume.  Ainfi  la  ligne  Erneftine  fut  ïùbdivifée  en  deux  autres  branches; 
fçavoir,  celle  d’Altenbourg  & celle  de  Weimar.  Comme  la  première  fut 
éteinte  dès  l’an  1672.  il  luffit  de  dire  que  l’aîné  des  quatre  enfants  mourut 
âgé  de  quarante-deux  ans  fans  poftériré.  Deux  de  fès  freres  l’avoient  pré- 
cédé; 8c  le  dernier  de  tous,  fçavoir,  le  pofthume,  lui  fuccéda,  & eut  deux 
fils , dont  l’ainé  vécut  neuf  ans  6c  le  fécond  quinze.  Je  reviens  à la  branche 
de  Weimar. 

La  mort  du  Duc  Jean  qui  arriva  deux  ans  après  le  partage  fait  entre 
lui  & fes  neveux  en  occafionna  un  fécond.  De  onze  Princes  qu’il  avoit  eus, 
il  lui  en  reftoit  fept;  Jean  Erneft;  Frideric  V.  Guillaume,  Duc  de  Wei- 
mar; Albert,  Duc  d*Eifcnach  ; Jean  Frideric;  Erneft,  Duc  de  Gotha,  8c 
le  célébré  Bernard,  Duc  de  Saxe-Weimar,  connu  par  fes  belles  qualités, 
& par  la  part  qu’il  prit  dans  la  guerre  de  la  Suede  contre  l’Allemagne.  Jean 
Erneft,  i qui  fes  freres  laiflerent  tout  l’Etat  â gouverner , prit  parti  contre 
l'Empereur  dans  la  guerre  de  Bohême  8c  dans  celle  du  Danncmarck  , 6c 
mourut  en  1626.  fans  s’etre  marié.  Frideric  fut  tué  à la  bataille  de  Fleu- 
rus  ; Albert  fe  maria  & n’eut  point  d’enfants  ; Jean  Frideric  8c  Bernard  vé- 
curent dans  le  célibat;  de  forte  qu’il  n’y  eut  que  Guillaume  de  Weimac 
& Erneft  de  Gotha  qui  formèrent  les  deux  lignes  partagées  enfuite  en  dix 
autres , dont  on  parlera  plus  bas. 
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MAISON  DE  SAXE-WEIMAR. 
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m.  T E Djc  Guillaume  de  Weimar  prit  dans  la  guerre  d*  Suède  les 
I à armes  contre  l’Empereur , ôc  fe  trouva  à pluiicurs  batailles  où  il 
fe  fignala  ; mais  dans  la  derniere  il  fut  bielle  & fait  prilonnier.  L’Empe- 
reur l'ayant  mis  en  liberté  en  confidération  de  l’Elcéleur  de  Saxe,  le  Duc 
rendit  de  nouveau  de  grands  fervices  aux  Suédois.  Il  s’empara  d’Erfort, 
de  Golzlar,  de  Gottinghen  6t  de  plulieurs  autres  Places.  Le  traité  de  Pra- 
gue le  réconcilia  enfin  avec  l’Empereur,  & le  Duc  mit  bas  les  armes  pour 
ne  les  glus  reprendre.  11  partagea  enfùite  avec  fes  frères  les  Etats  de  leur 

Sere  qu  ils  avoient  jufqu'alors  polfédés  en  commun.  Le  repos  dont  il  jouit 
epuis  ce  temps  lui  fournit  les  moyens  de  rebâtir  le  château  de  Weimar 
que  le  feu  avoir  ruiné  ; il  drelTa  d'excellentes  loix  , & fit  des  réglements 
fort  avantageux  pour  fes  fujets.  Il  mourut  en  1660.  ôc  laifla  quatre  fils  ; 
(javoir,  Jean  Erncft  qui  continua  la  branche  de  Weimar;  Adolphe-Guil- 
laume qui  fit  celle  d’Eifenach;  mais  les  cinq  fils  de  ce  Prince  n ayant  paj 
vécu,  le  titre  d’Eifenach  échut  â fon  frere  Jean-George,  auteur  de  la  bran- 
che d'Eifenach  d'aujourd'hui.  Le  quatrième  fut  Bernard,  Duc  d’Yenc,  donc 
la  poflérité  a aulli  manqué.  Ainfi  ces  quatre  branches  fe  réduilent  â deux, 
qui  font  Weimar  & Eifenach.  La  Maiibn  de  Saxe-Weimar  fut  continuée, 
comme  on  vient  de  le  voir,  par  Jean  Erncft,  dont  le  fils  aîné  Guillaume 
Erneft  mourut  l'an  1703.  lins  enfants , quoique  marié.  Le  fécond , Jean 
Erneft  eut,  entr 'autres  enfants,  Etneft  A.ngufle  11c'  en  1688.  Ce  dernier  eut 
pour  fils  le  Prince  Guillaume  Erneft  né  le  4 de  Juin  1717. 

Les  Etats  de  ces  Princes  font  la  ville  de  Weimar,  le  château  de  Wil- 
hemsbourg,  quelques  villes  ôc  villages  des  environs,  Dornburg  , Rofiau, 
Burgel,  Heuidorf  Ôc  llmcau  dans  le  Comté  de  Henneberg. 


MAISON  DE  SAXE-EISEN  AC  H. 

IV.  a déjà  vu  que  la  pofterité  d’Adolphe  étant  finie  par  la  mort  de 

V/  fes  enfants,  celle  de  Jean-George  qui  n’avoit  eu  que  Marckful  en 
partage  lui  fut  fubftituéc.  Ce  Prince  entr  autres  fils  eut  Jean-Guillaume,  qui 
hérita  en  1660.  d’Vene  ôc  de  fon  territoire  par  la  mort  du  jeune  Prince 
Jean-Guillaume,  fils  de  Bernard.  Il  eut  enfuite  Eifenach  â la  mort  de  Jean- 
George  II.  fon  aîné  en  1698.  Le  fils  aîné  de  Jean -Guillaume,  fut  Guil- 
laume-Henri né  le  10  de  Novembre  1691.  Il  épouü  en  1713.  une  Princcfle 
de  Naftau-Idftein. 

Les  Etats  de  la  Maifon  d’Eifenach  font:  Eifenach,  le  château  de  Wart- 
bourg,  de  Marckful , quelques  Bailliages  ôc  petites  villes  d'alentour , les 
villes  d'Yene,  AJilcdt,  ôc  Kaltcn-Northcim. 
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MAISON  DE  SAXE-GOTHA. 

V.  TT'Rnell,  Duc  Je  Gotha , dont  on  a déjà  parlé,  fe  trouva  engagé  dan* 
F l le  pani  de  la  Suede  contre  la  Maifon  d’Autriche , entraîné  par  l’e- 
xemple des  autres  Princes  de  (à  famille.  Il  rendit  des  lèrvices  fi  confidéra- 
blés  îi  cette  Couronne,  que  Guftave  Adolphe  ne  put  lui  réfuter  toute  fon 
eftime , & le  diftingua  de  la  plupart  des  Princes  qui  s’étoient  attachés  à lui. 
A l’attaque  où  le  Roi  de  Suede  défit  le  Comte  de  Tilli,  en  faifant  traverfer 
le  Lech  à ton  armée  , le  Duc  Erneft  fut  un  des  premiers  fiir  le  rivage  que 
les  ennemis  défendoient,  & il  contribua  beaucoup  par  la  valeur  à la  vic- 
toire remportée  par  les  confédérés.  Malheureufement  pour  lui  let  froid  l’a- 
voit  laifi  dans  1 eau,  & il  en  fur  incommodé  le  relie  de  fa  vie.  Au  relie 
fes  indifpofitions  n 'altérèrent  ni  fon  courage  , ni  fon  activité  , ni  fon 
amour  pour  la  juftice,  8c  lorlque  le  Duc  Bernard  lui  confia  l’adminiitration  , 
de  l’Evcché  de  Wurtzbourg,  en  l’abfence  de  l’Evêque  qui  étoit  Impérialifle, 
il  s’en  acquitta  avec  tant  de  probité  , que  l’Evêque  en  rentrant  dans  fes  Etats 
après  la  bataille  de  Nordlingue  , convint  que  fon  pays  ne  pouvoir  erre 
mieux  gouverné  qu’il  l’avoit  été  par  le  Duc.  Lorfqu’Erneft  vit  que  l’Elec- 
teur de  Saxe  s’accommodoit  avec  l’Empereur  par  le  traité  de  Prague,  il  ré- 
folut  de  l’imiter,  8c  depuis  ce  temps  il  s’appliqua  à rendre  fes  lujets  heu- 
reux, 8c  à procurer  à Ion  pays  l’abondance  8c  la  tranquillité.  La  branche 
d’Altenbourg  étant  éteinte  en  167a.  il  prit  poflefiion  de  la  fucccffion  qu’elle 
TaiHoit,  8c  la  partagea  enfuite  à l’amiable  avec  la  branche  de  Weimar.  A 
la  place  du  château  de  Grimmcnflein  que  l’Eleéleur  avoit  fait  rafer,  parce 
qu’il  avoit  fervi  de  retraire  â Grombacb,  il  en  fit  bâtir  un  autre  beaucoup 
plus  beau,  qu’il  appclla  Friedenftein , ou  le  Château  de  la  Paix. 

Ce  Prince  à qui  de  grandes  vertus  avoient  acquis  le  titre  de  Pieux , mou- 
rut en  1675.  Il  eut  fept  fils  qui  formèrent  autant  de  branches  ; fçavoir,  Fri- 
deric  Duc  de  Gotha,  Albert  Duc  de  Cobourg,  Bernard  Duc  de  Meinungen, 
Henri  de  Romhild,  Çhriftian  Duc  d’Eilènberg,  Emell  Duc  de  Hüdburghau- 
fen,  8c  Jean  Erneft  Duc  de  Saalfeld.  Les  branches  de  Cobourg,  de  Romhild 
8c  d’Eilènberg  ne  fubfiftent  plus.  Albert  n’eut  qu’un  fils  qui  mourut  dès 
là  première  année.  Henri  n’en  eut  point,  8c  Çhriftian  n’eut  de  lès  deux 
mariages  qu’une  PrinccfTe  mariée  au  Duc  de  Holftein - Glucksbourg  ; ainfï 
les  fept  branches  fe  rc’duifent  maintenant  à quatre,  qui  font  Saxe-Gotha, 
Saxc-Meinungen  , Saxe-Hildburghaufen  8c  Saxe-Saalfeld. 

Frideric  Duc  Je  Gotha,  mort  âgé  de  4^  ans  en  l6t)i.  laiffa  deux  fils, 
dont  l’alité  s’appelloit  Frideric,  8c  le  fécond  Jean -Guillaume.  Ce  dernier 
fot  tué  au  fiége  de  Toulon  le  iç  d'Aoùt  1707.  âgé  de  30  ans,  après  avoir 
donné,  en  plufieurs  occalîons  des  marques  d’un  grand  courage.  Son  frere 
àiné  Frideric  III.  naquit  le  i.j  d’Avril  1699 , 8c  époufa  Louile-Dorothce  de 
Saxe-Meinungen  , dont  il  a eu  plufieurs  enfants. 

Les  Etats  de  cette  Maifon  font  Gotha , le  château  de  Fricdenbpurg , plufieurs 
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Places  8c  Bailliages  des  environs , Altenbourg , Orlamunde  8*  Ienberg  , V, 
avec  fon  diftrict  8c  quelques  Bailliages.  SaxT-Go-* 

Les  Etats  de  la  branche  de  Saxe-Meinungen  font  Meinungen,  ville  ca-  THa. 

Îiitale  du  Comté  de  Henneberg-Mansfeldt , Wafungen  & Saltzungen  avec 
eurs  Bailliages. 

Ceux  de  "la  Branche  de  Saxe-Hildburghaufen,  font  Hildburghaufen  & 

Heldburg. 

Les  Etats  de  la  Maifon  de  Saxe-Saalfeld , font  la  ville  de  Saalfeld  , avec 
nn  très -beau  territoire  qui  étoit  autrefois  le  patrimoine  d’une  Abbaye  , à 
laquelle  le  rang  8c  le  titre  de  Prince  ctoient  attachés. 


BRANCHE  ALB  ERTINE 


ou 

ELECTORALE  D’AUJOURD’HUI. 


VI. 


ON  a déjà  vu  que  Frideric  le  Pacifique  eut  deux  fils  ; fçavoir , Erneff , crotg.  le  bjiou 
dont  on  vient  de  parcourir  la  poftérité,  8c  Albert,  de  qui  font  def-  ou lc 
cendus  les  Princes  de  la  Maifon  qui  oceupe  aujourd’hui  l’Eleftorat  de  Saxe  & 150J. 

lc  throne  de  Pologne.  On  a donné  un  abrégé  de  la  vie  d’Albert,  8c  rapporté 
l’occaiion  dans  laquelle  il  mourut.  Dans  la  difpofition  qu’il  avoit  faite  de 
les  Etats  entre  fes  deux  fils , il  laifloit  tous  fes  pays  d’Allemagne  à l’aîné 
nommé  George , 8c  la  Frife  à Henri.  L’indocilité  des  Friions  empèchoit 
qu’on  ne  comptât  leur  fouveraineté  pour  quelque  choie,  8c  Henri  ne  fo 
tentant  pas  en  état  de  les  foumettre , céda  fon  droit  i fon  frère , qui  lui 
donna  en  échange  les  Bailliages  de  Freiberg  8c  de  Wolckenftein  , excepté 
les  mines  8c  la  monnoye  du  premier,  8c  y joignit  12500  florins  de  penfion 
6c  cinquante  pièces  de  vin. 

George  garda  le  refte  du  pays  qu’il  accrut  par  l’acquifirion  du  Comté  de  U rend  La  riife. 
Leiflnigk  8c  de  la  Seigneurie  de  Penick , après  la  mort  de  Hugues  dernier 
Comte  de  cet  Etat.  Rebuté  enfin  de  voir  qu’on  ne  faifoit  que  des  efforts 
inutiles  pour  fobjuguer  la  Frife,  il  la  vendit  â l’Archiduc  Charles  l’at>  1515. 

Il  ne  jugeoit  pas  fi  favorablement  de  Luther  que  les  autres  Princes  de  la 
Maifon , 8c  il  n’épargna  rien  pour  le  traverfer  8c  s’oppofer  aux  progrès  du 
Lutheraniûne.  Ce  Prince  mourut  après  avoir  vù  éteindre  û poflérité  , 8c  les 
Catholiques  eurent  d’autanr  plus  lieu  de  le  regretter,  que  fon  frère  étoit  un 
des  plus  zélés  partifans  de  la  confeflîon  d’Augsbourg. 

Henri  ne  fe  vit  pas  plutôt  maître  de  tout  le  pays  qui  avoit  appartenu  à 
fon  pere  qu’il  y fit  venir  Luther,  y établit  fa  doéVrine,  8c  en  bannit  l’exer- 
cice de  la  Religion  Catholique  j ce  qui  engagea  les  Luthériens  â lui  donner 
par  reconnoiflance  le  lurnom  de  Pieux.  Il  ne  jouit  que  deux  ans  de  la  riche 

jucceflion  qu’il  avoit  faite,  8c  mourut  en  1541.  __ 

Maurice , laine  de  fes  deux  fils,  gouverna  tout  l’Etat,  pendant  qu’Augufle  *541. 
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' qui  étoi t le  plus  jeune,  fut  en  Hongrie.  La  valeur  Je  ce  dernier  l’expo fà  à 
plu/îeurs  dangers  donc  il  eue  de  la  peine  à fe  tirer  ; mais  qui  lui  acquirent 
beaucoup  de  gloire.  Maurice  cependant  cherchoit  à aggrandir  fes  Etats,  il 
Ht  un  échange  avec  la  Maifon  de  Schonbourg  de  la  Seigneurie  de  Penick 
contre  Hohenftein  , & quelques  autres  lieux  fur  la  frontière  de  Bohême.  Au 
commencement  de  la  guerre  de  Smalcalde  l’Empereur  l’avoit  mis  dans  fes 
intérêts,  en  lui  promettant  l’Eleftorat  : en  effet  le  fort  de  la  bataille  de 
Muhlberg  l’ayant  rendu  maitre  de  l’Elcétcur  8c  de  l’Elcélorat , il  tint  la 
promefle  qu’il  avoir  faite  à Maurice,  & le  revêtit  de  cette  dignité.  Ce  Prince 
enrichi  d’une  grande  partie  des  dépouilles  de  Jean  Frideric,  ne  fongea  plus 
qu’à  procurer  la  liberté  au  Landgrave  de  HelTe  fon  beau-perc  8c  à l'Elec- 
teur de  Brandebourg.  Il  s’étoit  même  rendu  leur  caution  , 8c  l’Empereur 
qui  le  ménageoit,  lui  avoit  donne  des  a (finances  pofitives  de  leur  prochaine 
liberté.  Cependant  la  longueur  de  fes  délais  8c  les  prétextes  dont  il  fe  fer- 
voit  pour  les  tenir  en  prifon,  irritèrent  Maurice;  de  forte  qu'après  s'être 

«tifié  de  l’alliance  de  Henri  II.  Roi  de  France  , 6c  s'être  joint  avec  le 
argrave  Albert  de  Brandebourg , il  fut  en  campagne  avant  que  l’Empereut 
eût  loupçonné  fon  deffein.  Ils  s’empareront  d’Augsbourg  8c  du  pas  d'E- 
renberg,  8c  furprirent  tellement  Charles  V.  qu'il  le  levà  de  table  à cette 
nouvelle,  8c  courut  toute  la  nuit  jufqu'à  ce  qu'il  fut  arrivé  à Infpruck.  Les 
différends  entre  Maurice  8c  l’Empereur  ayant  été  accommodés  par  la  mé- 
diation de  Ferdinand  dans  la  tranlàéfion  de  PafTau,  l’Eleéteur  paffa  avec 
fes  troupes  en  Hongrie,  où  les  Turcs  s'étoient  avancés  jufqu’à  Presbourg. 
Il  les  en  chaffa  bien-rot,  8c  ayant  remarqué  la  Htustion  avantageufe  de  Raab, 
il  Ht  fortifier  cette  Place  de  manière  qu'elle  eft  un  des  plus  (urs  boulevards 
de  la  Chrétienté. 

Albert,  Margrave  de  Brandebourg,  mécontent  de  ce  qui  avoit  été  réglé 
à PafTau , recommença  les  liofti  1 i tes , 8c  entra  dans  les  Evêchés  de  Bamberg 
8c  de  Wurtzbourg.  Ces  deux  Prélats  ayant  appelle  à leur  fecours  Henri  de 
Btunfwick  8c  le  Duc  Maurice,  la  guerre  fe  ralluma  de  nouveau.  Les  Etats 
Proteftants  perfuadés  que  ces  divifions  affoibliffoient  leur  parti,  n'oublicrent 
rien  pour  pacifier  les  troubles.  On  étoit  déjà  venu  à bout  de  régler  les  points 
les  plus  importants,  8c  il  ne  reftoit  plus  que  quelques  articles  de  peu  de 
conlequencc , lorfque  les  médiateurs  allèrent  tendre  compte  au  Margrave  de 
l’état  où  étoient  les  chofes.  Quelques  Hiftoriens  rapportent  qu'il  fortoit  de 
table,  8c  qu'en  recevant  les  articles  dont  il  étoit  convenu,  8c  étant  échauffé 
par  le  vin  il  les  déchira,  8c  le  mit  à la  tête  de  fes  troupes  pour  fondre  tout- 
à-coup  fur  l’Elcétcur  Maurice.  Ce  dernier  eut  à peine  le  temps  de  ranger 
fon  armée  en  bataille;  le  combat  4è  donna  à Sivershaufen  (1)  8c  fut  très- 
fanglant.  Maurice  remporta  la  victoire , mais  elle  lui  coûta  cher;  il  perdit 
le  Duc  Frideric  de  Lune  bourg,  les  deux  fils  de  Henri  de  Brunfwicfc,  8c 
lui-même  reçut  un  coup  de  piftolct,  dont  il  mourut  peu  de  jours  après  en 
a Ç53.  • . t 

Auguftc  fon  frere  recueillit  fa  fuccelfion  , 8c  s'accommoda  avec  Jean  Fri- 
deriç  le  Magnanime  pour  fes  prétentions.  On  a déjà  vù  qu'il  fut  chargé 

fi)  C’cft  un  village  Je  JJnwfwicà.  fur  la  frontière  d'HiLtcshcùa. 

d'exécutet 
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d'exécuter  le  décret  de  l’Empire  contre  Jean  Frideric  le  médiateur , 8c  comment 
il  s’en  acquitta.  U fit  un  contrat  avec  les  Seigneurs  de  Reuffcn , par  lequel 
ceux-ci  renoncèrent  aux  droits  qu'ils  avoientfur  Voigtsberg,  Oelnitz,  Plauen 
& Paufe.  Les  réformés  ayant  voulu  s’établir  dans  les  Etats  d'Auguftc , il  les 
en  chafia,  8c  parce  que  les  Doéleurs  Luthériens  commer.çoient  à fe  divifèt 
par  divers  femiments  particuliers,  il  fit  étoffer  le  fameux  corps  de  dodtrine 
qu'on  appelle  la  Formule  de  concorde.  11  embellit  la  Saxe  de  plufieurs  édi- 
fices, 8c  dépenfa  des  Pommes  confidecables  à faire  bâtir  le  Château  d’Au- 
gufte bourg.  Malgré  toutes  ces  dépenfes,  on  trouva  à fa  mort  arrivée  l'an 
1586.  dix-fept  millions  d’écus  dans  fon  thréfor. 

Chrillian  I.  fon  fils  n'hérita  pas  feulement  de  la  dignité  8c  des  Etats  de 
fon  pere,  il  en  avoit  pris  auffi  l'inclination  de  bâtir.  Les  belles  Ecuries  de 
Drefdc  8c  plufieurs  autres  édifices  magnifiques  font  des  monuments  de  fa 
paffiom  dominante.  Ce  Duc  mourut  âgé  de  trente  8c  un  ans,  8c  laifia  deux 
fils,  dont  l’ainé  qui  lui  fuccéda  à l'Electorat  n'avoit  que  huit  ans. 

Chrillian  IL  8c  ion  frere  Jean-George  eurent  pour  tuteur  le  Duc  d’AItcn- 
bourg.  Ce  Prince  commença  par  renouveller  les  recherches  d'Augufte  contre 
les  réformés  qui  s’étoient  introduits  dans  le  pays , 8c  fur  les  inllances  du 
peuple,  il  fit  arrêter  le  Doéteur  Crell  qui  avoit  exercé  la  charge  de  Chance- 
lier fous  Augufte , 8c  qui  eut  la  tête  tranchée  lorfque  Chrillian  fut  parvenu  à 
l’âge  de  majorité.  La  mort  de  Jean-Guillaume,  dernier  Duc  de  Clevcs  8c 
de  Juliers,  donna  lieu  â l’Eleiteur  de  faire  valoir  fon  droit  fur  ces  Etats  , 
en  vertu  de  l’expedlativc , dont  on  a parlé  dans  la  vie  d’Albert.  Il  obtint 
même  l’agrément  de  la  Cour  Impériale,  8c  les  prétentions  furent  trouvée* 
julles  à Bruxelles.  Cependant  l’Eledteur  de  Brandebourg  8c  le  Comte  Palatin 
de  Neubourg  affiliés  des  Couronnes  de  France , d’Angleterre  8c  des  Pro- 
vinces-Unies,  s’y  étoient  affermies,  de  façon  qu'il  fut  iinpoffible  de  les  leur 
ôter.  Chrillian  mourut  peu  de  temps  après  , 8c  eut  pour  fucceffeur  Jean- 
George  fon  frété.  * 

Pendant  la  guerre  de  Boheme  l*Ele£teur  Palatin  s’étant  fait  un  parti  pour 
lôutcnir  l’éleèlion  qui  lui  déférait  cette  Couronne , Jean-George  prit  les  in- 
térêts de  Ferdinand  I.  8c  rangea  la  Luface  8c  la  Silefie  fous  1 obéifTance  de 
l'Empereur.  Après  avoir  vu  n fouvent  la  Luface  dans  le  partage  des  Mar- 
graves de  Mifnie,  ou  s'étonnera  que  l’Eleéleur  l’ait  conquife  pour  Ferdinand; 
mais  cette  Province  avoit  été  depuis  quelque  temps  annexée  à la  Boheme. 
L'Empereur  n’étant  pas  en  état  de  rembourfer  au  Duc  de  Saxe  les  avances 
qu’il  avoit  faites  pour  cette  guerre,  lui  remit  la  haute  8c  la  baffe  Luface, 
qu’il  avoit  d’abord  fitnplemcnt  engagées  pour  fureté  de  la  dette,  8c  qu’il  lui 
céda  enfuite  comme  un  fief  de  la  Couronne  de  Boheme,  en  y ajoutant  l’ex- 
peèlative  des  Comtés  de  Hanau  8c  de  Schartzbourg.  La  bonne  intelligence 

3ui  regnoit  entre  l’Empereur  8c  l’Ele’dlcur  de  Saxe  fut  enfin  altérée  au  fujet 
e l’Edit  de  reflitution  que  l’Empereur  fit  publier.  Ce  Prince  entreprit  de 
retirer  des  mains  des  Proteftants  les  biens  Eccléfialliques,  dont  ils  s’éroienc 
faifis  depuis  la  tranfàdlâon  de  PafTau.  Outre  le  confentement  des  Etats  Ca- 
tholiques, il  CToyoit  pouvoir  compter  fur  l’Eleftorat  de  Saxe.  Il  fe  trompa: : 
Jean -George  affembla  les  Etats  Proteftants  l’année  fuivante  àLcipfick,  où 
ils  réfolurent  de  s'oppofer  fortement  4 l’exécution  de  cet  Edit,  de  ne  pas 
?omC'V,  Partie  U.  * G 
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fouffrir  plus  long-temps  le  logement  des  tioupes  Impériales,  & de  fe  mettre 
promptement  en  eut  de  défenfe. 

Tilli  après  la  prife  de  Magdebourg  eltaya  de  détacher  l’EIeéleur  de  cette 
ligue  j mais  ce  Prince  ayant  répondu  aux  Députes  de  Tilli  d’une  maniéré 
qui  droit  toute  efpérance  de  le  gagner  par  la  douceur,  ce  Comte  prit  le 
parti  d’entrer  dans  l'Eleélorat  avec  Ion  armée,  qui  brûla,  pilla,  faccagea 
tous  les  lieux  par  où  elle  paffoit.  Il  força  enfuite  Leipfick  & le  château  de 
Pleiflenbourg.  L’Eleéleur  eut  recours  à la  Suede,  & moyennant  le  fecours 
eue  lui  amena  le  Roi  lui- meme,  il  attaqua  Tilli  devant  Leipfick  avec  tant 
de  vigueur,  que  les  Impériaux  laiflerent  neuf  mille  hommes  fur  la  place. 
Le  Duc  de  Saxe  après  avoir  repris  cette  ville  poru  la  guerre  dans  les  pays 
héréditaires  de  la  Maifon  d’Autriche  , pendant  que  le  Roi  de  Suede  entroit 
en  Franconie.  Les  commencements  furent  favorables  à Jean-George,  & en 
peu  de  temps  il  fe  vit  maître  de  Prague  & de  toute  la  Boheme  , ,t  l’excep- 
tion de  Budweiff.  Sa  fortune  l’abandonna  bien-tôt,  & il  fut  contraint  de 
fe  retirer  à l'approche  de  Wallenllein  , qui  commandoit  les  troupes  de  l'Em- 
pire en  qualité  de  Généralifiime.  Wallenllein  après  être  arrivé  près  de  Nu- 
remberg , où  le  Roi  de  Suede  tâcha  en  vain  de  le  forcer  dans  les  retranche- 
ments , pafla  en  Saxe  où  il  jugeoit  fa  prc'fence  néccflaire.  L’Eleéleur  depuis 
la  perte  de  la  Bohême  avoit  envoyé  un  corps  de  troupes  fous  le  comman- 
dement d'Arnheim , qui  s’étoit  rendu  maître  de  Glogau  8c  de  Brefiaw. 
11  comprit  le  motif  qui  avoit  engagé  le  Général  de  l’Empereur  à fe  jetter 
fur  la  Saxe  ; il  en  donna  avis  au  Roi  de  Suede , & rappclla  Arnhcim  de  la 
$ilefie. 

Wallenllein  s'étant  de  nouveau  emparé  de  Leipfick  s’avançoit  vers  Lut- 
zen,  lorfque  les  Suédois  qui  alloient  au  fecours  de  leur  allié,  le  pourfui- 
virent,  & l'ayant  atteint  fans  attendre  la  jonction  du  corps  que  l'Electeur 
leur  amenoit , ils  livrèrent  la  bataille  & remportèrent  la  victoire.  Le  Roi 
fut  tué  en  combattant,  8c  Oxenlliern  fon  Chancelier  prit  la  direélion  des 
affaires.  L’Eleéleur  jaloux  de  l'autorité  de  ce  Minillre  acheva  de  fe  détaches 
du  parti  Suédois,  & après  la  perte  de  la  bataille  de  Norlingue,  il  fit  une 
paix  particulière  avec  l'Empereur.  Par  le  traité  qui  fut  conclu  à Prague  l’an 
1635.  il  fut  ftipulé:  » Que  l'exécution  de  l'Edit  qui  otdonnoit  la  refiiturion 
» des  biens  Eccléfiafliques  feroit  fufpendue  pendant  quarante  ans  : Que  l’Ar- 
jj  cbevêché  de  Magdebourg  ( après  en  avoir  détaché  les  Bailliages  compris 
jx  aujourd’hui  fous  le  nom  de  la  Principauté  de  Querfurt  en  faveur  de  l’E- 
» leéleur  ) feroit  donné  à Augufie  fon  fécond  fils  : Que  l’Archevêché  de 
w Halberftadt  feroit  pour  l’Archiduc  Léopold:  Que  ce  même  Eleéleur  pof- 
» federoit  la  haute  & la  baffe  Lufacc  â titre  de  fief  mouvant  de  la  Cou- 
»>  ronne  de  Boheme:  Que  l'Eleélorat  de  la  Maifon  Palatine  demeureroit 
j>  au  Duc  de  Bavière  8c  à fes  héritiers  : Que  ce  Duc  rendroit  Donawerth  à 
» l’Empire  aufli-tôt  qu’on  le  rembourferoit  des  frais  de  la  guerre:  Que  la 
» Pomeranie  feroit  rendue  à l’Eleéleur  de  Brandebourg , & le  Mecklen- 
» bourg  à fes  Ducs:  Qu'il  y auroit  amnilHe  pour  tous  ceux  qui  ratifieraient 
»>  ce  traité  dans  l'efpace  de  dix  jours  après  fa  publication  : Que  les  Princes 
» & Etats  fe  joindraient  avec  l’Empereur  pour  chalter  les  Suédois  hors  des 
n terics  de  l'Empire.  « Ce  traité  fit  des.  mécontents  j on  trouva  que  la  Saxe 
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avoit  plutôt  fongé  à fcs  propres  interets  qu'à  ceux  du  Public}  qu’on  avoir 
pallié  8c  non  guéri  le  mal,  8c  qu’enfin  ce  traité  ne  prévenoit  pas  fuffifam- 
mcnt  les  troubles.  On  étoit  convenu  dans  le  congrès  que  l’on  offrirait  à la 
Suede  deux  millions  fie  demi  pour  les  frais  de  la  guerre}  mais  elle  les 
refufa. 

Cependant  l’EIefleur  de  Brandebourg  Guillaume  de  Saxe -Weimar  8c 
George,  Duc  de  Lunebourg,  lignèrent  le  traité}  il  n y eut  que  Guillaume, 
Landgrave  de  Heffe,  fie  le  Duc  Bernard  de  Weimar  qui  s opiniâtrerenr  à 
demeurer  dans  le  parti  des  Suédois  fit  à continuer  la  guerre.  L’Eleéleur  de 
Saxe  rompit  entièrement  avec  eux , 8c  fe  rendit  maître  de  Magdebourg  ; 
mais  Bannicr  leur  Général  après  l’avoir  battu  à Domitz  8c  à Witftock  mena 
fon  armée  viétorieufe  en  Saxo , où  elle  vécut  à dilcrétion  8c  fouragea  tout 
le  pays.  Il  affiégea  Leipfick  qu’il  abandonna  à l'approche  des  Impériaux  8e 
des  Saxons,  pour  regagner  à grandes  journées  la  Pomeranie.  Ayant  enfuite 
formé  un  camp  volant  il  repaffa  l’Elbe,  du  confentemcnt  du  Duc  de 
Lunebourg , 8c  envoya  divers  détachements  qui  ravogerent  la  Saxe  , la 
Thuringe  8c  la  Franconie.  Il  s'avança  lui-même  avec  fon  corps  d’armée, 
6c  comme  l'Archiduc  Léopold  s’etoit  mis  en  marche  pour  couvrir  la  Bohê- 
me, il  retourna  par  la  Mifnic  8c  la  Thuringe,  8c  fe  retira  dans  le  Duché 
de  Brunfwick.  Il  n’y  eut  pas  plutôt  rafraîchi  fon  armée  qu’il  repaffa  de  nou- 
veau la  Thuringe,  la  Milnie,  le  Voigtland  8c  fe  jerta  fur  le  haut  Palatinat. 
Vers  le  même  temps  Torftcnfon  qui  avoit  fuccédé  à Bannies  parcourut  la 
Shxe,  la  Luface,  la  Silefic  8c  la  Moravie,  puis  rentrant  dans  la  Saxe  affié- 
gea  Leipfick.  Julques-là  toutes  les  marches  avoient  été  fi  rapides  qu'on  ne 
pouvoit  gueres  s’y  oppofer}  mais  l’EIeéleur  ne  put  voir  Leipfick  affiégé 
fans  mettre  tout  en  ufiige  pour  en  empêcher  la  perte.  Ses  efforts  furent  inu- 
tiles , les  fecours  que  l'Archiduc  8c  Rcolomini  lui  amenoient  ayant  été  bat- 
tus, la  ville  capitula,  ainfi  que  le  château  de  Pleiffenboutg.  Quoique  les 
Suédois  affégeaffent  en  vain  Freiberg,  les  progrès  qu’ils  faifoient  ailleurs 
obligèrent  l'Elefteur  à négocier  avec  eux  une  treve,  dont  les  articles  furent: 
» Qu'il  leur  donnerait  tous  les  mois  onze  mille  écus  8c  trois  mille  boir- 
as féaux  d'avoine  : Qu’il  leur  laifferoit  Leipfick  tant  que  durerait  la  trêve, 
a>  8c  que  de  leur  côté  ils  évacueraient  toutes  les  autres  Places  qu’ils  accu- 
sa poient  dans  fcs  Etats,  8c  obférveroîent  une  exaéte  neutralité  à Ion  égard.  « 
Les  chofes  demeurèrent  en  cet  état  jufqu’à  la  paix  de  Weftphalic,  qui  rendit 
à l’Elcéleur  de  Saxe  la  ville  de  Leipfick , 8c  lui  affura  la  Principauté  de 
Querfurt.  Il  gouverna  enluite  tranquillement  jufqu'à  fa  mort  qui  arriva  le 
8 d’Oétobre  t6ç6.  Il  laiffa  quarte  Princes  qui  formèrent  autant  de  bran- 
ches, dont  on  parlera}  Jean -George  II.  tige  de  la  branche  Eleétoralc,  Au- 
gufle  tige  de  la  branche  de  Weiffenfels,  Chriftian  dont  cft  venue  celle  de 
Mersbourg,  8c  Maurice,  de  qui  defeend  celle  de  Zeitz. 

Jean-George  fuccéda  l’Eleélorat,  8c  après  la  mort  de  Ferdinand  il  exerça 
le  jaouvoir  de  Vicaire  de  l’Empire  dans  l’étendue  du  Vicariat  de  Saxe  juf- 
qu'à l'éleérion  de  Léopold , à laquelle  même  il  contribua.  Sa  régence  fut 
fort  paifible,  8c  il  mourut  l'an  1680. 

Il  eut  pour  fuccefleur  fon  fils  Jean-George,  qui  fe  trouva  l’an  1683.  avec 
toutes  fes  troupes  à la  délivrance  de  Vienne  vu  il  fe  diftingua.  Lorlque  la 
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guerre  s’alluma  entre  l’Empire  8c  la  France,  il  marcha  à la  tête  de  fon  ar- 
mée , & obligea  les  François  d’abandonner  Hailbron.  L'année  fuivante  il 
fut  au  fiége  de  Mayence  8c  continua  toujours  de  lervir  ucilement  l’Empire. 
De  Ion  temps  la  Mai  l'on  de  Saxe  Lawenbourg  fe  trouvant  éteinte  en  la  per- 
fonne  de  Jules-François,  dernier  Duc  de  ce  nom,  Jean-George  voulut  en 
recueillit  les  Etats,  8c  en  prit  poffeffîon  en  vertu  d’unç  expeélarive  qu’il 
•voit  depuis  long-temps  obtenue  de  l’Empereur.  Le  Duc  de  Zell  en  qualité 
de  Colonel  du  Cercle  de  la  baffe  Saxe,  fit  entrer  fes  troupes  dans  La- 
wenbourg , & mit  obflacle  aux  prétentions  de  l’Eleéleur  fur  ce  Duché.  Ce 
Prince  mourut  en  1691.  laiflànt  deux  fils  qui  ont  été  fucceflïvement  Elec- 
teurs. Jean-George  IV.  l’aîné  ne  jouit  que  trois  ans  & demi  de  cette  di- 
gnité qui  pafla  à Frideric-Augufte  fon  ftere. 

Ce  Prince  avant  pris  le  commandement  dé  l’armée  de  Hongrie , chaffa 
les  Turcs  de  Temefwar,  8c  apres  la  mort  de  Jean  Sobicski , Roi  de  Po-  . 
logne  , il  fut  élù  pour  lui  fuccéder.  On  a parlé  de  lui  dans  l’hiftoire  de  ce 
Royaume,  8c  on  lçait  qu’il  mourut  à Warfovie  le  premier  Février  1733.  âgé 
de  63  ans. 

Il  n’avoit  qu’un  fils  de  même  nom,  qui  époufa  en  1719.  FArchiducheffe 
Marie -Jofephe,  fille  aînée  de  l’Empereur  Jofeph,  de  laquelle  il  a eu  une 
nombreufe  famille.  Ce  Prince  régné  aujourd'hui  en  Pologne  fous  le  nom 
d'Augufie  III.  On  a rapporté  ailleurs  les  obftacles  qu'il  a trouvés  après  la 
mort  de  fon  pere  pour  lui  obtenir  la  Couronne  de  Pologne. 

Ses  Fûts  en  qualité  de  Duc  8c  Electeur  de  Saxe  font  la  Saxe  propre , où 
fe  trouvent  les  villes  de  Wittemberg  8c  de  Torgaw;  la  Mifhie  où  font 
Drefde,  lieu  de  fa  réfidence,  8c  Leipfick,  avec  le  diftriét  des  mines  j une 
partie  de  la  Lufacc  8c  quelques  villes  enclavées  dans  les  Etats  des  autres 
Marions  de  Saxe,  telles  que  la  petite  ville  de  Reichenbach  dans  le  Woigt- 
land,  le  Bailliage  8c  la  Ville  de  Tendiladt  dans  la  Thuringe,  au  deifus 
d'Erfort , 8cc. 


BRANCHE  DE  SAXE-IVEISSENFELS. 

VU.  A Üguffe,  Duc  de  Saxc-Weiffenfcls,  avoit  été  poftulé  à l’Archevêché 
_/jL  de  Magdebourg  ; mais  l’Empereur  Ferdinand  II.  qui  aurait  fouhaité 
•voir  cette  Prélature  pour  fon  fils  Léopold , ne  voulut  pas  reconnoître  certe 
poffulation.  Auguffc  en  obtint  cependant  l’effet  par  le  traité  de  Prague,  comme 
on  a déjà  vu  , 8c  il  en  jouit  jufqu’à  fà  mort.  Après  celle  de  fon  gere  il  eut 
les  Bailliages  de  Weiffenfels  8c  de  Freibourg,  de  Weiflenfée  8c  douze  au- 
tres, parmi  lefquels  fe  trouvèrent  les  quatre  qui  avoient  été  détachés  de 
l'Archevêché  de  Magdebourg , en  vertu  de  l’expeélative  que  l’Eleéleur  fon 
pere  avoit  obtenue  fur  le  Comte  de  Barbi.  Augufie  en  prit  poffeffion  lors 
qu’il  fût  devenu  vacant  par  la  mort  d’Augufle-Louis,  dernier  Comte  de  ce 
nom.  Son  frere  Jean-George  U.  obtint  aulfi  qu’en  fa  faveur  les  quatre  Bail- 
liages détachés  de  Magdebourg  8t  deux  autres  icrokat  érigés  eu  Principauté 
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fous  le  nom  de  Querfurt,  & qu'il  aurait  une  voix  à U Diete  de  l'Empire.  Branche 
U fut  enfuite  réglé  que  la  ville  & l’Archevêché  de  Magdebourg  après  lui  s*u-Wm- 
appartiendroit  à l'Electeur  de  Brandebourg,  à qui  les  habitants  feraient  un  senuls. 
hommage  éventuel,  c’eft-à-dire,  qu’ils  le  reconnoitroient  aufti-tôt  que  cet 
Archcv&ié  ferait  vacant  par  la  mort  d’Augufte,  ou  par  fon  avènement  à la 
dignité  Electorale. 

Ce  Prince  étant  mort  en  1680.  Jean-Adolphe  fon  fils  aîné  eut  quelques 
démêlés  avec  l’Eledeur  de  Brandebourg , au  lujet  de  l’inveftiture  de  la  Prin- 
cipauté de  Querfurt:  mais  ils  s’accommodèrent,  il  condition  que  le  Bailliage 
de  Burgk , l’un  des  quatre  de  Magdebourg , ferait  cédé  à l’Eledeur  de  Bran- 
debourg, qui  de  fon  côté  abandonnerait  l’hommage  pour  les  trois  autres. 

En  effet  Jean-Adolphe  en  re^ot  l'inveftiture  immédiate  de  l'Empereur  en 
1688.  Il  mourut  en  1697.  & laifia  pour  lui  fuccéder  Jean-George  fon  fils 
mort  en  1712.  La  fuccellîon  pafla  alors  à Chriftian  fon  frere,  qui  a été 
marié  deux  fois. 

Les  Etats  de  cette  Maifon  font  Weiflenfels  fur  la  riviere  de  Saala  avec 
le  château  d'Auguftcbourg , réfidence  des  Ducs  de  cette  Maifon  , la  ville  & 
le  château  de  Frcibourg,  la  Principauté  de  Querfurt;  les  quatre  Bailliages 
de  Sacbfenbourg , Hçldrungen,  Wendelftein  & Sirrichenbach  en  Thuringej 
quatre  autres  riches  Bailliages  en  Thuringe;  fjavoir,  Eckartsberg,  Weif- 
fenfée , Sangcrhaufen  Ht  Langelfaltz. 

11  — ■■■■———  ■ : 

BRANCHE  DE  SAXE-MERSBOUR G. 


VIII.  /^Hriftian , Duc  de  Saxe  - Mersbourg , troifieme  fils  de  l’Eledeur  - 
Jean-George , mourut  en  1691.  & laifla  ptuficurs  fils,  entr’au- 
tres  Chriflian,  qui  étant  mort  trois  ans  après  fon  pere,  eut  pour  fucceffeur 
Chriftian -Maurice.  Ce  jeune  Prince  n’ayant  vécu  qu'un  mois  dans  cette 
dignité,  elle  pafia  à Maurice- Guillaume , poftulé  Adminiftratcur  de  Mers- 
bourg. 

Les  Etats  de  Saxe-Mersbourg , font  l’Evêché  de  Mersbourg  fur  la  Saala 
en  Mifnie,  la  ville  de  Lutzen,  celles  de  Scenditz,  Lauchftedt , Schafilcdt, 
Alt-Raftiadt,  Delitfch , Bitterfeldt,  Zoerbifch  ; une  partie  de  la  baiTc  Lu- 
face. 


BRANCHE  DE  SAXE-ZEITZ 
ou  Saxe-Naumbourg. 

fX.  Jf  Aurice  , quatrième  fils  de  l’Eledeur  Jean -George  I.  après  avoir 

J. VI  partagé  avec  la  branche  Erneftine  la  fucceffion  des  Comtes  de 
Henneberg,  qui  jufques-là  avoir  été  pofledée  en  commun  , mourut  en  1681. 
& laifia  trois  fils;  ljavoir , Maurice-GuilUujnc , Admiaifirateur  de  l'Evêché 
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de  Naumbourg , qui  embrafla  la  Religion  Catholique  en  1717.  fe  fit  enfui» 
Luthérien  en  "1718.  & mourut  la  même  année,  n ayant  pour  lors  plus  d'en- 
fants ; Chriflian-Augufte  , Cardinal  de  Saxe-Zeitz,  & Archevêque  de  Grand; 
Frideric-Henri  mort  en  1713.  laiflant  un  fils  nommé  Maurice-Adolphe  qui 
le  fit  Catholique , entra  enluite  dans  1 état  Eccléliaftique  , & eft  aujourd’hui 
Evêque  de  Leutmeritz. 

Les  Etats  de  cette  branche,  font  Zeitz,  Naumbourg,  Pegaw  & Frawen- 
Prieftnirz.  Elle  poffede  aufli  les  villes  de  Scheufling  & de  Sala  dans  le 
Comté  de  Henneberg , outre  les  villes  de  Plaucn,  Woigtberg  8c  Oelfnitz, 
avec  les  trois  Bailliages  de  Sicgen-Ric , de  W eida  8c  d Arcnshaug , où  fe 
trouve  la  ville  de  Neuftadt. 


ARTICLE  IV- 


De  la  Mcùfon  Électorale  de  Brandebourg , de  laquelle 
font  les  Rois  de  Prujfe  & les  Margraves  de  Bareith 
& d’Anfpach. 

lY^VUclqucs  Auteurs  font  remonter  l’origine  de  la  Maifon  Elcftorale  dé 
IJ  Brandebourg  jufqu'à  Clodion  le  Chevelu;  mais  comme  ce  qujls 
rapportent  n’eft  appuyé  fur  aucun  fondement  folide,.je  me  contenterai  d a- 
vaocer  que  cette  illultre  Maifon  eft  extrêmement  ancienne , & je  ne  com- 
mencerai Ion  hiftoire  qu’à  Rodolphe  II.  Comte  de  Zollcrn , de  qui  il  ell 
certain  que  les  Margraves  de  Brandebourg  font  defeendus. 

Rodolphe  eut  deux  fils,  fçavoir , Fridcric  IV.  qui  continua  la  famille  de 
Zollern,  8c  porta  le  titre  de  Comte  de  HohenzoHern  (0  , & Conrad  oui 
fut  premier  Burgrave  de  Nuremberg.  Conrad  vivoit  l’an  1200.  Son  fils  tria 
deric  I.  Burgrave  de  Nuremberg,  epoufa  Sophie  , fille  d Othon  le  Riche • 3 
Margrave  de  Mifnie,  dont  il  eut  Conrad  IL  Burgrave  de  Nuremberg  & 
Frideric  II.  L'Empereur  de  même  nom  que  ce  dernier,  céda  à Conrad  le 
bourg  de  Creuflen,  8c  Frideric  eut  un.  fils  nomme  Conrad  III.  dont  les  fils 
s'étant  faits  Chevaliers  de  l’Ordre  Teutonique,  furent  les  dermecs  de  cette 

br,  Frideric  III.  fils  de  Conrad  TI.  fut  confirmé  pat,  l’Empereur  Rodolphe  dans 
la  dignité  de  Burgrave.  8c  reçut  de  lui  à titre  de  fiel  Impenal  le  chateau 
des  lurgraves  à Nuremberg , les  bourgs  de  W crde  8c  Buch  , la  ville  de  Sa- 
vant, le  château  de  Creuffen,  dont  le  bourg  avoir  de,a  ete  donne  à fon 
pere,  8c  quelques  droits  & appartenances  de  la  ville  de  Nuremberg  & des 
environs.  L’an  1 282.. l’Empereur  lui  engagea  les  bourgs  de  Bwck, .dErl- 
bach  8c  de  Leikcrsheim.  Il  eut  aufti  pour  la  dot  de  la  femme  Elifabeth  , 
Comte  (Te  de  Meran,  Bareith,  Cadersbourg,  quelques  autres  lieu*  fur  la  n- 

(1)  Les  Princes  de  ce  nom  qui  font  encore  en  Franconie  font  fcs  dcfccndancs. 
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riere  3e  Sait  & fur  le  Mein , 8c  plufieurs  autres  prétentions  fur  le  Comté 
de  Bourgogne,  dont  il  s’accommoda  par  la  fuite  avec  la  Mai  l'on  de  Clu- 
lons.  Sans  entrer  dans  le  détail  de  tous  les  bourgs  & villages  dont  il  fut 
gratifié,  ou  qu’il  acheta,  il  fuifit  de  fçavoir  qu’il  fe  fit  un  petit  Etat,  qui 
après  fa  mort  arrivée  «n  1290.  fut  encore  accru  par  la  bonne  conduite  de 
fes  defcendants.  Voici  les  noms  des  Burgraves  de  Nuremberg. 

Jean  I.  fils,  mourut  l’an  1298.  fans  pofterité. 

Frideric  IV.  frere,  depuis  l’an  1298.  jufqu’en  1332. 

Jean  II.  fils,  mourut  le  7 Oélobre  1357. 

Conrad  IV.  frere,  mourut  en  1334. 

Albert  I.  dit  le  Beau , autre  frere,  mourut  en  1361. 

Frideric  V.  fils  de  Jean  II.  mourut  le  21  Janvier  1398. 

Jean  III.  fils,  mourut  l’an  1420. 

Ce  dernier  avoit  un  frere  nommé  Frideric  qui  s’attacha  i l’Empereur  Si- 
gifmond.  Les  fervices  qu’il  rendit  à ce  Monarque  lui  valurent  le  gouverne- 
ment général  de  la  Marche  de  Brandebourg,  dont  il  obtint  dans  la  fuite 
la  fouveraineté  avec  l’Eleélorat  de  ce  nom , pour  la  l’omme  de  quatre  cent 
mille  ducats , à condition  que  fi  l’Empereur  ou  Wenceflas  fon  frere  venoit 
à avoir  un  fils,  Frideric  rendroit  le  pays  & l’Eleétorat  de  Brandebourg 
pour  la  fomme  qu’il  avoit  donnée.  Ainfi  la  Maifon  des  Burgraves  de  Nu- 
remberg acquit  EEleftorat  & le  Margraviat  de  Brandebourg. 

Jean  III.  n’ayant  laiffé  qu’une  fille,  la  ville  de  Nuremberg  propofa  de 
racheter  les  droits  que  l’Eleftcur  y avoit  en  qualité  de  Burgrave , & quelques 
biens  qu’il  pofTedoit  aux  environs.  On  convint  de  deux  cent  quarante  mille 
ducats.  Les  droits  furent  fpécifiés  peu  exactement  dans  le  contrat  de  cel- 
fion  , & les  fucceïïeurs  en  ont  pris  occafion  de  contelier  enfuite  à cette 
ville  les  droits  de  mouvance,  de  péage,  de  chafTe,  la  jurifdiCUon  territo- 
riale du  Burgraviat  & quelques  autres  droits  qui  ne  font  pas  marqués  en 
termes  exprès  dans  le  contrat. 

L‘ Ele&eur  Albert  III.  de  Saxe  qui  fut  le  dernier  de  la  Maifon  d’Anbalt, 
étant  mort  l’an  142*.  Frideric  voulut  s’emparer  de  la  ville  de  Wittemberg 
& de  l’Eleftorat  pour  fon  fils  Frideric  IL  furnommé  aux  Dents  de  fer  ; mais 
quelque  amitié  que  l’Empereur  Sigifmond  eût  pour  lui , il  ne  put  confcntir 
que  le  pere  & le  fils  pofiedaffent  deux  Eleftorats  en  même  temps,  & donna 
1 inveftirure  de  celui-ci  à Frideric  le  Belliqueux , Margrave  de  Mifnie.  L’E- 
leéteur  de  Brandebourg  fe  vit  par  ce  moyen  obligé  de  rendre  ce  qu’il  en 
avoit  déjà  pris , & dç  fe  contenter  de  vingt  mille  ducats.  Chagrin  de  voir 
fes  efpérances  trompées  de  ce  côté,  il  fe  faifit  d’Angermund,  de  Prentzlau 
& des  châteaux  de  Greiffemberg , Boitzembourg  & Zedenick  qui  apparte-. 
noient  aux  Ducs  de  Pomeranie.  Il  battit  leurs  troupes  près  de  rrifwalck  & 
fe  tendit  maître  du  Comté  de  Vierraden.  Les  Hufîites  ne  tardèrent  pas  k 
f«  jetter  fut  fon  pays,  & y laifTerent  des  marques  de  leur  fureur  & de  leur 
vengeance.  Ils  détruifirent  Landsberg  & Strasberg,  & afiiégerent  même  Franc- 
fort fur  l’Oder  qu’ils  ne  purent  enlever. 

Frideric  réfolu  de  fe  nommer  un  fuccelîeur,  choifit  parmi  fes  enfants  celui 
qu’il  crut  le  plus  capable  de  fuivre  le  plan  qu’il  avoit  formé  pour  l’aggran- 
diflement  de  fa  Maifon,  Us  ctoient  quatre,  fçavoir , Jean,  Frideric  aux 
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Dents  de  fer,  Albert  furnomme'  l'Achille,  & Frideric  le  Gras.  L'aîné  adonné 
aux  fpéculations  de  l’Alchymie  n’eut  pas  de  peine  à ce'der  l'Electorat  à Ion 
frere  Frideric,  dont  les  inclinations  martiales  convenoient  beaucoup  mieux 
au  gouvernement  de  cet  Etat.  En  cas  que  ce  Prince  ou  la  poftérité  vint  it 
manquer,  l’EIeéteur  lui  fubflituoit  Frideric  le  Gras,.&  les  Etats  fi  tués  en 
Franconic  dévoient  être  le  partage  d’Albert.  Les  choies  tournèrent  différem- 
ment ; car  Jean  le  Chymifte  n’eut  qu'un  fils  qui  mourut  au  berceau;  Fri- 
deric II.  en  eut  deux,  auxquels  il  furvécut,  & Frideric  le  Gras  n’eut  qu’une 
fille  ; de  forte  qu’Albert  8c  fia  portetité  eurent  toute  la  lucccflion  de  Frideric  I. 
qui  mourut  l’an  1440. 

Frideric  II.  du  nom  8c  fécond  Electeur  de  fa  Mailôn,  engagea  Ladifias , 
Roi  de  Hongrie  8c  de  Bohême,  à lui  céder  la  balle  Luface;  mais  il  ne  la 
garda  pas  long-temps,  8c  fut  oblige  de  la  rendre  à fon  fucceffcur  George 
Podibrache  l’an  1461.  à l'exception  néanmoins  de  Peitzcn  , CorbulT  8c  Som- 
mcrfeld.  Il  attaqua  enfuite  les  Ducs  dp  Poméranie  au  fujet  de  la  Principauté 
de  Stettin.  Le  Duc  Othon  étoit  mort  fans  héritiers , 8c  les  Ducs  de  la  bran- 
che de  Wolgatz  avaient  des  prétentions  fur  fa  fucceflion.  Frideric  s'étoic 
déjà  emparé  de  Vierradcn,  Gartz  8c  Lockenitz  ; il  s’en  étoit  même  fallu 
peu  qu’il  n’eùt  pris  Stettin.  Il  ne  put  cependant  fe  rendre  maître  de  cette 
Principauté^  quoique  l'Empereur  1 en  eût  inverti.  Cette  conquête  lui  ayant 
échappé,  il  retira  d’entre  les  mains  des  Chevaliers  de  l’Ordre  Teutonique 
la  nouvelle  Marche  qui  leur  avoir  été  engagée.  Frideric  qui  failbit  voir  tant 
d’empreflement  à fe  rendre  maître  de  ce  qui  lui  devoir  revenir,  ne  mon- 
troit  pas  moins  de  générofîté  8c  de  grandeur  d’ame  pour  renoncer  i tour  ce 
qu'il  fçavoit  appartenir  à d’autres.  La  mort  Ladillas  V.  Roi  de  Pologne 
8c  de  Hongrie,  tué  à la  bataille  de  Varne,  lui  fournit  une  occalion  d’exercer 
cette  vertu.  Les  Polonois  lui  ayant  offert  la  Couronne,  il  les  remercia  de 
la  bonne  opinion  qu’ils  avoient  de  lui,  8c  leur  fit  entendre  qu’il  étoit  in- 
capable d’ufiuiper  un  thrône  qui  appartenoît  de  droit  à Cafimir  IV.  frere  du 
feu  Roi.  Il  agit  par  le  même  principe,  lorlqu’il  réfuta  d’entrer  dans  les  vues 
du  Pape,  qui  lui  propofoit  de  déthrôner  George  Podibrache , Roi  de  Hon- 
grie. Sa  modération  fut  d’autant  plus  ellimablc  qu'il  pouvoir  profiter  des 
çirconrtanccs  pour  le  faire  rendre  au  moins  la  baffe  Lulàce.  On  prétend  que 
ce  fut  de  fon  temps  que  les  Electeurs  de  Brandebourg  obtinrent  de  l'Em- 
pereur Frideric  ITT  le  privilège  qui  les  met  en  droit  de  lever  de  nouveaux 
impôts  dans  leur  pays  8c  d’augmenter  les  anciens.  Frideric  II.  mourut  l’an 
j 471.  8c  eut  pour  lucceffeur  ion  frété  Albert,  qui  jufgucs-là  avoit  joui  des 
biens  fitués  en  Franconic.  » 

Ce  Prince  les  avoit  confidérablement  augmentés,  8c  avoit  donné  beau- 
coup de  preuves  de  valeur  dans  une  guerre  qu’il  eut  à foutenir  contre  la 
ville  de  Nuremberg  fecouruc  par  d’autres  Etats.  Il  avoit  aujfi  pris  parti  dans 
les  différends  des  Comtes  de  Naffau  8c  d'Ifcmbourg  qui  fe  dilputoient  par 
les  armes  l’Archevêché  de  Mayence.  Albert  s’étant  déclaré  en  faveur  d A- 
dolphe  de  Naffau  fut  défait  près  de  Grienecn  ; mais  le  Pape  pour  le  con- 
foler  de  cette  perte  lui  donna  le  titre  de  Duc  de  Franconie.  Lorfqu'il  fut 
parvenu  à l'Electorat  par  la  mort  de  ion  frere , il  s'accommoda  avec  les  Ducs 
de  Poméranie  au  fujet  de  la  Principauté  de  Stettin.  Les  conditions  furent: 

» Qu’ Albert 
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» Qu’Albert  en  prendrait  l’invefliture  de  l’Empereur,  & la  donnerait  aux  - — - 

Ducs  de  Pomcranie  pour  la  polfeder  comme  arricre-fief : Que  leur  Maifon 
»>  venant  à manquer,  il  en  aurait  la  poficflkm:  Qu’en  attendant  il  en  au-  BOUR, 

» roit  l’expeétative  & même  le  titre.  « Cet  accord  fut  mal  obfervé  par  les  * 

Ducs  de  Pomcranie.  Eric  II.  & fon  fils  Wratiftas  XI.  étant  morts  l’un  & 
l’autre  en  1474.  Bogiflas  X.  ou  le  Grand,  qui  lui  fuccéda,  refufa  de  prendre 
l’invcftiture  d’Albert , & donna  lieu  à de  nouvelles  querelles  qui  furent  en- 
core afloupies  par  un  nouveau  traité.  On  y convint  en  1479.  que  l’Eleéteur 
de  Brandebourg  aurait  Lockenitz,  Bernftein  & Vierraden,  & que  le  Duc 
aurait  Gartz  & Saffig.  On  y confirma  au  premier  l’expedtative  de  ce  Duché. 

Ces  traités  cependant  ne  drffipoicnt  point  les  jaloufies  ; les  démêlés  recom- 
mençoient  toujours,  & ce  ne  fut  qu’en  1529.  que  tout  fut  entièrement  réglé 
par  le  traité  de  Grim.  Quelques  Hiftoriens  croycnt  qu’Albert  fit  en  1473. 
un  traité  d’union  & de  confraternité  avec  les  Maifons  de  Saxe  & de  Hefle  ; 
mais  on  n’a  aucune  certitude  là-deflus. 

Barbe  de  Brandebourg,  fixieme  fille  d’Albert,  avoit  été  mariée  à Henri  X. 

Duc  de  Glogau  en  Silehe.  Henri  étant  mon , Albert  voulut  a (Titrer  la  jouif- 
fance  de  ce  Duché  â fa  fille.  Le  Duc  Jean  qui  étoit  le  plus  proche  collatéral 
de  Henri  s’oppofa  fortement  aux  entreprifes  d'Albert,  & par  l’accommode- 
ment qui  fe  fit  enfin  entr’eux , le  nouveau  Duc  confentit  à donner  â Barbe 
la  Principauté  de  Croflen  pour  fon  entretien.  L’Eleélcur  fut  fatisfait  de  cette 
ceflion,  & cette  Principauté  eft  demeurée  depuis  à la  Maifon  de  Brande- 
bourg. L’attachement  qu’Albert  avoit  toujours  témoigné  pour  l’Empereur  Fri- 
dcric,  engagea  ce  Monarque  h accorder  à la  Maifon  de  Brandebourg  l’expec- 
tative du  Duché  de  Mecklenbourg.  Albert  mourut  l’an  i486.  Sa  valeur  lui 
avoit  d’abord  fait  donner  le  furnom  d’Achille;  mais  la  prudence  qu’il  avoit 
fait  voir  dans  plufieurs  occafions  délicates,  fit  que  dans  la  fuite  on  l’appclla 
l’Ulyfle  de  l’Allemagne.  Il  avoit  eu  dix-neuf  enfants  , dont  les  trois  plus 
confiderables  furent  Jean  , Frideric  l’Ancien  & Sigifmond.  Dans  le  partage 
qu’ils  firent  de  la  fucceilion  paternelle,  Jean  eut  l’Eleétorat,  Frideric  eut 
en  Franconie  le  Margraviat  d’Anfpach , & Sigifmond  celui  de  Bareith  qui 
retourna  â Frédéric,  parce  que  Sigifmond  ne  voulut  point  fe  marier.  La 
poftérité  de  Frideric  forma  une  branche  qu’on  appella  de  Franconie.  La 
connoiflance  de  cette  branche  eft  trop  importante  pour  l’intelligence  de 
l’hiftoire  de  la  Maifon  Electorale  pour  l’obmettrc  ; on  en  donnera  une  no- 
tice courte  , mais  fuffifamc. 


BRANCHE  DE  FRANCONIE. 

O.  TT'Rideric,  Margrave  de  Brandebourg  en  Franconie,  prit  parti  dans  la 
J7  guerre  de  Bavière  contre  Robert,  Comte  Palatin.  Il  fe  fignala  par- 
ticulièrement 1 la  bataille  de  Ratisbonne  contre  les  troupes  de  Boncme , qui 
croient  venues  au  fecours  de  Robert.  Il  mourut  dans  un  âge  fort  avancé 
l’an  1536.  après  avoir  eu  dix-fept  enfants;  ceux  dont  l’hiftoirc  eft  la  plut 
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connue  furent  Cafimir , George  furnommé  le  Pieux , 8c  Albert.  Cafimir , 
'brande  Margrave  de  Culmbach,  avoit  hérité  de  la  valeur  de  lès  ancêtres.  Il  avoit 
sôuxc  &c.  i peine  vingt  & un  an  qu’il  en  donna  des  preuves  contre  la  ville  de  Nu- 
remberg, avec  laquelle  là  Mai  ion  droit  en  guerre,  3c  il  contribua  beaucoup 
à éteindre  la  guerre  des  paylàns  en  152Ç.  L'Empereur  lui  donna  le  com- 
mandement des  troupes  qu  il  avoit  deltinées  contre  le  Waiwode  de  Tranfil- 
vanie,  6c  Cafimir  fe  préparait  à remplir  les  vues  de  ce  Prince,  lorfque  la 
mort  rompit  fes  mefures  l'an  1527.  Il  étoit  à la  fleur  de  fon  âge,  de  l'on 
perc  qui  vivoit  encore  le  regretta  beaucoup. 

Albert  fon  fils,  à qui  on  donna  le  titre  de  l’Alcibiade  de  l’Allemagne,, 
fut  un  Prince  remuant  tic  inquiet.  Lorfque  Charles  V.  eut  déclaré  la  guerre 
aux  confédérés  de  Smalcalde  , Albert  prit  le  parti  de  l’Empereur  qui  le  mit 
à la  tête  des  troupes  auxiliaires , envoyées  au  Duc  Maurice  de  Saxe  contre. 
l'Electeur  de  Saxe,  Jean-Fridcric.  Comme  le  Margrave  étoit  à Rocblitz,  & 
qu'il  fe  tenoit  fort  peu  fur  fes  gardes , l’Electeur  tomba  tout-à-coup  fur  lui , 
tailla  en  pièces  une  partie  de  les  troupes  & le  fit  prifonuier,  ainfi  que  le 
Landgrave  George  de  Leuclitenberg.  Albert  ne  fut  pas  long-temps  fans  être 
relâché;  la  bataille  de  Muhlberg  ou  l’Eleéteur  fut  pris  à fon  tour,  procura  la 
liberté  au  Margrave.  Quelque  temps  après  Charles  s'étant  rendu  redoutable 
aux  Princes  d’Allemagne,  6c  lurtout  aux  Proteftants,  il  fe  fit  une  ligue  entre 
Henri  II.  Roi  de  France,  6c  l’EleCteur  Maurice  de  Saxe.  Albert  y entra 
auffi,  tic  ne  fut  pas  un  des  moindres  ennemis  de  l'Empereur.  La  ville  de 
Nuremberg  s'étoit  inutilement  accommodée  avec  l’Eleéteur  8c  les  autres  Al- 
liés, il  lui  prit  la  forterclTe  de  Lichtenau  qu’il  fit  rafer,  mit  le  feu  à plus 
de  cent  villages,  à prefqu'autant  de  châteaux,  de  marions  de  plailânce,  & 
réduifit  en  cendres  une  étendue  de  forêt  qui  couvrait  plus  de  trois  mille 
arpens.  Il  fit  enfuite  approcher  fon  canon  de  la  ville,  & les  contraignit  de 
lui  payer  deux  cent  mille  ducats.  Les  Evêques  de  Bamberg  & de  Wurtz- 
bourg  furent  attaqués  à leur  tour.  Ils  ne  pouvoient  attendre  aucun  fecours  de 
l’Empereur  ni  de  leurs  voifins  ; de  forte  que  l’Evêque  de  Wurtzbourg  fe 
vit  réduit  à payer  au  Margrave  deux  cent  mille  ducats  argent  comptant,  8e 
à répondre  pour  lui  de  trois  cent  mille  ducats  qu’il  devoit,  8c  l'Evêque  de 
Bamberg  lui  abandonna  vingt  Villes  ou  Bailliages. 

Albert  ravagea  enfuite  le  pays  du  Grand-Maître  de  l’Ordre  Teutonique, 
ch  a (Ta  l’Eleéteur  de  Mayence  tic  l’Evêque  de  Spire  de  leurs  fiéges , tic  taxa 
celui  de  Worms  à douze  mille  ducats.  Charles  V.  tic  l'Eleéteur  Maurice  s’é- 
tant accommodés,  Albert  refufa  d’être  compris  dans  le  traité,  & mena  fes 
troupes  dans  la  Lorraine  fous  prétexte  de  les  joindre  à celles  de  France.  Il 
fit  enfuite  un  accord  fecret  avec  l’Empereur , 8t  lorfque  le  Duc  d'Aumale 
voulut  l'attaquer  à Pont-à-Mouflon , Albert  remporta  la  viéloite , tic  fit  ce 
Duc  prrionnicr.  Après  cette  expédition  il  aida  Charles  V.  à faire  le  fiége  de 
Metz , qui  fut  tenté  làns  fuccès.  Albert  avoit  fait  une  efpece  d’accommode- 
ment avec  les  Evêques  fes  voifins,  que  l'Empereur  avoit  d’abord  confirmé  $ 
mais  ce  Prince  voulant  le  caflèr,  tic  l’Evêque  de  Bamberg  s'étant  reflàifi  des 
Places  qu'il  avoit  auparavant  cédées,  le  Margrave  irrité  reprit  les  armes, 
s’empara  de  Bamberg  8c  de  Schueinfurt , 8c  commit  plufieurs  hofiilités  contre 
Henri  de  BtunfwicL.  Maurice,  Electeur  de  Saxe,  accourut  au  fecours  de 
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ce  dernier,  Scrifqua  le  combat  près  deSivershaufen.  Albert  céda  le  champ  de 
bataille  ; mais  cet  avantage  coûta  cher  à fes  ennemis , qui  y perdirent  Cuar- 
les-Viitor  & Philippe,  fils  de  Henri  de  Brunfwick,  le  Duc  Fridcric  de 
Lunebourg , les  Comtes  de  Barbi,  de  Beithlengen  8c  l'Eleéleur  Maurice  lui- 
mcme  qui  fut  bielle  mortellement.  Cependant  Albert  étoit  trop  affoibli  de 
l'échec  qu’il  avoit  efluyé  pour  pouvoir  s’en  relever.  La  Chambre  Impériale 
de  Spire  le  déclara  perturbateur  du  repos  public,  8c  l'Empereur  le  prolcri- 
vit.  Dans  cette  extrémité  il  fortit  des  terres  de  l’Empire  & fe  réfugia  en 
France.  Les  habitants  de  Nuremberg  & les  autres  Etats  voilins  profitèrent 
de  fa  difgrace,  délolerent  fon  pays,  & râlèrent  l'importante  forterefle  de 
Blaflenbourg.  L’an  1557.  Albert  mécontent  de  la  réception  qu’on  lui  avoit 
faite  en  France,  fit  pluheurs  démarches  pour  obtenir  la  paix  de  l’Empereur 
6t  retourna  en  Allemagne.  Quelques  Princes  de  l'Empire  folliciterent  inu- 
tilement pour  le  reconcilier  avec  la  Cour  Impériale  : ils  faifoient  encore  de 
nouveaux  efforts  pour  cela,  lorfque  la  mon  du  Margrave  délivra  l’Empire 
d’un  de  lès  plus  dangereux  membres.  Comme  il  n'avoit  point  d’enfants , la 
ligne  de  Brandebourg  Culmbach  finit  avec  lui. 

L’autre  ligne  de  la  branche  de  Franconie  étoit  fortie  de  George  le  Pieux, 
Prince  également  eftimablc  par  fa  conduite  dans  les  troubles  de  la  guerre 
8c  dans  les  tranquilles  occupations  de  la  paix.  Il  fut  nommé  Gouverneur 
du  jeune  Louis,  Roi  de  Hongrie  8c  de  Boheme  pendant  fa  minorité,  8c 
ce  Monarque  pour  le  récompenfer  des  foins  qu’il  avoit  pris  de  fon  éduca- 
tion, lui  fit  préfent  de  la  Principauté  de  Jagerndorff  en  Silcfie,  pour  lui  8e 
lès  héritiers.  Ferdinand  I.  qui  fut  Roi  de  Hongrie  8c  de  Bobeine  après  la 
mort  de  Louis,  ne  révoqua  point  ce  don  : mais  il  changea  le  titre  de  pofi- 
feflîon,  c’eft- à-dire,  qu  il  laifla  au  Margrave  d’Anlpacli  cette  Principauté 
comme  un  fief  dont  il  fe  téferva  la  réveillon.  Il  lui  engagea  auili  Oppclu 
8c  Ratibor,  pour  une  fomme  d’argent.  George  fut  toujours  iînceremenc  at- 
taché à la  Religion  Proteftante  ; il  mourut  en  1546. 

George-Frideric  ion  fils  lui  ayant  luccédc,  1 Empereur  Frideric  I.  reprit 
les  villes  d’Oppeln  8c  de  Ratibor,  8c  comme  il  ne  lui  avoit  point  donné 
l’argent  pour  lequel  ces  villes  étoient  engagées,  il  lui  abandonna  la  Prin- 
cipauté de  Sagan  8c  les  Seigneuries  de  Sorau,  de  Triebel  8c  de  Friedland 
pour  fureté  de  fa  fomme  qui  fut  remboursée  en  1 5 ^B.  George-Frideric  n’a- 
voit  que  fix  ans  torique  fon  pere  mourut  de  forte  que  le  Margrave  Albert, 
dont  on  vient  de  parler , fut  chargé  de  fa  tutele.  Lorfque  ce  Margrave  fut 
mis  au  ban  de  l’Empire , l’Empereur  Ferdinand  prit  l’adminiftration  de  la 
Principauté  de  Jagerndorf,  qu’il  rendit  au  jeune  George,  lorfqu’il  eut  atteint 
l’àge  de  majorité.  A la  mort  d’Albert,  qui  mourut  fans  enfants,  comme  on  . 
l’a  déjà  dit,  George-Frideric  hérita  de  les  Etats.  Les  Evêques  8c  les  autres 
Princes  voilins  lui  remirent  par  ordre  de  l’Empereur  tout  ce  qu’ils  avoient 
pris  du  vivant  d’Albert,  8c  lui  payèrent  de  plus  cent  foixante-quinze  mille 
florins  d’or , pour  le  dédommager  de  la  fortereffe  de  Blaflenbourg  qu’ils 
avoient  rafée,  8c  des  autres  dégâts  qu’ils  avoient  faits  dans  le  pays.  Albert- 
Frideric,  Duc  de  PrufFe , coulm  du  Margrave  George,  étant  devenu  imbe- 
cille,  l’adminiflration  de  ce  Duché  lui  fut  confiée.  Il  le  gouverna  jufqu’à  l’an 
1603.  qu’il  mourut  fans  pollérité  j ainû  il  ne  refla  plus  de  la  branche  de 

Hij 


Maison 
de  Brande- 
«ovro  , &c. 


1546. 


>îî8.  . 


Digitized  by  Google 


Maison 
de  Brande- 
bourg , Sic. 

De  quelle  ma- 
nieie  ta  Prufle 
cft  venue  i ccttc 
Maifoa. 


Ju»  le  CiceroD, 
^tmnemc  élec- 
teur. 


60  INTRODUCTION  A L’HISTOIRE 

Franconie  que  les  defeendants  d’Albert,  fils  de  Frideric  l’Ancien. 

Après  la  mort  de  Frideric,  Duc  de  Saxe,  Grand-Maître  de  l'Ordre  Teu- 
tonique,  le  Chapitre  de  l'Ordre  avoit  élù  à fa  place  Albert,  Margrave  de 
Brandebourg , qui  prit  pofleflion  de  là  dignité  1 an  i^ia.  Sigifmond , Roi 
de  Pologne , prétendit  qu’il  en  devoit  faire  nommage  à la  Couronne , en  vertu 
d’un  accord  qui  avoit  été  autrefois  réglé  entre  Cafamir  IV.  Roi  de  Pologne, 
& Louis  d'Erlicbshaufen  qui  étoit  dans  ce  temps-là  Grand-Maître  de  l’Ordre. 
Albert  rcfufa  de  s’y  conformer,  & voyant  que  Sigifmond  l’y  vouloit  con- 
traindre par  la  force,  il  ramafla  le  plus  d’argent  qu'il  lui  fut  poflible,  & 
en  leva  des  troupes  pour  fe  mettre  en  état  de  défenfe.  Il  abandonna  à l'Elec- 
teur Joachim  de  Brandebourg  la  nouvelle  Marche  qui  avoit  été  engagée  aux 
Chevaliers  de  Ion  Ordre , & en  retira  l’argent  qu'ils  en  avoient  donné.  Le 
Grand-Maître  de  l’Ordre  de  Livonie  dépendoit  de  celui  de  Prufle.  Albert 
qui  étoit  Grand-Maître  de  ce  dernier  affranchit  celui  de  Livonie  de  la  fu- 
jettion  où  il  étoit  pour  une  fomme  d'argent,  avec  laquelle  il  leva  une  armée 
de  douze  mille  hommes.  Ils  n’étoient  pas  encoie  aflemblés  lorfque  Sigif- 
mond attaqua  Albert,  qui  n’eut  pas  d'autre  rcflource  alors  que  d'appaifer 
le  Roi  de  Pologne  en  partageant  la  Prufle  avec  lui.  L'accord  s’en  fit  l'an 
1525.  par  la  médiation  du  Margrave  George  de  Brandebourg  de  de  Frideric, 
Duc  de  Leignitz.  Albert  renonça  quelque  temps  après  à la  charge  de  Grand- 
Maître  , & abandonna  à la  Pologne  cette  partie  de  la  Prufle  qu’elle  pofleda 
depuis,  & garda  l’autre  à titre  de  Duc  feudataire  de  cette  Couronne,  & en 
cas  que  lui  & fes  defeendants  vinflent  à manquer , Ion  frère  & fa  poftérité 
dévoient  lui  fuccédcr.  Une  pareille  conduite  déplut  à tout  l’Ordre,  & les 
plaintes  qui  furent  faites  contre  une  aliénation  fi  injufle,  le  firent  mettre  au 
ban  de  l’Empire.  Comme  il  ne  fe  trouva  perfonne  pour  exécuter  les  décrets 
publiés  contre  Albert,  il  demeura  Duc  de  Prufle,  & ayant  embrafle  la  Re- 
ligion Proteftante,  il  n’eut  aucun  égard  à fes  voeux,  & fe  maria.  Il  mourut 
fort  âgé  en  1 ç68.  le  meme  jour  que  fa  femme  Anne-Marie  de  Brunfwiclc. 
Son  extrême  vieillefle  & fes  infirmités  l’obligerent  de  fe  confier  à quelques 
Miniftres  qui  abuferent  de  leur  autorité.  Le  Roi  de  Pologne  ayant  été  inf- 
truit  de  leurs  malverfations  les  en  fit  punir , fit  Janow  & quelques  autres 
furent  décapités. 

Albert  qui  avoit  fondé  lUniverfité  de  Konigsberg,  eut  pour  fuccefleur  fon 
fils  Albert  Frideric,  qui  époufa  Marie-Eléonore  de  Clcves.  C’eft  fur  ce  ma- 
riage que  les  Margraves  de  Brandebourg  fe  fondèrent  dans  leurs  prétentions 
fur  les  Duchés  de  Cleves  & de  Juliers.  Peu  de  temps  après  fon  mariage, 
Albert- Frideric  tomba  dans  une  efpece  d'imbécillité,  & loriqu’il  fut  déclaré 
incapable  de  gouverner,  la  curatelle  fut  confiée  à fon  counn  George- Fri- 
deric , après  la  mort  duquel  l’Eleéleur  Jean  Sigifmond  fut  nommé  Admi- 
niftrateur  de  la  Prufle.  Albert  - Frideric  mourut  l’an  1618.  & ne  laifla  que 
deux  filles  ; ainfi  la  poflérité  mafeuline  du  Margrave  Frideric  fut  éteinte 
avec  lui.  II  faut  maintenant  reprendre  celle  de  1 Electeur  Jean  fon  frere  , 
fils  de  Frideric,  premier  Ele&eur  de  Brandebourg. 

Jean,  Margrave  de  Brandebourg,  fut  furnommé  le  Gceron  de  l’Allema- 

Ene,  à caufe  de  fon  éloquence.  Elle  contribua  beaucoup  à obliger  le  Duo 
rlogau  de  donner  à 1a  Duçhefle  Douairière  la  Principauté  de  Crvflcn,  qui. 
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comme  on  l’a  déjà  dit , cft  reliée  â la  famille  de  Brandebourg.  Il  trouva 
auiii  moyen  d'appaifer  la  révolte  des  habitants  de  la  vieille  Marche  qui 
a’ctoicnt  ioulcvés  pour  quelques  impôts  qu'on  avoir  mis  fur  la  bierre.  Il  mou- 
rut en  1499.  & iaiilâ  deux  fils , dont  Albert  le  plus  jeune  fut  Archevêque 
de  Mayence  & de  Magdcbourg,  Ôc  Evêque  de  Halbcriladt.  Le  Pape  Leon  X. 
lui  envoya  le  chapeau  de  Cardinal  l'an  1518.  ôc  il  vécut  jufqu'en  1545. 
L'aîné  nommé  Joachim  ctoit  un  Prince  zélé  pour  la  Religion  Catholique  ; 
ce  zélé  meme  lut  caulc  de  fa  délunion  avec  i'Eleétrice , qui  étoit  fille  du 
Roi  de  Danncmarck , & profefloit  la  Religion  Procédante.  La  méiintelli- 
gence  entre  Joachim  ôc  fou  cpoufe  devint  h grande , que  cette  Princefle  le 
quitta  & retourna  chez  fes  parents.  L’Eleéleur  racheta  du  Grand-Maître  de 
POrdre  Teutoniquc  la  nouvelle  Marche , 8c  après  la  mort  de  Wichinan  , 
dernier  Comte  de  Rupin  , il  le  mit  en  pofleflïon  de  la  ville  de  ce  nom  fie  de 
quelques  terres  qui  en  dépendoient.  Joachim  finit  les  conteflations  avec  la 
famille  des  Ducs  de  Poméranie  au  fujet  de  Stettin , 8c  il  obtint  de  l'Em- 
pereur Charles  V.  l’expeélative  du  Duché  de  Holflein  , en  cas  que  toute  la 
famille  vînt  i s'éteindre.  Après  fa  mort  arrivée  l'an  1 535.  les  deux  fils, 
Joachim  H.  8e  Jean  le  Sévere  fe  firent  Luthériens.  Le  dernier  fe  rendit  re- 
commandable par  fa  valeur  fie  par  la  lagcfle  avec  laquelle  il  gouverna  fa 
Mailon.  Il  tonifia  Peitze  fie  Cuflrin  , fie  reçut  Befskau  fie  Storkau  pour 
fureté  de  quelque  argent  qu'il  prêta.  Pendant  la  guerre  de  Smalcalde  il  luivit 
le  pani  de  l'Empereur,  fur  les  aflurances  que  ce  Prince  donnoit  de  ne  point 
troubler  les  Prote/lants  ; mais  lorlque  l'Empereur  après  fa  viéfoire  eut  pu- 
blic l 'intérim , le  Margrave  Jean  prit  les  intérêts  des  Proteftants , auxquels 
il  fut  attaché  le  relie  de  fa  vie,  qui  finit  en  1571.  Comme  il  ne  lailfoit 
point  de  fils,  fon  neveu  eut  fa  fucccllîon. 

L'Electeur  Joachim  II.  obtint  de  l’Empereur  Ferdinand,  que  la  Princi- 
pauté de  CrolTen  polTédée  julqu’alors  11  titre  d'engagement  par  la  famille 
de  Brandebourg,  lui  feroit  abandonnée  comme  bien  héréditaire.  Il  refulà  ce- 
pendant d’être  compris  au  nombre  des  Princes  de  Silefie  8c  de  fe  trouver 
aux  Etats  de  cette  Province  j c'eft  pour  cette  raifon  qu’il  annexa  CrolTen  k 
la  Régence  de  Cuflrin.  Il  eut  en  1 542.  le  commandement  de  l'armée  de  l’Em- 
pire contre  les  Turcs , ôc  les  empêcha  de  pénétrer  plus  avant  dans  le  pays. 
Joachim  fervit  aulfi  l’Empereur  dans  la  guerre  de  amalcalde,  8c  reconcilia 
le  Landgrave  de  Hefle  avec  ce  Monarque.  L'an  1569.  il  eut  pour  lui  8e 
fes  defeendants  l’inveftiture  de  la  PrulTe,  8c  par  fon  mariage  avec  Hedwige, 
fille  de  Sigifmond,  Roi  de  Pologne,  il  acquit  pour  fes  enfants  l’expeétative 
du  pays  des  Comtes  de  Zips , en  cas  que  la  poîlérité  mâle  d’Etienne,  ayeul 
de  cette  Princefle  , vînt  à manquer.  Il  mourut  ciftpoifonné  l’an  1571.  Il  avoir 
fait  bâtir  le  château  de  (1)  Coin  fur  la  Sprée  8c  fortifier  Spandau. 

Jean-George  fon  fils  lui  fuccéda.  Ce  Prince  aptes  la  mort  du  Margrave 
Jdfc  fon  oncle  réunit  toute  la  Marche  de  Brandebourg , 8c  reçut  â titre  de 

( 1 ) Coin  cil  une  partie  de  la  ville  de  Dorotheenftadt  4c  îridcricbftadr.  La  pre- 
Berlin.  Cette  Capitale  du  Brandebourg , où  micrc  donne  le  nom  aux  quatre  autres  j 
rélide  le  Roi  de  PrulTe , cft  compolec  de  mais  la  féconde  qui  cil  au  midi  de  la  Sprée  , 
cinq  villes , qui  tiennent  l'une  à l'autre , cft  la  demeure  du  Roi, 

Ravoir,  Berlin,  Coin,  îridcnciifweider  f 
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bien  hérédjtairc  à fa  Maifon  les  Seigneuries  de  Brcfskau  & de  Storkau  qu'elle 
m Brands-  n avolt  qu'à  titre  d'engagement.  Il  mourut  l’an  1598.  après  avoir  eu  vingt- 
sovrg,  &c.  trois  entants.  De  fes  trois  fils,  Joachim -Frideric , Chriflian  & Joachim- 
Erncfl,  font  fortics  les  Marions  de  PrutTe,  de  Barcith  & d’Anfpach  , dont 
les  Princes  ont  tous  le  titre  de  Margraves  de  Brandebourg.  Je  commencerai 
par  la  première. 


BRANCHE  ROYALE  DE  PRUSSE . 

?oadiîm-Fn<te-  PI.T  ’Eleéfeur  Joachim-Frideric  hérita  de  lôn  coufin  George-Frideric  de 
I J la  Principauté  de  Jagerndorf , & commença  les  fortifications  de  Dri- 
fen  dans  la  nouvelle  Marche  lur  la  frontière  de  Pologne.  Il  avoit  été  élu  dès 
l'an  1566.  Archevêque  de  Magdebourg,  8t  il  avoit  eu  à ce  fujet  de  grandes 
ConteAations , parce  que  les  Catholiques  ne  le  vouloient  point  admettre  à 
prendre  féancc  à la  Dicte  de  l'Empire  , ni  il  la  révifion  des  affaires  portées 
» la  Chambre  Impériale.  Il  eut  auili  quelques  démêlés  avec  les  habitants 
de  la  ville  de  Magdebourg,  pour  les  privilèges  Se  franchîtes  dont  ils  vou- 
loient jouir.  L'Electeur  fon  perç  qui  vivoit  alors  & l’Eleéteur  de  Saxe  s’en- 
tremirent pour  ménager  l’accommodement,  & il  fut  réglé  entr 'autres  arti- 
cles : » Que  le  Capitaine  des  portes  de  la  ville  feroit  obligé  d'ouvrir  une 
u porte  à quelque  heure  de  la  nuit  que  ce  lût,  quand  l'Adminiflrateur  fe 
»>  prélenteroit  pour  entrer  : Que  cet  Officier  feroit  également  ferment  k 
» i'Adminillratcur  & aux  Magifirats:  Que  pour  la  décifiondcs  matières  con- 
»>  fiiloriales,  I’Adminillratcur  nomraeroit  le  Préfidcnt,  & que  le  Confeil 
» de  Ville  nommeroit  les  AfTelTeurs:  Que  la  Ville  auroit,  comme  devant, 
»,  le  droit  de  remplir  les  places  qui  feroient  vacantes  dans  le  minillere  Ec- 
» cleliaAique  & les  Ecoles  publiques.  Se  l’infpection  fur  les  Eglifes  & fut 
»,  ces  Ecoles.  « Dans  le  traité  que  Joadiim-Friderio  fit  auffi  avec  Augufte, 
Electeur  de  Saxe,  pour  le  Burgraviat  de  Magdebourg , ils  convinrent:  « Qu'Au- 
» gufle  en  auroit  le  titre  & l’inveftitqre  Impériale , qu'il  en  garderoit  les 
n Bailliages  de  Gommern , d'Elbenau , de  Ranis  fit  de  Gottau  ; mais  que 
» l'Adminiftrateur  auroit  la  fupériorité  territoriale,  la  haute  & balTc  juAice, 
» & les  droits  attachés  à la  dignité  de  Burgrave.  « Joachim-Frideric  mourut 
d'apoplexie  l’an  1Û08.  & laifia  entr'autres  enfants  deux  fils,  Jean-Sigiimond 
& Jean-George. 

Ce  dernier  eut  pour  fa  part  la  Principauté  de  Jagerndorf.  Les  Capitulaires 
ProtcAants  de  Strasbourg  l’avoient  élù  pour  leur  Evêque  ;•  mais  comme  de 
leur  côté  les  Capitulaires  Catholiques  avoient  nommé  le  Duc  Charles  de 
Lorraine,  cette  double  éleélion  caufa  une  guerre  entre  les  deux  concurrqgps. 
Ils  s’accommodèrent  néanmoins,  Sc  convinrent  à la  fin  que  le  Margrave  fe 
défiAeroit  de  là  prétention  pour  la  fomme  de  cent  trente  mille  florins  d’or. 
Jean-George  eut  auili  quelques  différends  avec  les  propres  fujets,  qui  mé- 
contents de  ce  qu’il  iutroduiioit  le  Calvinifme  dans  leur  pays,  s’en  plai- 
gnirent au  Confeil  du  Roi-  La  [évolution  du  Royaume  de  Bohême  & l'élection 
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de  Frideric,  Comte  Palatin,  cauferentle  malheur  du  Margrave  Jean-George; 
il  prit  le  paui  de  ce  dernier,  Ôc  fut  enveloppé  dans  fa  dilgrace.  Ferdinand  II. 
le  dépouilla  de  la  Principauté  de  Jagerndorf,  qu’il  donna  aux  Princes  de 
Lichtenllcin  , malgré  les  proteftations  de  la  Maifon  de  Brandebourg.  Jean- 
George  mourut  relégué  en  Tranfilvanic  l'an  1624.  & tailla  un  fils  unique 
nommé  Ernelt,  qui  mourut  l'an  1642.  fans  poAérité. 

Jeao-Sigilinciid  Eleéleur,  fon  frere  aîné,  embralTa  la  Religion  prérendue 
Reformée,  Ôcl'inttoduifitdans  la  Marche  de  Brandebourg.  Après  i'extinftion  de 
la  famille  des  Ducs  de  Cleves , il  s'empara  de  la  fuccellion  conjointement  avec 
l'EleCteur  Palatin , malgré  les  oppofiuons  de  la  Mailôn  de  Saxe  qui  en  avoir 
l'expeCtative,  comme  on  l’a  déjà  vù  plus  haut.  Le  droit  de  Sigifraond  étoit 
fondé  fur  ce  qu’il  avoit  épouie  Anne,  fille  aînée  d'Albert-Frideric  de  PrulTe 
ëc  de  Marie-Eléonore,  fueur  aînée  du  dernier  Duc  de  Cleves.  La  mort  de 
Ion  beau-pere  le  rendit  maître  du  Duché  de  PrulTe,  dont  il  obtint  l'invel- 
titure  du  Roi  de  Pologne.  Il  eut  pour  fucceflcur  fon  fils  George-Guillaume, 
à qui  peu  de  femaînes  auparavant  il  avoit  remis  le  foin  du  gouvernement, 
fi;  trouvant  accablé  d'infirmités , quoiqu'il  n’eut  que  47  ans. 

Le  nouvel  Electeur  commença  dans  des  circonllances  a (Te/,  fachenfcs.  Les 
troubles  de  Bolicme  avoient  rempli  l'Ailemagnc  de  défordres  ôc  de  confu- 
fion , & le  fameux  Edit  de  refiitution  pour  les  biens  Ecdéfiaftiques  envahis 
depuis  la  paix  de  Pailau,  regatdoit  perlonnellemcnt  George-Guillaume.  On 
exigeoit  qu'il  rendit  trois  fondations  qui  étoient  dans  le  cas  de  l'Edit  ; f avoir. 
Brandebourg,  Havelberg  ôc  LebulT.  La  guerre  qui  éclata  en  meme  temps  entre 
l’Empereur  6c  la  Suede  , obligea  l’Eleéteur  de  céder  k cette  Couronne  la 
fortereffe  de  Spandau  , afin  de  faciliter  les  efforts  que  l’on  faifoit  pour  fauver 
Magdebourg  afliégé  par  les  Impériaux.  Toutes  ces  précautions  furent  inu- 
tiles. Tilli  s’en  empara , ôc  ce  Général  s’étant  jetté  dans  la  Saxe , l’Elec- 
teur eut  alors  befoin  du  fecours  de  fies  alliés.  George-Guillaume  joignit  fes 
troupes  aux  Saxonnes,  ôc  eut  part  à la  fameufe  victoire  de  Leipfick.  Après 
la  mort  du  Roi  de  Suede  , l'EleCteur  de  Saxe  ayant  réfolu  de  s’accommoder 
avec  l'Empereur  par  le  traité  de  Prague:  le  Brandebourg  voulut  y être  com- 
pris. La  famille  des  Ducs  de  Pomeranie  étant  éteinte  en  1637.  dans  la  per- 
lonne  de  Bogillas  IV.  fbn  pays  devoir  appartenir  à l’Eleéteur  de  Brande- 
bourg, en  vertu  de  la  tranlàCfion  de  Grim.  La  Couronne  de  Suede  qui  en 
avoit  déjà  pris  poffeflion  refulà  de  s’en  deffaifir,  ôc  le  légitime  fucceffeur 
c’étant  pas  en  étar  de  l’y  forcer,  elle  en  refta  maitreffe. 

George-Guillaume  étant  mon  en  1640.  Ftideric-Guillaume  lui  fuccéda. 
U fut  obligé  par  la  paix  de  Weflphalie  d'abandonner  11  la  Saede  cette  partie 
de  la  Pomeranie,  dont  elle  efl  demeurée  fi  long-temps  en  poffeflion , ôc  que 
les  Géographes  modernes  appellent  la  Pomeranie  Suedoife.  Peur  le  dédom- 
mager de  cette  perte,  l’Empire  fécolarifa  en  fa  faveur  les  Evêchés  de  Hal- 
berfladt  ôc  de  Minden , ôc  lui  donna  l’expeétative  de  l’Archevêché  de  Mag- 
debourg  aufli  fécularifé:  de  forte  qu’a  près  la  mort  de  l’Adminiflrateur  Augufle 
de  Saxe , il  devoit  poffeder  cette  Prélature  à titre  de  Duché  héréditaire  i là 
famille.  Charles  Guflave,  Roi  de  Suede,  ayant  déclaré  la  guerre  ù Jean- 
Cafimir,  Roi  de  Pologne,  l’Eleéteur  fe  crut,  obligé  de  prendre  le  parti  du 
premier,  Ôc  contribua  à la  viéteirc  de  Warfevie,  où  l’armée  Polonoife  fut 
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défaite.  Frideric-Guillaume  fe  détacha  néanmoins  par  la  fuite  du  part)  âe 

X**ims  °E  ^,ar*es  ^udavc,  & par  les  foins  du  Baron  de  l’Ifola , Miniftre  de  l Empe- 
JUJSit‘  rcur,  il  conclut  le  traité  de  Bidgoft,  par  lequel  la  Pologne  renonça  à 1 in- 
féodation de  la  PrufTc,  déchargea  l'Electeur  & fes  defeendants  de  l’invefti- 
ture,  1 en  reconnut  pour  Souverain  abfolu,  & lui  céda  de  plus  la  Starodie 
de  Drahcirn,  les  deux  Seigneuries  de  Lauwenbourg  (i)  & de  B ut  au  , que 
les  Ducs  de  Pomeranie  avoient  occupées  comme  un  fief  de  la  Couronne.  Pal 
le  traité , la  ville  d'Elbing  lui  fut  auffi  engagée  pour  un  emprunt  d« 
quatre  cent  mille  écusj  mais  cet  engagement  n’eut  point  lieu.  Lorfqu'il 
eut  rompu  avec  la  Suede,  les  troupes  Impériales  lui  aidèrent  il  reprendre 
une  partie  de  la  Pomeranie  Suedoile.  Il  alfie'gea  Stettin  fins  fuccès,  & pas 
la  paix  d’Oliva,  il  rendit  à la  Suede  tout  ce  qu’il  lui  avoit  enlevé. 

«<  " ■ ■■  " ■ Jean-Erafme,  Comte  de  Tattcmbach,  ayant  été  exécuté  ù mort  ji  Vienne 
^670,  avec  les  Comtes  de  Nadafti , de  Serini  & de  rrangipani , Frideric-Guillaume  le 
faifît  du  Comté  de  Reinftcin,  que  Tattembach  avoit  pofledé  comme  un  fief 
de  la  Principauté  de  Halberlladt.  Il  eut  & ce  fujet  quelques  démêlés  avec  U 
Maifon  de  Brunl'wick,  qui  n’eurent  point  de  fuites.  La  guerre  étant  déclarée 
entre  la  France  & la  Hollande,  & le  Roi  s’étant  rendu  maître  des  ville* 
du  pays  de  Cleves,  où  les  Hollandois  avoient  eu  garnifon  jufqu'alors,  l’E- 
leéleur  fe  joignit  à l’Empereur  Léopold  pour  la  conlèrvation  des  Pays-Bas. 
Les  commencements  de  cette  guerre  ne  lui  furent  point  favorables  ; l’Evèquo 
de  Mander  faccagea  le  Comte  de  Ravensberg,  & le  Maréchal  de  Turenne 
fit  beaucoup  de  dégâts  dans  le  Comté  de  la  Marck  où  il  étoic  entré.  L'E- 
leéleur  qui  fe  voyoit  fur  le  point  de  perdre  ce  pays , fe  prefla  d’en  prévenir 
la  ruine  totale  en  faifant  un  traité  avec  la  France,  dont  les  principales  con- 
■ - dirions  étoient  : » Que  le  Roi  rendroit  a Frideric-Guillaume  toutes  les  Place* 

*673-  j>  occupées  dans  les  pays  de  Cleves,  de  la  Marck  & de  Ravensberg:  Que 
»>  les  François  relieraient  en  garnifon  dans  Vefel  & dans  Rées  julqu'à  Ta  con- 
ta clufion  de  la  paix,  après  laquelle  ces  Places  feraient  évacuées.  Le  Roi 
» s'obligeoit  de  plus  à payer  ù l’Eleéteur  huit  cent  mille  livres  en  diffé- 
n rents  termes.  « Quelque  temps  après  les  François  le  jetterent  fur  les  Pays- 
Bas  Efpagnols,  & rendirent  Vefel  & Rées  au  Brandebourg.  La  France  ayant 
enfuite  attaqué  l’Elefleur  de  Treves  & le  Palatin  , Erideric-Guillaume  fit 
une  nouvelle  alliance  avec  l’Empereur,  l’Efpagne  & la  Hollande.  Il  alTembla 
des  troupes,  fe  mit  h leur  tête  & tomba  fur  l'Alface,  où  il  ne  fit  rien  de 
confidcrable  par  la  faute  des  Impériaux,  qui  n'oferent  faire  aucune  entre- 
prife.  Ils  ne  purent  prendre  leurs  quartiers  d’byver  en  Allâce,  & l’Eleéteur 
lut  obligé  de  retourner  promptement  dans  fes  Etats,  pour  s’oppofer  aux  pro- 
grès du  Roi  de  Suède , qui  avoit  profité  de  fon  abfence  pour  envoyer  dan* 
Ion  pays  une  armée  fous  la  conduite  du  Général  Wrangel. 

Frideric-Guillaume  ne  fut  pas  plutôt  averti  de  l’incurnon  des  Suédois  qu’il 

gagna  la  Franconie,  y fit  hyverner  fon  armée;  & dirigeant  fa  marche  ver* 
dagdebourg,  il  y arriva  avec  fes  troupes  au  mois  de  Juin  t6yç.  avant  que 
les  Suédois  en  fulTent  informés.  Il  attaqua  Wrangel  qui  commandait  à 

(1)  II  ne  faut  pas  confondre  cette  Place  qui  eft  à la  pointe  Orientale  de  la  Pomeranie  , 
pvcç  le  Duché  de  hausvenbourg  fur  l'Elbe,  , 
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ten au,  tailla  les  troupes  en  pièces,  fit  ce  Général  prifonnicr,  & fe  mettant 
à la  tête  de  fa  Cavalerie  & de  fes  Dragons,  il  tomba  fur  l’armée  Suedoife 
à Fehrbellin  , qui  fut  battue  Sc.  obligée  de  lb  retirer  de  fes  Etats  après  avoir 
perdu  plus  de  quinze  cents  hommes.  Depuis  ce  temps  la  fortune  fe  déclara 
entièrement  pour  Frideric-Guillaume  ; il  enleva  à la  Suede  Wolling  & Wol- 
gatz.  La  campagne  fuivante  il  prit  Anclam  & Demin , l’année  d’après  il 
s'empara  de  Stettin,  & chafla  cette  même  année  les  Suédois  de  Strallonde 
& de  Gripfwalde,  les  feules  Places  qu’ils  occupaflent  encore  dans  la  Po- 
méranie. Les  Suédois  maltraités  l'attaquerent  d un  autre  côte  ; Horn  qui 
commandoit  un  corps  dans  la  Livonie  entra  dans  la  Prude , d'où  il  lut 
bien-tôr  contraint  de  fe  retirer  après  avoir  perdu  une  partie  de  fes  troupes. 
La  Suede  auroit  fait  de  plus  grandes  pertes,  fi  la  France  qui  avoir  mis  1 Ef- 
pagne  & la  Hollande  dans  la  nécedité  de  faire  la  paix,  n'eût  agi  efficace- 
ment en  faveur  de  cette  Couronne.  L'Eleéleur  n’ayant  point  été  compris 
dans  le  traité  de  Nimegue,  fut  réduit  à faire  audi  la  paix.  Elle  lui  parut 
d'autant  plus  défagréable  qu’elle  lui  arrachoit  fes  conquêtes,  & lui  rendoit 
un  voifin  dangereux,  qu'il  avoit  eu  le  bonheur  de  chafler  au-delà  de  la  mer. 
Les  articles  du  traité  furent:  jj  Qu’à  l’avenir  la  riviere  de  l'Oder  feroit  la 
» borne  des  deux  Pomeranies,  excepté  Dam  & Goluau  qui  dévoient  ap- 
jj  pattenit;  à la  Suede  ; la  derniere  de  ces  Places  devoit  même  demeurer 
jj  engagée  à l'Eleéleur  pour  cinquante  mille  écus  : Qu’il  auroit  feul  les  im- 
» pôts  de  péage  qui  fe  levoient  à Colbert  fur  la  mer  Baltique , & dans  les 
j>  ports  fitués  fur  la  rive  Occidentale  de  l'Oder,  defquels  impôts  lui  & la 
» Suede  avoient  jufqueslà  joui  en  commun.  La  France  s'obligeoit  de  lui 
j>  payer  trois  cent  mille  écus,  & de  fon  côté  il  confcntoit  à rendre  à la 
jj  Suède  ce  qu’il  polTedoit  des  villes  appartenantes  à cette  Couronne.  «.Ce 
traité  fut  figné  à Saint-Gcrmain-en-Laye,  le  29  Juin  1679.  Le  partage  qui 
ù fit  alors  netoit  pas  exactement  le  même  que  celui  qui  avoit  été  fait  dans  le 
traité  de  Wcftphalic}  mais  ce  dernier  efl  le  feul  qui  foit  néceffaire  pour 
l’hi  (foire  du  temps. 

L’Eleéleur  fit  enlever,  l’année  fuivante,  par  quelques  frégates  un  vaifleau 
de  guerre  appartenant  à l'Efpagne , qui  lui  devoit  dix-huit  cent  mille  écus  , 
dont  il  n'avoit  pu  obtenir  le  payement,  malgré  les  prefTantes  l’ollicitations 

3u’il  avoit  fait  faire  La  mort^l’Augufle  de  Saxe,  Adminiflratcur  de  Mag- 
ebourg,  étant  arrivée  la  même  année,  Frideric-Guillaume  s'en  mit  en 
pofleffion  à titre  de  Duché  féculier,  conformément  à ce  qui  avoit  déjà  été 
décidé  à la  paix  de  Weflphalie.  Il  prétendoit  que  les  quatre  Bailliages  com- 
pris fous  le  nom  dé  la  Principauté  de  Querfurt  n’étoient  pas  des  biens  al- 
lodiaux, mais  un  fief  relevant  du  Duché  de  Magdcbourg.  Ce  différend  fut 
vuidé  en  1687.  comme  on  l’a  déjà  vu  ; on  lui  rendit  le  Bailliage  de  Bruck, 
& il  abandonna  fes  prétentions  fur  les  trois  autres.  11  termina  quelque  temps 
après  avec  l’Empereur  les  démêlés  qu’ils  avoient  cnfeiublc  depuis  que  Ja- 
gerndorf  avoit  été  réuni  à la  Boheme.  Il  en  avoit  toujours  porté  le  titre  , 
& foutenu  que  la  félonie  de  Jean-George  n’avoit  pù  préjudicier  à fa  Maifon, 
L'Empereur  pour  l’engager  à ne  rien  répéter  fur  cette  Principauté  lui  donna 
Le  territoire  de  Schueibulin,  qu’il  acheta  pour  une  fonirac  d’argent  après  la 
mort  de  l'Eleéleur  arrivée  le  29  Avril  1688, 
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Il  avoit  vécu  foixante-huit  ans  & gouverné  quarante-huit.  Il  avoit  époufé 
en  premières  noces  Louife-Henriette , fille  de  Hcnri-Frideric , Prince  d’O- 
range,  qui  lui  apporta  l'on  droit  à la  fucceiTion  des  biens  de  cette  Maifon. 
Sa  leconde  femme  fut  Dorothée,' fille  de  Philippe,  Duc  de  Holllein  Gluckl- 
bourg. 

Il  avoit  eu  de  Ion  premier  lit,  i».  Guillaume-Henri  né  le  n Mai  1648. 
8e  mort  le  24  Oétobre  1649.  2°.  Charles-Emile  né  le  6 Février  1655.  mort 
le  22  Novembre  1674.  30.  Frideric  III.  premier  Roi  de  Prude,  né  en  1657. 
4°.  Henri  né  le  9 Novembre  1664.  mort  le  16  du  même  mois  ; 50.  Ame- 
lie,  jumelle  de  Henri,  morte  le  20  Janvier  166^.  6°.  Louis  né  le  28  Juin 
1666.  mort  fans  enfants  le  28  Mars  1687.  Ce  Prince  avoit  époufé  en  1680. 
Louile-Charlotte,  fille  unique  de  Bogiflas,  Prince  de  Radzivil. 

Les  enfants  du  fécond  lit  de  Frideric-Guillaume  étoient,  i*.  Philippe- 
Guillaume,  Margrave  de  Schwct,  né  le  19  Mai  1669.  qui  fut  Gouverneur 
de  Magdcbourg  le  8 Octobre  1692.  Général  d’Artillerie  en  Oélobre  1697. 
8c  qui  mourut  le  10  Décembre  1711.  Il  avoit  époufé  le  1 5 Janvier  1699. 
Jeanne-Charlotte,  hile  de  Jean-George  II.  Prince  d'Anhalt-Dedau , 8c  de 
Henriette-Catherine,  PrincelTc  d'Orange.  Jeanne -Charlotte  étoit  née  le  6 
Avril  1682.  elle  devint  veuve  en  1711.  8c  fut  Abbefle  de  Hervordcn  au  moi* 
de  Novembre  1728.  Les  enfants  qu’elle  eut  avec  Philippe-Guillaume  furent 
Friderique-Dorothée-Henriette , née  le  24  Février  1700.  morte  le  7 Février 
1701.  Frideric-Guillaume,  Chevalier  de  l'Aigle  noire  & Gouverneur  du 
Duché  de  Magdebourg,  né  le  27  Décembre  1700.  Henriette-Marie  née  le 
2 Mars  1702.  qui  époufa  à Berlin  le  8 Décembre  1716.  Frideric-Louis , 
Prince  héréditaire  de  Wirtembcrg-Srurgard , mort  le  23  Novembre  173t. 
Gcotgc-Guillaume  né  le  10,  8c  mort  le  26  Mars  1704.  Henri-Frideric  né 
le  21  Août  1709. 

2°t  Marie-Amelie  née  le  16  Novembre  1670.  qui  éponfa  en  premières 
noces  le  8 Août  1687.  Charles,  Duc  de  Mecklcnbourg-Guftrau,  mort  le 
15  Mars  1688.  8c  en  fécondés  noces  le  28  Juin  1689.  Maurice,  Duc  de 
Saxe-Weitz,  mort  le  14  Novembre  1718. 

34.  Albert- Frideric,  Margrave,  né  le  14  Janvier  1672.  Ce  Prince  fut 
Grand-Maître  de  l'Ordre  de  Saint-Jean,  réfident  à Sonnenbourg  le  17  Mars 
1696.  8c  Gouverneur  de  la  bafie  Pomeranidk-n  1706.  Il  mourut  le  21  Juin 
1731.  Il  avoit  époufé  le  30  Octobre  1703.  Marie-Dorothée  née  le  23  Juillet 
1684.  fille  de  Fridcric-Cafimir,  Duc  de  Curlande,  8c  de  Sophie-Amelie  , 
fille  de  Henri,  Prince  de  Naflau-Siegen.  Il  avoit  eu  avec  cette  Princefie 
Frideric-Charles-Albert,  né  le  9 Août  1704.  mort  le  15  Juin  1707.  Charles, 
Chevalier  de  l'Aigle  noire,  né  le  3 Juin  1705. élû  en  la  place  de  Ion  ayeul  le 

Août  1731.  Grand-Maître  de  l’Ordre  de  Saint-Jean  dans  la  Marche,  la  Saxe, 
la  Pomeranie  8c  la  Wandalie:  Anne-Sophie-Charlotte  née  le  22  Décembre  t700. 
qui  époufa  le  3 Juin  1723.  Guillaume-Henri,  Duc  de  Saxc-Eifenach:  So- 
phie-Louife  née  le  n Mai  1709.  morte  le  19  Février  1726.  Frideric , Che- 
valier de  l’Aigle  noire,  né  le  13  Août  1710.  qui  fut  Colonel  d'un  Régiment 
d’infanterie  au  fervice  des  Etats  - Généraux  des  Provinces -Unies  en  173  t. 
Sophie- Fridcrique-Albertine  née  le  21  Avril  1712,  Frideric-Guillaume  ne  le 
28  Mars  1714.  , 
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4®.  Charles-Guillaume , Grand-Maître  de  l'Ordre  de  Saint- Jean  de  Son- 
nenbouiv,  né  le  26  Décembre  1672.  mort  devant  Cafàl  le  13  Juillet  169Ç. 

50.  Elifabeth-Sophie  née  le  ç Avril  1674.  qui  épouTa  en  premières  noces 
le  29  Avril  1691.  Fridcric-Cafimir,  Duc  de  Curlandc , mort  le  ta  Janvier 
1698.  en -fécondés  noces  le  30  Mars  1703.  Chrétien-Erneft,  Margrave  de 
Brandcbourg-Bareith  , mort  le  10  Mai  1712.  & en  troilîemes  noces  le  3 
Juin  1714.  Ernefl-Louis,  Duc  de  Saxc-Meinungen  , mort  le  27  Novembre 
»724- 

6*.  Dorothée,  née  le  27  Mai  iGyy  morte  le  premier  Décembre  1676. 

7®.  Chrétien-Louis , Chevalier  de  l’Aigle  noire,  né  le  24  Mai  1677.  qui 
fut  Gouverneur  de  la. Principauté  de  Halberfladt  8c  Commandeur  de  Lago. 

Frideric  III.  étoit  né  avec  une  forte  paillon  pour  la  gloire.  L'admiration 
qu'il  avoit  pour  celle  que  Louis  le  Grand  s'étoit  acquife,  le  porta  à une 
imitation  qui  fut  utile  à fes  Etats.  Il  embellit  fa  Capitale  de  fomptueux 
édifices,  y attira  un  grand  nombre  d'habitants  par  fes  bienfaits,  & fit  fleurir 
l’indtiflrie  par  des  manufaétures , 3c  des  établi (Tements  pour  les  arts  & les 
fcicnces.  Les  fecours  dont  Frideric  affilia  les  réfugiés,  les  attirèrent  dans  le 
Brandebourg.  Berlin  fut  confiderablement  accru,  & il  s’y  forma  beaucoup 
de  colonies  Françoifes.  L’eftimc  que  Frideric  avoit  conçue  pour  Louis  XIV. 
ne  l’empêcha  point  de  prendre  parti  avec  l'Empire  contre  ce  Monarque  dans 
la  guerre  de  1689.  Il  reprit  fur  les  François  les  villes  de  Keiferfwerd  3c  de 
Bonn , ôc  les  troupes  qu  il  fournit  aux  Alliés  leur  rendirent  de  grands  fer- 
vices  , tant  en  Italie  3c  en  Allemagne  que  dans  les  Pays-Bas.  Il  fit  enfuitc 
un  traité  avec  Auguile,  Electeur  de  Saxe,  qui  lui  céda  la  Prévôté  hérédi- 
taire de  Qucdlimbourg,  le  Bailliage  de  Pettcrsberg  8c  quelques  autres  droits. 
Dans  le  befoin  où  fe  voyoit  l’Empereur  Léopold  de  fe  faire  un  parti  puif- 
fant  dans  l’Europe,  pour  empêcher  l’effet  du  teflament  de  Charles  II.  Roi 
d'Efpagne,  il  chercha  i mettre  Frideric  dans  les  intérêts.  Il  fe  fervit  alors 
du  penchant  que  ce  Prince  avoit  naturellement  pour  la  grandeur,  8c  afin 
de  l’attacher  à fa  Mailon , il  lui  permit  de  prendre  le  titre  de  Roi  de 
Pruffe.  Frideric  fut  couronné  i Konigsberg  le  18  Janvier  1701.  3c  fut  re- 
connu Roi  par  tous  les  Alliés  de  l’Empereur.  Il  en  marqua  fa  reconnoiffance 
en  fourniffant  des  troupes  qui  curent  beaucoup  de  part  aux  événements  de 
cette  guerre.  Après  la  défaite  du  Roi  de  Suede  i la  bataille  de  Pultawa,  le 
Roi  de  Pruffe  rcfufa  de  profiter  de  la  déroute  de  ce  Prince,  quelqu’envie 
qu'il  eût  de  fe  rendre  maître  du  Duché  de  Stettin.  Guillaume  III.  Roi  d’An- 
gleterre étant  mort , Frideric  fe  porta  aulTi-tôt  héritier , 8c  en  cette  qualité 
il  prit  poffelfion  du  Comté  de  Lingen , de  la  Principauté  de  Meurs  3c  de 
plufieurs  autres  biens  enclavés  dans  d'autres  Etats.  La  Principauté  d'Orange 
étoit  alors  inacceifiblc  pour  lui , à caufe  de  la  guerre.  Divers  Princes  lui 
conteflerent  en  vain  ce  te  fucceflion  ; il  acheta  le  droit  de  quelques-uns  8c 
laifTa  les  autres  pourfuivre  inutilement  leurs  prétentions. 

Après  la  mon  de  la  Ducheffe  de  Nemours  arrivée  en  1707.  le  Roi  de 
Pruffe  eut  plufieurs  compétiteurs  pour  la  fucceflion  de  cette  Princelfe  Ce- 
pendant les  Etats  de  Neufchâtel  8c  de  Valengin  préférèrent  Frideric  comme 
héritier  de  la  Maifon  d’Orange.  Son  droit  etoit  fondé  fur  ce  qu'un  Prince 
de  cette  Maifon  avoit  époufe  l’hériticre  de  la  Maifon  de  Chàlons,  à qui 
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ces  deux  Etats  avoicnt  autrefois  appartenu.  Le  Roi  de  PrufTc  avoit  dès  l'année 
précédente  fait  acquifition  du  Comté  de  Tccklenbourg.  A l’aflemblée  tenue 
à Francfort  pour  l’élection  de  l’Empereur,  on  publia  que  l’Abbé  d’Albani , 
neveu  du  Pape,  étoit  venu  pour  y protcller  contre  la  dignité  du  Roi  de 
Prude;  mais  cette  nouvelle  le  trouva  faufle.  Il  paroît  inutile  de  rapporter 
les  démarches  de  Frideric  pour  adorer  à l’Europe  une  paix  lolide,  & les 
demandes  que  lès  Miniftres  prélenterent  au  Congrès  d’Utrccht  ; il  fuflit  de 
dire  qu’ils  lignèrent  le  traité  de  paix  avec  la  France , le  même  jour  que  les 
Minières  des  confédérés.  Ce  Traité  contenoit  treize  articles  & deux  lèparés. 
Les  plus  remarquables  font:  » Que  la  haute  Gueldre  Espagnole,  dont  Fri- 
» deric  étoit  en  pofledion  , lui  ferait  cédée  par  la  France  & par  l’Elpagne 
}>  en  toute  Souveraineté;  avec  cette  claufe,  que  la  Religion  Catholique  y 
3)  ferait  conlcrvée  : Qu’on  lai  donnerait  de  plus  le  pays  de  Keflel , l’Am- 
jj  manie  ou  Préfecture  de  Kriekcnbcck:  Qu’il  ferait  reconnu  par  la  France 
33  pour  fouverain  Seigneur  de  Neufcbâtel  8c  de  Valengin  : Qu’en  échange 
33  Fiidcric  abandonnerait  au  Roi  de  France  la  Principauté  d’Orange  à per- 
33  pétuité,  de  même  que  les  biens  de  la  fuccellion  de  Château-Beliard  litués 
33  dans  la  Franche-Comté  ; & il  s ’obligeoit  de  donner  fatisfàction  à ceux 
33  qui  y auraient  quelques  prétentions.  « Dans  l’un  des  articles  féparés  on 
convint  : » Que  le  Roi  de  France  donnerait  au  Roi  de  PrufTc  le  titre  de 
33  Majcflé,  que  ce  Monarque  refufoit  à quelques  autres.  « En  vertu  de  ce 
traité  le  Roi  de  Prude  retira  fes  troupes  qui  avoicnt  jufques-là  fervi  contre 
la  France , 8e  ne  laifla  dans  l’armée  Impériale  que  fbn  contingent , dont  il 
ne  pourrait  fe  difpenfcr.  Il  avoit  fait  des  proportions  fort  avantageufes  pour 
les  réfugiés  ; mais  il  ne  vécut  pas_  aflez  pour  en  obtenir  l'effet , fuppofe 
qu'elles  eudent  été  acceptées  par  la  France.  Lorfque  ce  traité  fut  près  d être 
réglé,  Frideric  mourut  dans  la  cinquante-fixicmc  année,  & généralement 
regretté  de  tous  fes  fujets. 

Ce  Prince  avoit  époufé  en  premières  noces  le  23  Août  1670.  Elifabctb- 
Hcnriette,  née  en  1661.  morte  le  27  Juin  1683.  elle  étoit  fille  de  Guil- 
laume VI.  Landgrave  de  Hcdo-CaflTel , 8c  de  Hedwige-Sophic,  fille  de  George- 
Guillaume,  Electeur  de  Brandebourg:  en  fécondes  noces  le  8 Octobre  1684. 
Sophie-Charlotte,  née  le  20  Octobre  1668.  morte  le  premier  Février  17OÇ. 
elle  étoit  fille  d'Érnclt-Augufte , Eleéteur  de  BrunfwicK-Luncbourg , 8c  de 
Sophie,  fille  de  l'Eleétcur  Palatin  Frideric  V.  8c  en  rroifiemes  noces  le  28 
Novembre  170g.  Sophie-Louifc , née  le  6 Mai  1685.  fille  de  Frideric,  Duc 
de  Mccklenbourg-Grabow,  & de  Chriftine-Guillclmine,  Princede  de  Hede- 
Bingenhcim.  Frideric  eut  de  fon  premier  lit  Louife-Dorotbée-Sophic,  née 
le  14  Septembre  1680.  qui  époufa  le  31  Mai  1700.  Frideric  , Roi  aè  Suede, 
alors  Prince  héréditaire  de  Hedc-Caflel.  Elle  mourut  le  23  Décembre  1705. 
Les  enfants  du  fécond  lit  étoient  Fridcric-Auguflc , né  le  6 Octobre  i68ç, 
mort  le  21  Février  1686.  Frideric  Guillaume,  né  le  4 Août  1688.  qui  fuc- 
céda  11  fon  pere. 

Ce  Prince  acheva  ce  qui  reffoit  à faire  touchant  la  paix  & après  les  ratifications 
ordinaires , il  envoya  en  1715.  un  Miniffre  à Paris  pour  former  avec  la  France 
une  alliance  plus  étroite.  Le  nouveau  Roi  voyant  que  les  Alliés  du  Nord 
allaient  incommoder  fes  fujets  par  les  marches  6c  les  contre  marches  qu’ils 
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faifoient-dans  fon  pays  à caufe  de  la  Pomeranie,  voulut  engager  la  Suede  à 
faire  la  paix.  Cette  négociation  au  lieu  de  produire -l'effet  qu’on  en  atten- 
, doit  occafionna  la  guerre,  Sc  le  Roi  de  Prude  ayant  joint  les  troujpes  à celles 
des  ennemis  de  Châties  XII.  chaffa  entièrement  les  Suédois  de  1 Allemagne. 
Le  Roi  de  Dannemaick  & Frideric-Guillaume  partagèrent  entr'eux  la  Po- 
méranie Suedoife , dont  le  Roi  de  Prude  eut  le  Duché  de  Stettin.  Ce  Mo- 
narque mourut  le  31  Mai  1740.  Il  avoit  époulé  à Berlin  le  28  Novembre 
1706.  Sophie-Dorothée,  née  le  16  Mars  1687.  .Elle  ed  fille  du  feu  Roi  de 
la  Grande-Bretagne,  George-Louis,  EleéUur  de  Brunfwick-Lunebourg , & 
de  Sophie-Dorothée , Princede  de  Lunebourg  - Zell.  Les  enfants  fortïs  du 
mariage  de  Frideric-Guillaume  font:  1 u.  Frideric-Louis , né  le  23  Novem- 
bre 1707.  mort  le  13  Mai  1708.  20.  Friderique-Sophie-Guillclmine , Prin- 
cefle  Royale , née  le  3 Juillet  1709.  mariée  à Berlin  le  20  Novembre  1731. 
avec  Frideric,  Prince  héréditaire  de  Brandebourg  - Bareith  ; 30.  Frideric- 
Guillaume,  né  le  16  Août  1710.  mort  le  31  Juillet  1711.  40.  Frideric, 
Prince  Royal,  né  le  24  Janvier  1712.  fiancé  le  10  Mars  1732.  avec  Eli- 
fabcth-Chridine , fille  de  Ferdinand-Albert,  Duc  de  Brunfwick-Bevern,  née 
le  8 Novembre  1715.50.  Charlottc-Albertine , née  le  5 Mai  1713.  morte 
le  10  Juin  1714.  60.  Fridcrique-Louiie  née  le  28  Septembre  1714.  mariée 
à Berlin  le  30  Mai  1729.  avec  Charlcs-Frideric,  Margrave  de  Brandebourg- 
Anfpach  : 70.  Philippine  Charlotte  née  le  13  Mai  1716.  fiancée  le  r9  Mai 
1730.  avec  le  Prince  Charles  de  Brunfwick-Bevern,  né  le  premier  Août 
1713.  8°.  Louis  Charles  Guillaume  né  le  2 Mai  1717.  mort  le  31  Août 
1719.  9°.  Sophie -Dorothée -Marie  née  le  25  Janvier  1719.  10°.  Louile- 
Ulrique,  née  le  24  Juillet  1720.  1 1°.  Augude-Guillaumc , né  le  9 Août 
1722.  1 2°.  Anne-Amelie,  née  le  9 Novembre  1723.  130.  Frideric- Henri- 
Louis  , né  le  18  Janviet  '1726.  140.  Auguftç- Ferdinand , né  le  23  Mai 
173°. 

Frideric,  Prince  Royal  de  Prude,  fuccéda  à fon  pere.  J'ai  déjà  parlé  de  ce 
Monarque  dans  l'article  du  Royaume  de  Prude,  tom.  IV".  p.  401.  On  a vu  dans 
le  chapitre  précédent  les  guerres  qu’il  entreprit  contre  Maric-Thcref  e d’Autriche 
après  la  mort  de  Chartes  VI.  pere  de  cette  Princede.  Le  traité  d'Aix  la- 
Chapclle  avoit  paru  adurcr  une  paix  folidc  entre  la  Maiion  d’Autriche  & 
celle  de  Brandebourg  ; mais  elle  vient  d'être  rompue’ par  le  Roi  de  Prude, 
qui  croit  avoir  des  railons  légitimes  pour  attaquer  l'Impératrice  Reine.  Ces 
événements  font  trop  nouveaux  pour  que  je  pcnle  devoir  en  parler  ici. 

Les  Etats  du  Roi  de  Prude  font  la  Marche  de  Brandebourg,  la  plus 
grande  partie  de  la  Pomcranie,  la  Silefic,  le  Comté  de  Glatz,  une  partie 
de  la  bade  Lufacc,  le  territoire  de  Hall,  la  moitié  ‘du  Comté  de  Mlnsfeld 
par  féquedre  dans  la  Saxe,  le  Duché  de  Magdebourg  , la  Principauté  de 
Halberfladt  dans  le  cercle  de  la  bade  Saxe,  la  Principauté  de  Minden , le 
Comté  de  Revcnsberg , celui  de  la  Marck,  le  Duché  de  Clevcs  dans  le 
cercle  de  Weftphalie , une  partie  de  la  haute  Gueldrc  dans  Us  Pays-Bas  , 
enfin  la  Principauté  de  Ncuicliâtel  en  Suide, 
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MAISON  DES  MA  RG  R A VE  S DE 
Culmbach  ou  de  Bareith. 

IV./^Hriflian , fécond  fils  de  l*Ele£leur  Jean-George,  eut  pour  fon  par- 
tage  le  Margraviat  de  Culmbach  ou  de  Bareith  en  Franconie , & 
mourut  en  t6çç.  Son  fils  aîné  Herman-Augufte  qui  étoit  déjà  mort  avant 
lui,  avoit  laifTé  un  fils  nommé  Chriflian-Erneft,  qui  n 'étoit  âgé  que  de  onze 
ans  lorfqu'il  fuccéda  à fon  ayeul.  Il  vécut  jufqu'en  171 2.  Son  fils  George- 
Guillaume  , Margrave  de  Bareith  , eut  de  fon  mariage  avec  Sophie  de  Saxe- 
Weilfenfels  trois  enfants,  qui  ne  vécurent  pas  allez  pour  lui  fuccéder.  George- 
Albert,  fécond  fils  de  Chriftian  , réfida  quelque  temps  b Culmbach  & en- 
fuite  b Schreélz,  où  il  mourut  l'an  1666.  De  trois  fils  qu’il  laifla,  le  fécond 
nommé  Charles-Augufle  fut  Chanoine  de  Magdebourg,  & avoit  fa  réfidence 
b Neufladt  fur  l'Eifch.  Le  troifieme , George-Albert  poflhume , laifTa  trois 
fils;  fçavoir , Chriftian-Hcnri-Frideric,  Chriflian-Guillaurae , Seigneur  de 
Kotza,  & Frideric-Charles , mort  en  1703.  Frideric-Augufle,  fils  poflhume 
de  George-Albert , naquit  en  1703.  Chriflian-Henri  eut  fa  réfidence  b We- 
verlingcn,  & mourut  en  1708.  Il  laifTa  entr'autres  enfants  George  Frideric- 
Charles  qui  réfida  à Rottenbourg  fur  le  Tauber , Albert  Wolfgang  né  le  8 Dé- 
cembre 1680.  Frideric  Ernefl  né  le  15  Décembre  1703.  & Frideric  poflhume. 

George -Guillaume  de  Bareith  ayant  furvécu  à lés  enfants,  Chriflian- 
Henri  , Margrave  de  Culmbach,  devoit  hériter  de  la  portion  de  la  branche 
de  Bareith,  qui  lui  revenoit  naturellement;  cependant  il  céda  fes  droits  b 
Frideric  I.  Roi  de  Pruflé,  qui  lui  donna  une  lomme  d’atgent.  Il  fit  même 
fouferire  b cette  tranfaélion  fes  fils , Albert  Wolfgang  & Frideric-Ernefl.  La 
Cour  Impériale , dont  la  confirmation  étoit  néccflaire , n’y  voulut  point  con- 
fentir,  & Frideric-Guillaume , Roi  de  Prude , ayant  fenti  les  inconvénients 
auxquels  cette  convention  étoit  lujette  y renonça,  à condition  que  ce  qui 
avoit  été  payé  feroit  rembourfé  dans  differents  termes.  Au  moyen  de  cet 
accord,  la  lucceflion  de  Bareith  étant  venue  à vaquer  quelques  années  après 
par  la  mort  du  Margrave  George-Guillaume,  Gcorge-Fridetic-Charles , Mar- 
grave de  Culmbach,  en  prit  paifiblement  polTeflion.  Son  fils  Frideric-Guil- 
laume  lui  a fuccédé.  Ce  Prince  Margrave  de  Brandebourg  & du  Culmbach- 
Bareith,  efl  né  le  10  Mai  171t.  & a époufé  Friderique-Augufle , PrincefTe 
de  Pr»fie,  fille  du  Roi* Frideric-Guillaume. 

Les  Etats  du  Margrave  de  Bareith  font  lé  Margraviat  de  Culmbach  , où 
fe  trouvent  Bareith,  la  réfidence,  Culmbach , près  de  laquelle  cfl  le  château 
/de  BlafTenbourg , Wonfidel,  Neufladt,  Erlangen  devenue  confiderable  par 
une  colonie  de  réfugiés,  ôt  Ctooach,  près  de  laquelle  on  trouva  une  mine 
d’or  en  1695. 
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V.  T A branche  d’Anfpach  tire  fon  origine  de  Joachim-Ernefl , troifieme 
I i fils  de  l'Ele&eur  Jean -George.  Ce  Prince  eut  pour  fon  partage  le 
Marg  raviat  d’Anfpach,  8c  mourut  en  1625.  Fridcric  laine  de  (es  fils  lui 
firccéda,  6c  fut  tué  à la  fameufe  bataille  de  Nordlingcn.  Comme  il  ne  lail- 
foit  point  de  pollérité,  fon  fils  Albert  lui  fuccéda,  8c  mourut  en  1667.  Son 
fils  Jean  - Frideric  gouverna  après  lui  jufqu’cn  1686.  Il  eut  entr 'autres  en- 
fants Chrifli an-Albert  qui  lui  fuccéda  fort  jeune,  8c  n'atteignit  point  l’âge 
de  majorité.  George-Frideric , frere  8c  fuccefieur  du  jeune  Chriilian-Albert , 
ayant  été  blefie  à Kuttcnfée,  mourut  de  fa  bleflure.  Ce  Prince  n’avoit  point 
été  marié  ; de  forte  que  fa  fuccelîîon  vint  à Guillaume  qui  en  prit  poflcflion 
en  1703-  Son  fils  Charles-Fridcric,  né  le  1 2 Mai  1712.  époufa  le  30  Mai 
1729.  Friderique-Louife,  lueur  du  Roi  de  Prude,  née  le  28  Septembre 
>?‘4- 

Les  Etats  de  la  Maifon  d'Anfpach , font  Anfpach-Schwabach  , Hailsbrunn, 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  Hailbrun  ou  Hcilbrun  en  Suabe,  8c  Wiltz- 
bourg. 


ARTICLE  V. 

DE  LA  MAISON  ÉLECTORALE 
de  RrunjwicK , Hanover,  Lunebourg  & Wolfenbutel. 

I.  A Zon  , Marquis  d’Eft  en  Italie,  elt  regardé  comme  la  tige  de  la  Maifon 
XA  de  Brunfwick.  Il  avoit  époufé  en  premières  noces  Cunigonde , héri- 
tière de  la  bafle  Bavière  8c  de  la  famcule  Maifon  des  Guclphes-  Il  en  eut 
un  fils  nommé  Guelphe  du  nom  de  fon  ayeul  maternel.  Après  la  mort  de 
cette  première  femme  il  fe  remaria  avec  Ermengarde , fille  d'un  Comte  du 
Maine  en  France.  Ermengarde  lui  donna  un  fils  appelle'  Foulques,  auteur 
de  la  branche  d’Eft,  qui  a H long-temps  tenu  un  des  premiers  rangs  entre 
les  Princes  d'Italie  , 8c  qui  e(!  aujourd  hui  connue  fous  le  titre  de  Ducs  de 
Modene. 

De  Guelphe  font  idiis  les  Princes  de  la  Maifon  de  Brunfwick-Luncbourg. 
Son  mérite  lui  attira  l’eflime  8c  la  confiance  de  Henri  IV.  Cet  Empereur 
ayant  dépouillé  Othon,  Duc  de  Bavière,  de  tous  fes  Etats,  parce  qu’il  avoit 
pris  les  armes  contre  lui , en  difpofa  en  faveur  de  Guelphe.  Cependant  il 
ne  laifTa  pas  que  de  prendre  le  parti  de  Grégoire  VII.  contre  fon  bienfai- 
teur, lorlque  ce  Pontife  eut  excommunié  Henri.  L’Empereur  irrité  de  l’in- 
gratitude de  Guelphe,  fe  rendit  maître  de  fon  pays,  8c  le  fit  lui -meme 
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prifonnier.  Guelplic  eut  allez  de  bonheur  pour  s’échapper  de  la  prifon  oi 
il  étoit  retenu,  & il  s’empara  aulfi-tôt  d’Augsbourg  & de  Freilînguen.  L’Em- 
pereur marcha  contre  lui , 8c  Guelphe  redoutant  la  puiïïance  de  Ion  ennemi, 
n’eut  point  d’autres  rdTources  que  la  fuite.  Il  fut  vingt  ans  fans  pouvoir 
trouver  de  fureté  nulle  part,  lorfque  Henri  touché  enfin  de  fon  état,  le 
remit  lui  8c  fes  enfants  en  pofTelîion  du  Duché  dont  il  l’avoit  privé.  Guelphe 
partit  enfuite  pour  la  Terre-Sainte,  afin  d'y  faire  la  guerre  aux  Infidèles. 
Il  ne  fit  rien  de  confiderable,  la  plus  grande  partie  de  fes  troupes  y périt, 
& il  mourut  à fon  retour  dans  l’Ifle  de  Cypre  l'an  iioi. 

Il  lai  (Ta  deux  fils  ; fçavoir,  Guelphe  V.  8c  Henri  furnommé  le  Noir.  Le 
Henri  le  Noir,  premier  mourut  l’an  mo.  fans  poftérité  ; le  fécond  époufa  Wulphide  ou 
Guelphide,  fille  unique  de  Magnus,  Duc  de  Saxe,  de  la  famille  de  Bil- 
lung.  Après  la  mort  de  fon  beau-pere , il  prétendit  hériter  de  la  Saxe  ; mais 
il  ne  put  réulfir  dans  cette  entreprife,  8c  il  mourut  l’an  1125.  Il  avoit  deux 
fils  ; fçavoir,  Henri  furnommé  le  Superbe,  8c  Guelphe.  L’un  8c  l'autre  s’op- 
poferent  d'abord  à l’éle&ion  de  l’Empereur  Conrad  DI.  qui  affiégea  le  der- 
nier dans  Weinfperg.  Guelphe  fut  bien-tôt  réduit  à l'extrémité,  8c  n'é- 
chappa au  péril  dont  il  étoit  menacé,  que  par  la  tendrelfe  de  Ion  époufe, 
qui  ayant  eu  permiffipn  de  lortir  de  la  ville  avec  ce  qu’elle  pourrait  em- 
porter, fc  chargea  de  fon  mari.  Guelphe  néanmoins  paya  d’ingratitude  un 
pareil  fervice,  il  envoya  fa  femme  en  Italie  pendant  qu’il  relia  en  Alle- 
magne , où  il  s’abandonna  à toutes  fortes  d’excès.  Lorfque  Frideric  I.  ter- 
mina le  différend  qui  étoit  furvenu  entre  Henri  le  Lion , neveu  de  Guelphe, 
8c  Henri , Margrave  d’Autriche , au  fujet  du  Duché  de  Bavière , il  donna 
au  Duc  Guelphe  l’inveflititre  de  la  Tofcane,  de  Spolete  8c  de  Sardaigne. 
Ce  Duc  ayant  perdu  fon  fils  unique , réfolttt  de  vendre  fes  Etats  à Ion  ne- 
veu j mais  comme  ce  dernier,  fous  différents  prétextes , reculoit  le  paye- 
ment de  la  fomme  dont  ils  étoient  convenus , Guelphe  les  offrie  à l’Empe- 
reur Frideric  qui  les  acheta  fur  le  champ.  Il  devint  enfuite  aveugle , 8c  cet 
accident  l’ayant  fait  rentrer  en  lui-même,  il  mena  une  vie  plus  réglée  jufqu’à 
fa  mort  qui  arriva  en  1191. 

Henri  le  Superbe  fon  frere  avoit  époufé  Gertrude,  fille  de  l’Empereu* 
Lothaire  II.  Cette  Princefle  lui  apporta  en  dot  le  Duché  de  Brunfwick  , 
Gottingue  8t  le  pays  fitué  proche  le  Wefer,  avec  le  Comté  de  Northeim. 
Son  beau-pere  l’inveftit  encore  dans  la  fuite  du  Duché  de  Saxe.  Après  la 
mort  de  Lothaire  , la  plupart  des  Princes  de  l’Empire  étoient  difpofés  à 
placer  Henri  fur  le  thrône  Impérial,  6c  il  y a lieu  de  croire  qu’il  1 eut  été 
lans  la  Faflion  de  Suabe , qui  fit  élire  Conrad  Duc  de  Franconie , troificme 
Empereur  de  ce  nom.  Henri  mécontent  de  ce  choix,  refufa  les  marques  de 
la  dignité  Impériale  au  nouvel  Empereur,  8c  s’attira  par-là  fa  haine  8c  fon 
teffentiment.  En  effet  Conrad  pour  fe  venger  de  Henri,  lui  ordonna  de  fe  ■ 
défaire  d’ un  de  fes  deux  Duchés , prétendant  que  les  loix  de  l’Empire  ne  per- 
mertoient  pas  de  les  pofleder  en  même  temps.  Henri  fit  peu  d'attention  à 
ces  ordres,  8c  l’Empereur  l’ayant  mis  au  ban  de  l’Empire,  conféra  le  Duché 
de  Bavière  à Léopold , Margrave  d’Autriche  , 8c  celui  de  Saxe  à Albert 
j’Ours  de  la  Maifon  d’Anhalt.  Henri  entreprit  de  fc  remettre  en  poffeiîïon 
£e  fou  Duché  de  Saxe.  Il  en  cbafla  Albert,  6c  le  pourluivit  jufques  dans  fes 

Euts 


Hçnti  le  Su- 
perbe. 


Digitized  by  G 


DE  L’UNIVERS.  Liv.  V.  Ch.  IIL  73 

Etats  qu’il  faccagea.  Il  ne  jouit  pas  long-temps  de  cet  avantage,  & mourut  Maison  ng 
à Quedlimbourg,  où  l'on  croit  qu'il  fut  empoifonne'.  _ Bjiukswicx, 

11  ne  laiffa  qu’un  fils  encore  fort  jeune,  nomme  Henri  comme  lui.  La  &c. 
mcre  de  ce  Prince  fc  remaria  bien-tôt  avec  Henri  l'Illuflre , fils  de  Léopold  Henri  l«  tioe. 
d’Autriche,  à qui  l’Empereur  avoit  donné  la  Bavière.  Ce  Duc  engagea  fon 
beau-fils  à confirmer  ce  que  l’Empereur  avoit  décidé,  & à le  contenter  de 
la  Saxe.  Lorfque  Henri  fut  parvenu  à l’àge  de  majorité,  & qu’il  fut  devenu 
plus  libre  par  la  mort  de  Conrad  III.  il  révoqua  le  confentement  qu’il  avoit 
été  forcé  de  donner.  Il  prétendit  alors  rentrer  en  poffeffion  de  la  Bavière,  8c 
eut  à ce  fujet  de  grandes  conteflations  avec  fon  beau-pere.  Frideric  I.  ac- 
commoda ce  différend,  8c  décida  que  la  Bavière  feroit  rendue  à Henri  de 
Saxe;  mais  qu’en  échange  l’Autriche  qui  n'étoit  alors  qu'un  Margtaviat  de 
la  Bavière  feroit  érigé  en  Duché  indépendant , 8c  relevant  immédiatement 
de  l’Empire.  Henri  accompagna  l’Empereur  Frideric  dans  fon  voyage  de 
Rome,  où  il  lui  rendit  de  grands  fervices,  8c  battit  les  Romains  qui  refu- 
foient  d'ouvrir  leurs  portes.  Son  zélé  pour  l'Empereur  fut  récompenfé;  ce 
Prince  lui  donna  le  droit  d'établir  des  Evêchés  dans  tous  les  lieux  de  l’Ef- 
clavonie  Septentrionale  (i),  que  lui  ou  fes  fucceffeurs  pourraient  conquérir, 

8c  le  pouvoir  d'en  nommer  les  Evêques.  Henri  réfolu  de  profiter  du  droit 
qu’il  venoit  d’obtenir,  travailla  fi  efficacement  àfoumettre  les  Slaves  ou  Scla- 
vons  qu’il  les  fubjugua.  Il  s'empara  auffi  du  Comté  de  Lawenrode , de 
la  ville  d’Hanover,  du  Comté  de  Stade,  du  Ditmars , 8cc.  8c  Adolphe, 

Comte  de  Holftein  , fut  obligé  de  lui  céder  la  ville  de  Lubec.  La  pui  (Tance 
de  Henri  s’étendoit  alors  depuis  la  mer  Baltique  jufqu'au  golfe  de  Venife, 

8c  depuis  l’Elbe  jufqu’au  Rhin.  Cet  aggrandiffement  excita  la  jaloufie  des 
autres  membres  de  1 Empire , 8c  fur-tout  celle  de  fes  voifins  Sa  valeur  8c 
l’exemple  de  ceux  qu'il  força  il  refter  tranquilles,  empêchèrent  les  autres  de 
remuer.  Henri  s'attira  bien-tôt  l’indignation  de  l’Empereur  ; ce  Prince  l’a- 
voir prié  de  l’accompagner  dans  fon  nouveau  voyage  d’Italie,  8c  il  avoir 
cherché  à s’en  difpenfer.  On  donne  différentes  raifons  de  ce  refus;  les  uns 
difent  qu’il  craignoit  d’encourir  l’excommunication  que  le  Pape  avoit  ful- 
minée contre  l’Empereur  8c  fes  adhérents  : quelques  autres  affurent  qu’il  étoit 
mécontent  de  ce  que  Frideric  n’avoit  pas  voulu  lui  accorder  la  ville  de 
Goflar  qu’il  lui  avoit  demandée;  d’autres  enfin  prétendent  que  c’étoit  parce 
qu’il  ne  pouvoit  pardonner  à Frideric  d’avoir  acheté  de  Guelphc  les  Etats 
qui  auraient  dù  lui  tomber  par  voye  de  fucceffion.  Quoiqu'il  en  foit,  Henri 
n'accompagna  point  l’Empereur,  qui  en  conçut  une  fi  violente  haine  contre 
lui , qu’à  fon  retour  d’Italie  il  l’accufa  en  pleine  Dicte  de  félonie  8c  de  leze- 
Majcffé. 

1 "Les  amis  de  Henri  lui  confeillcrent  de  fs  juflifier,  8c  de  répondre  aux 
plaintes  que  l’Empereur  failbit  contre  lui.  Il  méprifa  leurs  avis,  8c  fe  laiffa 
condamner  fans  faire  aucune  démarche  pour  s’y  oppofer.  L’Empereur  le  mit 
au  ban  de  l'Empire,  8c  le  déclara  déchu  de  tous  les  fiefs  qu  il  tenoit  des 
Empereurs.  Henri  fe  défendit  quelque  temps  ; mais  enfin  il  fut  obligé  de 

fi)  L’Efclavooie  Septentrionale  comprcnoit  alors  le  Mcckleobourg , la  Poméranie  Sf 
quelques  autres  territoires  des  environs. 
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céder  à la  force.  Ses  voifins  profitèrent  alors  de  fa  difgracc  pour  lui  enlever 
les  pays  qui  étoient  le  plus  à leur  bienféance.  L’Archevêque  de  Cologne  prit 
les  Duchés  d'Angarie  8c  de  Weftp Italie.  L’Archevêque  de  Brême  s empara 
du  Comté  de  Stade.  Le  Landgrave  de  Thuringe  lé  rendit  maître  du  Pala- 
rinat  de  Saxe.  Bernard  d’Anhalt  eut  l’invefliture  du  Duché  de  Saxe,  & Othon 
de  Wittclbach  eut  celle  de  la  Bavière.  Le  Comte  de  Holfiein  le  fit  déclarer 
membre  immédiat  de  l’Empire,  & la  ville  de  Lubec  devint  une  ville  libre 
Impériale.  Il  ne  relia  plus  à Henri  que  fes  pays  de  Lunebourg  & de  Bruns- 
wick , & Gotringue.  Il  fe  vit  même  dans  l’obligation  de  s’ablénter  des  terres 
de  l’Empire , & de  chercher  une  retraite  à la  Cour  du  Roi  d’Angleterre  fon 
beau-frere.  Lorfqu'il  fut  retourné  dans  fes  Etats , il  crut  avoir  trouvé  une 
conjoncture  favorable  au  dellein  qu’il  avoit  de  rentrer  dans  tous  fes  biens. 
L’Empereur  Fridetic  étoit  en  Paleftine  ; de  forte  qu'il  ne  put  empêcher  Henri 
de  fe  rendre  maître  & de  ruiner  Bardevic,  ville  très-confiderable.  Il  s’em- 
para encore  de  quelques  autres  Places  ; mais  au  moment  qu’il  comptoit  fe 
reconcilier  avec  Henri  VI.  fuccclfeur  de  Frideric,  & qu’il  elperoit  en  obtenir 
la  refiitution  d'une  partie  de  ce  qui  lui  avoit  été  enlevé  , il  mourut  l'an  1 195. 

Il  avoit  laide  trois  fils  ; fçavoir , Henri  furnommé  le  Long , Othon  ôe 
Guillaume.  L’aîné  eut  pour  Ion  partage  Zcll , Brême  8c  Stade , & comme 
il  rendit  les  deux  dernières  Places  à 1 Archevêque  de  Brême , il  ne  lui  refia 
que  le  titre  de  Duc  de  Zcll.  Le  fécond  eut  Brunfwick  & les  lieux  qui  en 
dépendent  ; & le  troifieme  eut  Lunebourg,  Leichtenbcrg  , Gandersheim  , 
Gricfctwerdcr  & Olen.  Henri  de  Zcll  époulà  Clémence,  fille  de  Conrad, 
Comte  Palatin  du  Rhin,  dont  il  n'eut  que  deux  filles,  Agnès  & Gertrude. 
Agnès  fut  mariée  à Othon  de  Wittclbach,  fils  de  Louis,  Duc  de  Bavière, 
à qui  elle  porta  le  Palatinat.  Gertrude  époulà  Herman  ou  Henri , Marquis 
de  Bade. 

Othon , qui  outre  fon  Duché  de  Brunfwick , avoit  reçu  de  fon  oncle  le 
Comté  d'Yorck  en  Angleterre  , liiccéda  à l’Empereur  Henri  V I.  Cependant 
comme  les  voix  avoient  été  partagées , & que  quelques  Eleéleurs  avoient 
fait  un  parti  en  faveur  de  Philippe,  frere  de  l’Empereur  défunt  j ces  divi- 
fions  occafionnerent  ces  guerres  civiles  qui  devinrent  fi  funefles  à l’Em- 
pire. Othon  fut  enfin  dépofé  , & Frideric  1 1.  fils  de  Henri  V I.  fut  éli 
en  fa  place.  Othon  fentant  la  nécefiîté  où  il  étoit  de  céder,  fe  retira  dans 
fon  pays  à Hartzbourg,  où  il  vécut  encore  un  grand  nombre  d’années, 
& mourut  en  1218.  Le  troifieme  fils  de  Henri  le  Lion,  qui  avoit  eu  pour 
là  part  Lunebourg , étoit  mort  cinq  ans  auparavant , & avoit  laide  un  fils 
nommé  Othon , duquel  font  ifius  les  Ducs  de  Brunfiyick-Luncbourg. 

Othon  , à qui  plufieurs  Hifioricns  donnent  le  furnem  d’Enfan  t , le  fignala 
dans  plufieurs  guerres,  quoique  la  fortune  ne  répondît  pas  toujours  à fon 
courage.  L'an  1 226.  la  ville  de  Lubec  , qui  avoit  chadié  une  garni  Ion  que  le  Roi 
de  Danncmatck  y avoit  mile,  fe  rétablit  dans  fa  liberté  de  ville  Impériale, 
& ce  changement  ayant  occafionné  la  guerre , Othon  lé  déclara  pour  le 
Roi  de  Danneraarck.  Ce  Monarque  livra  la  bataille  prcchc  Botnbove  , la 
perdit , & Othon  fut  fait  prifonmer.  Il  ne  recouvra  fa  liberté  que  deux  ans 
après,  & fut  forcé  de  céder  Hitzacker  à Albert,  Eleèleur  de  Saxe.  Othon 
éprouva  encore  le  même  fort  l'année  fuivanre,  en  combattant  avec  l'Eleéteur 
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Albert  de  Brandebourg  contre  l’Archevêque  de  Brcme  ; mais  il  fut  bien-tôt 
relâché.  Les  deux  filles  de  Henri  de  Zcll  avoient  vendu  à Frideric  II.  la 
ville  de  Brunfwick.  Othon  perfuadé  que  cette  ville  devoit  lui  revenir , s'en 
empara.  Cette  démarche  auroit  eu  des  fuites  fàchcufcs , fi  l’Impératrice  Ila- 
bellc  qui  ctoit  fa  parente  n’eût  trouvé  moyen  d’appaifer  l’Empereur.  Elle 
l’engagea  à lailTcr  à Othon  la  ville  de  Brunfwick,  à lui  conférer  de  plus 
la  qualité  de  Duc  de  Brunfwick  & de  Lunebourg , & à lui  rendre  à titre  de 
fief  de  l’Empire  ce  qu’il  polTedoit  auparavant  comme  biens  allodiaux.  Othon 
de  fou  côté  abandonna  les  prétentions  fur  la  Saxe  & cclTu  d’en  prendre  le 
titre.  Cette  éreélion  de  Brunfwick  & de  Luncbourg  en  Duchés  fe  fît  l’an 
123Ç.  Il  y a dans  l’aile  d’éreéVton,  qu’Othon  s’étant  jetté  aux  pieds  de  l’Em- 
pereur, lui  avoic  remis  tousjes  Etats  & /es  biens  en  fa  difpojüion ; de  forte 
que  Sa  Majejlé  Impériale  devant  & voulant  travailler  à l'augmentation  de 
l'Empire,  avoit  fait  defdits  Etats  un  fief  Impérial , & de  fort  autorité  Impé- 
riale faifoit  ledit  Othon  Duc  & Prince  de  l’Empire,  &c.  Cet  aile  cfl  daté 
du  21  Août.  L’Empereur  lui  accorda  encore  Rammelberg  & les  mines  de 
la  montagne  de  Hartz,  avec  la  ville  de  Minden.  Othon  mourut  l’an  1252. 
& laifla  deux  fils  ; fçavoir  , Albert  furnomtné  le  Grand  , auteur  de  l’ancienne 
branche  de  Brunfwick,  & Jean  qui  fut  tige  de  celle  de  Lunebourg.  Les 
deux  freres  poflederent  quelque  temps  l’hcritage  de  leur  pere  fans  le  divi- 
fer;  mais  lorfqu’ils  eurent  eu  chacun  des  enfants,  ils  réfolurent  de  faire  un 
partage  entr’eux.  L’aîné  eut  le  Brunlwick  , & le  fécond  eut  le  Luncbourg. 
Je  vais  commencer  par  ce  dernier , parce  que  fa  poftéritc  dura  peu. 


ANCIENNE  BRANCHE 

D E 

LUNEBOURG. 

D.  TEan  accorda  à la  ville  de  Lunebourg  de  grands  privilèges,  & mourut 
J l’an  1270.  Son  fils  Othon  le  Sévere  fournit  les  habitants  de  Hanover 
& acquit  le  Comté  de  Danneberg,  que  Nicolas  dernier  Comte  de  ce  nom 
lui  abandonna  , moyennant  une  penfion  viagère.  Othon  acheta  auffi  du 
Comte  Gonthicr  d’Everbourg  le  Comté  de  Luchau  , & mourut  en  1330. 
Il  avoit  quatre  fils,  Othon,  Guillaume,  Louis  & Jean.  Louis  fut  Evcque 
de  Minden,  & Jean  refufa  l’adminilbration  de  l’Archevêché  de  Brême,  8c 
mourut  fans  avoir  été  marié.  Othon  & Guillaume  gouvernèrent  pendant 
vingt-quatre  ans  leur  pays  lins  le  partager.  Ils  l’augmentcrcnt  par  quelques 
nouvelles  acquifitions , & vécurent  dans  une  grande  union  jufqu’à  la  mort 
d’Othon  arrivée  l’an  1 3154.  Ce  Prince  n 'avoir  eu  qu’un  fils  qui  avoit  été 
noyé  par  accident.  Guillaume  gouverna  encore  après  la  mort  de  fon  frère 
l’efpace  de  quatorze  ans,  étant  mort  en  1368.  Il  laifloit  deux  filles;  fçavoir, 
Eliiabeth  qui  avoit  époufé  Othon , Duc  de  Saxe , de  la  Maifon  d’Anhalt , 
de  qui  eut  Albert  ; & Melchtilde  mariée  4 Louis  , Duc  de  Brunfwick.  Guil- 
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laume  ne  fe  voyant  point  d’enfant  mâle  fit  d’abord  un  redament,  par  lequel 
il  laifl'oit  fa  fuccetlion  à Albert:  dans  la  fuite  il  changea  de  volonté,  8c 
difpofa  de  fes  biens  en  faveur  de  fon  gendre  Louis  de  Brunfwick,  8c  de 
Mag  nus  Torquatus,  frere  de  ce  Duc.  Ou  verra  un  peu  plus  bas  les  guerres 
que  cecte  luccciîion  occaiionna. 


ANCIENNE  BRANCHE 

D E 

BRUNSWICK. 

Iir.  A Lbert  furnommé  le  Grand,  fils  aîné  d’Othon  l’Enfant,  fut  un  de 
il  ceux  qui  lé  joignirent  à Ottocare,  Roi  de  Boheme,  contre  Bêla  IV. 
Roi  de  Hongrie,  & il  eut  beaucoup  de  part  à la  vifloire  que  remporta  Ot- 
tocare fur  fon  ennemi  Albert  rentré  dans  fes  Etats  rafa  la  ville  de  Wol- 
fcnbutcl , dont  les  Seigneurs  s’étoient  révoltés  contre  lui.  Ceux  d’AiTenbourg 
l’ayant  outragé  par  quelque  raillerie , il  alliégea  cette  ville , de  laquelle 
ils  tiraient  le  nom  de  leur  famille  , fit  la  prit , après  un  fiége  de  trois 
ans.  Gérard  de  Mayence  8c  Thierry  d’Ebcrflcin  s’étoient  vainement  jettés 
fur  le  pays  de  Gottingcn,  dans  le  delfein  d’y  attirer  Albert,  8c  de  l’engagcc 
â lever  le  fiége  d’Aflenbourg.  Le  Duc  battit  leurs  troupes , 8c  les  fit  pri- 
fonniers  tous  les  deux.  L’Archevêque  n’obtint  fa  liberté  qu’en  payant  une 
grade  rançon.  A l’égard  d’Eberflein,  comme  il  étoit  vadal  du  Duc,  8c  qu’il 
avoir  pris  les  armes  contre  lui  fans  aucun  fujet  piaufible,  il  fut  traité  avec 
plus  de  rigueur.  Albert  le  fit  pendre  par  les  pieds  à un  gibet , où  il  de- 
meura jufqu’au  troifieme  jour.  Le  Duc  donna  enfuite  du  lecours  à la  ville 
de  Lubec  contre  les  Comtes  de  Holftein  II  s’attacha  1)  Eric'VI.  fils  de  ChriC- 
tophle  I.  Roi  de  Dannemarck,,&  défendit  ce  jeune  Prince,  qui  étoit  encore 
fous  la  tutelc  de  la  Reine  fa  mere,  contre  les  entreprifes  d'Eric,  fils  d'Abel, 
foutenu  par  les  Comtes  de  Holüein.  L'ardeur  avec  laquelle  il  prit  les  ir> 
tércts  du  jeune  Roi,  fut  caufe  qu’on  lui  donna,  pendant  fa  minorité,  l’ad- 
miniflration  de  Langeland,  de  Laland,  de  Fune,  de  Femmcr,  de  Falfter, 
de  Mocn  , de  Wenland  8c  de  la  Scanie. 

Albert  occupé  principalement  de  l'aggrandiflcmcnt  de  fes  Etats,  rétablit 
les  châteaux  de  Horncbourg  8c  d’Ottcrsbcrg , dans  le  voifinage  de  l'Arche* 
vêque  de  Brème,  8c  renouvclla  les  prétentions  de  Henri  le  Lion  fur  le 
Comté  de  Stade.  Il  acquit  la  ville  de  Hamel , que  l'Abbé  de  Fulde  avoic 
vendue  â l’Evcquc  de  Mindeu  fans  le  contentement  des  citoyens.  Après  l'ex- 
tinftion  de  la  famille  des  Seigneurs  de  Grubcn , il  devint  maitre  du  châ- 
teau 8c  du  territoire  de  Grubenhaghen  , 8c  reçut  le  ferment  de  fidélité 
d'Eimbeck,  dont  les  habitants  tyrannifés  par  les  Comtes  de  Daflel,  fccoue- 
tent  le  joug  8c  fe  donnèrent  à Albert.  Guncelin , Comte  de  Scheurin , ayant  fait 
quelques  dégâts  fur  les  terres  du  Duc , celui-ci  s'en  vengea , en  le  dépouillant 
de  tout  ce  qu'il  «voit  de  pays  en  deçà  de  l’Elbe.  Cependant  Henri  1 Illullre, 
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Margrave  de  Mifnie,  ayant  eu  de  violentes  eonteftations  avec  Sophie,  Du- 
chefîe  de  Brabant,  au  fujet  de  la  fucceffion  de  Henri  Raplon , Landgrave 
de  Thuringe , Albert  prit  les  intérêts  de  cette  Ducheflc  8c  marcha  contre  le 
Margrave.  Il  tomba  entre  les  mains  de  fes  ennemis  avec  un  grand  nombre 
de  Seigneurs  qui  (uivoient  le  meme  parti.  Il  lui  en  coûta  huit  villes  ou 
châteaux,  8c  dix-huit  mille  marcs  d’argent  pour  la  rançon  , 8c  celle  des 
Seigneurs  qui  avoient  été  pris  avec  lui.  Albert  mourut  l’an  1 27g.  laiflant 
fix  fais,  8c  une  Allé  nommée  Melchtildc,  qui  fut  mariée  ù Eric  VI.  Koi  de 
Dannemarck.  Les  frétés  de  cette  Princefle  étoient  Henri  l’Admirable,  Al- 
bert le  Gras,  Guillaume,  Ludere  ou  Lothaire,  Othon  8c  Conrad.  Les  trois 
derniers  entrèrent  dans  l’Ordre  Teutonique  de  Prude , 8c  par  conléquent 
n’eurent  point  de  poflérité.  Les  trois  aînés  partagèrent  entr’eux  les  Etats  de 
leur  perc  ; mais  Guillaume  étant  mort  fans  enfants , il  le  forma  deux  bran- 
ches des  delcendants  d’Henri  8c  d’Albctt.  La  première  prit  le  nom  de  Gru- 
benhaghen ou  d’Eimbeck , 8c  l’autre  de  Brunlwick.  Je  vais  commencer  pac 
la  première. 


BRANCHE  DE  GRUBENHAGHEN. 

IV.  T TEnri  vécut  dans  une  perpétuelle  mélîntelligence  avec  lès  freres.  La 

JL  J. haine  qu’ils  fe  portoient  mutuellement,  venoit  de  ce  que  Henri 
avoir  voulu  fe  mettre  en  poffetlion  de  la  ville  de  Helmfleds,  8c  de  l’accord 
qu’il  de  avec  la  Bourgcoilie  , par  lequel  il  lui  donnoit  deux  ans  de  fran- 
chife.  Les  freres  de  Henri  reruferent  de  conlèntir  à cet  accommodement, 
8c  prirent  les  armes  conrte  lui.  Ils  lui  enlevèrent  8c  firent  râler  la  fortereffe 
d’Herlingsberg  , dont  la  garni!! m faifoit  beaucoup  de  dégâts  fur  leurs  terres. 
Apres  la  mort  de  Guillaume,  Henri  fit  tous  fes  efforts  pour  s’emparer  de  la 
fuccclfion  j mais  Albert  qui , du  vivant  même  de  fon  frere,  gouvernoit  leurs 
deux  parts,  fit  échouer  les  projets  de  Henri.  H lè  rendit  maître  de  Brunf- 
wick  qu’ils  polTedoient  en  commun;  de  lotte  que  Henri  fut  même  dépouillé 
de  la  part  qu’il  pouvoir  y prétendre.  Il  mourut  l’an  1322.  8c  laifia  deux  fils  ; 
fçavoir,  Henri  II.  ou  le  jeune  Duc  de  Grubenhaghen  , 8c  Ernell,  Duc 
d’OUerode.  Henri  II.  eut  d’Hetcne , fille  de  Waldcmar  I.  Electeur  de  Bran- 
debourg , Othon , Balthafar  8c  Melchior.  Othon  fut  un  des  Princes  de  Ion 
temps  qui  acquit  plus  de  gloire,  étant  forti  viéforieux  d’un  grand  nombre 
de  batailles.  Il  époula  Jeanne  première  Reine  de  Naples , qui  lui  donna  le  titre 
de  Duc  de  Tarente.  Charles  de  Duras  malgré  les  bienfaits  dont  Jeanne  l’avoil 
comblé , fe  révolta  contre  elle  , la  fit  étrangler,  8c  enferma  Othon  dans  une 
prifon,  où  il  mourut  l’an  1387.  Balthafar  fon  frere  époufa  Jeannette,  fille 
& héritière  d’Honoré  , Comte  de  Fondi,  dans  le  Royaume  de  Naples.  Mel- 
chior fut  Evêque  d’Ofnabrug  8c  enfuite  de  Schuerin. 

Le  mariage  d’Othon  8c  celui  de  Balthafar  ayant  été  flériles,  la  fucceffion 
de  Grubenhaghen  revint  à la  poflérité  d’Erneft,  qui  étoit  mort  l’an  1344. 
& avoit  laifle  entr 'autres  enfants,  Albert  8c  Fruleric.  Ce  dernier  acquit  Le 
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Comté  de  Lutterberg  & le  Château  de  Schartzfeld , par  l’extinffion  de  la 
famille  de  ce  nom.  Il  l'engagea  dans  la  fuite  aux  Comtes  de  Hohenflein , 
8c  mourut  en  1407.  Son  fils  Othon  qui  le  fuivit  quatre  ans  après  n’eut 
qu'une  fille  nomme'c  Adélaïde,  qui  fut  mariée  ù Bogillus  V.  Duc  de  Pomé- 
ranie. 

Albert,  fils  aîné  d’Erneft , fit  là  réfidence  h Salrz  (1)  del  Helden,  qui 
lui  éroit  dévolu,  parce  que  la  famille  de  Helden  venoit  de  s’éteindre.  Ce 
Prince  né  avec  une  violente  inclination  pour  la  guerre  , chercha  à faire 
naître  les  occafions  de  fe  fignaler  par  les  armes.  Frideric  le  Courageux  , 
Landgrave  de  Thuringe  de  Margrave  de  Mifnie,  étoit  d'un  caraftere  trop 
conforme  à celui  d’Albert,  pour  ne  pas  inlpirer  1 ce  dernier  le  defièra  de 
marcher  contre  lui.  En  conlcquence,  il  fit  quelques  courfcs  fur  les  terrei 
du  Landgrave,  où  il  fit  beaucoup  de  déformes.  Frideric  députa  vers  lui 
pour  fe  plaindre  de  cette  conduite , & le  prier  de  faire  ceflèr  de  pareille* 
noftilités.  La  réponfe  fiere  que  fit  Albert  à ces  Minifires  irrita  Frideric;  il 
fe  mit  audi-tôt  en  campagne,  8c  enleva  ù Albert  les  villes  de  Hindenbourg, 
Pipingsbourg , Wandhaufen,  Clavenbourg,  Lichtenftcin  , Saltza  8c  plu- 
fieurs  autres , 8c  faccagea  tout  fon  pays.  Cet  échec  ayant  rendu  Albert  plu* 
traitable , les  Princes  fes  voifins  travaillèrent  à fon  accommodement  avec 
Frideric.  Il  y fut  ftipulé  : j>  Qu’ Albert  payeroit  les  frais  de  la  guerre  : Qu’il 
» réparerait  les  dommages  que  les  fujets  du  Landgrave  avoient  foufferts  : 
» Que  les  Etats  qui  s’intérelfoient  pour  lui  procurer  la  paix  feraient  garants 
» de  l'exécution  de  ce  traité,  8c  qu'en  attendant  l'entier  accomplifteraent, 
» Frideric  demeurerait  en  polTeifion  des  Places  qu’il  avoir  prifes.  a Le 
Landgrave  fe  confiant  fur  le  traité  qu'il  venoit  de  conclure,  voulut  envoyer 
des  munitions  de  bouche  dans  les  Places  qui  reftoient  entre  lès  mains;  mais 
Albert  les  fit  enlever  en  chemin.  Frideric  fe  plaignit  de  cette  iufraélion  aux 
Princes  garants,  qui,  pour  lui  faire  connoître  qu’ils  n’y  avoient  aucune  part, 
déclarèrent  la  guerre  à Albert.  Ce  Duc  fut  alors  réduit  à accepter  toutes  les 
conditions  qu'on  lui  impofa;  il  fe  rendit  k Eifenach  auprès  du  Landgrave, 
6c  fit  avec  lui  un  dernier  accord.  Albert  mourut  en  1397.  brillant  un  fils 
nommé  Eric  qui  lui  fuccéda. 

Ce  Prince  déclara  aulîi  - tôt  la  guerre  aux  Comtes  de  Hohenflein,  parce 
qu’ils  refufbient  de  lui  donner  aucune  parole  fur  la  reflitution  du  Comté  de 
Lutterberg  que  Frideric  leur  avoit  engagé , 8c  qu'Eric  vouloit  retirer.  Il  fë 
donna  à ce  lujct  une  bataille  â Ollerhage , où  Eric  remporta  la  victoire  ; & lès 
différends  avec  les  Comtes  furent  appaifés.  Ce  Duc  mourut  en  1431.  8c 
lai  (Ta  entr’autres  enfants,  Henri  8c  Albert. 

Henri  eut  d’abord  quelques  démêlés  avec  le  Landgrave  de  HelTe , qui 
vouloit  exiger  une  fati  staff  ion  du  Duc , parce  qu'il  avoit  enlevé  8c  fait  pen- 
dre de  fa  propre  autorité  un  Bailli  de  Geifmar , pour  avoir  parlé  de  lui 
d’une  manière  offenfante.  La  Mai  fon  de  Brunfwick  prit  contre  Henri  le 
parti  du  Landgrave,  8c  les  chofes  auraient  pu  être  poufices  plus  loin  , fi  on 
n’étoit  venu  à bout  de  les  accommoder.  Henri  fit  au  (fi  un  accord  avec  les 
Comtes  de  Hohenflcin , 8c  il  fut  réglé  qu'ils  gardcioient  à titre  de  fief  le 


(|)  Ce  n'cft  plus  qu’un  Bourg  avec  un  Clûteau  fur  la  rivière  éc  Legne , près  d'Eimbccit. 
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Comté  de  Luttenberg,  qu’ils  avoieut  jufqu’alors  pofiédé  â titre  d’engaee-  

ment.  Henri  étant  mort  l'an  1469.  fon  fils  Henri  IV.  Djc  de  Grubenha-  ^ h ”* 
ghen  , lui  fucccda.  Ce  Prince  qui  étoit  Proteftant  s'attacha  a Jean-Frideric,  6H[H 
Electeur  de  Saxe,  fit  fut  pris  à la  journée  de  Muhlberg.  Aulîi-tot  qu'il  eut  Hcnrj  IV 

obtenu  fa  liberté  , il  entra  au  fervice  de  Philippe  IL  Roi  d’Efpagnc,  fit  fe  difi  

tirgua  dans  la  bataille  de  Saint-Quentin,  il  fit  bâtir  un  village  près  des  1469. 
mines  de  ClaufT,  8t  lui  donna  le  nom  de  Claufthal.  Comme  il  mourut  fans 
enfants , fa  fucceilion  retourna  aux  delcendants  de  fon  oncle  Albert  III.  Duc 
de  Grubcnhaghen.  Ce  Duc  avoit  lai  fie  â fa  mort  deux  fils  ; fçavoir , Phi- 
lippe I.  fit  Eric,  Evêque  d’Olnabruck.  Philippe  embrafia  la  Religion  Luthé- 
rienne, 8t  mourut  1 an  iççi.  Il  eut  entr 'autres  enfants  quatre  Princes*  fça- 
voir, Erncft  II.  Jean,  Wolfgang  fit  Philippe  II. 

Erneft  n'eut  de  fon  mariage  avec  Marguerite  de  Pomeranie,  qu'une  fille  Entai, 
nommée  Elifabcth , mariée  au  Duc  Jean  de  Holftein-Sunderbourg.  Jean  fut 
tué  â la  bataille  de  Saint-Quentin , fans  avoir  été  marié.  Wolfgang  reprit  le 
château  de  Rudolphofen , après  la  mort  de  Thierri , dernier  Seigneur  de  la 
Maifon  de  Pleffe.  Philippe  II.  fe  lai  fit  du  Comté  de  Lutterberg,  avec  la 
ville  d'Andreas-berg  fit  le  Bailliage  de  Schartzfeld , qui  lui  furent  dévolus 
par  l’extinéfion  de  la  famille  des  Comtes  de  Hohenftein.  Philippe  fi c fon 
frere  Wolfgang  n'ayant  point  eu  d’enfants  de  leur  mariage,  les  biens  de  la 
branche  de  Grubcnhaghen  tombèrent  â la  ligne  de  Brunfwick , â la  mort  de 
Philippe,  arrivée  l’an  1596. 


SUITE  DE  LA  BRANCHE  DE  BRUNSIVICK. 

V.  T A branche  de  Brunfwick  fut  continuée  par  Albert  le  Gras  , fils  d’AI- 
I à bert  le  Grand , fit  frere  de  Henri  l’Admirable , dont  on  a parlé  un 
peu  plus  haut.  Après  la  mort  de  Guillaume  , frere  d'Albert  fit  de  Henri , le 
premier  fit  exclure  le  fécond  de  la  fucceilion  de  leur  frere  aîné.  Henri,  pour 
s’en  venger  réfolut  de  s’emparer  de  la  ville  de  Brunfwick  * mais  Albert  qui 
obfervoit  toutes  les  démarches  de  ce  Prince,  en  prévint  le  fuccès,  fit  fit 
arrêter  plufieurs  Bourgeois  qui  dévoient  lui  remettre  la  ville.  Il  y en  eut 
quelques-uns  de  pendus , fit  cet  exemple  de  féverité  intimida  tellement  les 
autres,  qu'aucun  d'eux  n’ofâ  le  déclarer  pour  Henri.  Albert  mourut  l'an  1318. 

& laifia  fept  fils*  fçavoir,  Othon  furnommé  le  Libéral,  Albert  Evcque  de 
Halberfiadt,  Erneft,  Henri  Evêque  de  Hildesheim , Ludere  ou  Lothaire 
Grand- Maître  de  l'Ordre  Teutonique  de  FruiTe,  Jean  Chevalier  dans  le 
même  Ordre , 8t  Magnus  furnommé  le  Pieux. 

Othon  le  Libéral  epouià  Agnès , fille  de  Conrad  I.  Elcéteur  de  Brande-  othon  le  U- 
bourg , dont  il  n'eut  qu’une  fille  appellée  Agnès  , & qui  fut  mariée  â Bar- 
nime  III.  Duc  de  Poméranie.  D’Erncft  8c  de  Magnus  fes  freres  forcirent 
deux  branches  * fçavoir,  celle  de  Gottinghen  fie  celle  de  Brunfwick.  Comme 
la  première  ne  dura  pas  long-temps , on  commencera  par  elle. 
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BRANCHE  DE  GOTTINGHEN . 

VI.TT'Rncfl  mourut  l’an  1379.  & laifla.  O thon  fur  nom  me  le  Terrible.  Ce 
I 1 Prince  fe  rendit  maître  des  Bailliages  de  Hardeifen  8c  de  Horfle , 
dont  il  dépouilla  Chritiophlc  de  Roflorflf  qui  les  polTcdoit.  Il  fut  chagé  de 
la  tutele  de  ion  coulïn  Frideric,  & pour  quelques  miuvaifcs  affaires  qu’il 
entreprit,  il  fut  mis  au  ban  de  l’Empire  par  l'Electeur  de  Mayence.  II 
mourut  ne  laiifant  qu’un  fils  nommé  Otbon  le  Borgne , qui  ne  lailfa  point 
de  pollérite' , 8c  avec  lequel  s'e'teignit  la  branche  de  GottingUen. 


SUITE  DE  LA  BRANCHE  DE  BRUNSWICK. 

VU.  TE  Jf  Agnus  le  Pieux  fut  la  nouvelle  tige  de  cette  branche.  C’eft  de  lut 
J^Vx  que  defeendent  tous  les  Princes  de  la  Maifon  de  Hanover , de 
Brunfwick  8c  de  Wolfenbutel.  Il  époufà  Sophie  fille  de  Henri , Margrave 
de  Brandebourg,  qui  apporta  pour  dot  Sangerhaufen  8c  Landsberg.  Il  mourut 
en  1368.  ayant  eu  entr 'autres  enfants,  Louis  de  Lunebourg , Magnus  Tor- 
quatus , Duc  de  Brunfwick , 8c  Albert  Archevêque  de  Breme.  Le  ptemiet 
a voit  époufé  la  fille  de  Guillaume,  Duc  de  Lunebourg,  qui,  comme  on  l'a 
déjà  vù,  l'avoit,  par  un  fécond  teflament,  iuûitué  fon  héritier  avec  Magnu* 
Torquatus.  Louis  mourut  fans  enfants. 

Magnus  Torquatus  qui  lui  furvécut  8c  qui  perpétua  la  famille,  étoit  un 
Prince  d’un  caractère  inquiet  8c  indocile,  avec  lequel  perfonne  ne  pouvoic 
leller  en  paix.  Il  vécut  dans  une  continuelle  guerre  avec  fes  voifins.  Son 
perc  même  , à ce  qu’on  prétend  , étoit  mort  des  chagrins  qu’il  lui  avoit 
caufe's.  Les  contellations  qui  furvinrent  entre  lui  8c  le  Duc  Albert  de  Saxe, 
au  fujet  de  la  fuccedion  de  Guillaume,  occafionnerent  une  guerre,  dont 
Magnus  ne  vit  point  la  fin,  8c  qui  fut  terminée  par  la  décinon  de  l'Em- 
pereur Charles  IV.  en  faveur  d’Albert  8c  de  fon  coufin  Wenceilas,  Electeur 
de  Saxe.  Dans  la  bataille  que  Magnus  livra  aux  troupes  de  Gérard,  Evêque 
de  HiMesheim  près  de  Dinkler,  ii  fut  battu  6c  fait  prifonnier.  Il  n’obtint 
fa  liberté  qu’au  moyen  d'une  grolfc  rançon,  8c  il  fe  vit  réduit  pour  la  payer 
h aliéner  la  Seigneurie  de  Landsberg  i Frideric,  Margrave  de  Mifnie.  Il 
fut  encore  obligé  dans  la  fuite  de  vendre  au  même  Margrave  la  Seigneurie 
de  Sangerhaufen,  pour  racheter  les  prilonniers  qu’Albcrt  de  Mecklenbourg 
lui  avoit  faits  dans  la  guerre  qu’ils  curent  enfemble  au  fujet  de  leurs  limites, 
Magnus  qui  ne  pouvoit  vivre  tranquille,  attaqua  Othon , Comte  de  Schaum- 
bourg.  Ce  Comte  avoit  époufé  la  veuve  de  Louis,  Duc  de  Lunebourg,  8c 
Magnus  mécontent  de  ce  mariage  fit  enlever  les  pierreries  de  cette  rrin- 
cefTe.  Cette  guerre  fut  la  derniere  qu'il  entreprit  j car  il  y fut  tué  par  un 
des  gens  du  Comte  dans  le  moment  qu'ils  coinbattoicnt  1 un  contre  l'autre. 
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Il  laifia  quatre  fils;  fçavoir,  Frideric  Duc  d'Eimbeck,  Bernard  Duc  de  Lu-  

nebourg,  Othon  Evêque  de  Ferdein , 8c  cnfuite  Archevêque  de  Brème,  8c  ®RANCHE  nE 
Henri  Èhic  de  Brunfwick.  _ BauNsw.ca. 

Le  premier  fut  élu  Empereur  l’an  1400.  après  la  de'pofition  de  Wenceflas, 

& fut  affàffiné  par  les  ordres  d'un  des  Comtes  de  Waldeck , comme 
il  alloit  à Francfort  pour  fe  faire  couronner.  De  fes  deux  freres , Bernard 
& Henri , fortirent  deux  branches  ; fçavoir  , celle  de  Lunebourg  & celle  de 
Brunfwick.  Le  partage  entr'eux  avoit  avoit  été  d’abord  difpofé  de  façon , que 
Bernard  avoit  eu  le  Duché  de  Brunfwick,  & Henri  avoit  pris  celui  de  Lu- 
nebourg; mais  dans  la  fuite  il  fe  fit  un  échange;  Bernard  eut  pour  lui  fie 
pour  fa  poftérité  le  Duché  de  Lunebourg , 8c  Guillaume , fils  de  Henri , eut 
celui  de  Brunfwick.  Comme  fà  poftérité  finit  la  première  , on  n'interrompra 
point  la  fuite  de  la  Mailon  de  Brunfwick,  qu'il  continua. 

Henri,  Duc  de  Brunfwick,  fiit  occupé  il  faire  la  guerre  prefqùe  tout  le  Henri  le  jeu»! 
temps  qu'il  vécut.  Il  fut  fait  prifonnier  par  le  Comte  de  la  Lippe,  8c  là 
rançon  fut  payée  en  partie  par  ceux  qui  l’avoient  cautionné.  Après  l’aflaf- 
finat  de  fon  frere  Frideric,  Henri  fe  joignit  à fon  autre  frère  Bernard  pour 
venger  fa  mort.  Ils  entrèrent  dans  le  pays  de  l'Eleéteur  de  Mayence  fie  de* 

Comtes  de  Waldcck,  qui  étoient  foupçonnés  d’avoir  fait  tuer  Frideric,  leur 
prirent  Gebeshaufen  fie  ravagèrent  toute  la  campagne.  L'affalïin  de  leur  frere 
étant  tombé  entre  leurs  mains,  ils  le  firent  écarteler.  Ce  fut  le  feul  avan- 
tage qu'ils  tirèrent  de  leur  incurfion , qui  leur  coûta  beaucoup  ; de  forte 
qu’ils  furent  obligés  de  rendre  i la  ville  de  Brunfwick  le  château  d'AfTebourg 
8c  quelques  autres  lieux.  Ils  s'empâtèrent  par  la  fuite  du  château  de  Har- 
tersbourg,  8c  en  chaflerent  la  famille  de  Schwicheld  qui  en  étoit  en  pof- 
fefiion , 8c  qui  s’en  fervoit  pour  faire  des  brigandages  dans  tout  le  pays.  Ce 
château  fut  détruit,  8c  Henri  mourut  l’an  1416.  laiflantdeux  fils,  Guillaume 
le  Victorieux  8c  Henri  le  Pacifique. 

Ce  derniet  qui  aimoit  la  paix,  n'avoit  pas  a fiez  de  réfolution  pour  ter-  Hearik  ru- 
miner les  affaires  qu’il  avoit  entreprifes.  Il  s'empara  cependant  de  la  for-  £<!«■ 
terefie  de  Wolfenbutcl  en  l'abfence  de  fon  frere.  Les  démêlés  que  cette  in- 
vafion  occafionna  furent  appaifes  par  la  médiation  des  Princes  voifins,  8c 
on  convint  que  Henri  garderait  Wolfenbutel  , en  payant  quatorze  mille 
écus,  8c  que  Guillaume  garderait  Cornboutg,  Calenberg  8c  Hanover.  Henri 
mourut  l'an  1473.  fans  avoir  eu  d’enfants  de  fon  mariage  avec  Hclcne  de 
Cleves. 

Guillaume  qui  continua  la  famille,  acquit  par  fon  courage  le  furnom  de  caObamerAa- 
Victorieux.  Son  inclination  pour  la  guerre  jointe  â l’habileté  qu’il  avoit  ckaouUvifto- 
acquilè  dans  ce  métier,  le  firent  fottir  vainqueur  de  plufieurs  batailles.  Il 
donna  de  l’occupation  aux  Evêques  de  Hildesbeim,  de  Brême  8c  de  Ferde, 
q^eii  fous  prétexte  qu’ils  étoient  Princes  8c  Seigneurs  temporels  , cherchèrent  à 
s infiruire  des  affaires  de  leurs  voifins,  afin  d’accroître  leurs  propres  Etats. 

Guillaume  augmenta  les  fiens  par  l’acquifition  des  Comtés  8c  Seigneuries 
de  Welpe,  de  Wunflorf,  d’Ebcrflein,  de  Hallermand  8c  de  Hombourg, 
outre  Scnnackebourg  8c  Ktotze.  Il  hérita  auffi  de  la  famille  de  Gottinghen, 
éteinte  par  la  mort  d’Othon  le  Borgne,  8c  mourut  enfin  âgé  de  po  ans  en 
148a.  Il  laifia  deux  fils,  Frideric  qui  fut  marié  deux  fois,  8c  n eut  point 
Tome  y.  Peu  tie  II.  * L 
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d'enfants,  & Guillaume  furnommé  le  Jeune,  pour  le  diftinguer  de  fou  perel 
Guillaume,  Duc  de  Wolfcnbutel,  engagea  Antoine,  Abbé  de  Werae  fie 
de  Helmflcdt,  à lui  donner  ccrtc  dernicre  ville  à titre  de  fief,  ôc  après  avoir 
régné  quelque  temps  il  fè  démit  de  fes  Etats , qu’il  partagea  entre  fes  fils. 
Ces  Princes  formèrent  encore  deux  nouvelles  branches  du  nom  des  lieux 
qui  leur  échurent.  L’aîné  nommé  Henri  eut  Wolfenbutel  ôc  le  pays  de* 
environs  de  Brunlwick.  Eric  le  fécond  eut  Hanover  & Gottinghen , avec 
le  pays  firué  entre  la  Di  cher  Ôc  la  Lcync.  La  poflérité  de  Henri  fut  donc 
appellée  de  Wolfenbutel,  & celle  d’Eric  prit  le  nom  de  Calenberg  ou  de 
Gottinghen.  Je  vais  commencer  à parcourir  cette  dcrnieie. 


BRANCHE  DE  CALENBERG, 
ou  de  Gottinghen, 

Vin. TT' Rie  I.  furnommé  l’Ancien,  avoir  comme  la  plus  grande  partie  des 
■ j Princes  de  fa  Maifon,  une  grande  paillon  pour  les  armes.  Il  le 
trouva  à un  grand  nombre  de  batailles  ; mais  celle  qui  le  donna  près  de  Ra- 
tisbomie  entre  Robert,  Comte  Palatin  du  Rhin,  joint  aux  Bohémiens,  & 
l’Empereur  Maximilien,  fut  d’autant  plus  glorieufe  à Eric  , qu’il  làuva  la  vie 
b l’Empereur.  Pour  le  récompenfer,  Maximilien  ordonna  qu’il  porteroit  une 
étoile  d’or  dans  la  queue  de  Paon , dont  cil  lurmonté  un  des  cafques  qui 
accompagne  l’écu  de  les  armes.  Eric  rendit  encore  de  grands  fervices  b 
l’Empereur  dans  la  guerre  des  Vénitiens,  & au  Duc  George  contre  les  re- 
belles de  Frifè.  11  aida  meme  ce  dernier  à prendre  la  fortercfTe  de  Dam.  Il 
s’alluma  par  la  fuite  entre  lui,  lès  coufins  de  la  Maifon  de  Brunfwick,  ôc 
Jean,  Evcque  de  Hildesheim,  qui  étoit  un  Prince  de  la  famille  de  Saxe- 
Lawenbourg,  une  guerre,  dont  voici  le  fujet.  Bcrthold,  prédéceffeur  de  l’E- 
vêque, avoir  engagé  pour  9960  florins  d’or  le  château  de  Lawenftein  à la 
famille  de  Saldern.  Jean , fucceffeur  de  Berthold , ayant  voulu  retirer  ce  châ- 
teau , ceux  qui  en  étoient  en  pofleffion  , refuferent  de  le  rendre  pour  cette 
fournie,  prétendant  qu’ils  y avoient  fait  des  améliorations  connderables. 
L’affaire  tut  accommodée  par  l’entremilc  des  Capitulaires  & des  Etats  du 
pays  de  Hildesheim,  qui  taxèrent  les  améliorations  â trois  mille  florins  d’or, 
moyennant  quoi  les  créanciers  furent  obligés  d’en  fortir.  Us  fe  plaignirent 
alors  que  l’Evêque  les  avoir  dépouillés  de  quelques  autres  biens  héréditaires, 
fous  prétexte  qu’ils  étoient  des  dépendances  du  château  de  Lawcnflein.  Us 
firent  en  conséquence  des  courfes  fur  les  terres  de  l’Evêque,  brûlèrent  la 
petite  ville  de  Lawenilein  , fàccagerent  le  pays  d’alentour,  & commirent 
beaucoup  de  délordrcs.  Les  Princes  de  la  Maifon  de  Brunfwick  ne  vou- 
lurent point  s’y  oppofer,  ôc  François,  Evêque  de  Minden,  frere  des  Ducs 
de  Brunfwick,  prit  même  parti  contre  l’Evêque  de  Hildesheim,  afliégea  le 
château  d’Ertelfen,  ôc  ruina  beaucoup  de  villages  qui  en  dépendoient.  L’E- 
vêque prit  les  armes  pour  défendre  fon  pays,  engagea  le  Duc  Henri  de 
Luuebourg  dans  fes  intérêts,  fit  fe  jerta  d'abord  lui  l’Evêché  de  Minden, 


Digitized  by 


DE  L’UNIVERS.  Liv.  V.  Ch.  III..  $3 

enfui  te  fur  le  pays  de  Gottinghen,  & mit  à feu  8c  àfang'tout  cc’qui  fe  trouva  ‘ ft 
fur  fon  partage.  Les  deux  armées  ennemies  s’étant  enfin  rencontrées,  le  c*«H**Mk* 
combat  lut  livré  près  de  Soltau.  Il  y eut  trois  mille  hommes  de  tues  de 
part  & d’autre;  mais  le  Duc  Eric,  le  Duc  Guillaume  de  Brunfwick  furenc 
laits  prifonniers  avec  les  Comtes  de  Wunftorf,  de  Reinftcin  & plufieurs 
autres.  Le  Duc  Eric  fe  radiera  par  une  grorte  tomme  d’argent , & l’Empe- 
reur Charles  V.  commanda  aux  deux  parfis  de  certer  la  guerre , 8c  de  fe 
contenter  de  pourluivre  par  les  voyes  de  droit  les  prétentions  qu’ils  avoient 
l’un  contre  l’autre.  Il  ordonna  particulièrement  à l’Evêque  de  remettre  en 
liberté  le  Duc  Guillaume  8c  les  autres  prifonniers.  L’Evêque  réfuta  d’obéir 
& fit  quelques  railleries  fur  ce  que  l’Empereur  le  menaçoit  de  le  mettre  au 
ban  de  l’Empire.  Charles  irrité  contre  1 Evêque  effeétua  fes  menaces , 8e 
chargea  la  Maifon  de  Brunfwick  de  les  exécuter.  L’Evêque  fut  bien-tot  dé- 
pouillé de  fes  biens  8c  de  fes  Etats,  8e  perdit  en  très-peu  de  temps  dix-neuf 
Bailliages,  feize  Châteaux,  fept  villes  8c  huit  Cloîtres,  dont  les  Ducs  de 
Brunfwick  s’emparèrent,  8c  qu  ils  gardèrent  jufqu’en  1645.  Eric  mourut  l’an 
1 540.  8c  eut  pour  fucccflcur  l'on  fils  Eric  le  jeune. 

Sa  mere  qui  étoit  fille  de  Joachim  I.  Eledleur  de  Brandebourg , le  fit  élever  Idc le  7«u*e. 
dans  la  Religion  Luthérienne  ; mais  il  la  quitta  enluite  pour  fe  faire  Ca- 
tholique. Son  inquiétude  naturelle  lui  fit  embrartèr  plufieurs  partis  où  il  ne 
fut  pas  heureux;  dans  la  guerre  de  Smalcalde  il  fuivit  celui  de  l'Empereur, 

6c  fut  battu  près  de  Drackenbourg  par  l’Eleéleur  de  Saxe.  Il  s'attacha  après 
à Albert  de  Brandebourg , 8c  ce  Margrave  ayant  été  détait  par  Maurice , 

Eleiteur  de  Saxe,  8c  par  Henri,  Duc  de  Brunfwick,  Eric  fut  contraint  de 
relier  tranquille  pendant  quelque  temps.  Il  fe  mit  au  fervice  de  l'Efpagne, 
fe  trouva  a la  bataille  de  Saint -Quentin,  8c  fut  employé  dans  les  Pays- 
Bas  8c  le  Portugal.  La  campagne  qu’il  fit  dans  la  Prulfe  ne  lui  procura  pas 
un  grand  avantage  ; 8c  le  Comté  de  Spicgclberg  lui  ayant  été  dévolu , il  en 
invertit  les  Comtes  de  Gleichcn.  Il  mourut  à Pavic  dans  le  Duché  de  Milan  fans 
lailfer  d'enfants  de  fes  deux  mariages.  Avec  lui  s'éteignit  la  branche  de  Calcn- 
berg  ou  de  Gottinghen.  11  faut  maintenant  reprendre  celle  de  Wolfcnbutel. 


BRANCHE  DE  IVO  LF  E N BUT  EL. 


IX.  T TEnri  le  Mauvais,  fils  aîné  de  Guillaume  le  jeune,  crt  aulfi  appelle  HtariUlùtC 
II.  par  Ie5  Hirtoriens  Henri  le  Vieux.  Il  eut  de  violents  démêlés  avec  T,“*  ’ 
les  habitants  de  Brunfwick  au  fujet  des  territoires  (1}  qu’ils  portèdoienr  dans 
les  Etats  du  Duc,  8c  pour  lefquels  il  ne  vouioit  payer  ni  impôts,  ni  con- 
tributions. On  prit  les  armes  de  part  & d’autre,  8c  la  ville  fut  aliiégée  ; 


(t)  Les  terres  dont  il  s'agillbit  étoient  1er 
mêmes  que  Henri  k Bernard  avoient  ven- 
dues à la  ville  de  Brunfwick  pour  acquitter 
leurs  dettes.  La  ville  pretendoit  avoir  acheté 
C«  biens  avec  tous  les  droits  que  les  Ducs  y 


avoient.  Henri  prctcadoic  au  contraire  qu’ils 
n'avoient  pu  vendre  que  la  propriété  k la 
polfertron,  k qu'ils  s'étoient  refervé  la  fupé. 
riofité  territoriale, 
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mais  comme  elle  étoit  une  des  Anféatiques , elle  engagea  facilement  le* 
autres  â faire  une  ligue  entr'elles  pour  la  défenfe.  Les  troupes  du  Duc  ayant 
été  battues  & la  Place  délivrée,  on  remit  la  décifion  de  ce  différend  à des 
arbitres,  8c  il  fut  réglé  : » Que  la  ville  céderoit  au  Duc , Campen  , Thun  8c 
» Neubruckcn,  qui  jufques-la  avoient  appartenus  il  la  ville,  de  que  de  fon 
» côté  le  Duc  la  laifferoit  jouir  paiiiblement  des  autres  biens  qu’elle  avoit 
»>  acquis  8c  des  anciens  droits  dont  elle  étoit  en  poffetfion  : Qu'il  abandon- 
as  ncroit  les  deux  Bailliages  d'Eich  8c  d’Affeboun» , 8c  que  le  château  d’Af- 
»>  febourg  fero;t  démoli.  » Henri  aida  fon  fils  Chriftophle,  Archevêque  de 
Brème,  à foutnertre  fes  fujets  qui  s'étoient  révoltés  contre  lui,  8c  il  fournit 
des  fecours  au  Duc  George  de  Saxe  pour  réduite  les  Frifons  qui  refufoient  de 
lui  obéir.  Ils  étoient  occupés  au  fiége  de  la  fortereffe  d’Ort,  lorlqu’un  bou- 
, let  de  canon  tua  Henri  l'an  1514. 

Henri  le  Jeune.  Son  fils  Henri  le  jeune  qut  lui  fuccéda  pafla  toute  fa  vie  dans  la  guerre 
8c  les  troubles.  Il  avoit  fait  fes  premières  armes  dans  les  troupes  du  Duc  de 
Saxe  en  Frife,  il  fervit  enfuite  l'Empereur  Charles  V.  en  Italie  contre  la 
France , 8c  il  y eut  peu  de  forcés.  Pendant  la  révolte  des  payfans  , Henri 
s'étant  joint  au  Duc  George  de  Saxe  8c  au  Landgrave  Philippe  de  Heffe, 
ils  marchèrent  enfemble  8c  défirent  un  gTand  nombre  de  fédttieux.  Cepen- 
dant le  zélé  que  Henri  faifoit  éclater  en  toute  occaiion  pour  la  Religion 
Catholique  qu  il  profeffoit , lui  attira  la  haine  des  Protcftants.  Ils  le  regar- 
dèrent comme  un  ennemi  déclaré,  8c  firent  de  lui  mille  légendes  qui  lui 
étoient  injurieules.  Les  Luthériens  ne  fe  contentèrent  pas  de  cette  efpece 
de  vengeance.  Jean  - Fridetic  Eleéleur  de  Saxe,  8c  Philippe  Landgrave  de 
Heffe , prirent  les  armes  contre  lui , 6c  le  dépouillèrent  de  fon  pays.  La 
France  prêta  alors  à Henri  de  l’argent  pour  lever  des  troupes , afin  de  ren- 
trer dans  fes  Etats  ; mais  l’armée  de  ce  Prince  fut  battue , 8c  lui-même  fut 
fait  prilbnnicr  avec  fon  fils  Charles- Viitor.  On  les  mena  à Ziegenhain  , où  , 
félon  toute  apparence , ils  feraient  reliés  long-temps , fi  la  viétoire  que  l’Em- 
pereur remporta  fur  les  confédérés  de  Smalcalde , n'eût  procuré  la  liberté 
aux  Ducs  de  Wolfenbutel.  Henri  ne  fut  pas  long-temps  en  paix;  Albert, 
Margrave  de  Brandebourg,  l’attaqua.  L'Eleileur  Maurice  de  Saxe  étant  venu 
au  lccours  de  Henri , défit  Albert  ; mais  les  deux  fils  du  Duc  Charles-Vic- 
tor, 8c  Philippe  Magnus  avec  fon  coufin  Frideric,  Duc  de  Lunebourg,  pé- 
rirent dans  le  combat.  Henri  ayant  enfin  embraffé  le  Lutheratulme,  mourut 
l’an  1568.  II  étoit  peu  de  temps  auparavant  rentré  en  poffelfion  de  Ramcif- 
berg,  des  mines  dOberhartz,  8c  du  Bailliage  nommé  Voigtl'dalum , que  La 
. famille  de  Wenden  avoit  pofledé. 

Jule  fon  fils  abolit  la  Religion  Catholique  dans  lès  Etats,  8c  y intro- 
duifït  la  confefiion  d’Augsbourg.  Il  fonda  l’Univerfité  de  Helmftea,  8c  fit 
un  accord  avec  la  ville  de  BruniVick,  qui  lui  céda  le  château  d'Affebourg, 
J.uk  de  fon  côté  devoir  renoncer  à fes  droits  fur  Alrenwieck  8c  Sack , que 
fes  ancêtres  avoient  abandonnés  à cette  ville,  8c  il  donna  de  plus  aux  Bour- 
guemeftres , comme  repréfentanti  la  Bourgeoifie  de  Brunfwick,  l'inveftiture 
des  Bailliages  d'Eich  8c  de  Wendhaufën.  La  famille  des  Comtes  de  Hoia 
t'étant  éteinte,  les  Bailliages  de  Stoltznau,  d’Ehren  bourg , de  Bahrcnbourg, 
de  Sieck,  du  Steigeberg,  de  Siegebeurg  8c  de  Diepnau  furent  dévolus  au 
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Duc  Je  Wolfenbutel,  ainfi  que  les  Etats  vacants  par  la  mort  de  fon  coufin 
Eric  le  Jeune,  anivée  l'an  1583.  Jule  mourut  en  1589.  & eut  pour  fuccef- 
feur  fon  fils  Henri-Jule  encore  au  berceau. 

Ce  jeune  Prince  avoit  à peine  deux  ans  qu’on  lui  donna  l'Evêché  de  Hal- 
beriladt,  & au  bout  des  deux  autres  années  il  fut  poflulé  Adminifirateur  de 
l'Evêché  de  Walckenriedt , qui  depuis  ce  temps-là  eft  relié  dans  la  Maifon 
de  Brunfwick.  La  ligne  de  Grubenhaghcn  étant  finie  en  1596.  Henri-Jule 
t'empara  de  la  fucceïlion  ; mais  fes  defeendants  furent  obligés  de  s'en  dé- 
mettre en  vertu  d'une  ièntence  de  l'Empereur.  Après  l'cxtinélion  de  la  fa- 
mille de  Hohcnllein,  le  Duc  de  Wolfenbutel  fut  mis  en  poffeffion  des 
Seigneuries  de  Lohr  & de  Klettenberg , dont  l'expeélative  avoit  été  donnée 
au  Duc  Jule  fon  pere  par  l’Evêque  de  Halberfladt.  Le  dernier  Comte  de 
Blanckenbourg  & de  nheinftein  étant  mort , Henri  Jule  fe  rendit  maître 
de  la  fucccffion  , & eut  de  grands  démêlés  avec  la  ville  de  Brunfwick  qu'il 
affiégea  vainement.  Il  mourut  en  1613.  biffant  quatre  fils;  fçavoir,  Fride- 
ric-Ulric  qui  lui  fucccda,  Chrifiian,  Rodolphe  fie  Henri-Charles.  Chrifiian 
fut  pofiulé  Evêque  de  Halberfladt  après  la  moit  de  fes  deux  itérés , qui  avoient 
été  fucceflivement  pourvus  de  cet  Evêché.  Lorfque  Frideric  V.  Eleéleur  Pa- 
latin , eut  été  chafle  de  Bobeme  après  la  déroute  de  Prague , Chrillian  ré- 
folut  de  le  rétablir  fur  le  tbrône.  Il  s’y  engagea  même  par  ferment,  fie  fit 
tous  fes  efforts  pour  exécuter  fes  promelTes.  Il  leva  une  forte  armée,  6c 
obligea  par  fes  menaces  plufieurs  Evêques  à payer  de  groffes  contributions. 
Tilli  l'ayant  joint  à Hocbft  fur  le  Mein,  lui  tailla  en  pièces  toute  fon  In- 
fanterie : de  fotte  qu'il  fut  contraint  de  faite  un  corps  des  débris  de  fèi 
troupes , fie  de  l’unir  à celui  de  Mansfeld  pour  aller  enfemble  en  Hollande. 
Il  fe  trouva  à la  bataille  de  Fleurus  près  du  Câtelet,  fie  y perdit  un  bras. 
A fon  retour  dans  la  baffe  Saxe,  il  demanda  la  place  de  Colonel  du  Cercle, 
dans  l'efpérance  d'attaquer  les  Impériaux  ; mais  ces  derniers  le  prévinrent 
fit  difperfcient  fon  armée.  Il  s'attacha  enfuite  à Chrifiian  IV.  Roi  de  Dan- 
nemarck , qui  faifoit  alors  la  guerre  à l'Empereur.  Ce  Prince  lui  donna  le 
commandement  de  fes  troupes , fie  le  chargea  de  l'adminiflration  des  pays 
de  fon  fVere.  Chrillian  ne  jouit  pas  long-temps  de  ces  avantages,  étant  mort 
en  1626.  âgé  de  27  ans.  Il  avoit  toujours  été  l'ennemi  déclaré  des  Catholi- 
ques , fie  fembloit  en  faire  gloire  en  toute  occafion. 

Son  frere  aîné  Frideric -Ulric  qui  avoit  fucccdé  à fon  pere  Henri-Jule, 
vivoit  encore.  Il  avoit  voulu,  à l’exemple  de  fes  prédéceffeurs,  faire  quelque 
entreprife  fur  la  ville  de  Brunfwick,  fie  enfin  au  bout  d'un  an  il  s'étoit  ac- 
commodé avec  les  Bourgeois  qui  lui  avoient  fait  hommage  , en  confervant 
néanmoins  leurs  privilèges  fie  leurs  franchifes.  La  guerre  qui  s'alluma  dans 
la  baffe  Saxe  fut  très-deïavantageufe  pour  Frideric-ülric.  Wallenftein  fbu- 
ragea  fon  pays , fie  Pappenhein  s'empara  de  Wolfenbutel  à la  faveur  d’un 
débordement  de  l’Ocker.  D’un  autre  côté  le  Roi  de  Dannemarck  lui  ôta 
0 l’adminiftration  de  l’Etat,  6c  en  revêtit  Chrifiian,  comme  on  vient  de  le 
voir.  Après  la  mort  de  Chrifiian , Frideric  rentra  en  poffelfion  de  fes  biens  , 
fit  en  jouir  jufqu'à  l’an  1634.  qu’il  mourut.  Il  n'avoit  point  eu  d'enfants 
d'Anne-Sophic , fille  de  l’Electeur  Jean-Sigifmond,  fit  avec  lui  s’éteignit  la 
poflérité  de  Henri,  fécond  fils  de  Magnus  Tgrquatus, 
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BRANCHE  DE  LUNEBOURG. 

X.  T A branche  aînée  defeendoit  de  Bernard,  fils  aîné  de  Magnus  Tor- 
I J qiutus,  comme  on  l'a  déjà  vu.  Ce  Prince  avoir  d’abord  gouverné 
avec  l’on  trere  fans  partager  la  fucccfiion.  Dans  la  fuite  Bernard  fit  un  ac- 
commodement avec  fes  neveux , & changea  avec  eux  de  titre  6c  de  Duché  j 
de  forte  qu’il  leur  céda  le  Duché  de  Brunfwick , & qu’il  eut  celui  de  Lune- 
bourg.  On  a parlé  plus  haut  des  efforts  qu’il  fit  avec  Ion  frere  pour  venge* 
la  mort  de  leur  aîné  Frideric  qui  avoir  été  élu  Empereur.  Bernard  s'étoit 
cnluite  emparé  des  châteaux  de  Schnackcbourg  & de  Klotz , dans  la  Marche 
de  Brandebourg,  qui  étoient  poffédés  par  Procopc  6c  Joffc,  Marquis  de 
Moravie.  Il  fit  aufli  la  guerre  à Jean  , Evêque  de  Hildesheitn  , 6c  au  Comte 
de  Spiegelbcrg , 6c  après  quelques  aétions  faites  de  part  6c  d'autre  les  Princes 
voiiîns  les  réconcilièrent.  Il  tut  décidé  : » Que  le  Duc  garderoit  le  château 
»>  de  Burgtorf  qu'il  avoir  pris  k l’Evêque  avec  lès  dépendances  : Qu’il  lui 
» rendroit  le  relie  de  fes  conquêtes,  6c  rellitueroit  Hachmoln  au  Comte  de 
» Spiegelbcrg.  « Bernard  mourut  l'an  1434.  6c  laiffa  deux  fils  j Ravoir, 
Otlion  le  Boiteux  6c  Frideric  le  Zélé. 

Othon  avec  le  fecours  que  lui  fournit  fon  coufin  Guillaume  le  Victorieux, 
Duc  de  Brunfwick,  fc  rendit  maître  du  Comté  d’Eberllein  f 1)  Le  Comte 
Othon  à qui  il  appartenoit  avoit  tué  le  dernier  Comte  de  Hombourg,  8c 
s’étoit  vu  contraint  de  prendre  la  fuite.  Othon,  Duc  de  Lunebourg,  avoit 
profite  de  fon  abfcnce  pour  s’emparer  d’Ebcrllein.  Ce  Due  mourut  en  144Ç. 
fans  laiffer  d'enfants. 

Frideric  fon  frere  lui  fucccda.  Ce  Prince  étant  allé  au  fecours  de  l’Evc- 
(jue  de  Munller  contre  l’Eleéteur  de  Cologne  fut  fait  prifonnier,  6c  fut  bien- 
tôt remis  en  liberté.  Il  fè  dépouilla  de  les  Etats  qu'il  remit  à fon  fils  Ber- 
nard II.  6c  fe  retira  dans  un  Monaftcre,  où  il  avoit  rél’olu  de  finir  fes  jours. 
La  mort  de  Bernard  arrivée  quelques  Années  après  l’abdication  de  Frideric, 
ne  fit  aucun  changement  à fes  difpofitions  ; fon  fécond  fils  Othon  étoiten  âge 
de  gouverner  par  lui-même,  8c  il  fucccda  à fon  frere.  Ce  Prince  qu'on  fur- 
nomma  le  Magnanime  , commença  par  diminuer  la  puiflance  de  quelques 
Gentilshommes  de  fes  Etats  qui  devenoient  trop  inlolents.  Il  reprit  Hit- 
zacker  que  Werner  de  Bulou  occupoit,  6c  il  y avoit  apparence  que  fon  régné 
eût  répondu  au  furnom  qu’il  avoit  mérité  s'il  eût  été  plus  long  $ mais  ce 
Prince  mourut  en  1471.  laiffant  un  fils  nommé  Henri  le  Jeune,  âgé  de  trois 
ans.  Quelqu’attachement  qu’eût  Frideric  fon  ayeul  pour  la  vie  privée,  dont 
>1  goûtoit  le  repos  depuis  fi  long -temps,  il  ne  put  fe  refufer  aux  belbins 

,(  1 ) Ce  Comté  d’Eberflcin  cft  différent  de 
eeiui  de  meme  nom  qui  cil  en  Suabc , & qui 
eil  partagé  entre  plulîcurs  Seigneurs.  Celui 
dont  il  s’agit  étoit  aux  environs  de  Bodcn- 
Wcrdç  fur  le  \V <,f«  Si  coinjirsnoit  feyt  Bail- 


liages, Ford,  Futdembtrg,  Otrenltcin  , 
Oien  , Gron , Art/cm  8c  Poil  , avec  le» 
villes  de  HjmcÜngcn  8c  de  Bohmcnwcrder 
qui  étoient  alors  plus  eoaûdcrablcs  qu'elle* 
11e  font  aujourd'hui. 


Digitized  by  GoogJ: 


DE  L’UNIVERS.  Liv.  V.  Ch.  III.  87 

3e  fort  petit-fils  & de  fes  Etats.  Il  fortit  de  fa  retraite , prit  de  nouveau  les 
rennes  au  gouvernement , 8t  mourut  en  1480. 

Henri  le  Jeune  avec  fes  deux  coufins  Henri  8c  Eric  de  Brnnfwick,  ch  af- 
ferent du  Comté  de  Hoia  la  veuve  & les  enfants  de  Joffe , Seigneur  de  ce 
lieu  j mais  ils  le  leur  rendirent,  à condition  qu'ils  le  tiendraient  deux  en 
fief.  Henri  s’accommoda  avec  les  coufins;  il  leur  lai  (Ta  la  Principauté  de 
Gottinghen;  Sc  les  châteaux  dlnn , de  Mederfen  Sc  de  Campen  , avec  les 
douannes  St  droits  de  Hitzacker,  lui  demeurèrent.  Pendant  laguerre  de  Hil- 
desheim,  il  prit  les  intérêts  de  l’Evêque  au  préjudice  de  fes  coufins,  St  à la 
bataille  de  Soltau  il  fit  prifonnier  le  Duc  Eric  le  Vieux,  qu’il  relâcha  en- 
fuite  pour  une  l’omme  d argent.  Il  fe  démit  de  fes  Etats  l'an  1 522.  en  faveur 
de  fes  deux  fils , Othon  St  Ernefi.  Henri  vécut  encore  dix  ans  après  fou  ab- 
dication, St  mourut  â Paris  l'an  1532. 

Othon  qui  étoit  l’aîné  préféra  une  vie  tranquille  aux  embarras  du  gou- 
vernement, St  laifla  tout  à fon  frere  Ernefi.  11  fe  retira  enfuitc  à Harbourg 
fur  l'Elbe,  où  il  fe  contenta  d'un  fimple  appanage.  Il  eut  plufieurs  enfants 
de  Mechtildc  de  Campen  , entr'autres  Othon , à qui  fes  oncles  dilptiterenc 
le  droit  de  fuccéder,  qu’il  conferva  néanmoins  par  la  protection  de  l’Em- 
pereur. La  pofiérité  d 'Othon  s'éteignit  â la  mort  de  fon  fils  Guillaume  de 
Harbourg  en  1642.  Ainfi  Harbourg,  avec  le  Bailliage  de  Mofsbourg  St  la 
liaute  partie  du  Comté  de  Hoia  que  cette  branche  polfedoit,  retourna  aux 
defeendants  d’Erneft.  Othon  Sc  Emeft  avoient  un  troifieme  frere  nommé 
François,  qui  avoit  eu  pour  appanage  GiÊfhorn,  qui  s’étoit  fait  Luthérien, 
& qui  mourut  lâns  enfants  mâles  en  1 54g. 

Ernefi  eft  la  tige  des  branches  modernes.  Se  le  pcrc  commun  de  tous  les 
Princes  de  cet  illufire  famille,  qui  vivent  aujourd  hui.  Il  embrafla  la  Re- 
ligion Proteftante  Se  l'introduifit  dans  fes  Etats,  ba  mort  arriva  l'an  r 546. 
François  Othon,  l'aîné  de  fes  fils,  avoit  â peine  vécu  trois  mois  avec  Eliïà- 
beth-Magdelene  de  Brandebourg,  fille  de  1 ElcReur  Joachim  II.  qu'il  mourut 
iàns  enfants.  Henri  Se  Guillaume  formèrent  les  deux  nouvelles  branclres  qui 
fubfillent  encore;  fçavoir,  Henri,  celle  de  Danneberg,  aujourd'hui  de  Wol- 
fenbutel.  Se  Guillaume,  celle  de  Zcll,  aujourd'hui  de  Hanover.  Je  vais 
commencer  par  la  première. 


BRANCHE  DE  DANNEBERG ; 

' ou  de  IVolfenbutel. 

XI.  T TEnri , Duc  de  Danneberg,  gouverna  quelque  temps  avec  fon  frere , 
Ll  & lorfqu’ils  partagèrent  la  fuccefiîon  paternelle,  il  IailTa  à Guil- 
laume la  Principauté  de  Lunebourg,  Se  garda  pour  lui  les  Bailliages  de 
Danneberg  avec  l'Abbaye  féculariféc  de  Schonbeck.  Henri  ajouta  enfuite  à 
lès  biens  après  la  mort  de  Guillaume,  les  Bailliages  de  Hitzacker,  de  Lu- 
chau  , de  Warbke  St  de  Gumfe,  qui  lui  furent  cédés  â de  certaines  condi- 
tions. Il  mourut  l'an  1598.  Sc  labia  trois  fils  j fçavoir,  Jule  Ernefi  qui  lui 
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fucceda  ; François,  Prévôt  de  la  Cathédrale  de  Strasbourg,  qui  fe  noya  en 
1601.  & Augufte.  Jule  Erneft  fur  un  décret  de  l'Empereur  fe  fit  donner  la 
Principauté  de  Grubenhaghen  par  les  Princes  de  la  branche  de  Brunfwick. 
Il  mourut  l'an  1638.  fans  lailTer  de  poftérité  mafculine,  fon  fils  Sigifmond 
Augufte  étant  mort  au  berceau. 

Augufte  après  la  mort  de  fon  frere  fe  chargea  du  gouvernement  de  l'Etat, 
& fe  ht  beaucoup  de  réputation.  Après  plufieurs  négociations,  il  obtint  enfin 
de  la  Cour  Impériale  que  la  forterelTe  de  Wolfenbutel  lui  ferait  rendue. 
On  termina  prefquc  dans  le  même  temps  le  différend  qui  étoit  furvenu  entre 
Augufte , l’Evèque  de  Hildesheim , l'Eleèleur  de  Cologne  & les  coufins  de 
la  branche  de  Zell,  au  fujet  des  biens  que  l'on  avoit  pris  fur  l'Evêché  de 
Hildesheim  pendant  la  guerre  de  1 Ç22  (1).  Par  l'accord  qui  fut  fait  alors 
on  décida:  n Que  la  Séréniilime  Mai  (on  conferveroit  les  Bailliages  de  Col- 
» dingue,  de  Lutten,  de  Bahrenberg  & de  Wefterhoff:  Qu'elle  continue- 
ls roit  aufti  de  poffeder  quelques  Abbayes  fécularifées , comme  Wittenbourg, 
ss  Wulfingshaufcn , &c.  fur  lefquelles  néanmoins  l'Evêché  fe  réfervoit  tou- 
ss  jours  le  péritoire  , & que  le  relie  ferait  rendu  è l'Evcque.  « Dans  le  con- 
grès de  Weflphalie  on  accorda  è Augufte  l'alternative  (2)  de  l'Evêché  d'Of- 
nabrug,  en  cas  que  la  ligne  de  Zell  vînt  à manquer.  Augufte  joignoit  aux 
vertus  néceflaires  il  un  Prince , beaucoup  de  goût  pour  les  Belles-Lettres  ; il 
compofa  plufieurs  ouvrages  fous  le  nom  de  Guftave  Sélénus,  & raffembla  la 
célébré  Bibliothèque  de  Wolfenbutel.  Il  mourut  en  1666.  âgé  de  87  ans, 
& lai  (Tant  trois  fils  ; fçavoir,  Rodolphe  Augufte,  Antoine  Uiric  & Ferdinand 
Albert. 

Rodolphe  Augufte  fucceda  à fon  pere,  & eut  de  grands  démêlés  avec 
l'Eleâeur  de  Brandebourg,  au  fujet  des  biens  qui  avoient  appartenu  au 
Comte  de'  Tetembach.  Ce  dernier  avoit  perdu  la  vie  pour  être  entré  dans 
une  confpiration  contre  l'Empereur  Léopold,  & l’Elefteur  de  Brandebourg 
prétendoit  que  le  Comté  de  Reinflein  lui  étoit  dévolu,  comme  étant  une 
dépendance  de  l’Evêché  de  Halberftad.  Rodolphe  Augufte  foutenoit  au  con- 
traire que  Warnftedt,  Wedcrftedt,  Nienleben , la  moitié  de  Weflerbourg 
& quelques  autres  parties  de  ce  Comté,  étoient  autant  de  fiefs  mouvants 
du  Duché  de  Brunlwick.  Cette  difpute  ne  fut  point  alors  terminée,  & Ro- 
dolphe Augufte  n'en  vit  point  la  fin.  Il  eut  encore  un  nouveau  démêlé  avec 
l’Evêque  de  Munfter  qui , outre  cet  Evêché,  pofledoit  l’Abbaye  de  Corbie  (3). 
Chacun  de  ces  deux  Princes  vouloir  avoir  la  puiffance  du  droit  de  pro- 
tctHon  de  la  ville  de  Hoxter  qui  appartient  à cette  Abbaye.  Ils  fournirent 
l'un  & l’autre  leurs  prétentions  avec  tant  de  chaleur,  que  tout  fembloit  an- 
noncer une  rupture  éclatante.  Ils  commencèrent  même  à lever  des  troupes , 


(1)  On  a parlé  plus  haut  de  cette  pierre. 

(1)  L'Evcché  d'Oftiabrug  cft  pofledé  al- 
ternativement par  un  Evêque  Catholique 
ni  cil  élù  par  le  Chapitre , & par  un  Prince 
e la  Maifon  de  Brunlwick,  qui  fuccéde 
toujours  néccflaiicmcnt  au  dernier  Evêque 
ui  vient  de  mourir;  St  apres  la  mort  du 
rince  qui  a fuccéde  on  procède  à l'élc&ion 
d'un  nouvel  Evêque,  Se  ainû  à f alternative. 


(;)  Il  y a deux  Abbayes  de  ce  nom;  l'une 
ca  Picardie , & IcsHiftorirns  l'appellent  l’an- 
cienne Cotbie  ; l'autre  en  Wcftpnalic,  qu'on 
app«Uc  U nouvelle  Cotbie , parce  qu’en 
erlet  elle  n'eft  qu'une  colonie  de  la  pre- 
mière. Quelques  Géographes  pour  la  diltin- 
gucr  de  celle  de  France  lui  I aillent  fon  nom 
Allcman,  Corwci.  Ccft  de  cette  dernière 
dont  il  cft  queftion  ici. 
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8c  ils  étoient  prêts  à fe  mettre  en  campagne , lorfqu’ils  s’accommodèrent  à — - — 

l'amiable,  8c  que  la  garnifon  qui  étoit  dans  la  ville  de  Hoxter  en  fortit.  Les  ^,ANCHt  PE 
forces  que  les  Princes  de  la  Maifon  de  Brunfwick  avoient  rartemblées  pour  Dan^eberc» 
marcher  contre  l'Evêque  de  Munfter,  devenant  alors  inutiles,  ils  crurent 
de’voir  s’en  l’ervir  pour  foumettre  la  ville  de  Brunswick.  Elle  avoit  toujours 
été  un  écueil  où  la  Puiflance  de  fes  Souverains  croit  venue  échouer.  L’occa- 
Bon  ne  pouvoir  être  plus  favorable  , la  diieorde  s'étoit  mile  entre  les  Bour- 
geois & les  Magiftrats , 8t  ne  leur  pennettoit  pas  de  fonger  fc  pourvoir  de 
toutes  les  choies  nécertaires  pour  foutenir  un  fiége.  La  Ville  fut  donc  bien- 
tôt réduite,  8c  reçut  enfin  en  garnifon  les  Troupes  de  Rodolphe-Augulle  à 
_ui  la  Branche  de  Zell  avoit  tranlporté  tous  fes  droits , ainfi  que  l’Abbaye 
e WalcKenried,  moyennant  les  Bailliages  de  Danneberg.  Pendant  la 
guerre  qui  fe  fit  entre  l'Empereur  8c  le  Roi  de  France , celui  de  Suède 
marcha  avec  fes  Troupes  , & ayant  dépouillé  l’Elefteur  de  Brandebourg 
d'une  partie  de  fes  Etats  , Rodolphe-Augulle  pour  le  venger  fe  jetta  fur  la 
Brème,  qui  appartenoit  alors  au  Roi  de  Suède,  de  enleva  Buxtehude  8c  Stade. 

Lorfque  l’on  fit  la  paix,  il  rendit  ces  deux  places  ; mais  il  garda  le  Bail- 
liage de  Tedinghaufcn  , 8c  une  lifiere  entre  l’Aller  & le  Dover.  Comme 
Rodolphe-Augulle  n’a  voit  point  de  fils  de  fes  deux  mariages , il  alfocia  au 
Gouvernement  fon  frere  Antoine-Ulric , qui  pofiedoit  déjà  les  Bailliages  de 
Schoninguc  , de  Jenxheim , de  Voigt , de  Dablen  8c  de  Calworde. 

Antoine  Ulricavoit  obtenu  la  Coadjutorerie  de  l’Evè.hé  de  Halberfladt , 8c  Antoine- 
le  traité  de  Wcltphalie  en  ayant  difpolê  en  faveur  de  l’Eleéleur  de  Brande-  UUic. 
bourg,  on  donna  !i  Antoine  Ulric  par  compenfation  un  des  Canonicats  de 
Strasbourg.  Ce  Prince  avoit  hérité  de  la  pallion  de  fon  pere  pour  les  Belles- 
Lettres  , de  on  a de  lui  en  la  Langue  un  Roman  intitulé  Oclavie , qui  pâlie 
pour  un  chef-d’œuvre  en  ce  genre.  Il  gouverna  long -temps  avec  l'on 
Frété,  & ce  Prince  étant  mort  en  1704.  Antoine  Ulric  régna  feul.  Il  embralTa 
la  Religion  Catholique,  8c  mourut  le  27  Mars  1714.  dans  fa  quatre-vingt- 
unième  année.  Il  eut  pour  fuccerteur  Augufle-Guiilaume  , né  le  8 Mars  1662. 
qui  n’eut  point  d’enfants  de  fes  trois  mariages  , 8c  mourut  le  23  Mars  1731. 

Louis-Rodolphe  fon  frere  lui  fucceda.  Il  avoit  époufé  en  1690.  Chriftine- 
* Louifc,  née  Princerte  d’Oetingen  , dont  il  eut  trois  filles  ; fçavoir , l’Impé- 
ratrice, femme  de  Charles  VI.  une  autre  PrincelTe  mariée  au  Dru:  de  Brunf- 
wicK  Lunebourg  Bcvcrn  , 8c  une  troifieme  qui  époufa  le  Czarowitz  , fils  de 
Pierre  I.  Louis-Rodolphe  mourut  le  premier  Mars  173$.  d’une  hémorrhagie  , 

& les  biens  de  la  Mailon  de  Wolfcnbuttel , qui  coniilloient  dans  le  Duché 
de  BrunlwicK  , paflerent  à la  Branche  de  Bevern. 


DE  LA  MAISON  DE  B E T E R N. 

XII.  N a vu  plus  haut  que  les  Ducs  Rodolphe-Augulle  de  BrunfwicK  3c 
Antoine-Ulric  de  Wolfenbuttel , avoient  un  troifieme  frere  nom- 
mé Ferdinand-Albert.  C’cft  de  ce  dernier  qu’elt  l'ortie  la  Branche  de  Bevern. 
Tome  y.  Partie  II,  *M 
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Il  mourut  en  1687.  âge'  de  cinquante-un  an.  Il  avoit  époufé  le  Novem- 
bre 1667.  Chriftine,  fille  de  Frideric  Landgrave  de  Hefle-Elchwegc , née  le 

fo  Oélobrc  1684.  morte  le  17  Mars  1702.  Leurs  enfants  étoient.  1°.  Sophie- 
léonore,  née  le  5 Mars  1674.  Chanoinefle  dcGandersheim  en  1694.  mor- 
te le  14  Décembre  1700.  a®.  Augulle-Ferdinand,  Général  Commandant  des 
Troupes  de  Wolfenbuttel,  né  le  29  Décembre  1677.  tué  à la  bataille  de 
Hochftedt  en  1704.  3“.  Ferdinand  Albert  II.  né  le  19  Mai  1680.  4*!.  Fer- 
dinand-Chrétien , Prévôt  des  Eglifes  de  Saint  Blaile  & de  Saint  Cyr  de 
BrunfwicK,  né  le  4 Mars  1682.  moitié  12  Décembre  1706. 

50.  Erneft-Ferdinand  , né  le  4 Mars  168 2. qui  épouia  le  4 Août  1714.  Eléo- 
nore-Charlotte , fille  de  Frederic-Cafimir  , Duc  de  Curlande , née  le  1 1 Juin 
1686.  de  laquelle  il  a eu  Augufte-Guiilaume,  né  le  10  Octobre  1715.  ChriA 
tine-Sophie  , née  le  1 1 Janvier  1717.  mariée  le  26  Décembre  1731.  à Fri- 
deric-Erneft,  Prince  de  Brandebourg,  Gouverneur  Général  des  Duchés  de 
SléelwicK  8c  de  Holftein,  frere  du  Margrave  de  Brandebourg-Bareith.  Fri- 
deritjue-Albertine  , née  le  21  Août  1719.  George -Louis- Frideric  , né  le  2 
Janvier  1721.  Frideric-George , né  le  24  Mars  17 23.  Marie-Anne , née  le 
5 Avril  1728.  Fridcric-Charles-Ferdinand  , né  le  5 Avril  1729.  Jean-Antoi- 
ne , né  le  16  Février  1731.  & trois  enfants  qui  font  morts  en  bas  âge. 

6°.  Henri-Ferdinand,  né  le  12  Avril  1684.  qui  mourut  devant  Turin  le 
7 Septembre  1706.  Ferdinand-Albert  II.  jouilfoit  de  fon  appanage  de  Bevern 
depuis  la  mort  de  fon  pere  Ferdinand-Albert  L Lorfquc  la  mort  de  Louis- 
Rodolphe,  qui  ne  laifloit  point  de  poflérité,  le  rendit  maître  duDuché  de 
Brunfwick  en  1^35.  Il  n'en  jouit  que  fût  mois  , 8c  mourut  au  mois  de  Sep- 
tembre de  la  meme  année  à l’âge  de  cinquante-cinq  ans  trois  mois  8c  quel- 

2ues  jours.  Il  avoit  époufé  le  15  Octobre  1712.  Antoinette-Araelie  , fille  de 
ouis-Rodolphe  , Duc  de  Brunfwick- Wolfenbuttel  , née  le  22  Avril  1696, 
de  laquelle  il  eut.  i“.  Charles,  né  le  premier  Août  1713.  zv.  Antoine-Ulric, 
né  le  28  Août  17 14.  30.  Elifabeth-Chrifline  , née  le  11  Novembre  171  ç, 
mariée  en  1733.  à Frideric  alors  Prince  Royal  de  Pruflc.  40.  Louis-Ernefl  , 
né  le  15  Septembre  1718.  Ferdinand,  né  le  12  Janvier  1721.  6».Louife- 
Amelie,  née  le  29  Janvier  1722.70.  Sophie-Antoinette,  née  le  23  Janvier 
1724.  8°.  Albert,  né  le  4 Mai  1725.  90.  Chrétienne-Charlotte-Louife,  née  * 
le  30  Novembre  1726.  io°.  Therele  - Natalie , née  le  4 Juin  1728.  11°.  Un 
fils  né  le  4 Septembre  1729.  120.  Frideric  - Guillaume , né  le  17  Janvier 
I731 . 130.  Un  fils  né  le  8 Juin  1732. 

Charles , fils  ainé  de  Ferdinand-Albert  II.  lui  fucceda.  Ce  Prince  époulà 
en  1733.  la  Princefle  Philippine -Charlotte , fille  de  Frideric  - Guillaume  , 
Roi  de  Prufle,  dont  il  a eu  Charles -Guillaume -Frideric,  né  le  9 Oétobre 
*73î- 

Antoine-Ulric , frere  du  Duc  Charles  8c  fécond  fils  de  Ferdinand- Albert 
II.  fit  un  mariage  confiderable  en  époufant  la  Princefle  Mccklenbourg , qui 
lui  donna  un  fils  né  le  3 Août  1740.  8c  qui  fucceda  à la  Couronne  deRufli* 
au  mois  d'Otlobrc  fuivant.  (1) 

(1)  Voytl  illftouc  de  RuHic  dans  le  quatrième  volume  de  cette  iutroduâion. 
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DE  LA  MAISON  DE  ZELE  ET  DE  HANOWER. 

XIII.  T A Branche  de  Zcll  eft  defcendue  de  Guillaume  le  Jeune,  Duc 

J /de  Lunebourg , frcrc  de  Henri  de  Danneberg.  Ce  Prince  après  l’ex- 

tin&ion  de  la  famille  des  Comtes  de  Hoia  , l’an  1582.  entra  en  pofltfffion 
des  Bailliages  de  Hoia  , de  Nicnbourg,  de  Lewnau,  du  vieux  & du  nou- 
veau Bruchhaufen.  Trois  ans  après  la  Maifon  des  Comtes  de  Diephold  e'rant 
finie  en  la  perfonne  du  Comte  Fridcric  , Guillaume  fe  vit  maître  de  fa  fuc- 
cefïïon.  Il  mourut  l’an  ifga.  & laifia  un  grandnombre  d’enfants,  entre  autres 
fept  fils  ; fçavoir , Ernefi , Chriftian  , Augufle  , Fridcric,  Magnus , George  & 
Jean.  Erneft  qui  fucceda  il  fon  pere,  mourut  en  161  r.  Chriftian  régna  après 
lui , & mourut  l'an  1633.  Il  eut  pour  fucccfteur  fon  frère  Auguftc  , qui  ne 
vécut  que  jufqu'en  1636.  Le  Gouvernement  pafla  enfuite  à Frideric,qui 
mourut  en  1648.  Magnus  & Jean  étoient  morts  , le  dernier  en  1628.  & l'au- 
tre en  1632.  de  forte  que  George  gouverna  fcul  les  Etats  de  fon  pere. 

Ce  Prince  pendant  les  différends  qui  s’élevèrent  entre  Chriftian  IV.  Roi 
de  Dannemarck  & Charles  IX.  Roi  de  Sucde,  fe  mit  dans  les  Troupes  du 
premier  & lui  aida  à prendre  Calmar.  Chriftian  s'étant  enfuite  engagé  dans 
une  guerre  contre  l'Empereur  Ferdinand  II.  S c ayant  été  déclaré  Colonel  du 
Cercle  de  BafTe-Saxe , George  craignit  qu'il  ne  fe  jettàt  fur  les  Etats  du  Duc 
Frideric-Ulric.  Cette  appréhenfion  l’engagea  à prendre  le  parti  de  l'Empe- 
reut  à qui  il  rendit  de  grands  ferviccs.  Il  auroit  vraifemblablement  continué 
d'ètre  attaché  a ce  Monarque,  fans  l'Edit  de  reftirution  qui  altarrpa  tous  les 
Princes  Proteftants.  George  qui  avoit  intérêt  que  cet  Edit  ne  fut  point  exé- 
cuté , entra  dans  la  confédération  de  LeipficK , & s'allia  avec  le  Roi  de  Suede. 
Il  mit  en  déroute  les  Impériaux  commandés  par  le  Général  Mcroie  , auprès 
de  Hamel , & s'empara  de  cette  Ville  & de  celles  d’Ofnabrug  je  de  Peter- 
hagen.  La  Campagne  fuivante  ne  lui  fut  pas  moins  favorable,  il  fe  rendit 
maître  de  Nienbourg,  de  Neuftadt , de  Hildesheim  Sc  de  Munde.  Il  efpe- 
roit  faire  des  progrès  plus  confidcrables  , lorfque  la  bataille  de  Norlingue  ren- 
verl'a  tous  fe  projets , & l’obligea  de  fe  reconcilier  avec  l’Empereur.  Il  joi- 
gnit fes  Troupes  i celles  de  Gallas,  Général  de  l’Empire,  pour  chafter  les 
Suédois  qui  s’étoient  établis  dans  fes  Villes.  Il  reprit  même  Kalekberg  , 
forterefTe  fituée  au-deftiu  de  la  Ville  de  Lunebourg  , de  laquelle  fes  ancê- 
tres avoient  long-temps  été  privés.  George  embrafia  cependant  bien-tor  après 
les  intérêts  de  la  Sucde  & afttégea  Wolfcnbutrel  , qu  il  comptoit  enlever  à 
la  faveur  d’une  inondation  de  l’Ocker;  mais  fa  mort  qui  arriva  fur  ces  en- 
trefaites fauva  la  Ville.  Il  avoit  époufé  le  14  Septembre  1617.  Anne-Eléo- 
nore , fille  de  Louis  V.  Landgrave  de  HefTe-Darniftadt,  morte  en  164g.  Ils 
eurent  pour  eufantî.  10.  Magdclaine , née  & morte  le  9 Août  1718.  2’.  Chré- 
tien-Louis, Duc  de  Zcll,  né  le  25  Février  1622.  tr.ort  fins  enfants  le  iç 
Mars  166c.  11  avoit  époufé  le  9 Octobre  160.  Dorothée  , fille  de  Philippe, 
Duc  de  Holftein-Glutksbottrg  & de  Sophie-Hedwige , PrincefTe  de  Saxc-La- 
wenbourg , née  le  3 Mars  1636.  & qui  mourut  le  6 Août  168^3°.  Geotgc- 


1641. 
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Guillaume , Duc  de  Zell,  né  le  16  Janvier  1614.  qui  fut  reçu  dans  l’Or- 
dre la  Jarretière  le  6 Janvier  1691.  tic  qui  mourut  le  28  Août  17OÇ.  Il  avoir 
époufé  Eléonore , fille  d’Alexandre-d’Emiers,  Seigneur  d’Olbreule  en  Poitou, 
qui  croit  connu  fous  le  nom  de  Duchcflc  de  Haibourg  , née  le  7 Janvier 
1639.  tic  morte  le  6 Février  1723.  Il  avoir  eu  d’elle  quatre  filles  , dont  trois 
moururent  prelqu’auifi-tôt  qu’elles  furent  nées , & la  quatrième  epoufa  Geor- 
ge I.  Roi  de  la  Grande-Bretagne.  4°.  Jean  - Frideric , Djc  de  Hanower,  né 
le  2Ç  Avril  1625  qui  fe  fit  Catholique  en  1 65 1 . 8c  mourut  il  Augsbourg  le 
18  Décembre  1679.  Il  avoit  époufé  le  2Ç  Septembre  1667.  Bcnediétine- 
Henrietre-Philippine  , fille  d’Edouard , Comte  Palatin  de  Simmein  , née  en 
1652.  morte  le  12  Août  1730.  Il  fortitdcce  mariage  Anne-Sophie  , née  le  10 
Février  1670.  morte  le  24  Mars  1671.  Chailotte- Félicité,  née  le  8 Mars 
1671.  qui  époula  Rainaud  , Duc  de  Modene , tic  mourut  le  29  Seprcmbrc 
1710.  Henriette-Marie-Jofephe , née  le  9 Mars  1672.  morte  le  4 Septem- 
bre 1687.  Guillelmine-Amelie  , née  le  27  Avril  1673.  qui  fe  maria  le  24 
Janvier  1699.  i l’Empereur  Joleph , alors  Roi  des  Romains,  & devintveuve 
le  17  Avril  1711. 

ç°.  Sophie-Amelie,  née  le  24  Mars  1614.  morte  le  20  Février  1685.  Elle 
avoit  été  mariée  le  18  Octobre  1643.  avec  Frideric  III.  Roi  de  Dannemarck  , 
mort  en  1670.  6°.  Erneft  Auguftc  , premier  Electeur  de  Brunfsvick-  Lune- 
bourg.  70.  Dorothée  - Magdelene  , jumelle  de  fon  frere  Ernelt-Augufle  , née 
le  10  Novembre  1629.  morte  le  17  Novembre  1636. 

Suivant  la  difpofition  du  tefiament  de  George , l’aîné  de  fes  fils  devoir 
avoir  le  choix  des  deux  lots  de  la  fucceilion.  En  conféquence,  Chrétien- 
Louis  eut  en  partage  le  Duché  de  Zell  avec  Grubenhaghen , la  part  que  la 
Branche  de  Zell  avoit  au  bas  Comté  de  Hoia  & au  Comté  de  Diephold. 
George  - Guillaume  eut  le  Duché  de  Caleaberg  , avec  les  Seigneuries  de 
Hombourg  tic  d’Ebcrftein  , tic  tout  ce  que  là  Mailbn  avoit  recueilli  de  l’hé- 
ritage d’Othon  de  Schaunbourg,  dernier  Comte  de  ce  nom  , mort  en  1640. 
Le  traité  de  Wellphalie  accorda  à Chrétien-Louis  la  polie  Hi  on  de  l’Abbaye 
de  Walckenried , & à toute  fa  Mailbn  l’alternative  de  l'Evècbé  d’Ofna- 
brug.  Ce  Prince  vécut  jufqu’en  1665  & comme  il  n'avoit  point  d’enfants  , 
Jeau-Frideric  Ion  frere , qui  avoit  embrafle  la  Confcilîon  d’Augsbourg , fe 
làifit  des  Etats  cju’il  lailToic.  Il  refulà  à fon  frere  aîné  le  Duc  George-Guil- 
laume le  droit  d opter  , attaché  à fa  nailTance.  Ce  refus  occafionna  de  grands 
démêlés  entre  les  deux  frères  ; ils  auraient  eu  même  de  fâcheufcs  fuites  , fi  les 
Princes  voifins  ne  fefuflent  employés  pour  ménager  un  accommodement,  qui 
fe  fit  à condition  que  le  Duc  George  • Guillaume  auroit  la  Principauté  de 
Zell,  tout  le  Comté  de  Hoia  tic  celui  de  Diephold.  Jean  - Frideric  eut  la 
Principauté  de  Calenberg  de  de  Grubenhaghen  , tic  mourut  en  1679.  en 
ne  lailiant  que  des  filles. 

Il  eut  pour  fuccefieur  Ernelî-Augufle  le  plus  jeune  de  lès  freres.  Ce  Prince 
pofiedoit  l’Evcché  d’Olnabrug  depuis  1622.  en  vertu  de  d’alternative  établie 
par  le  traité  de  Wellphalie.  Il  avoit  donné  de  grandes  preuves  de  fon  cou- 
rage au  combat  qui  s’étoit  livré  près  de  Treves  l’an  167Ç.  tic  au  fiége  de 
cette  place  que  l’on  fit  enfuite.  Ce  fut  pour  le  récompenfer  de  fes  fer- 
vices  que  l'Empereur  Léopold  , du  confentemeut  des  Electeurs  tic  des  autres 
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Princes , créa  un  neuvième  Eleflorat  en  fa  faveur.  George-Guillaume  connu 
fous  le  nom  de  dernier  Duc  de  Zell , quoiqu’aîné  de  fa  Maifon , chercha  à 
procurer  à fon  cadet  la  dignité  Electorale.  Emeft-AuguAc  mourut  en  1698. 
& annexa  l'Electorat  à tous  fes  Etats , excepté  l’Evêché  d'Ofnabrug , qui  de- 
vant appartenir  après  la  mort  à un  Evcque  Catholique , fuc  donne  au  Duc 
Charles  de  Lorraine  , depuis  Electeur  de  Treves.  Ernefi-Augufle  avoir  époufé 
le  30  Septembre  1658.  Sophie  , fille  de  l’EleCteur  Palatin-  Frideric  V.  6c 
d’Elifabeth  , fille  de  Jacques  1 Roi  de  la  Grande  Bretagne.  Sophie  étoit 
née  le  13  Octobre  1630.  6c  fut  appeltée  elle  6c  lès  delcendants  à la  iuccef- 
fion  de  la  Grande-Bretagne,  par  un  a£te  du  Parlement  du  22  Mars  1701. 
Elle  mourut  le  8 Juin  1714.  Les  enfants  qu'elle  eut  avec  Ernell  Auguflc, 
furent,  1°.  George  I.  Roi  de  la  Grande-Bretagne.  20.  Frideric  - Augufle  , 
Général-Major  des  Armées  de  l’Empereur,  qui  fut  tué  d’un  coup  de  tufil 
dans  une  rencontre,  par  un  parti  de  Turcs  en  Tranlylvanie  le  31  Décem- 
bre 1690.  Il  étoit  né  le  3 Octobre  1661.  3°.  Maximilien-Guillauine-Fcldr, 
Maréchal-Lieutenant  des  Armées  de  l’Empereur,  né  le  14  Décembre  1666. 
mort  à Vienne  l’ans  s'être  marié  le  27  Juillet  1726.  4°.  Sophie  - Charlotte  , 
née  le  20  Octobre  1668.  quiéportfa  le  28  Septembre  1684  Frideric  I.  Roi 
de  Prude,  & mourut  le  premier  Février  1704  ço.  Charles-Philippe  , Colo- 
nel dans  les  Troupes  de  l'Empereur , né  le  13  Octobre  1669.  6c  tué  par  un 
parti  de  Tartares  en  Bulgarie  le  premier  Janvier  1690.  6®.  Chrétien , Gé- 
néral-Major des  Armées  de  l’Empereur , né  le  29  Septembre  1671.  Sc  tué 
dans  un  combat  qui  fut  donné  entre  les  Troupes  de  la  France  & celles  de 
l’Empereur,  près  de  MunderKingen  le  31  Juillet  1703.  70.  Ernelt-Augulle , 
né  le  17  Septembre  1674  oui  fut  Evêque  d’Ofnabrug  le  4 Décembre  1715. 
& mourut  le  14  Août  1728. 

George-Louis , fils  aîné  d’Ernefl  - Augufle  , lui  fucceda  i l’EIeétorat  de 
Hanower.  Il  avoit  dès  l’année  1682.  époufé  Sophie  Dorothée , fille  unique 
du  Duc  de  Zell  Ion  oncle;  & fe  fit  lcparcr  de  cette  Princeflc  vers  la  fin  de 
Décembre  1694.  Elle  fe  retira  alors  au  Château  d’Alen  , dont  clic  piit  le  nom 
6c  y mourut  le  13  Novembre  1726.  George-Louis  à la  mort  de  fon  beau-pere 
arrivée  en  1705.  fe  mit  en  polleilion  de  lès  Etats , & trois  ans  après,  il  prit 
place  dans  le  College  Electoral , & fut  revêtu  de  la  Charge  de  Thrélorier 
de  l’Empire,  On  a vu  dans  l’article  d'Angleterre  tome  111.  page  330.  6c  fuir, 
les  révolutions  qui  placèrent  ce  Prince  fut  le  Tbrone  de  la  Grande-Bre- 
tagne. Il  mourut  à Ofnabrug  le  22  de  Juin  1727.  6c  tailla  la  Couronne  & 
fes  Etats  d’Allemagne  à fou  fils  George-Augufle  ou  George  II.  On  .1  parlé 
dans  le  même  volume  page  334  6c  fuiv.  de  la  poftériré  de  ce  Monarque, 
6c  des  principaux  événements  arrivés  depuis  fon  avenement  i la  Couronne, 
julqu’au  traité  d’Aix-la-Chapelle.  Depuis  cette  époque  , les  Anglois  fans  au- 
cun fujet  légitime  6c  fans  aucunes  déclarations  de  guerre , ont  enlevé  plu- 
fieurs  vaifleaux  François  ; 6c  après  les  avoir  conduits  dans  leurs  ports  , ils  les 
ont  déclarés  de  bonne  prilè.  Le  Roi  de  France  n’avoit  d’abord  oppofé  à des 
hoftilités  fi  inouïes  que  les  voies  de  la  négociation , 6c  il  s’étoit  flatté  qu’une 
conduite  fi  modérée  obligeroit  enfin  fes  ennemis  à prendre  des  fenrimens 
plus  juftes  ; mais  toutes  les  tenrarives  de  ce  Monarque  ayant  été  inutiles , 
>1  s’efi  vû  forcé  de  déclarer  la  guerre.  La  conquête  de  l’Ilic  de  M inorque  , 
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la  prife  du  Port  Mahon  , la  défaite  des  Anglois  dans  la  Méditerranée , Ici 

7>u°W*'°>  avantages  confiderabtes  reraportc's  en  Amérique  par  les  François , font  les 
’ ' premiers  événements  remarquables  de  cette  guerre  commencée  en  cette  an- 

née 17ÇÔ.  J'aurai  peut-être  lieu  d'en  parler  dans  l’article  de  l'Amérique,  qui 
occupera  le  dernier  volume  de  cette  introduction. 

George  en  qualité  d’Eletlcur  & de  Membre  de  l’Empire  , polTede  l’Elec- 
torat de  Hanower  , auquel  il  faut  ajouter  le  Duché  de  Zell  , celui  de  Saxe- 
Lawenbourg  Sc  celui  de  Brême  , qui  fut  confirmé  ù George  I.  par  le  traité 
qu’il  fit  avec  la  Reine  de  Suède. 


ARTICLE  VIL 


DE  LA 
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Jean  le  Théo- 
logien. 
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1260. 
Henri  de  7 e- 


LA  Maifon  de  Mecldenboarg  efl  d’une  origine  fort  ancienne,  8t  on  la 
fait  remonter  juiqu’à  Pribillas , dernier  Roi  des  Obotrires.  Ce  Prince 
défait  par  Waldcmar,  fils  de  Canut,  Roi  de  Dannemarck,  & par  Henri  le 
Lion  , Duc  de  Saxe  , fut  contraint  de  quitter  le  titre  de  Roi  , de  fe  conten- 
ter de  celui  de  Duc  des  Wandales , 8c  de  fe  faire  baptifcr  pour  a durer  fa 
paix  avec  Henri.  Le  Duc  de  Saxe  lui  rendit  alors  tou:  le  pays  qui  eft  entre 
l'Elbe  8c  la  mer  Baltique,  à l’exception  de  Schwerin  qui  fut  érigé  en  Comté, 
en  faveur  de Guntzelin  , forri  d'une  ancienne  famille  nommée  Penne,  nom 
tiré  du  lieu  où  elle  étoit  établie.  Les  Maifons  de  Bartkeuflcbcn  & de  Groot 
prétendent  venir  de  celle  de  Guntzelin. 

Hcuri  petit  fils  de  Pribillas  prit  la  qualité  de  Seigneur  de  MecJtlcnbourg, 
8c  fe  maria  avec  Sophie,  fille  de  Charles  VU.  Roi  de  Suede.  Il  en  eut  trois 
fils  qui  formèrent  trois  franches.  Jean  furuommé  le  Théologien  fut  la  Tige 
de  celle  de  MecJtlenbourg  ; Nicoloc  forma  celle  de  Wenden  cteinte  en  1430, 
& Burvin  fut  l’auteur  de  la  rroifieme  qui  n’a  pas  duré  long-temps. 

Jean,  fut  un  Prince  extrêmement  pieux  8c  fçavant,  8c  montra  toujours 
beaucoup  de  zélé  pour  étendre  le  ChrifUanifme  dans  fes  Etats , 8c  en  ex- 
tirper entièrement  le  Paganifme.  Il  travailla  en  meme-temps  à la  sûreté  de 
{es  lujecs , & employa  toutes  lottes  de  moyens  pour  détruire  les  brigands  qui 
faifoient  beaucoup  de  ravages  dans  le  Pays. 

Il  eut  pour  fuccelteur  Henri  fon  fils  qui  hérita  de  la  piété.  Ce  Prince  fut 
du  nombre  des  croififs  qui  accompagnèrent  St.  Louis  dans  fon  expédition  de 
la  Terre  Sainte.  Le  ravage  que  la  pelle  fit  dans  l’armée  des  Chrétiens,  fut 
caufe  que  la  plupart  retournèrent  dans  leurs  Pays.  Le  Prince  de  Mecklen- 
bourg  ne  voulut  point  abandonner  la  PalelHne,  fans  avoir  vifité  Jerufalem 
& le  Sc.  Sepulcbre.  Ce  voyage  fut  malheureux,  & Henri  ctanr  tombé  entre 
les  mains  des  Mahométans , fut  d’abord  conduit  U Damas  , d’où  il  fut  trans- 
porté au  Caire  üj  mis  en  prjfon  par  ordre  du  Soudan  d’Egypte.  J1  y relia 
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ringt-fix  ans , & ne  fubfifioit  que  par  les  fecours  que  lui  procurait  le  tra- 
vail d'un  de  fes  domeéfiques  nommé  Martin  Bleger  qui  avoir  été'  pris  avec 
lui.  Après  differentes  révolutions  arrivées  au  Caire  , le  Soudan  fous  le  pou- 
voir duquel  Henri  fc  trouvoit , étant  mort,  il  fut  remplacé  par  un  renégat  qui 
avoit  lèrvi  dans  la  guerre  de  Livonie , dans  le  temps  qu'il  étoit  encore  chré- 
tien. Ce  nouveau  Soudan  fe  fouvint  heureufement  pour  le  Prince  de  Mec- 
klcnbourg  d'avoir  vù  fonpere  autrefois , & en  cette  conftdération  il  lui  ren- 
dit la  liberté  fans  exiger  oe  rançon.  Henri  partit  aulïi-tôt  pour  retourner  dans 
fes  Etats.  Il  n’avoit  pas  encore  fait  beaucoup  de  chemin  lorfquc  les  Sarraftns 
le  reprirent  & le  ramenèrent  au  Caire.  Le  Soudan  le  délivra  une  fécondé 
fois  , & lui  ayant  fait  quelques  préfents  il  le  renvoya  avec  plus  de  sûreté. 
Henri  par  ce  moyen  arriva  enfin  dans  ion  Pays , où  il  fut  reçu  avec  de 
grandes  démonftrations  de  joie.  Le  mauvais  fuccès  de  fon  pélérinage  lui  fit 
donner  le  nom  de  Henri  de  Jerufalem.  Il  fournit  quelque  temps  après  fon 
retour  la  Ville  de  Wiftnar  & mourut  l’année  fuivante. 

U eut  pour  fucccfleur  fon  fils  Henri  furnotnmé  le  Lion  11  caufe  de  fon 
intrépidité.  Jean  Margrave  de  Brandebourg  l'attaqua  au  fujet  de  ce  qui  lui 
devoir  revenir  du  chef  de  Beatrix  fa  femme , fille  du  Margrave  Albert 
Henri  lui  défit  fes  troupes  , 8c  le  força  à lui  donner  le  Pays  de  Stargard  , 
tant  pour  fes  prétentions  que  pour  la  rançon  des  prifonniers  qu’on  lui  avoit 
faits.  La  Mailon  de  Brandebourg  mécontente  d'avoir  perdu  Stargard  cher- 
cha long-temps  à rentrer  en  poUcfiion  de  cette  Seigneurie  : mais  les  diffé- 
rends qu’elle  eut  en  cette  occafion  ne  furent  termines  qu’entre  Albert , Duc 
de  MecKlcnbourg , & Louis  Romain  , Electeur  de  Brandebourg.  Henri  eut 
encore  quelques  démêlés  avec  d’autres  Princes , & en  fortit  toujours  avec 
avantage.  Chriflophle , Roi  de  DanncmarcK , lui  donna  à titre  de  fief  RoilocK , 
(i)  Gnoie,  Schuanôt  leurs  dépendances. Henri  mourut  quelques  années  après 
de  lai  (Ta  deux  fils  ; Içavoir  Albert  I.  Prince  de  Mecklenbourg,  & Jean , Sei- 
gneur de  Stargard.  La  pofiérité  de  ce  dernier  finit  en  la  perlbnnc  d’Ulric  fon 
arriéré  petit-fils. 

L’Empereur  Charles  I V.  ayant  eu  bclôin  de  puifiants  fecours  après 
la  mort  de  l'Empereur  Lçuis  IV.  Albert  8c  Jean  lui  rendirent  alors  des  fer- 
vices  fi  confiderables  qu'il  l'emporta  fur  fes  compétiteurs.  En  reconnoiflance 
il  les  fit  Ducs  de  l'Empire  en  1 349.  Albert  fut  finirent  obligé  de  faire  la 

guerre  a lès  voiiins  ; mais  fort  courage  8c  ù prudence  lui  donnèrent  toujours 
1 fupériorité  fur  eux.  Louis  Romain  , Electeur  de  Brandebourg , renouvel- 
lent les  prétentions  de  fa  Mailon  fur  la  Seigneurie  de  Stargard  , marcha  con- 
tre Albert.  Ce  dernier  le  reçut  fi  vigoureulement , qu’après  avoir  remporté 
fur  lui  quelques  avantages,  il  l'obligea  à faire  la  paix,  8c  à terminer  en- 
tièrement les  démêlés  qui  avoient  commencé  dès  le  vivant  de  fon  pere  Henri 
le  Lion.  Dans  l’accommodement  qui  fe  fit  alors  , on  convint , » que  l'Elec- 
» teur  épouferoit  Ingelburge , fille  d’Albert  ; que  cette  Princefle  auroit  pour 
» fa  dot  Lintzen  , Ville  fitue'e  fur  l’Elbe  j que  quatre  cents  prifonniers  qui 
» avoient  été  faits  fur  l’Eleâeur  lui  feraient  rendus  làns  rançon.  » L'Elec- 


(1)  C'cft  aujourd'hui  le  Duché  de  Strc- 
litz , parce  que  le  Duc  de  Mcculcnbourg  de 
lu  fécondé  Branche,  quica  eften  poflemon, 
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teur  de  (on  côté  renonça , tant  pour  lui  que  pour  Ces  héritiers  8c  fucceffeur* 
b perpétuité , a tous  droits  & b toutes  prétentions  fur  la  Seigneurie  de  Srar- 
garJ.  Albert  mena  en  fui  te  des  fecours  à fon  coulîn  Nicolas,  Prince  de  la 
Branche  de  Werle.  Les  Ducs  de  Poméranie  avoient  enlevé  b ce  Prince  la 
Ville  de  Grim  dont  ils  s’étoient  emparés  par  furprife.  Albert  prit  d'aflaut 
cette  même  Ville , & detruifit  malgré  les  oppoiîtions  d'Eric , Duc  de  Saxe- 
Lawenbourg,  quelques  Châteaux  qui  fervoient  de  retraites  b des  voleurs  dans 
les  Comtés  de  Vittenbourg  8c  de  Ratzebourg.  Il  le  brouilla  avec  les  Ducs 
de  Pomeranie  au  fujet  de  leurs  frontières  , 8c  ayant  rencontré  leur  armée  à 
Wolgaft,  il  la  mit  entièrement  en  déroute.  Pendant  qu’il  éroit  occupé  de 
cette  guerre  , Magnus  Torquatus , Duc  de  BrunfwicK  , fit  quelques  tentati- 
ves pour  s’emparer  de  ce  que  le  Duc  de  Mecklcnbourg  pofledoit  fur  l’Elbe  ; 
mais  il  fut  battu  & contraint  de  retourner  dans  fes  Etats.  Albert  mourut  l’an 
1380.  lai Ifint  trois  fils;  fçavoir,  Albert  II.  Magnus  & Henri. 

Albert  II.  qui  avoit  époufé  Richarde , fille  d’Ôthon  , Comte  de  Schwcrin  , 
fut  appelle  au  Thrône  de  Suedepar  les  Etats  de  ce  Royaume.  J’ai  parlé  ailleurs 
de  ce  qui  regarde  ce  Prince  , 8c  je  ne  crois  pas  devoir  le  répéter  (1)  ici.  Peu 
de  temps  après  fon  retour  dans  fon  Duché  de  Mecfdenbourg,  Albert  mourut. 
Ses  deux  hls  Eric  8c  Albert  n’eurent  point  de  poflérité. 

Pendant  qu’Albcrt  occupoitle  Thrùne  de  Suède,  fon  frere  Henri  étoir  char- 
gé du  Gouvernement  de  Mecklenbourg.  Il  prit  un  foin  particulier  de  pro- 
curer la  sûreté  des  chemins , en  faifant  obfcrvcr  une  rigourcule  juflice  con- 
tre les  voleurs.  C'cfl  tout  ce  que  fon  Règne  eut  de  remarquable,  8r  il  mourut 
en  1382.  Son  fils  Albert  III.  lui  fucce'da  6c  mourut  fans  enfants  l’an  1387. 
Magnus  I.  frère  d'Albert  II.  8c  de  Henri  continua  la  famille  ; il  mourut  en 
1384.  8c  11e  lai(Ta  qu’un  fils  ; fçavoir  , Jean  II.  qui  gouverna  le  MecKlenbourg 
conjointement  avec  fon  coufin  Albert  IV.  fils  d’Albert  II.  Ces  deux  Princes 
fondèrent  l’Univerfité  de  RoflocK  en  1419.  Jean  II.  mourut  en  1423.  (aidant 
deux  fils  ; fçavoir,  Jean  III.  qui  mourut  l'an  1443-  fans  avoir  eu  d’enfants  de 
fon  mariage  avec  Anue  Princeflc  de  Stcttin  , 8c  Henri  le  Gras.  Ce  dernier 
téunit  tout  le  Pays  étant  refié  feul  de  toute  fa  famille.  La  Branche  de  Werle  ayant 
fini  avec  le  Duc  Guillaume , Henri  entra  en  pofTcilion  de  Gullrow  ,dePlaucn  , 
de  Parchim  8c  de  Malchim.  La  Seigneurie  de  Stargard  revint  encore  au  Duc 
de  Mecklenbourg  par  la  more  d’Ulric,  qui  ne  laiffoit  point  d’enfants  mâles. 
Henri  mourut  l’an  1477.  Ses  trois  fils  étoient  Albert  V.  dont  le  mariage 
fut  flérile:  Magnus  II.  8c  Balthazar , Evêque  de  Schwerin.  Ce  dernier  après 
avoir  pofledé  fon  Evêché  pendant  dix  ans , y renonça  pour  fe  marier  Sc 
mourut  fans  poflérité. 

Magnus  II.  fe  rendit  célébré  ptr  plufteurs  belles  qualités.  Il  voulut  établir 
un  Chapitre  de  Chanoines  dans  l’Eglife  de  S.  Jacques  de  Roflock  ; 6c  mal- 
gré les  oppofitions  des  Magiflrats  de  la  Ville,  il  inflalla  les  Chanoines.  Il 
le  fit  alors  une  fedition  dans  laquelle  le  Prévôt  du  Chapitre  fut  maflacré, 
le  Doyen  traîné  en  prifon  , 8c  les  autres  furent  chafîés  de  la  Ville.  Le  Duc 
irrité  de  cette  conduite  de  la  part  des  Bourgeois  de  Roflock  ; forma  le  defTein 

(1)  Voy.  tom.  111.  tfe  cette  introduûion , partie  ae,  à la  fin  de  la  page  8;.  6c  fuir.  Jctom. 
JV.  page  j 7.  6c  fuiv, 
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Je  les  réduire  par  les  armes.  Il  afliégea  la  Ville:  mais  elle  fe  défendit 
fi  long-temps , que  le  Duc  8c  ceux  qu'il  tenoit  bloqués  , fatigués  d’un  liège 
qui  leur  nuifoit  également,  s’accommodèrent  enfin  & convinrent,  >j  que 
« la  bourgeoisie  payerait  au  Duc  une  fomme  d’argent  j que  le  Chapitre  qui 
» avoit  donné  occafion  au  tumulte  fubfi fierait  ; que  ceux  qui  pendant  tes 
» troubles  avoient  été  chafles  de  la  Ville,  y feraient  rétablis  dans  leurs  biens 
»?  & honneurs  ; que  les  charges  dont  on  avoit  difpofc  , demeureraient  à ceux 
j>  qui  en  avoient  été  revêtus  , 8c  qu’ils  en  jouiraient  jufqu'à  leur  mort.  » 
Magnus , peu  de  temps  après  cet  accord  mourut,  laiflant  deux  fils,  Henri 
8c  Albert. 

Ces  deux  Princes  réfolurent  de  partager  entre  eux  les  Châteaux  & les  Bail- 
liages, & depofieder  en  commun  la  junfdiftion  fur  la  Noblefic  & les  Villes. 
Ils  curent  une  guerre  avec  les  Lubecquois , dont  voici  le  fujet.  Ces  derniers 
avoient  envoyé  quelques  barques  pour  loutenir  leur  droit  de  pêche,  qu’ils 
étendoient  julques  à Daflau,  petite  Ville  du  Mccklenbourg.  Trois  payfans 
ivres , qui  appartenoient  à une  Dame  de  qualité  de  ce  pays-là , les  ayant 
apperçus,  leur  dirent  quelques  paroles  injurieufes.  Ceux  qui  étoieut  dans 
les  barques  mirent  pied  à terre  , les  pourfuivirent  & en  prirent  deux  qu’ils 
emmenèrent.  Loin  de  leur  faire  du  mal , ils  les  firent  manger  avec  eux  & 
boire  de  nouveau.  Cependant  le  troificmc  avoit  été  répandre  l'allarme  dans 
le  voifinage  ; & la  Dame  dont  il  dépendoit,  ayant  cru  que  fes  deux  camarades 
avoient  été  menés  à Lubec , implora  le  fecours  de  les  voifins.  Quelques  Gen- 
tilshommes montèrent  aufli-tôt  à cheval  8c  accompagnés  de  leurs  payfans  , 
refolurent  d’aller  attendre  les  Lubecquois  au  pont  de  Daflau  , & de  tiret 
fatisfaélion  de  leur  injuflicc.  Ils  rencontrèrent  bicn-tôt  les  deux  hommes  pour 
lelqucls  ils  étoient  armés  ; 3c  ayant  appris  d’eux  la  maniéré  dont  on  les  avoit 
traités  , les  Gentilshommes  fc  fcparcrcnt  & reprirent  chacun  le  chemin  de  leur 
mai  Ion  Comme  on  fut  informé  à Lubec,  que  les  Gentilshommes  du  Meck- 
lenbourg  étoient  partis  pour  lè  rendre  maîtres  du  pont  de  Daflau,  on  craignit 
qu'ils  n euflent  aeffein  d’arrêter  les  barques  à leur  retour.  Le  Magiftrat  en- 
voya en  conféquencc  une  brigade  de  Cavalerie  à la  découverte.  Les  Cava- 
liers allèrent  jufqu'au  pont,  8c  s’appercevant  que  la  nouvelle  étoit  faufle, 
ils  fe  mirent  à courir  dans  les  bleds  en  s’en  retournant.  Un  Gentilhomme 
dont  ils  garaient  le  champ,  leur  commanda  ficrement  de  fortir  de  fes  biens  , 
8c  de  ne  point  perdre  les  grains.  Ils  répondirent  avec  infolcnce  8c  conti- 
nuèrent leur  détordre.  Le  Gentilhomme,  qui  n’étoit  pas  feul  dans  le  mo- 
ment entreprit  de  les  forcer  à fe  retirer:  un  des  Lubccqjois  fut  tué,  8c  les 
autres  blefles  8c  couverts  de  fang  fè  fauverent  à Lubec.  Le  peuple  les  voyant 
arriver  dans  cet  état  courut  aufîi  rat  aux  armes  ; fortit  de  la  Ville  en  tumulte  ; 
fouragea  les  biens  de  quelques  Nobles  du  voifinage;  faccagca  quelques  mai- 
fons  8c  emmena  tout  ce  qu’il  put  prendre  de  bétail.  Le  Duc  de  Mccklen- 
bourg prit  ces  hoflilitc's  pour  une  déclaration  de  guerre , 8c  la  commença 
en  attaquant  la  Ville  de  Lubec.  Il  fit  d’abord  mettre  le  feu  aux  maifons  de 
qui  appartenoient  aux  Lubecquois  , qui  de  leur  côté  brûlèrent 
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plufieurs  villages  8c  pluficurs  maifons  des  Gentilshommes  de  MccKlenbourg. 
Henri  8c  Albert  tentèrent  vainement  le  liège  de  Mjellcn  , ils  furent  obli- 
gés de  fe  retirer.  La  paix  fut  enfin  ménagée  par  les  Etats  voifins , 8c  clu- 
Tcme  V.  Partie  II.  * N 
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— cun  garda  ce  qu’il  avoit  enlevé  cependant , & ne  fut  point  dédommagé  de* 

T&r  Pert«  *Vl  »voite(Tuy  ces.  Cette  guerre  fut  la  feule  qui  troubla  le  régné  de 
bourg!  Henri  ; & audi-tôt  qu’elle  fut  terminée  , ce  Prince  ne  s’occupa  plus  qu’à 

la  conduite  de  fon  Etat.  Il  fut  le  premier  de  fa  Maifon  qui  embrafla  le  Lu- 
thcranifme  ; il  l’établit  dans  le  pays  ; mais  il  ne  voulut  point  prendre  parti 
dans  la  guerre  de  Smalcalde  II  mourut  l’an  155a-  &.  laida  un  fils  nommé 
Philippe , qui  par  la  foiblefle  de  fon  efprit  fe  trouva  incapable  de  gouverner. 
Beaifc,err  VI  ,C  Albert  VI.  frere  de  Henri , prit  les  intérêts  de  Chrifliern  II.  Roi  de  Dan- 
nemarck, qui  étoit  alors  prilbnnicr.  Ce  Monarque  avoit  été  déthroné  par 
Frideric  , Duc  de  Holftein , qui  étant  mort  quelque  temps  après , lallTa  la 
Couronne  à fon  fils  Chrifliern  III.  Ce  fut  contre  ce  dernier  qu’Albert  mena 
fes  troupes;  mais  tous  fes  efforts  ne  rendirent  point  la  Couronne  à Chrif- 
r tiern  ; & ne  fervirent  qu’à  lui  attirer  à lui-même , la  haine  du  Roi  qui  regnoic 

*517-  aiors  cn  Dannemarck.  Albert  étoit  mort  avant  fon  frere,  & parmi  les  en- 

fants qu’il  avoit  laides  , on  cn  remarque  principalement  trois  qui  étoienc 
Jean-Albert  I.  qui  fut  fon  fuccedeur  ; Ulric , Evêque  de  Schuerin  , qui  mou- 
rut fort  âgé  en  1603.  Il  avoit  époufé  Elilàbeth  , fille  de  Fridetic  I.  Roi  de 
Dannemarck  ; & après  la  mort  de  cette  Princede,  il  fe  maria  en  fécondés 
noces  avec  Anne , fille  de  Philippe  I Duc  de  Pomeranie.  Il  ne  laida  de  ce* 
deux  mariages  qu’une  fille  nommée  Sophie,  qui  devint  femme  de  Fridetic 
II.  Roi  de  Dannemarck.  Le  troificme  fils  d’Albert,  étoit  Chridophle,  Evê- 
que de  Ratzbourg.  Ce  Prince  qui  étoit  de  la  Religion  Luthérienne , fut 
aufii  marié  deux  fois  ; la  première  avec  Dorothée  , fille  de  Frideric  I.  Roî 
de  Dannemarck  ; & la  féconde  avec  Elifabeth  , fille  de  Gudave , Roi  de 
Suede.  Il  ne  laida  qu’une  Princede;  fçavoir,  Marguerite-Elifabcth,  qui  fut 
mariée  à Jean-Fridcric-Albctt,  Duc  de  Mecklcnbourg-Guftrow  , dont  on  par- 
lera un  peu  plus  bas. 

jwn-Atbrrtr.  Jean-Albert  I.  Duc  de  Mecklcnbourg , & Ulric,  Evêque  de  Schuerin  (on 
«tuhic.  frere  ^ s’appliquèrent  à établir  d’excellentes  loix  dans  leut  pays  , Sc  y in- 
uoduifirenr  le  Lurheranifme  : ils  fe  brouillèrent  quelque  temps  après  fur  ce 

Sue  l’Evêque  qui  étoit  marié  , vouloir  exiger  de  fon  frere  le  partage  de  l’Etat. 

riric  n’ayant  pu  obtenir  ce  qu’il  demandoit , réfolut  d’employer  la  force. 
Il  mit  dans  fes  intérêts  le  Duc  Henri  de  Brunfwick  qui  entra  dans  le  Meck- 
lenbourg,  & fe  rendit  maître  de  Boitzenbourg.  Jean-Albert  ordonna  audi-tôt 
aux  Nobles  de  fe  rendre  auprès  de  lui , avec  ce  qu’ils  dévoient  lui  fournis 
d’hommes  en  vertu  de  leurs  fiefs.  Ils  refuferent  tous  de  marcher  fous  pré- 
texte qu’ils  ne  dévoient  pas  fervir  contre  un  de  leurs  Seigneurs.  Les  prin- 
cipaux d’entr’eux  travaillèrent  feulement  à reconcilier  les  deux  frères  , & 
les  ayant  engagés  à faire  la  paix , les  conditions  du  traité  furent , » que  le 
» Duc  & l’Éveque  partageroient  également  le  Duché  que  leur  pere  & leur 
» oncle  leur  avoient  laide , ainfi  que  les  Abbayes , & autres  biens  Eccle- 
» fiaftiques , dont  Jean-Albert  s’étoit  mis  en  podcdîon  : que  l’on  «endroit 
» compte  à Ulric  des  thréfors  & des  meubles  de  Henri  fon  oncle , & qu’il 
» auroit  feul  l’Evêché  de  Schuerin.  » Les  Etats  Provinciaux  & le  Bour- 
guemeftre  de  Roftock  fe  chargèrent  d’acquitter  les  dettes  des  deux  Princes, 
& fournirent  provifionnellement  une  fomme  d’argent  pour  payer  fit  ren- 
voyer les  troupes  du  Duc  de  Brunfwick, 
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Quelques  années  après  cet  arrangement  le  peuple  de  Roftock  ne  pouvant 
s'accorder  avec  fies  Magiftrats,  le  Duc  Jean-Albert  fe  chargea  de  juger  cette 
difpute  en  qualité  de  Commiflaire  Impérial.  Il  cafta  d'abord  les  foixante 
Magiftrats  que  les  Bourgeois  avoient  élus  d’entr'eux  pour  les  oppofer  au  vé- 
ritable Magiftrat.  On  montra  au  Ouc  des  lettres  où  étoit  contenu  le  privi- 
lège que  les  Bourgeois  diloient  avoir  obtenu  cent  quarante  ans  auparavant , 
& par  lequel  il  leur  étoit  permis  de  créer  d’entreux,  en  cas  de  beloin  , 
Soixante  Tribuns  pour  être  les  protecteurs  du  Peuple.  Le  Duc  en  recevant  ce 
papier  le  déchira,  & en  jetta  les  morceaux  dans  le  feu.  Deux  jours  après  il 
demanda  les  clefs  de  la  Ville , y fit  entrer  le  relie  de  fes  troupes , 8c  les 
logea  à dilcrétion  chez  les  habitants  pendant  neuf  mois  entiers.  Il  demanda 
cnlùite  i la  ville  une  fomme  d'argent  pour  les  frais  qu'il  avoir  faits.  Les 
habitants  lui  payèrent  fur  le  champ  ce  qu'il  exigeoit  d’eux;  mais  ils  n'en 
furent  pas  traités  avec  plus  de  douceur.  Il  fit  abbattre  un  pan  de  mur  de  la 
Ville,  & élever  une  elpcce  de  citadelle.  Les  habitants  de  Roftock  qui  cher- 
choient  i conferver  leurs  anciens  privilèges,  prirent  enfin  les  armes  contre 
le  Duc.  Ce  Prince  les  contraignit  bien-tot  à demander  la  paix  qu'ils  obtin- 
rent, i condition  qu'ils  lui  demanderaient  pardon  Iblemnellcment,  8c  que 
le  Duc  ferait  démolir  la  citadelle.  Jean-Albert  mourut  l'an  1576.  8c  lailla 
deux  fils,  Jean  8c  üigifmond-Augufte.  Ce  dernier  mourut  fans  poflérité.  L'ainc 
gouverna  quelque  temps  avec  fon  oncle  Ulric,  8c  étant  tombé  dans  une  pro- 
fonde mélancolie,  il  mourut  en  1 592.  De  fes  deux  fils,  Adolphe-Fridenc  I. 
& Jean-Albert  II. fe  formèrent  deux  branches;  fçavoir,  celle  deSchuerin  8c 
celle  de  Guftrow.  Comme  la  dernierc  cft  éteinte  8c  n’a  eu  que  deux  Princes 
qui  ayent  gouverné,  on  n'en  fera  point  d’article  féparé,  8c  en  parlant  de  la 
branche  aînée , on  aura  loin  de  faire  mention  de  ce  qui  eft  arrivé  de  par- 
ticulier a la  cadette. 

Adolphe-Frideric  I.  8c  Jean-Albert  IL  dont  l’aîné  n’avoit  que  quatre  an* 
à la  mort  de  ion  pere,  furent  élevés  fous  la  Régence  de  leur  grand-oncle 
Charles,  qui  avoit  été  Evêque  de  Rarzbourg  après  la  mort  de  fon  frère  Chrif- 
tophle.  Ulric  qui  mourut  en  4603.  laifla  à lès  petits  neveux  tout  ce  qui 
avoit  été  détaché  en  fa  faveur  du  Duché  de  Mecklenbourg.  Adolphe-Frideric 
dans  le  partage  qu'il  fit  avec  fon  frère  eut  le  pays  de  ochucrin  , 8c  Jean- 
Albert  eut  celui  de  Guftrow. 

La  guerre  qui  s'éleva  dans  la  balTe-Allcmagne  au  fujet  de  la  Religion  , 
entraîna  les  deux  frères  dans  une  longue  fuite  de  malheurs.  Les  Impériaux 
s'étoient  jettés  dans  la  bafte-Saxe , 8c  y vi voient  à dilcrétion.  Les  Ducs  de 
Mecklenbourg  qui  en  foudroient  beaucoup,  envoyèrent  une  députation  à 
Tilli  pour  fè  plaindre  des  défordres  que  fes  troupes  faifoient  dans  leurs  Etats. 
Ce  Général  leur  fit  une  réponfe  peu  fatisfailantc  ; de  forte  qu’Adolpbe-Fri- 
deric  8c  fon  frere  Jean-Albert  irrités  , s'engagèrent  dans  une  ligue  contre 
l’Empereur.  Ce  Monarque  qui  chcrcboit  depuis  long-temps  un  prétexte  pour 
entrer  fur  les  bords  de  la  Mer  Baltique  , profita  de  l'occafion  qui  fe  pré- 
fentoit  pour  dépouiller  les  Ducs  de  Mecklenbourg  de  leurs  Etats.  Il  les  mit 
au  ban  de  l'Empire  8c  en  commit  l'exécution  à Albert- Wallenftein , l'un 
de  fes  Généraux.  Adolphe-Frideric  8c  Jean-Albert  furent  obligés  de  quitter 
leur  pays.  La  Noblcflc  8t  les  Villes  prêtèrent  ferment  de  fidélité  à Wal- 
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lenftein , qui  pour  s’attacher  davantage  les  Gentilshommes  , leur  confirma 
leurs  anciens  privilèges  & leur  en  accorda  même  de  nouveaux.  L’arrivée  de 
Guftavc  - Adolphe  , Roi  de  Sucde  , 8t  fies  premiers  exploits  dans  la  baffe- 
Allemagne  , changèrent  la  face  des  affaires.  Il  commença  par  chaffer  d’une 

Eartie  ae  la  Pomeranie,  les  troupes  Impériales  qui  s’y  étoient  établies  Les 
lues  de  Mecklenbourg  profitèrent  d’une  conjoncture  fi  favorable  & rentrè- 
rent dans  leur  pays.  Tout  fut  fournis  en  peu  de  temps,  excepté  Roftock  , Wifi- 
mar  & Dcemitz,  où  les  gamilbns  de  l’Empereur  le  maintinrent  jufqu’à  la 
déroute  des  Impériaux  à Leipiick.  Alors  les  Ducs  de  Mecklenbourg  rentrè- 
rent dans  la  pleine  jouiffance  de  leurs  domaines  ; il  n’y  eut  que  Wifmar  où 
les  Suédois  mirent  garnilon  de  leurs  Troupes.  L’accefiion  qu’Adolphe- 
Frideric  8c  Jean-Albert  firent  au  traité  de  Prague  acheva  de  les  réconcilier 
entièrement  avec  l’Empereur.  Jean-Albert  embraffa  la  Religion  Prétendue 
Reformée  & mourut  en  1636.  laiffant  un  fils  nommé  Gullave- Adolphe  , 
qui  lui  fuccéda  dans  le  Duché  de  Guftrow. 

Ce  Pr'iice  n’étoit  encore  âgé  que  de  trois  ans,  8t  la  Ducheffe  fa  mere 
auroit  déliré  avoir  la  Régence  de  l’Etat  pendant  la  minorité  de  fon  fils. 

Elle  avoit  même  Ibllicite  8t  obtenu  à la  Cour  de  l’Empereur  un  decret  qui 
lui  donnait  la  tutele  ; mais  Adolphe-Frideric , Duc  de  Schucrin  & oncle 
du  jeune  Prince  s’y  oppofa.  Il  prétendoit  qu’étant  le  plus  pioche  parent , la 
Régence  devoit  lui  appartenir  ; il  en  fut  chargé  en  effet,  & contre  la  vo- 
lonté de  la  Djcheffe  Douairière , il  fit  élever  Ion  neveu  dans  les  fentiments 
de  la  confeffion  d’Augsbourg.  Cependant  les  Suédois  étoient  toujours  à Wil- 
mar  j ils  avoient  déclaré  à la  paix  de  Weftphalie  qu’ils  prétendoient  garder 
cette  place  avec  le  diftriét  qui  renferme  les  deux  Bailliages  de  Pohl  St  de 
Neukloftcr , pour  une  partie  des  femmes  que  la  guerre  leur  avoit  coûtées. 

Ils  offrirent  aux  envoyés  du  Duc  de  lui  faire  donner  en  dédommagement 
l’Evêché  de  Minden.  Les  Miniftres  de  Gullave- Adolphe  le  refufèrent , parce 
qu’ils  n’avoient  aucun  ordre  d’accepter  cet  échange  Par  ce  refus  la  Maifon 
de  Mecklenbourg  perdit  l’occafion  d’avoir  cet  Evêché  que  l’Eleilcur  de  Bran- 
debourg fe  fit  donner.  La  compenlation  que  l'on  fit  aux  Ducs , fut  de  leur 
céder  les  Villes  St  Bailliages  qui  avoient  autrefois  dépendu  des  Evêques  de 
Schuerin  8t  de  Ratzbourg.  Il  fut  aulli  réglé  qu’à  meliire  que  les  Canoni- 
cats  viendraient  à vaquer,  ils  feraient  fupprimés.  On  a (ligna  aux  Ducs  de 
Mecklenbourg  , Mirow  tic  Ncmerow , deux  Commandcrics  de  l’Ordre  de 
Malthe  , avec  les  douannes  de  Dœmitz  & de  Boitzenbourg , qui  ne  leur 
avoient  été  accordées  que  par  une  conceflion  pour  vingt  ans.  On  leur  donna 
de  plus  deux  Canonicats  lëculariles  , un  â Halbctfia.lt,  l’autre  â Magde- 
bourg , St  deux  autres  i Strasbourg  ; Se  enfin  on  les  déclara  exempts  des 
contributions  de  L’Empire , julqu’a  la  concurrence  de  deux  cent  mille  écus. 
Adolpbe-FriJcric  mourut  en  i6ç8  8c  laiffa  entr’autres  enfants  trois  filsj 
Içavoir , Chriftian  , Frideric  8c  Adolphe-Frideric. 

Chrifiian  fut  fon  fucccffeur,  8c  s’étoit  marié  en  ]6ço.  avec  fa  confine-  » 

germaine  Chrifline-Marguerite  de  Guftrow.  Il  vécut  mal  avec  cette  Prin- 
ceffe , 8c  ayant  laillë  l’on  Etat  fous  la  conduite  de  quelques-uns  de  les  Con- 
fcillers , il  paffa  en  France , où  il  fe  fit  féparer  d’avec  Ibn  époulb.  Il  con- 
tracta un  nouveau  mariage  avec  Ilabêllc-Angelique  de  Montmorenci , veuve 
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du  Duc  de  Chàtillon , & fceur  du  Maréchal  de  Luxembourg.  Ce  mariage  “ 
eut  d’abord  quelques  difficultés  il  caufe  que  la  première  femme  de  Chriffian  jvÎÈcki!e n 
vivoit  encore  , & qu'il  étoit  d’une  religion  differente  de  celle  que  profcfToit  ïol,g0_ 
la  Duchefle  de  Chàtillon.  Qiriftian  eut  bien-côt  levé  le  dernier  obftacle , 

H abjura  le  Luthéranifme  le  *9  Octobre  1663.  entre  les  mains  du  Cardi- 
nal Barberin,  qui  faifoit  fonèfion  de  Commiflaire  du  Pape  dans  cette  cé- 
rémonie. Le  lendemain  il  reçut  la  Confirmation  , prit  le  nom  de  Louis,  & 
le  2 de  Novembre  fuivant , le  Cardinal  le  déclara  dégagé  de  tout  lien  avec 
fa  première  femme  ; parce  que  le  mariage  s’étant  fait  dans  un  degré  pro- 
hibé fans  difpenfe  du  Pape , il  étoit  nul  fuivant  le  Droit  Canonique.  Deux 
jours  après,  Chriffian  reçut  du  Roi  de  France  le  Cordon  Bleu.  Ce  Duc  avoit 
de  l’efprit  & du  goût,  St  il  aimoit  à fréquenter  les  Sçavants.  Il  entreprit 
incognito  le  voyage  de  Rome  , dans  le  deflein  feulement  de  voir  le  rcre 
Athanafe-Kircker , dont  les  ouvrages  croient  alors  dans  une  grande  réputa- 
tion. IL  retourna  enfuite  en  France  , où  il  pafla  une  grande  partie  de  fa  vie, 
malgré  les  défagréments  qu’il  eut  à efluyer  de  la  part  de  là  nouvelle  époufe. 

Elle  fut  même  caufe  que  le  Roi  fit  arrêter  le  Duc  ; il  fut  peu  de  temps 


après  remis  en  liberté,  & lorfque  la  guerre  fut  déclarée  entre  la  France  & 
l'Allemagne , l’Empereur  lui  fit  lignifier  ci*  quitter  un  pays  ennemi  de  l'Em- 
pire. Chriflian-Louis , contraint  d’obéir,  forcit  du  Royaume  & le  rendit  à la 
Haye , où  il  mourut  l’an  1692.  fans  avoir  eu  d’enfants  de  fes  deux  mariages. 

Son  frété  Adolphe-Fridcric  vivoit  encore  , & prétendoit  hériter  en  vertu 
de  la  fucceffion  graduelle  qui  préfère  le  frere  au  neveu.  Frideric  autre  frere 
de  Chriffian,  qui  avoit  rélidé  à Grabow , & qui  étoit  mort  l’an  i68d. 
avoir  laide  trois  fils  ; fçavoir  , Frideric  - Guillaume  , Charles  - Léopold  & Fr  Mc 
Chriftian-Louis.  L'aîné  de  ces  Princes  fe  porta  héritier  de  Ion  oncle  , üc 
obtint  le  Duché  de  Schucrin  j de  forte  que  la  fucceffion  liuéalc  l’emporta 
fur  la  graduelle.  Guflave-Adolphe  , Duc  de  Guftrow,  mourut  trois  ans  après 
fànt  laiffcr  d’enfants  mâles.  Charles  fon  fils  qui  devoir  lui  fucceder,  étoit 
mort  quelque  temps  avant  lui.  Cette  fucceffion  occafionna  une  nouvelle 
difpute  entre  Adolphe-Frideric  & Ion  neveu  Fridcric-Guillaume.  L’un  pré- 
tendoit être  d’un  degré  plus  près  : l’autre  foutenoit  que  fon  pcrc , comme 
aîné  lui  donnoit  le  droit  de  lucceder.  Après  de  longues  conteflations  , ils 
s'accommodèrent.  Le  Duc  Frideric-Guillaume  garda  Guffrow  , & tout  ce 

Îui  avoit  appartenu  à Guftave-Adolphe.  Il  dédommagea  fon  oncle  Adolphe- 
'ridenc,  en  lui  aflùrant  quarante  mille  écus  de  revenu.  En  confc'qucnce, 
il  lui  tranfporta  la  Principauté  de  Ratzbourg  avec  toutes  les  prérogatives  qui 
y font  attachées , comme  le  droit  de  fuffrage  à la  diète  de  l’Empire,  &c 
La  Seigneurie  de  Srargardt  avec  la  fupériomé  territoriale , & les  Villes  & 
Bailliages  qui  en  dépendent  ; les  deux  Commanderies  de  Miroir  & de. 
Ncmcrow , & neuf  mille  écus  à prendre  tous  les  ans  fur  la  douanne  de. 
Boirzenbourg.  Le  Duc  Adolphe  exigea  encore  de  fon  neveu  une  fomme 
d’argent  pour  accommoder  un  château  où  il  pût  re'fider. 

Fridcric-Guillaume  étoit  à peine  affermi  daSs  fes  Etats , que  la  NoblefTe 
l’engagea  à terminer  le  démêlé  qu'elle  avoit  eu  avec  fon  oncle.  Voici  quel 
en  étoit  le  fitjet.  Les  Gentilshommes  avoient  diminué  peu-à-peu  les  droits 
Si  les  demain  es  du  Souverain,  & refufoient  de  contribuer , cemmc  les  Nc- 
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blés  des  Etats  voilins.  Le  Duc  confcnrit  à laifler  les  chofes  dans  l’état  oii 
elles  fe  trouvoient , 6c  fe  contenta  d’une  fomme  d’argent  que  la  Noblefle 
devoir  lui  payer  tous  les  ans , en  attendant  la  décilion  du  procès  qui  croit 
à la  Cour  Impériale.  Le  Roi  de  Prude  dans  le  deflein  d’adurer  à fa  Mail'on 
l'expectative  du  Duché  de  Mecklenbourg , fit  demander  en  mariage  la  Prin- 
celTe Sophie-Louiiê,  iœur  du  Duc  Frideric-Guillaume.  Ce  Prince  faifit  avec 
plailir  1 occalîon  de  mettre  une  Couronne  fur  la  tête  de  fa  fœur , & l’ac- 
corda au  Roi  de  Prude  , avec  l’expeélative  du  Duché  après  l'extinélion 
entière  des  deux  Branches  de  Schuerin  & de  Strelitz.  De  ion  côté,  le  Roi 
affignoit  à la  PrincelTe  le  Duché  de  Cleves  pour  fon  douaire  ; ôc  dès  ce 
temps-là , il  fit  écartcler  fes  armes  de  Mccklcnbourg  plein.  Il  cft  inutile  de 
rapporter  ici  combien  le  Mecklenbourg  lbuffrit  de  la  guerre  des  Alliés  du  Nord 
contre  la  Sucde.  Frideric-Guillaume  qui  étoit  d’un  naturel  tendre  6c  com- 
patiflant , ne  put  voir  {ans  chagrin  les  défordres  qu'une  guerre  à laquelle 
il  n'avoit  aucune  part , avoit  caufcs  dans  fon  pays.  Il  tomba  en  langueur; 
& comme  il  alloit  prendre  les  eaux  de  Slangenbath  , il  mourut  à Mayence 
le  31  Juillet  1713.  univerlcllement  regretté  de  fes  fujets. 

Charles  - Léopold  lui  lucceda  , 8c  mit  tout  en  ulàge  pour  foumettre  la 
Noblefle  de  fes  Etats  6c  les  Habitants  de  la  Ville  de  Roftock.  Il  trouva 
plus  de  difficultés  qu’il  ne  fe  l’étoit  imaginé  ; l’Empereur  ôc  les  Princes  du 
Cercle  s’oppoferent  à les  dclTeins,  ôc  firent  traîner  cette  affaire  en  longueur. 
Ce  Prince  époufa  au  mois  de  Mai  1708.  Sophie  Edwige,  fille  de  Henri 
Cafimir,  Prince  de  NafTau  Dietz  ôc  Stathouder  de  Weftfrife,  dont  il  & fit 
féparer  le  2 Juin  1710.  La  rupture  de  ce  mariage  arriva  avant  la  mort  de 
Frideric-Guillaume.  Lorfquc  le  Duc  Charles  Léopold  fuccéda  à fon  frere , 
il  fe  maria  à Catherine  de  Ruffie,  fille  du  Czar  Jean,  8c  nicce  de  Pierre  le 
Grand.  II  eut  de  cette  PrincelTe  Elifabeth-Cathcrine-Chriftine,  née  le  18 
Décembre  1718.  à Rollock.  Charles  cfpcroit  que  l’alliance  qu’il  venoit  de 
Contrarier  lui  fourniroit  les  moyens  de  réduire  entièrement  la  Noblefle  de 
{on  pays.  Les  foldats  que  la  Rudie  lui  envoya  ne  purent  lui  rendre  autant 
de  fervices  qu'il  s'y  étoit  attendu.  Les  Gentilshommes  portèrent  leurs  plaintes 
à la  Cour  Aulique,  ôc  l’Empereurqui  prit  leurs  intérêts  après  pluficurs  admo- 
nitions rejettées,  fit  entrer  les  troupes  du  Cercle  de  la  bafle  Saxe  dans  le 
Duché  de  Mecklenbourg.  Le  Duc  fit  quelque  relîftance,  fe  retirai  Dantzick, 
ôc  refufa  affirmativement  de  fe  loumetrre  à la  commiffion  Impériale  que 
l’Empereur  avoit  établie  dans  fes  Etats.  La  Cour  Aulique  le  déclara  en  1728. 
déchu  de  la  Régence  du  Mecklenbourg,  dont  l’admtnillration  fut  conférée 
à fon  frere  Chriftian-Louis.  Le  Duc  Charles  Léopold  quitta  Dantzick  , ôc  ré- 
tablir fa  réfidence  à Schuerin  le  8 Juin  1730.  Il  prit  alors  fes  indurés  pour 
retarder  l’exécution  du  projet  d'adminiftration  qui  avoit  été  formé.  Ses  efforts 
furent  inutiles,  ôc  l'adminiflration  fut  confirmée  de  nouveau  par  un  décret 
du  Confeil  Aulique,  publié  le  30  Oilobre  1732.  Par  un  des  articles  de  ce 
décret,  on  donnoit  au  Duc  Charles  Léopold  pour  fon  entretien  annuel  qua- 
rante mille  écus,  outre  les  rqyenus  du  Bailliage  6c  Douannc  de  Doemitz  ôc 
ceux  de  la  vijle  de  Schuerin.  Le  Duc  Chriftian-Louis  eut  vingt-cinq  mille 
écus,  outre  les  revenus  de  fon  appanage.  Ce  dernier  époufa  là  coufinc-ger- 
(naine  Guftavic-Cliarlvttç  f PuuçciTc  pc  Mecklenbourg  Strelitz,  dont  i|  4 
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tu  Frideric , ne  le  9 Novembre  1717.  Ulrique-Sophie,  Abbefle  de  Runen  , Maison  Dt 
née  le  premier  Juillet  1723.  Louis  ne  le  6 Août  1725.  & une  fille  née  le  il  m-.ckun- 
Février  1730.  ■ toi1  no. 

Après  la  mort  de  la  Ducbcfle  de  Schuerin  , femme  de  Charles  Léopold  , 
Elilabcth-Cathcrinc-Chriftine  leur  fille  fut  élevée  à la  Cour  de  fa  tante  Anne , 

qui  occupoit  alors  le  thrône  de  Ruriie.  Cene  jeune  Princcflc  qui  fut  défiance  - 

héritière  de  cet  Empire,  fut  mariée  en  1739.  au  Prince  Antoine-Uiric  *75®' 

de  WolfenbuceL  Elle  eut  l’année  fuivante  un  iils  nommé  Jean,  du  uom  du 
Czar  Jean  l'on  ayeul  maternel.  On  peut  voir  la  maniéré  dont  ce  Prince  a 
fuccédé  à la  couronne  de  Ruflie  , peu  de  mois  après  fa  naiflance  , & la  révo- 
lution qui  lui  a fait  perdre  dans  l’article  de  la  Ruine,  tome  IV.  de  cette' Ia- 
troduélion. 

Les  Etats  du  Duc  de  Schuerin  font  les  Duchés  de  Mecklenbourg  8c  de 
Gullrow , excepté  la  Seigneurie  de  Stargardt , les  villes  de  Schuerin , Dormi tz, 
Boitzenbourg , Sternberg,  Grabow,  Rollock , &c. 


MAISON  DE  MECKLENBOURG  STRELUZ. 

ADolphe  Frideric  II.  eut,  comme  on  l’a  déjà  vu  , la  Seigneurie  de  Star- 
gardt, qu’on  appelle  maintenant  le  Duché  de  Strelitz.  Ce  Prince  qui 
étoit  né  le  1 cj  Octobre  16^8.  mourut  le  ta  Mai  1708.  Il  avoit  époufé  en 

Êremieres  noces  le  24  Septembre  1684.  Marie,  fille  de  Guflave  Adolphe, 
lue  de  Mecklenbourg  Gullrow,  née  le  9 Juillet  1659.  morte  le  16  Jan- 
vier 1701.  en  fécondés  noces  le  20  Juin  1702.  Jeanne , fille  de  Frideric  Duc 
• de  Saixe-Gotha,  née  le  premier  Octobre  1680.  morte  fans  enfants  le  29 
Juillet  t704-  & en  troiiicmcs  noces  le  8 Juin  1705.  Chrétienne -Emilie, 
fille  de  Chriftian  - Guillaume  , Prince  de  Scbwartzbourg , née  le  13  Mars 
ï68i.  Ses  enfants  du  premier  lit  font  Adolphe  Frideric  III.  qui  lui  a fuc- 
cédé, & Gullavie-Charlotre  née  le  12  Juillet  1694  mariée  le  13  Novembre 
1714.  avec  Chriftian -Louis,  Prince  de  Mecklenbourg  Schuerin.  Adolphe- 
Frideric  II.  avoit  eu  de  fon  troifieme  lit  Charlcs-Louis-Frideric , né  le  23 
Février  1708.  cjui  fut  Lieutenant-Colonel  dans  un  Régiment  de  Cuirafliers , 
au  fervice  de  1 Empereur  en  1732. 

Adolphe-Frideric  111.  fuccéda  a lbn  pere.  Ce  Prince  qui  mourut  en  1749. 
avoit  époufé  le  14  Avril  170g.  Dorothée- Sophie,  fille  de  Jean-Adolphe, 
Duc  de  Holftein-Ploen  , dont  il  eut  Marie-Sophie,  née  le  4 Mai  1710.  qui 
fut  Abbeflede  Runen  en  171g.  & mourut  le  22  Février  1728.  & Magdelene- 
Chrétienne  née  le  2t  Juillet  1711.  morte  le  27  Janvier  1713. 

Charlcs-Louis-Frideric  , frere  d’Adolphe-Fridcric  lui  fuccéda  , & le  Duc  de 
Mccklcnbourg-Strelitz  d’aujourd’hui  eft  Adolphe-Frideric  IV.  Les  terres  qu’il 
pofiedefont  la  Principauté  de  Ratzbourg,  la  Seigneurie  de  Stargardt,  Brode, 
S rrelitz , Wenske , Feldberg , Wefenberg , Furftenberg  , Neu-Iirandenbourg, 
Frideland, Waldeck,  les  Cemraaaderics  de Mirew  & de Nemerpw. 
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ARTICLE  VII- 

DES  DUCS  DE  WURTENBERG 
ou  Wirtenberg. 

L’Origine  de  la  Maifon  de  Wurtenberg  efi  fort  obfcare  & fe  perd  dans 
une  haute  antiquité;  mais  cette  Mailon  commence  à être  connue  dans 
Albert  Seigneur  de  Bcutelsbach  , de  Wurtenberg  & de  Loewenftein , pere 
de  Conrad,  que  l’Empereur  Henri  IV.  fit  Comte  de  Wurtenberg,  pour  le 
récompenfer  de  la  fidélité  avec  laquelle  il  l'avoit  fervi  contre  tous  lès  enne- 
mis. Conrad  mourut  en  liai.  Ulric  IL  ton  fils  laifla  Jean  Comte  de  Wur- 
tenberg, & Werner,  qui  fut  la  tige  des  Comtes  de  Gruninghen.  Un  des 
delcendants  de  ce  dernier,  nommé  Evrard,  abandonna  au  Comte  de  Wur- 
tenberg le  Comté  de  Gruninghen  , 8c  fes  deux  fils , Conrad  8t  Evrard  gar- 
dèrent le  Comté  de  Landaw.  Jean  Comte  de  Wurtenberg,  eut  de  fen  ma- 
riage avec  Anne,  fille  de  Rodolphe,  Margrave  de  Bade,  Louis  I.  qui  lui 
fuccéda , & qui  époufa  Marguerite  Comtcflc  de  Hohenbcrg.  De  Henri  leur 
fils  naquirent  Evrard  I.  Comte  de  Wurtenberg , Ulric  & Henri  qui  fut 
Evêque  d’Eichllcdt.  Evrard  & Ulric  augmentèrent  confiderablement  leurs 
Etats.  Le  dernier  acheta  de  l’Evêché  de  Confiance  Wit  hlinghen  pour  cent 
dix  marcs  d'argent , Ht  fit  encore  quelques  autres  acquittions.  Evrard  fut  mis 
en  po.Teflton  du  Comté  d'Aurach , parce  que  Bertold  8c  Cunnon  à qui  il 
appartenoit,  l'abandonnèrent  pour  accomplir  un  voeu  qu'ils  avoient  fait.  Ces 
deux  freres  avoient  été  arrêtés  à Cologne  pour  les  affaires  de  Bartold,  Duc 
de  Zaringhen  leur  parent,  8c  ils  avoient  réfolu  d’embraffer  l’état  Eccléfial- 
tique  s’ils  pouvoient  fortir  de  captivité.  Evrard  de  Wurtenberg  qui  avoir 
époulé  Agnès  , loeur  du  Duc  de  Zaringhen,  3e  veuve  d’Egon  de  Furfienberg, 
donna  une  fomme  d’argent  8c  leur  procura  la  liberté.  Les  deux  Comtes  ac- 
complirent alors  ce  qu'ils  avoient  promis,  & entrèrent  dans  un  couvent. 
Bertold  laifla  au  Comte  de  Wurtenberg  la  part  qui  lui  appartenoit  fur  le 
Comté  d’Aurach.  Cunnon  donna  la  fienne  aux  Dominicains  d Eflinghen,  qui 
la  cédèrent  â Evrard  moyennant  quelques  biens  qu'il  leur  donna,  qui  étoient 
plus  à leur  bienféance.  Ce  Comte  fit  bâtir  Leon-Berg,  8c  mourut  en  iac8.J 

Son  fils  Ulric  VI.  lui  fuccéda.  Ce  fut  ce  Prince,  fuivant  quelques  Hiflo- 
riens , qui  fit  l'acquifition  du  Comté  d’Aurach  ; mais  il  y a apparence  qu'ils 
le  trompent,  & qu'Ulric  acheta  feulement  du  Comte  Henri  de  Furfienberg 
le  Château  & quelques  biens  que  la  Comtefle  Douairière  Agathe  s’étoit  re- 
fervés  jufqu’à  la  mort.  Ulric  fonda  l'Eglilc  Collégiale  de  Bcutelsbach , & 
mourut  l’an  126a.  Il  laifla  deux  fils,  Ulric  VII.  & Evrard  II.  Le  premier 
époufa  Itmengarde , fille  de  Burchard  III.  Comte  de  Hohenbcrg.  Quelques- 
uns  prétendent  que  cette  alliance  valut  à la  Maifon  de  Wurtenberg,  Wild- 
berg,  Nagolt,  Heyterbach  6c  plufieurs  autres  biens.  D’autres  veulent  qu’ils 
ne  furent  acquis  que  fous  Evrard  le  Querelleur , donc  on  parlera  plus  bas. 
Ulric  eut  de  fon  mariage  Ulric  VIL  qui  embrafia  l’état  Ecçléfiaflique  , & 
une  fille  nommée  Agnès,  Evrard  II. 
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Evrard  II.  furnommé  lTlluflre  fuccéda  à fon  frère.  .Ce  Prince  ne  refpira 
que  la  guerre , 8c  ne  ménagea  en  aucune  façon  l'es  vuifins.  Après  la  mort 
de  Conradin,  Duc  de  Suabe  8c  Baron  de  Hohcnflauffen',  qui  eut  la  tète 
tranchée  à Naples , Evrard  qui  prétendoit  être  fon  plus  proche  parent , crut 
avoir  plus  de  droit  que  perfonne  à la  fucceffion.  Dans  cette  idee  il  fc  faiiit 
par  force  ou  par  argent  de  la  Seigneurie  de  Hohenflatiffcn , de  Rudersbcrg 
& d’Ebersbacn.  La  ville  d’Eflinghen  le  mit  lôus  fa  protection  pendant  lès 
troubles  que  l’interregne  occafîonna  en  Allemagne.  Aufli-tôt  que  Rodolphe 
eut  été  élevé  à la  dignité  Impériale,  les  habitants  d’Eflinghen  voulurent  le 
fouüraire  à la  pui (Tance  d’Evrard , qui  pafloit  les  bornes  du  titre  de  Pro- 
tecteur, & vouloir  agir  en  Souverain.  Ce  Comte  s'opiniâtra  à tenir  cette 
ville  fous  fa  dépendance  ; de  forte  que  fes  habitants  prirent  les  armes  contre 
lui.  Ils  affiégerent  le  Château  de  Kaltcnhal;  mais  Evrard  les  furprit,  battit 
leurs  troupes  de  pilla  leur  camp.  L'Empereur  qui  leur  avoit  fait  faire  une 
elpece  d'accommodement,  voyant  qu’Evrard  lans  paroître  s’en  mettre  en 
peine,  ne  ccflbit  point  fes  hoflilités,  marcha  lui-même  pour  le  punir  de  cette 
contravention.  Il  prit  Stutgard  après  un  fiége  alTez  long,  s’empara  de  Canl- 
tadt  8c  de  plulieurs  autres  lieux,  ce  qui  contraignit  Evrard  à faire  avec  les 
habitants  d Eflinghen  & leurs  adhérents  un  traité  qu'il  obferva  mieux  que 
le  premier.  La  mort  de  Rodolphe  fit  tomber  l'Empire  dans  un  état  pareil  h 
celui  où  il  étoit  avant  fon  élcélion.  Le  Comte  Adolphe  de  NalTau  élevé  à 
la  dignité  Impériale,  trouva  un  concurrent  redoutable  dans  Albert  d’Au- 
triche. Evrard  fe  jetta  dans  le  parti  de  ce  dernier  ; il  s'attira  par-là  l'indigna- 
tion d’Adolphe,  qui  entra  dans  le  Wurtenberg,  & laccagea  Weiblingcn  & 
Rcutclsbach.  La  fortune  s’étant  déclarée  pour  Albert , fie  ce  Prince  ayant  tué 
fon  compétiteur  à la  journée  de  Ruffach  , il  marqua  au  Comte  de  Wurrcn- 
berg  la  rcconnoifTance  qu'il  lui  devoir  pour  fon  attachement.  Il.l'inveftit  du 
Comté  de  Gruninghcn  , moyennant  une  fomme  d’argent.  Cependant  la 
Mailon  de  Wurtenberg  ne  garda  pas  long-temps  cette  acquisition,  fi c Fri- 
deric  le  Beau,  Duc  d’Autriche,  retira  ce  Comté  fit  le  réunit  à l’Empire. 

L'Empereur  Albert  donna  encore  à Evrard  la  qualité  de  Grand-Bailli  de 
la  Suabe.  Après  la  mon  d'Albert , la  Couronne  Impériale  fut  donnée  à 
Henri  VI.  Evrard  profita  de  ce  changement,  8c  fc  fervit  des  droits  que  lui 
donnoit  fa  dignité,  pour  accabler  les  habitants  des  villes  Impériales  de  Suabe. 
Le  nouvel  Empereur  lui  fît  quelques  remontrances  à ce  lujet,  fie  comme 
Evrard  fembloit  y faire  peu  d'attention , Henri  lui  déclara  la  guerre  du 
confcntement  des  Etats  de  l'Empire.  Conrad  de  Weinfperg  eut  le  comman- 
dement des  troupes  deilinées  à marcher  contre  le  Comte  de  Wurtenberg. 
Ce  Général  fe  rendit  maître  de  Weiblingen,  de  Schorndorf  8c  d’un  grand 
nombre  de  Villes  8c  Bourgs , dont  plulieurs  furent  mis  en  cendres.  Il  ne 
refloit  plus  à Evrard  que  Neffcn , Neubourg,  Amach  8c  Wittlingen,  8c  il 
fut  réduit  à chercher  une  retraite  chez  le  Margrave  de  Bade.  La  mort  de 
l’Empereur  Henri  rétablit  les  affaires  d’Evrard , 8c  lui  donna  les  moyens  de 
rentrer  dans  le  pays  dont  il  avoit  été  dépouillé.  Il  l'accrut  même  de  quel- 
ques terres  de  fes  voifins , 8c  fit  revenir  à la  Mailon  de  Wurtenberg  la  moitié 
du  Comté  de  Calb,  qui  après  avoir  été  quelque  temps  le  partage  des  Comtes 
de  ce  nom , ifliis  de  la  famille  de  Wurtenberg , étoit  pafTé  à titre  d'héritage 
Tome  y.  Partie  II.  * O 
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à la  Maifon  de  Tubinge.  L’autre  moitié  de  ce  Comté  fut  rachetée  par  fes 
petits-fils,  Evrard  III.  & Ulric.  Evrard  acheta  de  Conrad  de  Weinfperg  la 
ville  & le  territoire  de  Neiffen , & il  fe  mit  en  polTellion  du  Comté  de 
Wayhingen  par  la  mort  du  Comte  Henri  le  dernier  de  cette  famille.  Evrard 
mourut  l'an  1325.  8c  eut  pour  fuccefleur  Ulric  fon  fils  unique,  Ôc  le  qua- 
trième Comte  de  ce  nom. 

Ulric,  qu’on  appelle  ordinairement  Ulric  IX.  en  comptant  les  Seigneur* 
& Comtes  de  cette  Maifon  fans  difiinéfion,  s'attacha  fincerementi  Louis  V. 
& lorfque  le  Pape  fit  afficher  dans  l’Empire  les  Bulles  de  l'excommunica- 
tion qu'il  avoit  fulminée  contre  cet  Empereur.  Ulric  les  fit  arracher , & dé- 
fendit à tous  fes  fujets  d’y  avoir  égard,  ious  peine  de  banniffiement.  Touché 
d’une  fidélité  fi  généreufe,  Louis  11e  fe  contenta  point  de  faire  Ulric  Grand- 
Bailli  de  Suabe  tic  d’Alfacc , il  lui  donna  de  plus  fon  agrément  pour  l'a- 
chat qu'il  vouloir  faire  du  Comté  de  Gruninghen  , pofiedé  alors  par  Conrad 
de  Scblufielbourg.  Ce  fut  après  cette  acquifition  qu’il  obtint  encore  de  l’Em- 
pereur la  Bannit/e  de  l’Empire.  Les  Etats  de  la  Maifon  de  Wurtcnbcrg  s’aug- 
mentèrent confiderablement  fous  Ulric.  Gautier  tic  Burchard , Seigneurs  de 
Harbourg,  lui  vendirent  la  Seigneurie  de  Harbourg,  le  Comté  de  Wic- 
kclfack,  la  Ville  de  Cellenbeck  8c  la  Jurifdicfion  de  Lcurenthal.  Il  acheta 
aufli  Grutzinghen , 8c  engagea  Gozzon , Comte  Palatin , 8c  Bruno  de  Kirch- 
berg, l’un  à lui  céder  1a  Ville  8c  le  Château  de  Tubinge,  8c  l'autre  â lui 
abandonner  Wcilhcim  pour  une  fomme  d’argent.  Un  jour  qu’il  revenoit 
d'un  Tournois  qui  s’étoit  donné  à Metz,  il  fut  attaqué  par  les  Seigneurs  de 
Wiftinghen  qui  l’enleverent  8c  l’cmmerent  prilonnier  dans  un  de  leurs  Châ- 
teaux. Ils  ne  voulurent  point  le  relâcher  qu’il  n’eùt  payé  cent  mille  marcs 
d’argent  pour  fa  rançon.  Il  y a apparence  que  les  richefies  d'Ulric  étoient 
conhderables , puifqu'il  trouva  moyen  de  payer  une  fomme  fi  forte  après  tous 
les  achats  qu’il  avoit  déjà  faits.  Il  mourut  l'an  1 344  laiffiant  deux  fils  ; fça- 
voir,  Evrard  furnommé  le  Querelleur,  8c  Ulric  X. 

Les  deux  frétés  ayant  vu  qu’après  la  mort  de  Louis  de  Bavière  le  parti 
de  Charles  IV.  fon  compétiteur  commcnçoit  â fe  relever,  prévinrent  par  une 
fage  réconciliation  les  maux  que  pouvoit  leur  artiier  l’inimitié  du  Chef  de 
l’Empire.  Ils  profitèrent  du  befoin  que  ce  Prince  avoit  de  leur  fccours  pour 
obtenir  une  fomme  d’argent , 8c  ils  exigèrent  qu’il  leur  donnât  Ion  agrément 
pour  la  dignité  de  Bailli  Impérial  dans  les  villes  d’Ulm,  Eflinghcm,  Reut- 
lingen  , Gemundc,  Weil , Hall  en  Suabe,  Heilbron,  Biberac,  Memmin- 
gen,  Ratisbonne,  Confiance,  Rotweil  , 8tc.  quelques-uns  y mettent  auili 
Augsbourg.  Le  pouvoir  qui  fut  accordé  à Evrard  penfa  caufer  fa  perte.  Il  en 
abufa,  8c  voulut  forcer  ces  villes  â lui  trouver  de  greffes  fommes  d’argent, 
8c  fur  leur  refus  il  femit  en  devoir  de  les  y contraindre  par  les  armes.  Cette 
conduite  donna  lieu  à une  guerre,  8c  les  habitants  d’Ulm  furent  battus. 
Cependant  les  autres  villes  s unirent  enfemble,  fe  plaignirent  à l’Empercuc 
& l'engagcrcnt  â le  fecourir.  Charles  qui  écoit  alors  affermi  fur  le  thrône 
Impérial  parla  en  maître,  8c  ordonna  à Evrard  de  fe  démettre  de  là  qualité 
de  Bailli  Impérial  en  faveur  de  Robert,  Comte  Palatin,  à qui  il  la  confé- 
roit.  Evrard  parut  faire  peu  de  cas  de  ces  ordres,  8c  loin  d obéir  il  fit  un 
traité  fccret  avec  la  Maifon  d'Autriche.  L’Empereur , le  Cgrnte  Palatin  8c 
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les  habitants  des  villes  intéreffees  dans  cette  affaire  joignirent  leurs  forces , 
attaquèrent  le  Wurtenberg  8c  y firent  beaucoup  de  dégâts.  Cette  querelle 
s’accommoda  enfin,  à condition  qu'Evrard  renonceroit  au  traite  qu'il  avoic 
fait  avec  la  Maifon  d’Autriche  ; qu'il  fc  demetrroit  de  fa  qualité  de  Bailli 
Impérial  dans  les  vingt-quatre  villes  Impériales , & qu'il  céderoit  à l’Empire 
la  ville  d’Alen,  que  les  Comtes  d’Oetingen  lui  avoit  engagée  pour  une 
fomtne  d’argent.  Robert,  Comte  Palatin,  eut  alors  la  Jurifdicîion  de  l’Ab- 
baye de  Maulbron,  que  la  Maifon  de  Wurtenberg  perdit  en  cette  occa- 
fion. 

L’Empereur  qui  avoit  reçu  quelques  fujets  de  plaintes  contre  les  habitants 
d'Efiingnen,  mit  leur  ville  au  ban  de  l'Empire,  & chargea  Evrard  de  l’e- 
xécution. Ce  Comte  obéit  auffi tôt,  mit  le  fiége  devant  la  ville,  8e  força 
les  habitants  1 payer  en  forme  d’amende  une  fomme  d’argent  à l'Empereur, 
8e  en  exigea  une  autre  pour  lui-même,  comme  une  compcnfation  des  frai* 
qu’il  avoir  faits  dans  cette  expédition.  L'Empereur  conlentit  encore  qu’E- 
rrard  fit  ainfi  contribuer  les  villes  du  cercle  de  Suabe  ; mais  comme  elles 
cherchoient  à s’en  difpenfer,  il  arma  contr’elles , battit  leurs  troupes , 8c  les 
contraignit  à lui  accorder  ce  qu’il  leur  demandoit.  La  guerre  qu’eut  Evrard 
avec  les  habitants  de  Reutlingen,  affidés  de  ceux  de  quelques  autres  villes, 
ne  lui  fut  pas  fi  avantageufe.  Son  fils  Ulric  fut  battu  entre  Archalm  8c  Rut- 
lingen , 8c  pluficurs  perfonnes  confidcrables  furent  tuées  dans  le  combat. 
Cette  déroute  ne  finit  point  la  guerre,  8c  après  avoir  duré  fort  long-temps, 
il  y eut  une  fanglante  bataille  près  de  Weil.  La  victoire  fut  également  dil- 
putée,  8c  elle  fc  déclara  enfin  en  faveur  d’Evrard,  è qui  elle  coûta  beau- 
coup. Il  perdit  pendant  l’aélion  Ulric  fon  fils  unique,  quelques  Seigneurs 
8c  beaucoup  de  Noblcfle.  Les  plus  importantes  acquifitions  que  fit  Evrard  , 
furent  Gundelfingue  qu’Elifabeth , fille  de  Louis  IV.  apporta  en  mariage  à 
Ibn  fils  Ulric,  Hohendauffen  qu’il  racheta  des  Seigneurs  de  Ricthcim , à qui 
la  Maifon  d’Autriche  l’avoit  engagé,  les  Comtés  d’Achalm  8c  de  Pfulingue, 
dont  il  fut  mis  en  poffeffion  à la  défaite  8c  è la  mort  du  dernier  Comte  de 
ce  nom,  l’autre  moitié  du  Comté  de  Calb,  qui  appartenoit  encore  k la  Mai- 
fon de  Tubinge , la  Ville  8c  le  Bailliage  de  Beblinghen  , 8c  quantité  d’autres 
Villes,  Bourgs  ou  Villages  dont  le  détail  eft  inutile.  Evrard  mourut  en  1392. 
8c  eut  pour  lucccflcur  ion  petit-fils  Evrard,  fils  d’Ulric,  qui  avoit  péri  à la 
bataille  de  Weil. 

Evrard  IV.  furnommé  le  Pacifique  pour  le  diffinguer  d’Evrard  le  Querel- 
leur, eft  auflî  nommé  l’Ancien  par  les  Hiftoriens,  afin  de  ne  le  pas  con- 
fondre avec  fon  fils  qu’ils  appellent  le  Jeune.  Ce  fut  pendant  fon  régné  que 
Wolf  de  Winnenftcin,  qui  mourut  en  1413.  laiffa  par  teftament  à la  Mai- 
fon de  Wurtenberg,  les  Seigneuries  de  Beulftein  8c  Klein-Botwer.  Il  acquit 
suffi  par  fon  mariage  avec  l'héritière  de  Teck,  la  moitié  de  ce  Duché,  dont 
fon  pere  avoit  acheté  l’autre  moitié.  Quelques-uns  prétendent  que  ce  ma- 
riage n'exifte  point,  8c  ils  croyent  qu’il  fe  fit  confirmer  par  un  traité  cette 
acquifition  faite  par  voie  de  conquête.  La  Nobleffe  de  (on  pays  voulut  le 
prévaloir  de  l'humeur  pacifique  qu'on  rcmarquoit  en  lui , 8c  fur  la  demande 
qu'il  lui  fit  faire  de  quelques  dettes,  elle  prit  les  armes  8c  parla  de  lui  avec 
mépris.  Le  Comte  irrite  fe  mit  k la  tête  de  quelques  troupes,  8c  un  jour 
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D - Ducs  de  Sue  ^es  Gentilshommes  croient  affemblc's  i Haîmfzbeim , il  les  y affligea  , 
Wt  RTiN-  Ie  rendit  maître  de  la  Place  8c  de  tous  cenx  qui  y étoient  enfermés.  Il 
tiRc,&c.  mourut  l’an  1417.  Son  amour  pour  la  paix  l’avoit  rendu  le  conciliateur  des 
différends  que  les  voili ns  avoient  entr'eux.  Us  aimoient  mieux  s’en  rappor- 
ter à fon  arbitrage  toujours  c'quitable  & modéré,  que  de  fe  ruiner  par  des 
inimitiés  funelles  à ceux  même  qui  ont  l'avantage.  U avoit  aimé  la  magni- 
ficence, & fa  Cour  étoit  nombreufc,  8c  compoléc  de  personnes  diftinguces. 
Des  trois  fils  qu’H  avoit  eus,  les  deujj aînés  étoient  morts  en  bas  âge;  de  forte 
que  fa  fucccfTîon  échut  au  troilïemc , qui  étoit  Evrard  V.  furnommé  le  Jeune. 

Ce  Comte  qui  mourut  en  J419.  ne  vécut  pas  affez  de  temps  après  fon 
pere  pour  faire  quelque  chofe  de  remarquable.  Il  avoit  époufé  Henriette  , 
fille  8c  héritière  de  Henri , dernier  Comte  de  Montbelliard  , dont  la  mere 
étoit  de  l'illuftre  Maifon  de  Chàlons.  Cette  Comteffe  apporta  à la  Maifon 
de  Wurtcnbcrg  le  Comté  de  Montbelliard.  De  ce  mariage  fortirent  Louis  II. 
& Ulric  VII.  Ils  étoient  tous  les  deux  fi  jeunes  , que  l’on  chargea  leur  mere 
de  leur  tutcle.  EUe  s’acquitta  de  cet  emploi  avec  beaucoup  de  prudence  8c 
de  fâgeffe , & s’acquit  une  eflime  univerlcllc.  Lorfquc  Louis  8c  Ulric  eurent 
atteint  l’âge  de  majorité,  ils  partagèrent  les  Etats  de  leur  pere.  L'aîné  eut 
le  haut  Pays  avec  le  Comté  de  Montbelliard,  8c  fit  fa  réhdence  à Aurach. 
Ulric  prit  poffeiïion  du  bas  Pays , 8c  réfida  à Stutgard.  lis  formèrent  deux 
branches  qui  furent  diftinguées  l’une  de  l’autTe  par  le  nom  des  Villes  où  ces 
Comtes  tenoient  leur  Cour.  Comme  la  branche  d’Aurach , c’eft-à-dire , la 
poflérité  de  Louis  ne  dura  pas  long-temps , je  la  fuivrai  d’abord. 


BRANCHE  D’AURACH. 

I.  T Ouis  II.  avoit  l’humeur  pacifique  de  fon  aycul,  8c  joignit  à cette 
I J qualité  beaucoup  de  religion.  Il  acheta  de  Conrad , Comte  de  Hel- 
fenftein,  la  ville  de  Blaubcuren,  avec  les  châteaux  de  Gernhaufen  8c  de 
Ruck , treize  villages  8c  le  droit  de  Collateur  aux  Eglilcs  de  Ritzenghen  6c 
d'Afchc.  Ce  Comte  mourut  en  1450. 

ivrard.  Evrard  Ion  fils  qui  lui  fuccéda  8c  gui  étoit  encore  en  bas  âge,  fut  élevé 
fous  la  conduite  de  Jean  Nauclcrus,  1 un  des  plus  gavants  hommes  de  fon 
temps , 8c  dont  on  a une  Chronique  affez  elliméc.  Evrard  profita  mal  de 
fes  leçons;  la  légèreté  de  la  jeuneffe  8c  l’indulgence  de  ceux  qui  le  gou- 
vernoient , lui  firent  perdre  des  années  qu'il  regretta  beaucoup  par  la  mite. 
Lorfqu’il  fut  en  âge  de  gouverner  par  lui-même,  il  fit  un  voyage  en  Pa- 
leftine,  8c  quelques  années  après  Ion  retour  il  fonda  lTlniverfité  de  Tu- 
binge.  Il  acquit  des  Comtes  de  Gerolfèck,  la  ville  de  Sultz  fur  le  Necker,8c 
fut  honoré  en  149Ç.  du  titre  de  Duc  par  l'Empereur  Maximilien  I.  Il  ne  jouit 
pas  long-temps  de  cette  dignité,  étant  mort  l'année  fuivante,  également 
pleuré  de  fes  lujets  8c  de  l’Empereur  même.  Louis  8c  Elilabeth  fes  enfants 
moururent  fort  jeunes  ; de  forte  que  fa  poftérité  fut  réduite  â un  fils  naturel 
nommé  Louis , qui  fut  Do&eur  en  droit,  8c  porta  le  nom  de  Griffenflcin. 
Avec  Evrard  finit  la  branche  d'Auracb, 
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BRANCHE  DE  STUTGARD . 


H.  T TLric  y fils  d’Evrard  V.  fçut  tellement  s’attirer  l’amour  de  fes  fujets , 
1 ] qu’on  ne  trouva  point  de  l'urnom  qui  lui  convînt  mieux  que  celui 
d’Ulric  l’Aimé.  Il  acheta  de  Louis,  Duc  de  Bavière,  la  Seigneurie  de  Hei- 


qu’on  ne  trouva  point  de  l'urnom  qui  lui  convînt  mieux  que  celui 


denheim,  avec  les  Châteaux  de  Hcllcnlteinuffhoufe,  Herbrechtinghen  en 
Kœningsbron , & pluficurs  autres  Bourgs  & Villages.  D’ailleurs  il  ne  fut 
pas  heureux  dans  les  guerres  qu’il  entreprit.  Lorlque  Louis , Duc  de  Bavière  , 
eut  été  mis  au  ban  de  l’Empire  par  Fridcric  HI.  qu’il  avoit  infuhé  , Albert 
de  Brandebourg  & Ulric  de  Wurtcnberg,  fe  déclarèrent  pour  l’Empereur 
contre  le  Duc.  Ce  dernier  profita  de  cette  occafion , & reprit  Heidenheitn 
avec  fes  dépendances;  de  lorte  qu*Ulric  fouffirit  une  perte  aflfez  confidera- 
blc.  L’alliance  qu’il  fit  avec  George,  Evêque  de  Metz,  & Charles,  Mar- 
grave de  Bade  , contre  Frideric  le  Viélorieux , Eleélcur  Palatin  , ne  lui  de- 
vint pas  moins  fatale.  Il  fut  battu  devant  Seckinghcn  , & on  le  fit  prifon- 
nier  avec  les  Princes  fes  alliés.  Il  ne  put  obtenir  là  liberté  qu’un  au  après, 
à condition  qu’il  céderoit  Meckmuhl  à l’Eleéleur,  qu’il  s’engageroit  à tenir 
de  lui  Marlbach  à titre  de  fief,  & qu’il  payeroit  une  forte  rançon.  Il  mourut 
en  1480.  & laifla  deux  fils,  Evrard  Duc  de  Wurtenberg,  fécond  du  nom, 
& Henri.  Le  premier  s’accommoda  du  Wurtenberg  avec  Ton  coufin  Evrard  L 
& eut  en  échange  Nurtinghen,  Wilhaufcn  , Auen,  Kirchcim,  Winden  & 
une  fortune  d’argent , en,  s’obligeant  néanmoins  à ne  jamais  vendre , ni 
engager  ces  Places,  ds  la  mort  d Evrard  I.  qui  ne  Iaifloit  point  d’enfants, 
Evrard  II.  lui  fuccéda  ; mais  ne  pouvant  vivre  tranquille  avec  les  fujets  , il 
fe  démit  du  gouvernement,  qui  lut  donné  à Ulric  Ion  nevflB  par  un  régle- 
ment de  Maximilien  I.  Evrard  II.  mourut  en  1 504.  au  Château  de  Lindenfeld 
dans  la  foret  d’Odden. 

Henri  fon  frere  , à qui  le  Comté  de  Montbelliard  étoit  échu , avoit  été  fait 
prifonnier  par  Charles,  Duc  de  Bourgogne,  qu’il  avoit  attaqué  fuivant  les 
ordres  de  l’Empereur  Frideric  III.  Après  l’avoir  retenu  pendant  long-temps 
dans  une  étroite  prilbn,  le  vainqueur  le  fit  mener  fur  une  montagne , vis- 
à-vis  du  Château  de  Montbelliard.  On  le  fit  mettre  fur  un  tapis  de  velours 
noir,  les  veux  bandés  8c  en  polturc  d’être  décapité.  Cet  appareil  qui  fe  fie 
pluficurs  fois,&  qui  ne  tendoit  qu’à  effrayer  le  Gouverneur  de  la  Place, 
& à l’obliger  de  la  rendre , fit  une  fi  violente  impreJlion  fur  Henri  , 
qu’il  lui  en  relia  une  grande  foiblefle  d’efprit.  Il  devint  non  feulement  in- 


de onze  ans.  Henri  laiflbit  deux  fils;  fçavoir,  Ulric  & George  qui  formè- 
rent deux  branches.  L’aînée  porta  le  nom  de  Stutgard,  & la  cadette  celui 
de  Montbelliard.  Je  vais  parcourir  l’hiiloire  de  la  première. 
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Branche  de  ' 

SrVTGARD. 

SUITE  DE  LA  BRANCHE  DE  SWTGARD. 

in.  T TLric  I.  Doc  de  Wurtenberg,  étoit  âgé  de  onze  ans,  comme  on  l’a 
/ dit,  lorfqu’une  ordonnance  de  Maximilien  I.  lui  adjugea  le  pays 
de  Wurtenberg.  Si-tôt  qu’il  eut  atteint  fa  feizierne  année, 'l’Empereur  lui  ac- 
corda le  bénénee  d’àge  pour  gouverner  par  lui-même.  Dans  la  guerre  qui 
s'alluma  entre  Philippe,  Electeur  Palatin,  & fon  fils  le  Comte  Palatin  Ro- 
bert d’une  part,  8c  Albert,  Duc  de  Bavière  de  l’autre,  le  premier  fut  mis 
au  ban  de  l'Empire , & le  Du«  Ulric  de  Wurtenberg  eut  commilfion  d’en 
exécuter  le  décret.  En  conféqucnce  il  attaqua  l’EIeéleur  Palatin  , 8c  lui  en- 
leva Neufladt  fur  le  Rocher,  Weensberg,  Meckmulh  , Kintliugen,  Refig- 
kbeim  avec  l’Abbaye  de  Maulbron  8t  le  Comté  de  Lcearcnficin.  Toutes  ces 
conquêtes  refterent  à Ulric  par  le  traité  de  paix  qui  termina  cette  guerre. 
Le  Duc  de  Bavière  en  reconnoiflance  du  fecours  qu'il  avoit  reçu  de  lui  dans 
cette  occafion,  lui  rendit  Heidenheim,  arec  le  Château  de  Hellenllein  8c 
tous  les  autres  lieux  de  ce  diftriét.  Ulric  céda  par  la  fuite  le  Comté  de  Lœ- 
wenfiein  aux  Comtes  de  ce  nom,  i condition  qu'ils  le  tiendroient  en  fief 
de  lui.  Il  acheta  de  Ferdinand,  Comte  de  Neufcbàtel , de  Claude  8c  de 
AI  arc  de  Cufance,  les  Seigneuries  de  Blamont,  de  Heticourt,  de  Clermont, 
de  Chaftelor,  de  l’Ille  de  Clerval  8c  Pafiavant.  Ulric  appaifa  heureuièmenc 
une  fédition  du  petit  peuple , au  lujet  de  quelque  changement  qu'on  avoit 
fait  aux  poids  8c  aux  meiures,  8c  à l’occafion  d'une  m^ltôte  de  quelques  de- 
niers fur  la  monnoiej  mais  un  accident  imprévu  lui  fit  entreprendre  une 
guerre  qui  penfa  caufer  fa  perte. 

Un  Maître  dis  eaux  8c  forêts  d’Ulric,  qui  alloit  d’Achalm  â Reutlinghen, 
fut  aflaflîné  par  quelques  Bourgeois  de  cette  deruiere  ville.  Le  Duc  de  Wur- 
tenberg demanda  que  les  allàllîns  lui  fuflent  remis,  afin  d'en  faire  jullice. 
Les  habitants  de  Reutlinghen  n’y  voulurent  point  confentir,  alléguant  leurs 
franchifes  8c  le  droit  qu  ns  avoient  de  donner  afyle.  Ulric  s'opiniâtra  à avoir 
fatisfaébon  du  meurtre  commis , les  Bourgeois  s'obllinerent  à la  refufer  , 8c 
le  Duc  prit  le  parti  d'affiéger  Reutlingen.  Cette  ville  fut  d'abord  fecourue 
par  celles  de  la  confédération  de  Suabe , dont  les  habitants  prirent  les  ar- 
mes , 8c  fe  mirent  en  campagne  fous  les  ordres  de  Guillaume , Duc  de  Ba- 
vière. Ce  dernier  étoit  mécontent,  parce  que  Ulric  qui  avoit  époufé  fa  feeur, 
n’avoit  pas  eu  allez  d'égards  pour  cette  Princelfe  ; de  forte  qu'elle  avoit  été 
obligée  à fe  féparer  de  lui,  8c  à s'en  retourner  en  Bavière.  Guillaume  entra 
dans  les  pays  de  fon  beau-frere , reprit  Reutlinghen , 8c  fournit  aux  villes 
confédérées  tout  le  Duché  de  Wurtenberg.  Ulric  le  retira  à Montbelliard,  d’où 
il  pafla  i Lucerne  cnSuilTe.  Les  villes  qui  avoient  fon  pays  â leur  difpofition, 
en  de'tacherentTubinge  8c  Neiffen  pour  l'entretien  de  Chriflophle,  fils  d’Ulric, 
& remirent  le  relie  à Charles  V.  moyennant  une  fomme  d'argent,  8c  â condi- 
tion qu'il  fe  cbargeroit  des  dettes  d'Ulric.  Ce  Monarque  dans  le  partage  qu’il 
fit  avec  Ion  frere  Ferdinand,  Roi  de  Hongrie  8c  de  Bohême,  des  biens  qui  leur 
revenoient  à tous  les  deux  , lui  donna  le  Wurtenberg.  Ferdinand  détacha  Befig- 


Diqitized  bv  (^q< 


III 


DE  L’UNIVERS.  Liv.  V.  Ch.  III. 

kheim  de  ce  Duché',  8c  le  céda  à la  Maifon  de  Baden.  Ulric  fit  pendant  long- 
temps des  efforts  inutiles  pour  rentrer  dans  fes  Etats.  Il  implora  le  fecours  de  La 
Mailon  Palatine  8c  de  celle  de  Lorraine  ; mais  perfonne  ne  voulut  prendre  fes 
intérêts,  de  crainte  de  s’attirer  la  haine  & les  reflèntiments  d’un  Empereur 
aufli  puiflant  que  l’étoit  alors  Charles  V.  La  fortune  lafle  de  le  perfécuter, 
lui  fournit  enfin  l’occafion  8c  les  moyens  d’acheter  de  la  Douairière  de  Klin- 
genberg  l’importante  forterefle  de  HohencweiL  II  leva  quelques  années  aptes 
une  armée  compofée  de  Suifles , & fe  flatta  de  reprendre  fon  pays.  Scs  ef- 
pérances  furent  trompées,  8c  il  ne  tira  aucun  avantage  des  démarches  que 
les  Etats  Proteilants  firent  en  fa  faveur  il  la  Diete  d'Augsbourg.  A la  rupture 
de  la  confédération  de  Suabe,  Ulric  engagea  il  François  I.  Koi  de  France, 
le  Comté  de  Montbelliard  pour  la  fomme  de  cent  vingt  mille  florins.  Cet 
argent  lui  fervit  à amafler  des  troupes  , 8c  avec  le  fecours  de  Philippe , Land- 
grave de  Hefle , il  battit  à Lauffen  l’armée  de  Ferdinand.  Un  prompt  réta- 
blifleraent  dans  tous  lès  Etats  fut  le  fruit  de  cette  viéloire,  8c  le  mit  en 
état  de  retirer  le  Comté  de  Montbelliard  qui  étoit  entre  les  mains  du  Roi 
de  France.  L'Empereur  & fon  frere  lurent  très-fcnliblcs  à cette  attaque  ino- 
pinée , & ils  étoient  dans  la  réfolution  d’en  tirer  vengeance , lorfque  le 
traité  de  Cadan  arrêta  toutes  les  pourfuites.  On  convint  : « Que  le  Roi  Fer- 
as dinand  conferveroit  le  titre  de  Duc  de  Wurtenberg , aufli-bien  qu'Ulric  ; 
as  mais  que  la  pofleflion  en  demeurerait  il  ce  dernier,  8c  que  la  Maifon 
js  d’Autriche  y aurait  le  droit  de  réverfion  : Qu’à  chaque  fucceffion  le  fuc- 
js  cefleur  en  prendrait  l’inveftiture  de  la  Maifon  d’Autriche  comme  d’un 
js  arriere-fief;  8c  qu’enfin  Ulric  8c  fes  fuccefleurs  auraient  toujours  féance  8c 
js  voix  aux  Dietes  de  l’Empire,  comme  ils  l'avoienr  auparavant.  >s  Le  mot 
d'arriere -fief  déplut  tellement  à Ulric,  qu’il  chercha  des  moyens  pour  ne 
point  figner  le  Traité.  Il  le  fit  à la  fin,  & vécut  quelque  temps  en  paix  dans 
fes  Etats.  Il  employa  ces  années  de  tranquillité  à établir  la  Religion  Pro- 
tellante,  & il  retira  dans  le  même  temps  la  ville  de  Mcckmuhl,  qui  avoit 
été  cédée  pendant  les  troubles  à l’Evêque  de  Wurtzbourg. 

Lorfque  la  guerre  de  Smalcalde  fut  commencée , le  Duc  de  Wurtenberg 
qui  étoit  déjà  entré  dix  ans  auparavant  dans  la  ligue  de  Smalcalde,  fut  le 

f rentier  en  campagne  pour  défendre  la  liberté  de  l'Empire  & la  Religion 
foteftante  qu’il  avoit  embraflee.  Les  Princes  confédérés  décampèrent  bien- 
tôt d’Ingolfladt , 8c  l’Elecleur  de  Saxe  retourna  promptement  dans  fes  Etats, 
où  le  Duc  Maurice  faifoit  une  diverfion.  L'Empereur  relié  maître  de  la 
campagne,  envoya  le  Duc  d’Albe  avec  une  grande  partie  de  l’armée  Impé- 
riale contre  Ulric.  Ce  Général  fournit  tout  Te  pays,  à l’exception  des  trois 
forterefles  de  Kirchhcim,  de  Schondorff  8c  de  Hohen-Alperg.  Le  Duc  fe 
retira  vers  Hohentweil,  8c  les  puiflantes  follicitations  de  Frideric,  Eleéleur 
Palatin  , le  réconcilièrent  avec  l'Empereur.  Les  conditions  de  cet  accom- 
modement furent  : « Qu’il  renonceroit  à la  ligue  dans  laquelle  il  avoit  été 
j>  engagé  : Qu'il  payerait  trois  cent  mille  ducats  : Qu’il  recevrait  garnifon 
j>  Impériale  dans  les  trois  forterefles  qui  lui  étoient  reliées  : Qu’il  livrerait 
jj  à l’Empereur  l’Artillerie  que  les  Alliés  lui  avoient  laiflee  : Qu’il  donne- 
j>  roit  aux  troupes  Impériales  un  libre  paflage  dans  fes  Etats,  8c  leur  four- 
j;  niroit  les  prgviligns  néceflaires  ; Qu'il  envoyer®»  d’abord  demander  par 
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jj  les  Minières  pardon  à Sa  Majefté  Impériale  : Qu’il  iroit  en  perfonne  dans 
» le  terme  de  quarante  jours  faire  lui- même  les  excul'es  & lui  demander 
» l'on  amitié:  Qu’il  promettroit  de  ne  point  faire  d’alliance  à l’avenir  que 
jj  l’Empereur,  le  Roi  Ferdinand  & la  Maii'on  d’Autriche,  ne  fuffent  ex- 
jj  ccptés.  jj  Il  fut  Hipulé  de  plus  : « Que  le  Roi  Ferdinand  conferveroit 
» toujours  Ion  droit  fur  le  Wurtenberg,  lous  prétexte  que  le  Duc  ayant 
jj  dérogé  lui-même  au  Traité  de  Cadan  par  l’inobfervation , Ferdinand  n’é- 
jj  toit  pas  obligé  de  renoncer  aux  prétentions  que  ce  Traité  pouvoir  avoir 
jj  éteintes,  jj  Lorfque  Charles  V.  fit  publier  l ‘intérim  b la  Diete  d’Augs bourg, 
le  Duc  fut  contraint  de  le  faire  obl'erver,  du  moins  dans  la  partie  de  les 
Etats , où  il  y avoit  des  garnitons  Impériales  ou  Efpagnoles.  Uiric  étoit 
dans  cette  fàcheufe  lîtuation,  lorfqu’il  mourut  l’an  1550 

Il  eut  pour  fuccefleur  Chrillophle  l'on  fils  unique.  Ce  Prince  pendant  les 
dilgraces  de  Ion  pere  avoit  parte  une  partie  de  Ion  enfance  chez  fou  oncle 
maternel  Guillaume  de  Bavière,  & fut  enfuite  à la  Cour  de  l’Empereur. 
Quelques-uns  prétendent  que  la  Cour  de  Vienne  le  deftinoit  à l’état  Eccléfiafti- 
que,  de  le  fail'oit  élever  en  conféquence.  11  y a apparence  que  Chrillophle  l’ap- 
préhendoit:  car  lorique  l’Empereur  fe  préparoi  ta  taire  le  voyage  d’Elpagnc , où 
il  comptoir  mener  le  jeune  Duc , celui-ci  fc  déroba , le  rendit  en  Bavière  8c 
pafia  de-là  en  France.  Il  y entra  dans  le  fervice , & fes  belles  qualités  que  les 
malheurs  de  fa  Maifon  rendoient  encore  plus  éclatantes , touchèrent  le  cœur 
de  François  I.  rival  de  Charles  V.  Chrillophle  gagna  tellement  la  confiance  du 
Roi  de  France  , qu’il  s’attira  bien-tot  l’envie  & la  haine  de  quelques  courdfans. 
Ils  cherchèrent  à le  perdre  par  toutes  fortes  de  voies.  Un  jour  Chrift  :phle  fut 
meme  attaqué  par  plufieurs  hommes  armés,  8c  il  ne  dut  fon  falut  qu  a l’intré- 
pidité avec  laquelle  il  fe  défendit.  On  fit  d’exaéles  recherches  des  auteurs  de 
cet  alTaffinat,  8c  lorfqu’on  en  eut  découvert  quelques-uns,  le  Roi  les  livra 
au  Prince  de  Wurtenberg  , afin  qu’il  ordonnât  de  leur  fupplice.  Chrillophle 
leur  pardonna,  Sc  demanda  même  leur  grâce. 

Peu  de  temps  après  qu’il  fut  parvenu  au  gouvernement  de  fes  Etats,  l’Em- 
pereur eut  bcloin  de  troupes , & retira  les  garnifons  qui  étoient  toujours 
dans  les  trois  forterelTes  du  Duc  de  Wurtenberg.  Chrillophle  dérogea  à Y intérim 
qui  avoit  été  publié  8c  introduifit  la  confellion  d’Augsbourg  dans  fes  Etats. 
Il  acheta  Windlinghen  , 8c  eut  quelque  temps  après  un  démêle  avec  le  Grand- 
Maître  de  l’Ordre  Teutonique.  Ce  dernier  n’avoit  pu  obtenir  la  dignité  de 
Prévôt  d’Elwanghen , 8c  pour  fe  venger  s’étoit  par  l'urprife  rendu  maître  de 
cette  ville.  Chrillophle,  que  le  Chapitre  de  l’Ordre  Teutonique  avoit  nommé 
fon  protecteur,  ch  a (Ta  d’Ehvanghen  les  troupes  du  Grand-Maître,  8c  enleva 
plufieurs  biens  qui  lui  apparteuoient,  6c  dont  il  ne  put  rentrer  en  pofiet- 
fion  qu’en  donnant  au  Duc  de  Wurtenberg  la  fomine  de  trente  mille  du- 
cats. Le  Duc  George,  oncle  de  Chriftophie,  réduit  à la  Seigneurie  de  Rei- 
chenweyer , engagea  ion  neveu  à lui  céder  le  Bailliage  do  Ncuenbourg , 
avec  les  Comtés  de  Horboitrg  8c  de  Montbelliard.  Chrillophle  embellitfon  pays 
de  plufieurs  beaux  édifices , 8c  mourut  l’an  1 ç68.  De  fon  mariage  avec  Anne- 
Marie  de  Brandebourg, fille  du  Margrave  George  le  Pieux,  il  eut  huit  Prin- 
cefles  qui  entrèrent  dans  les  premières  familles  de  l’Empire.  Deux  de  l'es  fils 
moururent  au  berceau,  8c  Evrard  laine  de  tous  fes  enfants  mourut  avant 
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la!  à l'ige  de  vingt-trois  ans  8c  quelques  mois.  Sa  fuccellion  échut  à Louis 
le  feul  fils  qui  lui  reflàt. 

Ce  Prince  n 'avoit  que  quatorze  ans  lorfqu’il  lui  fuccéda.  Son  zélé  pour  fa 
Religion  lui  fit  donner  le  furnom  de  Pieux.  Il  fc  faifit  du  Comté  de  Loe- 
wenflein,  parce  que  les  Comtes  qui  le  poffedoient  alors  faifoieut  quelques 
difficultés  fur  le  droit  Seigneurial,  que  le  Duc  de  Wurtenberg  y avoir.  Louis 
fonda  le  fuperbe  College  de  Tubinge,  qui  lui  coûta  confiderabletnent.  Ce 
Duc  étant  mort  fans  enfants  fa  fucceffion  retourna  à la  branche  de  Mont- 
béliard, dont  on  va  faire  mention. 


Branche  de 
Montbé- 
liard. 
Louis. 


BRANCHE  DE  MONTBELIARD.- 

IV.  a déjà  vû  plus  haut  que  Henri  avoit  laide  deux  fils  ; fçavoir  , 

V/  Ulric,  dont  la  poftéritc  s’éteignit  avec  Louis,  & George  auteur 
de  la  branche  de  Montbéliard , d'où  defeendent  toutes  celles  de  la  Maifon 
de  Wurtenberg  qui  fubfiüent  aujourd'hui.  George  avoit  eu  en  partage  la 
Sel?  neurie  de  Reichenweyer.  Son  neveu  Chriflophle  étant  devenu  paifîble 

Eoflefleur  de  fes  Etats  lui  donna,  comme  on  l’a  dit,  les  Comtés  de  Har- 
ourg  8c  de  Montbéliard,  avec  le  Bailliage  de  Neuenbourg.  George  s’en- 
gagea dans  le  parti  des  Princes  confédérés  pendant  la  guerre  de  Smalcalde, 
& l’Empereur  Charles  V.  le  mit  au  ban  de  l'Empire.  Il  fut  même  excepté 
de  l’amnillie,  lorfque  fon  frere  fe  reconcilia  avec  l’Empereur.  Il  parvint; 
cependant  à faire  la  paix,  8c  mourut  l’an  11558.  Il  eut  pour  fuccetTeur  Fri- 
deric  Ion  fils  qui  étoit  alors  fort  jeune,  & qui  fut  élevé  fous  la  tutele  de 
fon  coufin  Chriflophle.  Le  Seigneur  de  Ryc  forma  quelques  prétentions  fuc 
les  fiefs  de  Bourgogne , 8c  fe  faifit  de  Hcricourt  8c  de  Cbatelot , que  le  Ré- 
gent lui  fit  rendre  par  force.  Fridcric  parvenu  à l’àge  de  gouverner  par  lui- 
même,  s’acquit  d’autant  plus  de  réputation  que  les  conjonft urcs  où  il  fe 
trouva  demandoient  beaucoup  de  fagefle.  Il  ne  put  néanmoins  éviter  le  ra- 
vage d’une  partie  de  fon  pays  par  les  troupes  Françoifes.  Le  Burgrave  Fa- 
bien de  Dhona  fut  envoyé  par  les  Etats  Proteflants  au  fccours  de  ceux  qui 
étoient  en  France,  8c  fe  vit  obligé  de  fe  retirer  avec  perte.  Le  Duc  de 
Guife  8c  le  jeune  Duc  de  Lorraine  Charles  II.  ou,  comme  on  l'appelloit 
alors , le  Marquis  de  Pont-à-Mourtbn , fous  prétexte  de  pourfuivre  Dhona 
fe  jetterent  fur  le  Comté  de  Montbéliard.  Ils  brûlèrent  8c  faccagcrcnt  tous 
les  endroits  par  oû  ils  pafTerent  5 de  forte  qu'il  y eut  un  nombre  confide- 
rable  de  Villages  réduits  en  cendres. 

Louis  étant  mort  fans  enfants,  Fridcric  qui  étoit  fon  coufin  en  hérita.  Il 
embellit  le  Wurtenberg  de  pluiieurs  édifices  qu’il  bâtit  ou  fit  réparer.  Il 
fonda  le  Collège  de  Montbéliard  8c  fit  conflruire  Freudenfladt , où  il  donna 
afylc  aux  Proteflants  , que  l’Arcbiduc  Ferdinand  avoit  chaffés  de  la  Stirie  à 
caufe  de  leur  Religion.  Fridcric  retira  de  la  Maifon  de  Bade , Befigkheim, 
Alflenfleig,  Langenfleinbach.  Il  eut  Falkenflein  d’une  autre  part.  Le  Roi 
de  France  lui  céda  le  Duché  d’ Alençon,  8c  le  Chapitre  de  Strasbourg  lui 
Tome  F.  Punie  II.  * P 
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engagea  Oberkirch.  II  fut  même  réglé  par  un  accord  fait  en  1604.  que  la' 
Mailon  de  Wnrtenbcrg  ne  rendrait  point  Oberkirch  , qu’on  ne  lui  payât 
quatre  cent  mille  florins.  Fridcric,  outre  les  augmentations  qu’il  fit  a lès 
Etats , travailla  à les  rendre  en  quelque  forte  indépendants  de  l’Empereur. 
Il  en  vint  à bout , 8t  au  Traite  ae  Prague  il  engagea  Rodolphe  II.  à recon- 
noltre  que  le  Duché  de  Wurtenberg  n’étoit  pas  un  aniere-Jie)  ; mais  un  Etat 
immédiat,  comme  il  l’avoit  été  anciennement.  On  confcrva  neanmoins  à la 
Mailon  d’Autriche  le  droit  de  dévolution  , c’eft-à-dirc , qu’au  cas  que  toute 
la  féréniflime  Mailon  de  Wurtcnberg  vint  à manquer  d héritiers  mâles  6c 
légitimes,  la  fucccllion  appartiendrait  alors  à la  Mailon  d’Autriche.  Fridcric 
mourut  en  1608.  Il  eut  entr’autres  enfants  trois  fils,  dont  fe  formèrent 
trois  branches.  De  Jean  - Fridcric  elt  ilîuc  celle  de  Stutgard , de  Louis-Fri- 
dcric  celle  de  Montbéliard,  6c  de  Jnles-Frideric  celle  qui  a été  appcllée  Ju- 
lienne , du  nom  de  l’on  auteur  , ou  la  branche  de  Brentr  du  lieu  de  la  réiidence. 
Je  luivrai  ces  trois  branches  félon  l’ordre  de  la  naiffance  des  trois  Princes 
dont  elles  defeendent. 


BRANCHE  DE  IVURTENBERG-STUTGARD. 

V.  TEan-Frideric , Duc  de  Wurtenberg,  fuccéda  à fon  pere  & embralïa 
J la  Religion  Evangélique.  Il  le  joignit  â l'Electeur  Palatin  & au  Mar- 
grave de  Baden,  pour  faire  rafer  les  fortifications  que  l’Evêque  de  Spire 
avoit  fait  élever  àEbndenheim,  nom  que  portoit  alors  Philipsbourg.  Les 
troubles  qui  s’élevèrent  dans  la  Bohême , la  renonciation  de  î’HleôVeur  Pa- 
latin Philippe  à la  Couronne  qu’il  efperoit  mettre  fur  fa  tête  , & le  dégât 
que  les  troupes  Efpagnolcs  fous  les  ordres  du  Marquis  Spinola,  fai  l'oient 
dans  la  meilleure  partie  du  Pklatinat,  forcèrent  le  Duc  Jean-Frideric  à rom- 
pre fes  engagements  avec  l’Eleéteur  Palatin.  Le  Duc  de  Wurtenberg  ne 
longea  plus  qu’à  maintenir  la  tranquillité  dans  le  cercle  de  Suabe,  dont  il 
étoit  Colonel,  & il  y réuffit  jufqu  à fa  mort  qui  arriva  l’an  1628.  Il  laiffa 
trois  fils;  fjavoir,  Evrard,  Frédéric  8c  Ulric.  Ce  dernier  qui  prit  le  nom 
de  Neucnbourg  , fervit  long-temps  dans  l’armée  Bavaroife.  Lorlque  les  trou- 
pes Françoifes  üc  Suedoifes,  apres  avoir  battu  l’arriere-garde  des  Impériaux 
6c  des  Bavarois,  les  pourfuivirent  jufqu’à  la  Schmuner,  le  Duc  Ulric  à la 
tête  de  deux  mille  hommes  foutint  l’effort  des  ennemis , & confcrva  tout 
le  jour  & la  nuit  fuivante  un  paffage  qui  affuroit  la  retraite  des  troupes  de 
l’Empire.  Après  la  paix  de  Weftphalie,  Ulric  lèrvit  pluficurs  Souverains,  8c 
acquit  beaucoup  de  réputation  par  fa  valeur.  Il  mourut  en  1671.  âgé  de  54 
ans,  & ne  lailfa  de  Ion  mariage  avec  Sophie-Dorothée , ComteUe  de  Salins, 
que  deux  filles,  qui  ne  furent  point  mariées.  Evrard  continua  la  Maifon 
de  Stutgard , & Fridcric  fut  l’auteur  d’une  nouvelle  branche , qui  prit  le 
110m  de  Neuftadt  du  lieu  de  fon  appanage.  Je  vais  parler  de  cette  branche  , 
6c  je  reprendrai  après  la  fuite  de  celle  de  Stutgard, 


Digitized  by  Google 


DE  L’UNIVERS.  Liv.  V.  Ch.  III. 


ïi5 


^ - - ■ - 1 ...t.TT  Branche  n 

Neustadt. 

BRANCHE  DE  NEUSTADT. 

VI.  TT'Rideric  Ce  diftingua  dans  les  armées  de  France  & de  Suède,  & k 
JT  la  paix  de  Weftphalie  fon  frere  lui  abandonna  Nculladt,  VVcinf- 
pergôc  MecKmuhl.  La  guerre  s'étant  rallumée  entre  la  France  & l’Empire, 

il  fut  nommé  Lieutenant-Général  de  l’Infanterie  & Général  de  l’Artillerie.  

Il  s’acquitta  glorieui’ement  de  cette  charge  jufqu’à  fa  mort  arrivée  en  1682.  167a. 

Il  avoir  époulé  le  7 Juin  1653.  Claire -Augulle,  fille  d’Augude,  Duc  de 
Brunfwick , née  le  aç  Juin  163a.  & morte  le  6 Octobre  1700.  Les  enfants 
qu'elle  lui  donna  furent,  i°.  Frideric-Auguile,  né  le  iï  Mars  16^4.  & qui 
luceéda  i fon  pere.  20.  Sophie- Dorothée,  née  le  26  Septembre  1658.  mariée 
avec  Louis-Chrétien  , Comte  de  Stolberg,  le  16  Octobre  1680.  & morte  le 
23  Juillet  1681.  3°.  Ferdinand-Guillaume,  né  le  12  Septembre  i6eo.  qui 
fut  Chevalier  de  l’Ordre  de  l'Eléphant,  Lieutenant -Général  du  Roi  de 
Danncmarck , Général  commandant  en  chef  de  l’Infanterie  des  Etats-Géné- 
raux des  Provinces-Unies  en  1693.  enfuite  Colonel  des  Gardes  Hollandoifcs 
pour  le  Roi  Guillaume  au  mois  de  Janvier  1698.  Général  en  chef  de  l’ar- 
mée du  Roi  de  Pologne,  Gouverneur  de  Sluis  en  Flandre,  où  il  mourut  le 
7 Juin  1701.  (ans  avoir  été  marié.  4°.  Antoinc-Ulric , né  le  16  Octobre 
1661.  mort  le  19  Juillet  1680.  t°.  Charles-Rodolphe,  né  le  19  Mai  1667. 

Frideric  - Augufle  avoir  déjà  donné  des  marques  de  Ion  courage  dans  la 
guerre  de  l’Empire  contre  la  France,  lorfqu’il  luccéda  à fon  pere.  Il  mourut 
en  1716.  âgé  de  62  ans.  U avoit  e'poufé  le  9 Février  1679.  Albertine-So- 
phie-Efther,  fille  & héritière  de  Calnnir,  dernier  Comte  d’Ebernfiein , née 
le  20  Mai  166 1.  morte  en  Juin  1728.  Il  eut  de  cette  Princeflc,  iQ.  Au- 

fufte-Sophie,  née  le  24  Septembre  1691.  mariée  le  22  Novembre  1709.  à 
rideric-Evrard , Comte  de  Hohenlohe-Langenbouig.  20.  Eléonorc-Guiflel- 
mine- Charlotte,  née  le  24  Juin  1694.  3“.  Friderique , née  le  27  Juillet 
1699.  Chanoincfle  de  Gandersheim,  & fept  autres  enfants  morts  en  bas 
âge. 

La  fucceflion  pafia  alors  à Charles-Rodolphe  qui  étoit  au  lèrvice  du  Roi 
de  Dannemarck.  Ce  Duc  fut  chargé  de  la  Régence  de  Charles-Eugene  fon 
parent,  & mourut  en  1744.  âgé  de  77  ans.  La  branche  de  Neuftadt  s’c'tei- 
gnit  avec  lui,  & fa  fucceliion  paflà  â celle  de  Stutgard,  dont  je  vais  parler. 


SUITE  DE  LA  BRANCHE  DE  STUTGARD. 

VII.  I *1  V rard  fils  aîné  de  Jean-Fridcric,  continua  la  branche  de  Stutgard. 

r i Ce  Duc  hérita  fort  jeune  & dans  des  conjonihires  très- délicates. 
On  a déjà  rapporté  ailleurs  les  allarmes  & la  conftemation  que  caufa  dans 
l’Empire  l’Edit  de  Rcftitution , publié  par  l’Empereur  Ferdinand  IL  Louis- 
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Fridcric,  Duc  de  Wurtenberg- Montbéliard,  tuteur  du  jeune  Duc  Evrard, 
remontra  combien  les  revenus  de  fon  pupille  feraient  diminues  fi  on  le  pri- 
voir  de  çeux  des  Monafieres  de  Lorfch,  de  Maulbronn,  de  Bcbenbaufen, 
de  Konigs-bronn , &c.  Il  pria  qu'on  eut  égard  à l'àge  de  ce  Prince  & à 
l’impuifiance  où  il  étoit  lui-même  en  qualité  d'adminiilrateur , de  confentir 
à une  aliénation  fi  violente.  Ses  rcprélcntations  furent  inutiles,  l'exécution 
de  l'Edit  fut  pourfuivie  à la  rigueur.  Après  la  mort  du  Duc  de  Montbéliard, 
Jules -Fridcric  fon  frere  prit  la  tutele  du  jeune  Evrard.  Il  crut  être  obligé 
pour  maintenir  les  droits  de  fon  pupille,  d’entrer  dans  l'alliance  qui  fe  ht 
entre  les  Princes  Proteftants.  Il  eut  à peine  pris  ce  parti  qu’Egon , Comte 
de  Furftcnberg,  & le  Général  Altriugher  tombèrent  fur  le  Wurtenberg,  & 
obligèrent  le  Duc  Adminiftrateur,  de  renoncer  à l'alliance  de  Leipfick,  & 
de  promettre  qu’il  donnerait  à l’armée  Impériale  des  quartiers  & la  fubfif- 
tancc.  On  lui  fit  efperer  que  les  boftilités  cefferoient,  & qu’on  lui  ferait 
même  quelque  indemnité;  mais  on  ne  lui  tint  point  parole.  Lorlque  l’ar- 
mée Sucdoile  fut  obligée  de  forcir  du  cercle  de  Suabe  après  la  journée  de 
Nordlinghcn , les  Impériaux  rentrèrent  dans  le  Wurtenberg,  & laifferent 
par-tout  des  marques  de  leur  fureur.  Le  Duc  Evrard  ôc  fon  tuteur  furent  ré- 
duits à abandonner  le  pays  & à fe  retirer  à Strasbourg. 

Le  Duc  de  Wurtenberg  exclus  du  Traité  de  Prague  fe  trouvoit  toujours 
dans  le  même  embarras,  il  fut  contraint  pour  appaifer  l'Empereur  de  con- 
fentir à un  accommodement  dur  & très-défavanrageux  à là  Maifon.  Les  prin- 
cipaux articles  de  ce  Traité  furent:  « Que  l’Edit  de  reftitution  ferait  oblervé; 
as  Que  les  aliénations  ou  donations  que  la  Cour  Impériale  pouvoir  avoir 
aa  faites  de  plufieurs  Places  ou  Terres  de  ce  Duché  fubfifteroient  : Que  les 
aa  Seigneuries  d’Achalm  , Hohentwiel  leroient  cédées  à la  Mailbn  d'Autri- 
aa  che  : Qu'à  l’égard  de  la  Seigneurie  de  Hcidenheim  que  l’Empereur  avoit 
aa  engagée  à l’Electeur  de  Bavière  pour  ^ cccoc  guides,  la  Cour  Impériale 
» fe  rélérvoit  de  s'expliquer  fur  la  maniéré  de  régler  cet  article.  » Le  Com- 
mandant de  Hohentwiel  n’ayant  pas  voulu  livrer  ce  château  félon  les  ordres 
de  l’Adminiftrateur,  on  donna  à la  place  Hohcn-Afperg.  Malgré  cet  accom- 
modement les  Etats  du  Duc  fouffrirent  beaucoup  de  la  pan  des  PuifTances 
qui  étoient  en  guerre,  8i  ils  ne  jouirent  de  la  tranquillité  qu’après  la  paix 
Ue  Weftphalie,  qui  rétablit  le  Duc  Evrard  dans  fes  Etats.  Il  fut  arrêté  dans 
le  Traité  d’Ofnabruck  : « Que  la  Maifon  de  Wurtenberg  demeureroit  pat- 
as  fible  dans  la  pofieffion  recouvrée  des  Seigneuries  de  Weinsberg,  Neuftadt 
aa  & Meckmuhl  : Qu'elle  ferait  rétablie  dans  tous  les  biens  & droits  qu’elle 
aa  pofledoit  avant  ces  troubles  en  quelque  lieu  que  ce  fut , & entr  autres 
sa  dans  les  Bailliages  de  Blaubeuren,  Achat  ru  & Stauffen  avec  leurs  apparte- 
aa  nances,  & dans  les  biens  occupés  lous  prétexte  qu’ils  en  dépendraient 
a>  principalement,  dans  la  ville  & le  territoire  deCoppinghen  & le  village 
sa  de  Flummeren  , dont  les  revenus  ont  été  pieufement  fondés  pour  l’entre- 
aa  tien  de  l’Univerfité  dcTubinge:  Que  la  Maifon  de  Wurtenberg  recou- 
aa  vreroit  auifi  les  Bailliages  de  Hcidenheim,  d’Oberkirch , &c.  avec  tous 
aa  les  documens  qui  en  ont  été  fouftraits  , faufs  toutefois  & réferve's  tous  les 
aa  droits,  aftions,  exceptions,  & les  fecours  & moyens  de  droits  prétendus 
aa  par  la  Maifon  d’Autriche,  & par  celle  de  Wurtenberg  fur  les  Bailliages  de 
aa  Blaubeuren,  Achalm  St  Stauffen.  » 
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Le  Duc  Evrard  profita  de  la  paix,  dont  il  jouit  enfuite  pour  réparer  les  „RANCHI  d, 
maux  dont  une  longue  guerre  avoit  affligé  fcs  fujets.  Il  repeupla  plulieurs  stuto.xd. 
endroits  qui  avoient  étc  abandonnés  pendant  les  troubles , de  fit  rebâtir  les 
lieux  qui  fe  trouvoient  détruits  ou  ruinés.  Evrard  ayant  reçu  de  l'Evêque  de 
Strasbourg  l’argent  qu’il  lui  avoit  prêté,  lui  rendit  la  Seigneurie  d’Oberkirch 
que  ce  Prélat  avoit  engagée.  Ce  Prince  fe  maria  deux  lois,  il  eut  dix-huit 
fils  8c  fept  filles,  8c  mourut  le  ; Juillet  1674.  De  ce  grand  nombre  d’en- 
fants, il  n’y  en  eut  que  deux  qui  continuèrent  la  branche  de  Stutgard  } 
fçavoir,  Guillaume-Louis  8c  Frideric-Charles. 


Guillaume-Louis  fuccéda  à fon  pere,  8c  mourut  au  bout  de  trois  ans,  âgé 
de  trente  ans.  Il  avoit  époufé  le  6 Novembre  1673.  Magdelenc-Sibylle,  fille 
de  Louis  VI.  Landgrave  de  Heffe-Darmfladr , née  le  28  Avril  16^2.  morte 
le  ii  Août  1712.  Leurs  enfants  fuient,  i°.  Eléonore-Dorothée,  née  le  14 
Août  1674.  morte  le  26  Mai  1683.  20  ■ Évrardine  Louife , née  le  1 1 Octobre 
167c.  morte  fans  avoir  été  mariée  le  2Ç  Mars  1707.  3e.  Evrard-Louis  qui 
lui  fuccéda,  né  le  8 Septembre  1676.  4“.  Magdelene-Guillelmine , née  après 
la  mort  de  fon  pere  le  7 Novembre  1677-  mariée  le  27  Juin  «697.  avec 
Charles-Guillaume , Margrave  de  Bade-Durlach. 

La  jeunclTe  d’Evrard-Louis  fut  caufe  que  l'adminiflration  de  fes  Etats  fut 
donnée  â fon  oncle  Frideric-Charles , qui  eut  le  gouvernement  jufqu’en  1693. 
Alors  le  jeune  Prince  obtint  de  la  Cour  Impériale  un  bénéfice  d’àge,  8c  le 
mit  à la  tête  des  affaires.  Le  Wurtenberg  fnt  encore  affligé  par  la  guerre 
pendant  fon  régné.  Lorfque  la  France  attaqua  l’Empire , Evrard- Louis  fut 
contraint  de  ceder  â cette  Couronne  Hohcn-Afpcrg,  que  les  François  dé- 
truifirent.  Il  fut  fincerement  attaché  aux  intérêts  de  l'Empire,  fut  nommé 
Lieutenant -Général,  8c  donna  beaucoup  de  preuves  de  fidelité  8c  de  cou- 
rage. Il  mourut  le  31  Oélobre  1733.  Il  avoit  époufé  le  16  Mai  1697.  Jeanne- 
Elifabcth,  fille  de  Fridcric-Magnus , Margrave  de  Bade-Durlach,  née  le  3 
Oélobre  1680.  dont  il  n’eut  qu  un  fils  nommé  Frideric-Louis , Prince  hérc- 
reditaire.  Chevalier  de  l'Aigle  Noir,  né  le  14  Décembre  1698.  mort  le  25 
Novembre  1731.  laiffant  une  Princeffe  nommée  Louife-Friaerîquc,  née  le 
3 Février  1722. 

Frideric-Charles,  oncle  d’Evrard-Louis,  8c  fon  tuteur  naquit  le  12  Sep- 
tembre i6ça.  Il  fut  Lieutenant-Général,  Fcldt-Maréchal  des  armées  de 
l'Empereur.  Les  troupes  de  France  le  firent  prilonnier  au  mois  de  Septembre 
a6<)2.  près  d’Endesheim  dans  le  Duché  de  Wurtenberg.  Il  fut  relâché  fans 
quon  exigeât  de  rançon,  8c  mourut  le  20  Décembre  1698.  Il  avoit  époufé 
le  13  Oaobre  1682.  Eléonore- Julienne,  fille  d’Albert,  Margrave  de  Bran- 
debourg-Anfpach , née  le  13  Octobre  1663.  morte  le  4 Mars  1724.  Il  eut 
de  cette  Princeffe,  i*.  Charles- Alexandre,  Chevalier  de  la  Toifon  a or.  Gé- 
néral Feldt-Maréchal  des  armées  de  l'Empereur,  Gouverneur  de  Belgrade, 
& Commandant  général  du  Royaume  de  Servie,  né  le  24  Janvier  1684. 
20.  Henri-Fridetic , Chevalier  de  l’Ordre  de  S.  Jean  , Général  Major  au  fervice 
de  Hollande,  enfuite  Lieutenant-Général  Feldt  Maréchal  des  armées  de  l’Em- 


pereur, 8c  Colonel  d’un  Régi  ment  de  Cuirafflers,  né  le  16  Oélobrc  1687. 8c  fut 
nommé  Général  Commandant  en  chef  des  troupes  Impériales  dans  la  Lom- 
bardie en  1732  30.  Maximilien- Emmanuel , né  le  27  Février  1689.  Colonel 
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Branche  de  ^in5  ^cs  armees  Suède  en  Pologne  l’an  1703.  Il  fiit  fait  prifonnîer  à la 
irurc.ARD.  bataille  de  Pultawa,  8c  mourut  à Dubno  en  Mofcovie  l’an  1709.  4®.  Fri- 
deric-Louis , Chevalier  de  l’Ordre  de  l’Aigle  blanc.  Général  d' Artillerie  de 
l’Empereur,  8c  Général  Major  de  l'Infanterie  du  Roi  de  Pologne,  Eleéleur 
de  Saxe,  né  le  5 Novembre  1690.  Il  commanda  en  chef  les  troupes  Im- 
périales dans  rifle  de  Corfe  en  1732.  5“.  Chriftine -Charlotte,  nee  le  20 
Août  1694.  mariée  le  28  Août  1709.  aveq  Guillaume -Frideric,  Margrave 
de  Brandebourg-Anfpach.  Elle  devint  veuve  le  7 Janvier  1723.  & mourut 
le  25  Décembre  1729. 

Le  Duc  Evrard-Louis  étant  mort  fans  enfants  mâles,  Charles-Alexandre 
Ion  coufin  lui  fuccéda.  Il  embraffa  la  Religion  Catholique  dès  l’an  1712.  8e 
mourut  l’an  1737.  âgé  de  cinquante-trois  ans.  Il  avoit  époufé  le  premier  Mai 
1727.  Marie -Augulle,  fille  d Anfelme- Frideric,  Prince  de  la  Tour-Taxis, 
née  le  11  Août  1706.  Les  enfants  lortis  de  ce  mariage  furent,  i”.  Charles- 
Eugene,  né  le  11  Février  1728.  qui  fuccéda  à fon  pere.  2®.  Eugène-Louis, 
né  le  31  Août,  8c  mort  au  mois  de  Septembre  1729.  3".  Louis-Eugenc , né 
le  5 Janvier  1731.  4”.  Frideric-Eugeue,  né  le  27  Janvier  1732. 

Charles-Eugcne  n'avoit  que  huit  ans  lorfqu'il  fuccéda  à fon  pere  ; de  forte 
que  Charles-Rodolphe  de  Wurtenbcrg  de  la  branche  de  Neuftadr  prit  l’ad- 

i miniflration  du  Duché.  Charles-Eugenc  hérita  de  fon  tuteur,  & régné  en- 

1756.  core  aujourd'hui.  Je  vais  parcourir  maintenant  la  branche  de  Montbéliard  , 
ilTue  de  Louis-Fridctic,  fécond  fils  du  Duc  Frideric. 

_ « J 

BRANCHE  DE  MONTBELIARD. 

VIII.  T Ouis  - Frideric  dans  fa  part  des  Etats  de  fon  pere  eut  le  Comté 

J| J fouverain  de  Mdntbeliard.  Ce  Prince  s’attacha  particulièrement  à 

la  partie  du  gouvernement  qui  regarde  l’économie,  8c  augmenta  fes  revenus 
par  les  forges  qu’il  fit  conftruire.  Après  la  mort  de  fon  frere  ainé  il  fe  chargea 
de  la  turele  du  jeune  Duc  Evrard  fon  neveu  & de  l'adminiftiation  de  lès  Etats, 
dont  il  s’acquitta  avec  beaucoup  de  fige  fie  8c  d’intégrité.  Il  mourut  en  1631. 
8c  laifla  deux  fils  j fçavoir,  Léopold-Frideric  & George.  L'aîné  qui  voyoit 
l’Allemagne  agitée  par  les  cruelles  guerres  qui  la  défoloicnt  alors,  fe  mit  fous 
la  protection  de  la  France , & reçut  garmfon  Françoife  dans  Montbéliard. 
Cette  Couronne  ménagea  les  intérêts  de  Léopold-Frideric  à la  paix  de  Well- 
phalie , & fit  inférer  dans  le  Traité  d'Ofnabruck  : te  Que  les  Princes  de 
» Wurtenberg  de  la  Maifôn  de  Montbéliard  feroient  rétablis  dans  tous 
» leurs  domaines,  &c.  8t  feroient  réintégrés  par  l'une  & l’autre  partie  dans 
»>  les  mêmes  Etats  , droits  & prérogatives , 8c  fpccialement  en  leur  moû- 
ts vance  immédiate  de  l'Empire  Romain,  dont  ils  ont  joui  avant  le  com- 
» mencemcnt  des  troubles , & dont  jouiflent  ou  doivent  jouir  les  autres 
» Princes  8c  Etats  de  l’Empire.  » Léopold-Frideric  obtint  à la  Diète  de 
Ratisbonne  en  1653.  qu’il  aurait  fiance  & fujfrage  en  qualité  de  Prince  de 
Montbéliard  ; ce  que  les  Etats  Catholiques  lui  avoient  con  telle,  aiafi  qu’à 
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fon  pere.  Ce  Prince  mourut  fans  pollérité  l'an  1662.  & eut  pour  fucccïïcur 
l’on  frété  George,  qui  jufqu’alors  avoit  lait  fa  rclidence  à Hornbourg. 

Le  mariage  de  George  avec  Anne  de  Coligni,  fille  du  Maréchal  de  Co- 
ligni,  le  rendit  maître  de  plufieurs  biens  en  France.  Il  vendit  Clûtil!on-iur- 
Loing  & garda  Coligni.  Il  fit  bâtir  à Montbéliard  un  College  qui  lui  coûta 
beaucoup  Pendant  la  guerre  de  l'Empire  contre  la  France  , cette  derniere 
Couronne  enleva  la  ville  & le  château  de  Montbéliard  avec  tout  le  Comté. 
George  fe  flattoit  que  la  Paix  de  Nimeguc  le  rétabliroit  dans  tous  fes  biens, 
mais  la  France  s'empara  de  Hornbourg  & de  Reichenweyer  ; de  lorte  que 
le  Duc  de  Montbéliard  fut  privé  de  tout  fon  pays.  Le  Traité  de  Rifwictc 
lui  fut  plus  favorable  ; il  portoit  dans  un  des  articles  : « Que  la  Maiiôn  de 
ss  Wurtcnberg  & fpécialemcni  Itf  Duc  George  feroit  rétabli  pour  lui  de  fes 
ss  fucçefleurs , eu  égard  à la  Principauté  & Comté  de  Montbéliard,  dans  les 
» mêmes  Etats,  droits  de  prérogatives , de  particulièrement  dans  la  même 
» dépendance  immédiate  ae  l'Empire  Romain,  dont  il  avoit  joui  aupara- 
» vant , & dont  jouiflent  ou  doivent  jouir  les  autres  Princes  de  l'Empire , 
ss  de  jouiraient  déformais  lefdits  Princes  librement  de  tous  les  revenus  dé- 
>s  pendants  de  ladite  Principauté  & Comté , tant  Séculiers  tçi’Eccléfi alli- 
as ques,  dont  ils  jouilfoient  avant  la  Paix  de  Nimegue,  de  meme  que  des 
» fiefs  qui  avoient  été  ouverts  en  leur  faveur, ou  qui  avoient  été  accordés  à 
ss  d'autres  du  temps  qu’ils  ét oient  au  pouvoir  de  la  Fi  ance,  excepté  le  village  de 
» Baldenbcim  avec  lés  appartenances,  que  le  Roi  Très-Chrétien  avoit  donné 
ss  au  Commandeur  Chamblaî , Meflre-dc-Camp , Général  de  fes  armées  , 
ss  laquelle  donation  devoir  fubfiftcr,  en  forte  néymoins  qu’il  en  feroit  fait 
ss  hommage  audit  Duc  de  Wurtenbcrg  & à fes  ntcceflcurs , comme  au  Sci- 
as gneur  dircét,  & qu’il  feroit  obligé  de  lui  en  demander  l’invefiiture  : Se- 
»s  raient  rétablis  pareillement  lefdits  Princes  dans  la  pleine  & libre  poflef. 
as  fion,  tant  de  leurs  fiefs  polTédés  en  Bourgogne,  de  Clcrval  & de  Pafla- 
as  vant,  que  des  Seigneuries  de  Granges,  de  Hcricourt,  de  Blaumont,  de 
as  Cbatclart  de  de  Clermont,  de  autres  fitués  dans  le  Gsmtc  de  Bourgogne 
s»  & dans  la  Principauté  de  Montbéliard  , avec  tous  leurs  droits  & revenus, 
ss  entièrement  & de  la  même  manière  qu'ils  les  avoient  polTédés  avant  la 
as  Paix  de  Nimegue,  ahcIiiTant  pleinement  tout  ce  qui  avoit  été  fait  & pré- 
ss  tendu  an  contraire  lotis  quelque  titre,  en  quelque  temps  & de  quelque 
as  maniéré  que  ce  pût  être,  ss 

Le  Duc  George  mourut  en  1 699.  de  eut  pour  fuccefleur  Ibn  fils  unique 
Léopold-Evrard,  né  le  21  Mai  1670  Ce  Prince  époulà  en  premières  noces 
Anne-Sabine,  fille  de  Jcan-Georgc  Hcdwiger,  Seigneur  de  Goltzdorfif  en 
Sileiie.  Elle  le  l’épara  du  Duc  fon  mari  en  1700.  fut  nommée  ComtefTe  de 
Sponeck  par  l'Empereur  en  1701.  de  fon  mariage  fut  calTé  en  1714.  Les 
enfants  qu'elle  lui  donna  furent,  i°.  Léopold-Evrard,  né  le  14  Avril  1695. 
mort  le  7 Mars  1709.  z°.  Léopoldine-EvTardine,  née  le  1 5 Février  1697. 
mariée  le  31  Août  1719-  avec  Charles-Léopold  de  Sanderdeben , Comte  de 
"Coligni.  30.  Gcotge Léopold  qualifié  en  France  de  Duc  de  Montbéliard,  & 
en  Allemagne  Comte  de  Sponeck  , né  le  11  Décembre  1697.  40.  Charlotte- 
Léopoldine , Comtefle  de  Sponeck,  née  le  14  Décembre  1700.  morte  le  3 
Février  1703.  Léopold- Evrard  eut  encore  plulieurs  enfants  d’Eliiabetà- 
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Charlotte,  Baronne  d’Efpérance,  qu'il  époufa  en  fécondés  noces  le  i < Août 
1718.  Il  mourut  vers  le  commencement  de  l'année  1722.  LeComte  George- 
Léopold  Ion  fils  avoit  été  obligé  de  renoncer  par  un  Aéle  folemnel  à la  fuc- 
ceinon  de  Montbéliard.  U ne  laifla  pas  cependant  de  prendre  pofleifion  de 
cette  Principauté  8c  de  fe  porter  héritier  de  fon  perc.  Il  en  fut  bien  tôt  ex- 
clus par  un  décret  du  Concile  Aulique  du  16  Février  1723.  qui  portoit  en 
fubflance:  « t0.  Que  la  prife  de  pofTefiion  du  Comte  George-Lcopold  de 
» Sponeck  feroit  nulle:  Que  le  titre  de  Duc  qu’il  s'arrogeoit  feroit  rayé,  8e 
ss  que  la  lettre  qu’il  avoit  écrite  & lignée  en  cette  qualité  lui  feroit  renvoyée. 
» 2°.  Que  ce  Comte  Sc  là  iotur  après  avoir  fait  préalablement  une  foumif- 
ss  fïon  convenable,  ptéfenteroient  une  humble  requête  pour  obtenir  l'entre- 
» tien  annuel  qui  leur  avoit  été  accordé»  30.  Que  le  Duc  Régent  de  Wur- 
ss  tenberg  en  reconnoiflant,  comme  il  avoit  promis,  la  branche  Julienne  8c 
jj  celle  d’Othon  de  Wurtenberg,  comme  les  plus  proches  héritières  i cette 
s>  fuccelïïon,  après  la  Maifon  régnante  de  Wurtenbetg  , feroit  mis  en  pof- 
jj  feflion  de  la  Souveraineté  de  Montbéliard.  40.  Que  les  Etats  & Sujets 
jj  de  Montbéliard  feraient  déchargés  du  ferment  de  fidélité  qu'ils  avoient 
s>  prêté  au  Comte  de  Sponcck , & rendraient  provifionnellement  hommage 
» au  Duc  de  Wurtenberg,  jufqu'à  ce  qu’il  en  fut  autrement  ordonné  par 
s>  l’Empereur  ç°.  Que  l’Eleéleur  de  Bavière  8c  le  Duc  de  Wolfenbuttel  fe- 
jj  raient  chargés  de  l'exécution  de  ce  décret.  6°.  Que  cette  commiilion  fe- 
» roit  promptement  exécuté.  7°.  Qu’il  feroit  ordonné  au  Duc  de  Wurten- 
>j  berg,  de  même  qu'aux  Princes  de  la  branche  d'Othon,  de  repréfentet 
>j  plus  amplement  leurs  prétentions , 8c  d'en  attendre  le  jugement,  tant  pour 
ss  la  pofleifion  ordinaire  que  par  rapport  à leur  demande  dans  la  caufe  prin- 
s>  ci  pale,  ss  En  vertu  de  ce  Décret  le  Duc  de  Wurtenberg  réunit  à lès  biens 
la  Principauté  de  Montbéliard. 

Il  relie  maintenant  à parcourir  la  branche  Julienne,  qui  tire  fon  origine 
de  Jules-Fridcric , troificme  fils  du  Duc  Frideric. 


BRANCHE  JULIENNE. 

IX.  TUles-Frideric  avoit  eu  pour  fa  part  de  l’hérédité  paternelle  Weilting 
J 8c  quelques  lieux  fur  la  Brentz.  On  a déjà  vu  plus  haut  qu'après  la 
mort  de  fon  frere  il  fut  chargé  de  la  tutelle  d’Evrard  leux  neveu  , 8c  qu'il 
s'engagea  dans  la  ligue  de  Leipfick.  On  fe  fouvient  autfi  qu'il  fut  contraint 
de  renoncer  à cette  alliance  par  les  Généraux  Furflenberg  8e  Altringhcr  qui 
s croient  jettés  fur  le  Wurtenberg.  Lorfque  les  Impériaux  furent  battus  b 
Leipfick , Jules-Frideric  fe  joignit  avec  les  autres  Etats  Proteftants  à la  Cou- 
ronne de  Suede.  Le  Duc  Evrard  fon  neveu  fournit  auflî  des  fecours  au* 
Suédois,  8c  leur  envoya  les  milices  de  fon  pays  fous  les  ordres  du  Duc  Ber- 
nard de  Saxe- Weimar  8c  du  Fcldt-Maréchal  Guflavc  de  Hornn.  La  victoire 
que  les  Impériaux  remportèrent  près  de  Nordlinghcn  devint  fatale  au  Wur- 
tenberg ; ils  y entrèrent  8c  ravagèrent  tout  le  pays.  Les  Ducs  qui  ne  fe 
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trouroient  pas  en  fureté  fe  réfugièrent  à Strasbourg.  Le  Due  Jules-Fridcric  ' 
mourut  daDs  cette  ville  l’an  1634.  Il  laiffa  deux  fils;  fçavoir,  Silvius  Nim- 
rod, né  en  1662.8c  Mainfroi,  né  en  1626.  Ce  dernier  s’établità  Wciltinghen, 
8c  fut  le  chef  d'une  nouvelle  branche , qui  prit  le  nom  du  .lieu  de  1*  réfi- 
dcnce.  Il  mourut  l’an  166a,  & laiffa  un  fils  appel  lé  Frideric.  Ce  Prihçe 
oontioua  la  branche  que  (on  pere  avoit  commencée  , pc  la  finit  à -fa  mort 
arrivée  l’an  1705.  Silvius  Nimrod  forma  la  brandie  de  Silefic , dotlt  je  vais 
parler.  -t  . ta.  . J .-  ;t  1 v ... 


Branche 

Julienne. 


BRANCHE  DE  SILESIE. 


X.  Ollvius  Nimrod  qui  choifit  lq  Silefie  pour  .y  demeurer,  épeuCi  Elifà-. 

VJ  bcth- Marie,  fille  8c  héritière  de  Charles -Frideric,  Duc  de  Munftcr- 
berg  8c  Prince  d’Oels.  Tous  ces  biens  échurent  !i  Silvius  Nimrod  à la  mort 
de  Ion  bcau-pere  arrivée  en  1648.  La  Principauté  d’Ocls  lui  fut  conteôée 
par  l’Empereur  Ferdinand  III.  qui  prétendoit  qu’elle  lui  émit  dévolue  comhic 
nef  mouvant  de  la  Boheme  dont  il  étoit  Souverain.  Cependant  le  Duc  Sil* 
vius  Nimrod  trouva  moyen  d’appaifer  l’Empereur,  en.  lui  cédant  la  Sei- 
gneurie de  Jailchwitz  en  Moravie.  Ferdinand  comieritit  alors  à invellir  de 
la  Principauté  d’Oels  8c  des  deux  Seigneuries  de  Steiuberg  êc  de  Medzi- 
bord , le  Duc  Silvius  8c  la  Ducheffc  Eliiàbcth.  Les  delccodants  de  l’un  ou 
de  l’autre  en  ligne  mafculinc  âc  féminine  avoient  droit  d’en  hériter.  Le  Duc 
mourut  en  1604.  âgé  de  42  ans;  Il  laiffa  quatre  fils;  fçavoir , Ferdinand- 
Charles,  Silvius -Frideric,  Chriftian -Ulric  8c  Jules -Sigifmond.  Ferdinand- 
Charles  mourut  â Caffcl  à la  fin  de  l’année  1668.  âgé  de  dix-huit  ans.  Sil- 
vius-Frideric  qui  porta  le  titre  de  Prince  d’Oels,  h eut  point  d’enfants  de 
fon  mariage  avec  Eléonore-Charlotte , fille  de  George,  Duc  de  Wurtccbcrg- 
Montbcliard,  êc  mourut  l’an  1697.  Jules-Sigifmond  qui  étoit  le  quatrième 
jrit  le  nom  de  Duc  de  Juliusbourg,  8c  mourut  l’an  1684.  Son  fils  unique 
e Duc  Charles,  né  le  premier  Mars  1682.  prît  le -nom  de  Bcrnfiadi,  lieu 
de  là  rcfidence  , depuis  que  la  branche  de  Bernftadt  eut  hérité  d’Oels  par  U 
mort  de  Silvins-Fridcric.  Il  epouli  à Meinunghen  le  ao  Décembre  1703. 
GuiUclminc-Louife  de  Saxc-Meinunghen,  née  le  19  Janvier  1686. 8c  mourut 
(ans  enfants  l’an  1746. 

Cliriffian-XJlric,  troifieme  fils  de  Silvius  Nimrod,  mourut  le  5 Avril  170#. 
Il  avoit  époufé  en  premières  noces  le  13  Mars  1672.  Anne-Ëlifabeth , fille 
de  Chriftian  d’Aflhârt-Btrrnboutg , néè  lf'iq  Mars  1647.  & tnorte  le  3 Sep- 
tembre 1680*.  efi  ftcoftdes  ndcés  le'  1 ^Octobre  1683.  S'ibitte-Maric , fille 
de  Chriftian  Duc  de  Saxe-Mcrsboutg  ,/iée  le  18  Octobre.  1667.  morte.  1?_9 
O&obre  1643.  en  troifieme*  nuées  le  ^ .Novembre  169Ç.  Scpliie-GuilUl- 
mine,  fille  d’Ennon-Louis , Prince  d’Ooft-Frife,  née  le  17  Septembre  l6çg. 
morte  le  14  Février  1698.  8c  en  quatrièmes  nôoés  le  6 Décembre  1700.  So- 

Jhie  fille  de  Guftave-Adolpbe  , Duc  de  Meoklenbourg-Guflroiv , née  le  21 
a in  166a.  Chriftian -Ulric  etit  dt  foo  prtfflift  lit»  V°,  Louifc-Eliiabeth . 
Tome  V.  Partie  II.  * 
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" née  Je  23  Février  1673.  mariée  le  17  Août  1688.  avec  le  Prince  Philippe' 
*Su£iiE  Ut  Laucnllaedt  de  la  branche  des  D.;cs  de  Mersbourg  , qui  devint  veuve 
le  11  Juin  1690.  & fixa  fa  demeure  à Forfl  dans  la  baffe  Lulace.  i°.  So- 
phie-Angélique, née  le  20  Mai  1677-  mariée  le  23  Avril  1699  avec  Fri- 
deric-Henri,  Duc  de  Saxe-Zeitz,  morte  le  11  Novembre  1700.  Les  enfants 
du  fécond  lit  furent,  i„.  Charles-Fridcric,  né  le  7 Février  1690.  2®.  ChriA 
fian-Ulric,  né  le  27  Janvier  1691.  qui  embrafla  la  Religion  Catholique  h. 
Rome  le  26  Janvier  1723.  Ce  Prince  époufa  le  13  Juillet  1711.  Charlotte- 
Philippine,  fille  d'Erdman,  Comte  de  Rcdern,  8 t il  eut  de  cette  Princefle 
Ulriquc-Louife,  née  le  21  Mai  1715.  Charles -Chriftian  Erdman , né  le  26 
Octobre  1716.  Françoife-Charlottc-Jacobine  , née  le  premier  Octobre  1725. 

ChriÛian-Ulric  eut  dp  fon  troifîeme  lit  Augufle-Louifè  ,née  le  11  Janvier 
1698.  marié  le  18  Février  1721.  avec  George -Albert,  Duc  de  Saxe-WeiA 
fenfels-Barbi  Charles  Frideric  fuccéda  à fon  pcre.  Il  époufa  le  21  Avril  1709. 
Julienne-Sibylle-Charlotte,  fille  de  Frideric-Ferdinana , Duc  de  Wurtenbtrg-, 
Weiltinghen.  Il  n'en  eut  point  d'enfants  fit  mourut  l'an  174Ç.  Comme  Ion 
- frere  Chriftian-Ulricétoic  mort  avant  lui,  fafucceflion  pafTa  a Charles-ChriA 

1756.  tian-Erdman  , fils  de  ce  même  frere, .&  qui  régné  encore  aujourd'hui 

Les  terres  du  Doc  de  Wurrenberg-Srutgard  font  le  Duché  de  Wurrcnberg, 
où  fe  trouvent  SturgarJ  & Schorndorf,  le  Comté  d’Aurach,  le  Comté  de 
Groeninghen  , le  Çh.iteau  8c  le  Bailliage  de  Teck,  de  Kirehcim,  d’Oven 
& de  Guttenberg , le  Comté  d'Achalmen  avec  le  Château  de  Hohenftauffen  , 
les  Bailliages  de  la  fuccetlion  de  HelfTenAein  ; fçavoir , Balingen , Dutlingen, 
& Blaubeycrn;  la  Seigneurie  de  Haidenheim;  le  cloître  de  Maulbrun,  EolA 
kem  & VVeinsberg;  le  fort  de  Hohcntwiel  acheté  de  la  Dame  Douairière  de 
■Klingenberg  ; le  Comté  de  Kalbe;  une  partie  du  Comté  d'Ebern/lcin  j la 
Seigneurie  de  Tubingen}  l'appanage  de  Weiltinghen  réuni  au  Duché  de 
Wurrcnberg  en  17C5  ; la  Principauté  St  Comté  de  Montbéliard  ; les  Sei- 
gneuries de  Blamont,  de  Hericourr,  de  Châtelet  & de  Clermont  en  Bour- 
gogne, avec  Clairvaux  St  Paflavant  ré-mis  au  Duché  de  Wurtenbcrg  en  1723. 
Après  l’extinéfion  de  la  branche  de  Neufladt,  cette  ville  & fes  dépendances 
fur  les  frontières  de  Franconie,  où  la  riviere  de  Kocher  fe  jette  dans  le  Nec- 
ker,  échurent  au  Djc  de  Wurtenberg-Stutgard,  qui  eut  de  plus  Weinsberg 
:&  Mocktnul  1 

Le  Djc  de  Wurtenberg-Oels  pofle.le  la  Principauté  d'Oels  dans  la  bafle 
Sileiie  j les  Seigneuries  de  Mêlai  bord  it  de  Sternberg  daus  la  Moravie. 


ARTICLE  VIII. 

DE  LA  MAISON  DES  DUCS  DE  HOLSTEIN. 

LA  Mailon  d’Oldenbourg,  de  laquelle  font  fortis  le  Roi  de  Dannemarck, 
les  Dais  de  Holrtein - Gottorp , Holflein- Ploen , &c.  eft  fi  ancienne, 
qu’il  n'efl  pas  hirprcoact  que  l’çn  n'ait  tien  de  fort  clair  fin  ha  stiginç. 
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Tout  ce  que  les  Géncalogiftcs  en  ont  dit  cft  plutôt  un  recueil  de  conjefhires 
vraifemblables  qu'une  connoiflance  certaine  & appuyée  fur  des  monuments 
hiftoriqucs.  Hamelman  lui-même  qui  en  a écrit  une  hifloire  aflcz  cftimc'c, 
avoue  de  bonne  foi  qu’il  n’eft  pas  pcrfuadé  de  tout  ce  qu'il  rapporte  tou- 
chant  l’ancienneté  des  Comtes  a’OIaenbourg,  8c  nommément  île  ceux  de 
Rigelheim,  qu’il  fait  defeendte  des  enfants  de  Wirtickind  le  Saxon.  Il  en 
donne  néanmoins  une  lifte  8c  une  fuccellion  fuivie  jufqu’i  Frideric,  arricre- 
petit-fils  d’O.hon , i qui  un  Speélre  préfenta,  dit-on,  une  corne  que  l’on 
garde  comme  une  précicufc  antiquité.  Hamelman  prend  la  précaution  d'a- 
vertir que  ce  qu’il  raconte  cil  incertain  , 8c  qu’Albcrt  Stade  8c  Crantzius  qui' 
ont  fait  de  grandes  recherches  au  fujet  de  la  Maifon  d’Oldenbourg  gardent 
le  filcnce  à cet  égard.  Je  ne  m'arrêterai  point  à ces  antiquités  peu  prouvées  , 
8c  (ans  faire  mention  de  ce  que  les  anciens  Hiftoriens  Romains  rapportent 
des  Cimbres,  qui  font  les  Holfatiens,  habitants  de  la  Cherfonnefe  Cimbri- 
que  , ni  de  ce  que  les  Ecrivains  du  moyen  âge  débitent  des  Nordalbingicns, 

2ui  font  les  memes  que  les  Cimbres,  je  palferai  tout  d’-un  coup  à Elimar, 
Is  de  Hoyon  ou  Haïo,  Seigneur  de  Frife,  de  Pottenbourg  8c  de  Memmcn-' 
bourg  8c  de  Rixa,  fille  de  rridcric,  Comte  d’Oldenbourg,  qui  mourut  vers 
l’an  1091.  (1)  Il  finit  la  première  Race  des  Comtes  d’Oldenbourg,  8c  fe 
défigna  pour  héritier  dans  Ion  teftament  Elimar,  fils  de  fa  fille,  préférable- 
ment à Milon,  Comte  d’Avenflebe,  qui  étoit  fon  plus  proche  parent.  Ce 
dernier  mit  tout  en  ufage  pour  s’ermparer  de  la  fuccellion  de  Frideric;  mais 
fes  efforts  furent  inutiles;  Elimar  l’emporta  fur  lui.  Ceft  de  ce  Comte  que 
defeend  cette  illuftre  poftérité  qui  fleurit  depuis  tant  de  ficelés. 

Elimar  I.  eut  deux  fils  qui  formèrent  autant  de  branches.  Elimar  II.  con- 
tinua celle  d’Oldenbourg,  8c  Jean  fon  frere  commença  celle  de  Wildeshau- 
fen  , qui  s’éteignit  dans  le  XVe.  fiecle.  On  croit  qu’Elimar  II.  eut  trois  fils , 
fçavoir,  Chriftian  furnommé  le  Belliqueux,  Henri  8c  Othon.  Ce  dernier  fut 
Prévôt  de  l’Eglife  de  Brème , 8c  fe  chargea  de  la  tutelle  des  fils  de  Chriftian. 
De  Henri  fortit  une  nouvelle  branche  nommée  de  Brockhufe , qui  finit  en 
la  perfonne  de  Thomas  fon  petit-fils.  Quelques-uns  lui  attribuent  une  durée 
un  peu  plus  longue  ; mais  c’eft  un  point  de  critique  qui  n’a  point  aflez  de 
rapport  avec  l’état  préfent  de  l’Europe  pour  qu’on  s attache  à le  difeuter. 
Ils  prétendent  que  ce  même  Thomas  eut  un  fils  qu’ils  appellent  Conrad , 8c 
k ce  dernier  ils  en  donnent  un  nommé  Henri , qu’ils  font  perc  d’un  autre 
Conrad,  dont  ils  placent  la  mort  en  1358.  Ils  aflurent  que  célui-ci  ne  laids 
qu’une  fille  unique  nommée  Marguerite,  qui  époufa  Jean,  Comte  de  Dic- 
pholt,  à qui  elle  tranfporta  la  fuccellion  de  Broclchufe.  Peut-être  qu’ils  con- 
fondent ce  Conrad  avec  un  autre  Conrad,  fils  de  Jean  XI.  qui  defeendoit 
de  Chriftian,  dont  on  a déjà  parlé , 8c  qui  fut  tué  en  1368.  Si  on  en  croie 
les  meilleurs  Hiftoriens,  il  avoir  une  fille  nommée  Marguerite,  qui  fut  ma- 
riée à Jean  de  Diepholt. 

Chriftian  le  Belliqueux  continua  la  famille  d’Oldenbourg  (2),  8c  mourut 


(t)  Quelques  Hiftoriens  rapportent  que 
Rixa  étoit  fille  de  Jean  Comte  d’Olden- 
bourg, & qu’Elimar,  fils  de  cette  PrinccfTe 
& de  Haïo,  Seigneur  de  Frife,  devint  Corare 


d’Oldenbourg  après  la  mort  de  fon  coufin- 
germain  Frideric , qui  étoit  (ans  doute  pc- 
tit-fils  de  Jean , pcrc  de  Rixa. 

(1)  Cette  généalogie  des  Comtes  d’OUcn- 

■ Û ij 
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en  1167.  laiflàot  de  fon  mariage  avec  Cunigonde , Comte  (Te  de  Lockun, 
Chriflian  II.  qui  fut  tue  en  1192.  & Maurice  qui  vivoit  encore  en  1201. 
& dont  le  petit-fils  Jean  X.  eut  d’Anne,  Comteflê  de  Hoya,  Jean  XI.  Otboa 
& Chriflian  IV.  Le  premier  eut  pour  partage  Oldenbourg,  dont  fes  dépen- 
dants prirent  le  titre.  Chriflian  IV.  fut  mis  en  pofleifion  de  Demenhorfl, 
u’il  tranfmit  à f à poflérité  éteinte  en  la  perfonne  de  Nicolas,  Archevêque 
e Brême,  mort  en  1435.  Adélaïde  fœur  unique  de  ce  Prélat,  apporta  la 
fucceiflon  de  cette  branche  à Thierri  d'Oldenbourg  Ion  époufe , dont  je  par- 
lerai dans  la  fuite.  Chriflian  V.  fils,  de  Chriflian  IV.  avoit  engagé  le  Comté 
de  Delmcnhorft  à l'Egide  de"  Brême  pour  une  fomme  d’argent,  tic  l'an  1414. 
il  l’annexa  entièrement  à l'Archevêché  , à condition  que  li  Nicolas  fon  fil* 
n’acquittoit  pas  cette  iomme,  8c  qu’il  fût  nommé  Evêque  par  le  Chapitre, 
Delmcnhorft  demeureroit  à l'Eglife  à perpétuité.  Il  arriva  que  Nicolas  fut 
élu  j mais  il  ne  put  fe  maintenir  dans  cette  dignité,  8c  fes  compétiteurs  l'o- 
bligercnt  à y renoncer.  Dans  la  néceflité  où  il  fe  trouva  de  réligner , il  le  fit 
en  faveur  de  Baudouin  , Abbé  de  Lunebourg , i de  certaines  conditions.  Ce 
dernier  négligea  de  les  exécuter,  8c  Nicolas  qui  trouva  dans  un  des  ancien* 
traités  de  famille ,. qu'il  n'étoit  point  permis  d'en  aliéner  les  biens,  ré- 
folut  de  profiter  de  cette  découverte.  En  conféquence  il  cafta  ce  qui  avoit 
été  fait,  8c  renouvella  ce  traité  héréditaire.  Il  aflembla  enfuite  les  Etats  du 
Comté  de  Demenhorfl,  leur  fit  déclarer  nulle  la  donation  de  fon  pere,  8e 
les  obligea  à lui  faire  hommage , ainfi  qu’a  Thierri  d’Oldenbourg  fon  beau- 
frere , qu’il  fe  défigna  pour  fuccefleur. 

Thierri  fe  fit  reconnoitre  Souverain  de  Delmenhorft  après  la  mort  de  Ni- 
colas , paya  les  dettes  8c  éteignit  l'engagement.  Il  étoit  arriere-petit-fils  de 
Jean  XI.  8c  recueillit  toute  fa  fucceliion  , qu’il  r aflembla  8c  dégagea  avec 
tant  de  facilité  qu'on  le  furnomma  l’Heureux.  Après  la  mort  de  la  première 
femme,  il  époula  en  fécondes  noces  Edwige  de  Holflein-Schaucnbourg , 8e 
par  ce  mariage  acquit  k fa  Maifbn  les  biens  qui  l'ont  diftinguée  entre  les 
Maifons  Souveraines.  Avant  que  de  continuer  1 hifloire  de  cette  branche , je 
vais  donner  un  précis  des  ancêtres  d'Edwige,  femme  de  Thierri. 

laiffi  les  Comtes  d'Oldenbourg  Sc  de  Dcl- 
menhorit  à Jean  Ton  fils.  Jean  les  tranfmic. 
à Ton  fils  unique  nomme  Conrad , qui  en 
hénta  à la  mort  de  fon  pcrc.  De  Conrad 
ces  Comtes  parièrent  à Maurice  fon  fils 
aîné , 6c  a la  mon  de  ce  detnier  qui  n'a» 
voit  eu  que  deux  filles,  Thierri  ou  Théo- 
doiic  frcrc  de  Maurice,  mais  d'un  autre  lit , 
lui  fucccda , 8c  fut  reconnu  Comte  d'Olden- 
bourg & de  Dclmcnhotfl.  Depuis  cette  épo- 
que les  HiAoriens  fc  trouvent  plus  d'accord 
cncr'cux.  . 


bourg  cft  décrire  différemment  par  qucl- 

3ucs-uns.  Ils  prétendent  que  Cbnftian  , fils 
Elimar  II.  lui  fuccéda  , 8c  fut  affaffiné  en 
allant  à Jérofalcm.  Comme  il  ne  laiffoic 
point  d'enfants , fà  fucceliion  paria  à Mau- 
rice fon  frcrc  cadet.  Ce  dernier  fc  retira 
quelque  temps  après  dans  un  Monaftcrc , 8c 
laiffa  le  Comté  crOldcnbonrg  à Othon  fon 
fils  aîné.  Orhon  étant  mort  fans  enfants, 
eut  pour  fuccclfcur  Chriflian  U,  fon  troifie- 
me  frère  , le  fécond  étant  Chanoine  de  Co- 
logne & de  Brême.  Chrillun  IL  à fa  mort 
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LT  A Mai fon  de  Schauenbourg defcendue d’Adolphe  de Sanderfleben  ou Sa- 
■ i linglleben , crée  Comte  de  Schauenbourg  par  l'Empereur  Conrad  IL.  en 
1030.  avoit  long-temps  pofledé  le  Holftein.  Adolphe  VI.  l’un  de  fe*  deicen- 
dams , célébré  par  la  vidoire  qu’il  remporta  fur  le»  Danois,  avoit  réuni  en 
Là  perfonne  le  titre  de  Comte  de  Hoirie  in  8c  de  Schauenbourg.  Ses  deux 
fils,  Jean  I.  6c  Gérard  I.  formèrent  deux  branches,  dont  la  première  s’étei- 

tnit  li  la  mort  d'Adolphe  VII.  qui  ne  lai  (Toit  point  de  pofterité.  La  fécondé 
it  diviiee  en  deux  autres , Gérard  II.  fils  de  Gérard  I.  commença  celle  de 
Pinneberg  ; & Henri  I fon  autre  fils  fut  tige  de  celle  de  Rendsbourg.  Celle 
de  Pinneberg  ne  fubfifla  que  jufqu’en  164.0.  qu’elle  fut  éteinte  par  la  mort 
d’Othon  VI.  Comte  de  Schauenbourg  & de  Penneberg  La  branche  de  Rends- 
bourg  fetnbloit  devoir  être  confiderable.  Gérard  VI.  en  augmenta  les  biens 
par  l’acquifition  qu’il  fit  du  Comté  de  Sléelwick.  Il  mourut  en  1404  de 
lai  (Ta  de  ton  mariage  avec  Catherine  de  Brunfwick,  fille  de  Magnus  Tor- 
quatus,  trois  Princes  ; fçavoir,  Henri  III.  qui  fut  tué  devant  Flensbourg  en 
1427.  Adolphe  V1IL  qui  n’eut  point  d’enfants  de  Dorothée  de  Mansfeld 
fon  c poule  ; ôc  Gérard  VII.  qui  naquit  pofthume , & dont  le  fils  fut  noyé 
dans  ion  enfance  & la  fille  fut  Religieufe.  Gérard  VI.  avoit  encore  une  fille 
nommée  Edwige,  qui  époufa  Thierri  d’Oldenbourg,  comme  on  l’a  déjà 
vù , & lui  apporta  les  droits  de  fa  Maifon  dont  elle  étoit  héritière. 

Il  fortit  trois  fils  de  ce  mariage;  l’aîné  nommé  Chriftian  étant  parvenu  i 
la  Couronne  de  Dannemarck , Tailla  il  tes  freres  Chriftian  8c  Maurice  tout 
ce  qu’il  pouvoit  prétendre  à l’héritage  de  fes  ancêtres  (1).  Les  defeendants 
de  Gérard  lurnommé  le  Belliqueux  iormerent  la  branche  d’Oldenbourg,  8c 
ceux  de  Maurice  firent  celle  de  Delmenhorft;  mais  comme  il  n’eut  qu’un 
fils  & deux  filles,  8c  que  ce  fils  mourut  avant  lui,  la  branche  de  Delmen- 
horft  dura  pens  ât  les  biens  qui  lui  avoient  été  atügnés  retournèrent  à la 
branche  d’Oldenbourg.  Jean  XVI.  arriéré  petit-fils  de  Gérard  le  Belliqueux 
ajouta  Yevem  8c  Kniphaufea  à ce  qu’il  poffedoit  déjà.  Antoine  Gonthier  fon 
fils  étant  mort  fans  autres  enfants  qu’un  fils  naturel,  laifla  la  Seigneurie 
d’Yevem  à Charles-Guillaume  d’Anhalt-Zerbft  , petit-fils  de  fa  four  Mag- 
dclene  d’Oldenbourg.  Antoine,  fils  naturel  d’Antoine  Gonthier,  fut  légitimé 
& fait  Comte  de  lnmpire.  Il  eut  Vaxcl  8c  Kniphaufen , 8c  le  Roi  de  Dan- 
nemarck lui  confia  le  gouvernement  d’Oldenbourg  8c  de  Delmenhorft , qui 
par  la  mort  d’Antoine  Gonthier  étoient  dévolus  à la  branche  Royale.  An- 
toine eut  de  fon  premier  mariage  avec  une  Comtelle  de  Witgenftein  cinq 
filles,  8c  du  focond  Antoine,  né  en  1681.  quelques  mois  apres  la  mort  de 
fon  pere.  Je  vais  maintenant  parler  de  la  ligne  de  Dannemarck. 

(1)  On  a vu  à l’article  du  Dannemarck  , tome  III.  partie  II.  de  cette  Introduction , pa". 
sot.  & fuir,  l'hiftoirc  de  Chriftian  Sc  celle  de  ki  defeendants. 
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BRANCHE  ROYALE. 

ü./^Hrifliari  I.  Roi  de  Dannemarck,  eut  deux  fils,  dont  l’aine'  nommé  Jean 
hérita  immédiatement  après  lui  des  Couronnes  de  Dannemarck  , de 
Norwege  3c  de  Suède.  Il  fut  perc  de  Chriftian  II.  qui  par  fa  mauvaifc  con- 
duite 8c  par  fes  cruautés  caufa  les  malheurs  de  fes  lujets  3c  les  fiens  propres. 
Il  fut  déthrôné  par  lès  peuples , qui  mirent  en  la  place  Ion  oncle  Frideric  , 
fécond  fils  de  Chriftian  I.  C’eft  de  ce  Prince  que  defeendent  les  diverfes 
branches  de  Holllcin.  Il  mourut  en  1 533.  laiffant  trois  fils  ; fçavoir  , Chrif- 
tian III.  qui  lui  luccéda  aux  Couronnes  de  Dannemarck  8c  de  Norwege , celle 
de  Sucde  en  ayant  été  détachée  par  la  valeur  de  Guftave-Valà  ; Jean  l’An-, 
cicn  mort  fans  poftérité  3c  Adolphe,  duquel  elt  defeendue  la  branche  de 
Holftein-Gottorp , dont  on  parlera  plus  bas.  Chriilian  III.  mourut  en  155g. 
8c  eut  pour  fils  Frideric  II.  Roi  de  Dannemarck  8c  de  Norwege , dont  1a 
poftérité  a poftcdé  jufqu’aujourd’hui  ces  deux  Couronnes,  8c  Jean  le  Jeune, 
ainfi  nommé,  afin  de  le  diftingucr  de  ion  oncle.  Jean  le  Jeune  eut  pour 
fon  partage  Sunderbourg.  Il  mourut  en  1622.  8c  fes  quatre  fils  formèrent  au- 
tant de  branches.  Alexandre  fut  tige  de  celle  de  Sunderbourg  ; Frideric  de 
celle  de  Norbourg  ; Philippe  de  celle  de  Glucksbourg , 8c  Joachim  Ernefl 
de  celle  de  Ploen.  Alexandre  de  Sunderbourg  eut  cinq  fils  , dont  fortirent 
cinq  nouvelles  branches  ; fçavoir,  Jean-Chriftian  qui  forma  celle  de  Frant- 
zhagen  ; Alexandre-Henri  chef  de  celle  de  Silefie  ou  de  la  branche  Catho- 
lique ; Erneft-Gonthier  de  celle  d’Auguftbourg  ; Augufte-Philippe  de  celle 
de  Beck  en  Weftphalie;  8c  Philippe-Louis  de  celle  de  Wiefenborg  en  Mif- 
nie.  Je  ferai  mention  de  ces  différentes  branches  en  particulier. 


BRANCHE  DE  SUNDERBOURG. 

III.  TEan  le  Jeune,  duquel  font  forties  la  branche  de  Sunderbourg  8c  celles  qui 
J en  font  des  lubdivifions  , fe  maria  deux  fois  8c  eut  vingt-trois  .enfants. 

U prit  pofleftion  de  la  Principauté  de  Sunderbourg  dans  le  Sléefwick  8c  de 

1564.  celfe  de  Ploen  dans  le  Holftein , 8c  mourut  en  1622.  Alexandre  devenu  l’aîné 
de  fes  fils  après  la  mort  de  Chriftian  8c  d’Erneft  eut  onze  enfants  , dont  les 
cinq  aînés  formèrent  autant  de  branches,  comme  on  l’a  déjà  dit.  Je  vais 
commencer  par  celle  de  Frantzhaghen  qui  ne  dura  pas  long-temps. 


BRANCHE  DE  FRANTZHAGHEN. 

IV.  TEan-Chriftian  chef  de  cette  branche , eut  quarte  enfants;  fçavoir,  deux 
J fils  8c  deux  filles,  L’aînée  des  filles  s’appclloit  Dçrçthée-Augufte , 8c  fut 
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mariée  à George  IIL  Landgrave  de  Hefle-Darmftadt  ; la  fécondé  nommée  T. 

Chriftine-Elifabcth , époufa  Jean-Erneft,  Doc  de  Saxe-Weimar  Des  deux  fils  Homtsin.* 

de  Jean-Chrillian , l'aîné  mourut  à l'àge  de  dix  ans,  & le  plus  jeune  qui  fis 

nommoit  Chrifiian-Adolphe  lui  fuccéda.  Ce  Prince  voyant  le  Sunderbourg 

chargé  de  dettes  le  céda  au  Roi  de  Dannemarck , fe  retira  dans  le  pays  de 

Lawcnbourg , & établit  fa  réfidence  il  Frantzhaghen.  Il  mourut  en  1702.  & 

lai  (Ta  deux  fils.  Léopold-Chrilfian  qui  étoit  l'aîné  fervit  dans  les  armées  du 

Roi  de  Dannemarck , & ne  fe  maria  point.  Il  mourut  â Hambourg  en  1707. 

Son  frere  Louis-Charles  époufa  une  fille  de  qualité  nommée  Anne-Dorothée 
de  la  Maifon  de  Winrerfeld.  Il  en  eut  un  fils  8t  une  fille  qui  moururent 
au  berceau  ; ainfi  la  branche  de  Frantzhaghen  fut  éteinte  â la  mort  de  Louis- 
Charles  arrivée  en  1708. 


BRANCHE  DE  SILESIE  OU  CATHOLIQUE. 

V.  \ Lexandre-Henri  fécond  fils  d’Alexandre,  Duc  de  Sunderbourg,  cmbralTa 

A la  Religion  Catholique  & fervit  dans  les  armées  de  l’Empereur  II  — 

mourut  en  Silefie  où  il  avoit  fixé  fa  réfidence,  & lai  (Ta  quatre  fils.  Ferdi-  1667. 

nand  - Lécpold  qui  étoit  l’aîné  mourut  Doyen  du  Chapitre  de  Brefiaw  en 
1702.  Alexandre-Rodolphe  fut  Chanoine  de  Brefiaw  & d'Olmurz;  George- 
Cbriftian  fut  tué  en  1691.  il  la  bataille  de  Salankeraen,  St  le  plus  jeune  de 
tous  vécut  il  peine  un  an.  , 


BRANCHE  D'AUGUSTBO  U R G 

aujourd'hui  Sunderbourg. 

VI.  T A branche  d’Augufihourg  prend  fon  nom  d’un  Château  qu’Ernefl-Gon- 
I i thicr , troifieme  fils  d’Alexandre  de  Sundcrboifl^ , fit  bâtir  dans  l'Ifie 
d’Alfen  Ce  Prince, qui  é.oit  né  le  14  Octobre  1C09.  mourut  le  18  Janvier 
1689.  Il  avoit  épouté  le  1$  Janvier  1651.  Acguftc,  fille  de  Philippe,  Duc 
de  Holflein-GluJcsbourg,  née  le  27  Janvier  1623.  morte  le  26  Mai  1701. 
Us  eurent  pour  enfants,  1®.  Frideric,  né  le  27  Décembre  16^2.  qui  fut  tué 
au  combat  d’Engbien  en  Flandre  le  3 Août  1692.  ne  laifianr  point  d’enfants 
d’Anne-Chriftine  Berenterin  qu’il  avoit  épouiée,  quoiqu’elle  ne  fût  que  la 
fille  d’un  Barbier  à Kiel.  2®.  rhilippc-Erneft,  né  le  24  Octobre  16^  Ca- 
pitaine de  Cavalerie  au  frrvice  de  l’Eleéteur  de  Brancebourg , & qui  fut 
tué  au  fiége  de  Stettin  le  8 Septembre  1 677.  3,.  Louife-Cbarlotte , née  le 
23  Avril  1658.  qui  fut  Abbefie  dltzeboé , époufa  enluire  Louis -Frideric, 
Prince  de  Holftem-Beck , Gouverneur  général  du  Royaume  de  Prufie,  & 
devint  veuve  en  1728.  4®  Ernefi-Augufte , né  le  3 Oriobre  1660.  qui  em- 
brafia  la  Religion  Catholique,  fut  Chanoine  de  Cologne,  fe  fie  enfuite 
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Luthérien  en  1 60)5.  retourna  à Coppenhague , où  il  & fit  donner  par  le  Roî 

Maison  de  ]eJ  tertcs  & ]e  tltre  de  Duc  de  Sunderbourg,  dont  Frideric-Guillaume  fon 
OLiiiiN.  £rere  pjdct  jouilTuit  , & mourut  le  12  Mars  1732.  Il  avoit  époulé  à Cologne 
Marie-Therefe , fille  du  Baron  de  Velbruck,  Grand-Ecuyer  de  l'Electeur 
Palatin  , ce  qui  lui  avoit  fait  perdre  le  Canonicat  qu'il  avoit  eu  au  Chapitre 
de  Cologne.  Il  n'eut  point  d’entants  de  fa  femme.  50-  Dorothée-Louife,  née  le 
11  Oilobre  1663.  AbbefTe  d’Itühoê  le  29  Avril  1686.  morte  le  21  Avril  17*1. 
6n.  Frideric-Guillaume,  né  le  18  Novembre  1668.  qui  fut  Doyen  de  la  Ca- 
thédrale de  Hambourg  en  1676.  demeura  à Auguftbourg  dans  l’Ifle  d’Alfen, 
& mourut  le  3 Juin  1714. 

Il  avoit  époule  en  1694.  le  *7  Novembre  Sophie -Amélie,  fille  de  Fri- 
deric  , Comte  d’Ahlefcld,  Chancelier  de  la  Couronne  de  Dannemarck,  née 
en  1674  morte  le  17  Juin  1^14.  Il  en  eut,  1®.  Chriftian-Augufte,  né  le  4 
Août  1096.  a®.  Charlotte-Marie,  née  le  4 Septembre  1697.  qui  fut  Cha- 
noinefie  de  Herford  en  1721.  cpoula  enfuite  le  17  Oilobre  1726.  Ernefl, 
Duc  de  Holfiein-Gluckstioulg,  & devint  veuvt  le  12  Novembre  1729.  3». 
Louife-Sôphie,  née  le  premier  Mars  1699. 

Chriflian-Augufte  , Duc  de  Helflcin-Sunderbourg , fuccc'da  à la  Régence 

après  la  mort  de  fon  oncle  Erneft-Augulle , & mourut  l’année  1755.  Il  avôit 

époufe'  le  21  Juillet  1720.  Frideriqudouife , Comrefle  de  DanesKiold,  fille 

1 de  Chrillian,  Comte  de  Guldcnloew , née  le  2 Oilobre  1699.  Elle  lui 

>75^  donna,  i°.  Frideric-ChriHian  qui  lui  a fuccédé  & qui  régné  maintenant.  Ce 
Duc  clF  né  le  6 Avril  1721.  2®.  Emile-Augulle,  né  le  3 Août  1722.  30.  So- 
phie-Charlotte, née  le  31  Mai  1725.  40.  Chrétienne- Ulrique,  nce  le  15 
Mars  1727. 


BRANCHE  DE  HO  LSTE'IN-B  ECK. 

• • v • » 

Vil. T A branche  de  HoWcîn-Bcck  tire  fon  nom  d'une  terre  nommée  Bcck 
I i en  Weftphalie , allez  près  de  Hervodc.  Auguflc-Philippe , quatrième 
fils  d’Alexandre  de  Sunderbourg  qui  la  polfeda,  mourut  en  1675.  Il  avoit 
époufé  en  prciniereswîccs  le  IÇ  Janvier  164^.  Claire , fille  d'Antoine  Comte 
d'Oldenbourg-Del'menhorft,  morte  lë  19  Janvier  1647.  en  fécondes  noces 
l’an  1649.  Sidoiiie,  fotur  de  fa  ■première  fcmfrte , morte  en  1650.  en 
trùifiemes  noces  Marié-Sibylle,  fille  de  Guillaume-Louis,  Comte  de  Naf- 
fau-Saarbruck , /nortc  en  167^.  Il  èiifdn  fécond  lit-,  t®.  Sdphie-Louife , née 
en  1650.  mariée  le  } Avril  1674.  avec  Frrderic,  Comte  de  la  Lippè-Braèke  , 
qui  devint  Veuve  le  13  Janvier  1684.  St  Aïoùriit  le  6 Décembre  1714-  8c 
cîu  troifiemc  lit,  2®.  Augoftc1,  Général-Major  des  trouves  de  l’Eleifcur  de 
Brandebourg,  né  en  1653-  qui  fut  tué  devant  Bonn  le  26  Septembre  168A. 
Fl  avoit  époufé  en  1676.  Hedwige-Sophic  , fillè  de  Philippe , Comte  de  la 
"Lippe  Schaumbourg,  née  en  1&50.  dont  il  eut  Dorothée-Henriette,  née  le 
17  Décembre  1677.  Frideric-Guillaume,  né  le  e Mai  1682.  qui  le  fit  Ca- 
tholique, & fut  tué  au  combat  de  Villa-Franca  en  Sicile  le  20  Juin  1719. 
étant  Lieiltcuadt-Gciiéral , Fcldt-Maréchal  des  armées  de  l'Empereur.  U laiffia 
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de  Ton  époufé  Marie-Anne-Jo(èphe , fille  d’Anroinc-Emmanuel , Comte  de 
Sanfréc,  Marie  Anne-Léopoldine,  née  le  a Août  1717.  Jeanne- Amelie,  née 
en  1719-  8e  quatre  enfants  morts  en  bas  âge. 

Le  troifieme  enfant  d’Augufte-Philippe  fut  Louis-Frideric,  né  en  1654. 
le  quatrième  Dorothée-Amclie,  née  en  1656.  mariée  en  1686.  avec  Philippe- 
Erneft,  Comte  de  la  Lippe-Alvcrdiden  j le  cinquième  Sophie-Eléonore,  née 
en  i6q8.  le  fixicme  Louife-Claire,  née  en  1662.  le  fepticme  Maximilien- 
Guillaume,  née  en  1664.  mort  à Berlin  au  mois  de  Février  1692.  le  hui- 
tième Antoine-Gonthier,  Lieutenant-Général  de  l’Infanterie  de  Hollande 
& Gouverneur  d’Ypres , né  en  1666.  le  neuvième  Erneft-Cafimir,  né  en 
1688.  mort  en  1695.  Il  avoir  époufé  en  1693.  Marie-Chriftine  Demoifcllc 
de  Proefing  morte  en  1696. 

Louis-Frideric,  Chevalier  des  Ordres  de  l’Eléphant  & de  l’Aigle  noir, 
Feldt  Maréchal  des  armées  du  Roi  de  Prude  , 8c  Gouverneur  de  Koenigs- 
berg , fuccéda  A fon  perc,  & mourut  le  7 Mars  1728.  Il  avoit  époufé  le  pre- 
mier Janvier  1685.  Louil'e-Charlotte  , fille  d’Erneft-Gonthier  , Duc  de  Hol- 
ftein-Auguftbourg , née  le  13  Avril  1658.  dont  il  eut,  i°.  Dorothée,  née  le 
24  Novembre  t68j.  mariée  le  17  Avril  1709.  avec  Georgc-Frideric-Char- 
les , Margrave  de  Brandebourg  Culmbach , 8c  dont  le  mariage  fut  cade  le 
3 Décembre  1716.  2°.  Frideric-Guillaume , né  en  1724.  30.  Charles-Louis 
Colonel  d’infanterie  au  fervice  de  l'Electeur  de  Saxe,  né  le  18  Septembre 
1690.  qui  embrafla  la  Religion  Catholique  à Vienne  en  1723,  époufa  le 
10  Août  1730.  Anne  Comtedc  d’Orzcska,  fille  naturelle  de  rrideric-Au- 
gude , Roi  de  Pologne  Eleéteur  de  Saxe,  née  le  26  Novembre  1707.  & qui 
fui  donna  un  fils  nommé  Charlcs-Augufte-Frideric-Louis  , né  i Drefden  le 
ç Janvier  1732.  40.  Philippe-Guillaume,  Général-Major  de  l'armée  du  Roi 
de  Prude,  né  le  10  Juin  1693.  50.  Sophie-Albertine , née  en  1694.  6®. 
Sophie  - Henriette , née  en  1696.  70.  Augufte  Colonel  dans  les  troupes  de 
Hede-Cadel,  né  le  6 Avril  1699.  qui  époufa  en  1723.  Sophie,  hile  de 
Philippe,  Landgrave  de  Hede-Philippdhal , née  le  6 Avril  1695.  motte  le 
10  Mai  1728.  8°.  Charlotte,  née  en  1701.  8c  trois  enfants  morts  en  bas 
âge. 

Frideric-Guillaume , Général-Major  des  armées  du  Roi  de  Prude  , fut  â 
la  mort  de  fon  pere  nommé  Duc  de  Holftein  Beck , 8c  gouverna  fes  Etats 
jufqu’en  1734.  qui  fut  l’année  de  fa  mort.  Il  avoit  époufé  en  premières  noces 
une  Polonoilè , Princede  de  Scbadurinski , & en  fécondés  noces  le  2 Dé- 
cembre 1723-  Urfule-Annc , fille  de  Cbriftophle , Burgrave  de  Dohna-Schlo- 
dien,  née  le  31  Décembre  1700.  dont  il  eut  Frideric,  né  en  172^..  8c  So- 
phie-Charlotte. Frideric  fuccéda  à fon  pere,  8c  eft  encore  aujourdhui  Duc 
de  Holdein-Beck. 
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BRANCHE  DE  HOLST EIN-IVIESENBOURG. 

VIII.  T A branche  de  Holftein- Wiefenbourg  tire  fon  origine  de  Philippe- 
I sLouis  cinquième  fils  d’Alexandre,  Duc  de  Sunderbourg,  8c  Ion  nom 
lui  vient  de  Wiefenbourg,  Château  Ôc  Bailliage  qu’il  acheta  dans  la  Milhie. 
Tome  F.  Partie  II.  * R 
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Le  Due  Philippe  - Louis  mourut  le  10  Mars  1689.  Il  avoit  époufé  en  pre- 
mières noces  le  iç  Novembre  1643.  Catherine  veuve  de  Simon,  Comte  de 
la  Lippe,  & fille  de  Chriftian  Comte  de  Waldeck  ; en  fécondés  noces  l'an 
1650.  Anne-Marguerite,  fille  de  Frideric,  Landgrave  de  Hefle-Hombourg  , 
& en  troifiemes  noces  Magdelene-Cbriftine , fille  de  Henri  I.  Comte  de 
Reuflen,  née  le  3 Août  1652.  morte  fans  enfants  le  18  Décembre  1697.  Il 
eut  du  premier  lit,  t°.  Dorothée-Elilabetb,  nc'e  en  1645.  mariée  en  pre- 
mières noces  le  20  Novembre  1661.  à George-Louis,  Comte  de  Sintzen- 
dorff,  Préfident  de  la  Chambre  dans  les  Etats  de  l’Empereur.  Dorothée-Eli- 
fabeth  devenue  veuve  le  14  Décembre  1661.  fe  remaria  le  13  Mars  1(^2. 
à Louis  Rabutin,  Comte  de  Bufly , Marquis  de  Frémonville,  Général  de 
Cavalerie  dans  les  armées  de  l'Empereur,  & Gouverneur  de  la  Principauté 
de  Tranfilvanie , mort  le  16  Novembre  1716.  Elle  changea  de  religion,  & 
mourut  le  8 Janvier  1725.  Philippe-Louis  eut  de  Ion  deuxieme  lit,  i°.  Fri- 
deric, né  le  2 Février  1652.  2°.  Sophic-Elilabeth , nce  le  4 Mai  1653.  morte 
le  ic)  Août  1684.  Elle  avoit  été  mariée  le  14  Juin  1676.  à Maurice,  Duc 
de  Saxe-Zeitz , mort  le  4 Décembre  1681.  30.  Charles-Louis,  Colonel  des 
Gardes  du  Landgrave  Charles  de  Hefle  -Calfel , né  le  7 Avril  1654.  mort 
en  1690.  40.  Eléonore-Marguerite,  née  le  28  Mai  1655  mariée  en  1674.  Il 
Maximilien-Jacques-Mauricc , Prince  de  Lichtenftcin,  mort  en  1709.  Elle 
mourut  après  lui  ayant  embrafle  la  Religion  Catholique.  50.  Guillaume- 
Chriftian , Lieutenant-Général  de  Cavalerie  au  fervicc  de  Frideric-Augufte  , 
Roi  de  Pologne , Electeur  de  Saxe  , né  le  15  Janvier  1661.  mort  le  23  Fé- 
vrier 1711.  É°.  Magdelene' Sophie,  née  le  30  Mai  1664.  qui  fut  Prépofée 
de  l’Abbaye  de  Quedlimbourg  en  i68f.  embrafla  la  Religion  Catholique  le 
10  Août  169g.  & fe  retira  dans  un  Couvent  de  Vienne.  70.  Anne-Fridc- 
riqttc-Louife , née  le  4 Juillet  1665.  & mariée  le  27  Février  1702.  à Fride- 
ric Henri,  Duc  de  Saxe  - Neulladt  de  la  brancha  de  Zeitz,  mort  en  1713. 
8°.  Jeanne-Magdclene-Louifc,  née  le  24  Juin  1668.  morte  lâns  être  matiee 
le  3 Août  1732. 

Frideric  fils  de  Philippe-Louis,  & Général  Feldt-Maréchal  des  armées  de 
l’Empereur,  fuccéda  à ion  pere  en  1689.  Il  fe  fit  Catholique,  & mourut  en 
1734. 11  avoit  époufé  en  1673-  Charlotte,  fille  de  Chriftian  , Duc  de  Lignitz 
en  Silefie,  née  le  2 Décembre  1652.  morte  à Breflaw  le  29  Décembre  17&7. 
Léopold  Chevalier  de  la  Toifon  d’or  & Confeiller  d'Etat  de  l'Empereur, 
né  le  12  Janvier  1674.  fuccéda  à Frideric  l’on  pere.  Il  embrafla  aufîi  la  Re- 
ligion Catholique,  & mourut  en  1744.  Il  avoit  époufé'  le  6 Mars  1713. 
Marie-Elifabeth , fille  de  Jean-Adam,  Prince  de  Lichtenftcin , née  le  3 Mai 
1691.  dont  il  n’eut  que  des  filles;  fçavoir,  Thetefe-Marie-Anne,  née  le  19 
Décembre  1713.  Maric-Eléonorc-Charlotte,  née  le  18  Février  1 7 1 ç.  mariée 
le  28  Avril  1731.  à Jofcph-Maric  , Duc  de  Guaftalla  ; Maric-Gabtielle-Féli- 
cité , née  le  22  Octobre  1716.  Marie  Charlotte-Antoinette , née  le  18  Février 
1718.  & Marie-Antoinette  Edwige,  née  le  17  Janvier  1721. 

On  a déjà  dit  qu’ Alexandre  de  Sunderbourg  auteur  des  cinq  branches 
précédentes , avoit  trois  freres  ; Içavoir , Frideric,  Philippe  & Joachim-Erneft 
qui  formèrent  les  trois  brandies  de  Nordbourg,  de  Glucksbgurg  & de  Ploen. 
Je  vais  maintenant  les  parcourir. 
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HOLSTEIN. 

BRANCHE  DE  NORDBOURG. 

IX.T7,Rideric,de  qui  defcendla  branche  de  Nordbourg,  fur  marié  deux  fois. 

JT  La  première  avec  Julienne,  fille  de  François,  Duc  de  Saxc-Lawcnbourg, 
dont  il  n’eut  qu’un  fils  nommé  Bogiflas  qui  mourut  dans  le  célibat.  Il  époula 
en  fécondés  noces  Eléonore  d’Anhalt-Zerbft,  fille  du  Prince  Rodolphe.  De 
ce  mariage  naquirent,  i°.  Elifabeth- Julienne  mariée  il  Antoine-Ulric,  Duc 
de  Wolfenbuttel.  2°.  Dorothée , qui  après  avoir  été  AbbefTe  de  Gandershcim , 
embrafia  la  Religion  Catholique,  de  époufa  Chriftophle,  Comte  de  Rantzau. 
a„-  Chriftian - Augufle,  Amiral  d’Angleterre,  mort  en  1687.  & Rodolphc- 
rrideric  qui  fe  maria  à Bibienne  de  Promnitz,  fille  du  Comte  Sigifmond- 
Syfroi.  Bibienne  étoit  veuve  d’un  Seigneur  qui  lui  avoir  laide  de  grands 
biens  en  Silefic.  Cette  branche  fut  éteinte  à la  mort  de  leur  fils  unique  Er- 
ned  Léopold. 


BRANCHE  DE  GLUCKSBOURG. 

X.  T A branche  de  Glucksbourg  cil  ifiue  de  Philippe , autre  fils  de  Jean  Duc 

J| l de  Sundcrbourg  8t  frere  d’Alexandre.  Il  mourut  en  1663.  âge  de  79  ans. 

Entre  un  grand  nombre  d’enfants  qu’il  eut  de  Sophie-Edwige  de  Saxe-La- 
wenbourg,  fille  du  Duc  François  IL  le  plus  remarquable  eft  Chriftian  qui 
fcul  eut  de  la  podérité.  Ce  Duc  fe  maria  deux  fois:  la  première  avec  Si- 
bylle-Uifule  de  Brunfwick,  fille  du  Duc  Augufte;  & la  fécondé  avec  Agnès- 
Edwige  de  Holftein  Sundcrbourg- Ploen , fille  de  Joachim-Err.eft.  Il  eut  de  fa 
première  femme  un  Prince&une  Princeflequinc  vécurent  pas  l’année  entière; 
& de  fa  féconde  Philippe-Erneft  & Chriftian-Augufte.  Ce  dernier  né  en  1681. 
fervit  dans  les  troupes  de  Dannemarck.  L’aîné  qui  étoit  né  le  ç Mai  1673. 
fuccéda  à fon  pere.  Se  mourut  le  t2  Novembre  1729.  Il  avoit  epoufe  en 
premières  noces  le  iç  Février  1699.  Chrétienne,  fille  de  Chriftian  Duc  de 
Saxe  Eilénbcrg,  née  le  4 Mars  1679.  morte  1°  24  Mai  1722.  en  fécondes 
noces  le  2 Septembre  1722.  Catherine-Chrétienne , Comtede  d’Ahlefeld,  veuve 
du  Général  Saxon  nommé  Johnfton,  née  le  18  Novembre  1687.  morte  le 
8 Mai  1726.  & en  troifiemes  noces  le  17  Octobre  1726  Charlotte  Marie, 
fille  de  Frideric-Guillaume,  Prince  de  Holftein  Auguftbourg,  née  le  ç Sep- 
tembre 1697. 

Ses  enfants  du  premier  lit  furent,  1®.  Chrétienne-Erneftine,  née  le  7 No- 
yembre  1699.  i°.  Frideric,  né  le  premier  Avril  170t.  30.  Charles-Erncft,  né 
le  14  Juillet  1706.  4°.  Louife-Sophie-Friderique , née  le  18  Février  1709.  ç*. 
Chai lottc-Amelie , née  le  11  Septembre  1710.  qui  fut  Chanoineffe  de  Gan- 
dersheim  le  24  Août  1728.  6°.  Sophie- Dorothée,  née  le  21  Octobre  1714. 
& un  Prince  mort  en  bas  âge.  Il  n y eut  qu'un  Prince  du  fécond  lit  nommé 
Chriftian-Etneft,  né  le  18  Décembre  1724.  mort  le  19  Mars  1726. 

R ij 
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Frideric,qui  au  mois  de  Juillet  1729.  avoit  eu  le  Régiment  d’Oldenbourg 
au  fervice  du  Roi  de  Dannemarck  fuccéda  à fon  perc.  Ce  Prince  a e'poule 
Henriette-Auguftine  de  la  Lippe-Detmoldt,  née  le  20  Mars  1725.  & gou- 
verne maintenant  Glucksb^urg. 


■■■  1 — ■■  ■ '■ 

BRANCHE  DE  PLOEN  ET  DE  NORDBOURG. 

XI.  T A branche  de  Ploen  a pour  tige  JoacbimErncft , (ils  de  Jean  Duc  de 
I t Sunderbourg , & frere  d’Alexandre.  Il  mourut  en  1671.  lai  liant  trois 
fils}  fçavoir,  Jean- Adolphe , Augufte  & Joachim  Erneft.  Le  premier  fut  un 
des  plus  célébrés  Capitaines  de  l’on  temps,  & mourut  en  1704.  Il  avoit 
époufé  Dorothée-Sophie,  fille  de  Rodolphe -Augufte,  Duc  de  Brunfwick, 
dont  il  eut , t°.  Adolphe-Augufte}  20.  Chriftian  Charles,  né  le  20  Avril  1690. 
mort  à l’àge  de  14  ans } 30.  Dorothée-Sophie,  née  en  1692.  & mariée  en 
1709.  au  Duc  Adolphe-Frideric,  Duc  de  Mecklenbourg-Strelitz , & trois 
autres  enfants  qui  moururent  au  berceau.  Adolphe-Augufte,  fils  aîné  de  Jean- 
Adolphe  , mourut  quatre  jours  avant  fon  pere.  Il  avoit  époufé  en  1701.  Eli- 
fàbeth-Sophie-Marie , fille  de  Rodolphe,  Duc  de  Holftein,  de  la  branche 
de  Sundcrbourg-Nordbourg , dont  il  eut  l’année  fuivante  Léopold- Augufte, 
qui  mourut  le  4 Novembre  1706.  Augufte  le  fécond  des  fils  de  Joachim- 
Erncft,  fervit  dans  les  troupes  de  Brandebourg , & mourut  le  9 Septembre 
1699.  Il  avoit  époufé  le  6 Octobre  i666.  Elifabeth-Charlotte  , fille  de  Fri- 
deric.  Prince  d’Anhalt-Hartzgerode , veuve  de  Guillaume-Louis,  Prince 
d’Anhalt  Coethen  , née  le  11  Février  1647.  mo[te  Ie  20  Janvier  1723.  De 
ce  mariage  fortirent,  i°.  Joachim-Frideric , né  le  0 Mai  1668.  2».  Augufte- 
Elifabcth  , Chanoinefle  de  Hcrvode,  née  le  26  Mai  1669.  morte  le  19 
Avril  1709  30  Charlotte-Sophie,  née  le  6 Avril  >672.  morte  le  20  Avril 
1722.  40.  Chriftian-Charlcs,  Prince  de  Holftein-Ploen  , né  le  20  Août  1674. 
mort  le  23  Mai  1706.  Il  avoit  époufé  k Umftadt  dans  le  Palatinat  le  20 
Février  170a.  Dorothée-Chrétienne,  Demoifelle  d’Aichelberg,  fille  de  Jean- 
François  d'Aichelberg , Intendant  de  la  Cour  de  Ploen,  dont  il  laifta  Guil- 
lelmine-Augufte , née  le  17  Novembre  1704.  & Frideric- Charles,  né  le  4 
Août  1706.  ço.  Dorothée- Jeanne,  née  le  14  Décembre  1676.  mariée  en 
1699.  avec  Guillaume,  Prince  de  Naflau-Dillenbourg } elle  devint  veuve  le 
21  Septembre  1724.  & mourut  le  29  Novembre  1727. 

Joachim-Fridcric  fuccéda  à fon  pere  dans  le  Duché  de  Nordbourg  en  1699. 
&dans  le  Duché  de  Ploen,  â fon  oncle  Jean-Adolphe  en  1706.  il  mourut  fans 
enfants  mâles  le  23  Janvier  1722.  Il  avoit  époufé  le  26  Novembre  1704. 
Magdelenc-Julienne,  fille  de  Jean-Charles , Comte  Palatin  de  Birckenfeld, 
née  le  28  Février  1686.  morte  le  5 Novembre  1720.  Il  fè  remaria  le  16 
Février  1721.  avec  Julienne-Louifè,  fille  de  Chriftian-Evrard , Prince  d’Oft- 
Frife,  née  le  13  Juin  1698.  & qui  n’eut  point  d’enfants.  Joachim-Frideric 
eut  de  fon  premier  lit,  i°.  Charlotte-Amclie,  née  le  premier  Man  1709. 
a°.  Dorothéc-Auguftc-Friderique , née  le  18  Novembre  1712.  30.  Chrétienne- 
Lçuifc,  née  le  27  Novembre  1713. 
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Frideric -Charles,  fils  de  Joachim -Frideric,  que  l'on  nommoit  Seigneur  Ma]sqn  Dt 
de  Carlztein , fut  déclare  Prince  du  Sang  & Duc  de  Nordbourg  par  le  Roi  Houtein. 
de  Dannemarck  le  15  Décembre  1722.  Il  prit  enfui  te  poffeffion  de  Nord- 
bourg  & d'Arroe  vacants  par  la  mort  de  fon  oncle  Joachim- Frideric,  Duc 
de  Holftein-  Ploen.  Il  voulut  également  s'emparer  du  Duché  de  Ploen,  mais 
Jean-Erncfl-Ferdinand  , Duc  de  Holftein-Rethwifch,  s'y  oppofa,&  le  garda 
jufqu’à  là  mort  arrivée  le  4 Mai  1729.  Alors  comme  il  ne  lai  {Toit  point 
d'enfants  , Frideric  Charles  fe  rendit  maître  du  Duché  de  Ploen  le  14  Oc- 
tobre fuivant,  tous  fes  coufins  des  differentes  branches  de  Hol/lein,  excepté 
le  Prince  Léopold  de  Wiefenbourg,  ayant  en  fa  faveur  renoncé  par  écrit  i 
cette  fucceliion.  Le  Duc  de  Ploen  a époufé  le  i3  Juillet  1730.  Margueritc- 
Irmengarde,  fille  de  Chriflian  Dctlas,  Comte  de  Reventlau,  née  le  2 Mai 
1711. 


BRANCHE  DE  RETHIVISCH 

XII.  T Oachim-Ernefl , troificme  fils  de  Joachim-Ernefl  I.  fit  là  réfidence 
J à Rethwifch  dans  le  Holflein  prés  d’Oldcffo.  U paffa  une  partie  de 
fa  vie  dans  les  pays-bas  Efpagnols , où  il  fe  maria  avec  Ilabellc-Marguerire- 
Françoife,  fille  de  Ferdinand-Philippe,  Marquis  de  Wcflcrlo,  fie  veuve  de 
Maximilien  de  Mcrode.  Il  profeffoit  la  Religion  Catholique,  & mourut  en 
1700.  Jean-Erneft-Ferdinand  fon  fils  unique,  né  le  4 Décembre  1684.  s’at- 
tacha à la  même  Couronne  en  1704.  il  fut  fait  Grand-d'Efpagne , & après 
la  paix  d'Utrecht  & de  Rafladr,  il  fe  retira  en  Holflein  dans  la  Seigneurie 
de  Rethwifch.  Il  avoit  un  fils  unique  qui  mourut  à Bruxelles  l’an  1717.  Jcan- 
Emeft-Fcrdinand  malgré  les  oppositions  du  Comte  de  CarlAein,  fe  mit  en 
poffeilton  du  Duché  de  Ploen  devenu  vacant  par  la  mort  de  Lé:pold-Au- 
gufte  qui  ne  laiffoit  que  des  filles.  Il  mourut  à Hambourg  en  1729.  & le 
Comte  de  Carlftein  lui  fuccéda  ; de  forte  que  la  branche  de  Holflein  Nord- 
bourg  a hérité  des  biens  des  deux  branches  de  Ploen  & de  Rethwifch  qui 
font  éteintes,  & Frideric-Charles  qui  prit  alors  le  titre  de  Duc  de  Holftein- 
Plocn  le  porte  encore  aujourd'hui . 


BRANCHE  DE  HOLSTEIN-GOTTORP. 

XIII.  TL  faut  remonter  jufqu’à  Adolphe  fils  de  Frideric  I.  Roi  de  Dannemarck 
J.  pour  trouver  la  tige  de  la  branche  de  Gottorp.  Il  mourut  en  1 586. 
8t  de  fon  mariage  avec  Chrifline,  fille  de  Philippe  Landgrave  de  Heffe,  il 
eut  entr'autres  enfants  quatre  Princes;  fçavoir , Frideric  II.  Philippe,  Jean- 
Adolphe  & Jean-Frideric.  L'aîné  qui  lui  fuccéda  ne  poffeda  le  Duché  qu’un 
an , de  mourut  à l'âge  de  dix-neuf  ans.  Il  eut  pour  fucccffcur  Philippe  Ion 
frere  , qui  mourut  d une  hydropifie  trois  ans  après.  Jean-Adolphe  qui  avoit 
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été  fait  Archevêque  de  Brême  en  1585.  5c  Evêque  de  Lubeck  l’année  fui- 
vante , réligna  ccs  deux  Prélatures  en  faveur  de  Jean-Frideric  fon  frété , & fc 
porta  héritier  de  Philippe.  Il  le  maria  enfuite  avec  Augufte  de  Dannemarck, 
fille  de  Frideric  II.  & en  eut  entr'autres  Frideric  III.  qui  fut  l'on  fuccefteuc 
au  Duché  de  Gotrorp  en  1616.  8c  Jean  qui  pofteda  l’Evêché  de  Lubeck 
après  la  mort  de  l'on  oncle  arrivée  en  1634.  Ce  dernier  époulà  Julie-Féli- 
cité, fille  de  Jules-Frideric  de  Wurtenberg,  8c  eut  d’elle  deux  fils  qui  mou- 
rurent au  berceau,  8c  un  troificme  qui  devint  imbécille,  & mourut  à Ham- 
bourg l’an  1686. 

Frideric  III.  obtint  par  le  Traité  de  Rofchild  conclu  en  1658.  la  fouve- 
raineté  fur  le  Duché  de  Sléefwick.  11  mourut  l’année  fuivante,  laiffant  de 
fon  mariage  avec  Marie  Elifabeth  de  Saxe,  fille  de  l’Electeur  Jean-George  I. 
huit  Princeftes  & huit  Princes,  dont  il  faut  principalement  remarquer  Clirifi- 
tian-Albert  & Augufte-Fridcric.  Le  premier  jouit  de  l’Evêché  de  Lubeck  de- 
puis l’an  1 6ç 5.  jul'qu’en  1666.  Les  Danois  le  dépouillèrent  du  Holftein  en 
167^.  & il  y fut  rétabli  en  1675.  De  nouveaux  démêles  étant  furvenus  entre 
lui  8c  le  Roi  de  Dannemarck,  il  fut  encore  dépouillé  en  1683.  de  fes  Etats, 
qui  lui  furent  rendus  en  1689.  Il  mourut  en  1694.  Du  mariage  qu’il  avoit 
contracté  le  14  Octobre  1667.  avec  Friderique-Amelie,  fille  de  Frideric  III., 
Roi  de  Dannemarck,  née  le  1 1 Avril  1649.  morte  le  30  Odtobre  1704.  il 
eut,  i®.  Sophie-Amelie,  née  le  19  Janvier  1670.  mariée  avec  Augufte-Guil- 
laumc.  Duc  de  Brunfwick-Wolfenbuttel , le  27  Juillet  169^.  morte  le  27 
Février  1710.  20.  Frideric  IV.  né  le  18  Octobre  1671.  3°.  Chrillian-Au- 
gufte,  né  le  11  Janvier  1673. 

Ce  Prince  fut  Coadjuteur  de  l’Evêque  de  Lubeck  en  1701.  Evêque  de 
Lubeck  en  1705.  Régent  des  Etats  de  Holftein  - Gottorp  depuis  1702.  juf- 
qu’en  1717.  que  le  jeune  Duc  fon  neveu  fut  déclaré  majeur.  Il  mourut  le 
25  Avril  1726.  laiflant  de  fon  époufe  Albertine-Friderique,  fille  de  Frideric- 
Magnus,  Margrave  de  Bade-Dourlach  , née  le  3 Juillet  1682.  mariée  le  1 
Septembre  1704.  les  enfants  fuivants:  i°.  Edwige-Sophie  Augufte,  née  le 
9 Octobre  170c.  2°.  Charles,  Chevalier  de  l’Ordre  ac  Saint  André,  & 
6oadjuteur  de  Ion  pere  à Lubeck,  né  le  26  Novembre  1706.  qui  fut  Evêque 
de  Lubeck  en  1726.  8c  mourut  le  premier  Juin  1727.  3®.  Frideriquc  Ame- 
lie  , née  le  12  Janvier  1708.  morte  â Quedlimbourg  le  19  Janvier  1732. 

■ 4q.  Anne,  née  à Gottorp  le  3 Février  1709.  5°.  Adolphe  Frideric,  né  le 
14  Mai  1710.  Evêque  de  Lubeck  le  16  Septembre  1727.  6°.  Frideric  Aii- 
gufte,  né  le  20  Septembre  1711.  7°.  Jeanne- Elifabeth  , née  le  24  Octobre 
1712.  mariée  le  7 Novembre  1727.  avec  Chriftian-Augufte,  Prince  d’Anhalt- 
Zerbft  Dornbourg.  8®.  Friderique-Sophie,  née  le  2 Juillet  1713.  90.  George- 
Louis,  né  le  :6  Mars  1719.  un  fils  8c  une  fille  morte  en  bas  âge.  Le  qua- 
trième enfant  de  Chriftian-Albert  fut  Marie-Elifabeth,  née  le  21  Mars  1678.- 
élue  Abbçfle  de  Quedlimbourg  le  6 Octobre  1708. 

Frideric  IV.  qui  fucccda  à fon  pere  Chriftian-Albert , s’attacha  à Charles  XII. 
Roi  de  Suède , dont  il  époul'a  la  l'osur  nommée  Edwige-Sophie.  Il  accom- 
pagna ce  Prince  dans  les  guerres  de  Pologne,  & fut  tué  à la  bataille  de 
Küiïbw  en  1702.  Il  ne  laifibir  qu’un  fils  unique  nommé  Charlcs-Frideric 
né  à Stockholm  le  30  Avril  1700.  qui  hérita  de  fes  Etats.  La  grande  jeunellc 


Digitized  by  Google 


DE  L’UNIVERS.  Liv.  V.  Ch.  III.  135 

de  ce  Prince  engagea  fon  oncle  Chriftian-Augufte  à prendre  le  gouvernement 
de  Tes  Etats.  Pendant  cette  régence,  la  guerre  que  le  Roi  de  Dannemarck  Raison  de 
fit  ^ celui  de  Suede,  devint  fatale  au  Duché  de  Holftein.  Après  la  bataille  0LSIUhl' 
de  Gadebufch,  Steinbock  qui  commandoit  l’armée  Suedoife  s’avança  vers  le 
Holftein,  dans  le  deffein  d’éloigner  la  guerre  de  la  Pomeranie.  L’Adminif- 
trateur  fit  entrer  les  Suédois  dans  Toningue  , qui  lut  afliégé  prefque  aufti-tdt 
par  les  Danois.  Le  liège  fut  long,  & ia  rcfiftance  que  firent  les  Suédois  , 
n’empècha  pas  la  pril'e  de  cette  Place,  & occafionna  les  pertes  que  fit  le 
Duc  de  Holftein.  Le  Roi  de  Dannemarck  maître  du  Holftein  en  tira  de 
grandes  contributions,  & garda  le  Slécfwick  où  fe  trouve  Gottorp.  Lorfquc 
le  Duc  Charles  • Frideric  eut  atteint  l’âge  de  majorité  , il  fe  vit  réduit  au 
Holftein.  11  réclama  vainement  les  droits  de  fa  minorité,  le  Roi  de  Danne- 
marck refufa  la  reftitution  du  Sléelwick;  il  s’en  affura  meme  la  polTeilion 
par  la  garantie  des  Couronnes  de  France,  d’Angleterre,  &c. 

Charles  comproit  fe  dédommager  de  toutes  les  pertes  en  montant  fur  le 
tbrônc  de  Suede  , & en  effet  à la  mort  de  Charles  XII.  il  auroit  été  élu , fi  des 
raifons  de  politique  n’euffent  lait  préférer  la  fucceflîon  graduelle  à la  linéale. 
Charles-Frideric  s'attacha  alors  au  Czar  Pierre  le  Grand.  Ce  Monarque  de- 
puis la  mort  do  Roi  de  Suede  fembloit  être  maître  de  la  fortune  du  Nord. 

Il  promit  au  Duc  de  Holftein  de  prendre  fes  intérêts,  & lui  accorda  la 
Princeffe  Aime  fa  fille  en  mariage.  Les  préparatifs  des  noces  furent  inter- 
rompus jjar  la  mort  du  Czar  , àc  ils  furent  remis  après  l’année  de  deuil. 

Cette  cérémonie  fe  fit  le  premier  Juin  1725.  & l’Impératrice  avoit  réfolu 
d’exécuter  les  projets  que  le  Czar  avoit  formés  en  faveur  de  fon  gendre  ; 
mais  elle  ne  vécut  pas  affez  pour  le  rétablir.  Les  efpéranccs  du  Duc  furent 
encore  une  fois  trompées , & comme  il  vit  que  Pierre  II.  Empereur  de  RulTie  , 
ne  fe  trouvoit  pas  dilpofé  à entreprendre  une  guerre  douteufe  pour  lui,  il 
prit  le  parti  de  s’en  retourner  à Kicl  dans  le  Holftein.  Il  quitta  Petersbourg 
le  5 Août  1727.  & arriva  à Kiel  le  25 , accompagné  de  la  Ducheffe  qui  c'toit 
greffe.  Elle  mit  au  monde  le  21  Février  1728.  un  Prince  qui  fut  nommé 
Charles-Pierre  Ulric , & cette  Princeffe  mourut  le  1 5 Avril  de  la  même  an- 
née. Le  Duc  de  Holftein  lui  furvécut  onze  ans,  étant  mort  au  mois  de  Juin 
1739.  Son  fils  unique  Charles- Picrre-Ulric  fut  nommé  ion  fucccflèur,  & 
Adolphe-Frideric , Evêque  de  Lubeck , k qui  la  Régence  appartenoit  en  qua- 
lité de  plus  proche  parent,  prit  auifi  l’adminiftration  de  1 Etat,  & mourut 
dans  l’année  1743.  Elifabetn  Lnpératricc  de  Ruflie,  qui  avoit  réfolu  d'af- 
furer  fa  fucceflion  à fon  neveu  Charles  Pierrc-Ulric,  l’engagea  à fe  rendre 
à fa  Cour,  & c’eft  ce  Prince  que  l’on  connoît  aujourd’hui  ious  le  titre  de 
Grand  Duc  de  RutTie.  Il  a eu  de  fon  mariage  avec  Catherine  Alexiesvna,  _____ 
Princeffe  d’Anhalt  Zerbft , un  Prince  nommé  Paul  Petrowitz  de  Holftein-  1756. 
Gottorp , né  â Petersbourg  le  premier  Octobre  1754. 

Les  Ducs  de  Holftein  de  la  branche  Royale  ; lçavoir,  l».  la  branche  Ca- 
tholique qui  eft  maintenant  éteinte,  poffedoit  en  Silefie  quelques  terres.  20. 

Celle  d’Aitguftbourg  ou  Sunderbourg  poffedoit  dans  Fille  d’A!fen,Auguftbourg. 

30.  Celle  de  Bcck  poffede  en  Weftphalie  Beck  & fes  dépendances,  qu’A- 
lexandre  Duc  de  Sunderbourg,  acheta  pour  fon  fils  Augufte - Philippe  des 
Sieurs  de  Querheim  j elle  jouit  encore  de  Fianrzhagcu  dans  le  Duché  de 
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7j  Saxe-  Lawenbonrg.  4°.  Celle  de  Wicfenbourg  pofledoit  dam  le  Cercle  de 

HoisruN.1  MiCnie  le  Bailliage  de  Wielènbourg , qui  a été  cédé  en  1724-  à l’Eleéleur 
de  Saxe.  50.  Celle  de  Glucksbourg  polfcde  dans  le  Duché  de  Sléefwick , 
Glucksbourg  & fes  dépendances.  6°.  Celle  de  Plocn  pofTede  dans  le  Duché 
de  Holftein,  Plocn , Arensbceck  8c  Rethwil’ch , & dans  Pille  d'Alfen,  le  châ- 
teau de  Nordbourg  avec  fes  dépendances. 

Le  Duc  de  Holftein-Gottorp  de  la  branche  Ducale , pere  de  celui  oui  vit 
aujourd'hui , pofledoit  la  moitié  du  Duché  de  Sléefwick  , que  le  Roi  de 
Dannemarck  lui  enleva,  lous  prétexte  que  le  Duc  avoir  violé  pendant  la 
guerre  du  Nord  le  traité  de  Neutralité.  Celui  qui  exifte  maintenant  8c  qui 
rélide  à la  Cour  de  Ruflie,  poflede  dans  le  Holflein,  t°.  Kicl,  Bordishofm 
& quelques  autres  terres  ; 2°.  Oldenbourg,  Heiligenhatcn,  Neuftadt,  Eutin  ; 
3°.  Hile  de  Femern  dans  la  mer  Baltique;  40.  Trittau  fle  Rheinbeck;  50. 
Lunden  près  de  la  riviere  d'Eyder  , dt  Heyde. 


ARTICLE  IX 

DE  LA  MAISON  DES  LANDGRAVES 
de  Hejfe , qui  comprend  les  familles  de  Cajfel , de 
Darmjladt  & de  Rhinfels. 

L’IUullre  Maifon  de  Hefle  defeend  du  côté  paternel  des  anciens  Ducs  de 
Brabant,  & du  côté  maternel  des  Landgraves  de  Thuringe.  Henri  U. 
Duc  de  Brabant,  eut  de  Ion  premier  mariage  avec  Marie,  fille  de  l’Empe- 
reur Philippe,  un  fils;  fçavoir,  Henri  fur  nommé  le  Doux,  qui  fut  Duc  de 
Brabant,  8c  dont  la  poflerité  fut  éteinte  en  135 15.  à la  mort  de  Jean  III. 
fon  arriéré  petit-fils.  Henri  II.  eut  de  fon  fécond  mariage  avec  Sophie,  fille 
de  Louis  Landgrave  de  Hefle,  un  autre  fils  appelle  auifi  Henri,  iurnommé 
l'Enfant.  Henri  Rapfon,  Landgrave  de  Thuringe,  après  avoir  difputé  la 
Couronne  Impériale  a Frideric  U.  8c  s’être  fait  déclarer  Empereur  par  quel- 
ques Evêques,  fut  tué  au  fiége  d’Ulm  fiins  laifler  d’enfants.  Sa  luccclfion 
occafionna  de  grands  démêles  (1)  entre  Henri  l’Enfant,  Duc  de  Brabant, 
8c  le  Margrave  Henri  l'Illuftre.  La  guerre  qu’ils  eurent  è ce  fujet  fut  ter- 
minée pat  un  Traité,  qui  détacha  de  la  Thuringe  le  pays  de  Hefle,  8c  l’ad- 
ÿrgea  à Henri  l'Enfant , qui  prit  depuis  ce  temps  le  titre  de  Landgrave  de 

Henri  l'infant.  Ce  Prince  gouverna  avec  beaucoup  de  fagefle  8c  s’acquit  une  grande  ré- 
putation. La  Noblefle  du  pays  qui  lui  tomboit  en  partage , avoir  profité  des 
Roubles  pour  s’arroger  de  nouveaux  privilèges , 8c  s’affranchir  en  quelque 
forte  de  la  dépendance  où  elle  devoit  être  à 1 égard  de  fon  Souverain.  Henri 

( i ) V^nytx  le  détail  de  cette  difpute  8c  le  traité  qui  mit  fia  à la  guerre  , dans  la 
fécondé  partie  de  ce  Yol.  pag.  j 6 8c  fuir. 

DC 
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ire  tarda  pas  à faire  rentrer  les  Nobles  dans  le  devoir,  8c  il  lit  râler  quantité  — — ; 

de  Châteaux  qui  leur  fcrvoicnt  d’alyle  quand  ils  vouloient  déi'oler  leur  voi-  Yi'rssE  D 
finage.  Il  bâtit  deux  Châteaux , l’un  à Calfel , l’autre  à Zierenberg , & répara 
celui  de  Marbourg.  Henri  délit  quelque  temps  après  l’Evêque  de  Paderbornn  , 
qui  avoit  tait  une  irruption  dans  le  pays  de  Heife,  8c  força  l’Archevêque  de 
Mayence  , qui  avoit  lancé  plulieurs  excommunications  contre  lui  8c  contre 
fcs  lujets,  à promettre  qu’il  ne  tiendrait  jamais  de  Synodes  provinciaux  dans 
le  pays  de  H elle  , ni  ne  feroit  citer  aucun  des  fujets  du  Landgrave  pour  des 
affaires  civiles.  Les  Comtes  de  Ziegenhayn  8c  de  Battenberg  éprouvèrent 
audi  la  valeur  de  Henri , & furent  obligés  de  rechercher  ton  amitié.  Si  le 
Landgrave  avoit  quelques  avantages  fur  lès  voifins , d’un  autre  côté  des 
chagrins  domeftiques  troublèrent  le  bonheur  dont  il  jouifloit.  Il  avoit  un 
fils  nommé  Henri  comme  lui , & ce  jeune  Prince , qui  en  qualité  d’aîné 
croyoit  devoir  fcul  hériter  de  fou  pere,  ne  put  voir  lans  dépit  la  difpofi- 
tion  où  é.oit  le  Landgrave,  de  divifèt  fes  États  en  deux  parties,  dont  il 
n’en  aurait  qu’une.  Cette  idée  jointe  à l'on  caraélere  inquiet  lui  donna  un 
efpiit  de  révolte , & il  fe  ligua  contre  Ion  pere  avec  le  Comte  de  Ziegen- 
hayn. Son  crime  n’eut  pas  le  fuccès  qu’il  en  avoit  cfperé , & fon  pere 
pour  le  punir  le  chaffa  du  pays.  Au  bout  de  quelque  temps,  fur  la  nouvelle 
que  le  Landgrave  étoit  malade , le  jeune  Henri  rentra  dans  la  HefTe,  publia 
que  fon  pere  étoit  mort  & fe  lit  rendre  hommage.  Le  Landgrave  irrité  des 
nouvelles  cntrepril’es  de  fon  fils,  implora  le  fecours  de  l’Empereur  Adolphe, 

& par  ce  moyen  dompta  ce  fils  ingrat  & ambitieux,  le  força  de  le  foumettre 
à fa  volonté,  8c  le  rcduifit  à fe  contenter  de  Hombourg  fur  l’Ohm  & de 
Bidenkap.  Ce  jeune  Prince  comptoir  à la  mort  de  l'on  pere  faire  quelques 
révolutions  j mais  il  mourut  avant  que  de  voir  l’exécution  de  lis  projets. 

Les  Comtes  de  Ziegenhayn  qui  l’avoient  aidé  dans  lès  révoltes  en  furent 
punis  par  le  Landgrave.  Il  les  obligea  de  lui  céder  Staulfenberg , & cette 
Place  fut  annexée  à la  Hcllè.  Il  falloit  un  courage  tel  que  celui  de  Henri 
pour  furmonter  les  difficultés  qu’il  trouva  à s’affermir  dans  l’Etat  dont  il  fut 
le  fondateur.  On  ne  l’appella  pendant  loDg- temps  que  l’enfant  de  Heife, 

8c  ce  ne  fut  qu’après  beaucoup  de  difputes  qu’il  fut  reconnu  Landgrave  : 
titre  qu’il  lailfa  à la  poftc'rité,  6c  avec  lequel  il  mourut  l’an  1308.  âgé  de 
foixante  & trois  ans. 

Après  avoir  partagé  fes  Etats  en  deux  lots,  il  avoit  décidé  que  le  Land- 

S rave  Othon  fon  fils  aîné  aurait  la  Principauté  fur  la  Lahn  ; que  le  Landgrave 
ean  qui  étoit  le  fécond  aurait  le  pays  de  Calfel , & que  le  troifieme  nommé 
Louis,  qui  fut  enfuite  Evêque  de  Munfler,  aurait  pour  Ion  entretien  Mar- 
bourg  8c  la  moitié  de  VVetter,  ville  de  la  haute  Heife.  Othon  régla  les 
choies  différemment,  il  introduifît  le  droit  de  Primogcniturc  l’an  131 1.  8c 
ordonna  que  l’aîné  prendrait  fcul  le  titre  de  Land  grive  & de  CUment -Seigneur  , 

8c  que  les  autres  Princes  feraient  qualifiés  de  Landgrave  & de  CUment-Da- 
motfeeui  (1).  Othon,  quoique  d’un  naturel  porté  à la  paix,  ne  put  éviter 
d’avoir  de  violents  démêlés  avec  fes  voifins.  A la  mort  de  Jean  fon  frere  qui 


(1)  En  Allcman  Juncktr.  Ce  titre  ne  fe  donne  plus  qu’aux  (impies  Gentilshommes  ; Je 
un  Prince  quelque  petit  cadet  qu'il  puilTc  être,  s'en  tiendrait  très-oftcnlc, 
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= ne  lai  {Toit  point  d’enfants , l’ElcÆteur  de  Mayence  voulut  fe  faifir  de  quelques 

nl  Places  que  ce  Prince  avoit  poflede'es.  Il  prétendoit  qu'elles  étoient  des  hefs 
mourants  de  l’on  Archevêché , 8c  par  conséquent  fujettes  à réverfion.  Des  ar- 
bitres cherchèrent  à accommoder  Othon  & l Elcifeur  de  Mayence , & don- 
nèrent même  une  fentence  il  ce  fujet  ; mais  l'Archevêque  qui  fentit  que  cette 
dccifion  ne  lui  étoit  pas  favorable , révoqua  le  compromis,  & employa  contre 
le  Landgrave  les  armes  fpirituelles  8c  temporelles.  Il  ne  fê  contenta  point  de 
l'excommunier;  il  fît  des  courfes  dans  Ion  pays  qu'il  ravagea,  8c  enleva  9 
plusieurs  Places , entr'autres  la  ville  de  Gieflen.  Othon  hors  d'état  de  réhfler 
î un  ennemi  fî  puiffant,  lui  paya  une  grofle  fomme  d'argent  pour  les  frai» 
de  la  guerre,  8c  afin  que  les  Places  qui  avoient  été  prifes  lui  fuflent  rendues. 
Cependant  le  point  capital  de  leur  querelle  ne  fut  point  encore  décidé , 8e 
on  remit  à un  autre  temps  h régler  le  fond  de  leurs  prétentions.  Le  Land- 
grave eut  aulli  un  démêlé  avec  le  Duc  de  Biunfwick  au  fujet  de  Gudens- 
perg,  que  ce  dernier  lui  avoit  engagé.  Le  Duc  eut  du  désavantage,  8c  fut 
obligé  d'abandonner  cette  Place  à Othon.  Il  réunit  à la  HelTe  la  moiyc  de 
la  ville  de  Borcken,  dont  le  Comte  de  Ziegcnhayn  s 'étoit  emparé:  il  obtint 
de  plus  en  1310.  la  Seigneurie  féodale  de  Wolckerfdorff,  8c  mourut  en  1326. 

Il  laifToit  quatre  fils;  fçavoir,  Henri , Louis,  Herman  8t  Othon.  Le  dernicc 
fut  Archevêque  de  Magdebourg.  Les  trois  autres  convinrent  ennr’eux  que 
Louis  aurait  Grcbenflcin  8c  quatre  cents  marcs  d’argent  tous  les  ans,  8c  qu'Her- 
man  ferait  mis  en  poflellion  de  Nordeck  8c  de  Homberg,  8t  jouirait  de 
trois  cents  marcs  d argent  de  revenu.  Il  fut  réglé  que,  fi  un  de  ces  deux 
fireres  venoi:  à mourir,  tout  ce  qu'il  aurait  pofledé  appartiendrait  à l'autre, 

8c  que  l’aîné  ne  pourrait  hériter  que  du  dernier  des  deux.  Le  refie  du  pays 
devoir  demeurer  en  entier  au  Landgrave  Henri.  Louis  promit  de  ne  fe  point 
marier;  cependant  il  époufa  par  la  fuite  une  ComtefTe  de  Spanheim,  8c 
comme  Herman  mourut  fans  enfants,  la  poflérité  de  Louis  foutint  la  fa- 
mille. 

de  Henri  II.  fils  aîné  d’Othon,  fumommé  de  Fer,  à caufe  de  fon  extraordi- 
naire force,  étoit  un  Prince  qui  aimoit  la  guerre,  8c  qui  en  eut  plufieurs  à 
foutenir  pendant  fon  régné.  Mathias,  Eleéleur  de  Mayence,  renouvella  le* 
anciennes  prétentions  des  Archevêques  fur  les  fiefs,  dont  on  a déjà  parlé. 
Avec  le  fccours  du  Comte  Jean  de  Naflau , il  refolut  de  revendiquer  par  les 
armes  un  droit  qu'il  croyoit  appartenir  à fon  Eglife.  Son  armée  fut  mile  en  dé- 
route prèsde  Wetzlar,  leComte  Jean  demeura  fur  la  place,  8c  Mathias  fut  forcé 
de  reflet  tranquille.  Henri  fon  fucccfTeur  qui  fe  flattoit  de  mieux  réuffir,  fai- 
foit  en  conféquence  quelques  préparatifs,  lorfquc  le  Landgrave  fe  mit  en 
campagne , 8t  affiégea  Freitzlar.  La  vigoureufê  réfiflance  des  aflïégés  le  con- 
traignit à lever  le  fiege  ; mais  il  tomba  tout  à coup  fur  le  corps  de  troupes 
que  l'Archevêque  avoit  près  de  Gudenfperg,  6c  le  défit  entièrement.  LlE- 
leéleur  qui  n’avoit  plus  de  refTources  fut  obligé  d’accepter  les  conditions 
(clivantes  : « Que  les  fiefs  conteflés  demeureraient  au  Landgrave  : Que  l’Ar- 
» chevêtjue  ferait  rafer  les  forteteffes  de  Helderbaufen  8c  de  Denfpcrg:  Qu’il 
» ne  bâtirait  â l’avenir  aucune  forterefle  fur  les  terres  enclavées  dans  le  pays 
» de  Hefle  : Qu’il  ne  ferait  aucune  ufurpation  dans  le  gouvernement  civil 
» des  Etats  du  Landgrave.  » Cette  paix  ne  dura  pas  long- temps;  car 
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l’Archevêque  Henri  étant  mort,  Gerlach  l'on  fuccdTci.tr,  dans  l’efpérance  de 
profiter  des  troubles , prit  parti  dans  le  différend  que  le  Landgrave  eut  avec 
Louis  fon  frere.  11  ne  fut  pas  plus  heureux  que  les  prédéceffeurs , & fut 
battu,  ainfi  que  les  Comtes  de  Gaffau,  près  de  Hohen-üolms,  dont  le  châ- 
teau fut  démoli. 

La  Heffc  fut  confidérablement  aggrandie  fous  le  régné  de  Henri  de  Fer. 
Il  contribua  avec  l’Eledteur  de  Mayence  & le  Landgrave  de  Thuringe  à 
prendre  la  ville  de  Trefurt.  Depuis  ce  temps  elle  cil  demeurée  à ces  trois 
Puiffances  qui  la  poffedent  en  commun.  Le  Landgrave  acheta  de  Philippe, 
Comte  de  Solms,  le  Château  de  Koningsberg,  8c  quelques  années  après 
d’Albert,  Burgrave  de  Nuremberg,  la  moitié  du  Bailliage  ,du  château  & de 
la  ville  de  Sraalcalde  8c  Scherpenberg , la  Prévôté  de  Herren-Brcitinghcn 
8c  quelques  autres  biens.  Avec  le  confcntement  de  l’Eleéleur  de  Mayence 
8c  celui  du  Comte  de  Waldeck  il  confîfqua  Itter , parce  que  celui  qui  en  avoir 
la  poffelfion  a voit  affalfiné  un  de  fes  coufins  pour  s’allurerla  fucceilion  féodale. 
La  Hcffe , Mayence  8c  Waldeck  poffederent  quelque  temps  ce  lieu  en  commun  ; 
mais  dans  la  fuite  il  demeura  tout  entier  à la  première.  Godefioi  d’Arnsberg 
conféra  à Henri  de  Fer  à titre  de  fief  Ebersberg  8c  Friedberg , 8c  le  Landgrave 
s'empara  par  force  de  la  Seigneurie  de  Dinwerde  8c  de  la  petite  ville  de 
Spanghenberg  qu’il  annexa  à la  Hcffe. 

Henri  n’avoit  que  deux  fils;  fçavoir,  Henri  8c  Othon,  8c  afin  de  laiffer 
fon  pays  fans  partage  à l’ainé  , il  deftina  le  fécond  à l'état  Eccléfiafliquc.  Le 
jeune  Othon  , dont  les  inclinations  ne  répondoient  point  au  projet  de  ion 
pere,  lui  découvrait  en  vain  fa  répugnance  pour  letat  qu'on  lui  vouloir 
faire  embraffer.  Le  Landgrave  voulut  être  obéi,  8c  Othon  ne  vit  plus  d’autre 
reffource  que  de  s’éloigner  de  la  Cour.  Il  partit  feul  8c  déguifé,  fut  pendant 
long-temps  caché  4 la  Cour  de  Cléves , ou  il  s'étoit  fait  archer,  8c  ne  fut 
découvert  que  par  un  Gentilhomme  du  pays  de  Heffc  qui  le  reconnut,  8c 
qui  en  avertit  le  Comte  de  Cléves.  Ce  Comte  fit  des  reproches  au  jeune 
Landgrave , lui  offrit  fa  fille  en  mariage , 8c  après  la  cérémonie  des  nôccs 
il  le  renvoya  à fon  pere.  Henri  le  reçut  avec  d'autant  plus  de  plaifir,  que 
fon  fils  aîné  étoit  mort  depuis  quelques  années,  8c  quil  ne  fçavoit  ce  que 
le  cadet  étoit  devenu.  Il  n'eut  cependant  pas  la  fatisfaftion  de  laiffer  fes 
Etats  à ce  Prince  ou  à G poftérité.  Othon  n’eut  point  d’enfants  de  fon  ma- 
riage, 8c  mourut  avant  fou  pere.  On  crut  alors  que  Henri  de  Fer  fe  nem- 
meroie  pour  fucceffeur  Othon  de  Brunfwick  furnommé  le  Mauvais , qui 
étoit  fon  gendre.  Gérait  en  effet  le  deffein  du  Landgrave;  niais  l'impa- 
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que  Henri  n’avoit  pas  voulu  permettre  jufqu’alors  4 Herman  de  jouir 
de  Grebenllein  8c  de  Nordeck  , qui  avoient  été  l'appanage  de  fon  pere.  II 
lui  avoit  enlevé  ces  Places,  fous  prétexte  que  Louis  en  fe  mariant  avoit 
manqué  4 tenir  la  promeffe  qu’il  avoit  faite  de  ne  prendre  aucune  alliance. 
Les  bonnes  qualités  de  Herman  8c  le  droit  naturel  que  fa  naiffance  lui  don- 
noir  4 la  fucceilion  du  Landgrave , engagèrent  ce  dernier  à fe  démettre  du 
gouvernement  en  G Gveur  l'an  1368.  Henri  fe  retira  enluite,  8c  mena  une 
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vie  prive'e  jufqu'i  l’anne'e  treize  cent  foixantc  8c  feize,  qui  fut  celle  de  fa 
mort. 

Herman  , qui  à caufe  de  la  haine  que  fon  oncle  avoir  pour  lui,  s'étoit  def 
tine  à 1 état  Eccléfiaftique  , n "avoir  rien  négligé  pour  acquérir  la  fcience  & 
les  autres  talents  néceflaires.  Il  s’étoit  appliqué  tellement  à l’étude  & y avoit 
fait  de  fi  grands  progrès,  qu’il  fut  furnommé  le  Sçavant.  Lorfque  Ion  oncle 
eut  abdiqué  8c  qu’il  fie  vit  maître  de  la  Hefie,  il  donna  à fion  frere  Othon  , 
Grebcnftein  & Nordeck,  comme  leur  pere  les  avoit  eus.  Le  bonheur  de 
Herman  lui  attita  bien-tôt  des  ennemis.  Othon  de  Brunfwick  jaloux  de  voir 
un  autre  pofleder  un  héritage  fur  lequel  il  avoit  compté,  fit  une  ligue  contre 
le  Landgrave  avec  quelques-uns  de  fies  voifins.  Cette  ligue  prit  pour  fa  de- 
vific  une  étoile  d’or  ou  d’argent,  ce  qui  lui  fit  donner  le  nom  de  confédé- 
ration de  l'étoile.  Un  grand  nombre  de  Gentilshommes  de  la  H elfe  entrè- 
rent dans  cette  alliance,  & Herman  aurait  eu  beaucoup  de  peine  à leur  ré- 
fifter,  s’il  n’eùt  trouvé  les  habitants  des  villes  plus  fidèles  que  les  Nobles 
de  fies  Etats-  L’aifillance  qu’il  reçut  des  premiers  lui  fournit  les  moyens  de 
confierver  fion  pays , & de  faire  rentrer  dans  le  devoir  la  Noblefle  qui  avoit 
pris  les  armes  contre  lui.  Après  que  Herman  eut  dillipé  la  ligue  de  l’étoile, 
la  Hcfie  ne  laifla  pas  de  fiouffrir  encore  beaucoup;  car  il  fie  forma  d’autres 
cabales  qui  n’étoient  pas  moins  dangereulès.  Elles  prirent  les  noms  de  Com- 
pagnies des  Vieillards,  des  Ruflres,  du  Lion  furieux,  &c.  & fous  ces  noms 
bilarres,  divers  alliés,  parmi  lefquels  étoit  l’Archevêque  de  Mayence,  cher- 
chèrent h dépouiller  le  Landgrave.  Ils  firent  de  grands  dégâts  dans  le  pays; 
de  forte  que  pour  les  engager  à cefler  leurs  vexations,  Herman  fut  contraint 
de  leur  promettre  la  Ibminc  de  deux  cent  mille  ducats.  Il  donna  en  dépôt 
à l’Archevêque  Wolflfhaghcn , les  Places  de  Grebcnftein  & Zicrenbcrg  pour 
fureté  de  cet  argent  La  paix  ne  dura  pas  long-temps,  l"Ele£l:cur  de  Mayence 
continua  les  hoftilités,  8c  ne  cefta  de  chercher  les  occafions  de  nuire  au  Land- 
grave. Ce  Prince  ne  put  être  tranquille  pendant  tout  fion  régné,  8c  mourut 
l’an  1413.  Il  avoit  acheté  dès  l’an  138g.  de  Frideric  de  Buchern  la  moitié 
de  Wolckerfidorff,  8c  feize  ans  auparavant  on  avoit  réglé  de  nouveau  le  droit 
de  fuccefiion  entre  la  Mailbn  de  Helfie,  celle  des  Margraves  de  Mifnie  8c 
celle  des  Landgraves  de  Thuringe. 

Louis  le  fieul  des  fils  de  Herman  qui  eut  vécu,  lui  fiuccéda.  Il  étoit  d’un 
tempérament  fi  foiblc  , que  le  Margrave  de  Mefnie  réfolu  de  profiter  de  lacir- 
con  fiance , entreprit  de  perfuader  qu’il  étoit  incapable  de  gouverner,  8c  fit 
quelques  démarches  pour  s’emparer  de  la  fuccefiion  de  ce  Prince.  L’Empereur 
Sigifinond  prit  ouvertement  le  parti  du  Landgrave  Louis,  8c  obligea  par  ce 
moyen  le  Margrave  de  Mifinie  à abandonner  lés  defleins  fur  la  Hefie.  Louis 
à 1 extinction  de  la  Mailon  de  Brabant,  dont  on  a vu  que  la  Maifion  de 
Hefie  étoit  une  branche,  chercha  à faire  valoir  fies  droits  pour  en  hériter; 
mais  il  fit  de  vaines  tentatives.  Il  augmenta  fies  Etats  d'ailleurs  en  épou- 
fant  Anne  de  Saxe,  fille  de  l’Eleileur  Frideric  le  Belliqueux;  car  par  ce 
mariage  il  s’afiiira  la  pofl’elfiou  des  villes  d’Efchweguc  8c  de  Sontra,  que  la 
Maifon  de  Saxe  dilputoit  depuis  long-temps  à celle  de  Hefie.  Il  acheta  les 
Comtés  de  Waldeck,  de  Lippe  8c  de  Ritbergh  eu  1446.  8c  Bernard  de  Bu- 
chern lui  donna  en  fief  le  Château  8c  le  Bailliage  de  Ncnnengleichçn , avec 
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la  jurifdiéfion  fur  tous  les  villages  du  territoire  d'UUIar.  Après  la  mort  de 
Jean,  dernier  Comte  de  Ziegennayn  & de  Nida,  arrivée  en  1453.  Louis  le 
mit  en  poffcllton  de  ces  deux  Comtés , malgré  les  oppofitions  que  formèrent 
les  Comtes  de  Hohenlolie.  Le  Landgrave  étoit  fi  généralement  eftirné , qu’à 
la  mort  d’Albert  II.  les  Etats  de  l'Empire  lui  décernèrent  la  Couronne.  Il 
les  en  remercia,  8c  refufa  d’accepter  leurs  offres.  Il  fut  attaqué  peu  de  temps 
après  par  l’Eleéleur  de  Mayence , 8c  Jean  Comte  de  Nalfau  Dillenbourg  ; 
mais  il  marcha  contre  eux,  8c  les  fit  repentir  de  leur  entreprife.  Ce  furent 
les  feuls  ennemis  qui  donnèrent  atteinte  au  furnom  de  Pacifique  qu’on  lui 
avoit  donné.  Il  mourut  en  1458.  8c  laiffa  quatre  fils;  fçavoir,  Louis  III. 
Henri  III.  Frideric  8c  Herman.  Frideric  vécut  jufqu’en  1464  8c  ne  le  maria 
point.  Herman  fut  Archevêque  de  Cologne  8c  Evêque  de  raderbornn  ; de 
forte  qu'il  n’y  eut  que  Louis  8c  Henri  qui  fe  marièrent.  Le  premier  eut  en 
partage  Caffel  avec  la  baffe  Heffe.  Le  fécond  eut  Marbourg  avec  la  Princi- 
pauté fur  la  Lahn. 

Louis  III.  Landgrave  de  Caffel , 8c  Henri  Landgrave  de  Marbourg , avoient 
à peine  gouverné  deux  ans,  qu’ils  eurent  occafion  de  réparer  les  pertes  que 
les  Electeurs  de  Mayence  avoient  caufées  à leur  ayeul.  Thierri  Comte  d'I- 
iembourg,  8c  Adolphe  de  Naffau  fe  difputoient  par  les  armes  l’Evêché  de 
Mayence.  On  a déjà  parlé  de  leurs  prétentions  8c  de  leurs  principaux  par- 
tions. Les  deux  Landgraves  fe  mêlèrent  aulli  de  cette  querelle  ; Henri  prit 
le  parti  de  Thierri , 8c  Louis  embraffa  les  intérêts  du  Comte  de  Naffau.  Les 
deux  Landgraves  firent  payer  les  fervices  qu’ils  rendirent  aux  deux  rivaux  en 
cette  occurrence;  car  ils  le  firent  donner  Baltenberg,  Rofcntbal,  Molnau, 
Sch-jeneberg  8c  Geiffelwerder , Places  dépendantes  de  l’Eleclorat.  Henri  par 
fon  mariage  avec  Anne  de  Catzenelnboghen  , fille  8c  héritière  de  Philippe, 
dernier  Comte  de  ce  nom , acquit  à la  Maifon  de  Heffe  le  Comté  de  Catze- 
nelnboghen  , 8c  acheta  aulli  le  château  de  Fridenwal.  Le  Landgrave  Louis 
de  fon  côté  recouvra  Trendelbourg , que  l’Evêque  de  Paderbornn  avoit  enlevé 
à la  Maifon  de  Heffe.  Les  deux  frères  furent  peu  d’accord  entr’eux , 8c  on 
croit  que  Danneberg,  homme  d’un  mauvais  elprit,  8c  qui  avoit  beaucoup 
de  crédit  auprès  de  fleuri , cimcntoit  fes  divifions.  Leurs  brouillerics  furent 
pouffées  jufques  au  point  de  prendre  les  armes,  8c  l’on  vit  alors  la  Heffe 
exercer  des  hoftilités  contre  la  Heffe.  Les  Princes  voifins  employèrent  leur 
médiation,  8c  vinrent  enfin  à bout  de  ménager  un  accommodement  entre 
les  deux  partis.  Il  fut  réfolu:  « Qu'il  y auroit  deux  Régences  dans  la  Heffe: 
» Que  leur  frère  le  Landgrave  Herman  auroit  de  quoi  fournir  à fon  entretien  , 
» Que  Louis  prendroit  I’inveftiture  pour  lui  feul , 8c  que  les  deux  freres  la 
j»  recevraient  eux-mêmes  immédiatement  de  l’Empereur.  » Louis  mourut  en 
1471.  âgé  de  trente-trois  ans , 8c  laiffa  deux  fils  nommés  Guillaume  tous  les 
deux.  1.  aîné  n’avoit  que  cinq  ans;  de  forte  que  leur  oncle  Henri  fut  chargé 
de  leur  tutelle.  Ce  Landgrave  s’acquitta  mal  de  cet  emploi , il  diiîipa  les 
biens  de  les  pupilles , 8c  mourut  l’an  1483.  Son  fils  unique  nommé  aulli  Guil- 
laume lui  fuccéda. 

Afin  de  diffinguer  les  trois  coufins , on  appelle  l’aîné  de  la  branche  de 
Caffel  Guillaume  I.  ou  l’Ancien  ; fon  frere  Guillaume  II.  ou  le  Moyen , 8c 
leur  coufin  Guillaume  III,  ou  le  Jeune.  Ce  dernier,  dent  les  frères  étoient 
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morts  en  bas  âge , avoit  alors  deux  fœurs  ; fçavoir , Mathilde  & Elifaberh, 
La  première  étoit  femme  de  Jean  II.  Duc  de  Cleves,  8c  ELifabcth  avoit  été 
murie'e , du  vivant  même  de  fon  aycul  maternel , à Jean  Comte  de  Nofiau- 
Dillenbourg.  Elles  avoient  renoncé  par  leur  contrat  de  mariage  à la  fuccef- 
iion paternelle  & maternelle,  â moins  que  leur  pere  Henri,  8c  Guillaume 
fon  fils  ne  vinffènt  à mourir  lins  heritiers  mâles.  Les  deux  Guillaumes  de 
la  branche  de  Cartel  engagèrent  leur  coufin  à propofer  a fes  deux  fœurs  d’aug- 
menter leur  dot  de  cent  mille  ducats , pourvu  qu'elles  renonça  fient  abiolu- 
ment  à la  fuccefiion  paternelle  & maternelle.  Eliiàbeth  protefia,  elle  de  fon 
mari  Jean  de  Naflâu,  tant  pour  eux  que  pour  leurs  enfants  contre  cette  dit 
polîtion,  6c  refufa  de  recevoir  la  fomme  qu'on  lui  ofiroit.  Guillaume  III. 
acheta  une  partie  de  la  Seigneurie  d’Epftein , avec  Klinghenbcrg.  Il  tomba 
de  cheval  étant  à la  charte,  8t  mourut  de  cette  chute  en  1500.  Avec  lui 
s'éteignit  la  branche  de  Marbourg. 

Des  deux  freres , Guillaume  L 6c  Guillaume  II.  l’aîné  fit  un  voyage  dans 
la  Terre-Sainte.  A fon  retour  dans  fon  pays,  il  s’apperçut  que  ion  efprit  s’af- 
foiblifibit  ; ce  qui  l’engagea  â fe  démettre  du  gouvernement  & à abdiquer 
en  faveur  de  fou  fiere  l’an  1493.  Il  fc  referva  feulement  une  penlîon  & la 
Réfidence  de  Spangenbcrg,  où  il  mourut  l’an  içiç.  ne  laiflant  que  des  filles. 
Guillaume  II.  avoit  déjà  fervi  dans  les  armées  de  l’Empereur  en  Hongrie  , 
& s’étoit  même  trouvé  à la  prife  de  Stuhlwcificnbourg.  A la  mort  de  fon 
coufin  Guillaume  III.  arrivée  en  1500.  il  fe  mit  en  pofiefiion  de  Marbourg 
& des  nouvelles  acquittions  que  ce  Landgrave  avoit  faites.  Guillaume  pro- 
fita de  la  difgrace  de  Philippe,  Eleâeur  Palatin,  & de  fon  fils  Robert,  & 
leur  enleva  pluficurs  Places,  dont  Hombourg  an  der  Hohe , Bickenbach  & 
Umfiadt  demeurèrent  à la  Hefie.  Cependant  Jean,  Comte  de  Naflâu,  qui, 
comme  on  l’a  déjà  vù , avait  rejette  les  propofitions  de  ion  beau-frere  Guil- 
laume III.  touchant  fa  fuccefiion,  rélolut  de  la  difputcr  à Guillaume  II.  qui 
s’en  étoit  emparé.  Il  lui  intenta  un  procès  à ce  fujet  ; mais  ni  l'un  , ni  l'autre 
n'en  vit  la  fin,  & Guillaume  mourut  en  150g. 

Philippe  fon  fils,  âgé  pour  lors  de  cinq  ans,  lui  luccéda.  Comme  ce 
Prince  étoit  l’unique  de  fa  famille,  fa  tutelle  occafionna  pluficurs  difputes, 
& fut  fucceflïvemcnt  confiée  à differents  Seigneurs.  La  Princefie  Douairière 
Anne  de  Mecklenbourg , fille  de  Magnus,  Duc  de  Mccklenbourg , en  fut 
enfin  chargée,  & la  conferva  jufqu’i  l’année  1518.  que  le  jeune  Landgrave 
prit  lui-mcrac  les  rênes  du  gouvernement  du  confentement  de  l’Empereur. 
Il  eut  plufieurs  guerres  contre  quelques  autres  Princes  de  l'Empire  , & il 
en  fortit  fouvent  avec  fuccès.  Il  contribua  à détruire  la  fédition  des  payfâns 
qui  troubloicnt  l’Allemagne,  & aida  George,  Electeur  de  Saxe,  â défaire 
Thomas  Muntzcr,  & l’on  parti  auprès  de  Pranckenhaufen.  Peu  de  temps 
après  cette  expédition  il  embraflâ  la  Religion  Protcfiante , bannit  de  fes 
Etats  les  Catholiques , dépeupla  'es  Monafleres  & s’empara  de  leurs  revenus. 
L’argent  qu’il  en  retira  lui  fournir  les  moyens  de  fonder  l’Univerfité  de  Mar- 
bourg , que  l’Empereur  confirma  en  154t.  6c  ajouta  à cette  fondation  celles 
de  quatre  grands  Hôpitaux  à Hofheim,  à Gruna,  â Stcina  & à Marhaufen. 
Philippe  entra  dans  la  ligue  de  Smalcalde,  & prit  les  armes  contre  l’Em- 
pereur. Cette  guerre  ne  lui  fut  point  avantageufe,  tous  fes  alliés  furent  battus. 
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8c  il  fcntit  qu’il  auroit  à foutenir  feul  toutes  les  forcej  de  l’Empereur.  Il  ~ 
engagea  alors  Maurice,  Due  de  Saxe»  8c  Joachim,  Eleélcur  de  Brandebourg,  ^rsir  D' 
à faire  leurs  efforts  pour  le  reconcilier  avec  l’Empereur.  Ces  deux  Princes 
firent  les  démarches  néccffaires,  & on  convint  d'un  accommodement,  à con- 
dition : te  Que  Philippe  demanderoit  pardon  à l'Empereur  : Que  le  Duc  de 
j»  Brunfwick.  8c  fon  fils  feroient  remis  en  liberté’  : Que  toutes  les  fortertfics 
» du  Landgrave  feroient  rafe'es  excepté  une  feule , dont  on  lui  Iaifloit  le 
» choix  : Que  route  l'Artillerie  qui  fe  trouveroit  dans  les  autres  Places  feroit 
» à l'Empereur:  Que  l'affaire  de  Catzenelnboghcn  feroit  mife  à la  décilioa 
» de  Sa  Majellé  Impériale  ; 8c  que  Philippe  payerait  outre  cela  une  amende 
» de  cinquante  mille  florins  d’or.  De  fon  côté  l'Empereur  prometroit  de  le 
» recevoir  dans  fes  bonnes  grâces,  8c  de  le  laiflcr  aller  fins  aucune  prifin.  » 

Le  Landgrave  étoit  inquiet  fur  le  dernier  article  du  Traité,  8c  fans  les 
preffantes  follicitations  du  Duc  Maurice  8c  de  l’Eleélenr  de  Brandebourg, 
il  auroit  abfolument  refufé  de  fe  remettre  entre  les  mains  de  l’Empereur. 
L’évenement  fit  voir  que  fes  craintes  étoient  fondées  : car  aufli-tôt  qu'il  fe 
fut  rendu  à Hall  pour  faire  les  foumiflions  dont  on  était  convenu,  il  fut 
arreté  par  Granvclfe.  Ce  Miniftre  prétendit  juflifier  cette  violence  en  faifant 
voir  le  dernier  article  du  Traité,  où  fe  trouvoit  un  mot  auquel  on  n'avoic 
point  fait  attention , 8c  qui  fignifioit  qu’on  ne  tiendrait  point  le  Landgrave 
dans  une  prilon  perpétuelle. 

On  travailla  enfuire  à la  démolition  de  toutes  les  Places  du  Landgrave  , 
à l’exception  de  Zieghenbayn , qui  fut  confervé  par  la  fidélité  8c  le  courage 
de  Hcints  de  Luder  qui  y commandoit.  L’Empereur  maître  de  s’expliquer 
fur  l'affaire  de  Catzenelnboghcn  8c  de  Dietz,  décida  en  faveur  de  la  Maifon 
de  Naflau,  à qui  il  adjugea  tout.  Cependant  les  EJeâeurs  de  Saxe  8c  de 
Brandebourg  irrités  de  la  détention  de  Philippe  , réfolurent  d’en  tirer  ven- 
geance. Ils  fie  joignirent  aux  enfants  du  Landgrave,  8c  mirent  dans  leur» 
intérêts  Henri  IL  Roi  de  France,  8c  le  Margrave  Albert  de  Brandebourg.  Us 
prirent  des  metures  fi  jullcs,  8c  fe  conduiiirent  avec  tant  de  diligence  8c 
d’habileté,  que  l’Empereur  chafle  d’Infpruck  dans  IcTirol,  fut  réduit  à con- 
fentir  à la  Tranfiailion  de  Paflau,  où  il  fut  réglé:  « Que  Philippe  ferait' mis 
» en  liberté:  Que  l’affaire  de  Catzenelnboghcn  feroit  remife  à la  décifion 
» d’arbitres  défintérefles , Elcélcu  s 8c  Princes , que  chaque  partie  choifiroit 
» 8c  nommerait  également  ; 8t  qu'il  feroit  libre  au  Landgrave  de  relever 
» les  fortifications  de  Caffel.  » En  vertu  de  cet  accord  Philippe  forrir  de 
prifon , après  v avoir  été  retenu  cinq  ans.  Il  termina  aufii-tôt  la  difpure  qui 
durait  depuis  long-temps  entre  fa  Maifon  8c  celle  de  Naflau.  On  convint: 

» Que  les  Comtes  de  ce  nom  auraient  la  quatrième  partie  du  Comté  de 
» Dietz  , 8c  qu’on  leur  payerait  quatre  cent  cinquante  mille  florins  d’or  pour 
» leurs  prétentions  fur  le  relie  de  la  fuccelîion  , a laquelle  ils  renonceraient  : 

» Qu’ils  confcrveroient  néanmoins  le  titre  de  Comtes  de  Catzenelnboghcn 
» auffi-bien  que  la  Maifon  de  Heffe.  n On  régla  de  plus  : te  Que  fi  cette 
n demiere  Maifon  venoit  à s’éteindre  entièrement  ceux  qui  en  recueilîiroient 
r>  l'héritage  , feraient  obligés  de  paver  aux  Comtes  de  NafTau  trois  cent 
» mille  florins  d’or,  ou  de  leur  abandonner  le  Comté  de  Catzenelnboghcn.» 

Délivré  de  tant  de  peines,  Philippe  ne  fongea  plus  qu’à  rétablir  l’abondance 
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— & la  tranquillité  dans  Tes  Etats.  Il  fortifia  Caffel,  Gieffen  & Ruffelheim,& 

'ilts>E  Dl  niourut  cn  1 5^7-  -lgc  de  foi xante  8c  trois  ans.  Ce  Prince  qui  eft  la  tige  de 
toutes  les  branches  de  l’illuftrc  Mai  l'on  de  Heffc , lai  (Ta  un  grand  nombre 
d enfants.  Ce  fut  lui  à qui  Luth  et  & Melanchton  permirent  de  prendre  une 
fécondé  femme  du  vivant  de  la  première,  dont  il  ne  fe  fépara  point.  Les 
quatre  entants  qu’il  eut  de  fon  premier  & légitime  mariage  furent:  i°.  Guil- 
laume ly.  ou  le  Sage,  qui  eut  CalTel  ; 2*.  Louis  IV.  qui  eut  Marbourg;  3“. 
Philippe  II.  qui  eut  Rhinfels;  & 4°.  George  I.  ou  le  Pieux,  qui  eut  Darm- 
fladt.  Il  avoit  ordonné  que  les  fix  fils  qu’il  avoit  eus  de  ion  fécond  mariage  avec 
Marguerite  de  Saal , auraient  entr’eux  le  Comté  de  Dictz  avec  les  Seigneu- 
ries de  Lisberg  & de  Bickcnbach.  Comme  ces  derniers  ne  furent  point 
mariés,  leur  mort  finit  les  troubles  qu’ils  caulérent  dans  la  Maifon  de  Heffc, 
qui  refufoit  avec  juftice  de  les  rcconnoltre  pour  Comtes  de  l’Empire  8c  pour 
une  branche  légitime.  Guillaume  IV.  qui  étoit  l’aîné  de  lès  freres , & qui 
avoit  le  plus  contribué  à la  liberté  de  ion  pcrc,  fut  le  mieux  partagé  dans 
la  iucceftion  du  Landgrave.  Il  en  eut  la  moitié,  c’eft-à-dire  , la  baffe  Heffe 
avec  le  Comté  de  Zieghcnhayn  , la  Seigneurie  d’Itter  8c  la  JurifdiéVion  de 
Smalcalde.  Louis  IV.  eut  un  quart  des  biens  de  fon  pere  ; fçavoir,  la  Prin- 
cipauté fur  la  Lahn  avec  le  Comté  de  Nidda.  Philippe  eut  la  baffe  partie 
du  Comté  de  Catzcnclnboghen , 8c  George  eut  le  refie  ; de  forte  que  ces 
deux  derniers  eurent  entr’eux  un  quart  de  la  fuccefiîon.  De  ces  quatre  Prin- 
ces , le  fécond  8c  le  troifieme  ; fçavoir , Louis  8c  Philippe  n’eurent  point 
de  pofterité.  Louis  vendit  à l’Elecleur  de  Mayence  cn  içqç.  ics  droits  fur 
la  ville  de  Busbach,  avec  le  droit  de  conférer  les  fiefs  Eccléfiaftiques.  Les 
deux  autres  , Guillaume  IV.  8c  George  I.  formèrent  deux  branches.  De  Guil- 
laume eft  (ortie  celle  de  Caffel , qui  fut  diviièe  en  celle  de  Rhinfels,  6c 
George  eft  tige  des  Maifons  de  Darraftadt  8c  de  Hombourg.  Je  parlerai  de 
ces  quatre  familles  qui  compofent  aujourd’hui  celle  de  Heffe , 8c  je  vais  d’a- 
bord commencer  par  celle  de  Caffel. 


BRANCHE  DE  C A S S E L. 

siu.iiumt  iv.  I.  Uillaumc  s’acquit  beaucoup  de  réputation  par  ià  iàgeffe,  8c  la  plupart 
VJ  des  Princes  de  l’Europe  le  confultcrcnt  iur  leurs  plus  importantes 
affaires,  8c  ne  décidèrent  fouvent  que  fur  les  confeils  qu’il  leur  donna.  Il  fçut 
allier  à un  eiprit  liant  8c  (olide  le  goût  des  fcienccs  8c  des  arts , 8c  fit  de  grands 
progrès  dans  l’étude  des  Mathématiques,  à laquelle  il  s’appliqua.  Ses  lujets 
jouirent  pendant  fon  regne  d’une  parfaite  tranquillité,  8c  oublièrent  les 
malheurs  que  la  guerre  leur  avoit  cardés.  Guillaume  ne  négligea  point  d’aug- 
menter fes  Etats , 8c  malgré  les  vives  contefiations  de  Jules,  Duc  de  Bruni- 
wick,  il  obtint  de  l’Empereur  en  1587.  la  fuccefiîon  de  Thierri  de  Pleiffc, 
demie*  Seigneur  de  ce  nom,  mort  en  1571.  Il  eut  encore  à l’extinélion  de 
la  Maifon  des  anciens  Comtes  de  Hoïa , les  territoires  d’Auberg , de  Vechc 
8c  de  Freudenberg,  8c  hérita  de  Georgc-Erneft , dernier  Prince  de  Hen- 
neberg  , la  Seigaeuric  de  Françkçnflein , & la  moitié  de  1a  Ville  8c  du 

Bailliage 


Digitized  by  Google 


DE  L’UNIVERS.  Liv.  V.  Ch.  Iir.  i4î 

Bailliage  de  SmalcalJc.  Plufieurs  Châteaux  qu’il  bâtit  cîc  nouveau , 8c  qu’il 
tcp.ua  ou  qu’il  embellit,  (ont  des  monuments  de  fa  magnificence.  Il  aug- 
menta les  fortifications  de  Cartel,  8c  mourut  en  1591.  ne  lairtant  qu'un  fus 
unique  nommé  Maurice,  qui  embrarta  la  Religion  prétendue  Réformée. 

Maurice,  ainfi  que  fon  pere,  avoit  de  grands  talents.  Il  parloit  avec  fa- 
cilité plufieurs  langues  mortes  8c  vivantes , pofledoit  parfaitement  l'Aftro- 
nomie , la  Géométrie  8c  la  Mufique , & fa  prudence  le  rendit  l’oracle  de 
fes  voilins  au  dedans  & au  dehors  de  l'Empire.  Lorfque  les  troupes  Elpa- 
gnoles  fous  la  conduite  de  l'Amirante  d’Arragon , fe  jetterent  fur  le  Cercle 
de  Weftphalie , le  Landgrave  fournit  des  (ècours  aux  Etats  qui  étoient  op- 
primés; ce  qui  força  les  Efpagnols  à abandonner  l'Empire.  A la  mort  de 
Louis  de  Marbourg,  oncle  de  Maurice,  il  y eut  plufieurs  difputes  au  iujet 
de  fa  fucceflion.  Selon  la  difpofition  du  teftament,  la  moitié  des  biens  de 
Louis  devoir  appa: tenir  à la  branche  de  Cartel,  6c  par  confc'quent  Maurice 
qui  croit  le  feul  de  cette  branche  prétendit  s’en  emparer.  La  branche  de 
Darmftadt  formée  par  George  le  Pieux , 8c  qui  s’étoit  à là  mort  divifée  en 
deux  autres  branches;  fçavoir,  celle  de  Darmftadt  8c  celle  de  Hombourg, 
devoit  hériter  de  l’autre  moitié  des  biens  du  Landgrave  de  Marbourg.  Louis 
de  Darmftadt , Frideric  de  Hombourg  8c  Louis  de  Bufch  , fils  de  George 
le  Pieux,  repréfenterent  qu’ils  étoienc  neveux  de  Louis  de  Marbourg  cio 
même  que  Maurice,  8c  qu'ils  dévoient  partager  la  fuccertion  par  tète.  Mau- 
rice eut  pour  (à  part  Marbourg,  Raufchenberg , Schonftein,  Wettcr,  Bi- 
dencap,  Battenberg,  Konigsberg,  avec  les  biens  féodaux  de  Bellersheim  , 
Holtzfeld,  Blanckcnftein , Wermoud,  Itter,  Hertenftein,  Allendorf  fur  la 
Latin,  Gemunde  fur  la  Werre,  le  fonds  de  Breittenbach  , Limbourg,  Ep- 
ftein,  Rofenthal,  Wolckerfdorff,  Franckenberg  8c  Wielenfeld.  Une  claule 
du  teftament  caufa  dans  la  fuite  beaucoup  d’embarras  à Maurice  ; le  Tef- 
tateur  ordonnoit  que  fi  les  terres  dont  il  difpofoit  fouffroit  quelques  change- 
ments à l’égard  de  la  Religion,  celui  qui  en  auroit  hérité  8c  qui  auroit  voulu 
introduire  des  nouveautés,  feroit  déchu  de  fes  droits  à fa  fuccellion.  Mau- 
rice ne  fe  conforma  pas  à cette  condition,  il  ôta  les  images  des  Egliles  8e 
chercha  les  moyens  n établir  le  Calvinifme.  Louis  de  Darmftadt  fe  prévalut 
de  la  claufe  du  teftament,  8c  fit  voir  que  Maurice  s’étoit  mis  dans  le  cas 
d’être  exclus.  Le  procès  fut  commencé  à la  Cour  de  l’Empereur,  8c  ne  fut 
entièrement  terminé  que  long-temps  après. 

Lorfque  les  Princes  Proteftants  formèrent  cette  union,  à laquelle  ils  don- 
nèrent le  nom  d' Evangélique , Maurice  s'y  engagea  auflî  , 8c  les  mefures 
qu’on  prit  cauferent  de  l'ombrage  à l’Empereur.  Cependant  quoique  le  Land- 
grave de  Herte-Cartel  fe  fut  bien-tôt  après  détaché  de  l'alliance  où  il  étoit 
entré,  l’Empereur  ne  lairta  pas  de  le  déclarer  déchu  de  fes  prétentions  â la 
(ùccelfion  du  Landgrave  Louis , 8c  il  l’adjugea  toute  entière  â Louis  de 
Darmftadt.  Maurice  qui  voyoit  les  armées  de  l’Empereur  prêtes  à le  priver 
de  fes  Etats,  où  elles  étoient  déjà  entrées,  fe  démit  du  gouvernement  qu'il 
céda  à fon  fils  Guillaume  V.  Il  vécut  jufqu'à  l’année  1632.  8c  parmi  les 
enfants  qu'il  lairta  de  lès  deux  mariages  avec  Agnès  de  Solms  8c  Julienne 
de  Nartau-Sighcn , on  remarque  particulièrement  Guillaume  qui  lui  fucccda. 
Tome  y.  Partie  II.  * T 
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1 INTRODUCTION  A L’HISTOIRE 

Ernell  qui  fut  tige  de  la  branche  de  Rhinfels , fie  Frideric  qui  réfida  1 

Maison  de  Efchweg , fie  mourut  fans  laifler  d’enfants  mâles. 

Auifi-tdt  que  le  Landgrave  Guillaume  V.  eut  affermi,  fon  pouvoir  dans  fes 
Etats,  il  s’accommoda  avec  fes  confins  de  la  branche  de  Darmftadt  pour  la 
fuccelfion  de  Marbourg  ; mais  cet  accommodement  n'eut  pas  lieu.  Il  fe  joi- 
gnit enfuiteà  Guflave-Adolphe , Roi  de  Sucde,  contre  l’Empereur,  fie  s’em- 
para d'un  grand  nombre  de  villes  dans  la  Wcflpbalie.  La  jaloulie  qui  fe  mit 
entre  lui  fie  George,  Duc  de  Lunebourg,  arrêta  pendant  quelque  temps  la 
rapidité  de  fes  progrès.  Cependant  la  défaite  des  Suédois  à la  journée  de 
Nordlinghen , engagea  une  grande  partie  des  Princes  de  l’Empire  à accéder 
au  Traité  de  Prague.  Le  Landgrave  refufa  d’y  être  compris,  & demeura 
conftamment  attaché  au  parti  des  François  & des  Suédois.  Il  raflembla  fes 
troupes , fi c marcha  de  nouveau  contre  l’Empereur.  Ses  premiers  exploits  ne 
furent  pas  heureux,  fit  il  aurait  été  contraint  d’abandonner  toutes  fes  con- 
quêtes dans  la  Weflphalic , fans  la  déroute  des  Impériaux  à Wiftock , qui 
les  obligea  de  rappeller  les  troupes  qu’ils  avoient  en  Weftphalie  Guillaume 
profita  des  circonflances  pour  réparer  les  pertes  : il  fe  jetta  fur  le  Comté 
d’Ooft-Frife,  dont  il  tira  une  forte  contribution  , fie  il  comptoir  pourfuivre  fes 
avantages,  lorfque  là  mort  arrivée  le  21  Septembre  163 7.  mit  fin  à tous  fes 
projets. 

Comme  fbn  fils  Guillaume  VI.  éroit  encore  fort  jeune , fa  tutelle  fut  confiée 
à la  Douairière  Amelie-Elifabeth  là  mere.  Cette  PrincelTe  avoit  beaucoup  de 
vertus  8c  de  qualités  extraordinaires.  Elle  réiblut  de  continuer  avec  vigueur 
la  guerre  que  fbn  mari  avoit  commencée  contre  l’Empereur  8c  les  Princes 
de  fon  parti.  Ses  troupes  avec  celles  de  France  commandées  par  le  Maré- 
chal de  Guebriant,  battirent  en  1642.  le  Général  Lamboy  près  de  Kerpen. 
Elles  (ortirent  encore  viélorieufes  de  quelques  combats,  fie  fournirent  à la 
Douairière  les  moyens  de  fe  faire  juftice  touchant  la  fuccelfion  de  Marbourg. 
Elle  reprit  bien-tût  le  Château  de  Marbourg  fie  le  Comté  de  Catzenelnboghen  ; 
ce  qui  engagea  la  Maifon  de  Darmftadt  à terminer  le  procès  qu'elle  avoit 
avec  la  Mailon  de  CafTel.  Ernell,  Duc  de  Saxe,  qui  avoit  employé  fa  mé- 
diation dans  cette  affaire,  fit  ligner  aux  deux  parties  l'accord,  où  il  e'toit 
ftipulé:  « Que  la  Maifon  de  CalTel  aurait  la  balle  partie  du  Comté  de  Cat- 
» zenelnboghen,  avec  le  Bailliage  8c  la  Ville  de  Smalcalde,  les  Prévôtés 
» qui  y font  annexées,  un  quart  de  la  fuccelfion  de  Marbourg,  avec  cinq 
» mille  florins  de  revenu,  la  Ville  8c  le  Château  de  Marbourg:  Que  de 
» l'autre  part  on  payerait  à la  Maifon  de  Darmlhdt  la  fomme  de  foixante 
»>  mille  florins , 8c  qu’on  lui  abandonnerait  le  relie  de  ladite  fuccelfion.  tt 
Les  HelTois  battirent  enfuite  les  Impériaux  à Grevenbruck  8c  firent  beaucoup 
de  prifonniers.  La  paix  de  Wellphalie  allura  à la  Maifon  de  HefTe-CalTcl  la 
pollelfion  héréditaire  de  l’Abbaye  de  Hirsfeld,  avec  toutes  fes  appartenances 
leculicres  fie  eccléfialbqucs , le  droit  de  Seigneurie  direéte  fie  utile  fur  les 
Bailliages  de  Schaumbourg , de  Saxenhaghen , de  Statbaghen  fie  de  Bickcn- 
bourg,  avec  fix  cent  mille  écus.  Amelie-Elilâbeth  mourut  en  16^7.  fept  ans 
après  avoir  remis  à Ibn  fils  Guillaume  VI.  le  gouvernement  de  fes  Etats, 
cufflaume  vi.  Ce  Prince  en  jouit  tranquillement  jufqu’à  l'année  1663.  qu'une  attaque 
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d'apoplexie  l’emporta  il  l'âge  de  trente-quatre  ans.  Il  avoit  époufé  le  g Juillet  — 

1649.  Edwige  - Sophie , fille  de  George  - Guillaume , Electeur  de  Brande-  ^ Dt 

bourg,  née  le  premier  Avril  1623.  morte  le  26  Juin  1683.  & il  eut  de  cette 
PrincefTe,  Ie.  Charlotte-Amelie , née  le  27  Avril  1650.  mariée  le  25  Juin 
1667.  avec  Chriftian  V.  Roi  de  Dannemarck,  qui  devint  veuve  le  2Ç  Août 
1699.  & mourut  le  27  Mars  1714.  2®.  Guillaume,  né  le  21  Juin  1651. 
mort  à Paris  le  21  Novembre  1670.  3®.  Charles,  né  le  3 Août  1654.  4°. 

Philippe,  né  le  14  Décembre  1655.  qui  fit  bâtir  â Creutzbcrg  un  château 
pour  y faire  fa  rélidence  qu’il  nomma  Philips-Tbal.  Ce  nom  eft  relié  à fes 
delcendants , dont  je  donnerai  la  filiation  immédiatement  après  la  généalo- 

fie  de  la  branche  de  Hefle-CafleL  50.  George,  né  le  20  Mars  1658.  mort 
Geneve  le  4 Juillet  1674.  6®.  Elilabeth-Henriette,  née  en  1661.  mariée 
le  22  Août  1679.  arec  Frideric  I.  Roi  de  Prufle,  morte  en  1683. 

Charles  n'avoit  que  neuf  ans  lorfqu'il  fuccéda  à fon  pere  ; de  forte  que  chariot, 
fa  mere  fut  chargée  de  fa  tutelle.  Quand  il  lut  en  âge  de  porter  les  armes, 
il  donna  beaucoup  de  marques  de  fa  valeur  dans  les  guerres  contre  la  France. 

Il  avoit  du  goût  pour  les  arts  & aimoit  la  magnificence  ; le  fuperbe  Aqueduc 
& les  embelliflements  qu'il  fit  â là  rélidence  de  Cartel  en  font  une  preuve 
évidente.  D'ailleurs  il  lçut  fc  faire  aimer  & refpefler  de  fes  voifins  , & il 
jouit  de  la  paix  jufqu’à  là  mort  arrivée  le  23  Mars  1730.  Il  avoit  époufé 
le  21  Mai  1673.  M arie-Amelie,  fille  de  Jacques,  Duc  de  Curlande,  née 
le  12  Janvier  1653-  morte  le  16  Juillet  1711.  dont  il  eut,  i®.  Frideric,  né 
le  28  Avril  1676.  2®.  Sophie-Charlotte , née  le  16  Juillet  1678.  mariée  le 
2 Janvier  1704.  avec  Fridcric-Guillaume , Duc  de  Mecklenbourg-Schwerin, 
mort  en  1713.  30.  Charles,  né  le  12  Juin  1680.  qui  fut  Général-Major  de 
l'armée  Hollandoife , & mourut  le  17  Novembre  1702.  d’une  blelTure  qu’il 
avoit  reçue  devant  la  citadelle  de  Liège.  4®.  Guillaume,  Général  de  la  Ca- 
valerie Hollandoife,  & Gouverneur  de  Maeftricbt  depuis  1723.  né  le  10 
Mars  1682.  ç®.  Léopold,  né  le  30  Décembre  1684.  mort  le  13  Septembre 
1704.  6®.  Louis,  né  le  ç Septembre  1686.  qui  fut  tué  à la  bataille  de  Ra- 
millies  le  23  Mai  1706.  7®.  Marie-Louife,  née  le  7 Février  1688.  mariée 
le  20  Avril  1709.  avec  Jean  - Guillaume , Prince  de  Naflau  & Stathouder 
héréditaire  de  Frifc,  mort  le  14  Juillet  1711.  8°.  Maximilien,  né  le  28 
Mai  1689. 

Ce  Prince  fut  Lieutenant-Général,  Feldt-Maséchal  des  armées  de  l’Em- 
pereur en  1710.  & eut  le  Régiment  d’infanterie  vacant  par  la  mort  du  Gé- 
néral Zumjungen , en  garnilon  dans  le  Milanez,  le  2Ç  Décembre  1732.  Il 
epoufa  le  29  Novembre  1720.  Fndenquc -Charlotte,  fille  d Erneft- Louis  , 

Landgrave  de  Hefle-Darmftadt,  née  le  8 Septembre  1698.  & eut  de  ce 
mariage  Charles,  né  le  30  Septembre  1721.  mort  le  23  Novembre  1722. 
Ulrique-Friderique-Guillelmine  , née  le  31  Oilobrc  1722.  Ch ri/li ne  -Char- 
lotte , ne'e  le  11  Février  1724  Guillelminc  & Marie  jumelles , nées  le  2Ç 
Février  1726.  la  derniere  cil  morte  le  24  Mats  1727.  & une  fille  née  en 
Novembre  1730. 

Le  neuvième  enfant  de  Charles,  Landgrave  de  Heflc-Caflel , fut  George 
Chevalier  de  l’Aigle  noir,  Lieutenant-Général  de  l’armée  du  Roi  de  Prufle, 
ôc  Gouverneur  de  IVlinden , né  le  8 Janvier  169 1.  Le  dixième  fut  Guillelmine- 
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Charlotte,  née  le  8 Juillet  169^.  morte  le  21  Novembre  1722.  Charles  eut 
encore  quatre  enfants  morts  en  bas  âge. 

Frideric,  Prince  héréditaire  de  Hefle  Caflel,  fut  fucceflivement  Chevalier 
de  l’Ordre  de  l'Eléphant  8c  de  l’Aigle  noir,  Lieutenant-Général  de  l'année 
HoUandoife , Général  de  leur  Cavalerie,  Généralillimc  des  armées  de  terre  8c 
de  mer  du  Roi  de  Suede,  & Régent  du  Royaume  en  l’ablénce  de  Charles  XII. 
Il  époufa  en  premières  noces  le  31  Mai  1700.  Louife-Dorothée-Sophie  , fille 
de  Frideric  1.  Roi  de  Prude,  née  le  19  Septembre  1680.  Cette  Princefle 
étant  morte  le  23  Décembre  17OÇ.  fans  avoir  eu  d’enfants,  Frideric  fe  re- 
maria le  4 Avril  1715.  à Ulrique- Eléonore,  fille  de  Charles  XI.  Roi  de 
Suede,  née  le  23  Août  1688.  Cette  Princefle  luccéda  à fon  frere  Charles  XII. 
au  thrône  de  Suede  en  1719.  & engagea  les  Etats  de  cette  Couronne  à élire 
pour  leur  Roi  Frideric  ion  époux.  Scs  démarches  eurent  le  fuccès  qu’elle 
en  avoit  attendu;  Frideric  fut  reconnu  Souverain  de  la  Suede  (1)  le  4 Avril 
1720.  & couronné  le  14  Mai  de  la  même  année.  Lorfqu'il  eut  fuccédé  à 
fon  pere  au  Landgraviat  de  Hefle  Caflel , il  établit  pour  gouverner  cet  Etat 
une  Régence,  à laquelle  il  donna  pour  Chef  Ion  frere  Guillaume. 

A la  mort  de  Frideric  arrivée  en  17Ç1.  fans  laifler  d'enfants,  Guillaume 
fut  de  droit  Landgrave  de  Hefle-Caflel.  Il  gouverne  aujourd’hui  ces  Etats , 
&a  époufé  le  27  Septembre  1717.  Dorothée  - Guillclmine  , fille  de  Mau- 
rice-Guillaume,  Duc  de  Saxe-Zeitz,  née  le  21  Mars  1691.  dont  il  a eu, 
in.  Charles,  né  le  21  Août  1718.  mort  le  17  Oélobre  1719.  20.  Frideric, 
né  le  14  Août  1720.  30.  Marie  Amelie,  née  le  7 Juillet  1721. 

Les  Etats  du  Landgrave  de  Hefle-Caflel  font  i°.  le  bas  Landgraviat  de 
Hefle,  où  font  les  Villes  de  Caflel,  de  Zicghenhayn,  8c c 8c  le  Comté  de 
Plefle.  2°.  Marbourg  dans  la  haute  Hefle.  30.  La  Principauté  de  Hirlchfeld 
fur  la  riviere  de  Fulde.  40.  Une  partie  du  bas  Comté  de  Catzenelnboghen. 
50.  Le  Comté  de  Schaumbourg  excepté  Buckeboing , qui  appartient  au  Comte 
de  la  Lippe.  6°.  Smalcalde  dans  le  Comté  de  Henueberg.  70.  Les  Bailliages 
de  Rottenbourg  6c  de  Saxe-Hagen. 


1 


BRANCHE  COLLATÉRALE 
de  Philipps-Thal. 

II.  T^Hilippe  fils  de  Guillaume  VI.  auteur  de  la  branche  de  Philipps-Thal, 
l mourut  le  18  Juin  1721.  étant  à Aix  la  Chapelle  pour  y prendre  les 
eaux.  11  avoit  époufé  en  1680.  Catherine-Amelie , fille  de  Cha  les  Othon, 
Comte  de  Solms-Laubach,  née  le  26  Septembre  1654.  Les  enfants  qu’il 
eut  d’elle  font  i°.  Guillelmine-Edwige , née  le  9 Octobre  1681.  morte  le 
___  6 Juin  1699.  20.  Charles,  Landgrave  de  Hefle  Philipps-Thal  d’aujourd’hui  , 
1756.  qui  a été  Lieutenant-Général  dc3  armées  de  France,  qui  cfl  né  le  23  Sep- 
tembre 1682.  6c  qui  époula  le  24  Novembre  1725.  la  Princefle  Caroline- 

(1)  Voy.  hifl.  de  Suède  de  cette  Iatroduûiqp  , com.  IV.  pag.  117.  te  fuiv. 
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Chriftine,  fille  de  Jean-Guillaume,  Duc  de  Saxe-Eifeuach,  née  le  tç  Avril 
1699.  dont  il  a eu  Guillaume,  né  le  29  Août  1726.  8c  une  fille  née  au 
mois  de  Mars  1728. 

Les  autres  enfants  de  Philippe  font  30.  Amclie,  née  le  22  Février  1684. 
4°.  Philippe,  né  le  31  Juillet  1686.  mort  le  23  Mai  1717-  trois  ans  après 
avoir  époui'é  Marie  , fille  de  George-Albert , Comte  de  LimbourgStiriim  de 
Bronchorft,  née  le  24  Oélôbre  1689.  dont  il  n’eut  qu’une  fille  nommée 
Amélie- Sophie  qui  mourut  en  1718.  j°-  Friderique- Henriette,  née  le  16 
Juillet  1688.  6°.  Guillaume,  Colonel  d'un  Régiment  de  Cavalerie  en  Hol- 
lande, né  le  2 Avril  1692.  qui  a été  nommé  Commandant  d’Ypres  par  les 
Etats-Généraux  en  Janvier  1732  8c  qui  a époufé  le  31  Octobre  1724.  Guil- 
lelmine-Charlotte  , fille  de  Lebrecht,  Prince  d’AnhaltBernbourg,  née  le  24 
Novembre  1704.  dont  il  a eu  Catherine -Friderique,  née  le  premier  Mai 
1725.  & un  Prince  né  le  13  Février  1727.  y».  Sophie,  née  le  6 Avril  1695. 
mariée  en  1723.  avec  Augufle  Prince  de  Ho!flcin-Beck,  morte  le  10  Mai 
J 7 28. 


MAISON  DE  HESSE  ■‘RHINFELS. 

III.TfT'Rneft  Landgrave  de  Hefle,  le  plus  jeune  fils  du  Landgrave  Maurice, 
I i dont  on  a déjà  parlé , fut  auteur  de  la  branche  de  Rhinfcls.  Ce  Prince 
fut  lait  prifonnier  par  le  Général  Lamboi  à la  bataille  de  Geifcck , 8c  pen- 
dant fa  détention , il  prit  touchant  la  Religion  des  fentiments  différents  de 
ceux  dans  lefquels  il  avoit  été  élevé.  Lorfqu’il  fut  remis  en  liberté,  il  fc  fit 
Catholique,  & mourut  en  1693.  âgé  de  foixante  & dix  ans.  Il  avoit  cpoulé 
le  premier  Juillet  1647.  Marie-Eléonore,  fille  de  Philippe  Reinhard,  Comte 
de  Solms,  morte  au  mois  d’Août  1689.  de  laquelle  il  eut  Guillaume,  né 
au  mois  de  Mars  1648.  & Charles,  né  le  3 Août  1649.  Ce  dernier  forma 
la  branche  collatérale  de  Wanfricd  , dont  je  ferai  mention  à la  fin  de  la 
branche  de  Rhinfcls. 

Lorfquc  Guillaume  fuccéda  à fon  pcrc,  il  y avoit  dans  Rhinfels  une  gar- 
nifon  que  Charles,  Landgrave  de  Hcffc,  y avoit  mile  pour  défendre  ce  pays 
contre  les  entreprifes  des  François.  Cette  raifon  n’exiftoir  plus,  8c  Guillaume 
demanda  que  le  Landgrave  de  Caffel  retirât  fes  troupes  ; mais  les  démêlés 
qui  furvinrent  entre  Guillaume  8c  Charles,  furent  caufe  que  ce  dernier  s'o- 
piniâtra â ne  point  fe  deffaifir  de  Rhinfels.  Le  procès  qu’ils  eurent  à ce  fujet 
fût  porté  à la  Cour  Impériale,  8c  par  le  Traité  de  paix  conclu  â Utrecht  entre 
la  France  8c  les  ProvincesJUnies , le  Roi  de  France  confentoit:  « Que  dans 
» le  Traite  à faire  avec  l’Empire,  la  fortereffe  de  Rhinfels  8c  la  ville  de 
» Saint  Goar,  avec  tout  ce  qui  en  dépendoit,  demeuraffent  au  Landgrave 
» de  Heffe-Caffcl  8c  â fes  fucceffeurs,  moyennant  un  équivalent  railbniiabtc 
» au  Prince  de  Heffe-Rhinfels;  8c  à condition  que  la  Religion  Romaine 
» de  la  maniéré  qu’elle  s’y  trouvoit  établie,  y feroit  exercée  fans  aucune 
» altération.  » Cependant  l’Empereur  retufa  de  fe  conformer  â cette  dilpofi- 
tien , Si  il  prétendit  que  Guillaume  fut  rétabli  dans  la  poffedien  de  Rhinfels , 
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& que  Charles  retirât  la  garnifon  qu'il  y entretenoit.  Le  Landgrave  de  Helfe- 
Callel  n’obéit  pas  d'abord  i l'Empereur,  & on  fut  contraint  de  l'y  forcer 
par  la  voie  de  l’exécution.  Il  en  prévint  les  derniers  effets  par  un  accom- 
modement, fit  revenir  fes  troupes,  & paya  les  frais  de  l’exécution.  Guil- 
laume tranquille  pofTeffeur  de  Rhinfels  , profeffa  la  Religion  Catholique  jus- 
qu'à fa  mort  arrivée  le  20  Novembre  171.5,  Il  eut  de  fon  mariage  conrraété 
en  1669.  avec  Marie-Anne,  fille  de  Ferdinand-Charles,  Comte  de  Loewcnf- 
tein-Wertheim , née  le  18  Juin  1652.  morte  le  1 6 Octobre  1688.  i°.  Marie- 
Eléonore-Amclic  , née  le  25  Septembre  1675.  mariée  le  9 Juin  1692.  avec 
Théodore , Comte  Palatin  de  Sultzbach , morte  le  27  Janvier  1710.  2®.  Ca- 
therine -Elifabeth- Félicité , née  le  16  Oâobre  1678.  mariée  en  premières 
noces  le  18  Octobre  1695.  à François-Alexandre,  Prince  de  Naflau  Hada- 
mar,  mort  le  27  Mars  1711.  & en  fécondes  noces  à Ferdinand- Antoine , 
Comte  d’Attymis.  30.  Anne- Jeannette,  Chanoinefle  de  Thoren , née  le  13 
Septembre  1680.  4°.  Ernefline-Louife,  née  le  premier  Oétobre  1681.  mariée 
en  1721.  avec  le  Colonel  Villa-Longa,  Comte  de  la  Ccrda.  5®.  Ernefl-Léo- 
pold,  né  le  25  Juin  1684. 

Ce  Prince  qui  étoit  Chevalier  de  l’Ordre  de  Saint-Hubert  fuccéda  fon 
pere,  & mourut  le  25  Septembre  1731.  Il  avoir  époufé  le  12  Novembre 
1704.  Eléonore-Marie-Anne,  fille  de  Maximilien-Charles , Prince  de  Loe- 
wenltcin-Wertheim,  née  en  1668.  dont  il  eut,  1®.  Jofepb,  né  le  23  Sep- 
tembre 1705.  2°.  Polixenc-ChrifHue-Jeannette , née  le  21  Septembre  1706. 
mariée  le  20  Août  1724.  à Charles-Emmanuel , Roi  de  Sardaigne,  Duc  de 
Savoye  & de  Piémont.  3“.  François-Alexandre , né  le  8 Décembre  17KX 
4°.  Eléonore-Philippine,  née  le  1 0 Octobre  1712.  mariée  le  1 1 Janvier  1731. 
à Jean-Chriflian,  Comte  Palatin  du  Rhin,  Prince  de  Sultzbach.  5“.  Caro- 
line, née  le  18  Août  1714.  mariée  le  23  Juin  1728.  à Louis-Henri,  Duc 
de  Bourbon , de  Châteauroux  , de  Montmorenci  , d’Enghien  & de  Scure- 
Bellegarde , Prince  de  Condé,  Prince  du  Sang  & Pair  de  France  , veuve 
le  27  Janvier  1740.  & morte  i Paris  le  14  Juin  de  la  meme  année.  6*. 
Conflantin,  né  le  21  Mai  1716.  & 7®.  Chrétienne -Henriette,  née  le  24 
Novembre  1717. 

Jofeph,  fils  & fucceffeur  d’Ernefl -Léopold,  époufa  le  30  Décembre  172  J. 
Chriftine  Anne-Louife,  fille  de  Louis  Othon,  Prince  de  Salms,  née  le  29 
Avril  1707-  & mourut  fans  enfants  en  1750. 

Constantin  fon  frere  lui  fuccéda  , & gouverne  aujourd'hui  les  Etats  de 
Heffe-Rhinfels.  Il  a époufé  Marie-Eve  de  Stahrenberg,  née  le  12  Décembre 
1723. 

Les  Etats  du  Landgrave  de  HefTe-Rhinfels  font,  1®.  la  plus  grande  partie 
du  bas  Comté  de  Catzenelnboghen,  comme  Rhinfels,  Saint  Goar  & Ge- 
vershairfèn;  les  Bailliages  de  Reichenberg  & de  Florflein.  20.  Rotenbourg 
fur  la  rivière  de  Fulde,  & fes  dépendances  dans  b baffe  Hcffe. 
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BRANCHE  COLLATÉRALE 

de  IVanfriei. 

IV.X~MIarles  fils  d’Erncft  & auteur  de  la  branche  de  Wanfricd  mourut  le 
premier  Mars  1711.  Il  avoit  e'poufe  en  premières  nôces  dans  l’annc'e 
1669.  Sophie-Magdelene , fille  d’Eric-Adolphe  , Comte  de  Salm-Reiflcrs- 
cheid , morte  à Venife  le  15  Mai  1675.  & en  fécondés  noces  le  4 Juin  1678. 
Alexandrine-Julicnne , fille  d'Emic  XII.  Comte  de  Linange,  morte  le  19 
Avril  1703.  Les  enfants  du  premier  lit  furent:  i°.  Guillaume,  né  le  2Ç 
Août  1071.  2°.  Frideric,  né  le  17  Mai  1673.  mort  en  Hongrie  l’année  1692. 

30.  Philippe,  né  au  mois  de  Juin  1674.  mort  en  Savoye  l’an  1694.  Les  en- 
tants du  lecond  lit  furent:  40.  Charlotte-Amelie,  née  le  8 Mars  1679.  ma- 
riée le  25  Septembre  1694  avec  François  Ragotzki,  Prince  de  Tranfilvanie, 

& morte  à Paris  le  18  Oilobre  1722.  50.  Sophie -Léopoldine,  née  le  17 
Juillet  1681.  mariée  le  6 Juin  1700.  avec  Philippe-Charles-Galpard , Comte 
de  Hohenlohc  - Bartenllein , & morte  le  18  Avril  1724.  6°.  Marie-Anne- 
Jeanne- Louife,  née  le  8 Janvier  1685.  mariée  le  8 Juillet  1703.  avec  Da- 
niel , Baron  d'Igelhcim  , veuve  le  22  Janvier  1723.  & morte  à Erfort  au 
mois  de  Juillet  1728.  70.  Chriftine-Françoifc-PoJixene,  née  le  23  Mai  1688. 
mariée  le  28  Février  1712.  avec  Dominique  Marquard , Prince  de  Lœwen- 
(lein-Wertheim  , morte  le  15  Septembre  1728.  8°.  Chriftian-Augulle,  né  le 
17  Juillet  1689.  90.  Julienne-Elilàbeth-Anne-Louife,  née  le  20  Oétobre 
1690.  mariée  avec  Othon-Ernefl,  Comte  de  Limbourg-Styrum-Gehmen. 
io°.  Eléonore-Bernardine-Françoife-Barbe,  née  le  21  Février  169Ç.  mariée 
au  mois  de  Juin  1717.  avec  Herman  Frideric , Comte  de  Bcnthcim-Tec- 
klenbourg,  & lîx  enfants  morts  en  bas  âge;  içavoir , deux  du  premier  lit 
& quatre  du  fécond. 

Guillaume  fuccéda  a fon  pere,  & mourut  en  1741.  Il  avoit  été  Chanoine 
de  Cologne  & de  Strasbourg,  & avoit  donné  fa  réfignation  en  1717.  pour 
époufer  avec  difpenfe  du  Pape  le  19  Septembre  1719.  Erncfline-Élifàbcth , 
fille  de  Théodore,  Comte  Palatin  de  Sultzbach  , ôc  de  Marie-Eléonore- 
Amelic,  Princefle  de  Heflie-Rhinfels.  Il  ne  laifla  point  d’enfants;  de  forte 
que  fon  frere  Chriftian • Augufte  lui  fuccéda,  & vécut  jufqu’en  1755.  fans 
avoir  eu  d’enfants  de  Marie-Françoife  de  Hohenlobe-Bartenftein  fon  époufe. 

Cette  Princefle  née  le  16  Août  1698.  eft  encore  vivante.  


BRANCHE  DE  HESSE-DARMSTADT. 

V.  Eorge  le  Pieux  le  plus  jeune  des  fils  de  Philippe  le  Magnanime , fut  ^ upkM 
VT  la  tige  de  la  branche  de  Hefle-Darmftadt.  Son  pere  lui  avoit  alligné 
pour  fa  part  Ta  haute  parue  du  Comté  de  Catzcnelnboghen , dont  il  jouit 
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jufqu’à  fa  mort  arrivée  l’an  1606.  Des  trois  fils  qu’il  laifla;  Ravoir,  Louis  V. 
ou  le  Fidele,  Philippe  & Frideric,  le  premier  continua  la  Maifon  de  Darm- 
fladt  ; le  fécond  qui  réfidqit  à Butzbach  mourut  dans  un  bain , & le  troi- 
lieme  commença  la  branche  de  Hombourg. 

Louis  le  Fidele  fut  ainfi  nommé  à caule  de  l'inviolable  attachement  qu’il 
conferva  pour  la  perfonne  de  l’Empereur  & pour  la  Maifon  d’Autriche.  Il 
acheta  de  Henri,  Comte  d’Ifembourg,  un  difiricl  afiez  confiderable,  où  fe 
trouvoit  Langhen  , Kelflerbach,  Monfcld,  Engclbach  , Neuheim  , Gricf- 
zheim,  &c.  mais  les  parents  de  Henri  s’oppofetent  à cette  vente,  & inten- 
tèrent un  procès  qui  ne  fut  terminé  que  fous  le  régné  de  George  II.  fils 
de  Louis.  On  a déjà  vù  les  démêlés  que  ce  Landgrave  eut  avec  Maurice, 
Landgrave  de  Cafiel , au  fujet  de  la  fucccffion  de  Louis  de  Marbourg.  O11 
fçait  comment  & en  quel  temps  ils  finirent,  ainfi  il  efi  inutile  de  les  rap- 
porter ici.  Louis  le  Fidele  mourut  en  1626.  laiflant  trois  fils;  fçavoir , 
George  II.  Jean  & Frideric.  George  fuccéda  à fon  pere,  & prit  le  titre  de 
Darmfladt;  Jean  prit  celui  de  Brcubach,  & mourut  en  i6çv.  Il  avoit  ajouté 
à fon  partage  des  biens  paternels  la  moitié  du  Comté  de  Sayn , que  Jean- 
nette, fille  d’Ernefi,  Comte  de  Sayn  & de  Wittgenfiein , lui  avoit  apportée 
pour  dot.  Cette  Princefie  qui  n’avoit  point  eu  d enfants,  fe  remaria  à Jean- 
George  de  Saxe-Eifenach  , & le  mit  en  pofielTion  de  cette  moitié  du  Comté 
de  Sayn,  qui  fortit  ainfi  de  la  Maifon  de  Darmftadr.  Frideric  le  dernier 
des  enfants  de  Louis  le  Fidele  cm  brada  la  Religion  Catholique  , devint 
Cardinal  & Evêque  de  Brefiau  dans  la  Silefîe,  dont  l’Empereur  lui  avoit 
confié  le  gouvernement,  & mourut  en  1682. 

George  II.  n'eut  pas  moins  de  zélé  que  Ion  pere  pour  la  Maifon  d'Au- 
triche, dont  rien  ne  le  put  détacher.  Il  accommoda  les  difputcs  qui  s’étoient 
élevées  entre  fon  pere  & les  Comtes  d’Ifembourg.  Ces  derniers  céderont  au 
Landgrave  quelques  villages,  au  nombre  defquels  étoit  Kelflerbach , & çon- 
fentirent  qu’il  garderoit  le  titre  & l’cxpeflative  du  Comté  d’Ifembourg.  Il 
finit  aulTi  le  procès  que  fa  Maifon  avoit  intenté  au  Landgrave  de  Heflè- 
CafTel,  comme  on  l’a  déjà  vù.  George  jouit  enfuite  de  la  tranquillité  que 
la  paix  de  Weflpbalie  avoit  rétablie  en  Allemagne , & mourut  en  1661.  Il 
laifla  deux  fils  ; fçavoir,  Louis  VI.  & George  III.  Ce  dernier  prit  le  nom 
de  Lanterbach,  & mourut  en  itîyG.  âgé  de  quarante -quatre  ans,  ne  laifTant 
de  lès  deux  mariages  qu’une  PrincefTe  nommée  Magdelcne-Sibylle,  née  en 
1671. 

Louis  fuccéda  à fon  pere  George  II.  & gouverna  fe  s Etats  jufqu’en  1673. 
qu’il  mourut.  Il  avoit  époufé  en  premières  noces  le  24  Novembre  1650, 
Marie-Elifabeth,  fille  de  Frideric,  Duc  de  Holllein  Gottorp,  morte  le  17 
Juin  16 6ç.  & en  fécondes  noces  le  ç Décembre  1666.  Elifabeth-Dprothc'e, 
fille  d’Ernclt  Duc  de  Saxe-Gorha,  née  le  8 Janvier  1640.  morte  le  24  Août 
1700.  Les  enfants  du  premier  lit  furent,  i°.  Magdelcne-Sibylle,  née  le 
18  Avril  16c 2.  mariée  le  6 Novembre  1673.  à Guillaume-Louis,  Duc  de 
Wurtenberg-Sturgard , veuve  le  23  Juillet  1677  & morte  au  mois  d’Aoùt 
1712.  a®.  Marie-Elifabeth , née  le  10  Mars  1656.  mariée  le  premier  Mars 
1676.  avec  Henri , Duc  de  Saxe-Roemhild,  veuve  en  1711s.  & morte  le  16 
Août  1725.  30.  Auguftc  Magdelcnc,  née  le  6 Mars  1657.  morte  le  premier 

Septembre 
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Septembre  1674.  40.  Louis  VTI.  né  le  22  Juin  1658.  mort  le  31  Août  1678.  ~ 

5a.  Frideric,  ne  le  premier  Oétobre  16^9.  mort  le  28  Janvier  1676.  6°.  'hl^  D> 
Sophie-Marie,  née  le  7 Mars  1661.  mariée  le  9 Février  1681.  avec  Chrif- 
tian.  Duc  de  Saxe-Eifcnberg , veuve  le  28  Avril  1707.  & morte  le  22  Août 
1712.  Les  enfants  du  fécond  lit  furent  : 70.  Emeft-Louis,  né  le  15  Décem- 
bre 1667.  8°.  George,  né  le  25  Avril  1669.  qui  fut  Lieutenant-Général 
des  armées  de  l'Empereur,  & Grand-Ecuyer  de  Charles  II.  Roi  d’Efpagne. 

Ce  Monarque  le  nomma  Vice-Roi  de  Catalogne  , Grand-d'Efpigne  de  la 

première  clafle.  Chevalier  de  la  Toifon  d’or  fie  Grand-Chambellan.  Il  em- 

brafia  la  Religion  Catholique , fc  démit  de  la  charge  de  Vice-Roi  de  Cata-  . • 

logne  en  1701.  fuivit  l’Empereur  en  Efpagne,  & fut  tué  à la  première 

attaque  du  fort  Mont-Joui  de  Barcclonnc  le  14  Septembre  170e.  90.  So- 

phie-Louile,  née  le  6 Juillet  1670.  mariée  le  11  Octobre  1688.  h Albert- 

Erneft,  Prince  d’Oettingen,  & veuve  le  30  Mars  1731.  io°.  Philippe, 

né  le  20  Juillet  1671.  qui  embrafTa  la  Religion  Catholique  à Bruxelles  en 

1693.  & fut  nommé  eufuite  Commandant  de  Fribourg.  Il  commanda  en 

1708.  dans  le  Royaume  de  Naples  les  troupes  de  l’Empereur  en  qualité 

de  Général  Feldt  - Maréchal , Ôc  Rit  Gouverneur  de  Mantoue  en  1714. 

Il  époufa  en  premières  noces  Marie- Eléonore  - Jofephine  , fille  de  Fer- 
dinand-François, Duc  de  Havré  & de  Cray,  née  le  3 Novembre  1673. 
morte  le  20  Mars  1714.  & en  fécondés  noces  le  30  Décembre  1718.  Eléo- 
nore, fille  de  Vincent  Gonzague,  Duc  de  Guaftaila,  née  le  13  Novembre 
1664.  Ce  mariage  a été  cafle  en  1721.  Philippe  eut  de  Ion  premier  lit  Jo- 
feph,  né  le  22  janvier  1699.  Théodore,  née  le  6 Février  1706.  qui  fe  fit 
d'abord Chanoincfle  àThoren  ,&  époufa  enfuite  Ferdinand,  Duc  de  Guaftaila, 
le  23  Février  1727.  8c  devint  veuve  en  1729.  Léopold , né  le  1 1 Avril  1708. 
qui  embrafla  l’état  Eccléfiaftique,  & fut  qualifié  Abbé  de  Darmftadt. 

Le  11e  enfant  de  Louis  Landgrave  de  Hefle- Rhinfels , fut  Henri  Che- 
valier de  l’Ordre  de  Saint-Hubert,  né  le  29  Septembre  1674.  Le  12e  Eli- 
fabeth  Dorothée,  née  le  14  Avril  1676.  mariée  le  24  Février  1700.  il  Fri- 
deric Jacques,  Landgrave  de  Hefle-Hombourg,  morte  le  9 Septembre  172t. 

& enfin  le  13e  fut  Frideric,  né  le  19  Septembre  1677.  qui  embrafla  la 
Religion  Catholique,  fut  Abbé  & Chanoine  des  Chapitres  de  Cologne  & 
de  Breflau,  tira  de  riches  penfions  de  divers  Evêchés  de  Sicile,  que  Charles  II, 

Roi  d’Efpagne,  lui  accorda  en  1699.  & eut  en  Autriche  la  Seigneurie  de 
Pechlar,  abandonna  enfuite  l’état  Eccléiiaftiquc,  & entra  au  fervice  duCzar,  ' 
qui  le  fit  en  1707,  Lieutenant-Général,  Feldt-Marécbal  de  fa  Cavalerie.  Il 
fut  blcfle  en  Pologne  à la  bataille  de  Lczno,  fie  mourut  le  13  Octobre 
1708. 

Emeft-Louis,  feptieme  enfant  de  Louis  VI.  prit  à la  mort  de  fon  pete  le  XtneA  lou-'s. 
titre  de  Landgrave  de  Hefle-Darmftadr.  Sa  mere  fut  chargée  du  gouverne- 
ment pendant  fa  minorité.  ,11  fut  fait  Chevalier  des  Ordres  de  l’Eléphant  & 
de  Saint-Hubert , 6c  Colonel  des  troupes  du  cercle  du  haut  Rhin.  Il  mourut 
le  12  Août  *739.  Il  avoit  époufé  le  10  Décembre  1687.  Dorothée-Charlotte, 
fille  d’Albert,  Margrave  de  Brandebourg  Anfpach  , née  le  19  Novembre  1661. 
morte  le  1 ç Novembre  17OÇ.  dont  il  a eu,  i°.  Dorothée- Sophie,  née  le 
14  Janvier  1689.  mariée  le  13  Février  1710.  à Jean  - Frideric , Comte  de 
Tome  y.  Partie  II.  * V * 
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Hohenlohe-Oehringen  , & morte  le  7 Juin  1723.  2°.  Louis  Lieutenant  Gé- 
néral, Feldt-Maréchal  des  armées  de  l’Empereur,  né  le  Avril  1691.  3*. 
Charles-Guillaume,  né  le  17  Juin  1693.  mort  le  17  Mai  1707.  4®.  Fran- 
çois-Ernell,  né  le  25  Janvier  1695.  mort  le  8 Janvier  1716.  5®.  Fridcrique- 
Charlotte,  née  le  8 Septembre  1698.  mariée  le  28  Novembre  1720.  à Maxi- 
milien, Prince  de  HefTe-CafTel. 

Louis  feptieme  du  nom  fut  de  droit  Landgrave  à la  mort  de  fon  pere  , 
& gouverne  aujourd'hui  les  Etats  de  Heflc-Darmfladt.  Il  a époufé  le  en  l’année 
1717.  Charlotte-Chrifline-Magdelene- Jeanne,  fille  de  Jean  Reinard, Comte 
de  Hanau,  née  le  2 Mai  1700.  morte  le  premier  Juillet  1726.  dont  il  a, 
1°.  Louis  Prince  héréditaire  , né  le  15  Décembre  1719.  marié  le  11  Août 
1741  à Chriftine-Caroline  de  Deux-Ponts,  née  le  9 Mars  1721.  qui  lui  a 
donné  Caroline,  née  le  3 Mars  1746.  Louis  le  14  Juin  1753.  & Amelie- 
Friderique,  née  le  20  Juin  1754.  2°.  Charlotte-Guillelmine,  née  le  8 Oc- 
tobre 172a  morte  le  25  Février  1721.  3°,  George-Guillaume,  né  le  11  Juillet 
1722.  marié  le  15  Mars  1748.  à Marie-Louife-Albertinc  de  Linange,  née 
le  16  Mars  1729.  qui  a mis  au  monde  Louis-George- Charles  le  27  Mars 
1749.  40.  Caroline- Louife,  née  le  11  Juillet  1723.  mariée  en  Février 
& Charlcs-Frideric  , Margrave  de  Bade-Dourlach.  5®.  Louife- Augufle-Magde- 
lene,  née  le  16  Mars  >725.  6°.  Jean-Frideric-Cbarles,  né  le  7 Mai  172(2. 

Les  Etats  de  la  Maifon  de  HefTe  Darmfladt  font  1».  le  haut  Landgraviar 
de  HefTe  , où  fe  trouvent  GiefTen , Butzbach , Alendorf , & c.  2°.  le  Comté 
de  Nidda  où  font  les  Bailliages  de  Nidda,  de  Rosbach , de  Schotten  , &c. 
3®.  la  Seigneurie  dltter  qui  renferme  les  Bailliages  d’Itter,  de  Lisberg  & 
de  Koenigsberg.  4®.  le  haut  Comté  de  Catzenelnboghen  qui  contient  Darm- 
fladt , Dornberg , Ruflelsheim  , Zwingenberg , Lichtenberg , Relfterbach  , 
Joegersbourg , Sechcim  & Umftadt.  5®  la  Seigneurie  d'Epflein.  6®.  le  Bail- 
liage de  Branbach  dans  le  bas  Comté  de  Catzenelnboghen.  7®.  la  Prévôté 
de  Kimbach  en  Suabe. 


BRANCHE  DE  HESSE-HOMBOURG. 

VI.  T \E  Fridcric,  troifieme  fils  de  George  le  Pieux,  font  fortis  les  Princes 
I 3 de  la  Maifon  de  HefTe  Hombourg.  Frideric  mourut  en  1 638.  âgé 
de  $3  ans,  & laifTa  de  fon  mariage  avec  Marguerite  - Elifàbeth , fille  dfc 
Chrillophle,  Comte  de  Leiningen,  quatre  fils;  fçavoir,  Louis  - Philippe  , 
Guillaume-Chriftophlc,  George-Chriftian  & Frideric.  Ce  fut  pendant  la  tu- 
telle de  ces  Princes  qui  étoient  encore  fort  jeunes , que  George  II.  Land- 
grave de  Darmfladt , fit  l’accommodement  dont  on  a déjà  parlé.  Louis- Phi- 
lippe le  premier  des  fils  de  Frideric  ne  lui  furvécut  que  cinq  ans.  Guil- 
laumc-Cbriftophle  qui  réfldoit  à Binghenheim  prit  alors  le  titre  de  Landgrave  , 
& mourut  en  1681.  fans  laiflèr  d’enfants  mâles.  George- Chriftian  fon  frere 
n’avoit  point  eu  d’enfants,  & étoit  mort  quatre  ans  auparavant;  de  forte 
que  la  fuccellion  pafTa  à Frideric  le  plus  jeune  de  tous.  Ce  Prince  avoir  déjà 
donne  pluficurs  preuves  de  fa  capacité  de  de  fon  courage.  11  avoit  fervi  dans 
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ks  troupes  de  Suède,  & eut  une  jambe  emportée  d’un  boulet  de  canon  au  — 

fiége  de  Coppenhague.  Il  s'attacha  enfuite  il  l'Eleéteur  de  Brandebourg,  & *Hs*u 
«m b rafla  la  Religion  prétendue  Réformée.  On  lui  confia  le  gouvernement 
de  la  Pomcranie,  & il  acquit  beaucoup  de  gloire  à la  bataille  de  Febrbellin. 
AlamortdeGuillaume-Chriftophle  fon  frere  aine, il  s'empara  deBingbenbcim, 
où  il  avoit  réfidé.  La  Douairière  de  Darmlladt  qui  lui  en  contcfloit  l'béredité 
au  nom  de  lés  enfants  y forma  oppofition.  On  fit  un  accommodement  ; Fri- 
deric  garda  cette  Place,  en  donnan^cent  mille  écus  à la  Maifon  de  Darm- 
fladt,  & mourut  en  1708.  Il  avoit  épouié  en  premières  noces  le  11  Mai 
1661.  Marguerite,  veuve  de  Benoît- Jean,  Comte  d’Oxenftiern  , & fille  d’A- 
braham,  Gomte  de  Brabé,  née  le  28  Juin  1608.  morte  fans  enfants  le  iç 
Mats  1669.  en  fécondés  noces  en  1671.  Louife-Elifabeth,  fille  de  Jacques 
Duc  de  Curlande,  née  en  1646.  morte  le  16  Décembre  1690.  & en  troifie- 
mes  noces  le  17  Avril  1692.  Sophie-Sibylle,  Veuve  de  Jean-Louis,  Comte 
de  Linangc-Dacbsbourg , de  Hcidershcim,  tSe  fille  de  Jean-Louis,  Comte 
de  Linange-Wefterbourg,  née  en  1656.  morte  le  13  Avril  1714.  Ses  enfants 
du  premier  lit  furent:  i°.  Chatlotte-Dototbée-Sopliic,  née  ie  17  Juin  1672. 
mariée  le  4 Novembre  1694.  avec  Jean-Erneft,  Duc  de  Saxe-Weimar,  de 
veuve  le  12  Juin  1707.  20.  Ftideric- Jacques,  né  le  19  Mai  1673.  30.  Char- 
les-Chriûian , né  le  24  Mars , qui  fut  Colonel  d’infanterie , & mourut  d’une 
blefliire  qu’il  avoit  reçue  devant  Natnur  le  19  Août  169Ç.  40.  Edvigc- 
Louife,  née  le  2 Mars  1675.  mariée  en  1719.  à George-Cbrifloplile , Comte 
de  Schlieben.  5°.  Philippe,  né  le  24  Mars  1676.  qui  fut  Colonel  d’un  Ré- 
giment de  Dragons  au  lervice  de  Heflé-Caflel , & fut  tué  à la  bataille  de 
Spirebach  le  1 ç Novembre  1703.  60.  Guiilelmine-Amelie,  née  le  7 Janvier 
167Ç.  mariée  le  19  Mai  171 1.  avec  Antoine,  Comte  d'Altenbourg  70.  Eléo- 
nore-Marguerite Doyenne  de  l’Abbaye  de  bfcrvorden , née  le  23  Septembre 
1679.  8°.  Elilabetb-Julienne-Françoife,  née  le  6 Janvier  t68r.  mariée  le  7 
Janvier  1702.  à Frideric-Guillaume  , Prince  de  Nafiau-Siegen , morte  le  12 
Novembre  1707.  90.  Friderique Erneftine,  née  le  28  Avril  1682.  morte  le 
10  Avril  1698.  io°.  Cafimir-Guillaumc,  né  le  23  Mars  1690.  mort  le  9 
Octobre  1726.  lailTant  de  Chrétienne-Charlotte,  fille  de  Guillaume-Maurice, 

Comte  de  Solms-Braunfels,  Frideric-Charles-Guillaumc , née  le  15  Avril 
1724.  & Ulrique-Eléonore,  née  le  31  Mai  1726. 

Frideric,  Landgrave  de  HefTe-Hombourg,  eut  encore, de  Ion  troifiemelit, 
il».  Louis  George,  né  le  to  Janvier  1693.  quLdemeura  à Ober-Suntheim , 

& mourut  le  premier  Mars  1728.  ne  lai  liant  de  fon  époufe-Chréticnne- 
Magdelene-Julienne,  fille  de  Volrath  , Comte  de  Limbcurg  Spanheim , qu’une 
fille  nommée  Sophie  Charlotte,  née  le  19  Février  1714.  mariée  le  26  Sep- 
tembre 1727.  avec  Charles- Philippe,  Comte  de  Hohenlohc-Barlenftein. 

Frideric-Jacques  fils  aîné  de  Frideric,  Landgrave  de  Heffe  Hombourg,  lui 
fuccéda.  11  fut  fait  Lieutenant  Général  de  Cavalerie  au  fcrvice  de  la  Répu- 
blique de  Hollande  , 3c  mourut  en  1746.  Il  avoir  époufé  en  premières  noces 
le  14  Avril  1700.  Elifabeth-Dorothée , fille  de  Louis  VI.  Landgrave  de  Hefle- 
Darmftadr,  née  le  24  Avril  1676.  morte  le  9 Septembre  1721.  & en  fécondés 
noces  le  7 Octobre  1728.  la  veuve  de  Charles  - Louis , Comte  de  Naflau- 
Saarbruck , nommé*  Chrétienne , fille  de  Frideric-Louis  , Comte  de  Naflau 
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Otvcilcr , née  le  2 Septembre  1685.  Les  enfants  qu’il  eut  du  premier  lit 
furent  Louis-Jean-Guillaume , né  le  15  Janvier  170Ç.  Jean-Charles  Géné- 
ral-Major de  la  Cavalerie  Rufle , né  le  2Ç  Août  1706.  Frideric,  né  le  2 
Septembre  172».  & cinq  autres  enfants.  Tous  ces  Princes  moururent  avant 
leur  pere;  de  forte  que  le  Landgraviat  échut  Frideric-Charles-Guillaume, 
fils  de  Cafimir-Guillaume , dont  on  a parlé  parmi  les  enfants  de  Frideric. 

Frideric  Charles-Guillaume  qui  fuccéda  à fon  oncle  en  1746.  époufa  Louife- 
Ulrique  de  Solms-Braunfels , née  le  301.  Avril  1731.  dont  il  eut  Le  30  Jan- 
vier 1748.  un  fils  nommé  Frideric-Louis.  Ce  jeune  Prince  i la  mon  de  fon 
pere  arrivée  en  1751.  fut  revêtu  du  Landgraviat  de  Heflc-Horabourg , & 
porte  maintenant  ce  titre. 

Les  Etats  de  û Maifon  font  Hambourg , près  de  Francfort  & fes  dépen- 
dances, & Bingenheim,  &c.  • 


ARTICLE  X- 

DES  MARGRAVES  DE  BADE. 

QUelques-uns  de  ceux  qui  ont  recherché  Toriginc  de  la  MaiLon  des 
Margraves  de  Bade  l'ont  fait  defeendre  de  Verone  en  Italie  ; mais 
cette  opinion  a été  réfutée,  & on  a fait  voir  que  ces  Margraves 
font  ilfus  des  anciens  Ducs  de  Zcringhen.  Voici  de  quelle  manière  on  ex- 
plique cette  généalogie.  Berthfld  I.  premier  Dtic  de  Zcringhen  mort  fous 
l'Empire  de  Henri  IV.  lai Ifa  deux  fils;  fçavoir,  Bcrthold  & Henri.  Le 
premier  fut  Duc  de  Zcringhen  & de  Teck,  & fa  portéritc  s’cteignjt  dans 
le  XV'  fieclc.  Le  fécond  eut  en  parrage  Hochberg  6c  d’autres  Places  dans  le 
Brilgaw.  Après  avoir  gouverné  quelque  temps  Ion  petit  Etat,  il  renonça  au 
monde,  & du  confentcment  de  Judith  fa  femme,  qui  étoit  de  la  famille 
des  Comtes  de  Calw,  il  le  retira  dans  l'Abbaye  de  Cluni  en  France,  où  i) 
mourut  en  1074. 

Son  fils  Herman  I.  prit  d’abord  le  titre  de  Margrave  de  Limbourg , & 
acquit  la  Seigneurie  de  Bade  par  fon  mariage  avec  Judith,  qui,  félon  quel- 
ques Hiftoriens,  ctoit  de  la  Maifon  des  Comtes  de  Hohenbcrg.  Herman  II. 
leur  fils,  fi  on  en  croit  divers  Auteurs,  fut  le  premier  qui  prit  le  titre  de 
Margrave  de  Bade,  que  fon  pere  avoit  déjà  porté.  Ce  Prince  qui  airaoir  la 
guerre  rendit  de  grands  fervices  à l’Empereur  Conrad  III.  contre  Welf  ou 
Guelfe,  Duc  de  Bavière,  &c  mourut  dans  fon  voyage  de  Sourie  ou  Syrie 
en  1 t6o. 

Herman  III.  fbn  fils  fc  difVingua  entre  les  Princes  de  l’Empire,  & Fri- 
deric Barberouffe  en  rcconnoiflance  des  fecours  qu’il  lui  avoit  fournis  , lui 
donna  la  ville  de  Vérone.  C’en  fans  doute  ce  qui  a donné  lieu  à quelques- 
uns  de  croire  que  la  Maifon  de  Bade  éroit  originaire  de  cette  ville.  Comme 
Frideric  peu  de  temps  avant  là  mort  entreprit  de  conquérir  4 Palciline , 
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le  Margrave  le  fuivit  dans  cette  expédition.  Elle  leur  devint  itinclle  à tous  — - " 

les  deux,  l’Empereur  fe  noya  en  paflantune  riviere,  & le  Margrave  mourut  Margraves 
à Antioche  l’an  1190.  Ses  deux  fils , Henri  & Herman  formèrent  deux  bran-  oE  BadE' 
ches;  fçavoir,  le  premier  celle  de  Hochbcrg,  8c  le  fécond  celle  de  Eadc. 

Je  vais  d'abord  parler  de  1a  pollérité  de  Henri. 


ANCIENNE  MAISON  DE  BADE-HOCHBERG. 

• 

I.  T TEnri  fils  aîné  de  Herman  III.  eut  beaucoup  de  crédit  auprès  de  l’Em- 

_|  pereur  Frideric  II.  Il  en  obtint,  après  l’extinétion  de  la  famille  des  • 

Ducs  de  Zeringhen,  les  biens  qu'ils  avoient  pofledés  dans  le  Briigaw.  Il 
mourut  en  ] 221.  & l’on  fils  Rodolphe  I.  qui  lui  fuccéda  fut  pere  de  Henri  II. 

Le  fils  de  ce  dernier  nommé  Henri  III.  fe  fignala  dans  les  guerres  que  Ro- 
dolphe de  Hapsbourg  eut  à foutenir  contre  Ottocarc.  Il  donna , li  ce  qu’on 
prétend,  à l’Ordre  de  Saint-Jean  de  Jérufalcm  k petite  ville  de  Heytersheim, 
où  rélide  le  Grand-Maître  de  cet  Ordre.  La  pollérité  de  Henri  fe  partagea 
en  deux  branches.  Celle  de  Hochbert  fut  continuée  par  Henri  IV.  fils  amé 
de  Henri , & celle  de  Saufenberg  fut  formée  par  Rodolphe  III.  fon  lécond 
fils.  Henri  IV.  laifla  tous  les  biens  dont  il  avoit  hérité,  à fon  fils  Henri  V. 

Herman  IV.  fon  autre  fils  ayant  été  fiait  Chevalier  de  Khodc. 

Henri  V.  ajouta  à lès  pofleflions  une  partie  de  la  Seigneurie  d"Ufenberg 
& de  Kentzinghen  , avec  le  Château  de  Kirnberg,  que  lui  apporta  pour  dot 
Anne  d’Ufcnberg  fa  femme.  Elle  lui  donna  trois  fils,  i°.  Othon  I.  qui  fut 
tué  dans  une  bataille  contre  les  Suifles  en  1386.  i°.  Jean  qui  mourut  lins 
pollérité , 8c  Helfon  I.  Ce  dernier  après  la  mort  du  Seigneur  d’Ufenberg,  qui 
ne  laifloit  point  d’enfants , acheta  le  relie  de  la  Seigneurie  dTJfenberg , dont 
il  avoit  déjà  la  moitié.  Il  acquit  encore  Endinghcn , Rugel , Haalinghcn  , 

Ihringhen  , Itechinghen,  BifchoÆnghen  8c  quelques  autres  lieux,  8c  mourut 
en  1409.  taillant  trois  fils  ; fçavoit , Henri  VII.  Heflon  II.  8c  Othon  IIL  Ce- 
lui-ci après  avoir  hérité  de  fes  deux  ficres,  mourut  fans  pollérité,  8c  laifla 
le  Margraviat  de  Hochberg  avec  la  Seigneurie  d’Ulenbcrg  â Bernard,  Mar- 
grave de  Bade. 


BRANCHE  DE  SAUSENBERG. 

IL  T A branche  de  Saufenberg  étoit  iflue  de  Rodolphe  III.  qui  mourut  en 
I i 1313.  Il  laifla  deux  fils;  lçavoir,  Henri  VI.  qui  lui  fuccéda,  8c  Ro- 
dolphe IV.  qui  fut  Chevalier  de  Saint-Jean  de  Jérulalem.  Léopold  Prévôt  de 
Bâle,  8c  dernier  Seigneur  de  Roeteln,  donna  cette  Seigneurie  i Henri  qui 
en  fit  le  lieu  de  fa  rcfidence.  Ce  Margrave  mourut  en  1 334.  8c  Rodolphe  V. 
fon  fils  lui  fuccéda,  parce  que  fon  frere  aîné  étoit  mort  quelque  temps  avant 
fon  pere,  8c  n 'avoit  point  laifle  d’enfants  de  fon  mariage  avec  une  Com- 
telfe  de  Strasbcrg.  Rodolphe  Y.  mourut  en  > 356.  lai  fiant  un  fils  de  même 
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nam  que  lui:  Ce  dernier  acquit  le  Landgraviar  de  Brifgavr  , qu'il  rendît 
à Conrad  Comte  de  Fribourg,  Sc  acheta  les  fiefs  que  les  Comtes  de  Fribourg 
a /oient  tenus  de  l'Evêché  de  Bile.  Il  mourut  en  1438.  ayant  eu  quatre  fils  ; 
içavoir,  Rodolphe  VII.  qui  étoit  mort  huit  ans  avant  fon  pcrc,  Guillaume 
qui  fut  Margrave,  Othon  qui  fut  Evêque  de  Confiance , & Sigifinond  qui 
ne  le  maria  point.  Guillaume  par  Ion  mariage  avec  Elil’abetn  de  Mont- 
fort,  avoit  eu  une  part  de  la  Seigneurie  de  Bregentz , dont  il  s’accommoda 
avec  la  Maifon  d'Autriche. 

Après  là  mort  arrivée  en  1444.  Rodolphe  VIII.  fon  fils  lui  fuccéda.  Ce 
Margrave  époufa  une  des  làeurs  de  Jean  Coiftte  de  Fribourg,  6c  reçut  de  lui 
le  Comté  de  Neufchâte!  & la  Seigneurie  de  Bÿdenveiler.  Il  mourut  en  1487, 
lai  fiant  fa  liicceifion  à Philippe  Ion  fils  unique.  Il  époufa  Marie  de  Savoye, 
fille  d'Amedée  IX.  dont  il  eut  une  feule  fille  nommée  Jeanne,  qu'il  maria  à 
Louis,  Duc  de  Longueville.  Dans  un  Traité  que  le  Margrave  fit  avec  fe* 
confins  de  la  Maifon  de  Bade,  de  qui  fut  confirmé  par  l'Empereur  Maxi- 
milien, Philippe  bornoit  les  prétentions  du  Duc  de  Longueville  fon  gendre, 
au  Comté  de  Neufchâte! , à u Seigneurie  de  Saint-George  en  Bourgogne , 
8c  à l’expetlativc  fur  la  Principauté  d'Orange,  laifiant  toutes  les  autres  terres 
de  là  Maifon  à fon  coulin  Chrifiophle.  Jeanne  ne  laifia  pas  que  de  fe  portée 
héritière  à la  mort  de  fon  pere,  & prétendit  recueillir  toute  fa  fuccefiion  ; 
mais  elle  ne  put  obtenir  que  Neufcbâtel  8c  le  titre  de  Roeteln  avec  une  fomme 
d'argent.  Le  refie  de  l'hérédité  pafia  à la  Mailôn  de  Bade  , qui  fit  valoir  le 
traité  qu'elle  avait  fait  avec  Philippe. 


BRANCHE  DE  BADE. 

DI.  /"\N  a de'ja  vu  que  la  branche  de  Bade  fut  formée  par  Herman  IV. 

V_y  fils  de  Herman  IIL  Ce  Prinoe  fut  fidèlement  attaché  au  parti  de 
Fridcric  II.  & lui  devint  fort  utile  dans  les  troubles  qui  agitèrent  le  régné 
de  cet  Empereur.  Le  Margrave  époufa  Irmengarde  ou  Irmentrude , fille  de 
Henri  le  Long,  Comte  Palatin  du  Rhin,  de  la  Maifon  de  Saxe  , & cette 
Princefie  lui  apporta  pour  dot  Durlach,  Pfortzheim,  Etlingen,  Heidclsheim 
& quelques  autres  lieux  dont  Herman  reçut  l'invefiiturc  Impériale.  Il  mourut 
en  1242.  & laifia  deux  fils;  fçavoir,  Herman  V.  & Rodolphe.  Le  premier 
épouià  Gertrude,  fille  de  Herman  III.  de  l’ancienne  Maifon  d'Autriche,  qui 
lui  apporta  le  droit  qu’elle  avoit  fur  les  Etats  de  cette  Maifon.  Herman  en 
confequencc  s 'ctoit  déjà  mis  en  pofiefiion  d'une  partie  confiderable  des  biens 
qui  dévoient  revenit  à là  femme  lorfqu’fl  mourut  empoifonné.  Fridcric  L 
fon  fils  unique  ne  lui  furvécut  pas  long-temps.  Ce  Prince  accompagna  le 
jeune  Conradin,  qui  alloit  à Naples  difputer  la  Couronne  à Charles  d’Anjou. 
Conradin  & Frideric  curent  le  malheur  d'être  pris,  & périrent  tous  les  deux. 
Rodolphe  fécond  fils  de  Herman  IV.  à la  mort  de  fon  neveu  fe  trouva  fcul 
de  la  branche  de  Bade.  Ce  Margrave  abandonna  le  parti  de  l’Empereur  Fri- 
dcric U.  6c  eiabraflà  celui  de  Henri , Landgrave  dç  Thuringe,  que  les  Electeurs 


Digitized  by  Googl 


DE  L’UNIVERS.  Lrv.  V.  Ch.  III.  159 

de  Mayence  & de  Cologne  avoient  élu.  Henri  e'tant  mort,  Rodolphe  prit  les 
intérêts  de  Richard , Comte  de  Cornouailles , qui  fut  auffi  déclare  Empereur 
par  les  mêmes  Elcéteurs.  Le  Margrave  voulut  s'emparer  des  biens  de  la 
Maifon  de  Suabc , éteinte  en  la  perlonne  de  Conradin  ; mais  fes  tentatives 
furent  inutiles , & ne  fervirent  qu'à  lui  attirer  une  guerre  , dont  le  pays  de 
Bade  eut  beaucoup  à fouffrir.  Rodolphe  par  fon  mariage  avec  Cunegonde, 
ComtefTe  d'Eberftein  , acquit  des  droits  lur  ce  Comté  qu’il  tranfmit  à fes 
defeendants.  Ce  Margrave  mourut  en  1288.  taillant  quatre  fils  ; fçavoir , 
Herman  VI.  Rodolphe  IL  Hellon  & Rodolphe  III.  Rodolphe  IL  8c  Rodol- 
phe III.  n’eurent  point  d'enfants;  HefTon  en  eut  deux,  Herman  VIII.  qui 
embrafia  l’état  Eccléfiaftique , & Rodolphe  Hcflon  qui  n’eut  point  de  pos- 
térité. Herman  VI.  l'aîné  de  fes  freres  fut  donc  le  feul  qui  continua  la  fa- 
mille. En  vertu  des  droits  de  fon  pere  fur  le  Cointé  d'Eberftein , il  fut  mis 
en  pofleilion  des  Comtés  de  Raftaat  8c  de  Kuppenheim  qu’il  annexa  à ion 
Margraviat.  Il  eut  trois  fils  ; fçavoir,  Frideric  II.  Rodolphe  V.  & Herman  VIL 
Ce  dernier  ne  fut  point  marié  , & les  defeendants  de  Frideric  finirent  à la 
mort  de  fon  petit-fils. 

Rodolphe  V.  fixa  là  réfidence  à Pfortzheim,  & mourut  en  1 348.  laiflant 
de  fes  deux  mariages  deux  fils  , dont  l'aîné  nommé  Frideric  III.  lui  fuccéda , 
8c  le  fécond,  fçavoir , Rodolphe  VI.  n’eut  point  d’enfants.  Frideric  III.  fur- 
nommé  le  Pacifique  mourut  en  1353.  8c  tailla  un  fils  unique  nommé  Ro- 
dolphe VIII.  Ce  Prince  eut  le  bonheur  de  réunir  tous  les  biens  de  la  branche 
de  Bade  qui  avoient  prcfque  toujours  été  divifés  par  les  appanages  des  divers 
Princes  de  cette  Maifon.  Il  fçut  gagner  les  bonnes  grâces  de  l’Empereur 
Charles  IV.  en  obtint  l’inveftiture  au  Comté  de  Locwenftein , & augmenta 
d’ailleurs  fes  Etats , foit  par  les  acquittions  qu’il  fit , foit  par  le  mariage 
qu’il  contraria  avec  Mathilde,  fille  de  Jean  l’Aveugle,  Comte  de  Spon- 
heim.  Il  mourut  en  1 373.  & eut  pour  fuccefleur  fon  fils  Bernard  L Ce  Mar- 
grave ajouta  aux  biens  que  fon  pere  lui  avoir  laides  ceux  que  lui  abandonna 
Otbon  de  Bade-Ochberg , dont  on  a déjà  parlé.  La  guerre  que  Bernard  eut 
à foutenir  contre  Louis,  Electeur  Palatin,  8c  le  Comte  de  Fribourg,  auroit 
pu  lui  devenir  fimefte  ; mais  l'Empereur  Sigifmond  fe  rendit  médiateur  & 
rétablit  1a  paix,  dont  Bernard  jouit  jufqu'à  la  mort  arrivée  en  1431. 

Jacques  L fon  fils  lui  fuccéda,  & veilla  particulièrement  à la  fureté  des 
chemins  publics.  A l’extinélion  de  la  famille  de  Sponheim  il  eut  la  moitié 
de  ce  Comté  antérieur  & les  deux  cinquièmes  de  l’ ultérieur , & on  prétend 
qu'il  acheta  les  Seigneuries  de  Lohr  8c  de  M ah  1 ber  g.  Il  mourut  en  1453. 
laiftant  cinq  fils  ; Içavoir,  Bernard  II.  Charles  I.  Jean , George  & Marc. 
L’aîné  qui  avoir,  à ce  qu'on  prétend,  époufé  Magdelene  de  France,  fille  de 
Charles  Vil.  laifta  fes  Etats  à Ion  frere  Charles,  8c  fe  retira  dans  un  Mo- 
nafterc  en  France,  où  il  mourut  en  14Ç9. 

Charles  I.  fut  un  Prince  très-courageux  ; mais  la  fortune  ne  lui  fut  pas 
toujours  favorable. 'R  prit  malheureulemenr  parti  pour  Adolphe  de  NafTau 
dans  les  démêlés  qu’il  eut  au  fujet  de  l’Eleftorat  de  Mayence.  Charles  fe 
trouva  à la  bataille  de  Seckenheim  fur  le  Necker,  8c  fut  du  nombre  des 
prifonniers.  Il  n'obtint  fa  liberté  qu’en  1468.  en  cédant  pour  fa  rançon  à 
l'Electeur  Palatin,  le  droit  qu’il  avoit  fur  Deidelsheim  & fur  Eppinghen  , 
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& une  fomme  d’argent,  pour  fureté  de  laquelle  il  remit  la  moitié  du  Comté 
anterieur  de  Sponheim  8c  Befilkheim,  avec  la  Seigneurie  féodale  de  la  Ville 
& du  Bailliage  de  Pfortzheim.  Charles  mourut  en  1478.  8e  lairta  trois  fils  j 
fçavoir , Chrift  jplile  qui  lui  fuccéda , Albert  qui  fut  tué  au  fic'ge  de  Damme 
en  Flandre,  8c  Frideric  qui  fut  Evêque  d’Utrecht. 

Ce  fut  à Chriftophle  que  le  Margrave  Philippe  de  Bade  Saufenberg  lairta 
fes  biens  en  mourant.  Il  en  prit  poflertion,  comme  on  l’a  déjà  vu,  du  con- 
fentement  de  l'Empereur , 8c  malgré  les  oppofitioris  de  Jeanne  , fille  de 
Philippe.  L’Empereur  donna  au  Margrave  de  Bade  le  gouvernement  de  Lu- 
xembourg, & parce  qu'il  y fit  beaucoup  de  déçenfes , il  demanda  qu'il  fût 
héréditaire  1 fa  famille.  On  lui  accorda  ce  quil  exigeoit,  & il  eut  de  plu* 
à titre  d’engagement  les  Comtés  âc  les  Seigneuries  de  Ronci,  de  Roulant, 
de  Reigersbcrg,  de  Rodcnmacher,  de  Herspringhcn  8e  de  Uleldinghen.  Ce 
Prince  s’attira  une  eftime  générale  par  fon  amour  pour  la  paix,  par  fon  dé- 
fintérefTcmcnt  8e  par  la  julficc  qui  régloit  toutes  les  aérions.  Il  mourut  en 
1 527.  lairtant  entt 'autres  enfants,  Bernard,  Philippe  8e  Erneft.  Le  premier 
continua  la  branche  de  Bado-Badcn  j le  fécond  ne  lairta  qu’une  fille , 8e  le 
troificme  fut  auteur  de  la  branche  de  Bade-Dourlach.  Ces  trois  Princes  vi- 
voient  encore  , lorlque  Ferdinand,  Roi  de  Hongrie  8e  de  Boheme,  qui  poC 
fedoit  le  VVurtcnbcrg  leur  céda  Bifigkheim.  La  mort  de  Philippe  occafionna 
entre  fes  freres  un  nouveau  partage.  Bernard  eut  le  territoire  de  Bade,  8e 
Erneft  eut  celui  de  Pfortzheim  ou  de  Dourladi.  C’eft  de  ce  partage  que  le* 
deux  branches  d’aujourd’hui  rirent  leur  nom.  Je  parlerai  d’abord  de  rainée. 


BRANCHE  DE  BADE-BADEN. 

IV.T  E temps  que  le  Margrave  Bernard,  auteur  de  cette  branche,  avoit 
I i pâlie  à la  Cour  de  Philippe  , Roi  d’Elpagne , fils  de  l'Empereur 
Maximilien,  lui  donna  occafion  de  demander  8c  d’obtenir  le  gouvernement 
du  Duché  de  Luxembourg.  Apres  la  divifion  de  lès  Etats  d’avec  ceux  de  fon 
frère,  il  fe  fixa  ù Bade,  où  Philippe  avoit  demeuré,  8c  y introduifit  la  Re- 
ligion Protertante.  De  fon  mariage  avec  Françoife,  fille  de  Charles  de  Lu- 
xembourg, Comte  de  Briennc,  il  eut  deux  fils  ; fçavoir,  Philibert  8c  Chrif- 
tophle. À la  mort  arrivée  en  1537.  l’ainé  fut  Margrave  de  Bade  , 8c  le  fé- 
cond rclïda  i Rodcnmacher.  Philibert  étoit  fort  attaché  à la  Religion  Pro- 
tertante ; mais  comme  il  fut  tué  ù la  bataille  de  Moncontour  en  France, 
fon  fils  unique  nommé  Philippe  fut  élevé  dans  la  Religion  Catholique  par 
fescoufins  les  Ducs  de  Bavière.  Il  bannit  la  Religion  Protertante  de  les  Etats, 
8c  protèrta  la  Catholique  jufqu’a  la  mort  arrivée  en  1 588. 

Comme  il  ne  laifloit  point  de  porterité,  fes  Etats  partefent  à Edouard  For- 
tunat,  fils  aîné  de  Chrillophle  de  Rodcnmacher.  Quoique  ce  Prince  fut  né 
de  pcrc  8c  mere  Protertants , il  embraflà  la  meme  Religion  , dans  laquelle 
l'on  oncle  étoit  mon.  Il  demeura  peu  dans  les  Etats  , parcourut  les  pays 
etrangers  8c  s’arrêta  fouvenc  3 Bruxelles.  Cette  conduite  dérangea  fes  finances 
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& chargea  fon  pays  de  dettes  ; de  forte  que  l'Empereur  Rodolphe  mit  fon 
pays  en  féqueftre  entre  les  mains  des  Ducs  de  Bavière  8c  de  Lorraine.  Er- 
neft-Frideric  de  Dourlach,  qui  en  qualité  de  plus  proche  parent,  prétendoit 
que  le  féqueftre  lui  appartenoit , s en  mit  en  polfeftion  lans  autres  forma- 
lite's.  Cependant  Edouard  époufa  à Bruxelles  Marie  , fille  d'un  Colonel  Ef- 

ragnol  nomme  Jolie,  qui  étoit  Gouverneur  de  Breda,  8c  mourut  d'une  chute 
an  x6oo.  Ses  trois  fils,  Guillaume,  Albert-Charles,  8c  Herman -Fortunat 
croient  alors  en  bas  âge,  8c  leur  couiin  Frideric-Erneil  voulut,  fous  prétexte 
de  l'inégalité  de  conditions  qui  fe  trouvoient  entre  leur  pere  8c  leur  mere, 
les  exclure  de  la  fucceflïon.  Ce  fut  la  matière  d'un  long  procès,  qui  à la 
follicitation  de  l'Elefleur  de  Mayence  8c  de  Charles  CarafTe , Nonce  du 
Pape,  fut  enfin  décidé  en  faveur  des  enfants  pat  l’Empereur  Ferdinand  II. 
La  Maifon  de  Dourlach  fut  condamnée  â leur  rtftituer  le  haut  Margraviat 
avec  tous  les  biens  mobiliaires  dont  elle  s’étoit  faifie,  8c  à l’indcmnilation 
des  fruits  perçus  pendant  la  poflcllion.  En  vertu  de  ce  décret,  Fridcric  V. 
de  Bade-Dourlach  fit  en  1626.  un  accord , par  lequel  il  céda  aux  Margraves 
de  Bade-Baden  leur  pays,  8c  pour  compcnfer  les  revenus  qu'il  avoit  touchés, 
il  leur  donna  les  deux  Bailliages  de  Stcin  8c  de  Renchtnghen.  Des  trois 
frères,  Guillaume  continua  la  ligne  de  Bade-Baden.  Albert-Charles  fe  tua 
avec  une  arme  à feu  qu’il  tenoit  fans  précaution  , 8c  Herman-Fortunat  com- 
mença une  nouvelle  ligne  de  Rodenmacher,  qui  finit  â la  mort  du  dernier 
de  fes  fils.  6 

Guillaume,  Margrave  de  Bade-Baden,  fut  Juge  de  la  Chambre  de  Spire, 
& mourut  le  22  Mai  1677.  âgé  de  84  ans.  Il  avoit  époufé  en  premières  noces 
l’an  1624.  Catherine-Urlule,  fille  de  Jean-George,  Prince  de  Hohenzollcrn , 
morte  en  1648.  8c  en  fécondés  noces  l'an  i6ço.  Maric-Magdelene , fille 
d’Erneft,  Comte  d’Oettingen , morte  le  31  Août  1688.  Il  eut  du  prcraice 
lit , 1..  Ferdinand-Maximilien  , né  le  23  Septembre  1625.  20.  Léopokl-Guil- 
laume  qui  fut  fait  Capitaine  des  Trabans,  c’eft-â-dire,  des  cent  Suifles  de 
l'Empereur,  né  le  16  Septembre  1626.  mort  le  premier  Mars  1671.  ne  laiC 
fant  de  fes  deux  mariages  qu'un  fils  du  fécond  lit,  né  le  20  Février  1667. 
8c  nommé  Léopold -Guillaume  II.  30.  Philippe -Sigiftnond  , Chevalier  de 
Malthe,  né  le  tç  Août  1627.  8c  tué  au  combat  d Qrbitello  en  16^7.  4», 
Guillaume- Chriftophle  , Chanoine  de  Cologne  8c  de  Strasbourg,  né  le  1 z 
Octobre  1628.  mort  en  i6çî.  ^°.  Herman  , frere  jumeau  de  Guillatime- 
Chriftophle  , fait  Commiftairc  principal  de  l'Empereur  à la  Dicte  de  Ratis- 
bonne , mort  fans  s’être  marié  le  deux  Octobre  1691.  6®.  Bernard , né  le  deux 
Octobre  1629.  mort  à Rome  en  1649.  70.  Claire- Marie -Elifabcth,  nc'e  le 
14  Octobre  1630.  morte  au  mois  de  Novembre  1698.  8°.  Catherine-Fran- 
çotfe-Henriette , née  le  ig  Novembre  163t.  morte  dans  un  Couvent  à Be- 
ïânçon  au  mois  d'Août  1691.  90.  Anne,  née  le  12  Juillet  1634.  8c  cinq 
autres  enfants  morts  en  bas  âge.  Du  deuxieme  lit,  io°.  Marie-Anne  Guillel- 
mine,  née  le  8 Septembre  r6çç.  mariée  le  17  Juillet  1680.  à Ferdinand- 
Augufte,  Prince  de  Lobkowitz  8c  Duc  de  Sagan,  8c  morte  le  22  Août  1702. 
ii°.  Charles-Bernard,  Chanoine  de  Cologne,  8c  Lieutenant  Colonel  du  Ré- 
giment de  Portiaau  fervice  de  l'Empereur,  né  le  14  Janvier  1657.  qui  tut 
tué  au  combat  de  Rhinfels  le  5 Juillet  1678,  Ôt  un  fils  mort  au  berceau. 
Tome  V.  Partie  JJ.  * X 
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— Ferdinand-Maximilien,  fils  aine  du  Margrave  Guillaume,  lui  fuccéda.  II 

Margraves  fur  tué  d'un  coup  de  fufil  étant  à la  chafle  le  8 Octobre  i6gp.  Il  avoit  époul’é 
pi  Bade,  cn  1653.  Louifc-Chrifiine,  fille  de  Thomé,  Prince  de  Carignan,  morte  en 
France  le  9 Juillet  1689.  dont  il  n'eut  qu'un  fils  nommé  Louis-Guillaume, 
né  à Paris  le  8 Avril  165c.  qui  lui  fuccéda.  Ce  jeune  Prince  s’étoit  déjà 
diflingué  dans  les  armées  de  l'Empire  dès  l’année  1677.  Il  fut  fait  Lieute- 
nant-Général des  troupes  de  l’Empereur  & Gouverneur  de  Raab.  Il  com- 
manda en  Hongrie  l'armée  de  l’Empereur  contre  les  Turcs  8c  celle  de  l’Em- 
pire fur  le  Rhin  8c  cn  Suabe,  8c  mourut  à Rafiad  le  4 Janvier  1707.  Il 
avoit  époufé  le  26  Mars  1690.  Françoife-Sibylle-Augulle , fille  de  Jules-Fran- 
çois, Duc  de  Saxc-Lawenbourg,  née  le  21  Janvier  167Ç.  dont  il  eut,  i°. 
Louis-George-Guillaume, né  le7Juin  1702.  2°.  Augufte-Marie-Jeanne,  née 
le  10  Novembre  1704.  mariée  le  18  Juin  1724.  avec  Louis,  Duc  d’Orléans, 
& mono  le  8 Août  1726.  a9.  Augufle-Guillaume-Georgc  Simpert,  né  le  14 
. Janvier  1706.  Doyen  du  Chapitre  d’Augsbourg  en  1721.  8c  Chanoine  de 
Cologne  en  1726.  8c  fix  enfants  morts  en  bas  âge. 

Louis-Guillaume-George,  Chevalier  des  Ordres  de  Saint-Hubert  8c  de  la 
Toifon  d’or , Général-Major  des  armées  de  l’Empereur  8c  des  troupes  du  cercle 
de  Suabe,  8c  Colonel  de  deux  Régiments  d'infanterie,  fuccéda  à fon  pere 
en  1707.  8c  fe  chargea  du  gouvernement  de  fes  Etats  qui  avoient  été  régi* 
par  fa  mere  pendant  fa  minorité  le  7 Juin  1727.  Il  a époulc  le  12  Mar* 
1721.  Marie-Anne,  fille  d’Adam-François,  Prince  de  Schwartzenbcrg , née 
le  25  Décembre  1706.  8c  il  a eu  de  cette  PrincelTe  morte  cn  17ÇÇ.  Elifa- 
beth-Attgufte-Françoife  , née  le  16  Mars  1726.  8c  Charles-Louis-Datnien  , 

né  le  2Ç  Août  1728.  Louis  Guillaume  George  a époulë  en  fécondes  noce* 

1756.  Marie-Jofephc  de  Bavière,  née  le  7 Août  1734.  8c  eft  aujourd'hui  le  Mar- 
grave de  Bade-Baden. 

Ses  Etats  font  i9.  le  haut  Margraviat  de  Bade  où  font  les  Châteaux, 
Villes  8c  Bailliages  de  Bade,  de  Beinheim,  de  Buhel,  de  Grater.ftcin  , 
d’Ettlingen,  d’Endingen  •,  d'Eberftein,  de  Fraucnbourg,  de  Sultcberg,  de 
Stolhofen  , de  Rafladt  8c  de  Molberg;  2*.  une  partie  du  Comté  d'Eberf- 
tein ; 3“.  la  moitié  du  bas  Comté  de  Spanheim;  40.  la  Seigneurie  d’U- 
femberg  8c  quelques  terres  dans  le  Duché  de  Luxembourg;  ç°.  en  Eoheme 
il  pofiede  , du  chef  de  là  mere,  Schlackenwerth  , Theufing , Podcrfcm , Toe- 
pellgrun,  Purles,  Havenllcin , Kuppferberg  8c  Raudnitz  ; 6°.  le  Comté  8c 
le  Château  de  Guntzbourg,  entre  Ulm  8c  Augsbourg  avec  les  appartenances 
données  en  1693.  par  l’Empereur  Léopold  au  Margrave  de  Bade  en  conli- 
dération  de  fes  lerviccs  ; 7®.  le  fort  de  Kehl  donné  par  l’Empire  au  mémo 
Margrave  comme  une  récompenfe  qu’il  avoit  méritée  ; mais  il  a été  rendu 
à l’Empire  à la  paix  de  Bade  en  *714.  Le  Margrave  cn  a cependant  1». 
Seigneurie  quant  à l’utile. 
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BRANCHE  DE  BADE-DOURLACH. 

V.  T Es  Margraves  de  Bade-Dourlach  font  defcendus  d’Emcfl  , troifieme 
I a fils  du  Margrave  Chriftophlc  de  Bade.  Erncfl  embrafla  la  Religion 
Protcftante  & l'introduifit  dans  les  pays  de  là  domination.  Il  obtint  de  l’Em- 
pereur l'inveftiture  de  Hochbcrg  à titre  de  Principauté  particulière , avec  une 
voix  à la  Diete  de  l’Empire,  & mourut  en  1 553.  Charles  Ion  fils  qui  lui 
fuccéda  eut  les  mêmes  fentimen^ue  lui  au  fujet  de  la  Religion.  II  quitta 
la  ville  de  Pfortzheim  où  fon  pere  avoit  toujours  demeuré,  fixa  fon  féjout 
à Dourlach,  où  il  fit  bâtir  le  château  de  Carlebourg,  & fit  fortifier  celui  de 
Hochbcrg.  Pendant  les  guerres  de  France  fous  Charles  IX.  le  Margrave  fervit 
ce  Monarque  contre  les  Calvinifies.  Il  fe  trouva  à la  célébré  bataille  de  Mon- 
contour,  & mourut  en  14 77.  Il  laifloit  trois  fils;  fçavoif,  Erncfl-Frideric  qui 
lui  fuccéda  & qui  n'eut  point  de  porter  i té ; Jacques,  dont  le  fils  pofthume 
mourut  peu  de  temps  après  fa  nailTance  , & George-Frideric  de  qui  les  Mar- 
graves d’aujourd’hui  defeendent.  Erneft-Frideric , comme  je  l’ai  déjà  dit,  fe 
lailit  des  biens  d’Edouard-Fortunat  de  la  branche  de  Bade-Baden , qui  avoient 
été  mis  en  féqucftre  entre  les  mains  des  Ducs  de  Bavière  & de  Lorraine. 
Erneft-Fridetic  étant  mort  (ans  laitier  d'enfants  miles,  George-Frideric  fon 
plus  jeune  frère  lui  fuccéda. 

Ce  Prince  poffedoit  plufieurs  belles  qualités,  & s'attira  l'eflime  & la  con- 
fiance de  l’Empereur  Rodolphe  II.  Cependant  lorfque  la  plupart  des  Etats 
Protellants  de  l’Empire  formèrent  leur  union  , le  Margrave  George  y entra, 

& il  prit  ouvertement  le  parti  de  Frideric  V.  Electeur  Palatin , pour  le  ré- 
tablir lur  le  thrône  de  Boheme  qui  lui  avoit  été  enlevé.  Avant  que  de  mar- 
cher contre  l’Empereur  Ferdinand  H.  George-Frideric  fe  démit  de  fes  Etats 
en  faveur  de  Frideric  V.  fon  fils.  Il  fê  mit  cnluite  à la  tête  de  fon  armée, 

& livra  bataille  près  de  Wimpfen  au  Général  des  Impériaux.  La  viétoire 
fembloit  pencher  du  côté  du  Margrave  , lorfque  le  feu  prit  à fes  munitions. 

Cet  accident  répandit  le  défordre  dans  les  troupes  & contribua  à la  perte 
de  la  bataille,  & à la  néccflité  où  il  fe  vit  d'abandonner  la  campagne  à fon 
ennemi.  Il  ne  put  après  fa  défaite  rentrer  dans  fes  Etats,  il  parcourut  plu- 
fieurs Cours  étrangères,  & mourut  à Geneve  l’an  1637. 

Frideric  V.  fon  fils  ne  fut  point  enveloppé  dans  fa  difgrace,  & fè  trouva 
tranquille  pofTefTeur  des  biens  que  fon  pere  lui  laifioit.  Ce  Margrave  perdit 
le  procès  qu’il  avoit  intenté  aux  fils  d’Edouard-Fortunat,  auxquels  il  dilpu- 
toit  le  droit  de  fuccéder  à leur  pere.  On  a vû  plus  haut  l’accord  qu’il  fit 
avec  eux  au  fujet  des  rev^us  qu’il  avoit  touchés.  Quelque  temps  après  Fri- 
deric fe  joignit  aux  Suédois  contre  l’Empereur,  & ce  Monarque  en  fut  fi 
irrité,  qu’il  le  fit  exclure  de  l’amniflie  accordée  par  le  Traité  de  Prague; 
mais  à la  paix  de  Wertphalie  il  fut  rétabli , & il  obtint  même  que  les  Bail- 
liages qu’il  avoit  cédés  aux  enfants  de  Fortunat  lui  rentreroient , & que  le 
fubfide  annuel  qu'ils  étoient  obligés  de  payer  feroit  éteint.  On  régla  auifi 
que  les  deux  branches  de  la  Maifon  de  Bade  auraient  alternativement  le 
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’ pas  8e  la  préféance  à tourcs  les  alîemblées  générales  8e  particulières  de  l'Em- 
pire, après  la  mort  de  Frideric,  à qui  la  préféance  dcvoit  demeurer  tant  qu’il 
vivroit.  Sa  quatrième  femme  qui  étoit  fille  de  Jacques,  dernier  Seigneur  de 
Gcrolfeck,  l’inflitua  fon  héritier,  8c  quoiqu'il  n’en  eût  point  d'enfants,  elle 
lui  apporta  les  biens  allodiaux  de  cette  Maifon,  avec  un  capital  de  cent 
mille  florins  qu'elle  avoit  fur  la  Seigneurie  de  Lohr.  Frideric  V.  mourut  en 
165g.  8e  lai  (Ta  trois  fils;  fçavoir,  Frideric  VI.  qui  lui  fuccéda  , Charles- 
Magnus  8e  Guftave-Adojphe.  Ce  dernier  qui  étoit  Catholique  fervit  quelque 
temps  dans  les  troupes  de  l’Empereur , 8e  fit  la  campagne  de  1 663.  contre 
les  Turcs.  Il  embrafla  enfuitc  1 état  eccléfiailique  8c  fut  fait  Abbé  de  Fulde 
en  1671.  8e  de  Kempten  en  1673.  Il  mt^-ut  en  1677.  Pcu  de  temps  apiès 
avoir  obtenu  le  chapeau  de  Cardinal.  darles-Magnus  décéda  fort  jeune 
lai  liant  un  fils  nommé  Charles -Frideric  qui  fe  fit  Catholique,  8c  mourut 
fans  poftérité  en  1676. 

Frideric  VI.  s’étoit  attaché  à la  Suède  8c  avoit  rendu  de  grands  ferviccs  à 
cette  Couronne  en  différentes  occafions.  Aulfi-tôt  après  la  mort  de  fon  pera 
il  fe  déclara  pour  l'Empereur  8c  marcha  contre  les  Turcs.  Il  commanda  en- 
fuite  l’armée  Impériale  contre  la  France  en  qualité  de  Feldt-Maréchal-Gé- 
ncral , reprit  Philipsbourg  8e  mourut  le  31  Janvier  1677.  Il  avoit  époufé  à 
StockoLm  en  1641.  Chrifiinc-Magdelcne,  foeur  de  Charles- Guflave  , Roi  de 
Sucde,  née  le  17  Mai  1616.  morte  le  4 Août  1660.  dont  il  eut,  i".  Chril- 
tine,  née  le  1 7 Avril  1645.  mar>ée  en  premières  noces  le  17  Avril  i66ç.  à 
Albert,  Margrave  de  Brandebourg- Anlpach , mort  le  22  Octobre  1667.  8e 
en  fécondés  noces  le  14  Août  1681.  i Frideric,  Duc  de  Saxe-Gotha,  mort 
le  2 Août  1691.  Elle  mourut  le  24  Décembre  1705.  2°.  Frideric-Magnus, 
né  le  12  Septembre  1647.  3°-  Charles-Guftave  , né  le  27  Septembre  1648. 
qui  fut  Chanoine  Luthérien  de  Strasbourg,  Général  d'Artillcrie  de  l'Empe- 
reur, 8e  Général- Feldt- Maréchal  des  troupes  du  cercle  de  Suabe,  8e  qui 
mourut  le  10  Oifobre  ^03.  après  avoir  eu  d'Anne-Sophie,  fille  d'Antoine- 
ülric,  Duc  de  Brunfwick-Wolfenbuttel , née  le  29  Octobre  1659.  Chrifi. 
tine  Julienne,  née  le  12  Septembre  1678.  mariée  le  27  Février  1697.  à Jean- 
Guillaume,  Duc  de  Saxe-Eifenach,  8c  morte  le  10  Juillet  1707. 81  trois  fils 
tnorts  en  bas  âge.  4°.  Catherine-Barbe,  née  le  4 Juillet  i6ço.  Chanoinefle 
de  Hervord  au  mois  de  Juillet  1691.  ç°.  Jeanne- Elifabeth,  née  le  6 No- 
vembre 16^1.  morte  le  20  Septembre  1680.  après  avoir  été  mariée  le  26 
Janvier  1673.  à Jean-Frideric  , Margrave  de  Brandebourg-Anfpach  , 8c  trois 
enfants  morts  au  berceau.  Frideric  VL  eut  aulli  deux  fils  naturels  de  la  fille 
d’un  Colonel  ; fçavoir,  Fiidcric  8e  Bernard,  Barons  de  Muntzenbcim. 

Ftideric  Magnus,  Grand-Maître  de  l'Artillerie  de  l’Empire,  fuccc'da  i fon 
nerc  Frideric  VI.  U fut  dépouillé  de  fes  Etats  pendant  la  guerre  de  1 688.  8c 
ne  rentra  en  pofieffion  de  fes  biens  que  neuf  aas  après.  Il  mourut  le  25 
Juin  1700-  âge'  de  62.2ns.  Il  avoit  époufé  le  iç  Mai  1670.  Augufle-Marie, 
fiüe  de  Ftideric,  Duc  de  I lolllein-Gottorp , née  le  6 Février  1649.  dont  il 
eut , 1 °.  Catherine,  née  le  10  Octobre  1677.  mariée  le  19  Juin  170t.  avec 
Jean-Frideric , Comte  de  Lciningcn-Harrenbourg , qui  mourut  le  9 Avril 
1722.  2°.  Charles  Guillaume,  né  le  17  Juin  1O79.  30.  Jeanne-Elifabeth, 
née  le  3 Oftobrc  1680.  mariée  le  16  Mai  1697.  avec  Evrard  Louis,  Duc 
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de  Wurtemberg  • Stutgard.  40.  Albertine- Friderique  , née  le  3 Juin  1682. 
mariée  le  2 Septembre  1704.  avec  Chriftian - Augufte,  Prince  de  Holftcin- 
Gottorp , Evêque  de  Lubeck,  & devint  veuve  le  25  Avril  1726.  50.  Chrit 
tophlc,  né  le  28  Septembre  1684.  qui  fut  Général -Major  des  troupes  de 
Suabe,  & mourut  en  1723.  après  avoir  époufé  le  premier  Décembre  1711. 
Marie-Chrétienne-Félicité,  fille  de  Jean-Charles- Augufte,  Comte  de  Leinin- 
gen-Dachsbourg  de  Heidesheim , née  le  29  Décembre  1692.  dont  il  eut 
Charles-Augufte-Jcan-Reinard,  né  le  14  Novembre  1712.  Charles  Guillau- 
mc-Eugenc,  né  le  13  Novembre  1713.  & Chriftophle,  né  le  5 Juin  1717. 

Charles-Guillaume,  Gé*éral-Feldt-Maréchal  des  armées  de  l’Empereur, 
& Grand-Maître  de  l’Artillerie #du  cercle  de  Suabe  , prit  la  Régence  des 
Etats  de  Bade-Dourlach  après  la  mort  de  fon  pere  , & mourut  en  1738.  Il 
avoir  époufé  le  27  Juin  1697.  Magdelenc-Guillclmine  , fille  de  Guillaume- 
Louis,  Duc  de  Wurtemberg ■ Stutgard , née  le  7 Novembre  1677.  dont  il 
eut,  i*.  un  fils  né  en  1700.  mon  en  bas  âge.  2®.  Charles-Magnus,  né  le 
ai  Janvier  1701.  mort  â Laufanne  le  12  Janvier  1712.  3e.  Frideric,  Prince 
héréditaire,  né  le  8 Oélobre  1703.  mort  le  26  Mars  1732.  laiftant  de  l'on 
époule  Anne-Charlotre-Louil'e  , fille  de  Guillaume,  Prince  de  Naflau-Dietz , 
née  en  1710.  & mariée  le  3 Juillet  1727.  deux  fils;  fçavoir,  Charles- Fri- 
deric, né  le  22  Novembre  1728.  & un  autre  Prince  né  le  14  Janvier  1732. 

A la  mort  de  Charles-Guillaume  fon  petit-fils,  Charles  Frideric  lui  luc- 
céda-  Ce  Prince  aujourd’hui  Margrave  de  Rade-Dourlach  , a époufé  au  mois 
de  Février  175 1.  Charlotte  - Louife  de  Hefle-Darmftadt , née  le  11  Juillet 

1723- 

Ses  Etats  font  i°.  le  bas  Margraviat  de  Bade,  où  font  les  villes  de  Dour- 
lach  , de  Pfortzheijn  , &c  2®.  le  Margraviat  de  Hochberg;  30.  le  Landgra- 
viat  de  Saufcnbcrg  ; 4“.  la  Seigneurie  de  Rocteln;  5”.  1a  Seigneurie  de 
Badenweiler;  6°.  la  Seigneurie  de  Mathberg. 


Margraves 
DE  Bade. 


J 7 S6- 


ARTICLE  XI- 

de  LA 

MAISON  DES  PRINCES  D’ANHALT. 

LA  Maifon  d’Anbalt  & celle  de  Saxe-Lawenbourg  qui  eft  éteinte , def- 
cendcnt  de  Bernard,  Eleéleur  de  Saxe,  fils  du  Margrave  Albert  fur- 
nommé  l’Ours.  Henri , fécond  fils  de  Bernard,  eut  en  partage  de  la  fiicceftion 
de  fon  pere  les  Comtés  d’Anhalt  6c  d’Afcagne.  Il  s’attacha  d’abord  au  parti 
d’Orhon  IV.  qui  avoir  été  excommunié  par  le  Pape,  & qui  étoit  obligé  de 
défendre  fes  droits  contre  Frideric  II.  élu  pour  le  dépofleder  ; mais  ii  cm- 
brafta  bien-tôt  après  les  intérêts  de  Frideric.  Orhon  irrité  de  la  conduite  de 
Henri , ravagea  une  partie  de  fes  terres.  Frideric  l’ayant  emporté  lùr  fou 
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b'Anhait. 


compétiteur  , accorda  i Henri  le  rang  de  Prince  d’Anhalt  qu’il  lui  deman- 
doit  en  récompcnfe  de  fcs  Services.  Henri  mourut  en  1257.  taillant  entr’au- 
tres  enfants  trois  fils;  fçavoir,  Othon,  Siffroi  & Bernard. 

Orhon  eut  le  Comte  d’Afcagne  avec  la  ville  d’Afcherllebe,  les  Places  lï- 
tue'cs  fur  le  Hartz  Sc  la  Prévôté  du  Monallere  de  Gerntode.  Il  donna  du 
fccours  au  Margrave  de  Brandebourg  contre  Gomhier,  Archevêque  de  Mag- 
debourg , & reçut  du  premier  quelques  biens  qui  augmentèrent  fes  revenus. 
La  mort  de  fon  fils  unique  lui  fut  très-lènlible  , & après  s’ctre  défait  de 
prefque  toutes  fes  terres,  il  mourut  en  13 iç.  Sa  veuve  eut  pour  fon  douaire 
le  Comté  d'Afcagne , qu'elle  livra  dans  la  fuite  à l'Evêque  de  Halbcrfladt , 
neveu  de  fon  mari.  Siffroi  6c  Bernard,  frcres  d'Ofhon,  formèrent  deux  bran- 
ches ; fçavoir,  celle  de  Zerbft  6c  celle  de  Bernbourg.  Je  vais  d'abord  parles 
de  la  derniere. 


ANCIENNE  BRANCHE  DE  BERNBOURG. 

1. 1 lErnard  s'engagea  avec  fon  frere  Siffroi  dans  une  guerre  contre  le  Mar- 
jj  grave  de  Milnie,  qui  lui  caufa  beaucoap  de  pertes.  On  ignore  l’époque 
de  fa  mort,  fur  laquelle  les  Hiftoriens  font  peu  d’accord  entr'eux.  Parmi 
les  enfants  qu’il  laifîa,  on  remarque  particulièrement  Bernard  H.  qui  lui 
fuccéda,  & Albert,  Evêque  de  Halberfbdt.  Bernard  engagea  aux  Seigneurs 
de  Querfurt  le  château  de  Wolfesberg,  & fut  invefti  quelque  temps  après 
par  l’Abbefle  de  V?ucdlimbourg  de  Hoym,  de  Roflavy  & de  Burow.  Après  la 
mort  de  fon  oncle  Othon  il  s empara  du  Comté  d'Afcagne,  & en  prit  l'in- 
vcfliture  de  l’Empereur  Louis  IV.  Son  frere  Albert  lui  intenta  un  procès  à 
ce  fujet,  prétendant  que  ce  Comté  relevoit  de  fon  Evêché,  & qu'il  e'toic 
feul  en  droit  de  l'en  inveflir.  Bernard  ne  vit  point  la  fin  de  cette  difpute, 
& fa  mort  arrivée  en  1318.  prévint  l’accommodement.  De  deux  fils  qu'il 
laifïoit,  le  plus  jeune  nommé  Henri  renonça  à l’hérédité  paternelle  moyen- 
nant foixante  marcs  d’argent  de  revenu,  avec  lcfquels  il  fe  retira  dans  un 
Couvent  où  il  paflâ  le  relie  de  fcs  jours.  L'ainé  nommé  Bernard  III.  fut 
furnommé  le  Dépouillé , parce  que  l'Evêque  de  Halberftadt  fon  oncle  affilié 
de  la  veuve  d’Othon,  s’empara  entièrement  du  Comté  d’Afcagne  & de  la 
Ville  d'Alcherflebe.  L'Empereur  Louis  IV.  s'oppofa  vainement  à cette  ufur- 
pation , Bernard  ne  put  rentrer  dans  ces  biens  qui  furent  depuis  ce  temps 
annexés  à l'Evêché  de  Halberftadt.  Bernard  mourut  en  1 348.  &c  eut  trois  fils  ; 
Içavoir,  Bernard  IV.  Henri  & Odron.  Le  premier  mourut  en  bas  âge;  le 
fécond  qui  vécut  jufqu’en  1374.  eut  deux  fils,  Rodolphe  qui  fut  Evêque,  & 
Bernard  V.  qui  mourut  fans  enfants  ; Othon  le  troifieme  fils  de  Bernard  eut 
Bernard  VI.  qui  à fa  mort  arrivée  en  1468.  ne  laifla  qu’une  fille  nommée 
Mathilde , mariée  â Sigifmond  II.  d'Anhalt  de  la  branche  de  Zerbil,  ainiî 
çcllc  de  Bernbourg  s'àeignit  avec  Bernard  YL 
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d’Anhalt, 

ANCIENNE  BRANCHE  DE  ZERBST. 

ü.  T A branche  de  Zcrbft  defcend  de  Siffroi , fils  de  Henri  le  Gras.  Ce 

I a Prince  qui  avoir  eu  pour  fa  part  les  Seigneuries  de  Zcrbft , de  Delfau  , 
de  Cocthen  & leurj  dépendances,  fit  préfenr  de  Curow  à l’Ordre  Teutoni- 
que.  Il  prê:a  une  fomme  d argent  à l’Archevêque  Rodolphe,  qui  lui  engagea 
la  ville  de  Jclfen  avec  la  ville  8c  le  château  de  Zorbeck.  Siffroi  fe  joignit 
à fon  frere  Bernard  & à Eric,  Archevêque  de  Magdebourg,  fie  fit  la  guerre 
au  Margrave  de  Mifnie.  Cette  entrepriie  qui  lui  fut  d’abord  avantageulè  , 
lui  cauù  enl'uite  la  perte  de  Delicht  ôc  de  Bitterfeld,  que  le  Margrave  de 
Mifuie  après  avoir  ravagé  le  pays  d'Anhalt,  fe  fit  donner  pour  les  frais  de 
la  guerre.  Siffroi  chagrin  du  mauvais  fucccs  de  fes  armes,  fe  démit  du  gou- 
vernement fit  fe  retira  dans  un  Monafiere  la  Magdebourg  où  il  mourut. 

Albert  fon  fils  unique  qui  lui  fuccéda  fut  furnommé  l’Ancien.  Il  prit  parti 
dans  les  querelles  d'Albert,  Margrave  de  Thuringe,  6c  de  fon  fils  Fridcric 
le  Mordit.  Le  Prince  d’Anhalt  ciperoit  profiter  de  ces  divilions  pour  ag- 
grandir  fes  Etats;  mais  il  fut  fait  prifonnier,  fie  n’obtint  fa  liberté  qu’en 
payant  une  grofle  rançon.  Ce  fut  lous  le  règne  d’Albert  que  l'ufage  de  la 
langue  des  Wendes  qui  étoit  une  dialcéle  de  l’Efclavonie  , fut  interdit  dans 
les  Tribunaux  d'Anhalt.  Il  mourut  lailfant  quatre  fils;  fçavoir,  Albert  II. 
qui  fut  fon  fucceffeur;  Waldemar  qui  fut  tué  en  1367.  à la  bataille  qui  fe 
donna  entre  Magnus  Torquatus,  Duc  de  Brunfwick,  8c  Gérard,  Evêque 
de  Hildesheim.  Waldemar  laifla  un  fils  qui  ne  lui  furvécut  que  douze  ans, 

8c  n’eut  point  de  poftéfité.  Les  deux  autres  fils  d'Albert  l'Ancien  embralfe- 
renr  l’état  eccleliafiique. 

Albert  II.  après  avoir  augmenté  fon  pays  par  Tacquifition  de  quelques  vil- 
lages que  ’ui  cédèrent  les  Seigneurs  à qui  ils  appartenoient,  mourut  en  1362. 

Il  avoir  eu  trois  fils  ; fçavoir , Jean  I.  qui  lui  fuccéda  , Albert  III.  mort  trois 
ans  avant  fon  pcrc,  Sc  Rodolphe,  Evêque  de  Schuerin  , qui  mourut  en  1364. 

Jean  étoit  déjà  marié  avec  Elifabcth,  Princclfe  de  la  Maifon  de  Henncberg  j 
mais  il  ne  put  vivre  avec  elle  , ôc  fut  obligé  de  la  quitter  8c  de  voyager 
jufqu’à  ce  que  la  mort  de  fon  pere  l’eût  engagé  à revenir  dans  fon  pays  pour 
en  prendre  le  gouvernement.  II  fixa  fa  demeure  à Zerbft,  ôc  racheta  le  châ- 
teau d'Albrechtsheim.  La  guerre  qu’il  eut  avec  Wratiflas,  Duc  de  Pomé- 
ranie, lui  rapporta  de  grolfes  fommes  d'argent,  que  lui  payèrent  pour  leur 
rançon  les  prilonniers  qui  é'oient  tombés  entre  fes  mains.  Il  mourut  en  1382- 
lailfant  trois  fils;  fçavoir,  Albert  IV.  furnommé  le  Boiteux  , Sigifmond  I, 

8c  Waldemar  III.  Ce  dernier  mourut  fans  poflérité , 3c  les  deux  autres  for-  w 
merent  deux  lignes,  Comme  la  première  dura  peu,  je  vais  d’abord  parles 
d’elle. 
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ANCIENNE  BRANCHE  DE  COETHEN. 

LU.  A Lbert  IV.  auteur  de  l'ancienne  branche  de  Cocthcn  eut,  ainfi  que 
il  Tes  freres,  une  cruelle  guerre  contre  l’Archevêque  de  Magdebourg. 
Leurs  troupes  perdirent  deux  batailles  confécutives , & ils  auroicnt,  félon 
toute  apparence,  été  prives  de  leurs  biens,  fi  Bernard,  Duc  de  Brunfwick, 
ne  fc  hit  rendu  médiateur  & n’eùt  travaillé  efficacement  à la  paix.  Thiemon, 
Evêque  de  Meiflen,  donna  au  Prince  Albert,  à titre  de  nef  Jciznitz,  8e 
Robert  de  Schierftadt  lui  engagea  le  château  de  Dornbourg.  Albert  mourut 
en  1424.  & lailTa  trois  fils,  rp.  Waldemar  qui  lui  fuccéda,  & qui  n'eut  de 
Ion  mariage  qu'un  fils,  qui  fut  Chanoine,  & une  fille  Religieufè.  20.  Adolphe 
qui  eut  cinq  fils , dont  les  deux  premiers  ; fçavoir  , Bernard  de  Melchior  ne 
fe  marièrent  point;  le  troifieme  nommé  Guillaume  fe  fit  Moine;  Magnus 
le  quatrième,  après  avoir  été  quelque  temps  AfTeficur  de  la  Chambre  Impé- 
riale, embraffa  l'état  eccléfiaflique , 8c  mourut  Prévôt  de  la  Cathédrale  de 
Magdebourg;  8c  Adolphe  le  cinquième  fut  Evêque  de  Mersbourg.  Albert  V. 
troifieme  fils  d’Albert  IV.  eut  un  fils  8c  quatre  filles,  dont  trois  fe  firent 
Religieufcs.  La  quatrième  nommée  Dorothée  époufa  un  Comte  d’Oetinghen. 
Le  fils  appellé  Philippe  fut  blefle  dans  un  Tournois  qui  fe  donna  à Dreide, 
8c  mourut  à Hall  ou  il  s’etoit  fait  tranfporter.  Avec  lui  finit  l'ancienut 
branche  de  Coethen. 


SUITE  DE  LA  BRANCHE  DE  ZERBST. 

IV.QIgifraond  I.  qui  continua  la  branche  de  Zerbrt  fît  avec  fes  neveux 
Cj  un  accord  touchant  les  biens  de  leur  Maifon.  Il  accompagna  enfuite 
Frideric  de  Brunfwick,  8c  penlà  périr  avec  ce  Prince,  qui  fut  affalliné  dans 
le  temps  qu’il  alloit  fe  faire  couronner  Empereur.  Sigifmond  fe  fâuva  lut 
troifieme,  8c  mourut  laifTant  entr’autres  enfants  trois  fils;  fçavoir,  Sigif- 
mond II.  qui  époufa  Mathilde  de  la  branche  de  Bernbourg,  dont  il  n eut 
point  d'enfants;  Albert  VL  qui  fe  maria  à l’héritiere  des  Comtes  d'Eglen, 
& mourut  fans  poflérité;  8c  George  I.  qui  fcul  foutint  fa  Maifon.  Ce  Prince 
fit  avec  Frideric  le  Belliqueux,  Ëleéleur  de  Saxe , un  accord  au  fujet  de  la 
fucceflion  de  Barby,  8c  ils  convinrent  que,  fi  les  Comtes  de  cette  Maifon 
venoient  â manquer  d’héritiers , la  Seigneurie  Waltcr-Niebourg  feroit  déta- 
chée de  leurs  biens  pour  être  donnée  à la  Maifon  d'Anhalt  ; ce  qui  fut  exé- 
cuté en  1659.  George  fit  avec  Wenceflas  de  Bibcrflein  un  traité  à peu  près 
femblable,  mais  il  n’eut  pas  d’effet.  George  mourut  dans  un  âge  fort  avancé 
apres  avoir  été  marié  quatre  fois.  Il  n’eut  point  d’enfants  des  deux  premiers 
lits.  Du  troifieme  fortit  Waldemar,  8c  du  quatrième  naquirent  Erncft  , 
George  II.  Sigifmond  III.  8c  Rodolphe  IV.  Comme  les  trois  derniers  Princes 
moururent  fans  poftéritc,  je  commencerai  d’abord  â parler  d’eux.  Je  ferai 
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mention  enfuite  de  Waldemar,  8c  enfin  d’Erncfl , aycul  de  Joacbim-Erneff  , ' 

tige  de  tous  les  Princes  d’Anhalr  d’aujourd'hui.  George  reçut  de  Jean,  Elec-  d'Anh*lt. 
leur  de  Brandebourg,  Cobutfz  8c  Peitze  i titre  d'engagement , 8c  mourut 
en  IÇ04.  fans  avoir  eu  d’enfants.  Sigifmond  II.  ne  lé  maria  point,  8e 
mourut  en  1487. «Rodolphe  fe  difiingua  par  fa  valeur,  rendit  de  grands  fer- 
vices  li  l’Empire , remporta  deux  fois  la  viéloire  fur  ALvian , Général  des 
Vénitiens,  & mourut  en  1513. 

Waldemar  s’empara  de  la  ville  & du  château  de  Bernbouro  , fur  lefquel*  'CaUnaat. 
le  douaire  de  la  veuve  de  Bernard  I V.  étoit  alluré , & qu  elle  comptait  • 

donner  à l’Eglife  de  Magdebourg.  Il  obtint  aufli  de  l’Empereur  Maximilien 
un  décret,  qui  ordonnoit  que  le  Comté  d’Afcagne  avec  toutes  fes  dépen- 
dances feroit  rendu  par  l’Evêché  de  Halberiladt  au  Prince  Waldemar  ; mais 
il  n'en  put  voir  l’exécution  étant  mort  en  1 50a  Wolfgang  fon  fils  unique 
lui  fucceda , 8c  demanda  à partager  avec  fes  oncles , 8c  eut  Coethen  , Bal- 
lenfladt , Bernbourg  8c  Sanderflebe.  Ce  Prince  fut  un  des  premiers  â fc  dé- 
clarer pour  la  réformarion  de  Luther,  dont  il  devint  un  des  plus  zéft  par- 
tifans.  Il  s’engagea  dans  la  ligue  de  Smalcalde,  8c  eut  beaucoup  de  peine  il 
fe  tirer  du  danger  où  il  s’étoit  mis  par  cette  confédération.  Ses  Etats  furent 
confifqués  8c  pafiérent  en  differentes  mains,  jufqu'â  ce  qué  l'Empereur  fût 
contraint  de  ligner  la  tranfaéHon  de  PalTau.  Alors  Wolfgang  fut  rétabli  dans 
fes  biens,  dont  il  jouit  encore  quelques  années,  8c  comme  il  ne  fc  lèntoit 
point  d'inclination  pour  le  mariage  il  abdiqua,  le  rélérvant  une  penfion 
annuelle.  Il  demeura  d'abord  à Cofwick  6c  enfuite  à Zcrbft , où  il  mourut 
l’an  iç66. 

Erneft  rendit  Cotbufz  & Peirze  à Joachim  , Elefleur  de  Bsandcbourg,  qui  Erneft. 
le  rembourfa  des  fommes  pour  lefquelles  ces  villes  étoient  engagées.  Il  mou- 
rut en  1 ç 16.&  de  fes  trois  fils  qui  partagèrent  entr’euxfon  pays , Joachim 
le  plus  jeune  eut  Delfau,  8c  mourut  en  1561.  fans  poftérite.  Le  fécond 
nommé  George  III.  eut  Hartzgerode  8c  les  Comtés  de  Warmfdorff  6c  de 
Plotzke.  Il  fut  furnommé  le  Zélé  à caufe  de  Ion  emprelfemcnt  à établir  le 
Lutheranifme,  6c  fut  Prévôt  de  la  Cathédrale  de  Magdebourg,  8c  mourut 
âgé  de  4Ç  ans  en  1552.  Jean  IV.  l'aîné  des  enfants  d'Emeft  eut  le  pays  de 
Zerbft,  fe  fit  beaucoup  aimer  de  fes  fujets,  6c  mourut  fort  regretté  en  r çç  1. 

Il  laiffa  trois  fils;  fçavoir,  Charles  qui  mourut  fans  enfants,  JoachimErneff, 

& Bernard  VII.  Ce  dernier  n’eut  qu’un  fils  auquel  il  furvécut.  Joachim- 
Erneff,  de  qui  delcendent  tous  les  Princes  de  la  Maifon  d’Anhalt,  donna 
des  preuves  de  fon  courage  à la  bataille  de  Saint-Quentin  contre  les  François. 

Il  eitibralfa  le-  Lutheranifme  8c  fe  vit  maître  de  toute  la  fuccellion  d’Anhalt. 

Il  mourut  en  1 ç68.  lailfant  cinq  fils  ; fçavoir , Jean-George  I , Chrifiian , 

Augufte,  Louis  8c  Rodolphe,  qui  partagèrent  fes  Etats  8c  formèrent  chacun 
une  branche , dont  je  vais  parler  fuccelhvemcut, 
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p’Anhalt,  " 

BRANCHE  D'ANHALT-DESSAU .. 

• 

V.  TEan- George  L fils  aine  do  Joachim -Erneft  , eut  en  partage  Delfau, 
J Ragum,  JeSnitz,  Schanderfleben  , Wrecklcben,  Worpfic  & RadcgalK 
Il  mourut  en  1618.  après' avoir  eu  de  les  deux  mariages  fix  Princes  & dix 
, Princefies,  parmi  lesquels  on  remarque  Jean-Cafimir  & George- Aribert.  Ce 

dernier  qui  eut  pour  appanage  Worpïic  & Radcgaft,  ne  voulut  point  époufer 
une  Princefle  A caufe  des  troubles  qui  agitoiont  alors  l'Allemagne,  & le 
maria  il  une  Dame  de  Krofiek.  Il  en  eut  un  fils  nommé  Chriftian-Àriberrr 
qui  après  la  mort  de  ion  pere  arrivée  en  1643.  voulut  prendre  pofleflion 
des  biens  qui  lui  avoient  appartenu.  Les  parents  de  George- Aribert  s’y  op- 
poferent,  lui  disputèrent  la  qualité  de  Prince  d'Anbalt,  8c  ne  lui  accordè- 
rent ^kc  le  titre  de  Seigneur  de  Radegafi.  Chrillian-Aribert  abjura  le  Lu- 
theranifine,  8c  l'Empereur  l'éleva  à la  dignité  de  Comte  de  L'Empire;  de- 
forte  qu’il  fe  qualifia  depuis  ce  temps  de  Corme  de  Berringhen , fils  Ugitime 
du  Prince  Georg»-  Aribert  d’ Anhali , & Seigneur  de  Wailenfée  & de  RadcgafL 
Au  relie  on  convint  qu'il  jouiroit  de  l'inféodation  commune  i toute  la  Mai  Ion 
d'Anbalt;  mais  qu'il  ne  prétendroit  à la  fucceilion  que  dans  le  cas  d'une 
entière  exrinéfion  de  cette  famille.  Il  s'attacha  au  fervicc  de  l'Empereur,  de 
mourut  à Coblcntz  en  1677.  lins  avoir  été  marié. 

Jean-Cafimir,  frere  aîné  de  George-Aribert , Succéda  à fon  pere,  & gou- 
verna les  Etats  ,de  la  branche  de  Qpflau  pendant  la  guerre  de  trente  ans. 
Enfin  la  paix  de  Wellphalie  ayant  rétabli  le  calme  dans  l’Empire,  le  Prince' 
d'Anhalt  jouit  de  la  tranquillité  publique,  & mourut  en  1660.  Son  fils  Jean- 
George  II.  Général-Fcldt- Maréchal  de  l'armée  de  l’Elefteirr  de  Brandebourg, 
& Gouverneur  général  des  Marches  de  Brandebourg,  né  le  7 Novembre 
1627.  Succéda,  & mourut  IP17  Août  1693.  ^ avoir  époufé  en  16^8.  Hen- 
riette-Catherine, -fille  de  Henri  - Frideric , Prince  d’Orange,  né  le  9 Avril 
1637.  morte  le  4 Novembre  1708.  dont  il  eut,  1*.  Elifabeth-Albertino,  née 
le  premier  Mai  1665,  Abbefie  de  Hervordsn  le  8 Février  1680.  mariée  en- 
fuite  A Henri, -Duc  de  Saxe-Barby,  le  30  Mars  »686>  & morte  le  e Oélobre 
1706.  20  Henri  -Amelie,  née  le  16  Août  1666.  mariée  le  26  Novembre 
1683.  avec  Henri-Cafimir,  Prince  de  Na/fau-Dietz,  & Stathouder  de  Weft- 
Frife,  veuve  le  25  Mais  1696.  8c  morte  le  18  Avril  1726.  3*.  Louifc -So- 
phie , née  le  15  Septembre  1667.  morte  le  19  Avril  1676.  4 V Marie-Eléo- 
nore, née  le  14. Mat  1671.  mariée  le  3 Septembre  1607.  avec  George-Jo- 
fepb  , Prince  de  Radzivtl,  Due  d’Olyka,  veuve  le  3 Janvier  1689.  50, 
Henriette -Agnès,  née  le  9 Janvier  1674.  morte  le  19  Janvier  1729.  6*. 
Léopold,  né  le  3 Juillet  *676.  7°.  Jeanne-Charlotte,  née  le  6 Avril  1682. 
mariée  le  1 5 Janvier  1699.  A Philippe-Guillaume,  Margrave  de  Brandebourg- 
Scbwet,  frété  du  Roi  de  Prufle,  veuve  le  19  Décembre  1711.  & Abbefie  de 
Hervorden,  le  premier  Décembre  1728. 

Léopold , Général-Feldt-’Maréchal  de  l'armée  du  Roi  de  Prufie  , & Ion 

Coniêiller  d'Etat  8c  de  Guerre,  Gouverneur  de  la  ville  & forterefle  de 
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Magdebourg,  Chevalier  des  Ordres  Tcutonique  & de  l’Aigle  noir , fuccéda  à 

fon  pere , fie  mourut  en  1747.  Il  avoit  époufé  en  1698.  Annc-Louife  Focflcn,  0'Anh*!t 
fille  d’un  Bourgeois  de  Delfau , née  le  22  Mars  1677.  à qui  l'Empereur  donna 
le  29  Décembre  1701.  la  qualité  de  Princefie  fie  celle  de  Princes  de  l'Em- 
pire à fes  enfants  qui  furent:  i“.  Guillaume-Guflave,  Chevalier  de  l’Aigle 
noir,  Lieutenant-Général  de  l’armée  Pruflîenne  , 8c  Colonel  d’un  Régiment 
de  Cavalerie , né  le  20  Juin  1699.  mort  avant  Ton  pere.  z°'  Léopold-Ma- 
ximilien, né  le  2 «Septembre  1700.  30.  Diererich,  Chevalier  de  1 Ordre  de 
la  Générofité,  Colonel  d'infanterie  au  fervjce  du  Roi  de  Prude  & à celui 
de  Hollande,  né  le  2 Aoiît  2702.  40.  Frideric-Henri-Eugene , Lieutenant- 
Colonel  au  fervice  du  Roi  de  Prude,  né  le  26  Décembre  1705.  5*.  Louife, 
née  le  2t  Août  1709.  mariée  le  15  Novembre  1724-  avec  Victor-Frideric , 

Prince H'Anhalt-Bernbourg.  6°.  Maurice,  né  te  31  Octobre  1712.  au  fervice 
du  Roi  de  Prude.  7*.  Anne-Guillclmine,  née  le  12  Juin  1715.  8“.  Léopol- 
dine-Marie,  née  le  8 Décembre  1717.  90.  Henriette-Amelic,  née  le  7 Dé- 
cembre 1720.  % 

LéopoLd- Maximilien  devenu  Prince  héréditaire  h la  mort  de  fon  frere 
Guillaume-Gudave,  fuccéda  en  1747.  8c  mourut  en  1752.  biffant  de  fon 
mariage  avec  Gifele-Hcnriette  d’Anhalt-Coérhen,  née  le  o Décembre  172a. 
un  Prince  nommé  Léopold-Frideric-François , né  le  10  Août  2740.  qui  fut 
fon  fuccedear  8c  qui  régné  aujourd’hui.  Les  terres  qu’il  podede  font  le*  _____ 
mêmes  qui  échurent  en  partage  h Jean  - George  I.  auteur  de  la  branche  de  J 75 6. 

De  (Tau. 


BRANCHE  HANHALT-BERNBOURG. 

VI./”'AEtte  branche  a pour  tige  le  Prince  Chriftian  , fécond  fils  de  Joachim- 
V J Erneft.  Son  appanage  fut  la  Seigneurie  de  Berabourg,  le  Comté  de 
Ballenftadt,  avec  le  Bailliage  de  Hartcgerode  8c  l’Abbaye  ce  C.emrode.  Il 
paffa  fa  vie  il  voyager  8c  il  flaire  la  guerre  , 8c  fut  employé  dans  pluiieurs 
négociations.  Chriftian  I.  Electeur  de  Saxe , lui  donna  le  commandement 
des  troupes  auxiliaires  qu’il  envoyoit  à Henri  IV.  Roi  de  France.  Le  Prince 
d’Anhalt  s'attacha  aulli  il  l'Eletteur  Palatin , le  trouva  pour  lui  à pluficurs 
affemblées  8c  à la  bataille  de  Prague.  Chridian  II.  fon  fils  fut  fait  prilon- 
nier,  8c  Chriftian  I.  fut  mis  au  ban  de  l'Empire.  Il  £e  réconcilia  cependant 
avec  la  Cour  Impériale,  8c  mourut  en  1630.  Il  biffa  trois  fils;  lçavoir» 
Chriftian  , Frideric- Louis  8c  Frideric.  Fridcric  fut  tué  à la  bataille  de  Lutzen 
en  1632.  Ses  deux  freres  formèrent  deux  autres  branches,  qui  furent  celle 
de  Bcrnbourg  8c  celle  de  Hartagprode,  dont  je  parlerai  après  celle  de  Bcrn- 
bourg  que  Chriftian  II.  continua. 

Ce  Prince,  comme  on  l'a  déjà  vû  , fut  fait  ptifonnicr  h la  bataille  de- 
Prague.  L’Empereur  Ferdinand,  au  pouvoir  duquel  il  étoit  tombé,  le  traita 
avec  diftinihon  8c  lui  rendit  peu  de  temps  après  fa  liberté.  Chriftian  voyagea 
enfuite,  8c  après  avoir  icfide  quelque  temps  dans  fou  pays , il  mourut  eu 

Y ij 


Digitized  by  Google 


17Z  INTRODUCTION  At’HISTOIRE 

— 1 6ç6.  Son  fils  aine  nommé  Viétor-Amedée  lui  fuccéda,  & mourut  en  1718. 

Maison  «g,;  <je  g_^  ans.  Il  avoit  cpoufé  Elifabeth,  PrincefTe  de  Deux-Ponts  , dont  il 
B An  h a lt.  fu[  cieux  ôls,  Charles-Frideric  de  Bcrnbourg  & Lebrecht,  qui  forma  la  bran- 
che de  S’cbaumbourg  ou  de  Hoym.  Charles-Frideric,  Chevalier  de  l’Aigle 
noir,  né  le  13  Juillet  1668.  fuccéda  k fort  pere  Viélor-Amedée  dans  la  Ré- 
gence de  Bcrnbourg  en  1718.  & mourut  le  ai  Avril  1721.  Il  avoit  époufé 
en  premières  noces  le  25  Juin  1692.  Sophie- Alberti ne,  fille  de  George- 
Frideric,  Comte  de  Solms-Sonnewalde , née  le  4 OéWbre  1672.  morte  le 
12  Juin  1708.  & en  fécondés  nôces  en  1716.  Guillelminc-Charlotte , fille 
du  fieur  Nufler,  Confeiller  de  la  Chancellerie  oc  Hatzgerode , née  le  10 
Mai  1683.  qui  fut  dédaiée  par  l’Empereur  ComtefTc  de  Ballenfladt  le  24 
Mars  1720.  Ses  enfants  du  premier  lit  furent:  1".  Elifabeth  Albertine,  née 
le  31  Mars  1693-  mariée  le  2 Oélobre  1712.  avec  Gunther,  Prince  de 
Schwartzbourg-Sondersbaufen.  20.  Charlotte-Sophie,  née  le  21  Mai  1696. 
mariée  le  19  Juillet  1721.  avec  Augufle,  Prince  de  Schwartzbourg-Son- 
dersbaufen.  3®.  Augufle-Guillelmine,  née  le  3 Novembre  >697.  4*.  viftor- 
Fridcric,  né  le  20  Septembre  1700.  5“.  Frideiique-Henriette , né  le  24  Jan- 
vier 1702  mariée  le  10  Décembre  1721.  avec  Léopold,  Prince  d’Anhalt- 
Coethcn,  & morte  le  4 Avril  1733. 

Les  enfants  du  fe.'ond  lit  furent:  t°.  Frideric,  né  le  13  Mars  1713.  & 
Charles-Léopold,  né  le  2 Juin  1717.  Ces  deux  Princes  ont  été  déclarés  pal 
l’Empereur  en  1723.  Comtes  de  Bacrenfeld;  mais  ils  ont  été  en  meme  temps 
exclus  de  la  fuccellion  de  la  Maifon  d’Anhalt. 

Viétor  Fridcric,  Chevalier  de  l'Ordre  de  l’Aigle  noir,  eut  la  Régence  de 
Bcrnbourg  en  1721.  & époufa  en  premières  noces  le  15  Novembre  1724. 
Louiiê,  fille  de  Léopold  , Prince  d’Anhalt-Dedau,  née  le  21  Août  1709.  & 
en  fécondés  nôces  Sophie-Friderique  de  Brandebourg  Sonnenbourg , né  le 
21  Avril  1712.  morte  en  >750.  Vrcfor-Frideric  cfl  le  Prince  régnant  d’Aa- 
halt-Bernbourg. 

W'  _ 


BRANCHE  DE  H ARTZG  ERO  D E 

éteinte. 

VII  TT'Rideiic,  fils  de  Chriflian  I.  forma  cette  branche,  & fçrvit  en  qualité 
T de  Colonel  dans  les  troupes  de  HcfTe-Caflcl  pendant  les  troubles 
d’Allemagne.  11  fe  retira  enfuite  & gouverna  paifiblement  le  pays  qui  lui 
étoit  échu  en  partage  julqu’à  fa  mort  arrivée  en  1670.  Guillaume  fon  fils 
unique  de  Plotzke  après  1 extinélion  de  la  ligne  de  Coothen,  fit  un  accord 
avec  la  ligne  de  Bcrnbourg,  par  lequel  il  fut  réglé,  que  le  droit  de  Primo- 
geniturc  attroit  lieu,  & que  s il  mouroit  fans  enfants  t'a  fuccellion  paiTcroit 
toute  entière  au  fils  aîné  de  Viilpi- Amedcc,  Cette  difpoliuon  eut  lieu  ea 
1709.  à la  mort  de  Guillaume. 
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\ i»'à*;halt, 

BRANCHE  DE  HOYM  OU  SCHAUMBOURG. 

VIII.  T Ebrecht  fécond  fils  de  ViCtor-Amedée , né  le  26  Juin  1669,  fit  fa 

J j demeure  à Hoym  dans  le  pays  d'Anlialt  depuis  1718.  julqu’à  la 

mort  qui  arriva  le  17  Mai  1727.  Il  avoit  époufé  en  premières  noces  le  ia 
Avril  1692.  Charlotte  fille  d'Adolphe,  Prince  de  Naifau-Scbaumbourg , âe 
d’Elifaberh-Charlottc,  Comtcfle  de  Holtz-Apffcl.  Elle  étoit  née  le  2Ç  Sep» 
tembre  1672.  & mourut  le  31  Janvier  1700.  Lebrecht  s’étoit  marié  en  le» 
condes  noces  le  27  Juin  1702.  à Ebcrhardinc-Jacobcc-Guillclmine,  Baronne 
de  Raesfeld,  veuve  de  Jean  George,  Baron  de  Vecdc,  Seigneur  de  VValen- 
djourg,  de  Balloye , de  Kent,  de  Wertb  & de  Manchot,  Amiral,  Général» 

Maior  & Gouverneur  de  la  ville  3t  forterefie  de  Grave.  Elle  croit  née  le  9 
Août  1685.  fut  dénommée  Prince  (le  par  l’Empereur  le  ji  Août  1705.  Oc 
mourut  le  13  Février  1724.  La  troilieme  femme  de  Lebrecht  fut  Sophie, 
fille  de  Julie-Adam  d’Ingertleben , morte  le  31  Mars  1726.  Les  enfants  du 
premier  lit  font  i°.  ViCtor-Amedéc-Adolphe,  né  le  7 Septembre  1693.  qui 
eut  en  17O7.  du  chef  de  fon  ayeule  le  Comté  de  Holtz-Apffel  & les  Sei* 
gneurics  de  Scbaumbourg  & de  Lawenbourg.  2".  Frideric-Guillaume , né 
le  12  Avril  1695.  qui  fe  noya  près  de  Denain  le  24  Juillet  171a.  3°.  Elifa- 
be; li -Charlotte  , née  le  4 Décembre  1696.  4".  Chriltian  ,mé  le  27  Novembre 
1698.  mort  en  Sicile  le  28  Avril  1720.  Les  entants  du  fécond  lit  de  Le- 
brecht font  ç°.  Guillelmine-Charlotte , née  le  24  Novembre  1704.  mariée 
le  31  Octobre  1724.  avec  Guillaume,  Prince  de  Philipps-Thal.  6“.  Jofeph- 
Charles,  né  le  26  Décembre  1706.  7?.  Sophie-Chrétienne- Antoinette,  né  le 
6 Février  1710.  mariée  au  mois  de  Novembre  1728.  avec  Chriftian  de 
Schwartzbourg-Sondershaufcn.  8°.  Viétor-Lcbrecht,  né  le  7 Novembre  171 1. 

90.  Fridcric,  né  le  13  Mars  1713.  io°.  Charles- Jofeph,  né  le  2 Janvier  1717. 

ViCtor-Amedée-  Adolphe  actuellement  vivant  j en  héritant  de  fon  pere 

l’année  1727.  quitta  Schaumbourgoù  il  demeuroit,  & fixa  Ion  féjour  il  Hoym.  >756, 

Il  a époufé  le  22  Novembre  1714.  Charlotte -Axnciie,  fille  de  Guillaume- 
Maurice,  Comte  d’Ilembourg-Budingen  de  Bitilein  , née  le  31  Juillet  1680. 

Ses  enfants  fout  1°.  Victoire  Charlotte  , née  le  2Ç  Septembre  171$.  mariée 
le  16  Avril  1732.  à Fridetic-Chriftian , Prince  de  Brandebourg  - Ci  lmbach. 
a”.  Chriftian,  né  le  30  Juin  1720.  3°.  Charles  Louis,  né  le  16  Mai  1723, 

4".  François-Adolphe,  né  le  7 Juillet  1724. 


BRANCHE  DE  P LO  TZ  GAU 

avjouri’hui  Coethen.  _ . r y 

. 

IX.  \ Ugufte  , troilieme  fils  de  Joachim-Erneft,  commença  cette  ligne.  Ce 
XJ l Prince  qui  aimoit  la  paix  ne  prit  aucune  part  aux  agitations  de 
l’Europe,  & fe  fit  un  amuièinent  de  la  chytnie  , 'à  laquelle  il  donna  prelqu* 
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tout  Ton  loi iî r.  11  mourut  eu  16^3.  âgé  de  foixante  & dix-huit  an j.  Il  IailTa 
deux  fils;  Ravoir,  Lebrschc  & Emmanuel.  Laine'  hérita  de  la  branche  de 
Cocthen  à la  mort  du  fils  de  Louis  le  dernier  des  fils  de  Joaehim-Ernert  , 8c 
l’auteur  de  la  ligne  de  Coethen.  Il  porta  les  armes  au  fervice  de  la  Suede 
& des  Vénitiens,  8c  mourut  fans  entants  en  1669.  Son  frere  Emmanuel  de- 
vint alors  le  maître  des  biens  de  la  branche  de  Plotzgau  8c  de  celle  de  Coo- 
then.  Ce  Prince  n'en  jouit  qu'un  an  , & la  Princefle  fa  femme  accoucha 
quelque  temps  après  fa  mort  d'un  fils  nommé  Emmanuel  Lebrecht , né  le 
ao  Mai  1 671.  Il  fut  élevé  dans  la  Religion  prétendue  Réformée,  de 
mourut  le  30  Mai  1704.  Il  eut  de  Gifele-Agnès  de  Rathen,  née  le  9 Oc- 
tobre 1670.  mariée  le  30  Septembre  1692.  déclarée  Comtefie  de  l’Empire 
le  23  Juillet  1694.  i°.  Léopold,  né  le  29  Décembre  1694.  2°.  Eléonore- 
Guillelminc,  née  le  7 Mai  1696.  mont  le  30  Août  1726.  après  avoie 
époulé  en  premières  noces  le  15  Février  1714.  rrideric- Herman , Prince  do- 
Saxe-Mersbourg , mort  la  meme  année , & en  fécondés  noces  le  24  Janviee 
J716.  Erneft- Augufte  de  Saxe-Weimar.  30.  Augulte- Louis,  né  le  9 Juin 
1697.  & 4°.  Charlotte  Chrétienne,  née  le  1 1 Janvier  1702. 

Léopold  fuccéda  à fon  pere,  & mourut  le  19  Novembre  1728.  Il  avoit 
époufé  le  10  Décembre  1721.  Henrierte-Fridcrique , fille  de  Cbarles-Fri- 
deric.  Prince  d'Anhalt- Bernbourg , née  le  24  Janvier  1702  morte  le  4 Avril 
1723.  & en  fécondés  noces  le  21  Juillet  172Ç.  Charlotte- Friderique-Amelie  t 
fille  de  Frideric-Guillaume-Adolphe , Prince  de  Naflau-Siegen , née  le  30 
Novembre  17 02  Les  enfants  que  le  Prince  Léopold  eut  de  fon  premier  lit 
furent  i°.  Gifele-Agnès,  nc'e  le  2t  Septembre  1722.  & du  fécond  lit:  2°, 
Emmanuel- Louis,  né  le  12  Septembre  1726.  mort  le  17  Août  1728. 

Léopold  étant  mort  fans  tailler  d'enfants  mâles,  fon  frere  Augufte- Louis 
lui  fuccéda  â la  Régence  de  Coethen  8c  de  Plotzgau,  & mourut  en  175e. 
Il  avoit  époufé  en  premières  noces  Guillelmine- Agnès,  Comteffe  de 
Wietnau,  née  le  4 Décembre  1700.  morte  le  15  Janvier  1725.  en  fécondé* 
noces  Chrétienne-Jeanne-Emilie,  fille  de  Herman,  Comte  de  Promnitz- 
Sorau,  née  le  15  Septembre  1708.  morte  le' 20  Février  1732  8c  en  troi- 
fiemes  noces  Anne-Friderique  de  Promnitz,  née  le  30  Mai  171 1.  Augufte- 
Louis  eut  de  fon  premier  lit,  t°.  Gifele-Henriese,  née  le  8 Décembre  1722 
a».  Lcopoldine , née  le  premier  Juin  1724-  8c  du  iecond  lit  : 3».  Chrétienne- 
Anne-Agnès,  née  le  5 Décembre  1720.  4°.  Frideric  Augufte , né  le  premier 
Novembre  1727.  mort  le  26  Janvier  1729.  50.  Jeanne  Guilleminc,  née  le 
4 Novembre  1728.  6°.  Charles  George,  né  le  9 Août  1730.  qui  lui  fuccéda 
8c  qui  régné  aujourd’hui;  70.  Fridcric-licrman,  né  le  a6  Octobre  1731. 

* *"*  'JJ.*?'*!"  'C  ■ * ' 

BRANCHE  DE  ZERBST  ET  DE  DORNBOURG. 

X.  fl  Odolphe  quatrième  fils  de  Joachim-Erneft,  eut  pour  fa  pan  Zerbfl 

|\  avec  les  Bailliages  de  Lindau,  de  Cofwick  8c  de  nofzlau , 8c  mourut 
en  1622.  Jean  fon  fils  lui  fuccéda.  Ce  Prince  étoit  né  le  24  Mars  1622.  Il 
(ut  en  1667.  dp  chef  de  la  mcrc  1*  Seigneurie  de  Jevern  , de  mourut  le  14 
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Juillet  de  la  même  année.  Il  avoir  époufé  le  16  Septembre  1649.  Sophie-  : 
Augufle,  fille  de  Frideric,  Duc  de  Holftein-Gottorp , morte  le  12  Décembre 
1680.  dont  il  eut  10.  Charles-Guillaume,  né  le  6 Oétobre  165a.  20.  An- 
toine-Guntber , né  le  11  Novembre  1653.  mort  le  10  Août  1714.  après 
avoir  époufé  le  premier  Janvier  1705.  Augufle -Antoinette , Dcmoilèlle  de 
Marchal-Biberllein.3®.  Jean-Adolphe,  né  le  2 Décembre  16^4.  mon  le  19 
Mars  1726.  40.  Jean-Louis,  né  le  4 Mai  1656.  qui  demeura  à Dorn bourg 
& en  prit  le  nom;  & 50.  Sophie-Augufte,  née  le  9 Mars  1663.  mariée  le 

11  Octobre  1 68ç.  avec  J^ean-Erneft,  Duc  de  Saxe-Weimar,  monc  le  14 
Septembre  1694. 

Charles-Guillaume  fuccéda  1 fbn  pere,  & mourut  le  8 Novembre  1718. 
U avoit  eu  de  Sophie,  fille  d'Augufle,  Duc  de  Saxe -Hall,  née  le  23  Juin 
i6c4-  mariée  le  10  Juin  1676.  & morte  le  ; 1 Mars  1724.  i°.  Jean-Augufle, 
né  le  29  Juillet  1677.  a®.  Charles- Frideric,  né  le  2 Juillet  167%.  mort  le. 
premier  Septembre  1693.  & 3®.  Magdelcne  - Augufle , née  le  12  Octobre 
2679.  mariée  le  7 Juin  1696.  avec  Frideric,  Duc  de  Saxe-Gotha. 

Jean  - Augufle , Chevalier  de  l’Ordre  de  l’Eléphant,  fuccéda  k fon  pere, 
épouia  en  premières  noces  le  26  Février  1702.  Friderique,  fille  de  Frideric, 
Duc  de  Saxe-Gotha,  née  le  24Mars  167.4  morte  le  18  Mai  1709.  & en  fécondés 
noces  le  8 Octobre  1714  Edwige-Sophie  , fille  de  Frideric- Ferdinand,  Duc  de 
Wtutenberg-Weiltingcn,  née  le  18  Oétobre  169t.  Jean-Auguftc  n'eut  point 
d’enfant  de  fes  deux  femmes  , & mourut  en  1743.  fucceilion  pafla  à fon 
coufin  Jean -Louis,  qui  étoit  fils  de  Jean-Louis  de  Dornbourg.  Ce  dernier 
mourut  en  1704.  laiffant  de  fa  femme  Chrifti ne -Eléonore,  Demoifelle  de 
Zeitfch,  née  le  5 Juin  1666.  morte  le  17  Mai  1669.  1®.  Jean-Louis,  né  le 

12  Juin  1688.  qui  (ut  Gouverneur  de  la  Seigneurie  de  Jevern,  luccéda  k 
fbn  coufin  Jean- Augufle,  ne  fe  maria  point  & mourut  en  1747.  20.  Jean- 
Augufle,  né  le  31  Décembre  1689.  mort  à Exillcs  en  Piémont  le  22  Août 
*709.  3®.  Cbrilfian- Augufle,  Général-Major  d’infanterie  au  fervice  du  Roi 
de  Prufle  , né  le  29  Novembre  1690.  qui  époufà  le  8 Novembre  1727. 
Jeanne-Elilabeth , fille  de  Chriftian-Augufte,  Prince  de  Holftein-Gottorp  , 
née  le  24  Oétobre  1712.  dont  il  a eu  plufieurs  enfants.  4®.  Chriftian  Louis* 
ré  le  6 Novembre  1691.  tué  devant  Aire  le  20  Octobre  171a  «®.  Sophie- 
Chrétienne,  Chanoineflc  de  Gandersheim  , née  le  6 Oétobrc  1692.  & 6». 
Jean- Frideric,  Colonel  dans  les  troupes  de  Saxe-Gotha,  né  le  14  Juillet 

r rideric-Augufle , fils  de  Chriflian-Augufle , né  le  8 Août  1734  eff  au- 
jourd'hui Prince  d’Anhalt-Zerbll,  & a époufé  Caroline  - Amélie  de  Hefle- 
Caflel , née  le  10  Mai  J732,  " • 
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ARTICLE  XII 

' : . . - . • . j * . . 

DES  PRINCES  ECCLÉSIASTIQUES 
de  l’Empire.  * 

« 

I.T  'Eglife  de  Mayence  fut  fondée  dès  le  deuxieme  fiecle.  On  prétend 

I l que  S.  Crefcent , qu'on  croit  avoir  été  un  des  difdplcs  de  S.  Paul , 
& un  des  premiers  Apôtres  de  la  Germanie , en  fut  le  premier  Evêque.  Il 
eut  quinze  fucccfleurs  jufqu’à  l'an  74Ç.  Ce  liège  fut  alors  détaché  de  la  Mé- 
tropole de  Trêves,  à laquelle  il  avoir  été  fournis,  & fut  érigé  par  le  Pape 
Zacharie  en  Archevêché  en  faveur  de  Bonifacc  nommé  l'Apôtre  de  la  Frite. 
Cette  nouvelle  Métropole  eut  alors  pour  Suffragants  les  Evêchés  de  Tongres 
ou  Liège,  Cologne,  Worms,  Spire  & Utrecht.  On  lui  fournit  aufli  toutes 
les  Egliies  au-delà  du  Rhin,  qui  font  devenues  depuis  des  Evêchés,  & qui 
ont  été  attachées  dans  la  fuite  aux  Métropolitaines  de  Cologne , de  Brème , de 
Magdebourg , de  Saltzbourg  & de  Riga.  Le  Pape  Zacharie  attribua  encore 
à l'Eglifc  cfe  Mayence  la  Pritnatie  de  la  Germanie,  & fon  prédécefTeur 
Grégoire  III.  l'avoit  déjà  décorée,  lorfqu'elle  n'étoit  qu'un  Evêché,  du  titre 
de  Saint  Siège , à l’imitation  de  celle  de  Rome. 

Depuis  que  ‘ les  Chanoines  des  Eglifcs  Cathédrales  d'Allemagne  fè  font 
acquit  le  droit  d'élire  leurs  Evêques,  ceux  de  Mayence  l'ont  toujours  con- 
fervé,  & quoique  cette  Eglife  ait  quarante-deux  Chanoines^  en  comptant 
îe  Grand-Prévôt , le  Grand-Doyen , le  Grand-Thré&rier , 1 Ecolàtre  & lu 
Chantre,  il  n'y  en  a que  vingt-quatre  qui  compofent  ce  qu’on  nomme  lé 
Chapitre.  Ce  font  ces  vingt-quatie  qui  ont  le  droir  d’élire  (t)  l'Archevêque  8c 
dé  donner  un  Prince  Eleéleur  à l'Empire,  à l'exclufion  des  dix-huit  autres 
qui  ne  font  admis  au  Chapitre  que  par  la  mort  ou  la  rélignation  d'un  des 
Capitulaires,  8c  par  leur  choix  (2). 

* ai  l'élcétion  d'un  Evêque  ne  fe  fait  pas  d’un  confentemenr  unanime,  il 
doit  au  moins  avoir  tes  deux  tiers  des  luffragcs,  quand  même  il  y auroir  eu 
plulieürs  fujets  de  ptopofés.  Si  lé  Chapitre  fe  partage,  les  uns  pour  pro- 
céder i une  élection  , les  autres  pour  une  pollulation , il  efl  eit  néctflairé  pour 
faire  réullir  la  pollulation , que  le  nombre  des  pollulanrs  foit  deux  fois  plus 
grand  que  celui  des  élifants.  On  appelle  pollulation  le  choix  que  l'on  fait 
d'une  perfonne  qui  ne  peut  pas  être  élue  par  les  voies  ordinaires , 8e  félon 
les  Canons,  ou  parce  qu’elle  n'eft  pas  du  Chapitre  de  la  même  Eglife,  ou 
parce  qu’elle  cil  déjà  pourvue  d'une  autre  Prélature  incompatible  avec  celle 


(1)  A ki  mort  de  cct  Elcélcor  l’Empereur 
envoyé  un  Député  pour  affilier  de  fa  part  à 
J’clcdfion  , & recommander  au  Chapitre  le 
fujet  c]u’il  demande  ; mais  les  Capitulaires 
ont  droit  d élire  celui  qui  leur  plaît. 

(*)  On  appelle  Chanoines  Domicciiaircs , 


ceux  qui  ne  font  pas  Capitulaires.  Quand  il 
vaque  une  place  parmi  les  Capitulaires , elle 
appartient  au  plus  ancien  des  Domiccllaircs, 
pourvu  qu’il  n’y  ait  point  dobftaclc  à la  ré- 
ception , comme  de  n’avoir  pas  vingt-quatre 
ans,  & de  netre  pas  dans  les  Ordres  faciès. 
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qu’on  lui  veut  procurer,  ou  parce  qu’elle  a en  foi  quelque  defaut,  foit  d'àge, 
ioit  de  n alliance,  foit  autrement,  qui  eriipèchc  qu'on  ne  la  puille  dire  de 
plein  droit  lins  difpcnfe.  Enluire  les  Capitulaires  font  obligés  de  députer 
vers  celui  qui  a le  droit  de  confirmer  l’éleîHon , pour  polluler  & demander 
fon  agrément  avec  les  dilpenfes  néceflaires,  lins  lefquelles  elle  feroit  vi- 
cieulè  3c  non  canonique.  La  même  chofe  s'obferve  dans  tous  les  Chapitres 
Catholiques  8c  Proteftants  d’Allemagne.  Les  Catholiques  s’adreflent  en  ces 
cas  au  Pape,  3c  les  Proteftants  à l'Empereur  pour  en  obtenir  la  confirmation. 

Lorfque  l’Eglife  de  Mayence  fut  érigée  en  Archevêché,  on  ne  lui  donna 
que  cinq  fuffragants  ; mais  depuis  que  l'Evêché  de  Cologne  en  eut  été  dé- 
taché pour  en  faire  aufti  un  Archevêché,  8c  qu’on  eut  fait  quelques  autres 
démembrements  de  cette  Métropole  ( i on  y aftujettit  en  dédommage- 
ment d’autres  Evêchés  ; en  forte  qu’elle  a,  outre  les  Evêchés  de  Worms  8e 
de  Spire,  qui  font  les  fouis  qui  lui  reftent  de  l'ancienne  inftitution , ceux 
de  Wirt/bourg,  d’Augsbourg,  d’Eichftadt,  de  Strasbourg,  de  Confiance, 
de  Hildesheim,  de  Padcrbornn  , de  Coire  ; ôc  autrefois  ceux  de  Halbcrftadt 
& de  Werden  qui  ont  été  fécularifés  par  les  Traités  de  Weflpbalie.  Le 
Diocéfe  de  Mayence  s'étend  depuis  Crcutzcnacb  , qui  eft  au  déjà  du  Rhin  , 
jufqu’en  Thuringe. 

L’Archevêque  de  Mayence  outre  l’autorité  qu’il  a»fur  le  fpirituel , eft  Prince 
feudataire  de  l’Empire  pour  le  temporel  de  fon  Archevêché,  8c  il  en  prend 
l inveftiture  de  l'Empereur.  La  dignité  d’Archichancelier  de  l’Empire  d’Al- 
lemagne eft  annexée  à fon  Archevêché,  8c  lui  donne  beaucoup  d’autorité.  U 
eft  au  moyen  de  cette  charge  Doyen  perpétuel  des  Electeurs , Gardien  des 
archives  & de  la  matricule  de  l'Empire.  Il  a de  plus  infpeétion  fur  le  Confeil 
Auliquc , fur  la  chambre  de  Spire  6c  fur  les  polies  de  l'Empire.  C’eft  à lui 
que  les  Princes  & Etats  étrangers  adreffent  les  proportions  qu’ils  ont  'i  faire 
à l’Empire , & c'eft  par  devant  lui  que  les  Princes  & Etats  de  l'Empire  lé 
pourvoyeur  ordinairement  quand  ils  veulent  préfenter  quelques  plaintes. , 

II.  L’Eglifo  de  Trêves  le  vante  d’avoir  été  fondée  par  trois  d’entre  les 
foixante  & douze  Dilciples  de  J.  C.  que  faint  Pierre  avoir  envoyé  prêcher 
l’Evangile.  Le  Chriftianifme  s’étant  fort  affoibli  dans  la  ville  de  Trêves  par 
la  perlécution  des  Payons  & des  Hérétiques , le  Pape  faint  Sylveftre  y envôya 
l’an  330.  faint  Agriffé,  Patriarche  d’Antioche,  8c  le  fit  premier  Archevêque 
de  Treves.  On  prétend  que  ce  Prélat  fit  faire  une  Eglilc  de  la  tnailbn  de 
l'Impératrice  Helene,  & que  du  Palais  de  Conftantin  le  Grand  qui  étoit 
dans  le  champ  de  Mars,  il  en  fonda  un  Monaftere  en  l’honneur  de  faint 
Jean  l’Evangélifte,  qui  a depuis  été  8c  eft  encore  aujourd’hui  nommé  l’Ab- 
baye de  Saint-Maximin. 

L'Archevêque  de  Treves  eft  Prince  & Seigneur  fpirituel  3c  temporel  de 
fes  Etats , Sc  Feudataitc  de  l'Empire.  Sa  jurildiélion  Spirituelle  s étendoit 
autrefois  fur  la  première  3c  feoonde  Belgique,  3c  fur  la  première  3c  fécondé 
Germanie.  Vers  le  huitième  fiede  le  Pape  Zacharie  détacha  de  cette  Mé- 
tropole les  Evêchés  de  Mayence , de  Cologne  , de  Liège  3c  d’Lltrccht  dans 

(1)  Avant  qae  l'Evéché  de  Prague  fut  érigé  en  Métropole , il  dependoit  de  l'Archevêché 
de  Mayence. 

Tome  V.  Pâme  U.  * Z 
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la  fécondé  Germanie,  & ceux  de  Strasbourg,  de  Worms  & de  Spire  dans 
la  première  ; de  iorte  qu'il  ne  lui  refie  plus  que  trois  fuffragants  j fçavoir,  les 
Evêchés  de  Metz,  de  Toul  & de  Verdun,  lujets  du  Roi  de  France. 

Le  temporel  de  cet  Archevêché  eft  encore  allez  confiderable , 8c  l’Arche- 
vêque a dans  fa  ville  Métropolitaine  la  Garde-noble  de  tous  les  mineurs , 
droit  qui  lui  eft  particulier,  & que  l'Empereur  même  8c  les  Eleéleurs  n'ont 
pas  chez  eux.  On  peut  néanmoins  appeller  de  la  juftice  de  cet  Archevêque 
aux  Chambres  Impériales  pour  des  fommes  au  deftus  de  mille  florins.  Il  a 
auili  dans  fa  ville  Métropolitaine  le  droit  d’étape  fur  les  marchandilcs  qui 
defcendcnt  ou  montent  la  Mofclle. 

Le  Chapitre  de  Treves  qui  élit  l’Archevêque  n’admet  point  de  Princes 
ni  même  facilement  de  Comtes  dans  les  Prébendes.  Les  Gentilshommes 
qui  les  pofleJent  fe  réfèrvent  par-là  les  moyens  de  parvenir  à la  dignité  d’E- 
leileur  ou  de  Prince  de  l’Empire.  Les  Chanoines  avant  que  d etre  reçus 
font  obligés  de  prouver  feize  quartiers  de  Noblefle,  tant  du  côté  paternel, 

2ue  du  côté  maternel.  Le  Prévôt,  le  Doyen,  le  Thréforier,  l’Ecolàtre  8c  le 
lhantre  font  d illin  gués  des  autres  Chanoines  par  leurs  dignités  éleélives. 
Les  cinq  Archidiacres  qui  font  nommés  par  l'Archevêque , le  Suffragant  8e 
l’OiHcial  ne  font  point  du  Chapitre,  ni  ordinairement  nobles. 

L’Archevêque  de  Treve*  prend  le  titre  de  Grand-Chancelier  de  l’Empire 
dans  les  Gaules  8c  au  Royaume  d’Arles  (1) , mais  il  n’en  exerce  aucune 
fonction.  Il  précédé  l’Archevêque  de  Cologne  à caufe  de  l’ancienneté  de 
l’Eglife  de  Treves,  & poflede  plufleurs  avantages  au  defliis  des  Electeurs 
fes  Collègues.  Il  . pine  le  premier  aux  éleélions,  8c  quand  il  fe  tient  quel- 
ques aflemblées,  foit  dans  fon  Archevêché,  foit  ailleurs,  il  a là  féance  par- 
ticulière, hors  du  rang  de  fes  Collègues,  au  milieu  de  la  faite  vis-à-vis  de 
l'Empereur.  II  peut,  faute  d’hommage  rendu  dans  le  temps  porté  par  les 
Conftitutions  Impériales , réunir  au  domaine  de  fon  Egliic  tous  les  fiefs 
fitiy-s  dans  fon  Diocéfc  & relevants  de  l’Empire.  Les  fiefs  qui  relèvent  de 
fon  Archevêché  y retournent  faute  d’hoirs  males,  à moins  que  les  héritiers 
ne  produifent  un  privilège  contraire.  Si  ceux  qu’il  excommunie  ne  fe  re- 
concilient point  dans  l'année  de  leur  excommunication , il  a droit  de  les 
mettre  au  ban  de  l'Empire , 8c  ce  ban  a la  même  force  que  s’il  avoit  été 
décerné  par  les  Etats  de  l’Empire  ou  par  la  Chambre  de  Spire. 

III.  L Archevêque  de  Cologne  eft  le  troifieme  Eleéteur  Eccléfiaftique,  8c 
il  a le  plus  confiaerable  Archevêché  d’Allemagne  après  ceux  de  Mayence  8c 
de  Treves.  Son  Eglile  fut  établie  par  un  des  Difciplcs  de  J.  C qui  avoient 
été  envoyés  par  faint  Pierre  prêcher  l'Evangile  ; ce  Difciple  nommé  Materne 
fut  le  premier  Evêque  de  Cologne.  Cet  Evêché  fut  attaché  à la  Métropole 
de  Treves  jufqu'aux  règnes  de  Pépin  8c  de  Charlemagne.  Alors  on  fonda 


( 1 ) Cette  dignité  n'cfl  qu’un  titre  imagi- 
naire que  les  Allcmans  ont  inventé  , pour 
marquer  la  prétendue  dépendance  du  royau- 
me d'Arles  à l’égard  de  l'Empire.  Les  plus  cé- 
lébrés Auteurs  qui  ont  examiné  à fond  cette 
matière  demeurent  d'accord  d'un  fait  incon- 
«eflable,  fçavoir,  que  ce  pays  faifaut  origi- 


nairement partie  des  Gaules , le  droit  des 
Rois  de  France  eft  antérieur  à celui  des  Em- 
pereurs , qui  d'ailleurs  ont  renoncé  à tons 
les  droits  qu’ils  y pouvoient  avoir;  joint  à 
cela  que  l'Èleâcur  de  Trêves  ne  peut  rap- 
porter aucun  titré  qui  le  juftiéc  dans  la  pof- 
feHion  de  cette  charge. 
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de  nouveaux  Evêchés,  on  accorda  à l'Egide  de  Cologne  le  titre  de  Métro- 

r le,  & on  en  fit  un  Archevêché,  dix  ans  après  lerecHon  de  celui  de  Mayence. 

Archevêque  de  Cologne  avoit  autrefois  pour  Suffragants  les  Evêchés  de 
Munller,  de  Liège,  d'Ofnabruch,  de  Minden  8c  d’Utrecht;  mais  ces  deux 
derniers  ayant  été  fécularifés , il  ne  lui  relie  plus  que  les  trois  premiers.  Cet 
Eleéleur  eft  Archichancelier  de  l’Empire  par  toute  l'Italie,  quoiqu'il  ne  farte 
point  les  fondions  de  cette  charge.  Il  eft  dit  par  la  Bulle  d’or  que  l'Arche- 
vêque de  Cologne  doit  facrer  le  Roi  des  Romains;  mais  il  y a apparence 
qu  il  ne  jouit  de  ce  droit  que  dans  fon  Diocélè  ; car  l'Archevêque  de  Mayence 
le  lui  a contefté  par  tout  ailleurs,  & leurs  difputes  à ce  fujet  ont  été  ter- 
minées , comme  on  l’a  vù  dans  piufieurs  articles  de  l’hiftoire  d’Allemagne. 
L'Archevêque  de  Cologne,  dans  l’étendue  feulement  de  fa,  Métropolitaine 
& de  fa  Chancellerie  en  Italie,  précédé  l'Archevêque  de  Mayence,  8c  prend 
place  à la  droite  de  l’Empereur.  L’Archevêque  de  Cologne,  fuivant  la  Bulle 
d'or,  eft  le  fécond  qui  donne  fon  fuffrage  dans  le  College  éleéloral , 8c  il 
opine  immédiatement  après  l’Archevêque  de  Treves.  Ses  fujets  ne  font  point 
allignés  en  première  inftancc  a la  Chambre  de  Rotweil  , & ils  ne  peuvent 
appelles  de  les  fentences  fi  la  fomme  ne  fiirpaflè  celle  de  cinq  cents  florins 
en  principal,  8t  s’ils  ne  relevent  les  appellations  dans  fix  mois  du  jour  de 
la  fcntence,  en  donnant  bonne  8c  fuffilànte  caution  de  la  chofe  jugée.  Cet 
Eleéleur  a la  juftice  criminelle  dans  Cologne  8c  la  fait  adminiftrer  par  lès 
Officiers,  quoique  cette  ville  foit  libre  3c  immédiatement  fujetre à l’Empire. 
En  vertu  de  leur  indépendance  les  habitants  de  Cologne  ne  permettent  pas 
à l’Archevêque  de  demeurer  long-temps  chez  eux , 8c  ils  ne  fouffrent  pas 
qu’il  y amené  une  trop  grande  luite.  Ces  difficultés  ont  occafionné  depuis 
piufieurs  fiecles  beaucoup  de  démêlés  entre  l’Archevêque  8c  la  ville  de  Co- 
logne. 

Le  grand  Chapitre  eft  compofé  de  foi  Xante  Chanoines , qui  font  tous 
Princes  ou  Comtes,  8c  en  pofl'effion  de  ne  point  admettre  de  iimples  Gen- 
tilshommes ni  même  de  Barons.  Les  vingt-quatre  plus  anciens  de  réception 
ont  feuls  voix  aélive  8c  paflive  dans  le  Chapitre , 8c  ont  le  droit  d’élever 
leur  Collègues  ou  d’être  élevés  à l’autorité  Archiepilcopale  8c  aux  autres 
dignités. 

Outre  les  trois  Archevêques  Eleétcurs  dont  on  vient  de  parler,  les  an- 
ciennes Matricules  de  l’Empire  font  mention  de  piufieurs  autres,  qu’elles 
défignent  comme  Princes  de  l'Empire.  Cependant  la  plupart  de  ces  Arche- 
vêchés ont  été  par  fuccellion  de  temps  retranchés  de  ces  Matricules.  Ceux 
de  Riga,  de  Befançon  8c  de  Cambrai  donnent  encore  aujourd'hui  la  qualité 
de  Princes  de  l'Empire  aux  fujets  qui  les  poffedent:  mais  depuis  long-temps 
ils  ne  fe  trouvent  plus  aux  Dietes  8c  ne  font  point  admis  dans  les  affaires. 
Parmi  les  Evêchés  de  Saltzbourg , de  Magdebourg  8c  de  Brème , il  n’y  a 
que  le  premier  qui  ait  confervé  toutes  les  prérogatives  de  fa  dignité  Ecclé- 
fiaftiqtic.  I-es  deux  autres  font  tombés  au  qrouvoiï  des  Princes  Proteftants , 
8c  ont  été  fécularifés. 

IV.  L’Eglife  de  Magdebourg  avoit  été  fondée  en  Angarie  du  temps  de 
Charlemagne  qui  y avoit  fait  établir  un  Evêque  avec  fon  Chapitre.  L’Em- 
pereur Henri  1.  tranfpgita  cet  Evêché  à ValerÜevcn  au  pays  de  Lunebourg, 
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& Orlion  I.  le  transféra  enfin  à Magdebourg , où  il  fut  érigé  en  Archevêché 
8c  Métropole  de  toute  la  Wandalie.  Il  avoit  alors  pour  Suflragants  les  Evê- 
chés de  Mcrsbourg  , de  Naumbourg,  ou  Zitzcn  , de  Brandebourg  8c  de  Ha- 
verberg.  Les  Prélats  qui  en  étoient  revêtus  étoient  Primats  de  Germanie  ; 
mais  ils  ont  perdu  ce  titre  8t  n’ont  plus  été  regardés  que  comme  Princes 
leculiers  depuis  que  les  Princes  Procédants  fe  font  emparés  de  cet  Archevê- 
ché. Ceux  de  la  Maifon  de  Saxe  & de  Brandebourg  en  ont  été  poflèfleurs 
pendant  long-temps,  & l’ont  en  quelque  forte  partage  entr’eux  par  les  Traités 
de  paix  de  Weftphalic.  , 

V.  L’Eglife  de  Brème  devint  aulfi  un  Evêché  du  temps  de  Charlemagne 
vers  l'année  788.  L’Empereur  Louis  le  Débonnaire  ayant  en  833.  fait  ériget 
l’Eglilè  de  Hambourg  en  Métropole  8e  en  Archevêché,  en  donna  la  con- 
duite à Anfgaire,  quatrième  Evêque  de  Brême.  Anlgaire  charte  de  Hambourg 
par  les  Normans  retourna  à Brême,  8c  conferva  néanmoins  la  qualité  d’Ar- 
chevêque  de  Hambourg.  Depuis  ce  temps  l’Eglife  de  Brême  eut  le  titre  d’Ar- 
chevêché , 8c  fous  le  régné  d’Othon  il.  on  lui  donna  pour  l'uffragants  les 
Evêchés  de  Sléefwick.  8c  de  Rarzebourg.  Cet  Archevêché  a été  changé  en 
Duché,  8c  fut  cédé  à la  couronne  de  Suede  à la  paix  de  Wertphalie. 

VI  L’Archevêque  de  Saltzbourg  cft  le  feul  qui  en  vertu  de  la  dignité  ait 
confervé  fon  entrée,  la  l'éance  8c  la  voix  dans  les  Etats  8c  autres  artemblées 
générales  de  l’Empire.  La  ville  de  Saltzbourg  eft  le  fiége  principal  de  Ica 
Eglife,  8c  il  a pour  furtragants  les  Evêchés  de  "Lente,  de  rafiau,  de  Vienne, 
de  Gurck , de  Brixen , de  Frefingen , de  Seccau  8c  de  Lavant.  Il  eft  Légat 
né  8c  perpétuel  du  Saint  Siège  en  Allemagne,  alterne  avec  l’Archiduc  d’Au- 
triche aux  Dictes  de  l’Empire  8c  ne  cède  qu'aux  Eleéleurs. 

Le  grand  Chapitre  cft  compofé  de  vingt-quatre  Chanoines  Capitulaires 
capables  d’élire  8c  d’être  élus  pour  pofleder  la  dignité  Archiepifcopale.  Les 
autres  Chanoines  de  la  même  Eglife  à l’àge  de  vingt-quatre  ans  peuvent  être 
reçus  Capitulaires,  lorfqu'il  en  eft  mort  quelqu’un. 

VII.  On  a vû  dans  le  quatrième  volume  de  cette  Introduélion , pag.  357. 
8c  fuiv.  l’origine,  l’établiflement,  les  progrès  8c  la  décadence  de  l’Ordre 
Tcutonique.  Il  ne  s’agit  donc  ici  que  de  faire  connoître  ce  que  cet  Ordre 
cft  devenu  depuis  qu’ii  eft  forti  de  la  Prufle.  Albert  Margrave  de  Brande- 
bourg, Grand-Maître  de  l’Ordre  Teuroniquc,  ayant  par  fon  changement  de 
Religion  fait  perdre  aux  Chevaliers  la  plus  grande  pairie  des  biens  qu’ils 
pofledoient  dans  la  Prufle,  Walter  de  Cronberg  élù  à la  place  du  Margrave 
fixa  fon  fiége  à Mergcnrhcim  en  Franconie,  8c  obtint  voix  8c  féancc  aux 
artemblées  des  Etats  de  ce  Cercle  entre  le  Margrave  de  Brandcbotrrg-Onols- 
bach  8c  le  Prince  de  Hefineberg.  Le  Grand-Maitre  de  cet  Ordre  fut  déclaré 
en  1665.  Prince  immédiat  de  l’Empire,  8c  fa  féance  dans  les  Dietes  fut 
marquée  après  l'Archevêque  de  (1)  Saltzbourg. 

L'Ordre Teutonique  confifte  maintenant  en  douze  Provinces  ; fçavoir,  celle 
d’Allace  8c  de  Bourgogne  Scelle  (^Autriche,  celle  de  Coblcnts  8c  celle  d'Etfch 
qui  fe  nomment  encore  Provinces  de  la  jurifdi&ion  de  Prufle  ; comme  les 

fi)  Dans  le  quatrième  Volume  de  cette  Introduélion,  pag.  400.  il  sert  glific  une 
faute  dimpreflion , St  on  a mis  Bcfançou  au  lieu  de  Saltzbourg, 
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huit  fuivantes  font  de  celle  d’Allemagne  ; fçavoir,  la  Province  de  Franconie,  ~ “ 
celle  de  Hcfle,  celle  de  BielTen , celle  de  Weftphalie , celle  de  Lorraine,  j^cLisiTi-5 
celle  de  Thuringe,  celle  de  Saxe  8c  celle  d’Utrccht.  Tout  ce  que  l’Ordre  T1(<U£S. 
pofledoit  dans  cette  derniere  cft  au  pouvoir  des  Hollandois,  qui  julqua  ce 
jour  ont  refufé  de  s’en  dcflaifir.  Chaque  Province  a (es  Commanderies  par- 
ticulières , dont  le  plus  ancien  Commandeur  eft  dit  Commandeur  Provincial  ; 
mais  ils  font  tous  fournis  au  Grand  - Maître  d'Allemagne , comme  i leur 
Chef,  8c  obligés  de  lui  rendre  par  devoir  de  l’Ordre  toute  obéiflance  8e  tout 
refpecl.  Ce  font  ces  douze  Commandeurs  Provinciaux  qui  forment  le  Cha- 
pitre , 8c  qui  ont  droit,  quand  ils  font  convoqués,  d’élire  un  Grand-Maitre 
ou  un  Coadjuteur.  Depuis  que  l’Ordre  cft  forti  de  la  Prufle , le  Grand-Maitre 
a fa  rélîdence  à Marieudal  en  Franconie  fur  la  riviere  de  Tauber.  Toutes  les 
tentatives  que  differents  Commandeurs  ont  faites  pour  rentier  dans  la  Prufle, 

Ont  été  julqu’à  prêtent  inutiles. 

Pour  être  reyu  Chevalier,  il  faut  faire  preuve  de  feize  quartiers  de  No- 
blcflc , tant  du  coté  paternel  que  du  côté  maternel , 8c  quoique  dans  la  ré- 
ception d’un  Chevalier  on  ait  beaucoup  d’égard  à la  Religion  Catholique  , 
les  Proteflants  8c  les  Calviniftes  n’en  Ibnt  pas  exclus,  8c  peuvent  pofleder 
des  Commanderies  qui  font  limées  dans  la  Saxe,  dans  la  Thuringe  8c  dans 
la  Hefte.  Cependant  il  y a trcs-pcu  de  Chevaliers  qui  foient  d'autre  com- 
munion que  delà  Romaine,  8c  quand  il  y. en  a quelques-uns,  l’Ordre  lui 
confie  diftieilement  des  Commanderies  8c  autres  Bénéfices. 

Avant  les  guerres  de  Religion  dont  l’Allemagne  fut  dcfolc'e  pendant  long-  tmcun 
temps, '8c  qui  furent  enfin  terminées  par  les  Traités  de  Weftphalie,  il  y f"- • i . ui 
avoit  plus  de  trente-cinq  Evêchés  dont  les  Prélats  avoient  entrée,‘lêancc  6c 
fuffrage  aux  Dictes  de  1 Empire.  Comme  la  plupart  de  ces  Evêchés  furent 
envahis  8c  fécularilés  par  les  Princes  Proteflants  d'Allemagne,  cédés  8c  aban- 
donnés li  la  France,  enlevés  8c  anéantis  par  les  Cantons  SuifTes  Proteflants, 
je  parlerai  feulement  des  Evêques  qui  ont  confervé  toutes  les  prérogatives  de 
Princes  ecclélîaftiques  de  l'Empire,  8c  je  ferai  mention  de  chacun  d eux  félon 
le  rang  8c  la  féancc  qu’ils  ont  dans  les  aflcmblées  Impériales. 

VIII.  La  mort  d’Albert  ou  Adalbcrt , Comte  de  Bamberg  , qui  étoit  un  des  Ernavi  di 
chefs  de  la  guerre  civile  de  Franconie,  entraîna  la  confifcation  de  les  biens.  Le 
Comté  de  Bamberg  en  fut  détaché  par  l’Empereur  Othon , 8c  donné  ît  Henri  , 

Duc  de  Bavière,  neveu  de  cet  Empereur.  Henri  de  Bavière  élevé  dans  la 
fuite  fur  le  thrône  Impérial,  donna  en  rooç.  ce  Comté  à l’Eglife  pour  en 
fonder  un  Evêché.  L’Évcqtie  de  Wirtz bourg  s’oppofà  d’abord  aux  defleins 
de  l’Empereur  ; mais  enfin  il  céda  à fes  prenantes  follicitations,  8c  Bamberg 
fut  érigé  en  Evêché.  Le  Pape  confirma  cette  éreélion  moyennant  une  rede- 
vance annuelle  de  cent  marcs  d’argent,  h laquelle  Henri  conlenrit.  Dans  la 
fuite  le  Pape  Clément  II.  détacha  l’Eglife  de  Bamberg  de  l’Archevêché  de 
Mayence  dont  elle  étoit  fuffragante , 8c  la  rendit  immédiatement  dépendante 
du  S.  Siège.  Il  donna  de  plus  à l’Evêque  de  Bamberg 'le  pouvoir  de  con- 
noître  8c  de  juger  dans  l’étendue  de  fon  Evêché  les  caufes  8c  les  procès  comme 
un  Archevêque.  L’Empereur  lui  procura  un  nouvel  avantage  en  la  délivrant 
de  la  redevance  annuelle  par  la  ceffion  qu’il  fit  au  Pape  de  la  ville  de 
Beacvcnt. 
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D Cet  Evêché j qui  pour  le  fpiritucl  ne  rcconnoît  de  fupérieur  que  le  Pape, 

EixitsiAi-*  *'tue/  cn  Pranconie  entre  la  Boheme  fie  l’Evêché  de  Wirtzbourg.  L’Eglife 
tiqius.  Cathédrale  a etc  bâtie  par  l’Empereur  Henri,  qui  y fut  enterré  avec  Cune- 
gonde  fon  époulb.  Son  Chapitre  eft  compolê  de  vingt  Chanoines  Capitulaires 

Sui  peuvent  élire  & être  élus  Evêques.  Ce  Prélat  demeure  ordinairement  à 
ainberg  , poflcde  plufieurs  Places  fortes  , 8c  compte  parmi  fes  vafiaux 
quatre  Electeurs  leculiers , qui  lui  doivent  hommage  pour  quelque  portion 
de  leur  pays.  Le  Roi  de  Boheme  relevc  de  lui  pour  la  ville  de  Prague  j 
l’EIeéteur  de  Bavière  pour  la  ville  d’Amberg  & le  château  de  Wileck  ; celui 
de  Saxe  pour  Wittenberg  & Muhlberg,  fie  celui  de  Brandebourg  pour  Cuf- 
trin.  Quelques  familles  nobles  font  Vicaires  de  ses  Princes  Electeurs , 8e 
prêtent  en  leur  nom  l’hommage  h l’Evêque  de  Bamberg,  dans  les  cérémo- 
nies de  fon  Sacre  fie  autres.  Ces  mêmes  Vicaires  exercent  aufli  pour  les  Elec- 
teurs les  charges  qu’ils  ont  de  Grand-Echanfon , de  Grand-Maître,  de  Grand- 
Maréchal  fie  de  Grand-Chambellan  (i)  héréditaires  de  l’Evêché.  L’Evêque 
de  Bamberg  a de  plus  le  droit  de  recevoir  le  ferment  que  les  Princes  Elec- 
teurs doivent  à l’Empereur  pour  leurs  charges  de  Grand-Echanfon , de  Grand- 
Maître,  de  Grand  Maréchal  8c  Grand-Chambellan  de  1 Empire. 

IX.  Cet  Evêché  tire  lôn  nom  delà  ville  de  Wirtzbourg.  -La  Religion  Chré- 
tienne tut  précitée  dans  ce  pays  en  684. 8c  fept  ans  après,  Bouiface  , Arche- 
vêque de  Mayence , y établit  un  fiége  Epifcopal.  S.  Burchard  qui  en  fut  le 
premier  Evêque,  fit  bâtir  dans  la  ville  l’Eglile  Cathédrale  de  S.  Sauveur, 
Ce  Prélat  fut  revêtu  par  Charlemagne,  pu,  félon  d’autres,  par  Pépin , du 
Duché  de  Franconie  devenu  vacant  à la  mort  du  Duc  Hcram  ou  Hetam  , 
qui  ne  laifibir  point  de  poftérité.  Depuis  ce  temps  cette  dignité  féculierc  a 
été  unie  i l’Evëché,  fie  les  Evêques  font  cn  poflellion  du  titre,  des  droits  fie 
des  prérogatives  de  Ducs  de  Franconie , quoique  les  Marquis  de  Brandebourg, 
de  Bareith  fie  d’Anfpach  prennent  auiti  le  même  titre  en  qualité  de  Burgraves 
de  Nuremberg.  Il  eft  d’ufage  que  lorfque  l’Evêque  de  Wirtzbourg  célèbre 
folemnellement  la  Méfié  avec  tous  les  ornements  pontificaux,  fon  Grand- 
Maréchal  y afhfte  avec  l’épée  fur  l’épaule,  comme  Un  ligne  de  l’autorité 
fpirituelle  8c  temporelle  de  l’Evêque  fur  fon  Evècbé,  fie  pour  marquer  qu’il 
eft  Prince  féculier  en  qualité  de  Duc  de  Franconie.  Il  demeure  ordinairement 
dans  le  château  de  Wirtzbourg  qui  eft  le  plus  fort  de  toute  la  Province. 

Son  Chapitre  eft  compofé  de  vingt-quatre  Capitulaires  qui  ont  droit  d’élire 
l’Evêque  fie  de  parvenir  à cette  dignité.  Lorfque  la  mon  cn  enleve  quelqu’un  , 
il  eft  d’abord  remplacé  par  un  des  Chanoines  de  la  grande  Eglile , pourvu 
néanmoins  qu’il  ait  atteint  fa  vingt- quatrième  année.  Pour  être  Chanoine 
de  cette  Eglile,  il  faut  que  l’afpirant,  comme  dans  tous  les  autres  Chapitres 
d’Allemagne,  farte  preuve  de  Noblelfe.  On  exige  de  lui  encore  une  parti- 
cularité, qui  eft  de  palier  au  milieu  de  tous  les  Chanoines  rangés  en  baie, 
8c  d’en  être  fouetté  fur  le  dos.  Cette  coutume  fingulicre  eft  aulli  ancienne 


(1)  Il  eft  Directeur  du  cercle  de  Franconie , 
lorfque  ce  cercle  s’affcmblc  pour  les  affaires 
purement  eccléliaftiques  ; mais  quand  c'cft 
pour  des  affaires  purement  fcculicrcs,  cette 
fonction  appartient  au  Marquis  de  Brandc- 


bourg-Cu!mbacll.  Dans  tous  les  autres  cer- 
cles , le  Dircdcur  cccléfiaftiquc  & le  Direc- 
teur (cculicr  piéfîdcnt  aux  affçmblécs  fans 
diftindion  des  affaires. 
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que  l'Evêché,  & il  y a lieu  de  croire  qu’elle  fut  établie  dans  ce  Chapitre 
pour  empêcher  les  Princes  d’y  demander  entrée. 

Les  Evêques  de  Wirtzbourg  & de  Worms  ont  eu  de  grandes  contefta- 
tions  fur  la  préléance  dans  les  Dictes  impériales.  On  a réglé  qu’ils  alterne- 
roient  d'un  jour  à l’autre , c’eft-à-dirc , que  celui  qui  précéderoit  un  jour , 
feroit  précédé  le  lendemain  ; mais  les  Evêques  mécontents  de  cette  décilion 
affectent  de  ne  pas  fe  trouver  enfemble  aux  Dietes , & fi  l’un  cft  entré  dans 
la  làlle  d’Affemblée,  l’autre  attend  qu'il  foit  forti  pour  prendre  place.  Si 
cependant  il  arrive  qu’ils  fe  rencontrent,  ils  ont  grand  loin  de  protefter  que 
cette  occafion  ne  pourra  préjudicier  à leurs  prétentions. 

X.  On  convient  de  1 ancienneté  de  l’Eglife  de  Worms  ; mais  on  n’eft 

fas  d’accord  fur  le  temps  où  la  Religion  Chrétienne  y fut  prêchée,  ni  fur 
époque  de  l'établiffement  de  fon  fiege  cpilcopal.  Il  cil  certain  que  cette 
Eglile  a long-teaps  joui  de  la  dignité  archiepifcopale , & quelle  en  fut 
privée  par  le  Pape  Aacharie  qui  la  transférai  Mayence,  ne  laidant  à Worms 
que  le  titre  d'Evcché  fournis  au  nouvel  Archevêché  de  Mayence.  Les  Etats 
& les  revenus  de  l’Evêque  de  Worms  font  allez  bornés , Ôc  le  Chapitre  efl 
compofé  de  leize  Capitulaires. 

XI.  L’Evêché  d’Eichftet  fitué  dans  le  Nordgau,  aux  confins  du  haut  Pa- 
latinat,  de  la  Franconic  & de  la  Bavière,  fut  établi  en  748.  par  S.  Boni- 
face  , Archevêque  de  Mayence.  Le  Comte  Suiggcr  de  Hirchsberg  en  fut  le 
fondateur , & S.  Wilisbald  le  premier  Prélat.  L’Evêque  d’Eichftet  eft  fuf* 
fragant  de  l’Archevêque  de  Mayence.  Son  Diocefe  comprend  une  partie  de 
la  Franconie,  le  haut  Palatinat,  le  Duché  de  Neubourg  & une  panie  de  la 
Suabe.  Son  Chapitre  eft  compofé  de  feize  Chanoines  Capitulaires  & de  onze 
Domicellaires,  dont  les  Bénéfices  fontaffez  confiderables.  L’Evêché  d’Eichftet 
& celui  de  Wirtzbourg  ne  font  ni  l’un,  ni  l'autre  Directeurs  du  Cercle  de 
Franconie,  quoiqu'ils  en  foit  membres  tous  les  deux. 

XII.  La  ville  de  Sp  ire , anciennement  Nemete,  donne  fon  nom  i l'Evêché 
dont  la  fondation  cft  antérieure  à l’année  340.  comme  le  prouve  un  des  a êtes 
du  Synode  de  Cologne  tenu  cette  même  année.  Les  Chanoines  de  l’Eglife 
de  Spire , ainfî  que  ceux  de  Worms  & de  Mayence  & autres  de  ce  remps- 
Là,  vécurent  en  commun  jufques  vers  l’année  965.  Alors  ils  commencèrent 
à quitter  la  vie  monaflique  & embraflerent  la  léculiere.  Pour  cet  effet  ils 
féparerent  leurs  habitations , partagèrent  les  revenus  annuels  & en  firent  des 
biens  particuliers.  L’étendue  de  l’Evêché  de  Spire  n’eft  pas  confiderable  , 
quoique  plufieurs  Empereurs  qui  ont  été  enterrés  dans  fon  Eglifc  lui  ayent 
fait  beaucoup  de  préfents.  Son  Chapitre  confifte  en  vingt  & un  Chanoine  , 
dont  neuf  font  Capitulaires  & douze  Domicellaires.  L’Evêque  n'a  aucune 
jurifdiétion  temporelle  fur  la  ville  de  Spire,  qui  cft  libre  & impériale,  Ôc 
parte  pour  une  des  plus  anciennes  villes  des  Gaules. 

, XIII.  On  prétend  que  l’Evangile  fut  prêché  à Argentine , aujourd’hui 
Strasbourg,  par  S.  Materne  difciple  de  S.  Pierre.  On  «oit  aulTi  que  vers 
l’année  jifi.  Clovis,  Roi  de  France,  y fît  bâtir  la  première  Eglife,  qui  fut 
dépendante  des  Evêques  de  Metz  jufqu'au  régné  du  Roi  Dagobert  qui  en 
fit  un  Evêché.  Les  biens  de  cet  Evêché  furent  beaucoup  augmentés  par  la 
fuite  j de  lotte  qu'il  a parte  pour  un  des  plus  riches  de  l'Allemagne.  Lorique 
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les  Bourgeois  de  Strasbourg  après  avoir  changé  de  Religion  fe  furent  emparé* 
de  l’Eglife  Cathédrale  & du  Cloître,  l'Evêque  fut  contraint  de  fe  retirer  à 
Savcrne  , & le  Chapitre  le  vit  dans  l'obligation  de  s'établir  à Molshcim  où 
il  y avoir  une  Univerfité  Catholique.  Le  Roi  de  France  devenu  maître  de 
Strasbourg  y a rétabli  le  libre  exercice  de  la  Religion  Catholique,  & a fait 
revenir  l'Evêque  & le  Chapitre  qu’il  a remis  en  polTeilîoa  de  la  Cathédrale. 
Le  Chapitre  eil  compofé  de  vingt-quatre  Chanoines,  dont  douze  font  Ca- 
pitulaires, & peuvent  élire  & être  élus  Evêques;  mais  l’Evêque  n’a  plu* 
de  féance  dans  les  Diètes  Impériales,  St  n'y  eft  point  admis. 

XIV.  L’Evêcbé  de  Confiance  fituc  dans  la  Suabe  fur  le  lac  de  Confiance» 
avoit  été  dans  fon  origine  établi  du  temps  de  Clovis  à Windifch  dans 
l’Argaw,  & S.  Paterne  en  fut  le  premier  Evêque.  Au  bout  de  quelques 
années  fous  l’Evêque  S.  Maxime,  le  Roi  Clotaire  transféra  le  fiége  de  cet 
Evêché  & le  fixa  à Confiance.  Le  Prélat  revêtu  de  cet  Eyché  fait  fa  réfi- 
dence  à Mersboure  fur  le  lac,  St  fon  Chapitre  coinpofe  de  vingt- quatre 
Chanoines,  dont  les  Capitulaires  font  au  nombre  de  douze,  eft  placé  dan* 
le  cloitre  de  la  Cathédrale  de  S.  Etienne  eu  la  ville  de  Confiance.  Les  re- 
venus de  l’Evêque  ne  font  pas  confidcrablcs,  quoique  fa  jurifdiélion  s’étende 
fur  quatre  cents  Cloitres  8 c fur  dix-huit  cents  ParoifTes.  Il  n'a  aucune  juril- 
diclion  temporelle  dans  la  ville  de  Confiance. 

XV.  L’Evêché  d’Augsbourg  eft  fitué  aufîi  dans  la  Suabe  fur  la  riviere  de 
Lech , & fe  trouve  contigu  aux  terres  de  la  Maifon  d’Autriche  St  à celles 
de  Bavière.  L’Evêque  demeure  ordinairement  à Dillingen  fut  le  Danube  & 
fon  Chapitre  à Augsbourg.  Ce  Chapitre,  compofé  de  vingt  Chanoines  Ca- 
pitulaires & de  vingt  Domicellaires , dont  toutes  les  Prébendes  font  d’un  gros 
revenu,  jouit  de  plufieurs  droits  St  exemptions.  Les  revenus  de  l’Evêque 
font  allez  bornes;  il  n'a  aucun  pouvoir  temporel  dans  la  ville  d’Augsbourg, 
& fà  puiffancc  fpiritucllc  eft  même  fort  relferréc  par  le  Chapitre,  fans  la 
permimon  duquel , il  ne  peut  féjoumer  dans  la  ville. 

XVI.  Louis  le  Débonnaire  fut  le  fondateur  de  l’Evêché  de  Hildesheim 

fitué  dans  la  bafTe  Saxe.  Les  guerres  que  plufieurs  de  fes  Prélats  curent  à fou- 
tenir  en  differents  temps  contre  les  Ducs  de  Brunfwick,  ont  fait  perdre  à 
l’Evêchc  un  grand  nombre  de  Places  qui  en  dépendoient;  de  forte  qu’après 
avoir  été  autrefois  un  des  plus  confiderablcs  de  l'Allemagne,  il  fe  trouva 
aujourd’hui  d’une  fort  petite  étendue.  Les  Magif.rats  de  Hildesheim,  quoi- 
que Luthériens , reconnoifTent  l’Evêque  pour  leur  Seigneur  St  Prince , St  lui 
font  ferment  de  fidélité , à condition  qu’ils  feront  maintenus  dans  leurs  fran- 
chifes  & privilèges.  Le  Chapitre  eft  compofé  de  vingt-quatre  Capitulaires 
St  de  fix  dignités  mitrêes,  qui  font  le  Prévôt,  le  Doyen  St  les  quatre  Chori 
Epifcopu  Un  Capitulaire  après  fa  première  réfidence  qui  eft  de  trois  mois, 
peut  s’abfcntcr  pour  fix  ans;  fçavoir,  deux  Pcregrinandi  causa,  deux  Dt- 
y niants  causa , & deux  Studiorum  gracia.  Cette  Eglife  efl  la  feule  en  Aile» 
magne  où  cet  ufage  foit  établi , & il  n’y  a point  de  Chanoines  Domicellaires 
dans  ce  Chapitre.  . , 

XVII.  L’Eglife  de  Paderbomn  fut  bâtie  par  Charlemagne  qui  l’érigea  auflt- 
tôt  en  Evêché.  Son  étendue  efl  ■‘médiocre ; mais  le  pays  efl  très- fertile.  La 
ville  de  JPaderbornn  qui  étoic  autrefois  libre  Si  impériale  , perdit  cette  liberté 
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pendant  les  troubles  au  fujet  de  la  Religion  , & vers  le  milieu  du  fiecle 
pafle  elle  fut  Ibumife  à fon  Evêque.  Ce  Prélat  fait  fa  réfidence  dans  le  châ- 
teau de  Neuhaus,  qui  eft  plus  fort  que  la  ville  de  Paderbornn.  Le  Qhapitre 
eft  compdTé  de  vingt-quatre  Chanoines  tous  Capitulaires.  Il  faut  avoir  vingt 
& un  ans  accomplis  pour  y être  reçu , & avoir  étudié  3c  demeuré  dans  une 
Univerfité  de  France  ou  d'Italie  pendant  un  an  8c  fix  femaines  fans  en  avoir 
découché.  La  collation  des  Canooicats  appartient  au  Pape  3c  au  Chapitre , 
chacun  en  fes  mois.  Il  n’y  a que  deux  dignités  ; celle  de  Grand-Prévôt  Se 
celle  de  Doyen.  Leur  Eglife  cil  une  des  plus  belles  d’Allemagne,  tant  pour 
fa  ftruélure  du  dehors  que  pour  celle  du  dedans. 

XVIII.  L’Evêché  de  Freiingue  eft  fitué  dans  la  ville  de  ce  nom  en  Ba- 
vière, & fut  établi  en  738.  Walthon  qui  en  fut  le  dixième  Evêque  obtint 
de  la  Cour  de  Rome  une  Bulle  , qui  ordonnoit  que  le  Chapitre  ne  pourroic 
«lire  pour  Evêque  qu’un  Chanoine  de  la  même  Eglife  ; mais  cetre  conftitu- 
tion  ne  s’obferve  pas  régulièrement.  Celui  qui  remplit  le  fie'ge  épifcopal  fait 
fa  réfidence  dans  un  château  fur  une  montagne  fort  élevée  près  de  la  ville 
de  Freiingue.  Le  Chapitre  eft  çompofé  de  vingt-quatre  Chanoines  tous  Ca- 
pitulaires qui  confèrent  les  places  vacantes,  St  qui  dans  leurs  nominations 
ont  beaucoup  d’égard  i la  noblclTe  & à la  fciencc  j de  forte  que  le  Chapitre 
eft  rempli  de  perlounes  de  confidérarion. 

XIX.  L'Eveché  de  Ratisbonne  eft  lîtué  entre  l’Autriche  8c  la  Bavière  le 
long  du  Danube.  L’Eglilè  Cathédrale  8c  le  Palais  Epifcopal  font  dans  la 
ville  Impériale  de  Ratisbonne.  Cet  Evêché  eft  d'une  petite  étendue,  St  la 
plus  grande  partie  de  lès  biens  font  en  Autriche.  L’Empereur  Ferdinand  IL 
comme  Archiduc  s'en  eft  emparé  malgré  les  proteftations  que  les  Evêques 
renouvellent  de  temps  en  temps.  Le  château  de  Werth  eft  la  rélîdence  or- 
dinaire des  Evêques  qui  dépendent  immédiatement  du  $.  Siège,  aiffi  que 
le  Chapitre  qui  eft  compote  de  douze  Chanoines  8c  de  onze  Domicellaircs. 

XX.  L’Evêché  de  Paftau  eft  comme  celui  de  Ratisbonne  fitué  le  long  du 
Danube.  L’Evêque  demeuroit  anciennement  â Lorcli  dans  la  haute  Hongrie; 

mais  apres  la  ruine  de  Lorch  le  fiége  épifcopal  fut  transféré  à Paftau.  Celui 
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XXI.  L’Evêché  de  Trente  a été  fondé  par  la  libéralité  de  plufieurs  Em- 
pereurs. Il  ell  dans  le  Tirol,  & fe  trouve  fous  la  protcélion  Sc  la  fupériorité 
de  la  Maifon  d’Autriche,  qui  fatisfait  pour  lui  aux  charges  de  l’Empire. 
Cependant  l’Evêque  conferve  fa  leatice & fa  voix  dans  les  Dietes  Impériales, 
& paye  fa  taxe  feulement  pour  la  Chambre  Impériale  de  Spire.  La  ville  de 
Trente  qui  avoir  d’abord  été  ville  libre  Impériale,  perdit  cette  liberté  lous 
Wenceflas  & fut  foumife  à fon  Evêque. 

XXII.  On  prétend  que  S.  Caliian  l’an  360.  commença  â prêcher  l’E- 
vangile à Sebed  ou  Sabioné  où  il  bâtit  une  Eglilè.  Il  fut  chatte  Sc  aftaiTiné 
par  les  Idolâtres  Après  lui  S.  Lucain , S.  Ingennÿl  & S.  Confiance  admi- 
niftrerent  fon  Eglife , dont  l’Epifcopat  fut  transféré  de  Sabioné  à Brixen , où 
«fi  aujourd’hui  la  Cathédrale  Sc  la  réûdençe  de  l’Evêque.  Ce  Prélat,  ainfi 
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que  celui  de  Trente,  eft  fous  la  proteftion  de  la  Maifon  d’Autriche,  & l’Ar- 
chiduc cayc  pour  lui  les  charges  de  l’Empire.  L’Evêque  ne  laifle  pas  que  de 
payer  la  portion  pour  l’entretien  de  la  Chambre  Impc'riale  de  Spire , 6t  d'a- 
voir fa  féance  & Ta  voix  dans  les  Dictes  de  l’Empire.  On  donne  à cet  Evêché 
de  grands  Officiers  comme  i celui  de  Bamberg;  fçavoir,  le  Duc  de  Bavière 
pour  Maréchal  ; le  Duc  de  Carinthic  pour  Chambellan  ; le  Duc  de  Meran 
pour  Echanfon , & le  Duc  de  Suabe  pour  Maître  d’Hôtel.  Ils  ont  fous  eux 
des  familles  nobles  du  pays  qui  font  leurs  Vicaires  8c  qui  font  leurs  fonc- 
tions. L'Eglife  de  Brixen  a divers  privilèges  que  plufieurs  Empereurs  lui  ont 
donnes  en  la  prenant  ious  leur  proteftion  comme  Principauté  de  l’Empire. 

La  ville  de  Brixen  n’efl  plus  ville  libre  & Impériale,  & elle  eft  foumife  à 
fon  Evêque  , qui  eft  Seigneur  du  fpiriruel  & du  temporel.  Il  alterne  dans 
les  Dietes  Impériales , avec  l’Evêque  de  Bâle  ; de  forte  que  fi  l'un  des  deux 
a précédé  un  jour  ; l’autre  précédé  le  lendemain , tant  pour  la  féance  que 
pour  opiner. 

Entre  les  Chanoines  de  cette  Eglife  il  y en  a de  nobles  de  quatre  races, 
tant  paternelles  que  maternelles , 8c  d’autres  qui  font  feulement  Théolo- 
giens. Alors  il  faut  qu’ils  prouvent  avoir  étudie  cinq  ans  dans  une  Univer- 
fité  ou  dans  plufieurs,  8e  qu’ils  ayent  obtenu  le  Dotlorat , ou  au  moins  pri* 
leurs  licences  en  Théologie  8c  en  Droit. 

XXIII.  L’Evêch^e  Bâle  eft  un  des  plus  anciens  de  l’Allemagne.  Plu- 
fieurs Auteurs  aflurent  que  S.  Pantalc  fut  le  premier  Evêque  des  Raurague* 
ou  Rauraguiens  appellés  depuis  Bâlois , 8c  qu’il  fut  matyrifé  à Cologne  en 
451.  Cet  Evêché  eft  célébré  par  le  grand  nombre  de  Saints  8c  de  Savants 
qui  y font  morts.  On  l’appelloit  autrefois  Helvetia  Sancij.  Les  Chanoines  * 
avoient  dans  la  ville  trente  huit* Maifons  ; mais  il  ne  leur  en  refte  que  deux, 

8c  ils  d’y  peuvent  faire  aucun  exercice  de  la  Religion  Catholique.  Les  Evê- 
ques de  Bâle  demeurent  ordinairement  à Porcntruy  , 8c  le  Chapitre  réfide 
à Arlesheim  depuis  que  les  Proteftants  les  ont  chafles  de  la  Cathédrale  8c 
de  la  ville  de  Fribourg  en  Brilgaw.  Quoique  l’Evêque  foit  établi  â Porcn- 
truy, il  n'en  eft  cependant  que  le  Seigneur  temporel  en  première  inftance. 

Les  habitants  ont  leurs  caufes  commifes  par  appel  en  la  Qiambrc  Impériale 
de  Spire,  8c  reconnoiflcnt  pour  le  fpirituel  l’Archevêque  de  Befançon,  dans 
k Diocefe  duquel  ils  fe  trouvent.  A l’égard  du  château  de  Porentruy , où 
l’Evêque  de  Bile  fait  fa  demeure , l’Archevêque  de  Befançon  lui  a remis  fon 
droit  Diocefain  par  un  accord  particulier  fait  entr'eux.  L'Evêque  8c  fon  Cha- 
pitre ont  leur  principal  revenu  dans  les  bourgs  8c  villages  du  Suntgaw  en 
deçà  du  Rhin.  Ils  n’ont  que  quelques  dîmes  au-delà  dans  le  Brilgaw,  8c  font 
alliés  avec  les  Cantons  SuifTes  Catholiques. 

XXIV.  Les  Evêques  de  Liège  avoient  anciennement  leur  fiége  à Tongerrv 
ouTongres , enfuite  ils  l’eurent  à Maeftricht  jufqu’cn  l'année  700.  Alors  S. 
Hubert  qui  en  fut  Evêque  tranfporta  le  Siège  épifoopal  à Liège  où  il  réfida 
le  premier.  La  principale  ville  de  cet  Evêché  eft  Liège  ou  eft  l'Egliiè  Cathédrale. 
Une  partie  de  la  ville  de  Maeftricht  dépend  auffi  de  l’Evêque  de  Liège.  Cette 
ville  après  avoir  été  prife  par  les  Efpagnols  pafla  au  pouvoir  des  Hollandois. 

Le  Roi  de  France  l’enleva  i ces  derniers  ; mais  il  la  leur  remit  enfuite.  L’Evêque 
de  Liège  ne  1 aille  pas  que  de  jouir  des  droits  de  fouveraineté  fur  les  fujccs  de 
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li  partie  de  Maeftricht  qui  lui  appartient  de  la  même  maniéré  que  Philips- 
bourg  appartient  à l'Evêque  de  Spire.  Au  rcftc  les  revenus  de  l'Evêché  font 
beaucoup  diminués  depuis  long  temps. 

XXV.  L'Empereur  Charlemagne  eft  le  fondateur  de  l'Evêché  d’Ofna- 
bruck , & on^onferve  dans  l’es  Archives  les  lettres  de  cette  fondation.  L’E- 
vêché eft  fituc  dans  un  des  plus  fertiles  endroits  de  la  Weflphalie , 8c  l’E- 
vêque eft  Prince  & Souverain  du  grand  Chapitre  8c  de  tous  fes  fujets.,11 
fait  la  rclidence  ordinaire  dans  un  Palais  bâti  a Pettersbourg  par  le  Cardinal 
de  Wartenberg.  Il  demeuroit  auparavant  à Iberg  ou  Ibourg,  qui  eft  un  cha- 


que eft  Proteftant  il  n'a  aucune  jurifdiélion  fpirituelle  dans  fon  Eglife , qui  cil 
alors  fous  la  direction  de  l’Archevêque  de  Cologne.  Quand  il  eft  Catholi- 
que, il  eft  reconnu  par  le  Chapitre  pour  Seigneur  fpirituel  8c  temporel. 

Le  Chapitre  de  l’Eglife  Cathédrale  confiftc  en  un  Prévôt,  un  Doyen  8e 
vingt-quatre  Chanoines.  Les  Luthériens  y ont  trois  Prébendes  avec  voix 
aélive  au  Chapitre,  & fans  avoir  droit  d'être  élus,  ils  ont  celui  de  donner 
leur  voix  pour  nommer  un  Evêque,  ou  remplir  les  autres  dignités  vacantes. 
Les  Catholiques  ont  fculs  voix  aélive  & palîive,  ayant  également  le  pouvoir 
d’élire  ou  d être  élus.  Les  Jefuites  jouiftent  du  revenu  de  quatre  Canoni- 
cats;  Ravoir,  deux  pour  leur  Maiion  8c  deux  pour  leur  College.  En  conljé- 
quence  ils  font  oblige's  de  donner  un  Prédicateur  i la  Cathédrale  tous  les 
jours  auxquels  on  a coutume  d'y  prêcher , 8c  ils  n'ont  point  de  voix  au 
Chapitre,  ni  de  place  au  choeur,  ni  à aucunes  ceremonies.  Les  Catholiques 
ont  toujours  conlervé  dans  la  vieille  Ville,  l’Eglife  Cathédrale , 8c  l'Eglife 
avec  le  Monaftere des  Dominicains,  8c  dans  la  neuve,  une  Eglife  Collegiale 
de  S.  Jean.  Les  Proteftanrs  font  leur  exercice  dans  la  grande  Eglife  Paroif- 
fiale  de  Notre-Dame  qui  eft  dans  la  vieille  Ville,  8c  ils  ont  droit,  comme 
ils  l’avoient  en  1614.  d'élire  des  Magiftrats  d'entr’eux  en  l’une  8c  en  l'autre 
ViHe. 

XXVI.  Charlenvape  apres  avoir  dompté  les  Saxons  en  Weflphalie,  8c 
les  avoir  forcés  à embrafter  la  Religion  Chrétienne,  y bâtit  pluficurs  Egliics 
6c  y fonda  quelques  Evêchés.  Le  troilîeme  qu’il  établit  fur  fitué  dans  une 
ville  qui  s'appelloit  Mimingrode.  Cette  ville  8c  fon  Evêché  perdirent  peu 
à peu  ce  nom,  8c  prirent  celui  d’un  célébré  Couvent  qui  fut  bâti  dans  le 
même  lieu,  8c  qui  fut  appelle  en  Allemnn  un  Munjier.  Cet  Evêché  eft  un 
des  plus  confiderables  de  tout  l'Empire  par  fon  revenu , par  la  fertilité  du 
pays , par  le  nombre  de  fes  habitants  8c  par  la  quantité  de  Places  fortes 
qyi  le  défendent.  La  ville  de  Munfter  a pendant  long-temps  prétendu  être 
indépendante  de  fes  Evêques;  mais  l'un  d’eux  l’alfiégea  8c  s’en  rendit  maître  ; 
de  forte  qu'elle  eft  maintenant  foumife  â l'Evêché. 

XXVII.  On  ignore  le  nom  du  premier  Evêque  de  Coire  ; on  f^ait  feu- 
lement que  l'Evêché  eft  fort  ancien,  8c  que,  quoiqu’il  foit  dans  1 alliance 
des  Suiftes,  l'Evêque  a toujours  là  voix  8c  fa  féancc  dans  le  College  des 
Princes  de  l'Empire.  Il  eft  fuffragant  de  l’Archevêché  de  Mayence,  8c  fon 
revenu  eft  allez  médiocre,  malgré  le  nombre  des  vailaux  puiflants.qui  relèvent 
. A a ij 
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de  l'on  Eglifc.  Son  domaine  e'toit  autrefois  beaucoup  plus  confiderablc , puifque 
la  plus  grande  partie  des  Communautés  voilines  en  dépendoient;  mais  les 
unes  fe  l'ont  rachetées  pour  de  l'argent,  &c  les  autres  ont  lècoué  le  joug  es 
changeant  de  Religion. 

XXVIII.  L'Evêché  de  Lubeck  fut  d'abord  établi  1 Oldemhpurg, -d'oil  il- 
fut  transféré  à Lubeck  dans  la  Wagric  en  1 161.  & les  Evêques  commencè- 
rent li  avoit  rang  parmi  les  Princes  ecclélîalliques  de  l'Empire.  La  Con- 
feilion  d'Augsbourg  y fut  introduite  en  1 535.  & cet  Evêché  efl  le  feul  qui 
foit  demeure  entièrement  entre  les  mîins  des  Luthériens.  Les  Princes  de  la 
Maifon  de  Holflein  Ce  le  font  en  quelque  forte  approprié,  en  y fuccédant 
de  ftere  en  frere  & d’onde  en  coulin  ; car  l'élection  que  font  les  Chanoines 
n’ell,  pour  ainlî  dire , qu'une  formalité  & une  ombre  d'éleélion.  L’Eglifc 
Cathédrale  eft  dans  la  ville  de  Lubeck , & l'Evêque  qui  eft  un  Prince  Pro- 
teftant  de  la  Maifon  de  Holftein  fait  fa  rélîdence  à Eutin.  Le  domaine  de 
l’Evêché  eft  d’une  fort  petite  étendue  ; mais  l'Evêque,  quoique  Protcftant,  jouit 
des  droits  Diocefàins  de  de  la  jurifdiclion  ecclélïaftique  en  entier , pout  vu  néan- 
moins qu'il  nomme  un  Grand-Vicaire  Catholique  pour  ceux  de  cette  com- 
munion. Cet  Evêque  n’a  aucupe  autorité  dans  la  ville  de  Lubeck  quant  au 
temporel,  parce  qu’elle  eft  libre  & Impériale.  Dans  les  Dietes  de  l'Empire, 
l’Eveque  de  Lubeck,  ainlî  que  celui  d'Ol’nabruck , s’il  eft  alors  Proteftant, 
eft  aftis  fur  un  banc  qu'on  met  de  travers  du  côté  de  celui  des  Ecclefiaftiques. 
Cgtte  formalité  s’obferve  afin  de  ne  point  admettre  les  Princes  eccléfiafti- 
ques  Luthériens  parmi  ceux  qui  font  Catholiques,  ni  parmi  les  Piinces  fé- 
culiers. 

Le  Chapitre  eft  compofé  de  douze  Chanoines , d’un  Prévôt,  d’un  Doyen, 
d’un  Ecolâtre,  d'un  Cuftode  & de  deux  Chantres,  aux  dignités  defquels  il 
y a des  Prébendes  attachées;  de  forte  que  cela  forme  dix-huit  Capitulaire* 
qui  ont  voix  éleélive. 

XXIX.  L'Evêché  de  Fulde  étoit  une  des  plus  célébrés  & des  pluj  riche» 
Abbayes  de  l’Empire.  Elle  avoir  été  fondée  en  744.  par  S Boniface,  Ar- 
chevêque de  Mayence,  fous  le  régné  de  Pépin  Roi  de  France.  Elle  dépen- 
doit  pour  le  fpirituel  immédiatement  du  S.  Siège  Taumicl  l’Abbé  payoit  une 
redevance  de  quatre  cents  florins  aulii-tot  après  fon  éfedion.  Cet  Abbé  pre- 
noit  la  qualité  de  Primat  des  Germantes  & des  Gaules  , & c’eft  en  confé- 
cptencc  de  ce  titre  qu’il  avoit  fondé  fa  prétention  de  ftiivre  immédiatement 
1 Archevêque  de  Mayence  & de  précéder  tous  les  autres  Prélats.  Cette  pré- 
tention a caul'é  de  grands  troubles  & a fait  verfer  bien  du  fang.  L’Abbé  étoit 
le  premier  des  quatre  Abbés  de  l’Empire,  qui  dans  les  Dictes  font  placés 
aux  pieds  de  l'Empereur;  mais  il  n'opinoit  que  fuivant  fon  rang,  & lorfi- 

3u’il  étoit  appellé  par  le  Grand- Maréchal.  Il  étoit  Archichancelier  perpétuel 
c l'impératrice  , & lui  metroit  la  Couronne  Impériale  fur  la  tcte  au  cou- 
ronnement, & la  lui  ôtoit  lorfqu'elle  vouloit  la  quitter.  Il  avoit  aufii  un 
Grand- Maréchal  héréditaire.  Cette  Abbaye <de  l’Ordre  de  S.  Benoît  eft  fituée 
dans  la  Franconie,  entre  l'Archevêché  de  Mayence,  l’Evcché de  VVirtzbourg 
& le  Landgraviat  de  HefTe.  Les  Religieux  doivent  être  Gentilshommes,  tfc 
«voient  droit  d’élire  un  d’entr’eux  pour  leur  Abbé.  Benoir  XIV.  Pape  aftuelle- 
tnent  liégeant,  érigea  en  175*.  cette  Abbaye  ca  Evêché  , & Arnaud  , Baron  de 
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Bufeck  en  fut  le  premier  Evêque.  Ce  Pre'lat  eft  mort  A Fulde  le  4 Décembre 
1756.  Le  nom  de  fon  fucce fleur  ne  m'eft  point  parvenu  avant  l'impreffion 
de  cette  feuille.  Il  y a lieu  de  croire  que  1 Evêque  jouit  des  mêmes  préro- 
gatives que  les  Abbcs  fes  prédécefleurs  ; peut-être  même  lui  en  a-t-on  donné 
de  nouvelles  ; mais  je  n’ai  pu  en  être  dclairci. 

XXX.  L’Abbaye  de.Kempten  fituée  dans  la  Suabe  fut  fondée  par  Hilde- 
garde,  fille  de  Hildebrand,  Duc  de  Suabe.  Quelques  Hifloriens  prétendent, 
mais  fans  fondement  folide,  qu'elle  fut  érigée  en  Principauté  de  l’Empire 
par  Charlemagne.  11  n'y  a que  douze  Moines  qui  ayent  droit  d’élire  leur 
Abbé.  Les  autres  font  comme  les  Chanoines  Domicellaires,  & n’ont  point 
voix , ni  droit  A l’éleélion.  Cette  Abbaye  eft  de  l’Ordre  de  S.  Benoit , & l’Abbé 
n’a  aucune  jurildiélion  dans  la  ville  de  Kempten , qui  s'eft  rachetée  de  fa 
fouveraineté  pour  une  fomme  d’argent  en  1 25.  L'Abbé  précédé  alternati- 
vement celui  d’Elwangen  aux  aflemblce^Bc  cérémonies  de  l’Empire. 

XXXI.  L’Abbaye  d’Elwangen  tire  fon  nom  de  la  ville  où  elle  fut  fondée 

Far  Hafiophe  & Erlophe  qui  c'toient  deux  fi  eres,  & qui  furent  l'un  apres 
autre  Evêques  de  Langres.  L’Empereur  Henri  II.  mit  1 Abbaye  d'Elwangen 
au  rang  des  Principautés  ecdéfiaftjques  de  l'Empire , & le  Pape  Pie  II.  lui 
fit  quitter  l’Ordre  de  S.  Benoit  dont  elle  étoit,  l’érigea  en  Prévôté  l’an  1460. 
& fit  en  meme  temps  des  Chanoines,  des  Religieux  qui  la  compofoient.  Ce 
Chapitre  confiflc  en  douze  Chanoines  qui  font  preuve  de  noblefle,  & éli- 
lènt  leur  Abbé  ou  Prévôt.  Cette  Abbaye  eft  auflï  iituée  dans  la  Suabe. 

XXXII.  Ces  deux  Abbayes  fituées  en  Alface  étoient  de? Principautés  im- 
médiates de  l’Empire,  comme  le  font  les  précédentes,  & les  Religieux  pou- 
voient  feuls  élire  leurs  Abbés.  Le  Roi  de  France  ayant  pris  pofleliion  de  la 
fouveraineté  de  ces  Monafteres,  ainfi  que  des  autres  dépendances  de  la  haute 
& balle  Alface,  il  a changé  l'ancienne  forme  des  élections.  Il  a ordonné 
que  lorfque  chaque  Abbaye  viendrait  à vaquer  les  Religieux  lui  nomme- 
raient trois  fujets  les  plus  capables  de  les  remplir,  afin  quil  pût  choifir  celui 
qui  lui  plairait  davantage,  ou  qu’il  jugerait  le  plus  digne  d’être  Abbé.  Par 
le  Traité  de  Wcftphalie  les  Abbés  de  Murbach  & de  Luders  furent  main- 
tenus dans  le  droit  d’envoyer  aux  Dictes  & d’y  être  admis  j mais  depuis 
que  par  la  Trêve  de  1684.  & par  le  Traité  de  Rifwick,  l'Ail  ace  a été  aban- 
donnée en  pleine  propriété  à la  France,  ces  Abbés  ont  été  rayés  de  la  Ma- 
tricule de  l'Empire  j & regardés  comme  fujets  de  la  France,  ils  ne  font  plus 
admis  aux  Dietes. 

XXX11I.  Il  v a en  Allemagne  un  Grand-Prieur  de  l’Ordre  de  S.  Jean  de 
Jcrufalcm  ou  de  Mahhe.  Il  eft  Prince  libre  de  l’Empire,  & a fa  leance  & 
fa  voix  dans  le  Collège  des  Princes  comme  les  autres  Etats  immédiats. 

XXXIV.  Cette  Prévôté  eft  de  l’Ordre  des  Chanoines  réguliers  de  S.  Au- 
guftin.  Elle  eft  fituée  en  Bavière,  & ne  reconnoît  que  le  Pape  pour  la  ju- 
nfdiéüon  eccléfiaftique,  & l’Empereur  pour  la  jufticc  fécüliere. 

XXXV.  Cette  Prévôté  a été  unie  A l’Evêché  de  Spire  en  qualité  d’Etat 
libre.  Elle  donne  voix  & féance  à l’Evcque  comme  Prévôt  dans  les  Dietes 
de  l’Empire  , outre  celle  qu'il  y a comme  Evêque. 

XXXVI.  L'Abbaye  de  Prum  fituée  dans  les  Ardennes  au  pays  de  Liège 
cil  une  Principauté  eççlélialhque  çomjne  les  autres.  Elle  eft  de  l'Ordre  de 
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S.  Benoît , & tient  fous  fa  dépendance  Revin  8t  Fumay  fur  la  Meule,  ta 
Diere  de  Ratisbonne  tenue  en  unit  pour  toujours  cette  Abbaye  à l'Ar- 

chevêché de  Treves.  Les  Religieux  font  nobles  comme  dans  les  autres  Ab- 
bayes & Prévôtés  qui  font  Principautés  de  l'Empire. 

XXXVII.  Cette  Abbaye  lïtuée  dans  Yf.vêcbé  de  Liège,  donne  auflî  i celui 
qui  en  eft  revêtu,  droit  de  féance  & de  voix  dans  le  Collège  des  Princes 
de  l’Empire. 

XXXVIII.  Cette  Abbaye  qui  eft  de  l’Ordre  de  S.  Benoît  a été  fondée  , 
fuivant  quelques-uns,  pat  l’Empereur  Louis  le  Débonnaire,  & félon  d’autres 
par  S.  Adelar  coulin  de  Charlemagne , & Abbé  de  Corbie  en  Picardie.  Ces 
derniers  prétendent  que  l’Abbaye  de  Corvey,  firuée  fut  le  Wefer  en  Weft- 
phalie  , a pris  fon  nom  de  celle  de  Picardie.  La  ville  de  Hoxter  fur  le  Wefec 
dépend  de  cette  Abbaye.  Le  Duc  de  Brunfwick  prétendoit  en  avoir  le  droit 
de  proteéMon,  à caule  d’une  Prévôt#  qu’il  y avoir  j mais  par  une  tranfa&ion 
panée  à Rilefeld  le  15  Avril  1671.  la  pofTeifion  de  Hoxter  a été  ^urée  à 
l'Abbé  de  Corvey. 

La  plupart  des  grands  Seigneurs  d'Allemagne  qui  font  dans  l'état  ecclé- 
fiaftique  polTedent  quelquefois  trois  ou  quatre  Evêchés  & quelques  Abbayes, 
& ils  ont  par  ce  moyen  autant  de  voix  dans  les  Collèges  des  Princes  qu'ils 
ont  de  Prélatines!  Quand  ils  font  ainfi  revêtus  de  plufieurs  Evêchés,  ils  jouit 
lent  du  temporel  de  leurs  Bénéfices , tant  pour  le  revenu  que  pour  la  jurif- 
diélion.  A l'égar^du  fpirituel  ils  le  font  exercer  par  des  Evêques  in  portihus , 
qu’ils  placent  dans  chaque  Evêché,  & (jui  y rempliflent  toutes  leurs  fonc- 
tions. En  Allemagne  on  nomme  ccs  Evcques  des  oufîiragapts  : en  France  ce 
mot  a une  autre  lignification. 

XXXIX.  Il  y a encore  des  Abbés , Prélats  & Abbcfies  du  Rhin  & de 
Suabe,  libres  & immédiats,  qui  ont  entrée,  féance  & fuffrage  dans  le  Col- 
lege des  Princes.  Quoiqu’ils  ne  comparoilTent  aux  Dictes  Impériales  que  par 
des  Députés , ils  ont  droit  de  tenir  des  aflemblées  particulières  entr  eux  fle 
de  s’y  trouver  en  perlbnne,  foit  pour  nommer  leurs  Députés , foit  pour  leurs 
affaires  générales  ou  particulières. 


Les  Abbés  et  Prélats  de  Suabe 
font  : 

L’Abbé  de  Salmanfweil , Ordre  de  S. 
Benoit. 

L’Abbé  de  Weingarten , Ordre  de  S. 
Benoit. 

L’Abbc  d’Ochfenhaufen,  Ordre  de  S.] 
Benoît. 

L’Abbé  d'Efchinghen  , Ordre  de  S. 
Benoît. 

L’Abbé  d’Urlperg , Ordre  de  Prémon- 
tres, 

L’Abbé  de  Roggembourg,  Ordre  de 
Prémontrés. 
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font  : 
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L’Abbé  de  Kaifersbeim  , Ordre  de 
Citeaux. 

Le  Prévôt  d’Odenheim  , Ordre  de 
N 

Le  Commandeur  du  BaiPiagc  de  Co- 
blentz.  Ordre  Teutonique. 

L’Abbé  de  Vcrden  & Helmftadt,  en 
Weftphalie. 

L’Abbé  de  Munflcr  au  Val  S.  Grc- 
;oire  , Ordre  de  S.  Benoît, 
bbé  du  Moutier  S.  Corneille  , Or- 
dre de  S.  Benoît, 
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l'ont: 

L'Abbé  de  Munch-Rod,  Ordre  de 

Prémontrés. 

L’Abbé  de  Weiflcnaw  , Ordre  de 
Prémontrés.  , 

L’Abbé  de  Schufiènriedt , Ordre  de 
l’rémontrés. 

L’Abbé  de  Matckftall , Ordre  de  Pré- 
montrés. 

L’Abbé  de  Peter^ufen , Ordre  de  S. 
Benoit 

L’Abbc  de  Weltenhaufen , Ordre  de 
S.  Auguftin. 

L’Abbé  de  Gengcnbacb,  Ordre  de  SJ 
Benoît. 

L’Abbé  de  S.  Blaile,  Ordre  de  Cî- 


Les  Abbés  et  Prélats  du  Rhin  dssPxinces 

font  : Ecoles  i as- 

Tlqun. 

L'Abbc  de  Brufchfal  fur  Brutbeim  , 

Ordre  de  Citeaux. 

L’Abbé  de  S.  Emeran  à Ratisbonne, 

Ordre  de  S-  Benoît. 

L'Abbé  d’Oltembeurg , Ordre  de  S. 

Benoît. 

L’Abbé  de  Zwetfalt,  Ordre  de  S.  Be- 
noît. 


teaux.  ♦ 

L’Abbé  dlrfce.  Ordre  de  N 

L’Abbc  de  Munden  , Ordre  de  S. 
Benoît. 

L’Abbé  de  S.  Georges  à Frein  , Or- 
dre de  Prémontrés. 

L’Abbé  de  Zwifalten , Ordre  de  Cî- 


teaux. 

L'Abbc  d’Ottenburcn , Ordre  de  Ci- 
tcaux.  * 

Le  Çpmmandeur  d’Alchanfen,  Ordre 
de  Malthe  ou  de  S.  Jean  de  Jéru- 
salem. 

L’Abbé  de  S.  Ulric  8c  de  S.  Affre  à 
Augsbourg,  Ordre  de  S.  Benoît. 

L’Abbé  de  S.  Georges  à Utzni,  Ordre 
de  N 
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D’Effen  en  WeAphalic. 

De  Burchaw  en  oilclîe. 

De  Quedlimbourg  en  Saxe. 

De  Lindaw  en  Suabe. 

D’Hcrwoft  en  Weftphalie. 

De  Gcreniodt  an  haute  Saxe. 

De  Nieder-Munller  à Ratisbonne. 
De  Burichceid. 
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D’Obben  Manfler  à Ratisbonne, 
De  Gandersheim. 

D’Hegg  embach. 

De  Guttemzell. 

De  Rottcm-Munfler. 

De  Baindtheim. 

D’Hcgbach. 

De  Baeod. 


Digitized  by  Google 


i9z  INTRODUCTION  A L’ HISTOIRE 


Marquis.  ^ 

ARTICLE  XIII. 

DES  AUTRES  PRINCES  ET  MARQUIS 
Membres  immédiats  de  l’Empire. 

JE  crois  devoir  encore  ajouter  ici  une  lirte  des  autres  Princes  & Marquis 
qui  font  auffi  Membres  immédiats  de  l'Empire.  Je  ne  parlerai  point  de 
leurs  généalogies  qu’il  ferait  fort  difficile  de  fuivre,  de  iritme  que  ^riles  des 
Comtes,  Barons  8c  Gentilshommes,  auffi  immédiats  de  l'Empire  ; je  me 
contenterai  feulement  d’obferver  que  le  plus  grand  nombre  d'entre  ces  derniers, 
tire  fon  origine  des  plus  anciennes  familles  de  l'Allemagne,  8c  qu’il  peut  af- 
pirer  aux  Electoral!  Sc  aux  Principautés  eccléliaffiques.  La  plupart  d’entr’eux 
jouiffent  en  effet  du  droit  de  faire  battre  mon  noyé  > 8c  de  plufieurs  autres 
droits  régaliens  qui  les  approchent  de  la  condition  8c  de  l’état  des  Princes, 

Les  Princes  et  Marquis  font  : 

' • • c ■ 1 

Le  Prince  de  Saints.  * 

Le  Prince  de  Dietrichrtein.  ‘ 

Le  Prince  de  Nalfau-Hadamar. 

Le  Prince  de  Naflau-Dillembourg. 

Le  Prince  Piccolomini. 
jLe  Prince  d’Aversberg. 

Dans  une  Diete  tenue  en  1 654.  Enno- Louis,  Comte  d’Oo(l-Frife>,  fut 
reçu  Prince  de  l’Empire  par  Ferdinand  III.  à condition  qu’il  n’y  aurait  que 
l'aîné  de  fa  Maifon  qui  ferait  Prince , 6c  que  les  cadets  demeureraient 
* Comtes.  Depuis  ce  temps-là  on  a encore  accordé  la  dignité  de  Princes  aux 
aînés  des  Maifons 

de  Furftembcrg , 
d’Octti  ngen  , 

6(  de  Schwartzemberg. 

Il  paraît  à propos  de  faire  remarquer  ici  qu’il  y a en  Allemagne  deux 
fortes  de  Noblefles , upe  libre  8c  immédiate  qui  ne  rcleve  que  de  l’Empereur 
& de  l’Empire:  l’autre  médiate,  qui  en  reconnoilTant  l’Empereur  comme 
chef  dt  l’Empire , elb  encore  loumife  à la  jurifdiétion  d’un  autre  Prince. 
Cette  derniere  qui  eft  en  grande  coniîdération  dans  l’Allemagne,  ne  jouit 
* pas  des  mêmes  prérogatives  que  la  première  ; mais  parmi  les  Gentilshommes 
qui  la  compofent  il  y en  a beaucoup,  dont  les  Maifons  prétendent  être  auffi 
anciennes  8c  auffi  illuftres  que  celles  des  autres.  Aucuns  d’eux  ne  voudraient 
fe  méfallier,  8c  jaloux  de  conferver  la  pureté  de  leur  noblefle,  ils  ont  l’a- 
vantage  de  pouvoir  entrer  fans  conteilatigns  dans  divfrs  Chapitres  nobles , 


Le  Prince  de  Henneberg. 

Le  Marquis  de  Nomeny. 

Le  Prince  d’Aremberg. 

Le  Prince  de  Hohenzollern. 
Le  Prince  d’Eggenberg. 

Le  Princo  de  Lobkowitz. 
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& de  prérendre  aux  Principautés  eccléfiaftiques  comme  les  autres.  A l’égard 
des  Gentilshommes  libres  & immédiats,  plufieurs  descendent  de  ceux  qui 
accompagnèrent  Charlemagne  & Tes  fucceflcurs  dans  toutes  leurs  conquêtes. 
Quelques  Nobles  des  Etats  voilins  s’étant  habitués  en  Allemagne,  furent  de- 
puis unis  à ce  corps  de  NoblefTe , dans  laquelle  on  incorpora  encore  les 
defeendants  de  ceux  qui  en  récompcnfe  de  leurs  fervices  avoient  mérité  & 
obtenu  des  Empereurs  le  titre  de  Nobles.  Quoique  ces  derniers  ayent  été 
admis  au  rang  des  aurres  & jouiflent  des  mêmes  prérogatives , c’eft-à-dire  , 
qu’ils  foient  libres  & immédiats,  cependant  H s ne  peuvent  entrer  dans  les 
Chapitres  d’où  fe  tirent  les  Electeurs  de  Mayence,  de  Treves , de  Cologne  , 
& les  autres  Evêques  & Prélats  Princes  d'Allemagne.  Pour  être  reçu  dans 
ces  Chapitres,  il  faut  prouver  avec  la  plus  févere  exactitude,  trente -deux 
quartiers  de  noblefle  de  pere  & de  mere  ; c’efl  ce  que  la  NoblelTe  moderne 
n’eft  pas  encore  en  état  de  faire.  , 

Cette  NoblelTe  rendue  libre  & immédiate,  reçûmes  Empereurs  les  fiefs 
dont  elle  eli  aujourd'hui  «evêtuc  , & obtint  qu'ils  ne  releveroient  que  d’eux 
& de  l'Empire  fans  être  fujers  à aucune  autre  jurifdiétion.  Les  Nobles  de  leur 
côté  s’engagèrent  à fervir  l'Empereur  en  toute  occafion,  & à marcher  en 
perforine  avec  deux,  trois  ou  plus  de  valets,  félon  (a  force  & le  revenu  des 
nefs , qui  par  conféqucnt  ne  peuvent  regarder  qift  les  enfants  8c  les  héritiers 
mâles. 

Ces  fiefs  fe  trouvent  prefque  tous  fitués  en  Suabe  en  Franconie  St  le  long 
du  Rhin , en  y comprenant  la  bafle  Alface  , afin  que  la  NoblelTe  foit  plutôt 
prête  en  c^s  de  befoin,  & qu'elle  défende  plus  facilement  les  frontières  de 
ces  côtés-là,  contre  l’invalîon  des  étrangers.  Outre  les  autres  droits  dont  ce* 
Nobles  jouiflent,  ils  ont  été  rendus  francs  & libres  comme  les  autres  Etats 
de  l’Empire.  On  ne  peut  appeller  de  leur  jufticc  civile  qu'à  la  Chambre  Au- 
lique  ou  à la  Chambre  Impériale  de  Spire  ; de  à l'égard  de  la  juftice  cri- 
minelle ils  la  font  exécuter  fans  appel,  de  même  que  les  autres  Etats  im- 
médiats. Cette  NoblelTe  étoit  autrefois  convoquée  aux  Dictes  Impériales, 
& elle  prétendoit  y avoir  féancc  avant  les  villes.  Pour  lui  épargner  les  grande* 
dépenfes  qu'elle  faifoit  dans  ces  occafions,  on  a ceflc  de  l’appcller,  & on 
lui  a laifle  la  liberté  de  fe  cottifer  pour  contribuer  aux  néccflités  publiques 
de  l'Empire. 

La  politique  que  cette  Noblefle  obfcrve  en  général  forme  une  efpece  de 
République  Ariflocratique  ; car  quoiqu’elle  foit  divifée  en  trois  clafles;  fça- 
voir,  une  en  Suabe,  une  en  Franconie  & une  le  long  du  Rhin,  elle  ne 
laifle  pas  de  s'aflembler  dans  les  affaires  importantes,  & de  s’unir  pour  la 
eonfervation  de  tout  le  corps.  Afin  de  donner  une  idée  de  fon  gouverne- 
ment, je  crois  devoir  dire  que  les  Nobles  ont  divifé  le  cercle  de  Suabe  en 
cinq  quartiers,  celui  de  Franconie  en  fix,  & celui  du  Rhin,  dans  lequel  la 
bafle  Alface  eft  comprife,  en  quatre.  Les  cinq  quartiers  de  Suabe  font  le 
Hegaw , l'Algaw  , le  Schwartzwald , l’Orthnaw  & le  Kocher  joint  au  Kreich- 
Çaw.  Les  fix  quartiers  de  Franconie  font  l'Odcnwald,  le  Rhin,  le  Verra, 
e Stergerwald,  l’Alttnuth  & le  Baunach.  J.es  quartiers  du  Rhin  font  le  haut 
& le  bas  Rhin , la  \A  etteravic  & la  bafle  Alface.  Tous  ces  quartiers  ont  des 
Chefs  qui  s’appellent  Directeurs  en  Suabe  8c  en  la  bafle  Alface , & Capitaines 
Tome  V.  Part  ie  II.  * JB  b 
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en  Franconie,  & dans  le  haut  8c  bas  Rhin.  Ces  Capitaines  ou  Dircéleur* 
fe  tirent  tantôt  d’une  .famille , tantôt  d’une  autre.  Un  Chef  ne  peut  rien  ré- 
gler (ans  l'avis  de  deux  ou  trois  autres  Gentilshommes  nommés  pour  être 
(es  adjoints,  & d’un  Jurifconlulte  pour  les  affaires  où  il  s’agit  d’une  inter- 
prétation de  loi.  Avec  ces  Confeillers  le  Directeur  ou  Capitaine  examine  les 
différends  des  Gentilshommes,  termine  leurs  procès,  & veille  il  la  confer- 
vation  des  privilèges  & des  franchifcs  de  tout  le  corps.  Il  punit  aufft  les 
injutliccs  & les  violences  des  uns  contre  les  autres,  8c  lorfqu'il  n’cft  pas  affez 
fort  pour  faire  exécuter  fes  jpgetnents,  il  convoque  toute  la  Noblcffe  du 
cercle,  & même  celle  des  autres  cercles,  s'il  en  eft  beioin,  afin  de  réduire 
les  coupables. 

Quant  aux  affaires  publiques  les  quartiers  s'affemblent  ordinairement  une 
fois  l’année  pour  remédier  à ce  qui  pourrait  leur  nuire.  Dans  ces  fortes 
d’affcmblées , les  particuliers  qui  le  croycnt  mal  jugés  par  leurs  Chefs  peu- 
vent prier  le’ corps  de  1*  Noblcffe  d’examiner  le  jugement  qui  a été  fait  8c 
leurs  raifons.  Les  Nobles  dilcutent  alors  l’affaire,  8c  fi  les  partis  ne  défé- 
rent pas  à leur  fentiment , il  leur  eft  permis  d'en  appeller  à la  Chambre  Im- 
périale de  Spire. 


ARTICLE  XIV- 

DES 

DIGNITÉS  DE  DUCS,  DE  MARGRAVES, 

de  BurgraveSy  &c. 

LEs  titres  de  Duc , de  Comte,  de  Marquis  8c  les  autres  dignités  qui  diff 
tinguent  aujourd’hui  la  Noblcffe,  étoient  d’abord  des  charges  perfon- 
nelles,  h peu  héréditaires,  que  celui  qui  en  étoit  revêtu  ne  pouvoit  pas 
s’affurer  de  les  confcrver  jufqu’à  fa  mort.  Quoique  les  termes  François  de 
Comtes  8c  de  Ducs  foient  formés  de  la  langue  latine,  les  Sçavants  ne 
font  pas  d’accord  entr’eux,  fi  l’exercice  de  cette  charge  a commencé  chez 
les  Romains  ou  chez  les  Allemans.  On  fçait  que  le  mot  Duc  eft  la  même 
ehofe  que  le  mot  latin  Dux , qui  fignifie  conduéleur  ou  guide.  Les  Géné- 
raux Romains  s appelaient /m/ifrarares,  Empereurs,  8c  ce  titre  étant  devenu 
propre  b ceux  qui  avoient  ufurpé  la  fouveraine  puiffaucc  après  l'opprcilion 
de  la  République , les  Généraux  fe  contentèrent  du  titre  de  Préteurs , P re  - 
tores , de  Lieutenants,  Lrgaii , de  Chefs,  Duces.  Le  nom  que  les  Allemana 
donnent  il  leurs  Ducs  marque  affez  que  leur  fonébon  dans  l'origine , étoit 
de  mener  les  troupes  au  combat  ; car  Hert-[og  ne  veut  dire  que  conduCteu* 
d’armée. 

Avant  que  Charlemagne  eut  fubjugué  les  Germains,  ce  peuple  étoit  par- 
tagé en  plufieurs  Etats  qui  avoient  chacun  leur  Chef,  8c  les  Hilton  cas 
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dlfputent  fur  la  qualité  qu'ils  doivent  leur  donner.  Les  uns  les  appellent 
Rois , d'autres  persuadés  que  ces  Chefs  n’avoienc  pas  toute  l’autorite  dont 
jouiflent  les  Rois  aujourd'hui,  le  contentent  de  les  appeller  Ducs.  C’eft  ainlî 
que  TalTiUon  de  Bavière  8c  Wittickind  de  Saxe  font  appelles  Rois  par  les 
uns , & Ducs  par  les  autres. 

De  même  que  les  Sénateurs  Romains  étoient  ainfi  appelles,  parce  que 
les  premiers  avoient  été  des  Vieillards , de  même  les  premiers  Comtes  étoient 
des  S&atcurs  qu'on  nomma  Grave,  mot  qui  lignifie  gris,  c’eft  à-dire,  des 
perfonnes  âgées  qui  accompagnoient  le  Prince  & l'affiftoient  de  leurs  con- 
feils.  Comme  le  Souverain  n'avoit  point  de  réfidence  fixe  dans  l’Etat,  8e 
ne  faifoit  prefquc  toute  l’année  que  marcher  d'une  Province  à l'autre , il 
n’avoit  point  de  Parlement.  Il  y avoit  feulement  des  Juges , 8c  les  parties  qui 
fe  croyoient  léfées  attendoient  que  le  Prince  paffat  dans  le  voifinage,  8c  tint 
cette  afiemblée  que  les  Ecrivains  de  la  baffe  latinité  appellent  Mallus,  de 
l'Allcman  Mal , qui  répond  à ce  qu'on  dit  en  quelques  Provinces  de  France 
tenir  Us  plaids.  Alors  les  jugemens  dont  on  le  plaignoit  étoient  examinés 
par  le  Prince  affilié  des  Graves , 8c  quelquefois  ils  étoient  renvoyés  au  Grave 
du  Palais , que  l’on  nomme  Comte  Palatin.  Ainfi  dans  cette  première  inf- 
tirution  les  Ducs  étoient  pour  le  commandement  des  armées , 8c  les  Comtes 
avoient  particulièrement  l’adminiffration  des  loix  8c  la  décifion  des  affaires 
civiles.  Ils  étoient  le  Confeil  du  Souverain , l’accompagnoient  par-tout,  8c 
forent  par  cette  raifon  appellés  Comités , ou  ceux  qui  accompagnent. 

Il  étoit  impoflible  au  Prince  de  parcourir  fouvent  un  Etat,  dont  les  par- 
ties étoient  éloignées  les  unes  des  autres,  6c  il  y avoit  trop  de  danger  h 
laiffer  des  Provinces  entières  qui  jouifloient  rarement  de  la  préfence,  àja 
diferétion  de  leurs  Juges.  Pour  remédier  aux  inconvénients  que  l'éloignemtm 
du  Prince  pouvoit  cauler  dans  le  gouvernement,  on  donnoit  les  Provinces  à 
conduire  aux  Graves.  Ils  avoient  encore  pour  la  plupart  quelque  charge  par. 
ticuliere  chez  le  Prince  ; ce  qui  occafionna  ce  grand  nombre  de  dignités 
dont  les  noms  font  compofés  avec  le  mot  Grave , 8c  cette  multitude  de 
différentes  fortes  de  Comtes  qu’on  peut  voir  dans  le  Gloflaire  latin  de  Du 
Cange  au  mot  Comte.  Il  y avoit  fouvent  plus  de  Comtes  à pourvoir  que  de 
Provinces  !i  donner?  En  conféquence  on  fubdivifa  les  Provinces  ; de  Ibrte 
qu'une  feule  pouvoit  être  le  gouvernement  de  plufieurs  Comtes,  qui  en  avoient 
même  encore  d'autres  qui  leur  étoient  fubordonnées.  Baluze,  dans  fes  notes 
fur  les  Capitulaires , a fait  voir,  qu’outre  celui  qui  portoit  le  titre  de  Comte 
d’Auvergne  par  diftinélion , il  y en  avoit  d'autres  dans  le  même  temps  8c 
dans  le  même  difttift.  Les  principaux  étoient  appellés  Comtes  Forts  par  op- 
pofition  aux  autres  qui  leur  étoient  inférieurs. 

Ceux  qui  avoient  une  Province  à gouverner  fe  nommoient  Landgraves. 
Ceux  qui  avoient  Ibus  eux  un  pays  de  conquêtes  s'appelloicnt  Margraves , en 
latin  Marchiones , dont  on  a tait  l’ancien  mot  François  Marchis ; c'ell  ainlî 
que  les  Ducs  de  Lorraine  fe  font  qualifiés  dans  leurs  aéles  publics;  8c  de 
Manhis  on  a fait  le  mot  Marquis.  Quoique  le  nom  de  Marquis  fe  trouve 
déjà  en  ufage  du  temps  de  Hincmar  (i),  il  eft  pourtant  incontcflable  que 


(l)  Cet  Auteur  vivoit  dans  le  IXe.  ficelé. 
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la  plupart  des  Margraves  furent  inftitués  par  Henri  l’Oifeleur  pour  veiller  1 
la  fùretédcs  frontières.  L es  Graves  qui  n'avoient  à garder  que  quelques  Places 
importantes,  e'toient  nommés  Burgraves,  & répondoient  aux  anciens  Seigneurs 
Châtelains , dont  H eft  fi  louvcnt  parlé  dans  nos  Chroniques.  Souvent  le 
B ur grave  étoit  le  proteileur  d'un  Evêché  dont  il  confervoit  le  temporel.  Les 
Ducs  occupés  au  commandement  des  armées,  tiroient  des  Graves  les  recrues 
& les  chofès  ncccflaircs  pour  l’entretien  des  troupes.  Mais  quoique  pour 
l’ordinaire  un  Duc  eut  fous  lui  un  certain  nombre  de  Comtes,  il  y cfl  avoir 
cependant  de  ces  derniers  qui  ne  dépendoient  point  des  Ducs.  Quelques-uns 
de  ces  Graves  joignoient  à ce  nom  celui  du  lieu  où  ils  préhdoient.  Par  cette 
raifon  on  appella  Rhingrave  le  Comte  qui  gouvernoit  la  Province  du  Rhin 
ou  le  Rhingraw;  Wild grave , ou  le  Comte  Sauvage,  celui  qui  avoit  la  ju- 
rifdiition  des  Ardennes. 

Les  Comtes  qui  outre  leur  gouvernement  avoient  une  charge  qui  les  at- 
tachoit  à la  perlbnnc  du  Prince,  envoyoient  à leur  place  des  Vicaires  qui 
prefidoient  pour  eus  dans  le  lieu  de  leur  département  ; c’efl  l’origine  des 
Vicomtes.  Ces  derniers  avoient  fous  eux  des  Juges,  des  Sénéchaux,  des 
Baillifs  , &c.  Il  arriva  dans  la  fuite  que  , ces  charges  ayant  été  long- 
temps dans  la  même  famille,  ceux  qui  en  étoient  revetus  profitèrent  de  la 
foiblefie  des  defeendants  de  Charlemagne,  & fecouerent  la  domination  de 
leurs  maîtres.  L’Empire  & la  France  fe  trouvèrent  alors  partagés  entre  une 
infinité  de  Souverains  ; mais  la  dernière  puiiTance  abolit  peu  a peu  ces  fou- 
verainetés.  Depuis  ce  temps  en  France  les  titres  de  Ducs,  de  Marquis,  de 
Comres,  de  Vicomtes  ne  font  plus  que  des.  noms  honorables  qui  marquent 

P Le  naiflance  illuftre,  ou  font  des  témoignages  d'cflime  que  le  Roi  donne 
beux  qui  en  font  gratifiés. 

Les  Empereurs  d Allemagne  n’ont  pu  imiter  la  conduite  de  la  France  b 
l’égard  de  ces  petites  fouverainetés  ; de  forte  qu'elles  fubfiftent  dans  l’Em- 
pire , ou  ceux  qui  les  pofiedent  jouiffent  de  toutes  leurs  prérogatives.  Le* 
Ducs,  les  Margraves  font  de  véritables  Princes  qui  font  en  pofleilion  de  la 
fupétiorité  territoriale,  font  battre  monnoie,  lèvent  des  armées,  font  la  paix 
& la  guerre,  St  ont  droit  de  vie  & de  mort  fur  leurs  fujets.  Les  Evêques 
& autres  Prélats  y font  pour  la  plupart  Souverains  dfr  fort  differents  de* 
Evêques  des  autres  Royaumes. 


ARTICLE  XV 

DES  PILLES  ANSÉATIQUES. 

Divers  Auteurs  font  en  conteflation  fur  l’origine  du  mot  Anfe  ou  Hanfe, 
Lès  uns  prétendent  qu'il  fignifïe  charge  ou  contribution , les  autres 
alliance  ou  afTemblée  ; de  forte  que  par  Villes  Anféatiques  on  doit  entendre 
villes  contribuables , alliées  ou  unies.  Quelques  autres  loutienncnc  avec  plus 
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de  vrailèmblance  que  ce  mot  vient  de  l'AUeman  An-çct , qui  veut  dire  près 
de  la  mer , & que  les  Villes  qui  Ce  trouveient  dans  cette  ntuation  ont  de-là 
été  nommées  Anlcatiques.  En  effet  les  premières  de  ces  Villes  qui  s'allièrent 
pour  la  confcrvation  de  leur  commerce,  étoient  lîtuées  fur  la  mer  Baltique 
& fur  l’Océan.  La  plupart  des  Ecrivains  ne  s'accordent  pas  non  plus  fur 
l'époque  du  commencement  de  leur  alliance,  que  les  uns  placent  en  1 164, 
ou  1165.  & les  autres  plus  tard.  Quoi  qu'il  en  foit  on  tient  pour  certain 
que  la  Ville  de  Brcme  pour  favorifer  le  commerce  que  fes  habitants  & ceux 
de  plulîeurs  autres  Villes  maritimes  faifoient  en  Livonie,  forma  la  première 
cette  fociété.  On  ignore  le  nombre  des  Villes  qui  s’allièrent  d’abord.  Les 
affaires  ou  differentes  conjonctures  l'ont  depuis  augmenté  au  point  qu'on  en 
a compte  julqu'à  foixante-douze,  & même  quatre-vingt,  félon  quelques-uns. 
Quantité  des  meilleures  Villes  marchandes  des  autres  Royaumes  ayant  cherché 
à entrer  dans  cette  alliance , on  ne  doit  pas  être  furpris  de  voir  dans  les  an- 
ciennes liftes  de  ces  Villes,  qu’outre  celles  des  divers  Etats  qui  font  fur  la 
.mer  Baltique,  on  ve  place  aufli  Anvers,  Dort,  Amflerdam , Rotterdam, 
Bruges , OÎlcnde  & Dunkerque  aux  Pays-Bas  ; Calais , Rouen  , Saint-Malo  , 
Bourdeaux,  Bayonne  & Marfeille  en  France  ; Barcelonne,  Scville  & Cadix 
en  Efpagne;  Lisbonne  en  Portugal;  Ligourne,  Meffine  & Naples  en  Italie; 
Londres  en  Angleterre  & plulîeurs  autres  Ports  de  mer  ailleurs.  Il  paroît 
inutile  d’en  donner  une  defeription  plus  étendue , puilque  leurs  confédé- 
rations furent  abrogées  par  les  Rois  ou  Chefs  des  Républiques  dont  ces  Villes 
étoient  fujettes.  Chaque  Puiflance  établit  dans  fes  Etats  des  compagnies  par- 
ticulières pour  le  commerce  de  fes  fujets,  & révoqua  ou  diminua  les  pri- 
vilèges qui  avoient  été  accordés  aux  étrangers. 

Dans  le  temps  que  ces  Villes  étoient  en  plus  grand  nombre , elles  avoient 
choilî  quatre  d entr'elles , & y avoient  établi  des  étapes  franches , nommées 
autrement  comptoirs,  ou  Bureaux  généraux  pour  ladrefle  de  leurs  navires 
& pour  le  débit  de  leurs  marchandifcs , dont  la  plupart  trafiquoient  par 
échange.  Ces  quatre  Villes  étoient  Londres  en  Angleterre,  Bcrgucs  en  Nor- 
wege,  Novogorod  en  Ruflie,  & Bruges  en  Flandres.  A Londres  ils  char- 
geoien  t des  laines , des  draps , de  l'étain  & plulîeurs  autres  denrées  : à Bergues 
& au  Nord  de  la  poix,  du  goudron,  de  larcline,de  la  cire,  des  fourrures , de 
l’acier,  du  fer,  des  poutres,  mâts,  folives,  planches  & toutes  fortes  de  bois 
à bâtir  des  maifons  & des  vaiffeaux;  du  poiffon  fec  & falé,  du  falpêtre 
& du  vitriol:  â Novogorod  des  bleds,  des  cuirs,  du  fuif,  de  la  cire,  des 
fourrures  & de  toutes  fortes  de  pelleteries.  La  Ville  de  Bruges  leur  four- 
niflbit  tout  ce  qui  provenoit  de  les  manufactures  ; mais  la  mauvaife  récep- 
tion qu’elle  fit  à Maximilien  d’Autriche,  depuis  Empereur,  irrita  ce  Mo- 
narque, qui  commença  à attaquer  le  commerce  & les  privilèges  dont  elle 
étoiten  polfellion.  Charles  Quint  qui  devint  Empereur  enfuite,  acheva  d’ac- 
cabler la  Ville  de  Bruges;  il  ruina  fon  port,  St  transféra  fon  comptoir  i 
.Anvers  & enfuite  â Amflerdam. 

L'union  des  Villes  Anféatiques  qui  n’avoit  d’abord  été  faite  que  pour  la 
fureté  de  leur  commerce,  les  mit  bien-tôt  en  état  de  faire  la  guerre.  Elles 
la  portèrent  en  effet  plulîeurs  fois  dans  le  Dannemarck  , & en  161  ç.  aidées 
des  Hollandois , elles  fournirent  un  fi  puifiant  foceurs  à la  Ville  de  Bruafwick, 
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que  fon  Duc  qui  en  faifoit  le  fiége  fut  obligé  de  fe  retiret.  Depuis  ce  temps 
ces  Villes  firent  une  alliance  générale  avec  les  Etats  des  Provinces -Unies 
des  Pays-Bas,  qui  fut  lignée  au  mois  de  Juin  1616.  de  la  part  de  la  Hanfe 
Teutonique  par  les  Députés  de  Lubeck , de  Hambourg , de  Brême , de 
Roftock  , de  Stralzund , de  Wifmar,  de  Magdebourg , de  Brunfwick,  de 
Lunebourg  8c  de  Gripfwald,  qui  en  avoient  le  pouvoir  des  autres.  Ces  Villes 
«voient  déjà  fait  de  pareilles  confédérations  avec  d'autres  Princes  8c  Etats  , 
8c  particulièrement  avec  les  Rois  de  France , qui  leur  avoient  accordé  plu- 
fieurs privilèges,  dont  ils  leur  firent  expédier  des  Lettres  patentes  fous  1® 
nom  de  Proconfuls,  Sénateurs,  Marchands,  Anciens,  Aldermans,  Manans 
8c  habitants  des  Villes  8c  Çités  de  la  Hanfe  Teutonique,  dits  Ofterlins.  De- 
puis que  la  France,  l'Elpagne,  l'Italie,  la  Suede  8c  le  Danneinarck  eurent 
défendu  aux  Villes  de  leur  dépendance  de  s'engager  dans  l'alliance  des 
Anféatiques , ces  dernieres  ont  toujours  obfervé  de  na  recevoir  dans  leur 
ligue  que  des  Villes  fituées  en  Allemagne,  ou  qui  fuffent  du  moins  lujettes 
de  l’Empire.  Elles  fe  diftribuerent  alors  fous  quatre  Métropolitaines;  1 sa- 
voir , Lubeck,  Cologne,  Brunfwick  8c  Dantzick. 

Sous  celle  de  Lubeck  furent  comprifes  les  Villes  de  Hambourg,  de  Rot 
tock , de  Wifmar , de  Stralzund  , de  Lunebourg , de  Stetin  , d’Anclam  , de 
Golnaw,  de  Gripfwald,  de  Colberg,  de  Stargard,  de  Stolpe,  de  Rugens- 
bald  8c  autres.  Celle  de  Cologne  renfermoit  fous  fon  r effort  Wefcl , Em- 
meriff,  Diûsbourg,  OfnabrugjDortmont,  Socfl,  Herworden,  Paderbornn, 
Nortbaufen,  Nieumegen , Zurphen,  Ruremonde  8c  plufieurs  autres  de  Wefl- 

Êbalie  8c  des  Pays-Bas.  Celle  de  Brunfwick  comprenoit  dans  fon  étendue 
rême,  Magdebourg,  Hildeshcim , Goflar,  Minden,  Erimbeck  8c  autres. 
Dans  le  quartier  de  Dantzick  furent  mifes  toutes  les  Villes  Anféatiques 
fituc's  fur  la  mer  Baltique,  depuis  la  Wiftule  julqu’en  Ruflie,  Colm,  Tho- 
ren  , Elbing,  Konigsberg,  Riga  8c  autres.  Quoique  la  Ville  de  Dantzick, 
qui  cft  une  des  quatre  Métropolitaines,  ne  rcconnoiffe  plus  l'Empire  8c  foit 
comme  fujette  à la  Couronne  de  Pologne  f î^),  ainfi  que  la  plupart  des  Villes 
de  ion  r effort  ou  de  fon  quanier,  elle  nelaiffe  pas  que  d'être  encore  dans  la 
Matricule  de  l'Empire  8c  de  fe  trouver  la  fes  Dietes.  Elle  a toujours  été  ré- 
putée de  l’alliance  Anféatique , parce  que  par  là  propre  puiffance  elle  s’efl 
garantie  plufieurs  fois  des  entreprifes  des  Rois  de  Pologne  fur  là  liberté  , 
qui  fe  font  enfin  contentés  d'avoir  le  droit  de  proteélion  fur  cette  Ville. 

La  Ville  de  Lubeck  eft  la  première  de  toutes  les  Villes  Anlcatiques,  8c 
comme  le  Chef  de  tout  ce  corps.  Cette  prééminence  lui  cft  cédée  en  partie 
tant  à caufe  de  fa  fituation  commode  pour  les  afferablées,  ayant  d'un  côté  les 
Wandaliques  8c  de  l’autre  les  Saxonnes,  que  par  rapport  à fes  privilèges  8c 
à là  puifiance.  C'eft  elle  qui  convoque  les  affcmblées  générales  après  en 
avoir  fait  part  aux  Villes  de  Hambourg,  de  Brême,  de  Wifmar  8c  de  Lu- 
nebourg. Elle  eft  dépoiitaire  de  l'argent  que  les  Villes  Anféatiques  font 


(I)  La  Ville  de  Dannick  cft  dans  le  ter- 
ritoire du  Duché  de  Prude , mais  elle  n’cft 
pas  comprife  dans  fon  domaine.  Elle  a , 
comme  Ville  Anféatique , un  gouvernement 
particulier  & ^dépendant.  Les  Cloîtres  dans 


cette  Ville  ont  le  privilège  de  donner  dans 
leur'enceinrc  le  droit  de  maîcntc  à toutes 
fortes  d'ouvriers , fans  rien  payer  à la  Matri- 
cule de  l'Hôtcl-dc-Villc. 
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obligées  de  contribuer  pour  leurs  dépenfes  communes , 8c  gardienne  de  tous 
les  titres , actes  8c  archives  de  l’alliance.  C’eft  du  fceau  de  Lubeck  qu’on 
fcclle  toutes  les  lettres  que  les  Villes  Anféatiques  envoyent  au  nom  de  la 
Communauté  aux  Princes  8c  Etats  étrangers , toutes  les  réfolutions  qu'elles 
prennent  en  leurs  aflemblées  générales , 8c  tous  les  Traités  qu’elles  font  en- 
tr 'elles , ou  avec  les  étrangers.  C’eft  chez  elle  que  l’on  prend  ordinairement 
Jes  Ambaffadcurs  ou  Députes  qu’on  envoyé  vers  les  Princes  étrangers  pour 
les  affaires  communes,  & c’ell  auffi  chez  elle  où  demeure  la  plupart  du 
temps  le  Syndic  des  Alliances. 

• Lorfque  l’affemblée  a été  jugée  néceffaire  par  la  Ville  de  Lubeck  8c  par 
les  quatre  autres  déjà  nommées,  cette  Ville  envoyé  aux  trois  autres  Mérro- 

Solitaines,  8c  fouvent  à quelques-unes  des  principales  Villes  de  leur  reflbrt, 
es  lettres  qui  contiennent  le  lujet  de  l’affembléc  8c  les  affaires  qu'on  y doit 
traiter.  Alors  les  Députés  de  toutes  les  Villes  qui  font  le  plus  fouvent  un  ou 
deux  Sénateurs  de  chaque  Ville,  accompagnés  du  Syndic  8c  fondés  de  pro- 
curation , le  rendent  au  jour  nommé  au  lieu  de  l’affemblce.  S’ils  n’arrivent 
au  jour  détermine,  ils  payent  vingt  écus  d’amende  pour  chaque  jour  de  leur 
retardement.  Si  quelqu  une  de  ces  Villes  fe  trouve  dans  l'impoflibilité  d'en- 
voyer fes  Députés , elle  peut  en  faire  expliquer  les  caufes  par  les  Députes 
de  quelque  Ville  voifine,  8c  ces  derniers  font  obligés  d’affirmer  par  ferment 
que  ce  qu’ils  difent  eft  véritable.  Les  habitants  d'une  Ville  qui  manquent 
d’envoyer  k l’affemblée , peuvent  être  contraints  au  payement  de  l’amende 
folidaircmcnt  8c  par  arrêt  de  leur  perfonne,  quand  ils  vont  dans  les  autres 
Villes.  Quand  quelqu’un  fe  trouve  ainli  arrêté,  on  lui  fait  commandement 
de  payer  l’amende , 8c  on  lui  défend  de  fortir  de  la  Ville  qu’il  n'ait  fatisfaic 
ou  donné  bonne  8c  fuffifante  caution.  Si  la  Ville  ne  paye  point  l’amende  , 
elle  n’a  point  d'entrée  dans  l’affcmblée,  8c  fi  elle  manque  pour  la  troifieme 
fois , l’amende  fe  triple.  Au  relie , fi  quelqu'un  commet  quelque  attentat 
contre  la  Hanfe,  porte  les  armes  contrelle,  ou  renonce  au  droit  de  Bour- 
geoifie  pendant  la  guerre  ou  autrement,  il  ne  peut  jamais  être  reçu  dans 
ion  alliance.  • 

Le  Sénat  de  la  Ville  de  Lubeck  eft  obligé  de  complimenter  tous  les  Dé- 
putés des  autres  Villes  à leur  arrivée  8c  de  leur  faire  un  préfent  de  vin. 
Ces  Députés  ne  peuvent  pas  partir  du  lieu  de  l’affemblée  avant  fa  clôture, 
à moins  qu'on  en  ait  envoyé  d’autres  à leur  place.  Leurs  féances  font  réglées 
de  maniéré  que  le  Député  de  la  Ville  de  Lubeck , comme  Préfident  de 
l’affemblée , a fa  place  hors  de  rang.  Tous  les  autres  font  affis  fur  deux 
bancs  ù droite  8c  à gauche.  Le  Député  de  Lubeck,  quoique  Préfident,  opine 
le  premier,  après  lui  ceux  du  banc  à droite,  enfin  ceux  du  côté  gauche,  8c 
les  affaires  y font  réfolues  11  la  pluralité  des  voix.  Si  les  Députés  du  premier 
banc,  à la  tète  duquel  eA  celui  de  Cologne,  demeurent  fermes  fur  une  réfo- 
lution  prife  entr’eux,  ceux  de  l'autre  banc  font  obligés  d’y  confentir. 

Les  aflemblées  ordinaires  des  Villes  fe  tiennent  de  trois  en  trois  ans  vers 
la  Pentecôte,  8c  les  extraordinaiies  toutes  les  fois  que  la  néccffué  le  demande. 
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Bulle  d'Ok.  ' 1 

CHAPITRE  QUATRIEME 

DELA 

CONSTITUTION  DU  CORPS  GERMANIQUE* 


ARTICLE  PREMIER. 

BULLE  D’OR  co, 

O U 

CONSTITUTION  DE  L’EMPEREUR 

CHARLES  IV- 

Aufujet  des  Mettions  des  Empereurs , des  fonttions  des  Eletteurs, 
des  JucceJJions  & droits  des  Princes  de  l'Empire ; Faite  partie 
à Francfort , le  ro  Janvier  1356.  partie  à Meq,  le  25 
Décembre  de  la  même  année . 

Au  nom  de  la  Sainte  & indivifible  Trinité.  Ainfi  foie  il. 

CHARLES,  par  la  grâce  de  Dieu,  Empereur  des  Romains,  toujours 
Augufte  & Roi  de  Bolieme,  il  la  mémoire  perpétuelle  de  la  chofe. 
Tout  Royaume  divifé  en  foi-même  fera  délolé;  & parce  que  fes  Princes  se 
font  faits  compagnons  de  voleurs.  Dieu  a répandu  parmi  eux  un  efpri*  d’é- 
tourdiflement  Sc  de  vertige,  afin  qu’ils  marchent  comme  ii  tâtons  en  plein 
midi , de  même  que  s’ils  étoient  au  milieu  des  ténèbres  j il  a ôté  leurs 
chandeliers  du  lieu  où  ils  étoient,  afin  qu’ils  foient  aveugles  & conduéleurs 
d’aveugles.  Et  en  effet  ceux  qui  marchent  dans  l’obfcurité  fe  heurtent,  & 
c’eft  dans  la  divifion  que  les  aveugles  d’entendement  commettent  des  mé- 
chancetés. Dis  (2),  orgueil,  comment  aurois-tu  régné  en  Lucifer,  fi  tu 

(1)  L'original  que  l'on  confcrve  à Franc-  Bohcmia.  Sur  le  revers  on  remarque  une  ef- 
fort eft  une  efpccc  de  Régiftrc  contenant  nccc  de  porte  de  Ville,  au  milieu  Auria 
pluiîeurs  cahiers  de  parchemin , fans  aucune  Roma.  Le  caractère  en  eft  allez  lifible  pour 
rdieutc  , ni  couverture.  L’on  a percé  ce  Ré-  le  temps  ; mais  cet  original  n'cft  gucrcs  cor- 
giftre  pat  le  milieu , pour  y faire  paficr  un  rcét.  Elle  eft  foigneulcmcnt  conlcrvéc  dans 
cordon  d'or,  les  bouts  duquel  font  rattachés  une  boëtc  de  bois  carrée,  on  l'appelle  Bulle 
par  un  fccau  d'or  , un  peu  plus  grand  que  les  d'Or , à caufc  du  fccau  îc  du  cordon  d'or, 
pièces  de  trente  fols  d'à  prefent.  Ce  fccau  eft  (a)  Cet  endroit  eft  un  véritable  Sermon  , 
creux , on  y voit  d'un  coté  la  figure  de  Char-  où  l’on  a fait  déclamer  l'Empereur  contre  Ici 
les  IV.  dans  un  Thrônc  : on  lit  dans  l'exergue  fept  péchés  mortels. 

Q*roUulV.  Rom.  lmp.  J imper  Augujlus  Rtx I , 

R aveu 


Digitized  by  Google] 


20 1 


DE  L’UNIVERS.  Lir.  V.  Ch.  iy. 


n'avois  appelle  la  diflenfion  à ton  fecours?  Dis,  Satan  envieux  , comment 
aurois-tu  châtie  Adam  du  Paradis,  fi  tu  ne  l’avois  détourné  de  l’obéiflance 
qu'il  devoit  à fon  Créateur?  Dis,  colere,  comment  aurois-tu  détruit  la  Ré- 
publique Romaine , fi  tu  ne  t'étois  fervi  de  la  divifion  pour  animer  Pompée 
& Jules  i une  guerre  inteftine,  l'un  contre  l’autre?  Dis,  luxure,  comment 
aurois-tu  ruiné  les  Troyens , fi  ru  n’avois  teparé  Helene  d’avec  fon  mari  ? 
Mais  toi , envie,  combien  de  fois  t’es-tu  efforcée  de  ruiner  par  la  divifion 
l’Empire  Chrétien  que  Dieu  a fondé  fitr  les  trois  Vertus  Théologales,  la 
Foi,  l’Efpérance  8c  la  Charité,  comme  fur  une  fainte  8c  indivifible  Trinité, 
vomi  (Tant  le  vieux  venin  de  la  diflenfion  parmi  les  fept  Eleéteurs,  qui  font 
les  colomnes , 8c  les  fept  principaux  membres  du  Saint  Emoire  , 8c  par  l’é- 
clat defquels  le  Saint  Empire  doit  erre  éclairé  comme  par  fept  (lambeaux,  dont 
la  lumière  eft  fortifiée  par  les  fept  dons  du  Saint-Efprit?  C’efl  pourquoi  étant 
obligé , tant  à caufe  du'  devoir  que  nous  impofe  la  dignité  Impériale  dont 
nous  fommes  revêtus,  que  pour  maintenir  notre  droit  oEleéleur  en  tant  que 
Roi  de  Boheme,  d’aller  au  devant  des  dangereutès  fuites  que  les  divifions 
& dilTênfions  pourraient  faire  naître  il  l’avenir  entre  les  Eleéieurs  du  nombre 
defquels  nous  lommes  : Nous , après  avoir  mûrement  délibéré  en  nôtre  Cour  8c 
AtTemblée  folemnelle  de  Nuremberg,  en  préfence  de  tous  les  Princes  Elec- 
teurs, Eccléfiafliqucs  8c  Séculiers,  8c  autres  Princes,  Comtes,  Barons,  Sei- 
gneurs, Gentilshommes  8c  Villes,  étant  aflis  dans  le  Thrône  Impérial,  re- 
vêtu des  habits  Impériaux  avec  les  ornements  en  main , 8c  la  Couronne  fur 
la  tète,  par  la  plénitude  de  la  puiflancc  Impériale,  avons  fait  8c  publié, 
par  cet  Edit,  ferme  8c  irrévocable,  les  loix  luivantes,  pour  cultiver  l’union 
entre  les  Electeurs,  établir  une  forme  d’éleélion  unanime,  8c  fermer  tout 
chemin  à cette  divifion  déreftable,  8c  aux  dangers  extrêmes  qui  la  fuivenr. 
Donné  l’an  du  Seigneur  mil  trois  cent  cinquante-fix , indiélion  neuvième, 
le  dixième  Janvier,  de  notre  Rcgne  le  dixième,  6c  de  notre  Empire  (i)  le 
fécond. 

1.  Nous  déclarons  8c  ordonnons  par  le  préfent  Edit  Impérial  (2)  qui  du- 
rera éternellement,  de  nôtre  certaine  fcience,  pleine  puiflancc  8c  autorité 
Impériale,  que  toute^les  fois  qu’il  arrivera  à l’avenir  d’élire  un  Roi  des 
Romains  pour  être  Empereur,  8c  que  les  Elefleurs , fuivant  l’ancienne  8c 
louable  coutume,  auront  il  faire  voyage  au  fujet  de  telle  élection,  chaque 
Prince  Electeur  fera  obligé,  en  étant  requis,  de  faire  conduire  8c  efeorter 
fùrement  8c  tans  fraude  par  fes  pays,  terres  8c  lieux,  8c  plus  loin  même, 
s’il  peut, tous  fes  Co-Eleèîeurs  ou  leurs  Députés  vers  la  ville  où  l’éleélion  fe 
devra  faire,  tant  en  allant  qu’en  retournant,  fous  peine  de  parjure,  8c  de 
perdre  ( mais  pour  cette  fois  feulement  ) la  voix  8c  le  fuflrage  qu’il  devoit 
avoir  dans  cette  éleélion;  déclarant  celui  ou  ceux  qui  fe  feront  rendus  en 
ceci  négligcns  ou  rebelles,  avoir  encouru  dès -lors  lel'dites  peines,  fans  qu’il 
foit  befoin  d'autre  déclaration  que  la  préfente. 


(1)  Le  Manufcrit  porte  le  premier,  mais 
e'cft  une  faute. 

(1)  L'Empire  étoit  alors  fort  brouillé  par 
la  miiltitutle  des  prétendants  à la  dignité  Im- 
périale, de  les  chemins  étoient  fi  peu  iurs  en 
Tome  y.  Punie  II. 


Allemagne,  que  l'on  ne  pouvoir  marcher 
fans  cfcortc.  C cd  ce  qui  donna  lieu  à ccc 
Article , qui  naturellement  ne  devoit  pas  eue 
le  premier. 
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Bulle  d’Or, 


Article  Efcï- 
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Comment  fie 
par  qui  Ut  Fac- 
teurs doivent 
cire  conduits  an 
lieu  oû  fe  Ici* 
l'tlcûion  d’uu 
Roi  des  Ro- 
mains. 
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II.  Nous  ordonnons  de  plus , 8t  mandons  k tous  les  autres  Princes  qui 

iuin  n a.  fjennent  jes  fiefs  du  Saint  Empire  Romain , quelque  nom  qu'ils  puirtent 
avoir,  comme  il  tous  Comtes,  Barons,  Gens  de  guerre  8c  Vaflaux,  tant 
Nobles  que  non  Nobles,  Bourgeois  8t  Communautés  de  Bourgs,  de  Villes 
& de  tous  autres  lieux  du  Saint  Empire,  qtfils  ayenr,  lorfqu'il  s'agira  de 
procéder  k l'éleétion  d’un  Roi  des  Romains  pour  être  Empereur,  ê conduire 
& clcorter  furement  8c  fans  fraude,  comme  il  a été  dit,  par  leur  territoire, 
8c  ailleurs , le  plus  loin  qu'il  fe  pourra , chaque  Prince  Electeur  ou  les  Dé- 
putés qu’il  enverra  & l’éleétion  , pour  lelquels  aufli-bien  que  pour  lui , il  leur 
aura  demandé  ou  à aucun  d'eux  tel  fauf-conduit  ; & en  cas  que  quelqu’un 
ait  la  préfomption  de  contrevenir  k notre  préfente  Ordonnance,  qu'il  en- 
coure auffi  toutes  les  peines  fuivantes  ; fçavoir,  en  cas  de  contravention  par 
les  Princes,  Comtes,  Barons, Gentilshommes,  Gens  de  guerre  & Valfaux, 
la  peine  du  parjure  8c  la  privation  de  tous  les  fiefs  qu'ils  tiennent  du  Saint 
Empire  Romain , & de  tous  autres  quelconques  ; comme  auffi  de  toutes 
leurs  autres  polTeffions  de  quelque  nature  qu’elles  foient;  & à l’égard  des  - 
Communautés  & Bourgeois  contrevenans  à ce  que  defliis,  qu'ils  loient  auiïï 
réputés  parjure,  8c  qu’avec  cela  ils  foient  privés  de  tous  les  droits,  libertés', 
privilèges  & grâces  qu'ils  ont  obtenus  du  Saint  Empire,  8c  encourent  en 
leurs  perfonnes  & en  leurs  biens  le  ban  8c  la  profcription  Impériale  ; & 
c'eft  pourquoi  nous  les  privons  dés-i-préfent , comme  pour  lors , le  cas  arri- 
vant, de  tous  droits  quelconques.  Permettons  auffi  il  tous  & un  chacun  de 
courre  fus  aux  prolcriprs  , & de  les  attaquer , offenfef  & outrager  impuné- 
ment d’autorité  privée , lins  pour  ce  demander  autre  permillion  des  Ma- 
gidrats,  ni  avoir  à craindre  aucune*  punition  de  la  part  de  l'Empire  ou  de 
quelque  autre  que  ce  foit  ; attendu  que  lefdits  prolcrits  font  convaincus  de 
crime  & de  félonie  envers  la  République,  6t  même  contre  leur  honneur  8e 
leur  fàlut,  ayant  méprifé  témérairement  & comme  rebelles,  défobéiffimts  8c 
traîtres , une  choie  importante  au  bien  public. 

III.  Nous  ordonnons  8t  mandons  auffi  aux  Bourgeois  de  toutes  les  villes 
& aux  Communautés  , de  vendre  ou  faire  vendre  à chaque  Eleéleur  ou  k 
leurs  Députés  pour  l’éleétion , tant  en  allant  qu’en  •tournant,  1 prix  rai- 
fonnable  êc  fans  fraude,  les  vivres  & autres  chofes  dont  ils  auront  befoin 
pour  eux  8c  pour  ceux  de  leur  fuite  ; le  tout  fous  les  mêmes  peines  ci-dcfTut 
mentionnées  , k l’égard  deldits  Bourgeois  8c  Communautés  que  nous  décla- 
rons pat  eux  encourues  de  fait. 

IV.  Que  fi  quelque  Prince,  Comte,  Baron,  homme  de  guerre,  Vafial, 
Noble  ou  Ignoble  , Bourgeois  ou  Commaunauté  de  Ville , étoir  allez  té- 
méraire pour  apporter  quelque  empêchement,  ou  tendre  quelques  embûches 
aux  Eleileurs  ou  & leurs  Députés , allant  pour  l’éleétion  du  Roi  des  Ro- 
mains ou  en  revenant,  8c  les  attaquer,  offenfer , ou  inquierrer  en  leurs  per- 
fonnes ou  en  celles  de  leurs  domeffiques  8c  fuite , ou  même  en  leurs  équi- 
pages, foit  qu'ils  eufient  demandé  le  fauf-conduit  ordinaire,  foit  qu'ils 
n'eulTent  pas  jugé  k propos  de  le  demander;  Nous  déclarons  celui-là  8c  tous 
lès  complices  avoir  encouru  de  fait  les  fufdites  peines,  félon  la  qualité  des 
perfonnes,  ainfi  qu’il  eft  ci-deflus  marqué. 

V.  Et  même  n un  Prince  Eleéleur  a voit  quelque  inimitié,  différend  ou 
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procès  avec  quelqu’un  de  fes  Collègues,  cette  querelle  ne  le  doit  pas  em-  — — 

pêcher  de  donner,  en  étant  requis,  ladite  conduite  & elcorte  11  l’autre  ou  il  8<,tt  D ** 
lès  Députés  pour  ladite  élection , à peine  de  perdre  fa  voix  en  lcleéUon , 
pour  cette  fois-là  feulement,  comme  il  efl  dit  ci-deflùs. 

VI.  Comme  aulli  fi  les  autres  Princes , Comtes , Barons , Gens  de  guerre , 

Vaffaux,  Nobles  8c  Ignobles,  Bourgeois  8c  Communautés  des  Villes  vou- 
loient  du  mal  a quelque  Electeur  ou  à plulieurs  , ou  s’il  y avoir  quelque 
différend  ou  guerre  entr’eux , ils  ne  tailleront  pas  fans  contradiction  ou  fraude 
aucune,  de  conduire  ou  d’efeorter  le  Prince  Electeur , ou  les  Princes  Elec- 
teurs , ou  leurs  Députés , loir  en  allant  au  lieu  où  fe  devra  faire  l’éleétion , 
foit  en  s’en  retournant,  s’ils  veulent  éviter  les  peines  dont  ils  font  menacés 
par  cet  Edit,  lefquelles  encourront  de  fait  au  même  temps  qu’ils  en  uferont 
autrement. 

VII.  Et  pour  une  plus  grande  fermeté  & plus  ample  affirrance  de  toutes 
les  choies  ci  deffus  mentionnées , Nous  voulons  & ordonnons  que  tous  & 
chacun  les  Princes  Electeurs  8c  autres  Princes,  Comtes,  Barons,  Nobles, 

Villes  ou  leurs  Communautés  promettent  par  lettres  & par  ferment  toutes 
lel'vlites  choies,  & qu’ils  s'obligent  de  bonne  foi  8c  fans  fraude  de  les  ac- 
complit 8c  mettre  en  effet  ; 8c  que  quiconque  refufera  de  donner  telles  let- 
tres, encoure  défait  Jes  peines  ordonnées  pour  être  exécutées  contre  les  refù- 
fans , félon  la  condition  des  perfonnes. 

VIII.  Que  lî  quelque  Prince  Electeur  ou  autre  Prince  relevant  de  l'Em- 
pire, de  quelque  qualité  & condition  qu'il  loir.  Comte,  Baron  ou  Gentil-' 
nomme,  leurs  fucceffeurs  ou  héritiers,  tenans  des  fiefs  du  Saint  Empire, 
refufoic  d’accomplir  nos  Ordonnances  8c  Loix  Impériales  ci  - deffus  8c  ci- 
après  écrites,  ou  qu’il  eut  1a  préemption  d'y  contrevenir;  fi  c’cff  un  Elec-  • 

Ceur,  que  dès-lors  fes  Co-E!eéieurs  l’excluent  dorénavant  de  leur  fociété,  8c 

3u’il  loit  privé  de  fa  voix  pour  l’éleéfion,  & de  la  place,  de  la  dignité  de 
u droit  de  Prince  Electeur  , de  qu’il  ne  foit  point  inverti  des  fiefs  qu’il  tiendra 
du  Saint  Empire.  Et  fi  c’ert  quelqu’autre  Prince  ou  Gentilhomme,  comme 
il  a été  dit,  qui  contrevienne  à ces  mêmes  loix,  qu’il  ne  foit  point  non  plus 
inverti  des  fiets  qu’il  peut  tenir  de  l’Empire , ou  de  qui  que  ce  foir  qu’il  les 
tienne , 8c  cependant  qu’il  encoure  dès-lors  les  mêmes  peines  perfonnelles  ei- 
de ffus  Ipccififts. 

IX.  Et  encore  que  nous  entendions  & ordonnions  que  tous  Princes, 

Comtes,  Barons,  Gentilshommes,  Gens  de  guerre,  Vaffaux,  Villes  de  Com- 
munautés foient  obligés  indifféremment  de  donner  ladite  efeorte  8c  conduite 
à chaque  Electeur  oi\ a fes  Députés,  coArae  il  a été  dit;  Nous  avons  tou- 
tefois ertimé  à propos  d’affigner  à chaque  Electeur  une  elcorte' & des  con- 
ducteurs particuliers,  félon  tes  pays  8c  les  lieux  où  il  aura  à palier,  comme 
il  le  verra  plus  amplement  par  ce  qui  fuit. 

X.  Premièrement  le  Roi  de  Boheme  Archiéchanfon  du  Saint  Empire , 
fera  conduit  par  l’Archevêque  de  Mayence,  par  les  Evêques  de  Bamberg 
& de  VVirtzbourg,  par  les  Burgraves  de  Nuremberg,  par  ceux  de  Hohen- 
loë,  de  Vertheiin,  de  Bruneck  8c  de  Hanau,  8c  par  les  Villes  de  Nurem- 
berg, de  Rotembourg  & de  Windesheim. 

XI.  L’Arcbevcque  de  Cologne  Archichancelier  du  Saint  Empire  en  Italie, 

Ce  ij 
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fera  conduit  par  le*  Archevêques  de  Mayence  8c  de  Trêves , par  le  Comte 
Palatin  du  Rliin,  par  le  Landgrave  de  Herte , par  les  Comtes  de  Catzel- 
lenbogen , de  Naftaw,  de  Dierz,  d’IiTembourg , de  Wcfterbourg , de  Runc- 
kel,  de  Limpourg  8c  de  Falckenftcin,  8c  par  les  Villes  de  Wetzlar,  de 
Geylnhaufen  8c  de  Fridberg. 

XII.  L’Archevêque  de  Trêves  Aichichancelier  du  Saint  Empire  dans  le* 
Gaules  8c  au  Royaume  d’Arles,  fera  conduit  par  l’Archevcque  de  Mayence, 
par  le  Comte  Palatin  du  Rhin , par  les  Comtes  de  Spanheim  8c  de  Veldens, 
par  les  Rugraves  8c  Wildgraves  de  Naflasv,  d’IlTembourg , de  Wefter  bourg, 
de  Runckcl , de  Limbourg , de  Dietz , de  GKzencltenbogen  , d’Eppenftein 
& de  Falckenftein  8c  par  la  Ville  de  Mayence. 

XIII.  Le  Comte  Palatin  du  Rhin  Atcnimaître  d'Hôtel  du  Saint  Empire, 
fera  conduit  par  l’Archevêque  de  Mayence. 

XIV.  Le  Duc  de  Saxe  Archi maréchal  du  Saint  Empire  , fera  conduit  pae 
le  Roi  de  Boheme,  les  Archevêques  de  Mayence  8c  de  Magdcbourg , Icî 
Evcqucs  de  Bamberg  8c  de  Wirtzbourg,  le  Marquis  de  Milnie,  le  Land- 
grave de  HelTe,  les  Abbés  de  Fulde  8c  de  Hircshfclt,  1er  Burgraves  de 
Nuremberg,  ceux  de  Hohenloë,  de  Wertheim,  de  Bruneck,  de  Hanau  8e 
de  Falckenftein;  comme  airfti  par  les  Villes  d’Erford,  MüLbaulên,  Nurcm- 
berg,  Rotcmbourg  8c  Windesheim. 

XV.  Et  tous  ceux  qui  viennent  d’être  nommés  feront  pareillement  tenu» 
de  conduire  le  Marquis  de  Brandebourg,  Archichambellan  du  Saint  Empire. 

XVI.  Voulons  en  outre  8c  ordonnons  expreftemenr  que  chaque  Prince 
Eleéleur  qui  voudra  avoir  tel  fauf-conduit  8c  elcorte , le  fafte  dùemenr  iça- 
voir  a ceux  par  lefquels  il  voudra  être  conduit  8c  efeorté,  leur  indiquant  le 
chemin  qu’il  prendra,  afin  que  ceux  qui  font  ordonnés  pour  ladite  conduire, 
& qui  en  auront  été  ainfi  requis,  s'y  puiftent  préparer  commodément  8c  allez 
à temps. 

XVn.  Déclarons  toutefois  que  les  préfentes  Conflitutions  faites  au  fujet 
de  ladite  conduite  , doivent  être  entendues , enforte  que  chacun  des  fufnom- 
més , ou  tout  autre  qui  n'a  pas  peut-être  été  ci-deflus  dénommé  , à qui  dan* 
k cas  fultlit  il  arrivera  d’être  requis  de  fournir  ladite  conduite  8c  elcorte  , 
foit  obligé  de  la  donner  dans  fes  terres  8c  pays  feulement,  8c  même  au-deli 
lî  loin  qu'il  le  pourra  : le  tout  fuis  fraude,  fous  les  peines  cWelTus  expri- 
mées. 4 

XVm.  Mandons  & ordonnons  de  plus , que  l’Archevêque  de  Mayence 
qui  tiendra  alors  le  liège , envoyé  fes  lettres  patentes  par  Couriers  exprès  à 
chacun  defdits  Princes  Electeurs , Ikdéliaftiqucs  8c  Séculiers , fes  Collègues, 
pour  leur  intimer  ladite  éledion,  8c  que  dans  ces  lettres  foir  exprimé  le  jour 
& le  terme  dans  lequel  vraifemblablcment  elles  pourront  être  rendues  i cha- 
cun de  ces  Princes. 

XIX.  Ces  lettres  contiendront  que  dans  trois  mois,  i compter  du  jour  qui 
y fera  exprimé  , tous  8c  chacun  les  Princes  Electeurs  ayent  il  fe  rendre  à 
Francfort  fur  le  Mein  en  perfonne,  ou  à y envoyer  leurs  Ambafladeurs  par 
eux  authentiquement  autorifés  8c  munis  de  procuration  valable , lignée  de 
leur  main  8c  fcellée  de  leur  grand  fceau , pour  procéder  à lele&ion  d'un  Roi 
des  Romains,  futur  Empereur. 
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• XX.  Or  comment  & en  quelle  forme  ces  fortes  de  lettres  doivent  être  ~ — 

dreflees , & quelle  folemnite'  y doit  être  obferve'e  inviolablement , & en  quelle  l ° 
forme  & maniéré  les  Princes1  Electeurs  auront  à dreffer  & faire  leurs  pou- 
voirs , mandements  & procurations  pour  les  Députés  qu'ils  voudront  en- 
voyer à l'éleftion , cela  fe  trouvera  plus  clairement  exprimé  a la  fin  de  la  pré- 
fente ordonnance  ; laquelle  forme  en  cet  endroit  preferite  , ordonnons  de 
notre  pleine  puiiTance  &c  autorité  Impériale  , être  en  tout  & par-tout  ob- 
fervée. 

XXI.  Quand  les  chofes  feront  venues  â ce  point  que  la  nouvelle  certaine 
de  la  mort  de  l’Empereur  ou  du  Roi  des  Romains , fera  arrivée  dans  le  Dio- 
Cefe  de  Mayence , nous  commandons  8c  ordonnons  que  dès-lors  dans  l'ef- 
pace  d'un  mois  , à compter  du  jour  de  l’avis  reçu  de  cette  mort , l'Archevêque 
de  Mayence  par  fes  lettres  patentes  en  donne  part  aux  autres  Princes  Elec- 
teurs , & fafle  l'intimation  dont  il  e(t  ci-dcflus  parlé  : que  fi  par  hazard  cet 
Archevêque  négligeoit  ou  apportoit  de  la  lenteur  à faire  ladite  intimation  , 
alors  les  autres  Princes  Electeurs , de  leur  propre  mouvement,  fans  même 
être  appelles  , & par  la  fidélité  avec  laquelle  ils  font  obligés  d'ailifler  le 
Saint-Empire , fe  rendront  dans  trois  mois  , ainfi  qu'il  a été  dit , en  ladite 
Ville  de  Francfort,  pour  élire  un  Roi  des  Romains , futur  Empereur. 

XXII.  Or  chacun  des  Princes  Electeurs , ou  fes  Amba (fadeurs  ne  pourront 
entrer  dans  le  temps  de  ladite  élection  en  ladite  Ville  de  Francfort , qu’avec 
deux  cents  chevaux  feulement , parmi  lefquels  il  pourra  y avoir  cinquante 
Cavaliers  armés,  ou  moins  s'il  veut,  mais  non  pas  davantage. 

XXIII.  L»Prince  Elcftcur  ainfi  appelle'  & invité  à cette  éleéUon  , & n'y 
venant  pas  , ou  n’y  envoyant  pas  fes  Ambafladeurs  avec  fes  lettres  patentes 
fcellées  de  fon  fceau  , contenant  un  plein,  libre  & entier  pouvoir  d’élire  uir 
Roi  des  Romains,  ou  bien  y étant  venu,  ou  y ayant  envoyé  à (on  défaur 
lès  Ambafladeurs , fi  enfuite  le  même  Prince  ou  fes  Ambafladeurs  fe  retiroienr 
du  lieu  de  l'éleCtion  avant  que  le  Roi  des  Romains  ( 1)  , futur  Empereur  , eut 
été  élu , 8c  fans  avoir  fubftirué  folemnellement  & laifle  un  Procureur  légitime  , 
afin  d ‘y  agir  pour  ce  que  deflus  ; que  pour  cette  fois  il  foit  privé  de  fa  voix 
pour  1 élection , & du  droit  qu'il  y avoit,  & qu’il  a ainfi  abandonné. 

XXIV.  Enjoignons  & mandons  aufli  aux  Bourgeois  de  Francfort , qu’en 
vertu  du  ferment  que  nous  voulons  qu'ils  prêtent  â cette  fin  fur  les  laints 
Evangiles,  ils  ayent  à protéger  & à défendre  avec  loin,  fidélité  & vigilance, 
tous  les  Princes  Electeurs  en  général , & un  chacun  d’eux  en  particulier  , 
enlemble  leurs  gens,  & chacun  des  deux  cents  Cavaliers  qu'ils  auront  amenés 
en  ladite  Ville,  contre  toute  infulte  & attaque  , en  cas  qu’il  arrivât  quelque 
difpute  ou  querelle  entr'eux,  & ce  envers  & contre  tous  ; à faute  de  quoi  ils 
encourront  la  peine  de  parjure ,. avec  perte  de  tous  leurs  droits,  libertés, 
grâces  8c  induits  qu'ils  tiennent  ou  pourront  tenir  du  Saint-Empire , & feront 
dès  auifi-tôt  mis  avec  leurs  perfonnes  8c  tous  leurs  biens  au  ban  Impérial  : 8c 
dès-lors  comme  dès-à-préfent , il  fera  loifible  â tout  homn^ , de  fa  propre 
autorité,  fans  être  obligé  de  recourir  à un  Magiftrat,  d'attaquer  impunément 


(■)  Il  paroît  par-là  que  Charles IV.  avoir  fils  i cette  dignité,  & de  conferver  par  ce 
déjà  entrepris  de  faire  élire  Wcncclla»  fou  moyen  l'Empire  à fi i faœiiic. 
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ces  mêmes  Bourgeois,  que  nous  privons  en  ce  cas  dès-àpréfent  comme  poux 
lors,  de  tout  droit,  comme  traitres , inndeles  8c  rebelles  à l’Empire  , fans  que 
ceux  qui  les  attaqueront  pour  ce  fujet  en  doivent  appréhender  aucune  puni- 
tion de  la  part  du  Saint-Empire  ni  d’aucune  autre  part. 

XXV.  De  plus  lefdits  Bourgeois  de  la  Ville  de  Francfort  n’introduiront 
8c  ne  permettront,  fous  quelque  prétexte  que  ce  l'oit v de  lailTer  entrer  en  leui 
Ville  aucun  étranger  , de  quelque  condition  ou  qualité  qu’il  puifle  être  » 

Sendant  tout  le  temps  qu’on  procédera  t l’eleétion  , il  l’exception  feulement 
es  Princes  Electeurs  , leurs  Députés  ou  Procureurs , chacun  defquels  pourra 
faire  entrer  deux  cents  chevaux,  tomme  il  a été  dit. 

XXVI.  Mais  fi  après  l’entrée  des  mêmes  Electeurs , il  Ce  trouvoit  dans  la 
Ville  ou  en  leur  préfence  quelque  étranger  , lefdits  Bourgeois , en  confé- 
quenoe  du  ferment  qu’ils  auront  prêté  pour  ce  fujet , en  vertu  de  la  préfente 
Ordonnance  , fur  les  faints  Evangiles , comme  il  a été  ci-devant  marqué  , 
feront  obligés  de  le  faire  fortir  incontinent  8c  fans  retardement,  fous  les  mê- 
mes peines  ci-dcflus  prononcées  contre  eux. 

I.  Après  que  les  Electeurs  ou  leurs  Plénipotentiaires  auront  fait  leurs  en- 
trées en  la  ville  de  Francfort,  ils  fe  tranfporteront  le  lendemain  du  grand 
matin  en  l*Eglifc  de  S.  Barthelemi  Apôtre  , 8c  li  ils  feront  chanter  la  Mefle 
du  S.  Efprit , 8c  y affilieront  tous  jufqu’à  la  fin , afin  que  le  même  S.  Efpric 
éclairant  leurs  coeurs , 8c  répandant  en  eux  la  lumière  de  fa  vertu  , ils  puif- 
fent  être  fortifiés  de  fon  fecours  pour  élire  Roi  des  Romains  8c  futur  Empe- 
reur , un  homme  julle  , bon  8c  utile  pour  le  falut  du  Peuple  Chrétien. 

II.  Auilî-tôt  après  la  McfTe  , tous  les  Electeurs  ou  les  Plénipotentiaires 
s’approcheront  de  l’autel  où  la  Mefle  aura  été  célébrée  ; 8c  la  les  Princes 
Electeurs  Ecclélïafliques  , l’évangile  de  S.  Jean , In  prineipio  trac  verbum  , 
&c.  étant  cxpolé  devant  eux,  mettront  leurs  mains  avec  réverence  fur  la  poi- 
trine, 8c  les  Princes  Electeurs  Séculiers  toucheront  réellement  de  leurs  mains 
ledit  Evangile,  à quoi  tous  avec  toute  leur  famille  affilieront  non  armés  : 8c 
alors  l’Archevêque  de  Mayence  leur  préfentera  la  forme  du  ferment  ; 8c  lui 
avec  eux,  8c  eux  ou  les  Plénipotentiaires  des  abfenu  avec  lui , prêteront  le 
ferment  en  cette  maniéré.  , 

HL  Je , N.  Archevêque  de  Mayence , Archichancelier  du  Saint-Empire  en 
Allemagne , & Prince  Electeur , jure  fur  ces  faints  Evangiles  ici  mis  devant 
moi , par  la  foi  avec  laquelle  je  fuis  obligé  à Dieu  & au  Saint-Empire  Ro- 
main , que  félon  tout  mon  difeemement  & jugement , avec  l’aide  de  Dieu  , je 
veux  élire  un  Chef  temporel  au  Peuple  Chrétien  , c’eft-à-dirt , un  Roi  des  Ro- 
mains , futur  Empereur , qui  foit  digne  de  l’être  autant  que  par  mon  difeeme- 
ment  & mon  jugement  je  le  pourrai  connoitre  ; & fur  la  même  foi  je  donnerai 
ma  voix  & mon  fujfrage  en  ladite  élection  , fans  aucun  pacte  , ni  d’efpe rance 
d’intérêt , de  récompenfe  ou  de  promeffe , ou  d’aucune  chofe  fcmblable  , de  quel- 
que  maniéré  qu'elle  puiffe  être  appellée  : Ainfi  Dieu  m'aide  8c  tous  les 
Saints  (i), 

IV.  Après  avoir  prêté  ferment  en  la  forme  8c  maniéré  fufdite,  les  Elec- 

(i)  Ce  fermenta  été  changé  depuis  que  I glife Romaine  : ils  difentpréfentement  ainfi: 
quelques  Electeurs  fc  font  feparés  de  TC-  | Dieu  me  f>i(  en  aide  Sejes  faims  Evangiles, 
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teùrs  ou  les  Ambafladeurs  des  abfents  procéderont  il  l’éleétion  , & dès-lors 
ils  ne  fotriront  plus  de  la  Ville  de  Francfort,  qu’auparavant  ils  n’ayent,  à la 
pluralité  des  voix,  élu  & donné  au  Monde  ou  au  Peuple  Chrétien  un  Chef 
temporel , à fçavoir  un  Roi  des  Romains,  futur  Empereur. 

V.  Que  s'ils  differoient  de  le  faire  dans  trente  jours  confécutifs,  à compter 
du  jour  qu'ils  auront  prêté  le  ferment , alors  les  trente  jours  expirés , ils  n au- 
ront pour  nourriture  que  du  pain  fl c de  l’eau  (i),  fle  ne  fortiront  pas  de  la- 
dite Ville  qu’auparavant  tous,  ou  la  plus  grande  partie  d’eux , n’ayent  élu  un 
Condufteur  ou  Chef  temporel  des  Fideles  , comme  il  a été  dit. 

VI.  Or  après  que  les  Elefleurs , ou  le  plus  grand  nombre  d’eux , l’auront 
ainfï  élu  dans  le  même  lieu,  cette  élection  tiendra , fle  fera  réputée  comme 
fi  elle  avoir  été  faite  par  tous  unanimement,  fans  contradiction  d'aucun. 

VII.  Et  fi  quelqu’un  des  Electeurs  ou  delHits  Ambafladeurs  avoit  tardé 
quelque  peu  de  temps  il  arriver  à Francfort , fle  que  toutefois  il  y vînt  avant 
que  1 clcéfion  fût  achevée,  nous  voulons  qu’il  foit  admis  à l'éleftion  en  l'état 
qu’elle  fe  tyuvera  lors  de  Ion  arrivée. 

VIII.  Et  d’autant  que  par  une  coutume  ancienne , approuvée  8c  louable  , 
tout  ce  qui  eft  ci-dcfliis  écrit  a été  invariablement  obfervé  jufqu’à  préfent  , 
nous,  pour  cette  raifon  , voulons  8c  ordonnons  de  notre  pleine  puiflance  8c 
autorité  Impériale , qu’à  l'avenir  celui  qui  de  la  maniéré  iufdite  aura  été  élû 
Roi  des  Romains , aufii-tôt  après  ton  éleétion , 8c  avant  qu’il  puiflie  ft  mêler 
de  l’adminiftration  des  autres  affaires  de  l'Empire  , confirme  8c  approuve  fans 
aucun  délai , par  fes  lettres  8c  fo«  fceau,  à tous  8c  chacun  les  Princes  Elec- 
teurs , Eccléfiartiques  6c  Séculiers , comme  aux  principaux  Membres  de  l’Em- 
pire , tous  leurs  privilèges,  lettres , droits , libertés,  immunités,  concertions , 
anciennes  coutumes  8c  dignités , 8c  tout  ce  qu’ils  ont  obtenu  fie  pofledé  de 
l’Empire  jufqu’au  jour  de  fon  élection  ; 8c  qu’après  qu’il  aura  été  couronné 
de  la  Couronne  Impériale , il  leur  confirme  de  nouveau  toutes  les  ebofes 
fufdites. 

IX.  Cette  confirmation  fera  faite  par  le  Prince  élu  à chacun  des  Princes 
Eledeurs  en  particulier , premièrement  fous  le  nom  de  Roi , fie  puis  renou- 
vellée  fous  le  titre  d’Empereur  ; fie  fera  tenu  ledit  Prince  élu  d’y  maintenir 
fins  fraude  , 8c  de  fon  bon  mouvement , les  mêmes  Princes  en  général , 8e 
chacun  d’eux  en  particulier,  bien  loin  de  leur  y donner  aucun  trouble  ou 
empêchement. 

X.  Voulons  enfin  & ordonnons  qu'au  cas  que  trois  Elefteurs  préfents,  ou 
les  Ambafladeurs  des  abfents , élifent  un  quatrième  d’entr'eux , fçavoir , un 
Eletteur  préfent  ou  abfent , Roi  des  Romains , la  voix  de  cet  Elu  , s'il  cft  pré- 
fent, ou  la  voix  de  fes  Ambafladeurs,  s’il  eft  abfent,  ait  fa  vigueur,  & augmente 
le  nombre  8c  la  plus  grande  partie  des  Elifants  à l'inftax  des  autres  Elcfleurs. 

Charles  quatrième,  par  la  grâce  de  Dieu , Empereur  des  Romains,  tou- 
jours Augufte,  8c  Roi  de  Bohême  à la  mémoire  perpétuelle  de  la  choie. 


fi)  S’ils  avoient  faivi  ce  réglement  lors 
de  rélcâion  de  Léopold , ils  fe  {croient  plus 
preffés  de  l’achever  ; ils  trouvèrent  bon  de 
s’en  dilpenfcr , eu  J liant  qu’ils  avoisbt  beau- 


coup d’autres  affaires  à régler,  quoiqu’ils 
n’y  ayent  fait  que  celle-la.  L’élcüion  dura 
neanmoins  once  mois. 


Bulle  D'Or, 
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I.  L’union  8c  la  concorde  des  vénérables  & illuflres  Princes  Electeurs  , 
fait  l’orneincnr  8c  la  gloire  du  Saint-Empire  Romain  , l'honneur  de  la  Majeflé 
Impériale  8c  l'avantage  des  autres  Etats  de  cette  République,  dont  ces  Prin- 
ces loutiennent  l’édifice  làcré  , comme  en  étant  les  principales  eolomnes  , 
par  leur  piété  égale  à leur  prudente.  Ce  font  eux  qui  fortifient  le  bras  de  la 
put  fiance  Impériale , 8c  l’on  peut  dire  que  plus  le  noeud  de  leur  amitié  mu- 
tuelle fe  reflerrc  , plus  le  Peuple  Chrétien  jouit  abondamment  de  toutes  les 
commodités  qu'apportent  la  paix  8c  la  tranquillité. 

II.  C'efl  pourquoi , afin  de  prévenir  dorénavant  les  difputes  8c  les  jalou- 
lîes  qui  pourraient  naître  entre  les  vénérables  Archevêques  de  Mayence  (i), 
de  Cologne  8c  de  Trêves,  Princes  Electeurs  du  Saint-Empire  , à caufe  de  la 
primauté  ou  du  rang  qu'ils  doivent  avoir  pour  leurs  féances  dans  les  AfTcm- 
blécs  Impériales  8c  Royales , 8c  faire  enfbrte  qu'ils  demeurent  entr'eux  dans 
un  état  tranquille  de  cœur  8c  d’efprit , 8c  puifTcnt  travailler  unanimement 
& employer  tous  leurs  foins  aux  affaires  8c  avantages  du  Saint-Empire  pour 
la  conlolation  du  Peuple  Chrétien  ; nous  avons  par  délibération  8c  par  le 
cqnfeil  de  tous  les  Electeurs  , tant  Eccléfiafliqucs  que  Séculiers,  arrêté  St  or- 
donné, arrêtons  8c  ordonnons,  de  notre  pleine  puiflance  8c  autorité  Impé- 
riale , par  ce  préfent  Edit  perpétuel  8c  irrévocable  , que  lefdits  vénérables 
Archevêques  auront  féance , fç-tvoir  : celui  de  Trêves  vis  à-vis  la  face  de  l’Em- 
pereur j celui  de  Mayence , tant  en  fon  Diocefe  8c  en  fa  Province  , foit  même 
hors  de  fa  Province  dans  l’étendue  de  fa  Chancellerie  Allemande  ( excepté 
en  la  Province  de  Cologne  feulement)  , 4,  la  main  droite  de  l’Empereur  ; 
ainfi  que  l’Archevêque  de  Cologne  l'aura  en  fa  Province  8c  en  fon  Diocefc, 
& hors  de  fa  Province  en  toute  l'Italie  8c  en  France , à la  main  droite  de 
l'Empereur  ; 8c  ce  en  tous  les  a fies  publics  Impériaux  ; de  même  qu'aux  ju- 
gements, collations  8c  inveftitures  des  Fiefs,  fefiins,  confcils,  6c  en  toutes 
leurs  autres  AfTemblées  où  il  s’agira  6c  fe  traitera  de  l’honneur  8c  du  bien  de 
l'Empire  Romain.  Voulant  que  cet  ordre  de  féance  foit  obfervé  entre  lefdits 
Archevêques  de  Cologne , de  Trêves  8c  de  Mayence , 8c  leurs  fucccfTeurs  à 
perpétuité , fans  que  l’on  puifTe  à jamais  y apporter  aucun  changement , ou  y 
former  aucune  contcflation. 

I.  Ordonnons  auffi  que  toutes  les  fois  que  l’Empereur  ou  le  Roi  des  Ro- 
mains fe  trouvera  dans  les  AfTemblées  Impériales,  foit  au  Confeil,  à table  ou 
en  toute  autre  rencontre  avec  les  Princes  Electeurs  , le  Roi  de  Bohcme  , 
comme  Prince  couronné  8c  facré,  occupe  la  première  place  immédiatement 
après  l’Archevêque  de  Mayence  ou  celui  de  Cologne  ; fçavoir , celui  d’un 
d eux , qui  pour  lors  , félon  la  qualité  des  lieux  8c  variété  des  Provinces  , 
fera  aflis  au  côté  droit  de  l’Empereur  ou  du  Roi  des  Romains , fuivant  la  te- 
neur de  fon  privilège  ; 8c  que  le  Comte-Palatin  occupe  après  lui  la  fécondé 
place  du  même  côté  droit  ; qu’au  côté  gauche , le  Duc  de  Saxe  occupe  la 
première  place  après  l'Archevêque  qui  fera  aflis  à la  main  gauche  de  1 Em» 
percur , 8c  que  le  Marquis  de  Brandebourg  fe  range  après  le  Duc  de  Sajtc. 

II.  Toutes  les  fois  que  le  Saint-Empire  viendra  à vaquer,  l’Archevêque 


<t)  Il  paraît  a (Tel  pat  cet  endroit,  & pat  plufieurs  autres,  que  i’Elcfteur  de  Mayence 
sfl  Je  premier  fans  conte  Ration.  , 

de 
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de  Mayence  aum  le  pouvoir  qu’il  a eu  d’ancienneté,  d'inviter  par  lettres  les 
autre#  Princes , fes  Confrères , de  venir  k l’éleélion. 

III.  Tous  lefquels,  ou  ceux  d'enrr’cux  qui  auront  pu  ou  vonlu  afîifter  à 
ladite  clcétion  , e'tant  affemblés  pour  y procéder , ce  fera  1 l'Electeur  de 
Mayence , 8c  non  il  un  autre , de  recueillir  particulièrement  la  voix  de  fes 
Co-Electeurs  en  l'ordre  fuivant. 

IV.  Il  demandera,  premièrement,  lavis  à l'Archevêque  de  Trêves,  il  qui 
nous  déclarons  que  le  premier  fuffrage  appartient , ainli  que  nous  avons 
trouvé  qu’il  lui  avoir  appartenu  jufqu’i  prcleii»;  fccondement , il  l’Archevêque 
de  Cologne,  il  <jui  appartient  l'honneur  & l’oilice  de  mettre  le  premier  le 
diadème  fur  la  tete  du  Roi  des  Romains  ; troillcmctnent , au  Roi  dcBoheme 
«ui  tient  la  primauté  par  1 éminence , le  droit  de  le  mérite  de  fa  Dignité 
Royale,  entre  les  Electeurs  laïcs;  en  quatrième  lieu,  au  Comte-Palatin  du 
Rhin  ; en  cinquième  Heu , au  Duc  de  Saxe  ; & en  fsxieme  lieu , au  Marquis 
de  Brandebourg.  L’Archevêque  de  Mayence  ayant  ainfi  , 8c  en  l’ordre  fufdit, 
recueilli  les  fuffrages  de  tous,  fera  entendre  aux  Princes  fes  Confrères,  8c 
leur  découvrira  lès  intentions,  & à qui  il  donne  fa  voix , en  étant  par  eut 
requis. 

V.  Ordonnons  suffi  qu’aux  cérémonies  des  feftins  Impériaux , le  Marquis 
de  Brandebourg  donnera  l’eau  i laver  les  mains  à l’Empcseur  ou  au  Roi  des 
Romains  ; le  Roi  de  Bo berne  lui  donnera  la  première  fois  il  boire  ( lequel 
ièrvice  toutefois  il  ne  fera  pas  tenu  de  rendre  avec  la  Couronne  Royale  fur 
la  tête,  conformément  aux  privilèges  de  fon  Royaume , s'il  ne  le  veut  de  fa 
propre  & libre  volonté)  ; le  Comte-Palatin  du  Rhin  fera  tenu  d’apporter  la 
viande , & le  Duc  de  Saxe  exercera  la  Charge  d’Archimaréchal , comme  il  a 
coutume  de  faire  de  toute  ancienneté. 

I.  De  plus , toutes  les  fois  que  le  Saint-Empire  viendra  ^ vaquer,  comme 
il  efl  dit,  l’illuilre  Comte-Palatin  du  Rhin  , Archimaître-d’Hotcl  du  Saint- 
Empire  Romain  , fera  Provifeur  ou  Vicaire  de  l’Empire  dans  les  parties  du 
Rhin  & de  la  Suabe , 8c  de  la  JurifdiCtion  de  Franconic  , b caufe  de  la 
Principauté  ou  du  privilège  du  Comté-Palatin  , avec  pouvoir  d’adminiftrer 
la  Jufrice,  de  nommer  aux  Bénéfices  Eccléfiaftiqucs  , de  recevoir  le  revenu 
de  l’Empire,  d’inveftir  des  Fiefs,  & de  recevoir  les  foi  8c  hommage  de  U 
part  & au  nom  du  Saint  Empire.  Toutes  lefquclles  chofes  toutefois  feront 
renouvellécs  en  leur  temps  par  le  Roi  des  Romains , après  avoir  été  élu  , 
auquel  les  foi  8c  hommage  devront  ctTe  de  nouveau  prêtés , à la  réferve  des 
Fiefs  des  Princes,  de  de  ceux  qui  te  donnent  ordinairement  avec  1 ctendart, 
dont  nous  rétetvons  fpécialement  l’invoffiture  8c  la  collation  à l’Empereur 
feul,  ou  au  Roi  des  Romains.  Le  Comte-Palatin  fçaura  toutefois  qu’il  lui  ete 
défendu  exprefTémcnt  d’aliéner  ou  d’engager  aucune  chofe  appartenant  à 
l’Empire  pendant  le  temps  de  fon  adminiilration  ou  Vicariat  (i  V 

II.  Et  nous  voulons  que  l’illuflre  Duc  de  Saxe , Archimaréchal  du  Saint- 
Empire,  jouifle  du  même  droit  d’adrainiitrarion  dans  les  lieux  où  le  Droit 


(«)  Cette  qualité  a toujours  été  contcftée 
à rElcéteur  de  Bavière  par  le  Palatin  , depuis 
le  Traité  de  Munftcr  , qui  fcmblc  l’adjuger 
a/Tez  clairement  au  premier.  L'Empereur  J o- 
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feph  a cru  terminer  cette  contcftarion  en 
faveur  de  l’Elcéteur  Palatin  fon  oncle  ; nuis 
clic  n'cft  pas  Unie. 
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Saxon  efl  obfervé , en  toutes  les  mêmes  manières  & conditions  qui  font 
ci-defliis  fpe’cifiées.  • 

III.  Et  quoique  par  une  coutume  fort  ancienne,  il  ait  été  introduit  que 
l'Empereur  ou  le  Roi  des  Romains  efl  obligé  de  répondre  dans  les  caufes 
intentées  contre  lui  pardevant  le  Comte -Palatin  du  Rbin  , Arcbimaître- 
d’Hotel , Prince  Electeur  du  Saint- Empire  (1),  ledit  Corate  - Palatin  ne 
pourra  toutefois  exercer  cette  jurifdiérion  qu’en  la  Cour  Impériale , où  l’Em- 
pereur ou  le  Roi  des  Romains  ferapréfent  en  perfjbnne  , & non  ailleurs. 

I.  Nous  ordonnons  qu’en  toutes  les  cérémonies  & aflemblées  de  la  Cour 
Impériale,  qui  fe  feront  dorénavant,  les  Ptinces  Eleéteurs,  Eccléfiafliques  & 
Séculiers,  tiendront  invariablement  leurs  places  adroite  & à gauche,  i’eloa 
l’ordre  & la  maniéré  preferite  , & que  nul  autre  Prince  , de  quelque  état  , 
dignité,  prééminence  ou  qualité  qu'il  (bit,  ne  leur  puifle  être  ou  à aucun  d’eux 
préféré  on  aucunes  aérions  quelconques  qui  regardent  les  Afiemblées  Impé- 
riales , fuit  en  marchant , féant  ou  demeurant  debout  ; avec  cette  condition 
exprefle  que  le  Roi  de  Bohême  nommément  précédera  invariablement  dans 
toutes  & chacune  les  aérions  & célébrations  fiïfdites  des  Aflemblces  Impéria- 
les , tout  autre  Roi , quelque  dignité  ou  prérogative  particulière  qu’il  puifle 
avoir,  Sc  pour  quelque  caufc  ou  cas  qu’il  y puifle  venir  ou  aflifter. 

Charles  quatrième,  par  la  grâce  de  Dieu,  Empereur  des  Romains,  toujours 
Augufte  & Roi  de  Boheme , à la  mémoire  perpétuelle  de  la  chofe. 

I.  Parmi  les  foins  innombrables  que  nous  apportons  journellement  pour 
mettre  en  un  éfat  heureux  le  Saint-Empire  où  nous  préfidons  par  l’afliftance 
du  Seigneur  , notre  principale  application  efl  à faire  fleurir  & à entretenir 
toujours  parmi  les  Princes  Eleéteurs  du  Saint-Empire  une  union  lalitraire  , 
& une  concorde  & charité  flneeres  ; étant  certain  que  leurs  conftils  font 
d’autant  plus  utiles  au  Monde  Chrétien,  qu’ils  fè  trouvent  éloignés  de  toute 
erreur,  que  la  charité  régne  plus  purement  enrr’eux,  que  tout  doute  en  efl 
banni  , & que  les  droits  d'un  chacun  lotit  clairement  déclarés  & fpecitïcs. 
Certes  il  efl  généralement  manifefle  & notoire  à tout  le  monde  que  les  i ILul- 
tres , le  Roi  de  Boheme,  le  Comte-Palatin  du  Rhin  , le  Duc  de  Saxe  & le 
Marquis  de  Brandebourg  , le  premier  en  vertu  de  Ion  Royaume,  & les  autres 
en  vertu  de  leurs  Principautés,  ont  droit , voix  & féance  en  l’éleclion  du  Roi 
des  Romains,  avec  les  Princes  Eccléfiafliques,  leurs  Co-EleCteurs,  avec  les- 
quels ils  font  tous  vrais  & légitimes  Princes  Electeurs  du  Saint-Empire. 

II.  Néanmoins  afin  qu’à  l’avenir  on  ne  puifle  fufeiter  aucun  fujet  de  fean- 
dale  & de  divifion  entre  les  fils  de  ces  Princes  Electeurs  Séculiers  touchant 
icfdits  droits , voix  & faculté  d'éleérion  , & qu’ainfi  le. bien  public  ne  court 
aucun  rilque  d’être  retardé  ou  troublé  par  des  délais  dangereux  , Nous , avec 
l’aide  de  Dieu , délirant  en  prévenir  les  périls  à venir  : 

III.  Statuons  & ordonnons  de  notre  puiflancc  & autorité  Impériale , par  la., 
prélente  loi  perpétuelle , que  le  cas  avenant  que  lefelits  Princes  Electeurs  Sécu- 
liers, & quelqu’un  d'eux  vienne  à décéder,  le  droit,  la  voix  6c  le  pouvoir 

(i)  Cet  endroit  cil  une  reconnoiflance  d'un  ce  n’eft  pas  la  feule  contravention  qui 
droit  anciennement  établi,  & fuivi  d'un  ait  été  faite  à la  Bulle  d’Or,  Sceaux  autres, 
ufage  confiant  iulqu'aux  derniers  Empc-  Conflitucions  de  l'Empire» 
icuis  qui  ont  prétendu  s'en  difpcnfcr  j mais 
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d’élire  feront  dévolus  librement , & fans  contradiélion  de  qui  que  ce  foit,  à fon 
fils  aine  légitime  & laïc  , & en  cas  que  l’ai  né  ne  fût  plus  au  moude,  au  fils 
aine  de  l'aîné,  femblablement  laïc. 

IV.  Et  fi  ledit  aîné  venoit  à mourir  fans  laifler  d'enfants  mâles  légitimes , 
laïcs,  le  droit , la  voix  & le  pouvoir  de  l’éleélion  feront  dévolus,  en  vertu 
du  préfent  Edit , à fon  ftcre  puîné  defcendu  en  ligne  directe  légitime  pater- 
nelle, & en  fuite  au  fils  aîné  laïc  de  celui-ci. 

V.  Cette  fucceïfion  des  aînés  & des  héritiers  de  ces  Princes , fera  perpé- 
tuellement obfcrvée  en  ce  qui  regarde  le  droit,  la  voix  & le  pouvoir  fuldit; 

VI.  A cette  condition  & enlorte  toutefois  que  fi  le  Prince  Eleéteur  ou  fon 
Ris  aîné  , ou  le  fils  puîné  laïc  venoit  à décéder,  laifiant  des  héritiers  mâles 
légitimes  mineurs , le  plus  âgé  frere  de  ce  défunt  aîné  fera  Tuteur  & Admi- 
aiftrateur  defdits  mineurs,  jufqu'à  ce  que  l'aîné  d’entr'eux  ait  atteint  l’âge 
légitime , lequel  âge  en  un  Prince  Eleéîeur  voulons  & ordonnons  être  à tou- 
jours de  dix-huit  ans  accomplis;  & lorfque  l'Electeur  mineur  aura  atteint  cet 
âge.  Ion  Tuteur  ou  Adminifirateur  fera  tenu  de  lui  remettre  incontinent  & 
entièrement  le  droit,  la  voix  & le  pouvoir,  avec  l'office  d’Eleéleur,  8c  gé- 
néralement tout  ce  qui  en  dépend. 

VII.  Et  fi  quelqu’une  de  ces  Principautés  venoit  à vaquer  au  profit  de 
l’Empire  , l'Empereur  ou  le  Roi  des  Romains  d’alors  en  pourr»  difpofcr 
comme  d'une  choie  dévolue  légitimement  à lui  & au  Saint-Empire  ; 

VIII.  Sans  préjudice  néanmoins  des  privilèges  , droits  & coutumes  de 
notre  Royaume  de  Bohcme,  pour  ce  qui  regarde  l’éleélion  d’un  nouveau  Roi 
en  cas  de  vacance  , en  vertu  defquels  les  rcgnicoles  de  Bohcme  peuvent  élire 
un  Roi  de  Bohême  fuivant  la  coutume  obfervée  de  tous  temps , & la  teneur 
defdits  privilèges  obtenus  des  Empereurs  auxquels  nous  n’entendons  nulle- 
ment préjudicier  par  la  préfente  Sanction  Impériale  ; au  contraire,  ordonnons 
exprefieinent  que  notredit  Royaume  y foit  maintenu , & que  fes  privilèges  lui 
fiaient  confervés  à perpétuité , félon  leur  forme  & teneur. 

I.  Comme  les  Empereurs  & Rois  nos  prédécefleurs  ont  accordé  aux  illus- 
tres Rois  de  Bolieme,  nos  ayeux  & ptédécefieurs,  auffi-bien  qu'au  Royaume 
& à la  Couronne  de  Boheme , le  privilège  qui  par  grâce  a été  accordé,  & qui 
a eu  fon  effet  dans  ledit  Royaume , fans  interruption  depuis  un  temps  im- 
tnémoriable , par  une  louable  coutume  incontcfiablcmcnt  obfervée  pendant 
tout  ce  temps,  & preferite  par  l’ulàgc,  làns  contradiilion & interruption  au- 
cune, qui  en  qu’aucun  Prince,  Baron  , Noble , homme  de  guerre , Vaflal  , 
Bourgeois,  Habitant-,  Payfan  & autre  perlbnne  de  ce  Royaume  & de  fes 
appartenances  , de  quelque  état  , dignité  , prééminence  ou  condition  qu'il 
puilTe  être,  ne  puiffe,  pour  quelque  caufe  ou  fous  quelque  prétexte,  ou  par 
quelque  perfonne  que  ce  foit,  être  ajourné  & cité  hors  le  Royaume,  & par- 
devant  d’autre  Tribunal  que  celui  du  Roi  de  Boheme  & des  Juges  de  là 
Cour  Royale  ; Nous,  délirant  renouvelles  & confirmer  ledit  induit,  ufage  & 
privilège , ordonnons  de  notre  autorité  & pleine  puiflance  Impériale , par 
cette  Confiitution  perpétuelle  & irrévocable  à toujours,  que , fi  nonobfiaiit  ce 
privilège  , coutume  & induit,  quelque  Prince , Baron , Noble,  Vafial,  Bour- 
geois ou  Payfan,  ou  quelque  autre  perlbnne  fufdite  , étoit  cité  ou  ajourne  à 
quelque  Tribunal  que  ce  tut  hors  du  Royaume,  pour  caufe  quelconque,  ci- 
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vile,  criminelle  ou  mixte,  il  ne  Toit  nullement  tenu  d'y  comparoître  &d>y 
tépondre  en  aucun  tempe  en  perfonne  ou  par  Procureur  ; & fi  le  Juge  étran- 
ger, 8e  qui  ne  demeure  point  dans  le  Royaume,  quelque  autorité  qu'il  ait  , 
ne  laide  pas  que  de  procéder  contre  le  défaillant  ou  le  non  comparant , 8e  de 
paffer  outre  jufques  à jugement  interlocutoire  ou  définitif,  8c  de  rendre  une 
ou  plulieurs  lcntences  dans  les  caufes  8c  affaires  futilités  de  quelque  maniéré 
que  ce  foi t j Nous  déclarons  de  notre  autorité  8c  pleine  puiffance  Impériale 
toutes  lefdites  durions,  commandements,  procédures,  fentences  8c  exécu- 
tions faites  en  conféquence  généralement  quelconques  , nulles  8c  de  nul 
effet , fans  qu'il  puiffe  être  rien  exécuté  ou  attenté  au  préjudice  de  ce  pri- 
vilège. 

II.  Sur  quoi  nous  ajoutons  expreffément  8c  ordonnons  par  cet  Edit  Im- 
périal , perpétuel  8c  irrévocable  de  la  même  pleine  puiffance  8c  autorité  , 
que  comme  dans  ledit  Royaume  de  Bolrctne,  il  a été  toujours  8c  de  temps 
immémorial  obfcrvé,  qu'il  n’étoit  permis  i aucun  Prince,  Baron,  Noble, 
homme  de  guerre , Vaflal,  Gtoyen,  Bourgeois,  Paylan,«u  tout  autre  ha- 
bitant du  Royaume  de  Bohême  fufdit,  de  quelque  état,  prééminence, 
dignité  ou  condition  qu'il  foit,  d'appeller  à autre -Tribunal  de  quelconques 
Procédures,  Sentences  interlocutoires  8c  définitives.  Mandements  ou  Juge- 
ments dit  Roi  de  Boheme  ou  de  fes  Juges  ; comme  aufli  de  l’exécution, 
defdites  Sentences  8c  Jugements  rendus  contre  aucun  d’eux  par  les  Tribu- 
naux du  Roi  , du  Royaume  8c  des  autres  Juges  fuldits , 8c  s il  arrive  qu'au 
préjudice  de  ce,  l’on  interjette  de  tels  appels,  qu’ils  foient  déclarés  nuis, 
8c  que  les  appcllans  encourent  dès-lors  réellement  8c  de  fait  la  peine  de 
leur  caulc. 

I.  Nous  ordonnons  par  la'préfente  Conffitution  perpétuelle  8c  irrévocable  , 
8c  déclarons  de  notre  fcience,  que  nos  fiicceficurs  Rois  de  Boheme,  comme 
aufli  tous  8c  chacun  les  Princes  Electeurs  Eccléiiaftiqucs  8c  Séculiers,  pré- 
fents  8c  à venir,  pourront  juflement  8c  légitimement  avoir  8c  poffeder  toutes, 
les  mines  8c  minières  d'or,  d'argent , d'étain  , de  cuivre,  de  fer  8c  de 
plomb,  8c  de  toutes  fortes  d'autres  métaux  ; comme  aufli  les  falines  dé- 
couvertes, ou  qui  le  découvriront  avec  le  temps  en  notredit  Royaume  8c 
dans  les  terres  8c  pays  fujets  audic  Royaume,  de  même  que  leidits  Princes 
dansjeurs  Principautés,  terres,  domaines  8c  appartenances,  avec  tous  droits, 
fans  en  excepter  aucun,  comme  ils  peuvent  ou  ont  accoutumé  de  les  pol- 
icier. Pourront  aufli  donner  retraite  aux  Juif»,  8c  recevoir  k l'avenir  les 
droits  8c  les  péages  établis  par  le  paffé,  toutainfi  qu’il  a été  jufqu’i  préfcnc 
obfervé  8c  pratiqué  légitimement  par  nos  prédéceffeurs  Rois  de  Boheme 
d’heureufe  mémoire , 8c  par  les  Princes  Eleéfeurs  8c  leurs  prédéceffeurs , 
fuivanr  l’ancienne,  louable  8c  approuvée  coutume,  8c  le  cours  d'un  temps 
immémorial. 

I.  Nous  ordonnons  de  plus  que  le  Roi  de  Boheme , qui  après  nous  fuc- 
cédera  à ce  Royaume,  pourra  pendant  le  temps  de  fon  régné  faire  battre 
monneye  d’or  8c  d’argent  en  tous  les  endroits  8c  lieux  de  fon  Royaume  , 
ou  terres  en  dépendantes  qu'il  lui  plaira  8c  ordonnera  , dans  la  forme  8c 
maniéré  jufqu'a  préfent  oblèrvée  dans  ledit  Royaume,  ainfi  que  de  tout 
temps  il  a été  loiliblç  à nos  prédéceffeurs  Rois  de  Boheme  de  faire,  fuivaot 


Digitized  by  Gooq 


DE  L’UNIVERS.  Liv.  V.  Ch.  IV.  arj 

Ia  poflcffton  continuelle  qu'ils  ont  de  ce  droit.  Voulons  & ordonnons  auflï 
par  la  préfente  Conffi  ration  Impériale  & grâce  perpétuelle , que  les  Rois  de 
Boheme  puiflent  acheter  & acquérir  des  autres  Princes,  Seigneurs,  Comtes 
& de  toute  autre  perlonne,  des  châteaux,  terres  St  héritages  de  quelque 
nature  qu'ils  puilTent  être  , en  recevoir  en  don  & par  engagement , à con- 
dition qu'ils  icront  tenus  de  les  lailTer  en  la  même  nature  qu'ils  les  auront 
trouvés,  fiefs  comme  fiefs,  franc -aleu  comme  tel,  flcc.  ; enforte  toutefois 
que  des  biens  que  les  Rois  de  Boheme  auront  ainfi  requis  ou  reçus,  & qu'ils 
auront  jugé  à propos  d’unir  au  Royaume  de  Boheme,  ils  feront  obligés  d'en 
payer  les  redevances  ordinaires  & accoutumées  qui  en  croient  dues  a l’Bm- 
pirc.  * 

l.  Ordonnons  au/fi  que  les  Comtes , Barons , Nobles , Feudataires , Vaf- 
faux  , Officiers,  Gens  de  guerre  , Citoyens,  Bourgeois  St  toutes  autres  per- 
fonnes  de  quelque  état , dignité  & condition  qu'elles  foient , qui  feront 
fujettes  des  Eglifes  de  Cologne , Mayence  & Trêves,  ne  devront  ni  ne  pour- 
ront à l’avenir,  comme  ils  n’ont  pù  ni  dù  par  le  pafle  être  citées,  tirées 
ni  traduites  hors  le  territoire,  ni  les  termes  St  limites  de  la  jurifdiélion  dei- 
flites  Eglifes  & de  leurs  dépendances , à l’inflance  de  quelque  demandeur 
que  ce  foit,  ni  obligée»  de  comparaître  en  juflice  pardevanr  d’autres  Tri- 
bunaux St  Juges,  que  pardevant  les  Juges  ordinaires  des  Archevêques  de 
Mayence,  de  Trêves  St  de  Cologne,  comme  nous  trouvons  que  de  tout 
temps  il  a été  ainfi  obièrvé. 

II.  Et  s'il  airivoit  que  nonobfknt  notre  préfente  Conflitution , quelqu'un 
des  fujets  des  Eglifes  de  Trêves,  de  Mayence  St  de  Cologne  fut  ajourné  ou 
cité  pour  quelque  caufe  que  ce  foit,  civile,  criminelle  ou  mixte,  ou  autre 
affaire,  pardevant  quelque  autre  Juge  hors  des  territoires,  termes  & limites 
deldites  Eglifes  ou  d’aucunes  d’icelles,  celui  qui  aura  été  cite  ne  fera  nul- 
lement tenu  de  comparaître  ou  de  répondre  ; déclarant  la  citation , les  Pro- 
cédures St  Sentences  interlocutoires  ou  définitives,  rendues  & à rendre  contre 
les  défaillants  par  tels  Juges  qui  feront  hors  du  refTort  dcfdites  Eglifes , & 
tout  ce  qui  s’en  ferait  eniuivi  par  execution  ou  autre  attentat,  nul  St  de  nul 
effet. 

m.  A quoi  nous  ajoutons  expreflement  que  les  Comtes,  Barons,  Feuda- 
taires, Nobles,  Vafiaux,  Officiers,  Gen*  de  guerre,  Citoyens,  Payfays  Sc 
tous  autres  fujets  defdites  Eglifes  de  quelque  état,  dignité  ou  condition  qu’ils 
foient , ne  pourront  pas  appeller  des  Procédures , Sentences  interlocutoires 
& définitives , ou  Mandements  defdits  Archevêques  & de  leurs  Eglifes  ou  de 
leurs  Officiaux,  ou  Juges  féculiers , non  plus  que  des  executions  faites  ou  à 
faire  en  conféquence  contr’cux  dans  la  jurifdiflion  de  l’Archevêque  ou  def- 
dits Officiaux,  à quelque  autre  Tribunal  que  ce  foit,  pendant  que  la  juffice 
ne  fera  point  déniée  *aux  complaignans  dans  les  Tribunaux  defdits  Arche- 
vêques St  de  leurs  Officiaux;  taifons  défeniè  à tous  autres  Jages  de  recevoir 
ièmblables  appellations,  & les  déclarons  nullcs  & fans  effet. 

IV.  Mais  en  cas  de  déni  de  juffice,  Nous  permettons  à tous  les  fufnoni- 
més,  â qui  la  juflice  aura  été  déniée,  d’appeller,  non  pas  indifféremment 
à tout  autre  Juge  ordinaire  ou  Subdélégué,  mais  immédiatement  au  Tribunal 
de  la  Cour  Impériale  ôt  au  Juge  qui  y préfidera  alors,  cailànr  Si  annullant 
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toutes  les  procédures  qui  auront  été  faites  ailleurs  au  préjudice  de  cette  Conf- 
ritution  : 

V.  Laquelle  en  vertu  de  nôtre  préfente  loi  Impériale  , Nous  étendons 
aufii  aux  tlluftres  Comtes  Palatins  du  Rhin,  Duc  de  Saxe,  8c  Marquis  de 
Brandebourg,  Princes  Eleéteurs  féculiers  ou  laïcs,  8c  à leurs  fucceflcuis  hé- 
ritiers & fujets,  en  la  même  forme  8c  maniéré  que  delTus.  . 

I.  Charles  quatrième,  par  la  grâce  de  Dieu , Empereur  des  Romains,  tou- 

jours Auguftc , & Roi  de  Boheme , à la  mémoire  perpétuelle  de  la  chofe. 
Parmi  les  divers  foins  qui  occupent  continuellement  nôtre  cfprit  pour  le  bien 
public,  nôtre  Altefle  Impériale  a confidéré  que  les  Princes  Electeurs  du 
Saint-Empire  qui  en  font  les  baies  folides  8c  lescolomnes  immobiles,  ne 
pouvant  pas  avoir  commodément  communication  enfemblc , à caufe  de  leur 
trop  grand  éloignement  les  uns  des  autres , il  eft  néceffaire  que  pour  le  bien 
& le  falut  du  même  Empire  ils  s’aflemblent  plus  fouvent  que  ae  coutume, 
afin  que  comme  ils  font  informés  des  abus  8c  des  défordres  qui  régnent  dans 
les  Provinces  qui  leur  font  connues,  ils  pu i fient  en  faire  rapport  ttc  en  con- 
férer enfemblc  , & avifer  aux  moyens  d’y  apporter  le  remede  par  leurs  falu- 
taires  confeils  & leur  fàge  prévoyance.  * 

II.  Ceft  pourquoi  dans  notre  Cour  folcmnelle  tenue  par  notre  Altefle  à 
Nuremberg  avec  les  vénérables  Princes  Electeurs  eccléfiafliques , 8c  les  illuf- 
tres  Princes  Electeurs  féculiers,  8c  plufieurs  autres  Princes  8c  grands  Sei- 
gneurs , après  une  mûre  délibération  avec  les  mêmes  Princes  Electeurs , & 
de  leur  avis  pour  le  bien  8c  le  falut  commun  , Nous  avons  jugé  à propos 
avec  lefdits  Princes  Electeurs,  tant  cccléfialtiques  que  féculiers,  d’ordonner 
qu’à  l’avenir  les  mêmes  Princes  Electeurs  s'alTemblcront  en  perfonne  une 
fois  l’an  , en  une  de  nos  Villes  Impériales , quatre  femaines  conlécutivcs 
apres  la  fête  de  Pâques  ; & que  pour  la  préfente  année  au  même  temps  pro- 
chainement venant, il  fera  célébré  par  Nous,  8c  les  mêmes  Princes  une  Con- 
férence, Cour  ou  Allembléc  de  cette  forte  en  notre  Ville  Impériale  de  Metz  ; 
& alors  en  l’un  des  jours  de  la  tenue  de  ladite  Afiembléc,  il  fera  par  Nous 
6c  de  leur  avis  nommé  un  lieu  auquel  ils  auront  à s'afiemblcr  l'année  fui- 
vante.  Et  cette  préfente  Conftitution  ne  durera  que  tant  qu’il  plaira  à nous 
8c  à eux  ; 8c  pendant  qu’elle  aura  lieu , nous  prenons  en  notre  protection  8c 
fauv^garde  lefdits  Princes  Electeurs,  tant  en  venant  en  nôtre  Cour  qu’en  y 
féjoumant  8c  en  s’en  retournant. 

III-  Et  afin  que  la  négociation  8c  l’expédition  des  affaires  communes  con- 
cernant le  falut  8c  le  repos  public,  ne /oient  point  retardées  par  les  feltins 
qui  fe  font  ordinairement  en  fembiablcs  affemblées  ; nous  ordonnons  aufii  , 
de  leur  confentcment  unanime,  que  pendant  lefdites  Afietnblées  il  ne  fera 
loifible  à qui  que  ce  foit  de  faire  aucun  feltin  général  aux  Princes  ; mais 
bien  des  repas  particuliers  qui  n'apportent  point  d'empêchement  à l'expédi- 
tion des  affaires,  8c  cela  meme  avec  modération. 

Statuons  8c  déclarons  aufii  par  nôtre  prêtent  Edit  Impérial,  perpétuel  8c 
irrévocable,  que  tous  les  privilèges  8c  toutes  lettres  de  concellion  que  Nous 
ou  les  Empereurs  8c  Rois  des  Romains  nos  prédécefTeurs  de  gloricufe  mé- 
moire, aurions  oClroyés  de  notre  propre  mouvement , ou  d’une  autre  maniéré 
fous  quelque  terme  que  ce  put  être,  ou  que  nous  çu  nos  fuccçffeurs  Empereurs 
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& Rois  pourraient  à l’avenir  accorder  à qui  que  ce  foit , & de  quelque  c'tat , r ~~ 
prééminence  ou  condition  qu’il  (oit,  même  aux  Villes,  Bourgs,  ou  Com-  utlï  D *’ 
munautés  de  quelques  lieux  que  ce  foit , pour  des  droits , grâces , immunités , 
coutumes*) u autre  chofe,  ne  pourront  préjudicier,  ni  déroger  aux  libertés, 
jurifdiélions , droits,  honneurs  & Seigneuries  des  Princes  Electeurs  du  Saint 
Empire  eccléliaflique  & féculier,  ni  d'aucun  d’eux;  enforte  que  dans  lefdits 
priVilcges  & lefdites  lettres  accordées,  comme  dit  eft,  en  faveur  de  quelques 
perfonnes  que  ce  foit,  & de  quelque  prééminence,  dignité  & état  qu’elles 
foient,  ou  defdites  Communautés,  il  fut  expreflement  porté  qu’elles  ne  pour- 
roient être  "révoquées , fi  ce  n’eft  en  cas  qu  on  eut  fpécialcment,  & de  mot 
â mot  inféré  dans  tout  le  corps  & contenu  defdites  lettres  cette  claufe  de 
non-révocation  ; lelquels  privilèges  & lettres  , en  tant  qu'ils  préjudicient  & 
dérogent  en  quelques  choies  aux  libertés,  jurifdiélions,  droits,  honneurs  & 

Seigneurs  defdirs  Princes  Eleéteurs , ou  d’aucun  d’eux  ; Nous  avons , de 
notre  certaine  fcience , pleine  puiiTance  & autorité  Impériale,  révoqué  & 
carte , entendons  & tenons  pour  révoqués  & cartes  par  ces  prélentes. 

Et  d'autant  qu’en  plufieurs  lieux  de  l’Empire  les  Vaflaux  & Fcudataires  auticuxiv. 
font  i contre  temps  & malicieufement  une  rélignation  ou  délillement  verbal  , m'aie U|« 

des  fiefs  qu’ils  tiennent  de  leurs  Seigneurs , pour  avoir  lieu  après  ladite  ré-  b""* 
fïgnation  de  les  défier  & de  leur  déclarer  la  guerre,  Si  fous  prétexte  d’uqe  SïXgnè.!"  ,'**t 
lioftiliré  ouverte,  pouvoir  attaquer,  envahir,  occuper  Si  retenir  lefdits  fiefs 
Si  terres  au  préjudice  des  mêmes  Seigneurs  ; Nous  ordonnons  par  cette  Conf- 
titution  perpétuelle,  que  telles  Si  lemblables  réfignations  ou  renonciations 
feront  réputées  comme  non-faites,  fi  elles  ne  font  faites  librement  Si  réel- 
lement. Je  fi  les  réfignataires  ne  font  mis  en  portertion  corporelle  & réelle 
defdits  fiefs;  enforte  que  ces  faifeurs  de  défi  ne  troublent  jamais,  ou  pat 
eux  ou  par  d’autres  , & ne  donnent  confeil , faveur  Si  artïrtance  à quelqu’un 
pour  troubler  ou  inquietter  leurs  Seigneurs  dans  les  fiefs  ou  bénéfices  qu’ils 
auront  réfignés  : Voulons  que  ceux  qui  feront  le  contraire  & attaqueront 
leurs  Seigneurs  dans  leurs  bénéfices  Si  fiefs  réfignés  en  quelque  manière 
que  ce  foit  , ou  les  troubleront  ou  endommageront  , perdent  en  même 
temps  lefdits  fiefs  Si  bénéfices , & foient  déclarés  infâmes  , Si  mis  au 
ban  de  l’Empire  , fins  qu’ils  puiflent  jamais  rentrer  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  foit  dans  lefdits  fiefs  Si  bénéfices  , & fans  quon  les  leur 
puirte  de  nouveau  conférer  : Déclarant  que  la  conceflîon  ou  l’inveftiture 

Sju’on  leur  en  pourroit  avoir  donnée  enfuite,  contre  la  préfente  Conftitution, 
oit  fans  aucun  effet.  Ordonnons  en  dernier  lieu,  que  ceux  ou  celui  qui  ofe- 
ront,  ou  ofera  agir  frauduleufement  contre  leur  Seigneur,  ou  fon  Seigneur, 

Si  les  iront  attaquer  de  deflein  prémédité,  fans  avoir  fait  ladite  rélignation  , 
foit  que  le  défi  aib  été  fait  ou  non  fait,  encourent  par  cela  même  lefdites 
peines  en  vertu  de  la  prélênte  Sanction. 

I.  Nous  défapprouvons  aurtï , condamnons , Si  de  notre  certaine  fcience  axtick  xv. 
déclarons  nulles  toutes  confpirations  , conventicules  ou  lociété  illicites,  dé-  Dncoorpua- 
teftées  Si  défendues  par  les  loix  dans  Si  hors  les  villes,  entre  ville  & ville,  <loü’' 
entre  particulier  Si  particulier,  entre  ville  Si  particulier,  fous  prétexte  de 
parenté,  de  bourgeoifie,  ou  telle  autre  couleur  qu’elle  puifiê  être:  comme 
auili  toutes  confédérations  Si  paétes.  Si  toutes  coutumes  fur  ce  introduites. 
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ÎWu  d’O*  <lue  00115  tenons  P*116*  pour  corruption  ; lesquelles  les  Villes  ou  perfonné* 
de  quelque  dignité,  condition  ou  état  qu'elles puilTent  être,  auroientfait  juf 
qu'i  préfent,  ou  prélumeroient  de  faire  à l'avenir,  foit  entr'eux,  foit  avec 
d’autres,  fans  l’autorité  des  Seigneurs  dont  ils  font  fujets,  Oificwrs  ou  fer- 
viteurs , ou  demeurant  dans  leur  détroit , ces  mêmes  Seigneurs  n'c'tant  pas 
nommément  exceptés  ; ainfî  qu'elles  ont  été  défendues  8c  caflees  par  les 
facrées  lois  des  divins  Empereurs  nos  prédéce fleurs , k l'exception  toutefois 
des  confédérations  8c  ligues  que  l’on  fçait  avoir  c'tc  faites  par  les  Princes  , 
les  Villes  8c  autres  pour  la  confervation  de  la  paix  générale  des  Provinces 
& paix  entr'eux  , lesquelles  réfervant  fpécialement  par  notre  Déclaration  , 
Nous  ordonnons  qu'elles  demeurent  dans  leur  force  8c  vigueur  jufqu'é  cc 
que  nous  trouvions  il  ‘propos  d'en  ordonner  autrement. 

II.  Nous  ordonnons  que  tout  particulier  qui  ofera  1 l'avenir  faire  des  li- 
gues , confpirations  8c  pa&es  de  cette  forte  contre  la  difpofition  de  cet  Edit 
8c  de  notre  ancienne  loi  fur  ce  publiée,  outre  la  peine  portée  par  la  meme 
loi  , encourra  dès-lors  la  note  d'infamie , 8c  la  peine  de  l'amende  de  dix 
livres  d’or  ; 8c  que  toute  Ville  , qui  pareillement  violera  notre  préfonte 
loi , encourra  aulii  La  peine  de  l’amende  de  cent  livres  d’or,  avec  la  perte 
8c  privation  de  fos  privilèges  Impériaux;  defquelles  amendes  pécuniaires  la 
iqoirié  en  fera  applicable  au  File  Impérial,  8c  l’autre  au  Seigneur  du  dé- 
troit, au  préjudice  duquel  lefdites  ligues  auront  été  faites. 

Aaricti  xvi.  I.  Au  refte  il  nous  a été  fouvent  fait  plainte  que  certains  Bourgeois  8c 
Do PfMuntrt , Sujets  des  Princes,  Barons  8c  autres,  cherchant  b fccoucr  le  joug  de  leut 

ou  gens  déchus  r . .«  • • • « * 9 . r , , . , 1 «» 

de  leur  Bour-  îujettion  originaire,  & meme  par  une  entrepriie  téméraire  n en  tenant  aucun 
jcuiiicu;.  compte,  fe  font  recevoir  Bourgeois  d'autres  Villes,  comme  ils  l’ont  fait 
plus  fréquemment  par  lepaflè,  8c  que  nonobllant  qu’ils  continuent  de  ré- 
fider  en  perfonne  dans  les  Terres,  Villes,  Bourgs  8c  Villages  de  leurs  pre- 
miers Seigneurs , qu’ils  ont  ofé  8c  ofent  encore  abandonner  par  cette  fraude, 
ils  prétendent  jouir  des  libertés  des  Villes  , où  par  ce  moyen  ils  ont  acquis 
le  droit  de  Bourgeoise,  8c  être  par  elles  protégés  ; lefquels  Bourgeois  font 
vulgairement  appcllés  en  Allemagne  Pfalburgtrs.  Or  d'autant  qu'il  n’eff  pas 
jufle  que  quelqu’un  profite  de  fon  dol  8c  de  fa  fraude , Nous , après  avoir 
fur  ce  pris  l'avis  des  Princes  Elc£leurs  eccléfiaftiques  8c  féculiers,  8c  de 
notre  certaine  fcience , pleine  puifiànce  8c  autorité  Impériale  , avons  ordonné 
8c  ordonnons  par  cette  prélènte  loi  perpétuelle  8c  irrévocable,  que  lefdits 
Bourgeois  8c  Sujets  qui  fe  mocqueront  ainfi  de  ceux , fous  la  fujettion  des- 
quels ils  font,  ne  pourront  de  ce  jour  à l’avenir  dans  toutes  les  terres,  lieux 
& provinces  du  Saint-Empire,  jouir  en  aucune  façon  des  droits  8c  libertés 
des  Villes  , où  par  une  telle  ftaude  ils  fe  feront  ou  fe  font  fait  recevoir 
jufqu’à  préfent  Bourgeois  ; fi  ce  n’eft  que  fe  transférant  néellement  en  per- 
fonne dans  lefdites  Villes  pour  y établit  un  domicile  aéluel,  8c  y faire  une 
réfidcnce  continuelle,  vraie  8c  non  feinte,  ils  y fubiflènt  les  impofitions 
accoutumées  8c  les  charges  municipales  ; 8c  fi  quelques-uns  y ont  été  reçus , 
ou  le  font  à l'avenir,  leur  réception  fora  réputée  nulle  ; 8c  les  reçus , de  quelque 

(i)  Les  Juri&onSulces  AUcmans  ne  font  pas  d’accord  entr'eux  du  véritable  Cens  de  cet 
Article. 
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dignité,  condition  8c  état  qu’ils  foient,  ne  jouiront  en  aucun  cas  & fous  '■ — ; 

quelque  prétexte  que  ce  foit  ïes  droits  & libertés  dcfdites  Villes:  & ce,  “ulLL  B 
nonobstant  quelconques  droits  8c  privilèges  obtenus,  8c  coutumes  oblcrvées 
en  quelque  temps  que  ce  foir,  lcfquels  en  tant  qu’ils  font  contraires  il  notre 
prélente  loi  : Nous,  de  notre  certaine  lcience  8c  pleine  puiflance  impériale , 
les  révoquons  par  ces  préfentes  , 8c  ordonnons  qu’ils  foient  privés  de  toute 
force  8c  valeur  : 

II.  A la  réferve  8c  fans  préjudice  i toujours  touchant  ce  que  dédits,  des 
droits  que  les  Princes,  Seigneurs  8c  autres  perfonnes  qui  de  cette  manière 
ont  été  ou  feront  à l’avenir  abandonnés,  ont  fur  les  perfonnes  8c  les  bien* 
de  leurs  Sujets  qui  les  abandonnent  ainfi,  8c  ceux  qui , contre  la  dilpoiitioii 
de  notre  préfente  loi,  onl  ofé  par  le  pafle,  ou  oieront  à l’avenir  recevoir 
lefdirs  Bourgeois  8c  Sujets  d’autrui,  s’ils  ne  les  renvoyent  ablblument  dans 
un  mois  après  la  publication  à eux  faite  des  prélentes , Nous  déclarons  que 
toutes  les  fois  qu’ils  tranlgrelTeront  notre  jpréfente  loi , ils  encourront  la  ’ 

peine  de  l’amende  de  cent  marcs  d’or  pur,  dont#la  moitié  applicable  irre- 
milTiblement  au  File  Impérial,  8c  l’autre  au  Seigneur  de  ceux  qui  auront  été 
ainli  reçus. 

I.  Nous  déclarons  en  outte  que  ceux  qui  feignant  d’avoir  julle  raifon  de  Axtim.»  nu 
défier  quelqu'un , l’auront  enfoyé  défier  a contre  temps , en  des  lieux  où  il  D“ 

n a pas  Ion  domicile  établi , 8c  où  il  ne  demeure  pas  ordinairement,  ne 
pourront  pas  avec  honneur  ravager  les  .terres,  ni  brûler  les  mailons,  ou  par 
une  autre  voye  endommager  fes  héritages  ( i). 

II.  Et  d’autant  qu'il  n’efl  pas  julle  que  le  dol  8c  la  fraude  Ibient  profi- 
tables à perfonne , Nous  voulons  Sc  ordonnons  par  cette  préfentc  Conftiturion 
perpétuelle,  que  les  défis  fait}  ou  il  faire  à l’avenir  de  cette  forte  à quelques 
Seigneurs  ou  autres  gens  que  ce  foit,  avec  lelqucls  on  aurait  été  en  lociéré, 
familiarité,  ou  honnête  amitié,  foient  de  nulle  valeur  j 8c  qu’il  ne  foit  nul- 
lement permis  fous  prétexte  de  tel  défi  , d’outrager  quelqu’un  par  incendie  , 
pilleries  8c  faccag(|ments,  à moins  que  le  défi  n’eût  été  dénoncé  publique- 
ment pendant  trois  jours  naturels  à la  perfonne  même  défiée,  ou  dans  le 
lieu  de  fon  domicile  ordinaire  8c  accoutumé , 8c  que  par  témoins  fu/Hlants 
il  ne  fût  rendu  témoignage  de  cette  dénonciation.  Ordonnons  que  quiconque 
ofera  défier  8c  attaquer  quelqu’un  en  la  maniéré  fufdite,  encoure  dès-lors  la 
note  d’infataiie,  comme  s’il  n’avoit  été  fait  aucun  défi,  8c  qu’il  foit  châtié 


comme  traître  par  tout  Juge,  fuivant  la  rigueur  des  loix. 
nenmi 

injufles , é^aarcillement  les  incendies,  les  ravages  Sc  les  violences  injufles, 
ge^Fimpofitions  illicites  8c  non  ufîtées,  comme  auiii’lcs  exaélions 


IIL  Défendons  8c  concBfeinons  aulîi  toutes  fortes  de  guerres  8c  querelles 

- n Ml  i _ • i*  t « i ° « T . - 


les  péage 

que  l'on  a coutume  de  faire  pour  les  faufs-conduits  8c  les  fauve-gardes  que- 
1 on  veut  faire  prendre  par  force  aux  gens  ; 8c  ce  fur  les  peines  dont  les 
fainte^Loix  ordonnent  que  ces  dits  attentats  Ibient  punis. 

A «tas  illujlre  & magnifique  Prince  , Seigneur , à'c.  Marquis  de  Drandc-  a xvm 
bourg  , Archichambellan  du  Saint-Empire  Romain  , notre  Co-Elecieur  6‘ tris-  Ccrt.-i 
chetami.  Nous  vous  intimons  par  ces  préfentes  V élection  du  Roi  des  Romains  , raj'i<MS’ 


(ij  Autre  marque  du  mauvais  état  où  fe  trouvoit  alors  l’Empire. 

Tome  V.  Partie  II.  * E c 
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~ — — — — qui  pour  caufes  raifonnahles  dok  être  faite  inçeffamment , &■  vous  appelions, 
i d a.  j'c[on  ie  jgy0ir  de- notre  charge  & la  coutume  5 ladite  élection,  afin  que  dans 
trois  mois  confécutifs  , a compter  de  tel  jour,  àc.  Vous  ayc^  a venir  par 
vous-même , ou  par  vos  Ambaffadeurs  ou  Procureurs  , foit  un  ou  plufieurs 
ayant  charge  & mandements  fiijfifiints  , au  lieu  dû  félon  la  forme  des  Loix 
facrées  qui  ont  été  fur  ce  faites  , pour  délibérer,  traiter  & convenir  avec  Us 
autres  Princes  vos  & nos  Co-Elecleurs  de  Célcclion  d’un  Roi  des  Romains  , qui 
parla  grâce  'de  Dieu  fera  après  créé  Empereur-,  & pour  y demeurer  jufqu’à 
la  consommation  de  cette  élection  , & autrement  faire  & procéder  comme  il 
ejt  exprimé  dans  les  Loix  facrées  fur  ce  établies  ; à faute  de  quoi  Nous  y 
procéderons  finalement  avec  les  autres  Princes  vos&nos  Co-Electeurs ,fiàvan.t  que 
l’ordonne  l’autorité  defdites  Loix , nonobfiant  votre  abfence  ou  celle  des  vôtres. 
A«Ttcii  xix.  Nous  N.  par  la  grâce  de  Dieu  , &c.  du  Saint-Empire , &c.  Jçaveir  fai- 

cmT"'  "'j'T  à tous  Par  ces  préfentes , Que  comme  pour  des  caufes  raifonr.ables  l’on 
n.  t jur  ic  i-rincc  doit  inçeffamment  procédera  l’flection  d’un  Roi  des  Romains  ; & que  nous 
1 qui  «n-  délirons  ardemment , ainffique  nous  y oblige  l’honneur  & état  du  Saint-Em- 
bsi’tdmfs  i ri-  pire,  qutl  ne  fou  expofé  a aucuns  eminenls  dangers,  l\ous  ayant  une  Jcrme 
!r;t,c-u.  perfuafion  & une  confiance  fincere  en  U fidélité,  fuffifance  & prudence  de  nos 

chers  & bien  ornés  tels , &c.  les  avons  faits  ,*confiitués  te  ordonnés , comme 
nous  les  faifons  , conflit  uons  & ordonnons  avec  tout  droit , manie/e  & forme  , 
le  mieux  & le  plus  efficacement  que  nous  pouvons,  nos  véritables  & légitimes 
Procureurs  & Amhajfadeurs  fpéciaux , eux  ou  chacun  d’eux  folidairement , en- 
forte  que  la  condition  de  celui  qui  occupera  ne  foit  pas  meilleure  ; mais  que 
ce  qui  aura  été  commencé  par  l’un  fi  puiffe  finir  & dûement  terminer  par 
t autre  ; & ce  pour  traiter  par-tout  avec  les  autres  Princes  nos  Co-Electeurs  , 
tant  eccléfiafliques  que  féculiers , convenir  en  te  eux  & conclure  fur  le  choix 
d’une  perfonne  qui  ait  les  qualités  propres  à être  élu  Roi  des  Romains  j & 
pour  affifler  aux  Traités  qui  fe  feront  fur  l’éleclion  d’une  telle  perfonne,  6- 
y traiter  & délibérer  pour  nous  en  notre  place  & en  notre  nom  ; comme  auffi 
pour  en  notre  même  nom  & place  nommer  la  même  perfmne , & confient rr 
qu’elle  foit  élue  Roi  des  Romains  & élevée  au  Saint-Empire  ; & pour  faire 
fur  notre  propre  confidence  tout  ferment  qui  fiera  néceffaire , convenable  & ac- 
coutumé ; même  pour , en  ce  qui  concerne  les  chofes  fufdites  ou  quelqu’une  défi- 
dites  chofes  , fubflituer  & révoquer  folidairement  un  autre  ou  d’autres  Procu- 
reurs, & faire  tomes  & chacunes  chofes  qui  fieront  néceffiaires  & Utiles  à faire 
en  et  qui  concerne  les  a ffaires  fufdites  jufqu’à  confiommation  des  Traités 
de  cette  nomination , délibération  & élection,  ou  telles  autres  ficmblables  & 
auffi  utiles  Si  importantes  chofes , encore  qu’elles  ou  quelqu’unitA  icelles  de- 
mandaffent  un  Mandement  plus  fpécial,  ou  qu’elles  fuffent  de~plus  grande 
’confiéquente  & plus  particulières  que  les  fitfiites  ; le  tout  comme  nous  pour- 
rions faire  nous-mêmes  , fi  nous  étions  perfionnellement  préfents  aux  négocia- 
tions defdits  Traités  de  délibération  , nomination'&  é'eclion  futures , fixant  & 
voulant  avoir , & promettant  fermement  d’avoir  perpétuellement  agréable  & 
pour  ratifié  tout  ce  qui  fiera  négocié,  traité  ou  fait  , on  de  quelque  maniéré 
ordonné  dans  les  affaires  fufdites , ou  en  quelques-unes  d’icelles  par  nos  fiufdits 
Procureurs  ou  Ambaffadeurs  , comme  auffi  par  leurs  Subdélégués , ou  par  ceux 
qui  fieront  fubflitucs  par  eux  , ou  par  quelqu’un  d’eux . 

• • 
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Charles  quatrième,  par  la  grâce  de  Dieu,  Empereur  des  Romains,  tou- 
jours Augufie  Sc  Roi  de  Boheme , à la  perpétuelle  mémoire  de  la  choie. 

Comme  toutes  & chacunes  les  Principautés , en  vertu  dclquelles  l’on  fçait 
que  les  Princes  Eleéleurs  féculiers  ont  droit  Sc  voix  en  l'élection  du  Roi  des 
Romains  futur  Empereur,  font  tellement  attachées  & irréparablement  unies 
à ce  droit  & aux  ion  étions  , &c.  que  le  droit  Sc  la  voix  qui  appartiennent 
à chacune  deldites  Principautés , ne  peuvent  écheoir  qu'à  celui  qui  pofieJe 
notoirement  la  principauté  avec  la  terre,  les  vaflelages,  fiefs,  domaines  Sc 
fes  appartenances,  Nous  ordonnons  par  ce  préfent  Edit  Impérial , perpétuel 
. & irrévocable,  qu’i  l’avenir  chacune  defdites  Principautés  demeurera  & fera 
fi  étroitement  Sc  indivifiblement  conjointe  & unie  avec  la  voix  d’éleétion , 
l’office  & toutes  autres  dignités , droits  Sc  appartenances  concernant  la  dignité 
Electorale , que  quiconque  fera  paifible  pofTelîeur  d’une  defdites  Principautés  , 
jouira  aulïï  de  la  libre  & paifible  poffeffion  du  droit,  de  la  voix,  de  l’of- 
fice, de  la  dignité  & de  toutes  autres  appartenances  qui  la  concernent,  Sc 
fera  réputé  de  tous  vrai  Sc  légitime  Electeur  ; 8c  comme  ^1  on  fera  tenu  à 
l’inviter,  recevoir  Sc  admettre,  Sc  non  autres,  avec  les  autres  Princes  en 
tout  temps  Sc  fans  contradiction  aucune  aux  élections  des  Rois  des  Romains, 
Sc  à toutes  les  actions  qui  concerneront  l’honneur  Sc  le  bien  du  Saint-Em- 
pire, fans  qu'aucune  des  choies  fulditcs,  attendu  qu’elles  font  ou  doivent 
etre  inléparables , puiffe  être  en  aucun  temps  divifée  ou  féparéc  Punc  de 
1 autre , ou  puiffe  en  jugement  ou  dtjiors  être  répétée  féparément , ou  évincée 

far  fentencc  ; voulant  que  toute  audience  foit  refufée  à celui  qui  demandera 
une  fans  l’autre,  Sc  que  fi  par  furprife  ou  autrement  il  l’obtenoit,  Sc  qu’il 
s’enluivît  quelque  procédure , jugement,  fentencc  ou  quelqu'autre  femblable 
attentat  contre  notre  préfente  Conftitution , le  tout  en  tout  ce  qui  pourroit 
émaner  en  quelque  façon  que  ce  put  être  , foit  de  nul  effet  6c  actuellement 
nul.  • 

I.  Or  d’autant  que  nous  avons  fuffifamment  expliqué  au  commencement 
de  nos  préfentes  Conffitutions  l’ordre  de  la  féance , lorfque  les  Princes  Elec- 
teurs feront  ci-après  obligés  de  s’affembler  avec  l’Empereur  ou  le  Roi  des 
Romains , fur  quoi  noip  avons  appris  qu'il  y avoit  eu  par  le  parte  pluficurs 
difputes  ; Nous  avons  auffi  crû  qu  il  étoit  expédient  de  prefenre  l'ordre  pat 
eux  obfervé  aux  proceffions  Sc  marches  publiques. 

II.  C'cfl  pourquoi  nous  ordonnons  par  cet  Edit,  que  toutes  les  fois  que 
dans  les  AfTemblées  générales  où  feront  l’Empereur  ou  le  Roi  des  Romains 
& lcfdirs  Princes,  l’Empereur  ou  le  Roi  des  Romains  voudra  fortir  en  public  , 
8c  qu’il  fera  porter  devant  lui  les  ornements  Impériaux , l'Atchevêque  de  Trêves 
marchera  le  premier,  Sc  le  feul  devant  l'Empereur  ou  le  Roi  en  li^ne  droite 
8c  diamétrale;  enforte  qu’entre  l’Empereur  ou  le  Roi  8c  lui,  il  n y ait  que 
les  Princes  à qui  il  appartient  de  porter  les  marques  Impériales  ou  Royales. 

III.  Mais  quand  l’Empereur  ou  le  Roi  marchera  fans  faire  porter  lefdites 
marques,  alors  le  même  Arch evêque» précédera  l'Empereur  ou  le  Roi  en  la 
maniéré  fufdire  ; enforte  qu’il  n'y  ait  abfolument  perfonne  entr’eux  , les 
deux  autres  Archevêques  Electeurs  gardant  dans  lefdites  proceffions  chacun 
la  place  qui  lui  a été  ci-defTus  affignée  pour  la  féance , félon  la  Province 
en  laquelle  ils  fe  trouveront. 

E e ij 
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Pour  déclarer  le  rang  qne  les  Princes  Eledeurs  doivent  tenir  en  marchant 
avec  l'Empereur  ou  avec  le  Roi  des  Romains  en  public  ou  en  cérémonie, 
& dont  nous  avons  ci-deflus  fait  mention,  nous  ordonnons  que  toutes  les 
fois  que  pendant  la  tenue  d'une  Diete  Impériale,  il  faudra  que  les  Princes 
Electeurs  marchent  proceilionncllement  avec  l'Empereur  ou  le  Roi  des  Ro- 
mains en  quelques  adions  ou  folemnités  que  ce  foit,  & qu'ils  y portent  les 
ornements  Impériaux  ou  Royaux , le  Duc  de  Saxe  portant  lepée  Impériale 
ou  Royale,  marchera  immédiatement  devant  l'Empereur,  cranr  au  milieu 
entre  lui  & l’Eledeur  de  Trêves,  ledit  Electeur  de  Saxe  aura  à fa  droite 
le  Comre  Palatin  du  Rhin  qui  portera  le  globe  ou  la  pomme  Impériale  , 
& à fa  gauche  le  Marquis  de  Brandebourg  ponant  le  feeptre,  tous  troij 
marchant  de  front  ; le  Roi  de  Bohême  fuivr»  immédiatement  l’Empereur 
ou  le  Roi  des  Romains,  fans  que  perforine  marche  entre  l'Empereur  ou  ledit 
Roi  & lui. 

I.  Toutes  les  fois  qu’on  célébrera  en  folcmnité  la  Mefle  devant  l’Empe- 
reur ou  le  Roi  c^s  Romains , & que  les  Archevêques  de  Mayence , de  Trê- 
ves & de  Cologne,  ou  deux  d'entr’eux,  s’y  trouveront  prélents,  on  obfer- 
vera  à la  confcflion  qui  Ce  dit  à l'entrée  de  la  Mefle , au  baifer  de  l’Evangile 
& de  la  paix  au'on  prefente  après  Y Agnus  Dei , & même  aux  bénédiétions 
qui  fe  donnent  à la  hn  de  la  Mefle  , & i celles  qui  Ce  font  à l’entrée  de  ta- 
ble & aux  grâces  qui  le  rendent  après  le  repas , cet  ordre  que  nous  avons 
eflimé  à propos  d’y  établir  de  leur  avis  .&  confentement , qui  eft  : le  premier 
aura  cet  honneur  le  premier  jour  ; le  fécond  , le  fécond  jour  ; & le  troifîeme , 
le  rroilîcme  jour. 

II.  Nous  déclarons  en  ce  cas  que  l’ordre  de  la  primauté  ou  poftériorité  entre 
les  Archevêques , doit  être  réglé  fur  l’ordre  & le  temps  de  leur  confécratioa. 
Et  afin  qu'ils  Ce  préviennent  les  uns  les  autres  par  des  témoignages  d'honneur 
& de  délerence , & que  leur  exemple  oblige  les  autres  Electeurs  à s'honorer 
mutuellement , nous  dérirons  que  celui  que  cet  ordre  , touchant  les  choies 
l’ufdites  , regardera  le  premier  , farte  à Ces  Collègues  une  civilité  & une  hon- 
nêteté chantable  pour  les  inviter  il  prendre  cet  honneur,  & qu'après  cela  il 
procédé  aux  chofcs  fufdi  tes , ou  i quelqu’une  d’elley 

I.  Si  quelqu'un  étoit  entré  dans  quelque  complot  criminel  , ou  aurait  fait 
ferment  ou  promefle  de  s’y  engager  avec  des  Princes  & Gentilshommes  , 
ou  avec  des  Particuliers  & autres  perfonnes  quelconques , mêmes  roturières  , 
pour  attenter  i la  vie  des  révérends  & illuftres  Princes  Elcdetirs  du  Saint- 
Empire  Romain,  tant  Eccléliaftiques  que  Séculiers,  ou  de  quelqu’un  d’eux  , 
qu’il  périfle  par  le  glaive,  & que  tous  lès  biens  foient  confifqués , comme 
criminel  de  leze-Majcfté  ; car  ils  font  partie  de  notre  corps;  & en  ces  ren- 
contres les  loix  puniflent  la  volonté  avec  la  même  féverité  que  le  crime  même. 
Et  bien  qu'il  fut  jufte  que  les  fils  d'un  tel  parricide  mouruflent  d'une  pareille 
mort,  parce  que  l'on  en  peut  appréhender  les  mêmes  exemples,  néanmoins 
par  une  bonté  particulière,  nous  leu»  donnons  la  vie  : mais  nous  voulons 
qu'ils  foient  frullrés  de  la  fucccflion  de  leur  merc  ou  ayeule  , comme  auflî 
de  tous  les  biens  qu’ils  pourraient  efpercr  par  droit  d'hérédité  & de  fucce- 
fion,  ou  par  tellament  de  leurs  autres  parents  & amis,  afin  qu’étant  toujouc 
pauvres  & nécelfaires , l'infamie  de  leur  pere  lçs accompagne  toujours;  qu'is 
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ne  puiffe  nt  jamais  parvenir  à aucun  honneur  & dignité,  même,  à celles  qui 
font  conférées  par  l'Eglifc,  & qu'ils  foicnt  réduits  à telle  extrémité,  qu’ils 
• languiffent  dar^  une  ncceîfité  continuelle , St  trouvent  par  ce  moyen  leur 
foulagement  dans  la  mort , & leur  fupplicc  dans  la  viè.  Nous  voulons  auifi 
que  ceux  qui  oferont  intercéder  pour  telles  fortes  de  gens , foient  notes  d’une 
infamie  perpétuelle.  . 

. II.  Pour  ce  qui  cil  des  filles  de  ces  criminels  , en  quelque  nombre  qu’elles 
puifTent  être,  nous  ordonnons  qu’elles  prennent  la  falcidie  ou  la  quatrième 
partie  en  la  lucceilion  de  leur  mere , Ibit  qu’elle  ait  fait  teflament  ou  non  , 
afin  qu’elles  ayent  plutôt  une  médiocre  nourriture  de  filles  , qu'un  erttier 
avantage  ou  nom  d’héritiers,  car  en  effet  la  fentence  doit  être  d autant  plus 
moderee  à leur  égard , que  nous  fommes  perfuadés  que  la  foibleffe  de  leur 
fexe  les  empêchera  de  commettre  des  crimes  de  cette  nature. 

III.  Déclarons  aulft  les  émancipations  que  tels  gens  pourroient  avoir 
faites  de  leurs  fils  ou  filles,  depuis  la  publication  de  la  préfente  loi  ,*nullcs 
& de  nul  effet.  Pareillement  nous  déclarons  nulles  & de  nulle  valeur  toutes 
les  conftitutions  de  dot,  donations,  & toutes  les  aliénations  qui  auront  été 
faites  par  fraude , & même  de  droit , depuis  le  temps  qu'ils  auront  com- 
mencé à faire  le  premier  projet  de  ces  conspirations  & complots.  Si  les  fem- 
mes ayant  retiré  leur  dot,  fe  trouvent  en  cet  état  que  ce  quelles  auront  reçu 
de  leurs  maris  à titre  de  donation , elles  le  doivent  réfetver  à leurs  fils  , lors- 
que l’ufufruit  n'aura  pins  lieu  ; qu’elIA  fçaehent  que  toutes  ces  chofes , qui , 
félon  la  loi  , devroient  retourner  aux  fils,  feront  appliquées  à notre  Fifc  , & 
à la  réferve  de  la  falcidie  ou  quarte  partie  qui  en  lera  prife  pour  les  filles,  & 
non  pour  les  fils. 

• IV.  Ce  que  nous  venons  de  dire  Je  ces  criminels  & de  leurs  fils,  doit 
auili  ctH  entendu  de  leurs  làtellites,  complices  & minières,  & de  leurs  fils. 
Toutefois  fi  aucun  des  complices , touché  du  defir  d'une  véritable  gloire  , dé- 
couvre la  confpirationen  fon  commencement, il  en  recevra  de  nous  récompenfe 
& honneur:  mais  pour  celui  qui  aura  eu  part  à ces  confpitations , & ne  les 
•aura  révélées  que  bien  tard,  avant  néanmoins  qu’elles  ayent  été  découvertes, 
il  fera  efiimé  digne  feulement  d'abfolution  & du  pardon  de  fon  crime. 

V.  Nous  ordonnons  auffi  que  s’il  eft  révélé  quelque  attentat  commis 
contre  lefdits  Princes  Eleéleurs , Eccléfiaftiques  ou  Séculiers , l’on  puifle 
même  après  la  mort  du  coupable  pourfuivre  de  nouveau  la  punition  xie  ce 
crime. 

VI.  De  même  l’on  pourra  , pour  ce  ctime  de  leze-Majcfié  à l'égard  defdits 
Princes  Eleéleurs  , donner  la  queflion  aux  ferviteurs  du  Maitrc  qui  en  aura  été 
accufé. 

VII.  Ordonnons  de  plus  par  ce  préfènt  Edit  Impérial,  & voulons  que, 
même  après  la  mort  du  coupable , l’on  puiffe  commencer  à informer  contre 
lui , afin  que  le  crime  étant  avéré,  fà  mémoire  puiffe  être  condamnée  , & fes 
biens  connlqués.  Car  dès-là  que  quelqu’un  a formé  le  deffein  d’un  crime  dé- 
tefiablc,  il  en  eft  en  quelque  façon  coupable  & bourellé  en  fon  aine. 

VIII.  C’eft  pourquoi  dès  que  quelqu’un  fe  trouvera  coupable  d’un  tel  atten» 
tat,  nous  voulons  qu’il  ne  puiffe  plus  ni  vendre  , ni  aliéner,  ni  donner  la 
liberté  à les  Elclavcs , ôc  même  qu’on  ne  le  puiffe  plus  payer  de  ce  qui  lui 
eft  dù. 
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IX.  Pareillement  ordonnons  qu'à  ce  fujet  on  applique  1 la  queAion  les  fer- 
viteurs  du  criminel,  c’eA-à-dire,  pour  le  crime  du  complot  déteftablc  fait 
contre  les  Princes  Elcéleurs  Eccléliafliqucs  8c  Séculiers. 

X.  Et  fi  quelqu’un  de  ces  criminels  meurt  pendant  l’inAruRion du  procès, 
nous  voulons  que  fes  biens,  à caulè  qu'on  cil  encore  incertain  qui  en  fera 
le  luccefieur  , loient  mis  entre  les  mains  de  la  Jullice. 

S'il  eA  expédient  que  toutes  Principautés  (oient  confervées  en  leur  entier, 
afin  que  la  Jullice  s’affermilTe , 8c  que  les  bons  8c  fidèles  liijets  jouifient  d’un 
parfait  repos  fie  d’une  paix  profonde  , il  eA  encore  fans  comparaifon  beau- 
coup plus  juAc  que  les  grandes  Principautés  , domaines , honneurs  8c  droits 
des  Princes  Electeurs , demeurent  aufli  en  leur  entier  ; car  li  où  le  péril  eA  le 
plus  à craindre,  c’eA-là  où  il  faut  ufer  de  plus  grandes  précautions , de  peur 
que  les  colomnes  venant  à manquer,  tout  le  bâtiment  ne  tombe  en  ruine. 

I.  Nous  voulons  donc  & ordonnons  par  cet  Edit  Impérial  perpétuel,  qu'à 
l'avertit  8c  à perpétuité  les  grandes  & magnifiques  Principautés , telles  que 
font  le  .Royaume  de  Boheme,  la  Comté  Palatine  dtt  Rhin , le  Duché  de  Saxe 
& le  Marquifat  de  Brandebourg,  leurs  terres,  jurildiftions , hommages  (1) 
8c  vaflelages  , avec  leurs  appartenances  & dépendances,  ne  puifient  être  par- 
tagées, divifces  ou  démembrées  en  quelque  façon  que  ce  lbit  ; mais  qu’elles 
demeurent  â perpétuité  unies  & conlervées  en  leur  entier: 

II.  Que  le  fils  aîné  y fucccde , & que  tout  le  domaine  & tout  le  droit 
appartiennent  â lui  feul , fi  ce  n’efi  qiml  foit  infenfé  , ou  qu'il  ait  tel  autre 
grand  8c  notable  défaut  qui  l’empêche  abfolument  de  gouverner  ; auquel  cas 
la  fuccefiîon  lui  étant  défendue , nous  voulons  que  le  lccond  fils  , s’il  y en  a 
un  en  la  même  ligne  , y (oit  appellé *finon  l’aîné  des  freres  ou  parents  pa- 
ternels , laïc , qui  le  trouvera  être  le  plus  proche  en  ligne  direéle  8c  malcfl- 
line  (2):  Lequel  toutefois  fera  tenu  de  donner  des  preuves  continuités  de 
fa  bonté  8c  libéralité  envers  fes  autres  freres  8c  foeurs , contribuant  â leur  fub- 
fiAance  félon  (a  bonne  volonté,  8c  les  facultés  de  fon  patrimoine;  lui  dé- 
fendant expreflement  tout  partage , divifion  8c  démembrement  des  Princi- 
pautés 8c  de  leurs  appartenances  8c  dépendances , en  quelque  façon  que  ce 
pui fie  être. 

I.  Le  jour.que  l’Empereur  ou  le  Roi  des  Romains  voudra  tenir  folemnel- 
lement  (à  Cour,  les  Princes  Elefteurs,  tant  EccléfiaAiques  que  Séculiers,  fe 
rendront  à une  heure  ou  environ  au  logis  de  la  demeure  Impériale  ou  Royale, 
où  l’Empereur  ou  le  Roi  étant  revêtu  de  tous  les  ornements  Impériaux , 
montera  à cheval,  avec  tous  les  Princes  Eleéleurs  qui  l’accompagneront  juf- 
qu’au  lieu  préparé  pour  la  féance , chacun  en  l’ordre  8c  en  la  maniéré  qui  a 
été  ci-deAus  preferite  8c  inférée  dans  l’Ordonnance  qui  réglé  les  marches  des 
mêmes  Princes  Elcéleurs. 

U.  L’Archichancelier  dans  l’Archichancellanat  duquel  la  Cour  Impériale 


(1)  Cet  article  ne  donne  pas  au  fuccelfeur 
de  l'Électeur  tous  les  biens  de  la  fiiccelfion 
indéfiniment,  comme  le  prétendoit  l'Electeur 
Palatin , au  procès  de  la  fucceflion  de  l’Elec- 
teur Charles. 

(i)  On  ne  fait  aucun  reglement  pour  la 


fuccclfion  ou  ligne  collaterale, & on  ne  décide 
pas  la  difficulté  , s’il  faut  fuivre  l’ordre  des 
iignes  ou  la  proximité  des  dégrés.  Queftion 
qui  depuis  a cté  fouvenc  agitée  dans  l’Em- 
pire. 
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fe  tiendra , portera  auflî  au  bout  d’un  bâton  d’argent  tous  les  lceaux  Impériaux 
ou  Royaux. 

III.  Mais  les  Princes  Elcfteurs  Se'culi&rs  porteront  le  fceptre , la  pomme 
& l'épée  en  la  maniéré  qui  a été  dite  ci-dellus. 

IV.  Quelques  autres  Princes  inferieurs  qui  feront  députes  par  l’Empereur, 
& à fon  choix,  porteront  immédiatement  devant  l’Archevêque  de  Trêves  , 
marchant  en  fon  rang,  premièrement  la  couronne  d’Aix-la Chapelle , & en 
fécond  lieu,  celle  de  Milan  : ce  qui  ne  fe  pratiquera  que  devant  l’Empereur 
orné  de  la  couronne  Impériale: 

L’Impératrice  aufli , ou  la  Reine  des  Romains , étant  revêtue  des  habits 
& des  ornements  de  cérémonie,  après  l’Empereur  ou  le  Roi  des  Romains , 
& aufli  après  le  Roi  de  Boheme  qui  fuit  immédiatement  l’Empereur  ; mais 
éloignée  d’un  efpace  compétent,  & accompagnée  de  fes  principaux  Officiers  , 
& de  fes  Filles  d’honneur,  âc  ce  jufqu’au  lieu  de  la  féance. 

Nous  ordonnons  que  toutes  les  fois  que  l’Empereur  ou  le  Roi  des  Ro- 
mains voudra  tenir  fa  Cour,  & où  les  Princes  Electeurs  feront  obliges  de  faire 
les  fonctions  de  leuas  Charges,  on  obferve  en  cela  Tordre  fuivant. 

I.  Premièrement , l’Empereur  ou  le  Roi  des  Romains  étant  aflîs  en  fa 
Chaire  Royale,  ou  fur  le  Tbrône  Impérial , le  Duc  de  Saxe  fera  fa  charge  en 
la  maniéré  que  nous  allons  dire.  On  qjettra  devant  le  logis  de  la  féance 
Impériale  ou  Royale,  un  tas  d’avoine  de  telle  hauteur,  quil  aille  ju{gu’au 
poitrail  ou  jufqu  a la  fellc  du  cheval  l’ur  lequel  le  Duc  fera  monté.  Et  lcDuc 
ayant  en  fes  mains  un  bâton  d'argent  & une  mefurc  aufli  d’argent,  nui  pè- 
leront enfemble  douze  marcs  , & étant  à cheval , remplira  la  mefure  d avoine 
& la  donnera  au  premier  PaUrcnicr  qu'il  rencontrera  ; après  quoi  fichant  le 
bâton  dans  l’avoine  Ci),  îl  le  retirera,  6c  lèn  Vice-Maréchal , Ijavoir  de 
Papcnhcim  , s'approchant,  ou,  lui  abfent,  le  Maréchal  de  la  Cour  permettra 
le  pillage  de  l’avoine. 

II.  Dès  que  l'Empereur  ou  le  Roi  des  Romains  le  fera  mis  à table  , les 
J* rinces  Elefleurs  Eccléfiafliques , e’efl-i-dire , les  Archevêques  étant  debout 
devant  la  table  avec  les  autres  Prélats , la  béniront  fuivant  Tordre  qui  a été 
ci-deflus  par  nous  preferit  La  bénédiéfion  étant  faite , les  mêmes  Archevê- 
ques , s’ils  y font  préfents , ou  bien  deux  ou  un  d’entr'eux , prendront  les 
lceaux  Impériaux  ou  Royaux  des  mains  du  Chancelier  de  la  Cour,  & l’Arche- 
vêque dans  TArchichancéllariat  duquel  la  Cour  fe  tiendra,  marchant  au  mi- 
lieu des  deux  autres  Archevêques  qui  feront  à fes  côtés,  tenant  avec  lui  le 
bâton  d’argent  où  les  fceaux  lcront  fufpendus,  tous  trois  les  porteront  ainfi, 
& les  mettront  avec  refpcit  fur  la  table  devant  l’Empereur  ou  le  Roi  : mais 
l’Empereur  ou  le  Roi  les  leur  rendra  auffi-tôt  j & celui  dans  l’Archichancel- 
lariat  duquel  les  cérémonies  fe  feront , comme  il  a été  dit , pendra  à fon  col 
le  plus  grand  fceau,  & le  portera  ainfi  pendant  tout  le  dîner,  & après  jufqu’à 
Ce  qu’il  foit  retourné  à cheval  du  Fahis  à fon  logis.  Or  le  bâton , dont  nous 
venons  de  parler , doit  être  d’argent  du  poids*dc  douze  Marcs , & les  trois 
Archevêques  doivent  payer  chacun  le  tiers , tant  du  poids  de  l’argent  que  du 
prix  de  la  façon.  Le  bâton  Si  les  fccaux  demeureront  au  Chancelier  de  la 

(i)  Cette  cérémonie  s’eft  ciaôcmcnt  obfcrvéc  jufqu'à  préfenr. 


Ilvut  k'Or, 


A»t.  xxvti. 

Des  fonction* 
des  Princes  Elec- 
teurs dans  les 
rencontres  où  les 
Empereurs  ou 
Rois  des  Ro- 
mains ciennenc 
fnlcmncllciTKat 
leur  Cour. 
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Bulle  d'Or  ^°ur3  3“*  en  *era  ce  Su’il  l“i  plaira}  & c’efl  pourquoi  aulfi-rôt  que  celui  Je* 
' Archevêques  auquel  il  aura  appartenu  de  porter  le  grand  fceau  au  col  , depuis 
le  Palais  jufqu'a  fon  logis,  comme  il  a été  dit,  y fera  arrivé,  il  enverra  par 

Î|uclqu'un  de  lès  domeftiques,  aucfit  Chancelier  de  la  Cour  Impériale,  ledit 
ceau  fur  le  même  cheval  ; & l’Archevêque  , félon  la  décence  de  fa  propre 
dignité,  tic  l'amitié  qu’il  portera  audit  Chancelier  de  la  Cour,  fera  tenu  de 
lui  donner  auflî  le  cheval. 

III.  Enfuitc  le  Marquis  de  Brandebourg  viendra  4 cheval  , ayant  en  fes 
mains  un  badin  & une  aiguière  d’argent  du  poids  de  douze  marcs  , avec  de 
l’eau  & une  belle  ferviette.  En  mettant  pied  4 terre,  il  donnera  à laver  au 
Seigneur  Empereur  ou  au  Roi  des  Romains. 


IV.  Le  Comte- Palatin  du  Rhin  entrera  de  même  4 cheval,  portant  quatre 
écuelles  d’argent  remplies  de  viandes  , chaque  écuelle  du  poids  de  trois  marcs, 
& ayant  mis  pied  4 terre , mettra  les  écuelles  fur  la  table  devant  l’Empereur 


ou  le  Roi  des  Romains. 

V.  Après  eux  viendra  le  Roi  de  Boheme  , Archiéchanfon , étant  audi  4 
cheval , & tenant  4 la  main  une  coupe  ou  gobelet  d’argon  du  poids  de  douze 
marcs,  couvert  & plein  de  vin  & d eau , & ayant  mis  pied  4 terre  , prefen- 
tera  à boire  4 l'Empereur  ou  au  Roi  des  Romains. 


le  Maître  de  Cuilîne  de  Nortemberg  , le  cheval  tic  les  écuelles  du  Comte- 
Palatin  du  Rhin;  le  Vice-Echanfon  de  Limbourg,  le  cheval  & le  gobelet  du 
Roi  de  Boheme}  & le  Vice-Maréchal  de  Papppnheim,  le  bâton  tic  la  mefure 
du  Duc^de  Saxe.  Bien  entend  que  c'eft  en  ce  Cas  que  ces  Officiers  fc  trou- 
vent en  perlonne  4 la  Cour  Impériale  ou  Royale,  & y fartent  les  fondions 
de  leurs  Charges } autrement  , & s’ils  font  tous  abfents , ou  quelques  - un* 
d'eux , alors  les  Officiers  ordinaires  de  l’Empereur  ou  du  Roi  des  Romains 
ferviront,  au  lieu  des  abfents , chacun  en-fa  Charge  } tic  comme  ils  en  feront 
les  fondions , audi  jouiront  ils  des  émoluments. 

Art.  xxvm.  I.  La  table  Impériale  ou  Royale  doit  être  dilpofée  enlôrte  qu’elle  foit  plus 
ZITeLT  ^autc  de  lîx  pieds  que  les  autres  tables  de  la  falle  : & aux  jours  des  Aflcra- 
loriîc”  "CC  blées  folcmnclles , perfonne  ne  s'y  mettra  que  l’Empereur  ou  le  Roi  des  Ro- 
mains fèut. 

II.  Et  même  la  place  & la  table  de  l’Impératrice  ou  Reine  fera  drefle'e  i 
côté  , & plus  balle  de  trois  pieds  que  celle  ae  l’Empereur  ou  Roi  des  Ro- 
mains } mais  plus  haute  que  celle  des  Eledcurs  auiii  de  trois  pieds.  Pour 
les  tables  tic  places  des  Princes  Ele&curs , on  les  dreflera  toutes  d'une  même 
hauteur. 

III.  On  drertera  fept  tables  pour  les  fept  Electeurs  Ecclélîalliques  & Sécu- 
liers, au  bas  de  la  table  Impériale}  fjavoir  trois  du  côté  droit,  tic  trois  du 
côté  gauche , & la  feptieme  vis-à-vis  de  l’Empereur  ou  Roi  des  Romains  , 
dans  le  même  ordre  que  nous  avons  dit  ici  au  chapitre  des  féances  tic  du  rang 
des  Princes  Eleéleursj  enforte  que  perfonne,  de  quelque  qualité  tic  condition 
qu’elle  foit , ne  fe  puifle  mettre  entre  deux,  ou  4 leurs  tables. 

IV.  Il  ne  fera  permis  4 aucun  %es  fufdits  Princes  Electeurs  Séculiers  , qui 
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aüfa  fait  fa  charge , de  s'aller  mettre  à la  table  qui  lui  aura  été  préparée , que  ^ ^ 

tous  les  autres  Electeurs , les  Collègues  , n’ayent  auffi  fait  leurs  charges  : lt 

mais  dès  que  quelqu’un  d'eux  ou  quelques-uns  auront  fait  la  leur , ils  fe  re- 
tireront auprès  de  leur  table , & fe  tiendront  là  debout  jufqu’à  ce  que  tous  les 
autres  ayent  achevé  les  fonctions  fufdites  de  leurs  charges , & alors  ils  s.af- 
feoiront  tous  en  même  temps,  chacun  à fa  table. 

V.  D'autant  que  nous  trouvons  par  des  relations  très-certaines , & par  des 
traditions  fi  anciennes,  qu’il  n'y  a point  de  mémoire  du  contraire,  qu'il  a 
été  de  tout  temps  heureufement  obfervé  que  l’éleélion  du  Roi  des  Romains  , 
futur  Empereur,  fe  doit  faire  en  la  Ville  de  Francfort,  8c  le  couronnement 
à Aix-la-Chapelle , & que  l’élu  Empereur  doit  tenir  fa  première  Cour  Royale 
à Nuremberg  ; c’cft  pourquoi  nous  voulons , pour  plufieurs  raifons  , qn'il 
en  foit  ufé  de  même  à l'avenir,  fi  ce  n'eft  qu'il  y ait  empêchement  légi- 


time. 


VI.  Toutes  les  fois  que  quelque  Eleftcur  EcdéfiaAiqu?  ou  Séculier,  qui 
aura  été  appelle  à la  Cour  Impériale,  ne  pourra,  pour  quelque  raifon  légi- 
time, s’y  trouver  en  perfonne,ou  qu’il  y enverra  un  AmbafTadcur  ou  Dé- 
puté; cet  Atnbafiadeur , de  quelque  condition  ou  qualité  qu’il  foit,  quoi- 
qu'en  vertu  de  fon  pouvoir  il  doive  être  admis  en  la  place  de  celui  qu'il 
repréfente , ne  fe  mettra  pas  à la  table  que  l’on  aura  deftinée  pour  celui  qui 
l'aura  envoyé. 

Enfin  toutes  les  cérémonies  de  cette  Cour  Impériale  étant  achevées,  tout 
l'échafaut  ou  bâtiment  de  bois  qui  aura  été  fait  pour  la  féance  & pour  les 
tables  de  l’Empereur  ou  le  Roi  des  Romains , & des  Princes  Eleéleurs  affem- 
blés  pour  ces  cérémonies  folemnelles,  ou  pour  donner  l'invcftiture  des  Fiefs, 
appartiendra  au  Maitre-d'Hotel. 

I.  Ordonnons  par  le  préfent  Edit  Impérial,  que  lorfque  les  Princes  Elefteurs,  Aann»  xxix. 
tant  Eccléfiaftiques  que  Séculiers , recevront  leurs  Fiefs  ou  droits  fouverains  ol£"cl<,r""’ 
des  mains  de  l’Ei 
de  payer  ou 
que  l’on  paye 

tcurs  ont  la  fupériorité  fur  tous  les  Officiers  de  la  Cour  Impériale  , ayant  “ <ic’  K* 
même  en  ces  fortes  d'offices  leurs  Subllituts  établis  & gagés  à cet  effet  par  les 
Empereurs , il  feroit  ablurde  que  des  Officiers  fubflitués  demandaffent  de 
l’argent  ou  des  préfents  à leurs  fupérieurs  , fi  ce  n’eft  que  ielHits  Princes 
Electeurs  leur  Veuillent  donner  quelque  ebofe  de  leur  propre  volonté  8c  li- 
béralité. • 

II.  Mais  les  autres  Princes  de  l'Empire , tant  Eccléfiaftiques  que  Séculiers , 
en  recevant  leurs  Fiefs,  comme  nous  venons  de  dire,  de  l’Empereur  ou  du 
Roi  des  Romains , donneront  aux  Officiers  de  la  Cour  Impériale  ou  Royale  , 
chacun  foixante-trois  marcs  8c  un  quart  d’argent,  fi  ce  n eft  que  quelqu’un 
d’eux  pût  vérifier  fon  exemption  , & faire  voir  que  par  fon  privilège  Impé- 
rial ou  Royal , il  foit  difpenfé  de  payer  ladite  fomme,  8c  tous  les  autres 
droits  que  l’on  a accoutumé  de  payer,  quand  on  prend  l'inveftirure  ; & ce 
fera  le  Maitre-d’Hotel  de  l’Empereur  ou  du  Roi  des  Romains , qui  fera  le 
partage  de  ladite  fomme  de  foixante-trois  marcs  Sc  un  quart  d'argent  en  la  * 
manière  qui  luit. 

Tome  y.  Partie  II.  *F  f 
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Premièrement , il  en  prendra  dix  marcs  pour  lui.  Il  en  donnera  autant  au 
Chancelier  de  l’Empereur  ou  du  Roi  des  Romains  ; aux  Secrétaires , Notai- 
res 8c  Directeurs  , trois  marcs , & à celui  qui  Icelle , pour  la  cire  & le  par- 
chemin , un  quart , fans  que  le  Chancelier  8c  les  Sectétaires  foient  tenus  de 
donner  pour  cela  autre  chofe , finon  un  certificat  du  fief  reçu,  ou  Je  iimples 
lettres  d inveffilures.  Semblablement  le  Maître  - d’Hôtcl  donnera  de  ladite 
fournie  dix  marcs  à l’Echanfon  de  Limbourg,  dix  au  Maitrc  de  Cuifine  de 
Nortemberg,  dix  au  Vice-Maréchal  de  Pappenheim,  8c  dix  au  Vice-Cham- 
bellan de  Felkcnltein , pourvu  qu’ils  le  trouvent  en  perlonne  a ces  inveffitures , 
8c  qu’ils  y faflent  les  fondions  de  leurs  Charges  ; en  leur  abfence , les  Offi- 
ciers de  la  Cour  de  l’Empereur , qui  feront  la  charge  des  abients,  & qui  en 
auront  eu  la  peine,  en  recevront  aulli  le  profit. 

III.  Mais  lorfque  le  Prince  monté  fur  un  cheval  ou  toute  autre  bête , rece- 
vra l’inveffiturc  de  les  Fiefs  de  l’Empereur  ou  du  Roi  des  Romains , quelle 
que  loit  cette  betey  elle  appartiendra  au  Grand-Maréchal  ; c’ell-à-dire,  au 
Duc  de  Saxe  , s’il  cft  prélènt , finon  à fôn  Vice-Maréchal  de  Pappenheim  , 
8c  en  fon  abfence,  au  Maréchal  de  la  Cour  de  l’Empereur. 

I.  D’autant  que  la  majefté  du  Saint-Empire  Romain  doit  preferire  des 
loix,  8c  commander  à pluficurs  peuples  de  diverfès  Nations,  mœurs,  façons 
de  faire,  8c  de  differentes  Langues,  il  eft  jufte , 8c  les  plus  fages  le  jugent 
ainfi,  que  les  Princes  Electeurs  qui  font  les  colomnes  8c  les  arcs-boutans  de 
l’Empire,  foient  inflruits,  8c  ayent  la  connoiffance  de  plufieurs  Langues  ; 
parce  qu’étant  obligés  de  foulager  l’Empereur  en  fes  plus  importantes  affai-* 
res , il  dl  néceflaire  qu’ils  entendent  plufieurs  perlonnes , 8c  que  réciproquement 
ils  fe  puiffent  faire  entendre  à plufieurs. 

II.  C’efl  pourquoi  nous  ordonnons  que  les  fils  ou  héritiers  8c  fucceffeurs 
des  iüuflres  Princes  Electeurs , fçavoir , du  Roi  de  Bohême  , du  Comte-Pa- 
latin du  Rhin,  du  Duc  de  Saxe  8c  du  Marquis  de  Brandebourg,  qui  fçavent 
apparemment  la  Langue  Allemande , parce  qu’ils  doivent  Pavoir  apprifc 
dés  leur  enfance,  étant  parvenus  à l’âge  de  fept  ans,  le  faffent  inflruiie  aux 
Langues  Latine  , Italienne  , Efclavonne , en  telle  fon#  qu’ayant  atteint  la 
quatorzième  année  de  leur  âge,  ils  y foient  fçavants,  félon  le  talent  que  Dieu 
leur  aura  donné;  ce  que  nous  ne  jugeons  pas  feulement  utile  , mais  aulii  né- 
ceffaire  , â caufe  que  l’ufage  de  ces  Langues  eft  fort  ordinaire  dans  l’Empire 
pour  le  maniement  de  fes  plus  importantes  affaires. 

III.  Nous  laiffons  toutefois  â l’option  des  peres  le  particulief  de  cette  inf- 
truftion  , enforte  «ju’il  dépendra  d’eux  dévoyer  leurs  fils  ou  les  parents  qu’ils 
jugeront  leur  devoir  apparemment  fuccéder  en  l’Electorat,  aux  lieux  ou  ils 
pourront  apprendre  commodément  ces  Langues,  ou  de  leur  donner  dans  leurs 
maifons  des  Précepteurs  8c  de  jeunes  camarades,  par  l’inltruftion  dcfquels  ils 
puiffent  s’inffruire  dans  ces  Langues. 


Fin  de  la  Bulle  d’or. 
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ARTICLE  II. 

DE.  L' EMPEREUR, 

* E T 

DE  SON  ÉLECTION . 

IL  n'eft  pas  facile  de  fçavoir  précife'ment  quelle  étoit  la  puifiance  des  pre- 
miers Empereurs  depuis  Charlemagne.  Il  p^roît  que  celle  de  ce  Prince 
étoit  Monarchique,  & qu'il  étoit  entièrement  niaitre  de  l'Empire.  Ses  pre- 
miers fucgcffcurs  jouirent  lins  doute  des  mêmes  droits  : mais  ceux  qui  vin- 
rqgt  dans  la  fuite  , les  perdirent  infenfiblcment , ainfi  qu*  les  revenus  atta- 
ches ù leur  Dignité.  L'affaire  des  inveftitures  ruina  la  oui /Tance  Impériale  , 
qui  commençoit  déjà  à être  affoiblie  par  quelques  divilions  précédentes,  8c 
les  Prélats  Sc  les  autres  Princes  de-  l'Empire  profitant  des  circon/tances , fe 
rendirent  indépendants;  chacun  chercha  enfuitc  à s'affermir  dans  l'autorité 
qu’il  avoit  ulurpée , 8c  i diminuer  le  pouvoir  de  l’Empereur  j pouvoir  qui 
e/l  aujourd'hui  tellement  refirciut,  que  ce  Prince  n’e/l  plus  que  le  Chef  de 
l'Empire,  8c  n'en  cft  pas  le  maître.  La  Couronne  Impériale  qui  avoit  été 
héréditaire  depuis  Charlemagne  jufqu’a  Charles  JII.  dit  le  Gros,  devint  élec- 
tive depuis  la  mort  de  ce  Prince.  . 

La  lcéturc  de  la  Bulle  d’or  fuffiroit  pour  inftruire  le  Leéteur  de  ce  qui  Zè 
pa/Te  ii  l'élection  d’un  Empereur  8c  d un  Roi  des  Romains  : mais  comme 
les  cérémonies  n’y  /ont  pas  énoncées  de  fuite,  on  a jugé  il  propos  de  les  met- 
tre ici  dans  l'ordre  où  elles  fe  pratiquent.  Sitôt  qu’il  «s  agit  de  faire  une  élec- 
tion d’un  Roi  des  Romains  ou  d un  Empereur , l'Eleéteur  de  Mayence  , 
comme  GrancUChancelier  de  l’Empire  en  Allemagne  , envoyé  des  Courriers 
exprès  à tous  les  Electeurs,  tant  Eccléfialtiques  que  Séculiers.  Si  c’eft  un  Roi 
des  Romains  qu’il  faut  élire,  comme  Coadjuteur  à un  Empereur  vivant,  ou 
que  ce  foit  l'Empereur  qui  fouhaite  qu'on  fa/Te  cette  élection  , l’Eleéteur  de 
Mayence  alors  doit  fe  faire  autorifer  pour  cett^ convocation  par  les  Etats  de 
l’Empire  , ou  par  le  Collège  Elcéloral  qui  les  repréfente , 8c  dans  le  recez  de 
leur  A/Temblée  , articuler  que  la  néce/fité  de  l’>Empire  requiert  cette  élcétion. 
Si  après  la  mort  d’un  Empereur,  il  en  faut  élire  un  autre,  l'Eleéteur  de 
Mayence  de  /on  propre  mouvement  peut  faire  la  convocation , parce  qu’il  y 
eft  autorité  par  la  Bulle  d’or  qui  le  charge  de  ce  mini/lere.  Ses  lettres  font 
portées  par  un  Gentilhomme  de  fa  Cour , qu’il  fait  accompagner  d’un  Secré- 
taire ou  d’un  Notaire  qui  en  prend  aéte. 

Il  e/l  fi  eflentiel  de  convoquer  tous  les  Eleéteurs , que  fi  l'Archevêque  de 
Mayence  en  oublioit  quelqu  un  par  négligence  ou  autrement , celui  qu’on 
auroit  oublié  pourroit  faire  déclarer  l’éleétion  nulle  6c  défcctueule.  L'Arche- 
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vcque  de  Mayence  n’cft  point  obligé  d’adrefier  fes  lettres  ailleurs , qu'au  lieu 
de  1a  réfîdence  ou  demeure  ordinaire  des  Electeurs  , à moins  que  par  égard 
ou  politeffe  , il  ne  veuille  les  leur  envoyer  où  ils  fe  trouvent.  La  convocation 
doit  fe  faire  dans  le  cours  d’un  mois  après  que  l'Archevêque  de  Mayence  a 
eu  avis  de  la  mort  d’un  Empereur.  Il  indique  ordinairement  l'ouverture  de 
la  Diete  dans  trois  mois,  à compter  du  jour  de  la  reddition  des  lettres;  de 
forte  que  prenant  environ  quinze  jours  pour  le  voyage  du  Gentilhomme  qui 
en  eft  le  porteur,  il  Exe  cette  ouverture  à trois  mois  & demi  après  la  date 
des  lettres.  Suivant  la  Bulle  d'or,  c’eft  à Francfort  fui  le  Mein  que  fe  doit 
faire  l’éleélion  : mais  comme  il  y a eu  des  Empereurs  clùs  à Ratisbonnc  & 
ailleurs  ( 1 ),  on  doit  conclure  que  cela  dépend  du  choix  des  Eleiteurs.  Avant 
la  Bulle  d'or,  il  n’y  avoir  point  de  Ville  déterminée  pour  l’éleélion. 

Le  terme  de  trois  mois  & demi  eft  tellement  de  l’eflence  de  l’éleflion 
qu’il  n'eft  pas  au  pouvoir  de  l'Archevcque  de  Mayence  d'accorder  un  plus 
long  délai  par  fes  lettres  circulaires.  Il  peut  bien  proroger  l’ouverture  de  la 
Diete  du  confentement  de  tous  les  Elefleurs,  mais  non  pas  de  fa  propre  vo- 
lonté. Si  l’Archevêque  de  Mayence  manquoit  de  convoquer  les  Elefleurs 
dans  le  temps  pr^crit  par  la  Bulle  , ils  feraient  libres  de  fe  rendre  d’q0pe 
& de  leur  propre  mouvement  au  lieu  de  l’élefhon  , & ils  font  même  obligés 
de  le  faire  par  le  ferment  qu'ils  ont  prêté  à l’Empire.  Les  Elefleurs  vont  en 
perfonne  à cette  cérémonie  , ou  ih  y envoyent  leurs  Ambafladeurs  avec  un 
pouvoir  ample  & une  procuration  formelle  pour  donner  leurs  voix.  Suivant 
la  Bulle  d’or,  le  train  des  Elefleurs  qui  vont  à l’élcffion , ne  doit  monter 
qu'a  deux  cents  chevaux,  en  y comprenant  cinquante  hommes  d’armes  qu'ils 
peuvent  avoir  pour  la  garde  de  leur  perfonne.  Cependant  cela  ne  s'exécute 
pas  A la  rigueur;  car  il  y a.  quelquefois  des  Elefleurs  qui  mènent  avec  eux 
plus  de  cinq  cents  perfonnes,  plus  ou  moins , félon  leur  magnificence  ou  leur 
Volonté. 

Les  Amba (fadeurs  qui  repréfentent  les  Elefleurs  , leurs  Maîtres , A l’élec- 
tion , font  obligés  en  arrivant  de  communiquer  leur  pouvoir  , & de  le  faire 
enregiftrer  en  la  Chancellerie  de  Mayence , qui  en  donne  copie  à tous  les 
Elefleurs.  On  remarquera  que  fi  un  Eltfleur  envoyoit  pluficurs  Ambaffadeurs, 
il  n'y  en  aurait  qu’un  qui  prendrait  féance  au  Collège  Elcfioral , & qui  fe 
trouverait  aux  délibérations.  Les  Elefleurs  en  allant  A lcleflion , & en  re- 
tournant chez  eux , font  conduits  & efeortés  par  les  Prioces  dont  les  Etats 
fe  trouvent  en  leur  chemin  , par  tous  les  pays  & par  toutes  les  terres  du  reflort 
6c  de  l’obéifiance  de  l'Empire.  D'ailleurs  la  Bulle  d'or  défend,  fous  des 
peines  très-expreffes , de  les  rroubler  en  aucunes  façons.  L’Elefleur  quife  met 
en  route,  doit  marquer  pofitivement  par  fes  lettres , où  il  fouhaite  être  reçu 
par  l’efcorte,  & celui  qui  fournit  cette  efcortccft  obligé  de  donner  fon  fitufi- 
conduit  en  forme.  Les  Elefleurs  St  les  Ambaffadeurs  ne  font  pas  plutôt  ar- 
rivés dans  le  lieu  de  l'éleftion  , qu'ils  obligent  les  Magiftrats  8c  les  Habi- 
tants de  la  Ville  à prêter  la  ferment  accoutumé,  par  lequel  ils  promettent  de 
prendre  en  leur  proteflion  6c  lauvegarde  les  Elefleurs  6c  ceux  ae  leur  fuite  , 

(1)  L’élcÛion  de  l'Empereur  Jofcph  qui  I à Augsbourg  , parce  que  les  armées  éroient 
fui  élu  Roi  des  Romains  en  1 6,0.  fui  taire  | dans  le  voüinagc  de  la  Y lUe  de  Francfort.  - 
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8c  3e  faire  fortir  de  ta  Ville  tous  les  étrangers  ( t ) , de  quelque  qualité  8c 
condition  qu’ils  pui  lient  être.  Les  Magiftrats  en  font  crier  le  ban  par  toutes 
les  rues  de  la  Ville , 8c  font  f. miner  les  Bourgeois  de  le  trouver  le  lendemain 
en  l’Hotel-de-Ville , où  ils  prêtent  ferment  aux  Electeurs. 

La  Bulle  d’or  veut  que  les  Electeurs  ouvrent  la  Diete  Electorale  dès  le 
lendemain  de  leur  arrivée  , & que  l'éleéticn  commence  par  la  Mefle  du 
S.  Efprit  8c  par  le  ferment  dont  elle  preferit  la  forme.  Elle  ordonne  auflî 
qu'ils  achèvent  cette  élection  dans  un  mois , à compter  du  jour  qu'ils  ont 
prêté  le  ferment.  Néanmoins  les  Eleéleurs  en  agi  (lent  autrement  , 8c  il* 
prennent  le  temps  qu’ils  veulent  pour  les  délibérations  qu’ils  ont  k faire.  Ils 
donnent  pour  exeufes  de  leur  retardement , que  le  temps  qu’ils  patient  à 
délibérer  fur  d’autres  affaires , ne  doit  point  être  compté,  8c  ils  commencent 
par  prorefter  qu’ils  ne  font  que  délibérer.  Lorfqu'ils  (ont  convenus  du  Sujet 
qu'ils  éliront , 8c  qu'ils  ontdrelTé  la  capitulation  qu'ils  veulent  lui  faii£  ligner, 
ils  déclarent  qu'ils  fouhairent  procéder  ù l’éleétion  , 8c  alors  ils  fuivent  ponc- 
tuellement ce  qui  ell  preferit  par  la  Bulle.  C’eli  ainfï  qu’ils  palTent  quelque- 
fois (ix  mois  avant  que  de  procéder  i l’éleétion  , fans  craindre  d’encourir  les 
peines  portées  par  la  Bulle,  8c  d’être  réduits  au  pain  8c  à l'eau  pour  toute 
nourriture.  L’éleétion  de  l’Empereur  Léopold  fut  différée  pendant  plus  de 
onze  mois , 8c  l’Eleveur  de  Mayence  prit  fi  bien  fes  mefures  , qu'il  en  dif- 
féra l'ouverture  julqu’à  ce  que  ce  Prince  eut  atteint  fa  majorité. 

On  ne  fait  les  cérémonies  que  lorfque  l’éleétion  ell  réfolue  ; de  forte  que 

Îuand  les  Eleéleurs  font  d'accord  de  la  perfonne  qu'ils  veulent  appeller  au 
’hrône  de  l’Empire  , ils  prennent  jour  pour  la  publier.  Le  jour  venu  , les 
Eleéleurs  fe  rendent  dès  le  marin  à l’Hotel-dc-Ville  fans  ordre,  avec  leur 
fuite , 8c  vêtus  feulement  de  leurs  habits  ordinaires.  Sitôt  qu’ils  (ont  aflem- 
blés,  ils  fe  retirent  chacun  dans  une  chambre  particulière,  où  ils  prennent 
leurs  habits  éleéloraux.  Les  trois  Eccléliaffiques  portent  des  robes  8c  des  bon- 
nets d’écarlate  doublés  d’hermine,  8c  les  Eleéleurs  féculiers  des  robes  8c  des 
bonnets  de  velours  rouge-cramoifi  doublés  de  même  fourrure.  En  fortant  de 
l’Hôtel-de-Ville  , ils  montent  ù cheval  pour  aller  à l’Eglife.  Il  n’y  a rien 
de  réglé  touchant  l’ordre  que  les  Eleéleurs  doivent  obferver  dans  cette  mar- 
che (2),  8c  elle  fe  fait  comme  ils  le  jugent  à propos.  Ils  (ont  précédés  des 
Matécbaux  héréditaires  de  leurs  Archevêchés  ou  Principautés , ou  de  leurs 
Cours , qui  portent  l’épée  devant  eux.  Les  Officiers  des  Electeurs  Ecclélîal- 
tiques  portent  les  épées  éleélorales  dans  des  fourreaux  garnis  d’argent  doré  , 
8c  ceux  des  Séculiers  dans  des  fourreaux  de  velours  rouge-cramoifi  garnis 
d’argent.  Les  AmbafTadeurs  des  Eleéleurs  abfents  n’ont  rien  de  tout  cela  j 
"ils  n’ont  point  d’Officiers  qui  les  précèdent,  8c  ne  prennent  rang  qu’après 
les  Eleéleurs  prélènts.  A l’égard  des  Adminiflrateurs  ou  Tuteurs  des  Elec- 
teurs mineurs , ils  jouiflênt  de  tous  les  honneurs  8c  de  toutes  les  preémi- 


( 1 ) Cela  ne  s'exécute  pas  exactement , on 
publie  bien  le  ban , mais  les  étrangers  qui 
font  dans  la  Ville  nco  Torrent  pas  pour  cela. 
Cette  ordonnance  n*a  lieu  que  Tuivanr  la  vo- 
lonté des  Eleéleurs,  qui  ci  font  les  maîtres, 
& qui  loin  fait  quelquefois  oblcrvci  à la 


rigueur. 

(1)  Elle  a etc  differente  dans  prefque  tou- 
tes les  élections , comme  on  le  peut  voir  dan» 
îc  traité  de  Téleélion  de  l'Empereur  publié 
par  M de  Wiqucfort  en  1 6 <8 . 


Election  i»e 
L'EmPEREU*. 


Digitized  by  Google 


23o  INTRODUCTION  A L’HISTOIRE 

~ nences  que  U loi  accorde  aux  Electeurs  mêmes.  L’ElcCteur  de  Saxe  a eela 

j-'Empirbur'  Part'cul,cr  3 flue  te  n’eU  pas  le  Maréchal  héréditaire  de  fon  Duché  , mais 
’ le  Comte  de  Papenheim , comme  Maréchal  héréditaire , qui  porte  lepée  de- 
vant lui. 

Les  Electeurs  arrivés  a l’Eglife  mettent  pied  Ù terre  & entrent  dans  le 
Chœur,  où  ils  trouvent  leurs  chail'es  préparées  & placées  félon  le  rang  qu'ils 
tiennent  dans  le  Collège  Electoral.  Chaque  chaile  eA  marquée  d'un  ecriteau 
en  gros  caraCteres,  contenant  le  nom  de  l'EleCteur  qui  doit  la  remplir.  Dés 
que  les  Electeurs  ont  pris  leurs  places,  on  fait  entrer  dans  le  Choeur  quel- 
ques Princes  ou  quelques  Comtes,  & les  Confeillers  des  Electeurs.  Enluite 
on  fait  fermer  les  portes  par  le  Comte  de  Papcnheim  qui  garde  les  clefs. 
Alors  le  Prélat  qui  doit  oAicier  commence  le  Veni  Creator , pendant  lequel, 
ainfi  que  durant  la  Mefle,  les  Officiers  des  Eleétcurs  font  debout  devant  eux, 
tenant  l'épée  couchée  fur  l'épaule.  Il  y a eu  des  élections  dans  lefquelles  les 
Officiers  des  Electeurs  fe  font  retirés  pendant  la  Mefle,  & ont  couché  les 
épées  fur  des  carreaux  de  velours  devant  les  Electeurs.  Aufli-tôt  que  l’Hymne 
efl  achevé , on  commence  la  Mefle  ; les  Electeurs  (i)  ProreAants  fe  retirent 
8c  ne  reviennent  que  quand  elle  dt  finie,  & l’on  entonne  encore  le  Veni 
Creator.  Après  ces  cérémonies  les  Electeurs  fe  lèvent , & s’étant  approchés 
de  l’Autel  précédés  de  leurs  Officiers,  ils  fe  tournent  vers  les  Princes  qui 
font  dans  le  Chœur,  & l'Archevêque  de  Mayence  prend  la  parole,  & invite 
tous  les  Electeurs  fts  collègues  i prêter  le  ferment  que  la  Bulle  d’or  leur 
ordonne  de  faire  avant  que  de  procéder  à l'éleétion.  A la  fuite  d'un  petit 
difeours,  il  met  l'Evangile  entre  les  mains  de  l’Archcvcquc  de  Trêves  qui 
lui  diète  la  forme  du  ferment. 

L'Archevcque  de  Mayence  efl  celui  qui  le  premier  prête  ferment  entre  les 
mains  de  l'EleCteur  de  Trêves  ; les  autres  Electeurs  le  font  enfuite  entre  les 
mains  de  l’Archevêque  de  Mayence  , chacun  à leur  tour  , quoique  différem- 
ment, parce  que  les  Electeurs  féculiers  mettent  la  main  fur  l’Evangile  & 
les  eccléfiafliques  fur  leur  poitrine,  & prêtent  le  ferment  conformément  i 

la  Bulle  d’or  en  ces  termes:  Je Prince  Electeur  du  Saint- Empire , jure 

fur  les  faims  Evangiles , ici  mis  réellement  devant  moi , par  la  foi  que  je 
dois  à Dieu,  & de  toute  la  force  de  mes  ejprits  & de  mon  entendement , que 
j’élirai  pour  Roi  des  Romains  , futur  Empereur , celui  que  je  jugerai  en  ma 
confcience  , en  être  le  plus  capable  , promettant  fur  mime  foi  , que  je  donnerai 
ma  voix  & mon  fuffrage  en  ladite  éleciion  , finis  aucune  ejpérance  de  profit , 
penfion,  promejfe , récompenfe  ou  autre  reconnoijfance , de  quelque  nature 
qu’elle  puiffi  lire.  A 'tnfi.  Dieu  m’aide  & fon  faint  Evangile. 

Les  fermens  prononcés , l’Archevêque  de  Mayence  en  prend  aCte  par  deu* 
Notaires  ou  ^ar  deux  de  fes  Secrétaire;  autorifés  pour  cet  effet,  & qui  pren- 
nent pour  témoins  les  Princes  & les  perfonnes  difiinguées  qu’on  a fait  entrer 
dans  le  Chœur.  Après  le  ferment  les  Electeurs  reprennent  leurs  places , & 
la  mufique  chante  une  troifieine  fois  le  Veni  Creator.  Cet  Hymne  achevé  les 


(i)  Autrefois  les  Princes  Procédants  qui 
fe  trouvoient  à ces  cérémonies  Ce  rctiroieut 
pendant  la  Mefle  j mais  préfentement  ils  de- 


meurent & fe  contentent  de  fe  tenir  debout 
& découverts,  lorfque  les  Catholiques  fc 
mettent  à genoux. 
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Electeurs  fe  retirent  dans  le  Conclave , ou  lieu  deftiné  pour  l’éleélion.  Le 
Comte  de  Papenheim  les  y enferme  quand  ils  ont  pris  leurs  places,  & met 
les  clefs  dans  un  endroit  où  les  Eleéleurs  puiflent  en  difpofer,  & fe  retire. 
C*e(l  alors  qu’on  obfervc  très -exactement  l’ordre  que  la  Bulle  d’or  décidé 
devoir  être  gardé  dans  l’éleétion  fans  y rien  varier.  Selon  les  reglements  de 
cette  Bulle , c’eft  l’Archevêque  de  Mayence  qui  va  aux  opinions , qui  te-* 
cueille  les  voix,  qui  demande  les  fuffrages  8c  qui  donne  le  lien  le  dernier. 
Il  opinoit  le  premier  autrefois,  mais  cela  a changé  depuis.  11  commence  h 
recueillir  les  voix  par  l’Archevêque  de  Trêves,  enluite  par  celui  de  Cologne, 
!c  Roi  de  Eoheme,  le  Duc  de  Bavière,  celui  de  Saxe,  le  Marquis  de  Bran- 
debourg 8c  le  Comte  Palatin  du  Rhin.  Après  cette  cérémonie  l'Eleéleur  de 
Trêves  demande  le  fufliage  de  l’Archevêque  de  Mayence,  8c  la  pluralité  des 
voix  de  tout  le  Collège  fait  l’Empereur.  • 

Il  y a une  circonftance  allez  particulière  â remarquer  lorfqu’on  raflemble 
les  fuffrages,  c’ell  que  fi  celui  qu'on  delline  à l'Empire  cil  Eleéleur,  il  peut 
donner  la  voix  pour  lui-meme , 8c  par  ce  moyen  en  augmenter  le  nombre; 
de  forte  que  fi  de  huit  Electeurs  qui  fe  trouvent  à l'éleâion  il  y en  a quatre 
qui  le  nomment,  il  lui  ell  permis  de  conclure  l’éleétion  St  de  fe  faire  Em- 
pereur. Afin  que  les  cérémonies  de  l'éleétion  s’oblervent  dans  toutes  les 
formes , les  Electeurs  qui  font  enfermés  font  venir  leurs  Chanceliers  8c  leurs 
principaux  Confeiilers  , comme  pour  leur  demander  leur  avis.  Ils  les  font 
lortir  enfuite  pour  continuer  leurs  délibérations  ; mais  toutes  ces  démarches 
apparentes  ne  font  que  de  pures  cérémonies , puifqu'cn  moins  d'une  heure 
l’cleCtion  de  l'Empereur  cil  faite.  Cette  élection  n'ell  pas  plutôt  finie  que 
les  Electeurs  font  entrer  leurs  principaux  Minillres  d’Etat  8c  le  Chancelier 
de  l’Archevêque  de  Maycçcc,  avec  le  Chancelier  d’un  autre  Eleéleur  fécu- 
licr.  Ces  Officiers  après  avoir  recueilli  les  fuffrages  en  prennent  un  aéte,  8c 
en  dreflent  un  procès-verbal  que  les  Electeurs  lignent  8c  font  Iceller  des 
grands  liteaux  de  leurs  armes.  Enfuite  les  Electeurs  fortent  du  Conclave  8c 
8c  vont  droit  au  grand  Autel , fur  lequel  ils  font  affeoir  le  nouvel  Empereur, 
s’il*  cil  préfent. 

L'Archevêque  pour  lors  après  avoir  recommandé  i ce  Prince  les  intérêts 
de  l’Empire,  8c  lui  avoir  fait  figner  les  conditions  fous  lcfquelles  il  a été 
appellé  à la  Couronne,  l'oblige  à confirmer  aux  Electeurs  tous  les  droits, 
les  privilèges,  les  fouverainetc's  ( i),  les  prérogatives  8c  les  prééminences 
qu’ils  poflèdenr.  Cela  fait,  il  fait  publier  l’éleétion.  Mais  on  ne  peut  mieux 
repréfefiter  toutes  les  particularités  de  cette  cérémonie , qu’en  rraduifant  ici 
l’éleétion  de  l'Empereur  Léopold  qui  fe  fit  h Francfort  en  1658.  8c  en  la 
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(1)  Cette  confirmation  des  droits  des  Elec- 
teurs cft  fi  néceffairc , que  fans  cela  le  nou- 
vel élû  ne  peut  fe  ■ mêler  de  l'adminiltration 
des  affaires  de  l'Empire.  Il  cft  obligé  d'en 
donner  une  à chaque  Electeur  en  forme  de 
Lettres  patentes,  lignée  3c  fccllée  du  grand 
fccau.  Cette  confirmation  fe  faifoit  autrefois 
auprès  de  Coblencs  encre  Rens  St  Capel , en 
un  lieu  qu’on  appelle  encore  aujourd’hui 
Konnifjlddl , c'en-ï-iue  , fiege  Royai,  C i- 


toit  un  bâtiment  fait  dans  un  verger  fous  fept 
noyers,  01)  il  y avoir  des  lièges  de  p.lKc  de 
mille  pour  l'Empereur  Je  pour  les  Electeurs. 
Ces  lièges  croient  élevés  fur  des  piliers  & at- 
taches les  uns  au  autres  par  des  voûtes  en 
arcades  «le  pierre.  Ce  bâtiment  cft  mainte- 
nant entièrement  ruiné,  & aujourd'hui  la 
confirmation  fc  fiait  fur  le  çhamp  Je  dans  le 
lieu  même  de  l'éleétion. 


* 
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“ donnant  telle  que  l'a  décrite  Merian  dans  fon  Traité  de  l’éleétion  de  l’Em- 
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l'Empereur.  Pereur>  imprime  a rranciort,  ou  il  parle  en  ces  termes: 

Le  17  de  Juillet  1658.  veille  du  jour  deftiné  à l'éle&ion  de  l'Empereur, 
le  Sénat  de  la  Ville  de  Francfort  fit  dès  le  matin  publier  à Ion  de  trompe, 
que  tous  étrangers,  excepté  ceux  qui  étoient  à la  fuite  des  Electeurs  ou  de 
4eurs  Ambattadeurs,  8c  qui  d'ailleurs  ne  lui  avoient  pas  prêté  ferment,  euf- 
fènt  à fortir  de  la  Vjlle.  Les  portes  en  furent  fermées  d'afTez  bonne  heure 
l'après  midi,  8c  les  clefs  furent  portées  dans  la  Mailbn  de  Ville.  Le  len- 
demain les  Bourgeois  fè  trouvèrent  avec  leurs  habits  de  parade  fous  les  armes 
au  rendez-vous.  Ils  furent  auffi-tôt  diflribués  8c  envoyés  de  côté  6c  d'autre  j 
les  uns  fur  les  battions,  remparts  8c  murailles,  & les  autres  aux  portes  8c 
principales  Places.  Une  grande  partie  fut  réfervée  & placée  vers  le  marché, 
au  lieu  dit  Romerberg",  qui  ctt  devant  la  Maifon  de  Ville,  8c  dans  toute  la 
rue  par  laquelle  on  patte  pour  aller  de  ce  lieu  il  l’Eglife  de  S.  Barthclemi. 
Enfuite  depuis  fix  heures  & demie  jufqu’à  fept  on  tonna  par  le  comman- 
dement du  Sénat  la  grotte  cloche  du  Tocfin , qui  fert  pour  le  feu  ou  pour 
la  foire.  Les  Electeurs  8c  les  Ambattadeurs  plénipotentiaires  de  ceux  qui 
étoient  abfenrs , allèrent  chacun  dans  fon  propre  carotte  à la  Maifon  de  Ville 
dite  le  Romer.  Ils  y furent  près  d’une  heure,  après  lequel  temps  les  Elec- 
teurs revêtus  de  leurs  habits  électoraux  defeendirent,  montèrent  à cheval  fur 
les  huit  heures,  & prirent  le  chemin  de  l'Eglife  de  S.  Barthclemi  en  l'crdre 
fuivant.  . • 

Les  deux  Eleéteurs  de  Mayence  8c  de  Trêves  marchoient  à la  tète  de  tou* 
les  autres , ayant  chacun  la  robe  8e  le  bonnet  éleétoral  d'écarlate  fourré  d’her- 
mine. Celui  de  Mayence  avoit  la  droite,  8c  devant  lui  éroit  fon  Maré- 
chal héréditaire  qui  portoit  l'épée,  la  pointe  tiraet  en  haut  dans  un  four- 
reau doré.  Celui  de  Trêves  étoit  il  gauche  ayant  aufli  devant  lui  fon  Ma- 
réchal héréditaire  qui  portoit  de  meme  l’épée  dans  le  fourreau.  Après  eux 
venoient  dans  un  même  rang  l'Electeur  de  Cologne  à la  droite  vêtu  de  même 
que  les  deux  autres,  8c  précédé  comme  eux  de  ton  Maréchal  héréditaire  qui 
portoit  l’épée  en  parade.  A la  gauche  de  cet  Electeur  marchoit  le  Roi  'de 
Bohcme  Léopold  avec  leé1  ornements  électoraux  8c  la  couronne  de  Boheme 
fur  la  tète.  Son  Maréchal  héréditaire  étoit  devant  lui  l’épée  haute  dans  le 
% fourreau  comme  les  autres.  Au  troifieme  rang  fè  trouvoient  l’Elefteur  de 
Saxe  à la  droite  8c  l’EleCteur  Palatin  à la  gauche,  précédés  tous  les  deux 
par  leurs  Maréchaux  héréditaires.  Enfin  après  eux  venoient  les  deux  Ambaf- 
iàdeurs  plénipotentiaires,  fçavoir,  le  Comte  de  Furftemberg  b la  droife  pour 
l’EleCtcur  de  Bavière,  8c  Jean-Maurice,  Prince  de  Nattau,  a la  gauche  pour 
celui  de  Brandebourg.  Ces  deux  derniers  étoient  habillés  à leur  ordinaire  & 
en  ne  portoit  point  l'épée  devant  eux.  Cette  augutte  compagnie  étoit  devancée 
par  tût  grand  nombre  de  Confeillers,  Gentilshommes,  Courtifaus,  Officiers 
& ferviteurs  des  Princes  Electeurs  qui  marchoient  à pied. 

Aulfi-tôt  que  les  Princes  EleCteuîs  furent  entrés  dans  le  Choeur  de  l’Eglife, 
l’Evêque  de  Worms  célébra  la  Mette  8c  entonna  le  Ver,i  Creator , 8c  plusieurs 
autres  prières  au  Saint-Elprit  qui  furent  chantées  par  les  Muficicns  de  l’E- 
leCtcur de  Mayence.  L'Office  étant  achevé,  l’Evêque  fc  dépouilla  de  la  cha- 
lu.ble  &t  fe  vêtit  d'une  chappc.  Cependant  tous  les  Electeurs  prélènrs  8c  les 

Ambattadeurs 
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Atnbartadeurs  des  abfents  s’approchèrent  de  l’Aurel , & chacun  d’eux  s'étant 
mis  en  fa  place  ordinaire,  on  commença  de  nouveau  le  Veni  Creator.  Pen- 
dant ce  temps  on  ôta  tout  de  de  (Tus  l’Autel  & on  y mit  les  Evangiles , afin 
que  tous  les  Electeurs  qui  étoient  préfents  6c  les  repréfentants  de  ceux  qui 
ne  s’y  trouvoient  pas,  vinflent  fuivant  la  coutume  prêter  le  ferment.  L’E- 
leétcur  de  Mayence  parta  le  premier  8c  prêta  ferment  entre  les  mains  de 
l'Elefteur  de  Trêves^  Celui-ci  le  prêta  de  fuite  entre  les  mains  de  l’Elefteur 
de  Mayence  qui  reçut  le  troifieme  de  l’Eleèteur  de  Cologne,  le  quatrième 
du  Roi  de  Boheme , le  cinquième  de  l'Eleétcur  de  Saxe , le  fixieme  de  l’E- 
leéteur  Palatin  , le  feptieme  de  l'Ambartàdeur  du  Duc  de  Bavière,  8c  le  hui- 
tième de  l'Ambafladeur  de  l’Electeur  de  Brandebourg. 

Après  ce  ferment  d’éleétion  les  Elcéteurs  8c  Atnbartadeurs  fc  retournant 
vers  le  peuple,  remontèrent  en  leurs  fiéges  mû  étoient  placés  de  cette  ma- 
niéré : on  voyoit  artis  à la  droite  de  l’Autel  1 Electeur  de  Mayence  , le  Roi 
de  Boheme,  l’Ambafladeur  de  Bavière  8c  celui  de  Brandebourg.  Au  milieu 
du  Choeur,  8c  vis-à-vis  de  l’Autel  étoit  l’Eleéfcur  de  Trêves,  8c  à la  gauche 
de  l’Autel  étoient  l’Eleétcur  de  Cologne,  l'Elcéleur  de  Saxe  8c  l’EleCteur 
Palatin.  Cette  cérémonie  terminée,  l’Èvêque  de  Worms  entonna  le  dernier 
Veni  Creator , qui  fut  chanté  par  un  Chœur  de  mufique;  enfuite  il  dit  la 
Colleéte , Acliones  nojlras  qiujiimiis , 8cc.  pendant  laquelle  les  Eleétcurs  8c 
Atnbartadeurs  entrèrent  dans  la  Sacriftie , dite  Conclave  , pour  y procéder  à 
l'élection.  Ils  y furent  fuivis  de  deux  Notaires  publics  8c  Impériaux  , qui 
étoient  tous  deux  Confeillers  de  l’Electeur  de  Mayence,  8c  de  quelques  té- 
moins , fçavoir , de  cinq  Confeillers  de  chaque  Cour  des  Electeurs.  Après  une 
mure  délibération  fur  le  choix  qu’ils  dévoient  faire,  ils  élurent  enfin  pour 
Roi  des  Romains  8c  futur  Empereur  Léopold , Roi  de  Hongrie  8c  de  Boheme. 
Ce  Prince  prêta  dans  le  moment  le  ferment  accoutumé , ôc  fut  auflt-tôt  con- 
duit près  du  grand  Autel  par  les  Electeurs  8c  Ambartadeurs. 

Alors  l’Eveque  de  Worms  le  tenant  devant  lui  récita  pluiïeurs  prières, 
auxquelles  la  mufique  répondit  : enfuite  il  s’éloigna  de  l’Autel  fur  lequel  les 
Electeurs  élevercnt  le  nouveau  Roi  des  Romains.  Toutes  ebofes  fe  paflerent 
fuivant  les  réglements  de  la  Bulle  d’or.  Le  Chœur  des  Mufîcicns  accompa- 
gnés de  divers  inrtruments  chanta  alors  le  Te  Daim , après  quoi  le  nouvel 
élù  fut  conduit  fur  un  échaffaut  drertc  à U porte  du  Chœur  8c  y fut  proclamé 
publiquement  Empereur.  On  fit  trois  décharges  de  cent  pièces  de  canons 
fur  les  remparts  8c  billions  de  la  Ville,  8c  toutes  les  cloches  tonnèrent  l’ef- 
pace  d’une  heure.  Pendant  toute  cette  cérémonie  les  Electeurs  & les  Am- 
bartadeurs  portèrent  les  marques  publiques  8c  régales  de  l’Empereur , fçavoir , 
le  Comte  de  Tlcil , comme  Ecbanfon  héréditaire  de  l’Empire,  avoir  en 
main  au  nom  de  l’Electeur  de  Bavière  la  pomme  de  l’Empire.  Le  Prince 
LéopolcLFrideric , Comte  de  Hohenzollern , comme  premier  Chambellan  de 
l’Empire,  tenoit  le  feeptre  au  nom  de  l’Eleéteur  de  Brandebourg,  (^uant  à 
. l’Electeur  de  Saxe  8c  à l’Elefteur  Palatin  qui  étoient  préfents , l’un  portoit 
, l’épée  8c  l’autre  la  couronne. 

I,ortque  l’on  chanta  le  Te  Deum , au  verfet  Te  ergb , quifitmut , Sec. , le 
Prince  Comte  de  Hohenzollern  en  qualité  de  Chambellan  héréditaire,  ô;a 
la  couronne  royale  de  defTus  la  tête  de  l’Empereur,  De  même  au  verfet  Ter 
TomeV.  Partie  U.  ' *G  g 
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fingulos  dits j âcc.  George-Louis,  Comte  de  Simfendorff,  comme  Tbrclbiier 
héréditaire  & au  nom  ae  l'EleCteur  Palatin,  la  lui  remit  fur  la  tête.  Toute* 
ces  choies  étant  achevées  dans  l'Eglife  , fuivant  l’ancienne  coutume,  & le 
Service  Divin  fini , on  reconduifit  l’Empereur  de  l’Eglife  à fon  Palais  dans  - 
l'ordre  qui  fuit:  D’abord  marchoient  les  Serviteurs,  les  Pages,  les  Officiers 
& les  Confeillers  des  Princes  Electeurs  , comme  les  Comtes  8c  les  grands 
Seigneurs  de  leur  finie.  Après  eux  venoient  les  trompettes  & les  timbales 
de  la  Cour  de  chaque  Electeur.  Cinq  Hérault*  d’armes  fuivoient , fçavoir  , 
celui  d’Autriche,  celui  de  Hongrie,  celui  de  Boheme,  celui  du  Roi  des 
Romains  St  celui  aie  l’Empereur.  Immédiatement  après  fuivoient  au  non» 
des  Electeurs  de  Mayence,  de  Trêves,  de  Cologne  & du  Roi  de  Boheme, 
les  quatre  Maréchaux  héréditaire*  portant  chacun  l’épée,  comme  on  l’a  déjà 
dit.  Après  eux  on  voyoit  marcher  cnfcmblc  l’Ambaflûdeur  de  Bavière  à la 
droite,  St  celui  de  Brandebourg  à la  gauche,  St  ils  avoient  derrière  eux  l’E- 
lecteur  de  Trêves  qui  alloit  lcul.  Trois  autres  s'avançoient  enfuite  dans  un 
même  rang.  Le  Chambellan  héréditaire  à la  droite  tenant  le  feeptte  au  nom 
de  l'ELcCteur  de  Brandebourg,  l’Echanfon  héréditaire  au  milieu  ayant  en 
main  la  pomttte  Impériale  au  nom  de  l'EleCteur  de  Bavière  , St  k la  gauche 
l ‘Electeur  Palatin  portant  la  couronne.  Le  Comte  de  Papenheim  Maréchal 
héréditaire  du  Saint  Empire  Romain  alloit  feul  portant  un  fourreau,  & pré- 
cédoit  l'EleCteur  de  Saxe  qui  avoit  à La  main  1 cpc'e  Impériale  nue.  L'Em- 
pereur Léopold  mareboit  la  couronne  fut  la  tête  , ayant  derrière  lui  les  deux 
Electeurs  de  Mayence  8c  de  Cologne.  Enfin  paroifloient  pour  finir  la  marche  « 
le  relie  des  Serviteurs  8c  des  Officiers  de  toutes  les  Cours,  tant  de  l'Empe- 
reur que  des  Prince*  Electeurs.  Lorf qu’ils  eurent  conduit  le  nouvel  Empe- 
icur,  ils  fe  ül uerent  réciproquement,  St  le  retirèrent  chacun  chez  eux  ac- 
compagnés de  leux  fuite.  • 


ARTICLE  III- 

DU  COURONNEMENT  DE  L'EMPEREUR . 

QUoique  le  couronnement  de  l’Empereur  ne  lui  confère  aucun  nouveau 
droit,  c’eft  une  cérémonie  qui  rend  lôn  élection  folemnelle  8c  pu- 
blique, St  aucun  Empereur  ne  l'a  négligée  jufqu’à  aujourd'hui.  Je  vais 
donc  rapporter  les  particularités  qui  ont  été  obfervées  depuis  un  certain 
nombre  d'années. 

Lorfqu'on  eft  convenu  du  jour  St  du  lieu  du  couronnement , l'EleCteur 
de  Mayence  en  donne  avis  aux  Magifirats  d*Aix  fit  de  Nuremberg,  qui  en- 
voycut  par  leurs  Députés  les  ornements  Impériaux  dont  ils  font  les  gardien*. 
Les  habitants  de  Nuremberg  gardent  la  couronne  d’or  de  Charlemagne  , 
l’anneau , le  iceptre , le*  louliers  St  l'épée  de  ce  Monarque , une  longue  aube, 
une  étole , une  chappe  avec  une  ceinture.  Ceux  d’Aix-la-Chapelle  envoyenc 
une  chafle  couverte  de  diamants,  où  l'on  dit  qu’eft  rélervé  un  peu  de  fang 
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de  S.  Etienne,  lepée  ordinaire  de  Charlemagne  avec  fon  baudrier,  & un 
livre  des  Evangiles  en  lettres  d'or  dont  il  fe  fervoit.  Alors  on  décore  avec  les 
tapifleries  du  Prince  élu , l’Eglife  deftinéc  pour  le  couronnement.  On  y drefTe 
des  fiéges  & des  bancs,  tant  pour  l’Empereur  que  pour  les  Eleâeurs,  les 
Princes , les  Ambaflàdcurs  & les  autres  affiliants.  La  place  de  l’Empereur 
cil  un  peu  élevée,  âe  on  y met  une  chaife  au  lieu  de  celle  de  Charlemagne, 
dont  on  fe  lcrt  encore  qfund  le  couronnement  fe  fait  à Aix.  A l’égard  des 
parements  du  grand  Au  tri  , c’ril  l'Archevêque  conlacrant  qui  les  fournit. 

Le  jour  du  couronnement  les  Electeurs  eccléfiaftiques  avec  les  Evêques  & 
autres  Prélats  officiants,  fe  rendent  de  bon  matin  à l’Eglife  ( i ) , oè  les  Dé- 
putés d'Aix  & de  Nuremberg  leur  remettent  entre  les  mains  les  ornements 
Impériaux.  Cependant  les  Electeurs  féculiers  ou  leurs  Ambafiadeurs  accom- 
pagnent dans  leurs  habits  de  cérémonie  l’Empereur,  depuis  l’Hôtel  de  Ville 
julqu’à  l’Eglife.  L’Eleâeur  de  Bavière  porte  le  globe,  ayant  â fa  droite  celui 
de  Brandebourg  qui  tient  le  feeptre,  & i la  gauche  le  Palatin  chargé  de  la 
couronne.  Sur  leurs  pas,  immédiatement  devant  l’Empereur,  marche  l’E- 
leâeur  de  Saxe  portant  l’épée  Impériale.  Lorfqu’ii  eft  en  perfonne  à la  cé- 
rémonie , il  porte  cette  épée  nue , 8c  fon  Maréchal  héréditaire  en  porte  devant 
lui  le  fourreau,  & quand  cet  Electeur  n’y  rit  pas,  fon  Maréchal  porte  cette 
épée  dans  le  fourreau. 

Un  moment  avant  que  l’Empereur  arrive  à l’Eglife,  les  Electeurs  ecclé- 
fiaftiques partent  de  la  Sacriftle  8c  vont  au  devant  de  lui  en  proceftîon  avec 
les  Evêques , les  Abbés  & les  Chapelains  jufqu'i  la  porte  de  l’Eglife.  L’E- 
leâeur qui  doit  faire  le  couronnement  eft  en  habits  pontificaux,  avec  la 
mitre  en  tête  & la  crofle  a la  main.  Les  auttes  Eleâeurs  Archevêques  n’ont 
que  leurs  habits  d 'Eleâeurs.  Aulfi-tôtque  l’on  apperçoit  l’Empereur,  l'Elec- 
teur officiant  commence  à chanter  Adjutorium  nofirum  in  nomme  Dominé , 
& marche  vers  l’Autel.  Les  deux  autres  Eleâeurs  eocléfiaftiques  mettent  l’Em- 
pereur au  milieu  d'eux,  & le  condtrilcnt  jufques  devant  l’Autel  à fon  Prie- 
Dieu,  où  il  fe  met  à genoux.  Les  Eleâeurs  alors  vont  auffi  prendre  leurs 
places,  de  taillent  les  ornements  Impériaux  à la  garde  de  leurs  Officiers  hé- 
réditaires. L'Officiant  commence  la  cérémonie  par  la  priere  Domine  Jalvum 
jac  Regem,  qui  eft  fui  vie  des  autres  prières  ordinaires,  ù la  fin  defquellcs 
on  célébré  la  Melle  de  l'Epiphanie  julqu’à  l'Evangile.  Alors  on  ôte  le  man- 
teau Royal  à l'Empereur  & les  deux  autres  Eleâeurs  eccléfiaftiques  le  con- 
duifent  à l'Autel , où  il  fe  met  à genoux  fur  la  plus  haute  marche.  Les  Cha- 
pelains chantent  les  Litanies  des  Saints  jufqu'au  verfet  Ut  nos  exaudire  di- 
gneris , & l’Officiant  continue  les  prières  particulières  pour  l'Empereur, 
auxquelles  le  Choeur  répond.  Cela  étant  fini  l'Empereur  le  lève,  8c  l'Offi- 
ciant la  mitre  en  tête  de  la  crofle  en  main  lui  parle  en  latin  , 8c  lui  fait 
les  fix  demandes  fui  vantes: 


(i)  Si  c*cft  à Francfort,  la  cérémonie  Ce 
fait  dans  ta  Collégiale  de  faine  Batthcicmi, 
qui  cft  ail'cc  bien  bâtie , nuis  qui  u'cft  guc- 
res  propte  ; S:  le  Clurut  n'cft  pas  achevé.  Ses 
revenus  furent  beaucoup  diminués  au  qua- 
torzième fieele  , paice  que  le  Chapitre  fe 


déclara  pour  Louis  de  Bavière  contre  Fré- 
déric. Le  couronnement  de  l'Empereur  Jo- 
feph  qui  s'eft  fait  à Augsbonrg  en  1 6y  J.  s’eft 
fait  dans  l’Eelife  de  faim  Oldalric  Si  de  liiute 
Afrc. 

Gg  *i 
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i°.  Foulez-vous  vous  tenir  à la  /aime  foi  que  les  hommes  Catholiques  ont 
enfeignée , & la  confirmer  par  de  jufies  oeuvres  ? i°.  Foulez-vous  être  fidele 
tuteur  & protecteur  de  la  feinte  Eglife  & de  fies  ferviteurs?  3®.  Foulez-vous 
adminiflrer  jufiement  comme  vos  prédécefieurs  ont  fait , l’Empire  qui  vous  efi 
donne  de  Dieu  & le  défendre  fortement  ? 4“.  Foulez-vous  conferver  les  droits 
& recouvrer  les  biens  de  l’Empire  & les  employer  fidèlement  à l’utilité  publi- 
que?. 5 Foulez-vous  être  équitable  juge  des  pauvfes  & des  riches , & fidele 
protecteur  des  Feuves  & des  Orphelins?  6°.  Foulez-vous  être  fournis  & adhé- 
rant au  très -Saint  Pere  en  J.  C.  le  Pape  de  Rome , & à la  Sainte  Eglife 
Catholique  , Apoflolique  & Romaine  ? L’Empereur  après  avoir  répondu  à cha- 
cune de  ces  demandes:  oui , je  le  veux , s approche  de  l'Autel  6c  confirme 
fes  réponses  par  le  ferment  fuivant  qu'il  prononce  en  latin:  Je  ferai  tout  ce 
qui  m’a  été  propofe , fi  Dieu  m’afiifte  , & fi  les  fidèles  me  donnent  fecours  , & 
je  l’accomplirai  fidèlement  , & aujfi  véritablement  que  je  fouhaite  que  Dieu 
& le  feint  Evangile  de  Dieu  foient  à mon  aide.  Cela  fait , l’Archevêque  Offi- 
ciant fe  tourne  vers  les  a (liftants  6c  leur  demande  en  latin:  Foulez-vous 
accepter  ce  Prince  pour  régner  fur  vous , & lui  être  fidèles  ? Sur  quoi  on  ré- 
pond trois  fois:  Nous  le  voulons.  Ces  paroles  proférées  l’Empereur  fe  met 
encore  à genoux,  8c  l’Archevêque  reprend  les  prières,  8c  dit  cette  Oraifon: 
Seigneur,  qui  de  tout  temps  gouvernez  tous  les  Royaumes , lénifiez  notre  Roi. 
N.  8cc.  8c  cette  autre  priere:  Faites , Seigneur , que  fes  peuples  lui  demeurent 
fidèles.  Après  ces  prières  les  Suffragants  de  l’Archevêque  Officiant  découvrent 
l’Empereur  pour  le  facrer,  8c  l'Archevêque  prend  l’huile  benite,  difant  : 
Pax  te. uni , 8c  on  répond,  ty  cum  fpiritu  tuo,  puis  il  l’oint  en  croix  au  mi- 
lieu de  la  tête,  entre  les  épaules,  au  col,  à la  poitrine,  au  poignet  du  bras 
droit,  8c  en  dernier  lieu  dans  la  main  droite.  Il  dit  i chaque  onètion  la 
priere  que  porte  le  Rituel  de  cette  cérémonie,  8c  les  deux  autres  Archevêques 
eftùyent  l'huile  avec  du  coton. 

L’Empereur  eft  enfuite  conduit  par  ces  deux  Eleéteurs  dans  une  Chapelle- 
à côté  du  Choeur,  où  font  les  anciens  vêtements  Impériaux  apportés  de  Nu- 
remberg. Dans  cet  endroit  on  lui  met  une  longue  aube  8c  une  érole  comme 
les  Prêtres,  avec  des  fandales  & des  bottines.  Il  eft  enfuite  ramené  à fon 
Prie-Dieu  placé  un  peu  plus  près  de  l’Autel.  Lorfqu'il  y eft  arrivé,  les  deux 
mêmes  Eleéteurs  vont  prendre  fur  l'Aurel  l’épée  de  Charlemagne  apporree 
d'Aix,  8c  dans  le  moment  qu'ils  la  mettent  nue  entre  les  maius  de  l'Em- 
pereur, l’Officiant  lui  donne  la  bénédiction  en  lui  difant:  Prenez  cette  épée, 
«S-  en  vertu  de  celte  bénédiction,  employez-la  à la  défenfe  de  ? Eglife  de  Dieu , 
à quoi  fa  bonté  l’a  defiinée.  Pendant  cette  priere  on  remet  l’épée  dans  le  four- 
reau, & les  Eleéteurs  féculiers  s'approchent  8c  l’attachent  avec  le  ceinturon 
au  côté  de  l'Empereur.  On  prend  «près  cela  l’anneau  qui  eft  fur  l’Autel , 8c 
1 Officiant  le  lui  met  au  doigt  en  faifant  les  fnuhaits  ordinaires.  En  dernier  lieu 
cet  Officiant  prend  auffi  fur  l’Autel  le  feeptre  8c  le  globe,  8c  les  lui  met  en 
chaque  main , le  feeptre  en  la  main  droite  8c  le  globe  en  la  gauche,  faifant 
la  bénédiction  8c  la  priere  ordinaires.  A la  fin  de  cette  priere  l’Empereur 
remet  le  globe  8c  le  (ccprre  aux  Eleéteurs  qui  ont  coutume  de  les  porter,  8c 
auffi-tôt  Jeux  Députés  de  la  Ville  de  Nuremberg  lui  mettent  fur  tes  épaules 
le  grand  manteau  Impérial  fait  comme  une  chappe,  8c  les  trois  Electeurs 
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eecléfiaftiques  prennent  fur  l’Autel  la  couronne  & la  mettent  enfemblc  fur 
la  tête  de  l’Empereur,  l'Officiant  accompagnant  l’aélion  de  prières  & de 
voeux , auxquels  le  Choeur  répond  Amen. 

Les  Eleéîeurs  eccléfiafliques  font  enfuite  approcher  l’Empereur  de  l’Autel, 
où  il  lit  dans  le  Pontifical  en  langue  Allemande,  le  ferment  ordinaire  tju’on 
fait  réitérer  il  tous  les  nouveaux  élus  après  leur  couronnement.  De-h  lEm- 

Sereur  eft  reconduit  à fa  place  par  les  memes  Eleéîeurs , on  continue  la 
Teffe  & on -chante  l’Evangile  &c  le  Credo.  A l’Offertoire,  l’Emperaur  ayant 
le  fceptre  & le  globe  dans  les  mains  va  à l’Offrande , & v fait  prc'fentet 
une  piece  d’or.  Toutes  les  fois  que  l'Empereur  va  à l’Autel,  on  lui  ôte  la 
couronne  qu’on  lui  remet  lorfqu’il  eft  revenu , & c’eft  à l’Eleéleur  Palatin 
à faire  cet  office,  comme  celui  des  Eleéîeurs  eccléfiafliques  eft  de  donner  à 
l’Empereur  il  baifer  le  livre  des  Evangiles  & la  paix,  de  lui  prcfentcr  de 
l’eau  benite  & de  l’encens.  Ce  font  les  Officiers  héréditaires  des  Eleéîeurs 
qui  donnent  & reprennent  de  l’Empereur  le  fceptre,  le  globe  & l’épée. 
L’Empereur  communie  à cette  Meffe  fans  couronne,  toujours  accompagné 
par  les  deux  Eleéîeurs  eccléfiafliques.  Après  la  Meffe  l’Empereur  eft  conduit 
proceffionnellement  par  les  trois  Eleéîeurs  eccléfiafliques,  luivis  de  tous  les 
Evêques,  & précédés  par  les  Eleéîeurs  fcculicrs,  jufques  fur  une  Tribune  (i). 
U y eft  placé  fur  une  chaife  qu’on  lui  a préparée  au  lieu  de  celle  de  Char- 
lemagne qui  eft  à Aix,  & l’Officiant  lui  adreffe  ces  paroles  : Prenez  & con- 
ferveç  la pojfeffton  de  la  plate  qui  vous  eft  accordée,  non  par  droit  d’ hérédité, 
ni  par  celui  de  fuccejjicn  paternelle , mais  par  Us  fuffrages  des  Eleéîeurs  de 
l'Empire  Alleman , U particulièrement  par  la  providence  de  Dieu  Tout-Puif- 
fant , & par  notre  conceftion  & celle  de  tous  les  Evêques  & autres  ferviteurs 
de  Dieu.  Autant  que  U Clergé  eft  proche  de  l’Autel , autant  vous  fouviendre~- 
vous  de  lui  rendre  honneur  aux  lieux  convenables.  Jefus-Chrift  qui  e/Z  média- 
teur entre  Dieu.&  les  hommes , veuille  vous  affermir  dans  celte  dignité  Impé- 
riale , pour  être  de  votre  part  médiateur  entre  U Clergé  & te  Peuple , & vous 
Jaffe  regner  avec  lui  dans  le  Royaume  éternel.  Je  l'en  prie  lui  qui  eft  le  Roi 
des  Rois , & U Seigneur  des  Seigneurs,  & oui  étant  vrai  Dieu  régné  éternel- 
lement avec  le  Pere  & le  Saint- Efprit.  Ainji  foit-il. 

L’Officiant  n’a  pas  plutôt  achevé  ces  paroles  qu’on  commence  h chanter 
folemnellement  le  TcDeum  au  bruit  des  tambours,  des  timbales  & des  trom- 

? erres,  qui  eft  fuivi  de  la  décharge  du  canon  & de  la  moufqueteric.  Enfuire 
Empereur  toujours  aflïs  reçoit  le  compliment  de  congratulation  que  l’Elec- 
teur de  Mayence  lui  fait  au  nom  de  tous,  & cet  ElcéTeur  fe  retire  avec  les 
deux  autres  Eleéîeurs  eccléfiafliques,  & va  dans  la  Sacriftic  quitter  fes  habits 
d’Eglife  & reprendre  fon  habit  Eleéloral.  Cependant  l’Empereur  accompagné 
des  Eleéîeurs  féculiers , crée  des  Chevaliers.  Ce  font  ordinairement  des  fcomtes 
& des  Gentilshommes  de  l’Empire  qu’il  touche  avec  l’épée  de  Charlemagne. 
Ai^s  cela  il  remet  cette  épée  à l’Aichimaréchal,  & delcend  de  la  Tribune 
retourner  i fon  Prie  Dieu  Ll,  un  Chanoine  de  l’Eglife  Collégiale  d’Aix- 
l^niapelle  fe  préfente  devant  lui.  Si  lui  remontre  que  chaque  Empereur  eft 
reçu  Chanoine  de  ce  Chapitre , Si  il  fupplie  le  nouvel  Empereur  de  Se 

(1)  A Francfoic  cette  Tribune  fcparc  le  Chœur  de  la  JW,  & eft  dficz  obfeurc. 
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conformer  à l'ancien  ufagc  & de  prêter  le  ferment  L'Empcrenr  fatisfait  i 
cette  demande , & le  prononce  en  latin , s’engageant  de  protéger  l’Eglife 
d’Aix,  8c  de  tailler  jouir  le  Chapitre  de  fes  droits.  Il  foie  outre  cela  un  prc- 
fent  a l'Eglife  d'Aix,  au  lieu  du  don  cju'on  lui  foiüôit  autrefois  d'une  partie 
des  meubles  & des  ornements  (i)  qui  avoient  fervi  au  couronnement,  & 
qu'elle  préteiidoit  devoir  lui  appartenir  par  un  ancien  droit  Le  préfont  efl 
de  cinquante-fix  florins  d'or,  de  deux  foudres  du  meilleur  vin  poux  l'Eglife 
de  Notre-Dame,  fi t d'un  foudre  pour  l’Abb^e  de  S.  Adelbert  (i\ 

L’Empereur  8c  les  Eleéleurs  donnent  suffi  un  écrit,  portant  (3)  que  le 
couronnement  foit  ailleurs  que  dans  la  Ville  d'Aix-la-Chapelle  ne  pourra  en 
aucune  maniéré  préjudicier  à l'Eglife  d'Aix,  ni  â la  Ville  en  leurs  anciens 
ufages,  droits  8c  jurifdiélions.  Comme  dans  l'article  précédent,  en  traitant 
des  cérémonies  de  l'élettion  d’un  Empereur,  on  a rapporté  en  entier  ce  qui 
fe  pafla  à leleélion  de  Léopold , on  a cru  devoir  auffi  foire  la  defoription. 
de  l’on  couronnement  8e  du  feftin  qui  fe  fit  enfuite.  On  verra  comment  les 
Princes  Eleéleurs  fcculiets  firent  les  fonélions  des  charges  de  l'Empire  atta- 
chées à leurs  Eleélorats. 

Quoique  la  Bulle  d'or  ordonne  entr'autres  chofos  que  l'eleélion  du  Roi 
des  Romains  fe  fade  à Francfort  fur  le  Mein  8c  fon  couronnement  à Aix  j 
cependant  les  Eleéleurs  réfolurcnt  que  le  couronnement  de  Léopold  fe  feroit 
auffi  ii  Francfort,  8c  ils  s’y  portèrent  d’autant  plus  volontiers  qu’on  voit  par. 
l’Hirtoire  que  le  couronnement  ne  s’ell  pas  toujours  fiût  il  Aix.  Auffi-tôt 
donc  que  le  Jeudi  premier  d’Août  fut  arreté  pour  Le  jour  du  couronnement , 
on  en  donna  avis  aux  Magiftrats  d’Aix  8c  de  Nuremberg,  afin  qu’ils  cn- 
voyaffent  à Francfort  les  ornements  qui  fervent  dans  ces  occafions.  Cepen- 
dant on  préparait  avec  grand  loin  tout  ce  qui  fombloit  nécefTaire  pour  U. 
majefié  de  cette  cérémonie.  Eu  conféquence  on  arrangea  l’Eglife  de  S.  Bar- 


(1)  Ils  eonfilloicnt  dans  les  tapiflcrics,  le 
carreau  & le  tapis  du  Prie-Dieu  ; le.  manteau 
& l’babic  avec  Icfqucls  l'Empereur  avoir  été 
couronné , & les  deux  lapis  de  brocart  d'or , 
qui  avoient  fervi  l'uii  au  ebrône , Si  l'autre  à 
la  cliaifc  devant  l'Autel. 

(1)  Cette  Eglifc  fe  nomme  communément 
Impériale,  comme  ayant  été  richement  fon- 
dée par  Henri  II.  Empereur  Si  Duc  de  Ba- 
vière; mais  une  inondation  arrivée  en  Hol- 
lande où  elle  avoit  beaucoup  de  biens  , lui 
a foi:  perdre  une  partie  de  fon  revenu.  L’une 
Si  l'aune  de  ces  Eglifcs  font  célèbres  dans 
l'Empitc  , Si  confidcrables  par  leur  ancien- 
neté. Charlemagne  fit  bénir  celle  de  Notre- 
Dame  par  le  Pape,  en  prélcnce d’une  infinité 
de  Princes , Ducs , Matquis , Sec.  comme  on 
le  voit  dans  le  Diplôme  des  Privilèges  ac- 
cordés à la  Ville  d'Atic,  inféré  dans  le  Rct 
çueil  des  Pièces. 

(j)  Comme  il  efl  arrivé  que  la  conjonc- 
ture du  temps  ne  permeijoie  pas  de  faire  le 
(çmonuement  à Aix , ni  à cette  Ville  d’en- 


voyer lès  Députés  ailleurs  pour  llbficr  à la 
cérémonie  , où  cependant  les  Députés  de 
Cologne  ont  commence  à édifier , ces  der- 
niers prétendirent  dans  la  fuite  fc  trouver  au 
couronnement  des  Ilois  des  Romains , & 
avoir  la  préféance  à l'exclufion  de  eeurd' Aix- 
la-Chapelle.  Le  Collège  Impérial  informé 
de  cette  contcRation  publia  une  Réfolution 
le  i;  de  Juillet  16 f 8.  portant  que  l'on  ne; 
doit  pas  inviter  la  Ville  de  Cologne  au  cou- 
ronnement, ni  permettre  qnc  fes  Députés 
précédent  jamais  ceux  d’Aix,  Si  parce  qu'au- 
trefois  telles  invitations  ont  été  faites  par 
abus  de  1a  Chancellerie  Impériale  Aulique  , 
on  prioit  par  cette  Réfolution  Eleélorale  le 
Vice-Chancelier,  Comte  de  Kura,  d’avoir 
foin  que  l’on  n'y  expédiât  plus  de  lcttrcMÉk 
culaircs  pour  la  Ville  de  Cologne.  CcttS^B 
folution  fut  réitérée  Se  confirmés  le  1; 
vier  1690.  avant  le  couronnement  de  l'Em- 
petcur  Jofcph , lorfqu'il  fut  élu  Roi  des 
Romains  & toutounçà  Augrbourg. 
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thclemi , dans  laquelle  on  dreffa  de  grands  échaffauts , d’où  on  pouvoit  voir 
toutes  les  cérémonies.  On  orna  le  Chœur  de  belles  rapifferies  enrichies  d’or 
& d’argent.  On  bâtit  dans  la  Place  devant  la  Maifon  de  Ville  une  grande 
loge  de  folives  & de  planches  pour  y rôtir  un  bœuf  entier.  Dans  la  Cour 
de  l’Aumônerie  derrière  l’Hôtel  de  Ville  on  dreffa  une  grande  cuifïne  pour 
y apprêter  le  dîné  de  l'Empereur.  On  fît  de  même  une  galerie  qui  prenoit 
depuis  la  Place  8t  le  Marché  jufqu'a  l'Eglife  de  S.  Barthelemi.  On  avoir 
mis  à la  fontaine  une  machine  pour  faire  couler  le  vin  , qui  étoit  faite  en 
forme  d'un  Aigle  noir  à deux  tètes.  La  grande  fàlle  haute  du  Palais  que  le 
Magiftrat  de  Francfort  avoit  depuis  peu  fait  accommoder,  & qu'il  avoir  eu  foin 
de  faire  embellir  de  peintures,  étoit  toute  étendue  de  tapilTeries  magnifiques. 
Le  pavé  de  la  Salle  étoit  garni  d'une  efirade  haute  d’un  degré  jufqu'au  milieu 
de  couvert  d'un  tapis  de  pied;  e’étoit  dans  ce  lieu  où  les  tables  étoient  pofées 
en  cet  ordtc:  A la  fenêtre  du  milieu  tournée  vers  le  marché,  il  y avoit  un 
lieu  plus  élevé  que  le  relie  de  trois  degrés  fie  couvert  des  mêmes  tapis,  où 
fe  voyoit  1a  table  de  l'Empereur.  Au  relie  de  l’eûradc  qui  croie  plus  bas,  il 
y avoit  à la  droite  quatre  tables  électorales , fçavoir,  celle  de  ljEleébeur  de 
Mayence , celle  du  Roi  de  Bohcme , celle  de  l’Eieéteur  de  Bavière  fie 
celle  de  l'ELeâeur  de  Brandebourg.  Il  y en  avoit  aulïi  trois  â la  gauebe  , 
fçavoir,  celle  de  l'Ele&eur  de  Cologne,  celle  de  l’Eleéfeur  de  Saxe  fie  celle 
de  l’Eleclcur  Palatin.  Une  aune  étoit  encore  au  milieu  pour  l'Eleélear  de 
Trêves,  vis-i-vis  de  la  table  de  l’Empereur.  Toutes  ces  tables  étoient  cou- 
vertes de  velours  rouge  cramoifi , ayant  chacune  au  défias  d’elle  fon  dais  de 
velours  fit  de  drap  d’or,  8e  derrière  un  buffet  pour  y pofer  la  vaifièlle  d’ar- 

§ent  fie  de  vermeil.  A l'entrée  de  la  Salle  étoit  un  échafiàut  pour  les  joueurs 
’infttuments  fie  les  Muficiens. 

Quelque  temps  avant  l’heure  du  couronnement  les  portes  de  la  ville  fu- 
rent fermées,  fit  les  Bourgeois  revêtus  de  leurs  habits  de  parade  fe  mirent 
fous  les  armes.  Ils  furent  pofés  en  haie  depuis  le  Palais  de  l’Empereur  juf- 
qu’à  la  Maifon  de  Ville.  On  les  plaça  de  même  fur  le  pont,  les  iaifant  filer 
pour  cet  effet  le  long  de  la  Place  fie  du  Marché  jufqu  à l’Eglife  de  S.  Bar- 
thelemi , où  fe  devoir  faire  la  cérémonie  du  couronnement.  Alors  on  fbnna 
à diverfes  reprifes  la  greffe  cloche  du  Tocfîn,  fuivant  la  coutume.  Pendant 
ce  temps  les  trois  Electeurs  eccléiîalliques  de  Mayence,  de  Trêves  fit  de  Co- 
logne entrèrent  dans  l’Eglife  vêtus  de  leurs  habits  élefltoraux,  fie  les  féculiers 
ayant  de  même  leurs  habits  d’EIeâeurs,  fe  rendirent  à cheval  au  Palais  de 
1 Empereur  accompagnés  de  leur  Cour.  Ils  y trouvèrent  d’autres  Princes  avec 
leurs  Confeillcrs,  des  Comtes,  des  Barons,  des  Ambaffadeurs  étrangers  Sc 
un  grand  nombre  de  Gentilshommes  qui  étoient  venus  pour  accompagner 
l’Empereur  par  honneur.  Ils  prirent  tous  le  chemin  de  l’Eglife  fur  les  neuf 
heures , fuivant  l’ordre  ordinaire  en  de  telles  cérémonies. 

Il  y avoit  un  dais  magnifique  qui  repréfentoit  par  le  dedans  l’Aigle  Im- 
périal noir  à double  tête  couronné  en  champ  d'or,  fous  lequel  étoit  à cheval 
l'Empereur  en  habit  8c  bonnet  d’Elefteur.  Ce  dais  étoit  porté  par  huit  per- 
fonnes  du  Sénat  de  Francfort,  dont  les  uns  étoient  Echevins  fie  les  autres 
Confeillcrs.  Ils  conduifirent  lTmpereur  jufqu’aux  portes  de  l'Eglife,  où  il 
fut  couxonaç  avec  les  çwéajttaiçs  erdinaiigs.  Al«s  toutes  les  cloches  ionnereut. 
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& le  canon  des  remparts  8c  des  mitrailles  fut  tiré  trois  fois.  Le  titra  ne  de 
l’Empereur  étoit  couvert  de  drap  d’or,  8c  il  y avoit  une  chaife  bafle  cou- 
verte de  velours  rouge  pour  l’ElcCtcur  de  Mayence , une  autre  de  même  pou* 
l’Eleâeut  de  Trêves  8c  une  autre  pour  l’ElcCteur  de  Cologne.  Les  places  des 
Princes  Eleéteurs  féculiers  8c  des  Ambaifadcurs  des  Princes  abfents  étoient  aulli 
couvertes  de  velours  rouge.  AulTi-tôt  que  la  ceremonie  fut  faite  dans  l’Egide  , 
on  en  ouvrit  les  portes , 8c  on  fe  difpola  a aller  à la  Maifon  de  Ville.  Pendant 
que  l’Empereur  8c  ù fuite  avoient  été  à l’Eglile,  on  avoit  promptement 
couvert  de  drap  jaune,  blanc  8c  noir  la  galerie  par  où  il  devoit  palier  pouc 
arriver  à l’Hôtel  de  Ville.  Le  Graud-Prevôt  de  l’Empire  marchoit  d’abord 
avec  Ion  bâton  de  commandement,  8c  derrière  lui  s avançoient  les  valets 
8c  ferviteurs  des  Seigneurs.  Enfuite  les  Pages  des  Electeurs  8c  les  Pages  de 
l’Empereur.  Après  eux  les  Fourriers  des  Cours  Eleétorales  luivis  des  Grands- 
Maréchaux  & des  fubaltcrncs  de  ces  Cours  avec  leurs  bâtons.  Derrière  euss 
mareboient  les  Gentilshommes  8c  Confeillers  de  l’Empereur,  des  Electeurs 
8c  des  autres  Princes.  Enfuite  leurs  trompettes  8c  leurs  timbales , fuivis  des 
deux  Princes  de  Lobcowitz  & d’Averfperg,  portant  chacun  la  Toiion  d’ot 
pour  marque  de  leur  Ordre.  Après  eux  s’avançoient  le  Hérault  d’armes  d’Au- 
triche, celui  de  Hongrie  8c  de  Bohême,  8c  deux  autres  Héraulrs  d’armes 
de  l’Empereur  avec  leurs  écus  8c  leurs  bâtons.  Les  Maréchaux  héréditaires 
des  Electeurs  paroifloienr  enfuite , portant  devant  ces  Princes  les  épées  la 
pointe  tournée  en  bas.  L’Ambafladeur  de  Bavière  â la  droite  de  celui  de 
Brandebourg,  marchoit  avec  lui  fur  une  même  ligne.  L’Eleéteur  de  Trêves 
alloit  feul,  8c  derrière  lui  venoit  l’Echanfon  héréditaire,  portant  la  pomme 
Impériale , 8c  ayant  à fa  droite  le  Grand-Chambellan  tenant  le  feeptre  , 8c 
8c  à fa  gauche  le  Prince  Palatin  qui  avoit  à la  main  la  couronne.  Le  Ma- 
réchal de  l’Empire  portoit  le  fourreau  vuide,  8c  l’Elcétcur  de  Saxe  marchoit 
immédiatement  après  tout  feul  avec  l’épée  nue.  Il  étoit  fuivi  de  l’Empereur 
qui  précédoit  les  deux  Elcétems  de  Mayence  & de  Cologne.  L’Evêque  de 
Worms  marchoit  enfuite,  8c  devan^oit  de  quelques  pas  le  Grand  Maître 
d’Hôtcl  de  l’Empereur , le  Capitaine  des  Hailebardiers  de  fa  garde  & le 
Capitaine  de  les  Gardes  du  corps.  Un  grand  nombre  de  Gardes  à cheval  8c 
à pied  terminoit  la  marche,  8c  eut  la  plus  grande  partie  du  drap  qui  cour 
vroit  la  galerie. 

’ Lorfquc  l’Empereur  fut  entré  dans  la  Mailon  de  Ville,  avant  qu’on  dinar, 
celui  qui  s’acquitta  le  premier  de  la  charge  fut  l'Electeur  de  Saxe.  Vêtu 
encore  de  Ion  habit  Electoral , il  defeendit  du  Romer  avec  les  Confeillers 
8c  les  Gardes.  Il  monta  fur  ion  cheval  8c  le  pouffa  à toutes  brides  dans  un 
grand  monceau  d’avoine  qui  étoit  à terre  dans  la  place  vis-i-vis  la  Mailon 
de  Ville.  Il  emplit  de  cette  avoine  une  mefure  d’argent  qu’il  avoit  dans  une 
main  , & après  l’avoir  raclée  avec  un  racloir  d’argent  qu  il  tenoit  de  l’autre, 
il  la  donna  au  Maréchal  héréditaire  de  l’Empire,  8c  s'en  retourna  au  Ion  des 
tambours  & des  timbales.  Alors  l’avoine  fut  mife  au  pillage.  . 

AuÜi-rôt  que  l’Electeur  de  Saxe  fut  rentré  dans  l’Hôtefde  Ville,  le  ViT 
caire  de  l’Electeur  de  Bavière  dans  fa  charge  d’Archimaître-d’Hôtel  de  l’Em- 
pire, monta  à cheval  8c  lortit  de  l’Hôtel  de  Ville.  Il  alla  à l’endroit  de  la 
place  ÿù  étoit  Iç  botuf  rôti,  8c  en  prit  une  pièce  qu’on  avoit  préparée  pou* 
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l'Empereur , Si  mife  dans  un  plat  d'argent  couvert  fur  une  table  près  de  la 
cuillne.  Il  l'emporta  dans  la  grande  Salle  au  fon  des  trompettes  & des  tim- 
bales , & le  prélenta  i l'Empereur.  Après  fon  départ  le  peuple  fe  jena  dans 
la  cuifine  & y déchira  le  bœuf,  dont  chacun  enleva  ce  qu’il  put.  • 

Le  Comte  de  Hohenzollern , Vicaire  de  l'Eleéteur  de  Ôrandebourg  pour 
fa  charge  d’Archichambellan  de  l'Empire,  fortic  à cheval  de  l'Hôtel  de  Ville 
tenant  en  fa  main  une  aiguicre  d'argent.  Il  fit  le  tour  de  la  place,  & revint 
préfenter  à l'Empereur  l'eau  pour  laver  les  mains. 

L'Eleéleur  Palatin  comme  Archithréforier  de  l’Empire  après  avoir  fait  dix 
ou  douze  pas  à cheval  hors  de  la  Maifon  de  Ville,  commença  à jetter  des 
pièces  d’or  & d'argent  de  côté  8c  d'autre  ii  ceux  qui  étoient  dans  la  place, 
& s'en  retourna  dans  la  Salle.  Les  deux  Thréforiers  héréditaires  de  l'Empire 
fortirent  enfuire,  firent  le  tour  de  la  place  à cheval  parmi  le  peuple,  & jet- 
terent  le  relie  de  l'argent.  Après  le  dîné,  les  Eleéteurs  & autres  Princes  def- 
cendirent  avec  l'Empereur  8c  l’accompagncrenr  jufqu’i  Ion  Palais. 

Autrefois  quand  le  Royaume  d'Italie  étoit  réputé  partie  de  l'Empire,  les 
Empereurs  Allemans  étoient  encore  couronnés  avec  la  couronne  de  Lom- 
bardie, qui  étoit  d'or  fans  pointe,  enrichie  de  diamants,  ayant  au  dedans 
une  bande  de  fer-blanc,  ce  qui  étoit  caufe  qu'on  l’appelloit  la  Couronne 
de  fer.  Ce  couronnement  fe  failoit  dans  l’Eglife  de  S.  Jean  i Montza,  qui 
eft  un  bourg  dans  le  Milanès,  où  les  Rois  de  Lombardie  réfidoient  quel- 
quefois. Il  le  faifoit  auflî  ailleurs,  comme  il  Milan  dans  l'Eglife  de  Saint 
Ambroife , 8c  à Alexandrie.  Frideric  III.  reçut  meme  la  couronne  à 
Rome,  8c  Charles  V.  à Bologne.  Conrad  I.  quoique  couronné  il  Milan, 
«voit  encore  voulu  l’être  à Montza  ; ce  qui  ne  fut  pas  fuivi  par  Frideric  I. 

2ui  fe  contenta  de  recevoir  la  couronne  des  mains  de  l’Archevêque  de  Milan, 
ans  l’Eglife  de  S.  Michel  i Pavie.  Par  ce  couronnement  l'Empereur  de- 
venoit  Roi  d'Italie  ou  de  Lombardie , par  un  droit  dont  les  uns  attribuent 
l'origine  !i  Théodoric  de  Verone,  ou  i Théodelinde,  femme  d’Agilulphe, 
Roi  de  Lombardie.  D'autres  le  rapportent  k Charlemagne , ou  à quelques 
autres  de  fes  fuccefieurs,  8c  ils  ne  lont  nullement  d'accord  entr'eux  fut  ce 
point  d’biftoire,  Charles  V.,  comme  je  viens  de  le  dire,  fe  contenta  de 
recevoir  la  couronne  des  mains  du  Pape  à Bologne,  il  l’imitation  de  Louis 
le  Débonnaire,  qui  l’avoit  reçue  à Reims  du  Pape  Étienne  IV.  Les  Empe- 
reurs Rodolphe  I.  Albert,  Maximilien  H.  Rodolphe  II.  Matthias,  Ferdi- 
nand U.  8c  Ferdinand  III.  Lcopold  I.  Jofepb,8c  Charles  VI.  n'ont  jamais  palTé 
les  Alpej  pour  s'aller  faire  couronner  en  Italie , quoique  par  les  capitulations 
faites  depuis  Charles  V.  les  Empereurs  ayent  été  invités  principalement  par 
les  Eleéteurs  Catholiques  k fe  faire  couronner  par  le  Pape. 
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Dis  DROITS, 

fcc.  DZ  l'Em-  *“  1 

P1RIUR. 

* ARTICLE  IV. 

DES  PRÉÉMINENCES,  DROITS 

E T 

PREROGATIVES  DE  L’EMPEREUR. 

L’Empereur  étù  8c  couronné , eft  reconnu  pour  Monarque  fouverain.  B 
conîerve  toutes  les  marques  des  anciens  Empereurs  d’Occident  avec  le* 
litres  de  toujours  Augufle,  de  Céfar,  de  facrée  Majefté,  de  premier  Princa 
du  Monde  Chrétien  , ou  Chef  temporel  des  fidcles  en  Allemagne.  C’eft  fou» 
fon  nom  que  tout  fe  fait  ; mais  il  faut  remarquer  que  le  nom  de  [‘Empire 
eft  aufli  fouvent  employé  dans  les  Ailes  que  le  fien , pour  faire  voir  que 
l’Empire  prétend  également  conferver  Ion  autorité.  L’Empereur  a droit  de- 
convoquer  les  Dietes  8c  autres  AlTemblées  Impériales.  S'il  manquoit  de  le 
faire  dans  les  occafioos  uéccfTaires  , l*Eleéteur  de  Mayence  ou  les  Vicaire» 
de  l’Empire  en  l’abfence  de  l’Empereur,  pourraient  auilî  les  convoquer.  Ce 
Prince  propofe  les  matières  fur  lefquelles  on  doit  délibérer  dans  les  Dietes; 
mais  il  n’eft  pas  le  maitre  de  leur  prefcrire  l’ordre  qu’elles  doivent  fuivre  à 
l’égard  des  proportions  qu’on  doit  y examiner.  11  concilie  les  fufifrages  s’il» 
font  partagés,  autorife  les  réfolutions  qu’on  publie  enfuite,  8t  qui  s'exécu- 
tent Ions  fon  nom , de  même  que  les  Arrêts  de  la  Chambre  Impériale  8c 
du  Confeil  Aulique.  Pendant  la  guerre  l'Empereur  eft  en  pofleffion  d’exé- 
cuter feul  les  réfolutions  prifes  par  le  corps  Germanique , 8c  il  a un  pouvoir 
abfolu  qui  le  difpenfe  de  prendre  l'avis  des  Collèges  8c  de  rendre  compte 
de  fon  administration.  Ce  privilège  lui  donne  le  moyen  d'augmenter  for» 
autorité;  de  mortifier  ceux  qui  oient  citer  les  loix  contre  fes  volontés;  de 
lever  à fon  gré  les  mois  Romains  ; de  fe  rendre  maître  des  élections,  8c  de 
mettre  des  garnifons  où  bon  lui  femble,  fous  le  fpécieux  prétexte  de  s’af- 
fûter des  mal-intentionnés.  Il  confirme  les  alliances  8c  les  Traités  publics  que 
fbn  prédécefleur  a faits  pour  le  bien  de  l'Empire  ; mais  il  n’eft  pas  obligé 
de  payer  fes  dettes,  parce  qu'il  ne  lui  lùccéde  que  comme  élu  8c  non  comme 
héritier. 

Il  jouit  feul  dans  tout  l’Empire  du  droit  qu'on  appelle  de  première  prière T 
e’eft-à-dire,  de  préfenter  après  fon  couronnement  à tous  les  Chapitres  des 
Eglifes  Cathédrales  8c  Collégiales,  Abbayes  8c  Monafteres,  des  perfonnex 
capables  pour  y remplir  le  premier  Canon  icat  ou  autre  place  vacante.  Il  a même 
confervé  ce  droit  par  les  Traités  de  Weftphalie  fur  les  Chapitres  8c  Mo- 
nafteres  de  la  ConfeiTion  d’Augs bourg,  8c  fur  ceux  où  il  y a des  Chanoines 
Catholiques  avec  des  Chanoines  Proteftants.  C'eft  l’Empereur  qui  crée  8c 
confère  de  même  les  hautes  dignités  fcculieres,  comme  celles  de  Roi,  de 
Prince,  ôcc.  Il  n'appartient  qu'à  lui  d’accorder  les  droits  régaliens , de  même 
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que  les  fiefs  principaux  de  l’Empire.  Il  en  donne  l'inveftiture  aux  Princes 
eccléfiaftiques  par  le  fceptre,  3c  aux  fe'culiers  par  l'étendart  & par  l'épée.  Il 
autorife  ôc  ratihe  les  tranlaélions,  les  confraternités,  les  fubftitutions  ôc  pactes 
de  familles  que  les  Princes  font  entr'eux  pour  l’avantage  de  leurs  Maifons. 
Il  connoît  aufli  des  différends  qui  fiirviennent  entre  les  Eleéteurs,  Princes 
& autres  Etats,  pour  quelque  fujet  que  ce  foit  ; mais  quoique  ces  affaires  ié 
jugent  en  fon  nom  , elles  fe  règlent  dans  les  Dietes  par  1 avis  des  Princes 
& Etats  de  l'Empire.  Il  donne  aulfi  les  lettres  de  bénéfices  d’âge  aux  Princes, 
Ôc  celles  de  légitimation  par  tout  l'Empire  ; il  accorde  des  lettres  de  répi , 
de  repréfailles , de  naturalité,  de  fauve-garde,  d’afyle,  de  confirmation, 
d'adoption , d'émancipation , fitc.  A l'égard  du  droit  de  vie  âc  de  mort , il 
ne  l'a  gueres  que  dans  les  pays  héréditaires. 

Les  autres  droits  fie  pouvoirs  de  l’Empereur,  où  le  confcntement  des  Elec- 
teur» eft  néceflaire,  confifient  à établir,  augmenter,  proroger  & accorder  à 

Suclque  Etat  de  nouveaux  péages  âc  droits  fous  le  nom  d'étape  , de  paffage, 
'entrée,  de  réparations  de  chemins  & pavés,  ou  autres  impofitions.  Il  doit 
toujours  en  communiquer  avec  les  Eleéteurs,  âc  il  faut  qu'ils  y confentenc 
unanimement  ; car  la  pluralité  des  voix  ne  fuiSt  pas.  L avis  Ôc  l'approba- 
tion des  Eleéteurs  font  aulfi  d'une  néeelfite  abfolue , lorfque  l'Empereur  veut 
mettre  quelqu'un  au  ban  de  l'Empire,  confilquer  lès  biens  âc  Etats,  le  priver 
de  fon  droit  de  féance  & de  voix  aux  Dietes , accorder  à quclqu'autre  le 
droit  de  battre  monnoie,  ou  engager  ou  aliéner  quelques  biens  de  l’Empire. 
Outre  le  confcntement  des  Electeurs,  il  faut  généralement  celui  de  tous  lea 
Etats  de  l'Empire , lorfque  l’Empereur  fait  quelques  reglements  fur  la  Re- 
ligion ; qu'il  fait  publier  de  nouvelles  loix  ou  qu'il  en  abolit  d’anciennes  ; 
qu'il  établit,  réforme  ou  fupptime  des  Tribunaux  de  juflice  ; qu'il  met  le 
prix  à la  monnoie  ; qu'il  réglé  l'aunagc,  les  mefures  âc  les  poids  ; qu'il  fait 
la  guerre  dehors  ou  dans  l'Empire  ; qu'il  impofe  des  fubfides,  taxes  8c 
contributions  ; qu'il  fait  des  levées  3c  donne  des  logements  de  guerre  ; qu’il 
bâtit  de  nouvelles  fortereffes  6c  met  des  troupes  dans  les  anciennes  Places  ; 
qu'il  fait  la  paix  ou  des  confédérations  au  dedans  âc  au  dehors  de  l’Empire: 
mais  dans  ce  dernier  cas,  fi  l'affaire  preffe , l’Empereur  n’a  befoin  que  da 
confcntement  des  Eleéteurs  fculs.  Enfin  il  ordonne  âc  difpofc  de  routes 
chofes , pour  tout  ce  qui  peut  concerner  dircélement  ou  indireélement  l'Em- 
pire, foit  de  fa  propre  volonté  âc  autorité,  foit  de  l'avis  des  Princes  Elec- 
teurs , ôc  même  de  tous  les  Etats  de  l'Empire , comme  il  eft  porté  par  U 
Bulle  d’or,  les  Traités  de  Weftphalic,  dcc. 

Les  droits  6c  les  pouvoirs  de  l'Empereur  dont  je  viens  de  faire  l'abrégé, 
font  reltreinrs  par  les  obligations  auxquelles  le  Prince  s'engage  à fon  élec- 
tion dans  ia  capitulation , qui  maintenant  cil  d'ufage  dans  toutes  les  élec- 
tions. C"eft  un  contrat  qu'il  pafle  avec  l'Empire  avant  que  d’être  déclaré 
Empereur,  3c  qu’il  ratifie  auili-tôt  ^u’il  eft  proclamé.  Cette  capitulation  cil 
une  véritable  barrière  b fon  autorité,  qui  l'empêche  de  devenir  un  pouvoir 
defpotique,  6c  qui  la  réduit  aux  termes  d’un  gouvernement  mixte,  comme 
on  le  verra  dans  la  capitulation  de  Charles  VI.  qui  fera  l'article  VI.  A l'é- 
gard des  revenus  de  la  couronne  Impériale,  ils  font  très-modiques,  3c  ils 
cgnfiflent  en  aides  extraordinaires  qu'on  appelle  mois  Romains,  3c  qui  le 


Dis  droits, 
4;c.  de  l'Eu- 

rtatun. 


DigitizecLby  Google 


Des  droits. 
Sic.  de  l'Em- 
TIREUR* 


244  INTRODUCTION  A L’HISTOIRE 

payent  efl  troupes  & en  argent,  en  quelques  fubfidcs  ordinaires  des  Villes 
Impériales,  qui  font  une  fomme  médiocre.  Les  taxes  de  la  Chancellerie  rap- 
portent aiiifi  fort  peu  d’argent,  8c  ces  taxes  l'ont  celles  des  procès,  des  grâ- 
ces, des  concédions  8c  renouvellements  de  privilèges,  des  créations  de  titre» 
8c  de  dignités , dont  la  plupart  des  Etats  trouvent  moyen  de  s’exempter. 
Les  Juifs  font  obligés  de  payer  à l’Empereur  les  redevances  ordinaires  80 
extraordinaires,  fçavoir,  les  extraordinaires  â fon  couronnement  8c  les  autres 
tous  les  ans  â Noël  ; ce  qui  fe  nomme  argent  d’oblation  8c  de  couronne- 
ment. Il  y a encore  les  droits  qui  le  payent  aux  inveltitures  que  l’Empereur 
donne  des  fiefs  de  l’Empire  ; mais  il  n’en  a que  l’honorifique , l’utile  efV 
prefque  tout  entier  au  profit  de  ceux  de  fes  Officiers  qui  affilient  il  cette  cé- 
rémonie. 

Une  des  plus  pompeufes  allions  que  puifTe  faire  un  Empereur,  efl  de 
donner  l’inveffiture  des  fiefs  de  l’Empire.  On  y obferve  des  cérémonies  8e 
des  formalités  qui  ne  dépendent  néanmoins  que  de  la  volonté  du  Souverain  , 
qui  ne  la  fait  pas  toujours  avec  la  même  lolemnitc.  Les  premières  inves- 
titures font  ordinairement  celles  qui  fe  font  avec  le  plus  d’éclat.  Quoiqu’un 
EleCleur  ou  autre  Prince,  li  la  mort  de  fon  prédécefleur,  fe  trouve  revêtu 
de  l’Ele&orat  ou  de  la  Principauté , 8c  de  tous  les  droits  qui  y appartien- 
nent; quoique  le  défont  en  ait  obtenu  l’invefliture  pour  lui  8c  pour  fe* 
delcendants  mâles  légitimes  en  ligne  diteéle  8c  collatérale,  celui  qui  fuccéde 
doit  néanmoins  dans  l’an  8c  jour  après  fon  avenement  à ces  Etats  en  de- 
mander une  nouvelle  inveffiture.  Elle  n’eft,  à proprement  parler , qu’une  con- 
firmation de  la  première;  mais  elle  devient  nécefTaire,  8c  fi  l’Eleéleur  ou 
Prince  ne  peut  donner  d’exeufe  valable  pour  fe  difpenfer  de  prêter  l’hom- 
mage 6c  le  ferment  de  fidélité  qu’il  doit  â l’Empereur  8c  à l’Empire,  il  efl 
obligé  de  le  faire  dans  l’année,  fous  peine  d’être  déchu  de  ûs  droits  fur  le» 
Etats  dont  il  hérite.  La  cérémonie  de  l’inveftiture,  l’hommage  8c  le  ferment 
fe  renouvellent  à toutes  les  mutations  d’Empeteurs , d’Eleéleurs  8c  d’autre» 
Princes  8c  Comtes  de  l’Empire.  Il  y a cependant  beaucoup  de  différence  entre 
la  première  inveffiture  d’une  nouvelle  dignité  6c  d’un  nouvel  Etat  8c  entre 
fon  renouvellement.  La  première  fe  doit  recevoir  en  perfonne  8c  en  préfcnce 
des  autres  Princes  8c  Membres  de  l’Empire,  au  lieu  que  les  renouvellement» 
fe  peuvent  demander  8c  obtenir  par  Procureur  8c  devant  des  témoins.  Ils  ne 
donnent  aucun  nouveau  droit  â l’héritier,  qui  peut  fans  cela  fe  trouver  aux 
cleétions  de  l’Empereur  ou  du  Roi  des  Romains,  8c  faire  toutes  les  autre» 
fondions  Electorales. 

La  première  invefliture  d’un  fief  fe  donne  à celui  qui  la  reçoit,  pour  lui 
& fès  defeendants  mâles  légitimes  en  ligne  directe  8c  collatérale  à l’infini. 
Le  premier  invefti,  nr  aucuns  de  fes  fuccefleurs  ne  peuvent,  au  préjudice  de 
ceux  qui  ont  droit  au  fief,  en  difpofer,  l’aliéner , le  vendre  8c  le  partager 
tant  que  l’invcftiture,  qu’on  peut  nommer  une  véritable  fubflitution  , a lieu. 
Comme  les  pofTefTems  d’un  fief  n’en  ont,  pour  ainfi  dire,  que  l’ulufruit, 
ils  ont  encore  moins  la  liberté  de  s’en  dépouiller  en  faveur  d’une  famille 
étrangère.  Il  faut  pour  cela  qu’ils  obtiennent  le  confentcment  de  tous  le* 
intéreflés,  l’aveu  8c  la  periniffiort  de  l’Empereur  8c  de  l’Empire. 

Outre  le  ConfeilAuliquc,dout  on  parlera  dans  un  autre  article  , l’Empereur 
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a toujours  auprès  de  lui  trois  fortes  de  Confeils.  Le  premier  eft  fou  Confeil 
d'Etat  privé,  compofé  d’un  Préfident  8c  de  vingt-quatre  Conlèillers.  Celui  &c  p£  L.f 
qui  remplit  la  charge  de  Préfident  eft  ordinairement  le  Grand-Maîrre-d’Hùtcl  rExivR. 
& le  premier  Minillre  de  l’Empereur.  Les  places  de  Confeillers  font  occu- 
pées partie  par  des  Princes  8c  Comtes  de  l'Empire,  partie  par  d'autres  per- 
lônnes  de  qualité,  comme  le  Grand-Chambellan  de  l’Empereur,  le  Grand- 
Maitre-d’Hôtel  de  l’Impératrice , le  Chancelier  du  Royaume  de  Bohême, 
le  Préfident  du  Confeil  Aulique  , l'Archevêque  de  Prcsbourg,  l’Evêque  de 
Vienne,  le  Général  Maréchal  de  Camp  des  armées  de  l'Empereur,  le  Gou- 
verneur de  Vienne  8c  autres  perfonnes  qui  font  admifes,  félon  que  l’Empe- 
reur le  juge  i propos.  Il  y a de  plus  dix  Sécretaires,  dont  le  premier  figue 
les  principales  lettres  de  l'Empereur,  8c  les  autres  font  dellinés  pour  l'expé- 
dition de  toutes  les  autres  lettres  qui  forcent  de  la  Sécrctaireric , que  les 
Allemans  appellent  Chancellerie  Allemande  8c  Latine.  Ceft  dans  ce  Confeil 
où  s'examinent  8c  fc  réfolvcnt  les  affaires  d'Etat  8c  autres  grandes  affaires , 8c 
même  quelquefois  celles  qui  ont  déjà  été  examinées  dans  ce  Confeil  Aulique. 

Le  fécond  Confeil  qui  eft  auprès  de  l'Empereur  eft  celui  de  la  Chambre 
des  Finances,  où  fe  traite  tout  ce  qui  concerne  les  revenus  ordinaires  8c 
extraordinaires  de  l’Empereur,  comme  ceux  de  fes  pays  héréditaires.  Il  efl 
compofé  de  deux  Préfidents,  d’un  Direéleur  8c  de  quatre  AfTefieurs,  fin 
Officiers  de  Sécretairerie  ou  Chancellerie , 8c  autres. 

• Le  troificmc  Confeil  eft  celui  qu'on  nomme  le  Confeil  Impérial  de  guerre. 

Il  confifte  en  un  ou  deux  Préfidents  qui  font  Généraux  d armée,  8c  fept 
Confeillers  qui  font  Maréchaux  de  Camp,  Généraux,  Majors,  Colonels,  8c 
l'Auditeur  général  avec  les  Greffiers,  Secrétaires,  Commis  8c  autres. 


ARTICLE  V. 

DU  ROI  DES  ROMAINS. 

# 

ON  a déjà  parlé  plufieurs  fois  dans  cette  bifloire  du  Roi  des  Romaine; 

mais  comme  on  n’a  pas  expliqué  les  manières  differentes  dont  la  dignité 
de  ce  Prince  a été  prife  8c  confédérée  félon  les  temps , je  penfe  qu’il  eft  né- 
ceffaire  d’en  dire  ici  quelque  chofe.  Sous  le  régné  des  premiers  Empereurs, 
&c  de  ceux  même  de  la  Maifon  de  Charlemagne , cette  qualité  étoit  inconnue 
dans  le  fens  où  on  la  prend  aujourd'hui.  Les  Empereurs  étoient  alors  Rois 
des  Romains,  c’eft  à-aire.  Princes  fouverains  de  la  Ville  de  Rome,  8c  les 
Rois  des  Romains  étoient  Empereurs.  C’eft  pour  cette  railon  que  Charle- 
magne qui  deftinoit  fon  fils  aine  à la  fucceftion  de  l’Empire , lui  donna  la 
qualité  de  Roi  d'Italie.  Louis  le  Débonnaire  , fils  de  Charlemagne  , 8c  Lo» 
thaire  I.  fuivirent  cet  exemple,  8c  décorèrent  du  même  titre  leurs  héritier» 
préfomptifs.  Ce  titre  fignifïoit  dans  ce  temps  ce  que  le  mot  de  Ccfar 
défignoit  fous  les  premiers  Empereurs,  8c  ce  que  celui  de  Roi  des  Romains 
veut  dire  aujourd'hui.  Cette  qualité,  comme  on  l’entend  maintenant,  n'a 
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commencé  à être  en  ufage  que  <3u  temps  d'Othon  I.  Ce  Prince  s'imaginant 
qu’il  n’y  avoit  que  le  Pape  qui  put  donner  la  qualité  & la  couronne  d’Em- 
pereur, n’ofa  en  conférer  le  titre  â fon  fils  en  le  faifant  couronner.  Il  le 
nomma  feulement  Roi  des  Romains,  parce  qu’il  penfa  que  fa  qualité  de 
Souverain  de  Rome  lui  donnoit  le  droit  d'en  difpoiér.  Plufieurs  Empereurs 
après  Othon  fe  perfuaderent  la  même  chofè , & quoiqu'ils  fufTent  Souve- 
rains de  Rome  , & qu’ils  eulTent  été  mis  en  pleine  pofTeflion  de  l'Empire 
& de  la  dignité  Impériale  par  leur  élection , ils  ne  prirent  que  le  titre  de 
Roi  des  Romains  jiilqu’à  leur  couronnement  par  le  râpe.  C eft  en  ce  fens 
qu'il  faut  prendre  le  texte  de  la  Bulle  d’or,  qui  en  faifant  mention  du  Roi 
des  Romains,  parle  de  celui  qui  après  la  mort,  la  renonciation  volontaire 
ou  la  dépofïtion  de  l’Empereur,  etoit  nommé  par  les  Electeurs  à la  fuc- 
cclïïon  de  l'Empereur;  & qui , dit  la  même  Bulle,  ne  prenoit  la  qualité 
d’Empereur,  quoiqu’il  le  fut  en  effet,  qu’après  avoir  été  couronne  par  lo 
Pape. 

On  donne  11  préfent  le  nom  de  Roi  des  Romains  il  celui  qui  eft  élù  par 
les  Princes  Eleéieurs  pendant  la  vie  de  l’Empereur,  pour  avoir  la  conduite 
St  le  maniement  des  affaires  en  fon  abfcnce  comme  Vicaire  général  de 
l’Empire,  & il  doit  fuccéder  au  nom  & il  la  dignité  d’Empereur  fans  avoir 
befoin  d'autre  éleétion  ou  confirmation.  La  Bulle  d’or  n'a  point  parlé  dis 
Roi  des  Romains  dans  cette  demiere  lignification.  Charles  IV.  qui  en  la  pu- 
bliant avoit  deffein  de  rendre  l’Empire  purement  éleélif,  & d'augmenter  la 
pui (Tance  & la  dignité  électorale,  etoit  éloigné  d'établir  l’élettion  d’un  Roi 
des  Romains  du  vivant  de  l'Empereur,  puilque  cette  éleétion  affure  la  fuc- 
ceffion  de  la  couronne  Impériale,  St  la  rend,  en  quelque  façon,  héréditaire. 
En  conféquence  de  cette  conftitution  l'Electeur  de  Saxe  & les  Confédérée 
de  Smalcalde  protefterent  contre  Charles  V.  lorfqu’il  voulut  faire  élire  Roi 
des  Romains  Ferdinand  fbn  frere.  Ils  demandèrent  qu’avant  que  de  procéder 
à l’élection , l’Empereur  expliquât  de  l’avis  des  Electeurs  la  Conftitution  de 
Charles  IV.  & qu’il  fit  un  Edit  pour  fervir  de  reglement  perpétuel,  afin 
que  dans  la  fuite  on  ne  parlât  plus  de  faire  élire  un  Roi  des  Romains  du 
vivant  de  l’Empereur,  â moins  que  Us  Eleéieurs  ât  ftx  autres  Princes  de 
l’Empire  ne  le  jugeaffeat  néceffaire.  Ils  ajoutèrent  que  dans  ce  cas  feulement 
l'Archevêque  de  Mayence  pourrait  convoquer  les  autres  Eleéieurs  ôc  fîx  au- 
tres Princes  de  l’Empire,  ât  que  lorfque  l’éleCtion  d’un  Roi  des  Romains 
fcmbleroit  devoir  erre  faite,  les  Eleéieurs  y procéderaient  feuls.  Il  fut  réglé 
que  ce  Prince  ne  pourrait  néanmoins  avoir  le  gouvernement  âc  l 'ad mi  11  if- 
trat  ion  des  affaires  que  fous  l’autorité  de  l’Empereur,  â qui  les  Princes  Sc 
Etats  de  l’Empire  feraient,  par  leur  ferment,  obligés  d’obéir  & non  pas  au 
Roi  des  Romains.  Que  ce  Roi  ferait  toujours  un  Alleman , & qu’il  n’y  en 
aurait  jamais  trois  de  fuite  d’une  même  famille.  L’Eleélcur  de  Saxe  & les 
autres  Confédérés  firent  encore  plufieurs  demandes  fur  le  même  fujet;  mais 
tout  fut  modéré  pat  un  accord  conclu  en  1532.  â Schweinfort  entre  Charles 
& les  Electeurs , fit  autres  Princes.  Ce  reglement  ne  fut  pas  obfervé  à la 
rigueur,  ât  reçut  quelque  atteinte  par  la  fuite. 

Au  telle  tout  ce  quon  a vu  touchant  les  formalités  de  l'éleétion  8c  les 
cérémonies  du  couronnement  de  l'Empereur,  s’obfetvent  à peu  de  chofes  près 
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dans  le  choix  & le  couronnement  du  Roi  des  Romains  quand  il  eft  e'iù  pen-* 
dant  la  vie  de  l’Empeteur , avec  ou  fans  là  réquilition  pour  quelque  caufe 
que  ce  loir.  Il  y a entr 'autres  choies  ceci  de  particulier,  qui  eft  qu’après 
1 eleftion  du  Roi  des  Romains  8c  avant  que  la  proclamation  le  fade , l'Em- 
pereur vivant  eft  pii i de  la  part  des  Princes  Electeurs  de  venir  k l’adcmblée 
pour  l'agréer  8c  la  ratifier.  Le  Roi  des  Romains  n’eft  pas  couronné  d’une 
couronne  Impériale,  mais  d'une  couronne  ouverte  qu'on  appelle  Romaine. 
On  ne  lui  prête  aucun  ferment  dè  fidélité  qu’après  la  mort  de  l'Empereur, 
fuivant  l'accord  de  Schweinfort.  Il  y a encore  cette  différence  qu’on  ne  lui 
donne  que  le  titre  d’Augufle  & non  pas  celui  de  toujours  Augufte,  qui  efl 
réfetvé  ü l'Empereur,  & que  l'Aigle  éployé  qu'il  porte  dans  les  armoiries, 
n'eil  qu'il  une  tète  fie  non  il  deux  comme  l'Aigle  Impérial.  Le  Roi  des  Ro- 
mains, en  vertu  de  ce  titre,  eft  fans  conteftation  fuccefTcur  de  l’Empcreus 
après  fa  mort , 8c  Vicaire  unique  8c  univerlel , fécond  Chef  8c  Régent  de 
1 tmpire  pendant  la  vie  de  celui  qui  occupe  le  thrône  Impérial.  Tant  que 
l'Empereur  eft  dans  fes  Etats,  le  pouvoir  du  Roi  des  Romains  eft  borné  j 
mais  fitôt  que  l’Empereur  en  eft  fort! , ce  Prince  y commande  en  vertu  de 
fa  dignité.  Les  procès  8c  les  prétentions  qu’on  peut  avoir  contre  lui  pour 
dettes  ou  autrement  font  foumifes , comme  celles  qu'on  peut  avoir  contre 
l'Empereur , i la  jurifdiélion  du  Comte  Palatin  , 8c  il  ne  peut  être  obligé  en 
ces  cas  de  comparoitrc  pardevant  l'Empereur. 

Le  Roi  des  Romains  a plufteurs  avantages  qui  lui  font  communs  avec 
l’Empereur,  comme  de  préfider  aux  Dictes,  de  les  convoquer  de  l'aveu  des 
Eleéteurs  8c  de  les  congédier  j de  faire  d^s  Comtes  8c  des  Barons  ; de  donner 
des  lettres  d'annobliflement  ; d’accorder  des  privilèges  aux  Univerftrés  ; de 
mettre  les  rebelles  au  ban  de  l'Empire,  mais  avec  les  formalités  néceftaires  -, 
de  rappeller  les  jnofcritsj  de  commuer  les  peines  ; 8c  enfin  d’exercer  plu. 
lieurs  autres  droits  Impériaux  en  fon  nom  propre.  Cependant  il  reconnoît 
l’Empereur  pour  fon  fupérieur,  8c  obferve  autanr  qu'il  peut  de  n'agir  qu'en 
fon  nom  8c  par  fon  ordre.  Dans  les  Capitulations  Impériales  qu'on  lui  fait 
ligner  à fon  éleftion , on  ftipule  précilement  qu’il  n aura  aucune  adminif- 


tration  , ni  aucune  autorité  tant  que  l'Empereur  vivra.  Il  faut  rémarquer  que 
lorfqu'on  élit  un  Roi  des  Romains  qui  n'a  pas  dix- huit  ans,  on  lui  fait 


jufqu'à  ce  qu'H  ait  atteint  fes  années  de  ma- 
jorité ftipulées  par  la  Bulle  d’or,  avec  cette  teftrièlion  néanmoins  que  le* 
aéfes  8c  ordonnances  font  intitulés  de  fon  nom. 


Le  Roi  des  Romains  n'a  tous  les  droits,  honneurs  8c  prérogatives  dont  oi» 
a parlé  que  dans  l'abfence  de  l'Empereur  j car  quand  il  eft  dans  l'Empire, 
le  Roi  des  Romains  ne  fait  aucune  des  fonctions  attachées  à fa  dignité,  il 
moins  que  ce  ne  foit  au  nom,  par  l’ordre,  du  confentement  8c  en  vertu  de 
la  commiflion  de  l’Empereur  auquel  il  eft  obligé  de  tout  rapporter.  Le  Roi 
des  Romains  eft  traité  de  Majeflé  Royale  par  tous  les  Princes,  8c  dans  le* 
procédions  8c  autres  cérémonies  il  marche  au  côté  gauche  de  l’Empereur  , 
ua  pas  ou  deux  derrière  lui.  Çuand  il  fe  trouve  leul,  le  Maréchal  de  1* 
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Capitula-  *^our  ne  Port?  devant  lu‘  que  dans  le  fourreau,  au  lieu  qu'ort  la  porte 

tion  de  " nuc  devant  l’Empereur.  Le  Roi  des  Romains  traite  l'Empereur  de  Majefté 
Charles  VI.  & l’appelle  fon  Seigneur  ; mais  l'Empereur  ne  le  traite  que  de  DileSion. 


ARTICLE  VI 

CAPITULATION  DE  L'EMPEREUR 

CHARLES  VI. 

Cjpituhtion  de  A y cuit  U ferqieme  ficelé  on  ne  trouve  point  de  Capitulation  des  Empereurs, 

Ic‘  ’ yi  c’ejl-i-dire , de  conditions  que  Us  EUüeurs  exigeaient  des  Princes  qu’ils 
choififfoient  pour  placer  fur  U thrône.  Charles  d’Autriche  ejl  U premier  que 
l’on  ait  forci  de  convenir  de  certains  articUs  avant  que  de  publier  fon  iUclion. 
La  Capitulation  de  Ferdinand  III.  faite  en  16  }6.  ejl  une  des  plus  authenti- 
ques ; mais  il  fembU  plus  à propos  de  prifenter  ici  celU  de  CharUs  VI.  Il  s’y 
trouve  plufipurs  changements  importants  faits  aux  Capitulations  prlcidentes , 
principalement  dans  les  articUs  qui  regUnt  la  procédure  qu’on  doit  faire  , quand 
il  s’agit  de  mettre  un  Etat  au  ban  de  l’Empire , & de  confifquer  Us  biens  des 
Etats  auxquels  on  impofe  cette  peine. 

Nous,  Charles  VI.  par  la  grâce  de  Dieu  clù  Roi  des  Romains,  Sec.  Con- 
férons publiquement  pat  ces  préfentes avoir  accepté  Se  promis  les 

articles  fuivants: 

I.  Nous  voulons  & nous  obligeons  de  tenir  en  notre  fidelle  protcttion 
pendant  tout  le  temps  de  notre  régné  la  Chrétienté,  le  fiége  de  Rome,  notre 
Saint  Pcre  le  Pape , & l’Eglife  Chrétienne  en  qualité  de  protecteur. 

Nous  maintiendrons  aulli  en  toute  façon  la  nation  Allemande , le  Saint- 
Empire  Romain  , les  Princes  Electeurs  comme  fes  Membres  principaux  8c 
fes  colomnes  fondamentales , & particulièrement  les  Mailons  Elcétorales  fé- 
culieres  en  leur  droit  d'aineffe  fans  aucune  relhiétion  , 8c  conformément  au 
troilîeme  article  de  la  Bulle  d’or:  Nous  confcrvcrons  de  même  les  autres 
Pùnces,  Prélats,  8cc.  avec  la  Noblefle  immédiate  de  l’Empire,  & tous  lçs 
autres  en  leurs  fupériorités,  dignités  eccléfiafliques  ou  féculieres,  &c.  chacun 
félon  fon  état  : Promettons  de  ne  priver  aucun  Etat  de  l'Empire  de  fa  voix 
& fcance  dans  les  Collèges  de  l'Empire  fans  le  confentement  des  Electeurs  ; de 
ne  recevoir  dans  les  Collèges  des  Princes  ou  des  Comtes  aucun  qui  ne  foit  qua- 
lifie par  un  Duché,  & qui  ne  foit  admis  & incorporé  par  un  réfultat  légitime 
de  l’Empire  dans  quelqu'un  des  Cercles,  Ôtque  le  Collège  Eledtoral  avec  celui 
pu  il  doit  être  reçu  n'ayent  confenti  dans  les  formes  b ia  réception.  Nous  qe 
permettrons  jamais  que  les  Etats  puiiTent  être  molcftés  dans  l’étendue  de 
leurs  terres , fous  quelque  prétexte  que  çe  foit  dans  les  affaires  de  Religion  , 
de  Police  ou  dç  Jufticç  contre  |e  Traité  de  paix  & les  conventions  jufles  8c 
légitimes.  Nous  voulons  auffr  8c  ferons  tenus  de  confirmer  en  bonne  & duc 
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forme  aux  Elefteurs,  Princes  8c  Etats,  8c  A la  Noblefle  immédiate  de  l’Em-  ~~  

pire,  fans  aucun  refus  ni  délai  A la  requintivîî  qui  Nous  çn  fera  faite  , les  xioltut' 
droits  régaliens,  fupcriorirés,  libertés,  privilèges  8c  unions  faites  enfr'cux,  Cu.aLEi  VI, 
fuivant  les  Conftitutions  de  l’Empire , principalement  les  paétes  de  fuccef- 
fions  réciproques,  les  engagements  félon  le  Traité  de  paix  6c  autres  droits, 
ufages  8t  coutumes , ou  qu  ils  ont  accoutumé  d’avoir  par  terre  & par  eau , 

6c  comme  Roi  des  Romains  de  les  y maintenir  6c  protéger  fans  accorder 
aucun  privilège  à ce  contraire  : 8c  en  cas  que  quelques-  uns  ayent  été  donnés 
avant  ou  durant  la  guerre,  8c  qu'ils  n'euffent  pas  été  approuvés  par  le  Traité 
de  paix.  Nous  promettons  de  les  cafler  8c  annullcr,  comme  nous  les  calions 
6c  annulions  par  ces  préfcnres.  Quant  à ce  qui  regarde  dans  cet  article  le 
Siège  de  Rome,  8c  Notre  Saint  Pere  le  Pape,  Nous  n’entendons  pas  nous 
y obliger  par  rapport  aux  Eleéleurs,  Princes , Etats,  8c  A la  Noblefle  im- 
médiate de  la  Confeflion  d'Augsbourg,  ni  que  le  droit  de  protcélion  puille 
être  allégué,  ni  qu'on  s’en  puifle  fervir  au  préjudice  de  la  paix  de  Religion  , 
de  la  pacification  féculiere,  8c  des  Traités  de  paix  de  Munfler  8c  d’Ofna- 
bruck;  mais  bien,  qu’eux  8c  ceux  de  leur  Religion  foient  également  pro- 
tégés ; ce  qu'en  effet  nous  leur  promettons,  8c  à quoi  Nous  nous  obligeons 
par  ces  préfentes. 

II.  Nous  devons  8c  voulons,  autant  qu'il  eft  en  Nous,  protéger  8c  aug- 
menter l’Empire  fans  prérendre  ni  vouloir  Nous  approprier  aucune  des  fuc- 
ccliions  ou  héritages  qui  lui  pourraient  appartenir,  ni  les  faire  palier  A Nous, 

A nos  héritiers,  tuccefleurs  ou  A quelque  autre.  Voulons  obferver  la  Bulle 
d'or  avec  l'extenfion  au  huitième  Eleélorat  A la  Maifon  de  Brunfwick- 
Lunebourg,  la  paix  publique  de  l’Empire,  tant  pour  ce  qui  regarde  la  Re- 
ligion, que  pour  les  choies  temporelles  8c  profanes,  faites,  reçues,  rélôlues 
6c  corrigées  en  la  Die(e  d’Augsbourg  de  1 an  i ççç.  répétées  Sc  confirmées 
par  les  réfultats  fuivants  des  Dietes  de  l'Empire , 8c  particulièrement  par 
ledit  Traité  de  paix  de  Munfter  8c  d'OInabruck  : lequel  néanmoins  en  tant 
qu’il  comprend  les  avantages  accordés  A la  Couronne  de  France  ne  fublifte 
plus  maintenant , 8c  n'eftplus  obligatoire,  puifque,  comme  il  efl  dit,  l'Em- 
pire pour  raifons  très-importantes  a déclare  la  guerre  d'aujourd'hui  A ladite 
Couronne.  Ainli  obfèrverons-nous  ce  qui  doit  être  exécuté  dans  les  articles  IV. 
ôc  V.  touchant  le  retour  de  l'ancienne  dignité  Electorale,  la  charge  d’Ar- 
chilenéchal  ou  Grand-Maître-d’Hôtel , avec  le  haut  Palatinat  de  la  ligne 
Willelmine  A la  ligne  Rodolphine,  lefquets  articles  furent  drefles  par  le  Col- 
lège Electoral  dans  un  écrit  du  * Mai  1707.  A notre  prédccefleur  dans  l’Em- 
pire de  très-glorieufè  mémoire,  8c  par  une réfolution  révérée  du  10  Mai  1708. 
ratifiée  de  plus  de  feue  Sa  Majelté  fufditc  le  15  du  mois  de  Juin.  Obfërve- 
rons  aufli  1 article  V.  feClion  6.  8c  l’article  VIII.  Je  juribus  S tantum , comme 
aufli  l'article  VU.  Unanimi  quoque , 6c.  fuivant  la  teneur  duquel  Nous  gar- 
derons inviolablemeut  tout  ce  qui  a été  conclu  & arrêté,  tant  en  faveur  des 
Catholiques  que  des  Etats  de  la  Confeflion  d’Augsbourg , de  la  Noblefle 
immédiate  de  l’Empire , leurs  Sujets  y compris , ceux  qui  parmi  eux  fe  nom- 
ment Réformés  félon  la  préfente  Capitulation , l’Ordonnance  de  l’exécution 
faite  A Nuremberg,  8c  fpécialemcnt  tout  ce  qui  a été  conclu  8c  arreté  dans 
les  Dietes  paffées,  ou  ce  qui  eft  A être  réfçlu  8c  défini  dans  les  prochaines. 
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Cimtula-  ?omnlc  fi  le,t0"t  *toit  inffride  mot>  ««  en  la  préfente  Capitulation, 
TION  DE  ^ *°î.  ^ .»•  tièwiCJt  êr , ou  louffrir  qu’on  moleftc  perlonne  fous 

Ch'Aiù»  V/,  quelque  pre'texte  aue  ce  foit,  fans  le  confenrcment  préalable  des  Eleéteurs  , 
rrinces  & Etats  donné  dans  une  Diete  de  l’Empire.  Nous  ne  permettrons 
pas  non  plus  que  pcrfonne  foit  troublé,  gêné,  innuietté  dans  les  affaires  de 
Religion  au  préjudice  du  Traité  de  paix,  de  l'Ordonnance  de  l'exécution 
Faite  à Nuremberg  8c  des  autres  conventions,  ni  qu'on  y contrevienne  di- 
reélement  ni  indireftement  dans  les  chofes  eccléfiaftiques  ou  profanes,  pour 
les  lieux  auxquels  il  a été  pourvu  par  le  Traité  de  paix,  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  loit,  ou  interprétation  finiftre  dudit  Traité,  non  plus  qu’à  rOr- 
donnance  d’exécution  incorporée  dans  la  Conftitution  de  l'Empire  de 
Nous  promettons  auffi  de  renouveller  les  autres  Ordonnances  8c  Loix  du 
Saint-Empire  en  tant  qu’elles  ne  feront  point  contraires  à la  Conftitution 
de  l’Empire  faite  à Augsbourg  en  155c.  & audit  Traité  de  paix,  & de  les 
corriger  par  le  Confeil,  8c  ae  l’avis  des  Princes  Eleéteurs,  8c  des  autre* 
Princes  8c  Etats,  toutes  les  fois  que  la  fituation  des  affaires  de  l’Empire 
le  requerra,  fans  néanmoins  entreprendre  d’y  rien  altérer,  bien  moins  d'y 
faire  de  nouvelles  loix  ou  ftatuts  dans  l’Empire,  ou  d’être  l'interprète  des 
Ccnftitutions  8c  Traités  de  paix,  fans  le  confèntcment  des  Eleéteurs,  Princes 
8c  Etats  afTemblcs  dans  Une  Dicte.  Voulons  aulîi  que  ceux-là  foient  châtiés, 
qui  au  préjudice  du  Traité  de  paix  8c  de  la  pacification  de  Religion  y con- 
firmée (qui  eft  un  lien  perpétuel  entre  les  Chefs  8c  les  Membres)  voudraient 
entreprendre  d’écrire  ou  faire  imprimer  quelque  chofe  de  contraire,  d’où  ne 
naiftent  que  des  troubles,  des  divifions,  la  défiance  8c  des  difputes  dans 
l'Empire.  Promettons  de  proferire  leurs  écrits  8c  imprimés,  de  procéder  fé- 
vcrcment  contre  leurs  Auteurs  6c  leurs  complices , de  rejetter  8c  annuller , 
comme  déjà  rejertées  8c  annullées,  routés  les  proteftations  8c  contradiétions 
faites  contre  ce  Traité  de  paix,  quelques  noms  qu’elles  ayent,  8c  de  quel- 
ques perfonnes  qu'elles  puiflent  venir,  8c  de  ne  point  permettre  au  Confeil 
Auüque  de  l'Empire,  ni  au  Commiffaire  de  la  Librairie  de  Francfort  fur  le 
Mein,  de  favorifer  un  parti  plus  que  l'autre,  fçavoir,  que  celui-là,  fur  la 
dénonciation  du  Fifcal  ou  autre,  en  prenne  connoiflance,  ni  celui-ci  en  la 
Cenfure  8c  confifcation  des  livres. 

III.  Nous  voulons  êc  nous  obligeons  d’avoir  toujours  on  confidération  fin- 
guliere  les  Princes  Eleéteurs  du  Saint-Empire,  comme  en  étant  les  princi- 
paux Membres  8c  les  colomnes  fondamentales;  de  leur  accorder  8c  conti- 
nuer à l’avenir  les  titres  de  très-Révérends  & très-lllujlres  refpcéti ventent, 
comme  a été  fait  à l’entrée  de  cette  Capitulation , de  Nous  fèrvir  de  leur* 
conleils,  avis  8c  réfolutions  dans  les  affaires  importantes  de  l’Empire,  félon 
la  Bulle  d’or,  8c  fans  préjudice  du  Traité  de  paix;  de  les  conferver  8c  main- 
tenir dans  leur  dignité  Electorale  relpectivcment  acquife , leurs  droits  par- 
ticuliers, fupériorités  , prééminences  Sc  prérogatives , 8c  l'Electorat  de  Brunl- 
wick-Lunebourg  érigé  du  confentement  des  Electeurs,  Princes  8c  Etats, 
avec  la  charge  d'Arcnitbréforier , félon  la  forme  8c  teneur  des  Conclufion* 
de  l’Empire  faite  fur  ce  point  le  30  Juin  1708.  8c  le  13  Janvier  1710. 
Nous  approuvons  8c  confirmons  les  alliances  8c  unions  générales  8c  particu- 
lières que  ont  etc  faites  avec  l'agrément  8c  l’approbation  des  Empereurs  no* 
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SrédécelTeurs  entre  les  Eleéteurs , & particulièrement  entre  ceux  du  Cercle 
u Rhin , & tout  ce  qu'ils  pourroient  encore  trouver  à propos  d'accorder  de 
concert  enfèmble  : le  tout  conformément  au  Traité  de  paix,  aux  Conflitu- 
tions  de  l'Empire,  & fini  préjudicier  aux  droits,  fupériorités , privilèges  des 
Princes,  des  Etats  8c  de  la  Noblcfle  immédiate  de  l’Empire.  Et  afin  d’être 
couronné  inccfiàmment  Roi  des  Romains,  Nous  voulons  faire  tout  ce  qui  y 
convient  J pourvoir  chaque  Prince  Electeur  de  fa  charge , les  appeller  au 
couronnement.  Quant  aux  contefiations  nées  entre  les  deux  Princes  Eledeurs 
de  Mayence  5c  de  Cologne  au  fujet  du  couronnement , Nous  confirmons 
par  ces  prélentes  ce  qui  a été  arreté  entr'eux.  Voulons  8c  nous  engageons 
de  conferver  aux  Princes  Eledeurs,  leurs  fuccefleurs  & héritiers,  leur  droit 
libre  d'éledion,  félon  la  teneur  de  la  Bulle  d’or.  Confirmons  & ratifions 
la  réfolution  prife  depuis  peu  <t  Ratisbonne  à l’occafion  de  l'article  VIII.  de 
la  paix  fur  l’éledion  d'un  Roi  des  Romains,  fçavoir,  que  les  Princes  Elec- 
teurs ne  céderont  pas  facilement  It  l'élcdion  d’un  Roi  des  Romains  du  vivant 
de  l’Empereur,  à moins  que  l’Empereur  régnant  ne  voulût  fortir  de  l’Ein- 
pire  Romain  pour  toujours,  ou  pour  trop  long-temps,  ou  qu’il  ne  fur  plus 
en  état  de  gouvernée  à railon  de  fou  grand  âge,  ou  d’une  indilpofition  con- 
tinuelle, ou  pour  quelque  raifou  pteflantc,  d’où  dcpcndroR  le  làlut  8c  la 
confcrvation  de  l’Empire  Romain , auquel  cas  les  Princes  Eledeurs  du  con- 
fentement  de  l’Empereur  régnant,  même  à fon  refus  fans  jufles  raifons, 
pourront  faire  les  fondions  de  leurs  charges  librement  8c  fans  obllacle.  Per- 
mettons auiïi  aux  Princes  Eledeurs  de  s'afiemblcr  de  temps  en  temps , 
fuivant  la  Bulle  d’or  âc  1a  coutume,  pour  le  bien  des  affaires  de  l'Empire, 
comme  auflî  pour  leurs  néceffitcs , de  délibérer  8c  refoudre  ce  qu’il  fera  be- 
foin,  fans  que  Nous  nous  y oppolions,  ou  que  nous  voulions  i cette  occa- 
fion  concevoir  aucune  indignation  ou  mauvaife  volonté  contr’eux  tous  en 
général,  ou  contre  quelqu’un  d’entr’eux  en  particulier:  mais  en  cela  comme 
en  toute  autre  chofe.  Nous  exécuterons  de  bonne  fo*  & inviolablement  le 
contenu  de  la  Bulle  d’or  Nous  promettons  aulfi  que  nous  maintiendrons 
les  Vicaires  dans  leur  jurifdidion  particulière  à l’égard  des  affaires  de  l’Em- 
pire, félon  la  coutume  ancienne,  la  Bulle  d’or,  les  autres  Loix  & Confli- 
rutions , toutes  les  fois  que  la  néceifité  le  requerra,  ou  que  l'occàfion  s’ea 
préfentera,  8c  nous  ne  fouffiirons  point  qu’ils  y foient  troublés  ou  inquiettés, 
6c  que  leurs  Vicariats  & leurs  droits  qui  en  dépendent  leur  foient  contcflés 
par  qui  que  ce  foit  ; Voulant  que  tout  ce  qui  aura  été  fait  contre  les  Elec- 
teurs & à leur  préjudice,  foit  déclaré  nul  8c  de  nulle  valeur.  Nous  approu- 
vons, confirmons  8c  ratifions  conformément  à la  Bulle  d’or  & aux  Confii- 
tutions  de  l’Empire  en  la  meilleure  forme  qu’il  fe  peut,  tout  ce  qui  aura 
été  fait  par  les  deux  Princes  Electeurs  8c  Vicaires  pendant  l'interrègne,  juf- 
ques  au  moment  que  Nous  nous  engageons  à obferver  la  préfente  Capitu- 
lation , 8c  que  nous  commençons  à régner.  Et  comme  depuis  quelque  temps 
les  Ambaffadeurs  des  Puiffances,  Princes  8c  Républiques  étrangères,  8c  ceux- 
ci  particulièrement  fous  prétexte  que  leurs  Républiques  font  égales  en  dignité 
aux  têtes  couronnées,  prétendent  la  préféance  fur  les  AmbatTadcurs  des  Elec- 
teurs à la  Cour  8c  aux  Chapelles  de  l’Empereur  8c  du  Roi  des  Romains , 
Nous  déclarons  que  Nous  ne  les  fo  offrirons  plus  à l'avenir.  Mais  fi  avec  Us 
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Ambafladeurs  des  Eleveurs  fe  rrouvoient  des  Ambaffadeurs  des  Rois  vrais 

tioh°de"  » couronne's  8c  régnants , des  Reines  Douairières  & des  Rois  mineurs 

CHaatï»  VI.  & dangers,  à qui  appartient  e gouvernement  de  l’Etat  incontinent  après 
la  minorité,  & qui  cependant  font  fous  la  tutelle  & curatelle , alors  ils  pour- 
ront précéder  comme  il  leur  appartient  aulfi,  & ceux-ci  précéderont  les  Am- 
baffadeurs de  toutes  les  Républiques  étrangères , même  les  Princes  en  per- 
sonnes indifféremment,  & entre  les  Ambafladeurs  des  Princes  Electeurs  du 
premier  rang,  il  ne  fera  plus  fait  aucune  diflinétion  dans  l’Empire  ou  ail- 
leurs ; mais  on  accordera  à tous  les  honneurs  dûs  aux  AmbafTadeurs  des  Rois. 
Nous  veillerons  aufli,  pour  que  les  Princes  Electeurs  foient  confervés  danj 
leurs  anciennes  8c  légitimes  dignités  8c  prérogatives,  fans  qu'aucune  puif- 
fance  étrangère,  République,  Ambafladeur  ou  autre  çerfonne  y puifle  pré- 
judicier à notre  Cour  Royale  & Impériale,  ou  quelqu autre  part  que  ce  toit. 
On  lailfera  pareillement  la  préféance  au  couronnement  Royal  & Impérial, 
6c  autres  cérémonies  publiques  de  l’Empire  aux  Comtes  & Seigneurs  étran- 
gers ou  du  pays  ; comme  auflî  fur  les  Confeillers  & Chambellans  de  l'Em- 
pereur, 8c  ce  immédiatement  après  les  Princes  avec  lefquels  ils  ont  à la 
Dicte  voix  & féance  dans  les  Confcils  de  l'Empire , étant  jufle  qu’ils  joui  1- 
. fent  de  la  mêrfie  préféance  dans  les  cérémonies  folemnelles,  puifqu'ils  fui- 
vent  immédiatement  les  Princes  dans  les  délibérations , dans  les  charges  8e 
autres  aCtes  onéreux.  La  même  ebofe  s'obfervcra  aufli  hors  les  folemnités  pu- 
bliques, foit  à la  Cour  Impéfiale , foie  ailleurs.  Nous  aurons  aufli  foin  que  les 
V icaircs  des  Electeurs  , 8c  ceux  qui  ont  leurs  charges  héréditaires  foient  refpeCtés, 
& ne  fouffrent  aucun  tort  de  la  part  de  nos  Officiers  Auliques,  foit  à notre 
Cour  ou  11  une  éledlion  à l'Empire,  ou  à quelque  autre  jour  8c  cérémonies 
auxquelles  ils  feront  employés,  en  vertu  de  leurs  charges  héréditaires,  8c  que 
nos  Officiers  Auliques  les  remplacent  à raifon  de  leur  abfence.  Nous  vou- 
lons alors  que  lefdits  Vicaires  des  Princes  Electeurs  8c  de  leurs  charges  hé- 
réditaires, perçoivent  les  mêmes  émoluments  comme  s’ils  avoient  lait  les 
fonctions  de  leurs  charges , fans  que  nos  Officiers  Auliques  puiffent  fe  les 
approprier.  De  plus , comme  il  eu  de  l'office  de  l’Archimaréchal  de  régies 
la  police  8c  les  taxes , de  conduire  le  directoire , 8c  de  publier  les  ordres 
en  notre  nom  dans  les  Dietes  8t  les  élections,  il  ne  fera  fait  aucun  empê- 
chement audit  Archimaréchal  de  l'Empire  dans  toutes  les  fonctions  dépen- 
dantes de  fa  charge,  ni  de  la  part  de  notre  Maréchal  Aulique,  ni  des  Etats 

firovinciaux,  ni  de  qui  que  ce  foit,  ou  fous  prétexte  de  quelque  commiflioa 
mpcrialc  , ou  de  quelque  ordre  émané. 

IV.  Quant  aux  délibérations  fur  les  affaires  de  l’Empire , particulièrement 
les  points  nommément  exprimés  dans  le  Traité  de  paix,  Nous  laiderons  aux 
Electeurs  Princes  8c  Etats  de  l’Empire  le  droit  libre  de  fuffrage  dans  les 
Dietes,  8c  fans  eux  Nous  n'entreprendrons  rien  à l’égard  des  points  men- 
tionnés. Pendant  tout  le  temps  de  notre  régne.  Nous  vivrons  en  paix  8c 
bonne  intelligence  avec  les  Princes  Chrétiens  nos  voifins,  fans  leur  donner 
aucun  fujet  de  déclarer  la  guerre  i l’Empire  ; bien  moins  impliquerons-nous 
l'Empire  dans  des  guerres  étrangères , & pour  cet  effet  Nous  éviterons  toutes 
alliances,  querelles,  guerres,  tant  au  dedans  qu'au  dehors  de  l’Empire,  qui 
pourroient  lui  nuire,  ou  le  mettre  en  danger.  Aiulï  Nous  ne  déclarerons 
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jamais  la  guerre  fous  quelque  prétexte  que  ce  puiiïe  être  lins  le  confeil  & le 
contentement  des  Electeurs,  Princes  Ôc  Etats,  dans  une  Dicte,  ou  au  moins 
du  fçu  8t  de  l'agrément  unanime  de  tous  les  Electeurs,  félon  les  ConAitu- 
tions  de  l’Empire,  l’ordre  de  l’exécution  8c  le  Traité  de  paix,  auquel  cas 
toutefois  Nous  aurons  fous  nos  ordres  8c  ceux  de  l’Empire , les  Généraux , 
les  Direéîcurs  & Confeillers  de  guerre,  égal  nombre  des  deux  Religions, 
nommés  de  Nous  8t  de  l’Empire,  félon  les  réglements  de  l’Empire  en  pareil 
cas.  Mais  s’il  arrivoit  qu’on  nous  fit  la  guerre  à caufe  de  l'Empire,  il  Nous 
fera  permis  alors  de  Nous  têrvir  de  tous  les  fccours  non  - prejudiciables  à 
l’Empire.  Toutefois  Nous  ne  pourrons  durant  telle  guerre,  ou  en  quelque 
occafion  que  ce  foit,  faire  conîtruire  dans  les  pays  & terres  des  Eleétcurs, 
Princes  8c  Etats  de  l’Empire,  aucune  nouvelle  fortererte,  ou  relever  les  an- 
ciennes, & celles  qui  feroient  ruinées,  moins  encore  le  permettre;  ce  droit 
n’appartenant  qu'aux  Seigneurs  territoriaux.  Ainfi  Nous  comporterons -nous 
à l'égard  de  la  paix,  fans  en  conclure  que  du  confcntement  des  Eleéleurs, 
Princes  8c  Etats,  8c  aurons  une  attention  fpéciale  pour  que  tout  ce  que  les 
ennemis  auroient  occupé  dans  l’Empire , & ce  qui  auroit  été  changé,  tant  dans 
les  chofcs  cccléfiafiiques  que  civiles,  foit  reAi  tué  pour  la  coffolation  des 
Etats  8c  de  leurs  Sujets  opprimés , 8c  que  le  tout  foit  remis  félon  les  loi* 
fondamentales  de  l’Empire,  8c  les  Traités  de  paix.  (De  cet  article  cepen- 
dant, ceux  de  la  Confeflion  d’Augsbourg  exceptent  la  paix  de  Rifwick;  mais 
les  Catholiques  tiennent  pour  nulle  cette  rélcrve.)  Nous  obferverons  aufîî 
inviolablcment  tout  ce  qui  a été  réglé  8c  arrêté  à MunAer  8c  à Ofnabruck 
par  nos  prédecefleurs  dans  l’Empire,  les  Elc&eurs,  Princes  & Etats  d’une 
part , 6c  les  Couronnes  traitantes  de  l’autre , fans  rien  entreprendre  ou  fouf- 
irir  qui  puifle  altérer,  troubler  ou  rompre  cette  paix  commune  & perpétuelle 
amitié.  Et  d’autant  qu’il  eA  petmis  aux  Puirtances  étrangetés  de  faire  des 
levées  d’hommes  dans  l'Empire,  & que  par  le  Traité  de  paix  & les  Conf- 
titutions  de  l’Empire,  il  a été  fufüfamment  réglé  jufqu’à  quel  point  un  Etat 
ou  un  Membre  peut  s'engager  au  fervice  des  étrangers,  notre  principal  foin 
fera  en  pareil  cas  de  veiller  que  l’Empire  ne  fe  trouve  point  dépeuplé  par 
ces  fortes  de  levées,  foit  qu'elles  fe  fartent  par  Nous  ou  par  d’autres  pour 
aller  fervir  des  Princes  hors  de  l’Empire.  Nous  veillerons  auflï  i ce  que  les 
Eleaeurs,  Princes  8c  Etats,  8c  leurs  Sujets  ne  foient  point  chargés  pendant 
ces  levées  ni  de  partage  de  troupes,  ou  logements  de  gens  de  guette,  de 
rendez-vous , ou  places  d’artemblécs , ni  en  aucune  maniéré  contre  les  Conf- 
titutions  de  l’Empire  & le-Traité  de  paix.  De  plus,  comme  il  eA  arrivé 
que  quelques  Duchés,  Chapitres  8c  Seigneuries  immédiates  de  l’Empire  ont 
beaucoup  fouflert  des  troupes  étrangères  contre  la  paix  fi  chèrement  achetée, 
8c  par-là  fe  font  prefque  vus  fouAraits  à l’Empire,  8c  réduits  en  Etats  mé- 
diats. Nous  promenons  non  feulement  de  nous  employer  pour  faire  certcr 
ces  défordres;  mais  encore  de  pourvoir  qu'à  l'avenir  ces  Duchés,  Chapi- 
cres.  Comtés  8c  Seigneuries,  jouiflent  de  leur  immédiateté  dans  toute  ion 
étendue. 

V Pareillement  nous  ne  chargerons  point  les  Princes  Elefteurs,  ni  les 
autres  Etats  de  l’Empire  de  taxes  de  Chancellerie,  de  partage,  d’impôts 
8c  contributions,  même  dans  les  cas  prenants  8c  permis,  8c  qui  ne  fouffrent 
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~ aucun  delai,  foit  en  temps  de  guerre,  foie  en  temps  de  paix.  Nous  ne  met* 

t™'  trons  aucun  impôt  <lue  Plr  'e  confeil,  avis  & confentemeat  des  Elcéleurs, 

Charles  VI.  Prince*  & Etats,  accorde'  dans  une  Diete  generale  : Voulons  que  ces  taxes 
Client  leve'es  par  des  Officiers  commis  à cette  fonction  par  les  Cercles  ; 
qu'elles  foient  amaffées  dans  les  Villes  deftine'es  à cela,  & que  compte  en 
foit  rendu  pat  le  Contrôleur  des  deniers  de  l’Empire  à la  première  Dicte  , 
à moins  que  nous  n’ayons  confenti  de  différer  ces  comptes  pour  des  raifons 
importantes.  Enfin  nous  ne  fouf&irons  point  que  ces  lômmes  foient  em» 
ployc'es  à un  autre  ufage  que  pour  celui  auquel  elles  ont  été  defHnées,  on 
qu'un  Etat  ayant  voix  8c  léance  dans  les  Dictes  de  l’Empire,  foit  exempt, 
fous  quelque  prétexte  que  ce  foit,  de  ces  taxes  & impôts.  A cetre  fin  Nous 
n'accorderons  aucune  exemption  ou  diminution  de  Matricule  fans  le  con- 
lentement  des  Electeurs,  Princes  8c  Etats  de  l'Empire;  mais  plutôt  nous  fe» 
rons  en  forte  que  dans  une  Diete  de  l'Empire  ou  en  un  jour  dclliné  à cela, 
on  réglé  la  réintégration  8c  la  ratification  des  dix  Cercles  8c  de  la  Matricule 
de  l'Empire,  que  chaque  Etat  foit  tenu  dans  les  bornes  de  fon  devoir, 
de  qu'il  foit  procédé  contre  les  contumaces , en  vertu  du  Traité  de  l’cxé- 
* cution.  • 

VI.  Nous  déclarons  auffi  , qu'étant  élu  Roi  des  Romains  , nous  ne  pour» 
rons  en  notre  nom  6c  pour  les  affaires  de  l'Empire,  faire  aucune  ligue  ou 
alliance  avec  des  Princes  ou  Etats  étrangers,  ni  dans  l'Empire  même,  que 
nous  n'ayons  auparavant  obtenu  le  conientcment  des  Eletteurs,  Princes  8c 
Etats.  Mais  fi  1 état  des  affaires  8c  l'intérêt  public  demandoit  plus  d'accé- 
lération , alors  nous  ferons  obligés  en  ceci , comme  dans  toutes  les  autres 
affaires  qui  concernent  la  fureté  de  l'Empire , d’avoir  le  contentement 
des  Ele&curs  affemble's  dans  la  Diete  Collégiale  dans  un  temps  6c  lieu 
commodes , 6c  non  par  des  déclarations  particulières  que  lefdits  Electeurs 
pourroient  nous  donner  jufqu'à  ce  qu’on  puiffe  venir  à une  affemblée  gé- 
nérale de  l’Empire.  Et  Iorfqu’i  l'avenir  nous  ferons  quelque  alliance  à caufe 
de  nos  pays  héréditaires,  ce  fera  fans  préjudice  de  1 Empire,  8c  luivant  le 
contenu  au  Traité  de  paix.  Pour  ce  qui  regarde  les  Etats  de  l’Empire  eq 
général,  ils  auront  tous  6c  un  chacun  la  liberté  de  faire  des  alliances  en- 
tr’eux  & avec  des  etrangers,  pour  leur  défenfe,  pourvu  que  ces  alliances  ne 
foient  point  faites  au  préjudice  de  l’Empereur,  ni  de  la  pacification  publique, 
8c  des  Traités  de  paix  de  Munfter  8c  d'Ofnabruck,  8c  que  tout  ceci  fe  rafle 
conformément  auxdits  Traités  8c  au  ferment,  en  vertu  duquel  chaque  Etat 
efl  obligé  envers  l’Empereur  8c  l’Empire,  ôc  que  l'aflîftance  des  Puiflances 
étrangères  foit  demandée  6c  accordée  de  telle  forte,  que  l'Empire  n'cncourre 
point  de  rifque  d’être  expofé  par-là  à quelque  danger. 

VIL  Nous  voulons  & nous  obligeons  de  faire  otiferver  les  Reglements  de 
Police  de  la  maniéré  qu'ils  font  & qu'ils  pourroient  être  faits  à 1 avenir  dan» 
les  Dictes  de  l’Empire,  & de  faire  fleurir,  félon  notre  pouvoir,  le  com- 
merce de  l’Empire;  comme  auffi  nous  abolirons  avec  le  confeil  des  Elec- 
teurs , Princes  & autres  Etats,  comme  il  a déjà  etc  propofé,  fans  avojr  été 
jufqu’à  prêtent  exécuté,  ccs  grandes  fociétés  de  Marchands  8c  d'autres  qui 
jufqu’ici  fe  font  maintenus  par  leur  argent , 8c  qui  ont  tant  affligé  tout 
l’Empire  parleurs  ufures  8c  monopoles,  8c qu'ils  continuent  de  faire  tous  les 
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jours.  8r  nous  n’accorderons  plus  aucuns  privilèges  pour  les  monopoles;  "cAP1TUlA 
mais  en  ce  qui  regarde  le  trafic  des  marchandées , les  Manufactures , les  tionmii" 
Arts  & autres  négoces  qui  concernent  la  police , ou  fous  quelque  nom  que  ce  Charles  VI. 
puiffe  être;  mais  au  contraire,  & au  cas  qu’on  en  ait  obtenu  quelques-uns  , 
nous  les  cafferons  comme  contraires  aux  Conftitutions  de  l'Empire.  Et  s’il 
arrivoit  que  l’on  défendit  dans  les  pays  voifîns  d’y  faire  entrer  & palier  les 
bonnes  & loyales  marchandées  des  manufactures  de  l’Empire,  ( d’autant 
que  ces  fortes  de  défenfes  font  préjudiciables  h la  liberté  du  commerce,)  Nous 
nous  employerons  pour  les  faire  lever;  finon  Nous  pourvoyerons  à ce  qu’il 
ne  foit  plus  permis  de  faire  entrer  dans  l'Empire  les  marchandées  des  ma- 
nufactures de  ces  mêmes  pays. 

VIII.  Et  parce  que  toute  1 Allemagne  & le  Saint-Empire  Romain  fe  trouvent 
furchargés  d’impôts  8c  de  droits  de  péage  que  l’on  lève,  tant  par  eau  que 
par  terre:  Nous  ne  permettrons  pas  quon  en  établifTe  de  nouveaux  à l’a- 
venir , ou  que  ceux  qui  font  déjà  établis  foient  augmentés  ou  continués  ; 
toutefois  fans  préjudice  de  ceux  qui  ont  été  accordés  avant  la  préfente  Ca- 
pitulation, 8c  qui  ont  été  oéhoyés,  continués  & perpétués  par  les  Em- 
pereurs Romains  nos  prédéceffeurs , particulièrement  aux  Princes  Electeurs 
de  l'Empire  ; même  pour  ce  qui  regarde  le  nôtre.  Nous  promettons  que 
nous  n’en  établirons,  augmenterons,  ni  n’en  continuerons  point,  i moins 
qu’on  n'ait  auparavant  écouté  fur  ce  fujet  les  Etats  voifîns  & intéreffés,  qu’on 
n’en  ait  demandé  & bien  confédéré  leur  lèntiment,  8t  que  le  tout  ne  foit  fait 
du  fçu,  confentement  8c  accord  unanime  de  tous  les  Electeurs  enfemble  ; 
en  forte  qu’il  n’y  ait  contradiction  ni  oppofition  d'aucun  Electeur;  mais 
que  tous  leurs  fuffrages  foient  uniformes  : 8c  pour  ce  fujet.  Nous  n'aurons 
point  d'égard  â la  pluralité  des  voix,  8c  ne  réglerons  rien  fans  leur  confen- 
tement unanime  ; mais  auffi  on  pèlera,  & on  fera  une  attention  lingoliere 
aux  difficultés  8c  raifons  des  voifîns  intéreffes , 8c  des  Cercles  qui  demandent 
de  nouveaux  péages , ou  â augmenter  8c  continuer  les  anciens,  8c  nous  ne 
ferons  point  favorables  à ceux  qui  feront  des  inflances  auprès  de  Nous  fur 
ce  fujet  ; mais  les  enverrons  toujours  au  Collège  Electoral , où  nous  pour- 
voyerons  qu’il  ne  leur  foit  rien  accordé  de  préjudiciable  aux  droits  6c  péages 
anciens  des  Electeurs,  Princes  8c  Etars.  Nous  ne  permettrons  pas  non  plus 

Sue  l’on  mette  fur  le  Rhin,  ni  for  aucune  riviere  navigable  dans  l’Empire, 
es  batreaux  armés,  des  impôts,  ou  que  l'on  y faffe  des  exactions  inufitées, 
ni  aucune  autre  chofe  qui  puiffe  tourner  au  trouble  ou  il  l’interruption  du 
commerce , 8c  particulièrement  au  préjudice  8c  à la  diminution  des  droit* 
hauts-régaliens  des  Electeurs  du  Rhin  8c  des  autres  Electeurs  de  l'Empire. 

Pour  cet  effet  nous  ne  permettrons  point,  quand  quelque  riviere  qui  lé  jette 
dans  le  Rhin  pourrait  être  rendue , 8c  que  l’on  voudrait  la  rendre  naviga- 
ble, que  cette  entreprife  foit  empêchée  par  des  Etats  voifîns,  en  y failant 
contraire  par  envie  quelque  bâtiment;  mais  voulons  que  pour  l’avancement 
du  bien  public,  ces  bâtiments  foient  conltruits  de  forte  que  les  batteaux  y 
puiffent  monter  8c  defeendre,  8c  que  de  cette  maniéré  un  Etat  auffi  bien 
qu’un  autre  puiffe  jouir  félon  le  droit  8c  l'équité  de  la  commodité  que  Dieu 
a donnée,  8c  que  la  Nature  a accordée.  Et  fi  quelqu’un  ou  quelques-uns  de 
quelque  condition  ou  qualité  qu'ils  puiffent  être,  avoient  établis  de  leur 
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'cümiiLi  " rnouvemcnt  quelque  nouveau  péage»  ou  en  avoient  augmente,  ou  protégé 
tioIuje*  d’anciens  dans  leurs  Elcéforats  & Principautés,  Comtés,  Seigneuries  & Ju- 

CHaaUsVI.  «IdiClions  par  terre  8c  par,  eau  fur  les  batteaux  montants  8c  défendants, 
fans  le  confèntemcnt  de  nos  prédécertêurs  & celui  du  College  Electoral, 
Nous  les  empêcherons  par  desdéfenfes  très-expreffes , 8c  par  toutes  les  autres 
voyes  dues  8c  raifonnables,  8c  cafterons  tout  ce  qui  aura  été  entrepris  de 
cette  maniéré , à la  première  connoiftance  que  nous  en  aurons , ou  dès  que 
nous  en  ferons  informés , & Nous  ne  permettrons  point  que  qui  que  ce 
foit  entreprenne  d’établir  de  nouveaux  péages,  & de  les  augmenter  ou  ufurpec 
en  aucune  maniéré,  & pareillement  fi  quelques  Villes  Impériales,  tant  im- 
médiates que  médiates,  ont  ofé  8c  ofent  a [avenir  furchargcr  à leurs  portes 
ôc  autres  lieux,  dedans  & devant  les  Villes,  les  marchandées  qui  entrent 
& qui  forcent,  ou  qui  y paftent,  comme  bled,  vin,  fel,  bétail  8c  autres, 
de  certains  impôts  fous  le  nom  d’Affife,  d’Oumqueld;  droit  de  charge,  d’é- 
talage de  marché,  de  porte  , pontenages,  partage  de  douanne,  de  pavé,  du 
centième  denier,  8c  autres  pareils  droits,  qui  dans  l'effet  6c  dans  leurs  fuites 
ce  peuvent  être  regardes  que  comme  de  nouveaux  péages,  6c  quelquefois  pires, 
portant  de  grands  préjudices  8c  incommodités  aux  Ëleéleurs,  Princes  8c 
Etats  voifins,  à leurs  pays,  habitants  8c  fujets,  comme  auflî  aux  marchands 
en  commun,  & étant  directement  contraires  à la  liberté  du  commerce  pat 
eau  8c  par  terre.  Nous  promettons  d’en  faire  prendre  connoiftance  d’abord  , 
& a l’entrée  de  notre  règne,  8c  de  nous  faire  informer  par  les  Electeurs, 
Princes  ôc  Etats  voifins  en  quoi  confident  ces  charges  & abus  commencés 
& continués  durant  cette  guerre  de  trente  ans  en  Allemagne , afin  de  les 
fupprimer  ôc  abolir  par-tout  8c  fans  délai,  6c  de  châtier  avec  rigueur  les 
contrevenants.  Nous  ordonnons  pareillement  à notre  Fifcal  Impérial  de  pro- 
céder inccffammcnt  contr’cux  fur  l'information  que  nous  en  aurons  prifè  , 
ou  fur  quelque  dénonciation  qui  lui  aura  été  faite,  ôc  ce  conjointement 
avec  ou  même  fans  le  dénonciateur.  Voulons  Ôe  ordonnons  aulli  qu’un  Elec- 
teur, Prince  & Etat  qui  abufe  de  fon  droit  de  péage,  qui  l'a  étendu  ou 
augmenté  , ou  qui  l’étendroit  ou  l’augmenteroit  à l’avenir  au-delà  de  ce  qui 
lui  crt  dû , s’il  ne  corrige  ces  abus  fur  le  premier  avertiftement  d’un  Prince 
Direéleur  d’un  Cercle,  loit  privé  l’efpace  de  trente  ans  de  tous  fes  droits  6e 
privilèges,  8c  que  pour  cet  effet  il  foir  procédé  contre  lui  par  un  Juge  com- 
pétent ; 8c  voulons  comprendre  fous  cet  ordre , non  feulement  les  Etats 
immédiats,  mais  aurti  les  médiats:  8c  en  cas  que  quelque  Prince  Direéfeur 
des  Cercles  fut  coupable  de  ces -excès  8c  abus  de  péages,  le  fécond  Prince 
Directeur  l’en  avertira.  S'il  arrivoit  toutefois,  que  tous  les  deux  fuffent  dans 
le  cas  ou  omiftent  leur  devoir,  les  autres  Etats  du  Cercle  feront  tenus  de 
faire  l’avertiffement ; Ôc  il  fera  permis  à chaque  Elefteur,  Prince  8c  Etat, 
auffi  bien  qu’à  la  Nobleffe  libre  de  l’Empire , de  s’exempter  defdits  droits , 
8c  d’en  décharger  leurs  fujets  comme  ils  pourront,  ainfi  qu'il  a été  déjà 
mentionné. 

Et  parce  qu’il  arrive  que  quelquefois  l’on  ne  fê  fert  pas  du  terme  de  péage  , 
mais  que  par  abus  8c  fous  prétexte  du  droit  de  décharge  8c  d’étape,  ou  Ibus 
quelque  autre  couleur,  on  exige  des  batteaux  chargés  de  marchandilcs  montants 
pu  défendants , autant  que  l'on  prendrait  pour  un  véritable  péage , 8c  que 
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l'on  caufe  de  grands  préjudices  & retardement!  au  négoce  ou  i la  navigation  çAPiruiA7 
par  les  débarquements  8c  rembarquements  que  l'on  contraint  de  faire  des  bleds  TION  DE 
& autres  tnarchandifes.  Toutes  ces  fortes  d’abus  nouvellement  introduits  ou  Csutitj  VI. 
prétendus  avant  ou  durant  la  guerre  fur  toutes  les  rivières  de  l’Empire  làns 
diftinétion,  aulli  bien  que  les  concédions  oétroyées,  fans  le  confentement 
unanime  du  Collège  Eleéloral , 8c  les  ufurpations  faites  ou  à faire  fous  quelque 
nom,  couleur  ou  prétexte  que  ce  loit,  feront  abolis  & fupprimés , & Nous 
n-accordcrons  plus  de  pareils  droits  i perfonne  de  quelque  qualité  ou  con- 
dition qu’elle  puifie  être,  fans  ledit  confentement  du  College  Electoral.  Et 
fi  quelqu’un  des  Eleéteurs  s'en  trouve  chargé,  nous  lui  permettons  de  le* 
abolir  par  le  moyen  qu’il  jugera  lui  - même  le  plus  facile , toutefois  fans 
préjudice  des  privilèges  que  les  Eleéteurs,  Princes  8c  Etats,  comme  aulli  la 
Noblefle  immédiate  de  1 Empire,  ont  obtenus  des  feus  Empereurs  ou  Rois 
des  Romains , ou  qu’ils  ont  paifiblement  pofledés  dans  le  temps  auquel  le 
confentement  des  Eleéteurs  n'étoit  pas  encore  introduit  par  des  Pattes  8c 
Capitulations,  ni  qu'il  ait  été  nécefiaire,  lefquels  nous  confirmerons  i la 
première  réquifition  qui  nous  en  fera  faite,  & y maintiendrons  les  Etats, 
lans  qu'ils  y pui  fient  être  troublés  par  qui  que  ce  puific  être.  Nous  çafierons 
donc  8c  abolirons  aufiî-tôt  tous  les  péages  injufies,  droits  d'étape  & de  dé- 
charge, ou  leurs  abus,  s'il  y en  a,  & n'en  accorderons  plus  jamais  aucuns  , 
fi  ce  n’eft  en  la  maniéré  fufdite,  avec -le  confentement  unanime,  8c  le' 
confeil  collégialement  donné  par  tous  les  Eleéteurs.  De  même  voulons-nous 
que  les  Etats  qui  ont  obtenu  des  Empereurs  nos  prédéccfleurs , du  confen- 
tement des  Electeurs  , la  permifiion  d établir  de  nouveaux  péages,  ou  d'aug- 
menter 8c  de  continuer  ceux  qui  font  déjà  établis,  avec  cette  condition  8c 
réferve  que  les  Princes  Eleéteurs,  leurs  Ambafiadeurs  8c  Confeillers , 8c  leurs 
Veuves  8c  Héritiers,  comme  aufiï  leurs  Sujets,  Doineftiques  8c  autres  per- 
fonnes  exemptes,  même  leurs  hardes  8c  bagages  pourront  librement  paflec 
8c  repafier  par  tous  les  lieux  de  leurs  Principautés  8c  Terres,  fe  comportant, 
à l'égard  des  augmentations  des  péages,  çn  la  maniéré  qu'il  leur  a été  ac- 
cordée , 8c  qu’ils  s’obligent  pour  «et  effet  par  des  contre-lettres  envers  les 
Electeurs  ; 8c-Nous  obligerons  ceux  qui  n'ont  pas  encore  fourni  de  ces  son- 
tre-lettres  d’en  ufer  félon  leur  devoir,  8c  de  les  mettre  inccfiamment  entre 
les  mains  des  Eleéteurs,  fous  peine  d'être  déchus  de  ces  privilèges.  Aulli 
ne  permettrons-nous  point  que  ceux  qui  obtiennent  à l'avenir  permifiion  en 
ta  maniéré  fufdite  d'établir  de  nouveaux  péages , ou  de  continuer  ou  d’aug- 
menter les  anciens,  en  retirent  les  expéditions  de  la  Chancellerie,  qu’ils 
n’ayent  auparavant  donné  ces  contre-lettres.  Et  afin  que  nous  puiflîons  avoir 
une  connoifiânee  des  péages  nouvellement  établis  dans  l'Empire  de  côté  8c  , 
d’autre,  par  eau  8c  p»r  terre,  8c  de  ceux  qui  ont  été  augmentes  : enfcmble 
d'autres  impôts,  8c  du  droit,  en  vertu  duquel  chaque  prétendant  s’en  eft 
emparé.  Nous  nous  en  éclaircirons  par  les  Princes  Directeurs  des  Cercles, 

8c  en  prendrons  un  état  fpécifié,  pour  enfuite  les  réduire  8c  abolir,  quand 
même  les  Princes  Direéleurs  des  Cercles  feroient  dans  le  cas,  êc  eufient  agi 
contre  cet  ordre  des  péages.  Et  comme  l’équité  demande  que  les  Eleéteurs, 

Princes  8c  Etats,  8c  leurs  Ambafiadeurs  qui  fe  trouvent  aux  Dietes  collégia- 
lement afiemblées,  ou  qu’ils  s'y  cranl portent,  foiçnt  exempts  pour  les  meubles 
Tome  y.  Partie  II.  *Kk 
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qu’ils  envoyent  au lieu  de  1 aflêoiblée , & chofes  qui  fe  confomment,  comme 
vin,  biere,  bled,  bétails,  des  péages,  affiliés,  impôts,  ou  autres  droits  , 

Îiuelque  nom  qu'on  puiffie  leur  donner , fit  qu’on  les  taille  palier  & repafler 
ur  des  lettres  de  créance  marquées  du  fceau  & du  cachet  des  Electeurs  , 
Princes  & Etats,  comme  auffi  les  héritiers,  fie  Us  fui  van  ts  avec  tous  les 
meubles  : Nous  pourvoyerons  efficacement  que  l'on  fe  conforme  i>  tout  ceci, 
fie  qu'aucun  Electeur , Prince  ou  Etat  ne  foit  molefté  en  aucune  maniéré. 

IX.  Et  d’autant  que  jufqu'ici  l'Empire  a été  extrêmement  incommodé 
psr  les  défordres  qui  fe  commettent  au  fait  de  la  monnoie,  nous  donnerons 
toute  notre  attention  il  ce  qu’il  y foit  remédié  par  les  Electeurs,  Princes  fie 
autres  Etats  de  l’Empire.  Et  afin  d’y  établir  un  état  fit  un  ordre  fixe  fit  cer- 
tain, Nous  nous  fervirons  des  moyens  propofés  dans  le  réfultat  de  la  Diete 
de  l'an  1 570.  au  fujet  de  l’établiflemcnt  de  trois  à quatre  monnoies  dans 
chaque  Cercle.  De  même  obfcrverons-nous  ce  qui  a été  réfolu  par  les  Elec- 
teurs, Princes  8c  Etats  de  l’Empire  en  l’an  1603.  fit  dans  les  Dietes  précé- 
dentes fit  fuivantes,  au  fujet  de  la  conformité  des  monnoies  dans  tout  l'Em- 
pire, fit  particulièrement  avec  les  Etats  voifins,  de  la  punition  des  contrc- 
venants^ommife  au  Direéloire  des  Cercles;  comme  aulfi  de  l’abolition  qui 
s'enfuit  de  nécelfité  des  monnoies  clandcftincs , fit  Nous  ne  manquerons  • 

Îioint  d’employer  tout  ce  qu’on  trouvera  il  propos  de  réloudre  à l’avenir  dans 
es  Dietes,  à ce  que  fcmblables  défordres  n arrivent  plus.  Nous  ne  donnerons 
déformais  à pcrfônne,  de  quelque  qualité  Sc  condition  qu’elle  foit,  le  droic 
de  battre  monnoie  fans  le  fçu  fit  le  confentement  préalable  8t  exprès  des 
Eledleurs  ; meme  fi  nous  trouvons  que  les  Etats  jouiflent  par  conceflion  de 
ce  droit  régalien  fie  privilège  en  ayent  abiffié,  ou  en  ayent  permis  l’abus  il 
d’autres  contre  l’Edit  pour  Te  fait  de  la  monnoie,  fit  autres  Conflitutions  de 
l’Empire  publiées  fur  ce  fujet , s’étant  frufhrés  par  cet  abus  8t  fans  aurre  pro1 
cédure  de  ce  privilège,  non  feulement  nous  les  interdirons  aulfi  bien  que 
ceux  qui  n’ont  pas  obtenu  ce  droit  régalien , 8c  ferons  procéder  contre  eux 
pjr  leurs  Cercles  ou  autrement;  (nais  auffi  Nous  ne  rétablirons  point,  fans 
le  confentement  des  Electeurs , cet  Etat  qui  en  fera  ainfi  privé.  Et  fi  pareille 
choie  arrivoit  aux  Villes  médiates  fie  il  d’autres  Etats , alors  leurs  Princes  6c 
Seigneurs  pourront  procéder  contre  eux,  fie  faire  cafier  6c  annuller  ce  droit 
de  battre  monnoie , fans  le  leur  plus  permettre.'  8c  pour  ce  fujet,  nous  n’ac- 
corderons point  à l’avenir  aux  Etats  médiats  ces  privilèges  ou  d’autres  fem- 
hlablcs  fans  le  confentement  des  Electeurs  fit  des  Etats  de  l’Empire,  fie  les 
accorderais  bien  “moins  au  préjudice  de  leurs  propres  privilèges. 

X.  De  plus,  non-lèulcment  nous  ne  donnerons,  obligerons,  hyporéque- 
rons,  engagerons,  ni  n’altérerons  ou  changerons  aucun  bien  appartenant  k 
l’Empire , fins  le  fçu  8c  le  confentement  des  Eleéleurs , Princes  fit  Etats  ; 
mais  au  contraire,  nous;  ferons  ce  que  nous  pourrons , 8c  employcrons  toutes 
fortes  de  moyens  pour  réunir  au  plutôt  8c  garder  au  domaine  de  l’Em- 
pire, tout  ce  qui  en  a été  détaché,  comme  Principautés,  Seigneuries  fie 
autres  biens  confiderables  confifqués  ou  non  confifqués , fit  qui  font  en 
partie  injuflement  pofiedés  par  des  étrangers.  Et  parce  que  nous  avons  appris 
que  plulieurs  Fiefs  fit  Seigneuries,  tant  en  Italie  qu’ailleurs,  appartenants  à 
l'Empire  auroient  été  aliénés.  Nous  promettons  d'en  faire  une  recherche 
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très  - exacte  pour  avoir  connoifTmcc  particulière  de  ccs  aliénation! , donc 
Nous  ferons  faire  rapport  â la  Chancellerie  de  l'Elertcur  de  Mayence  dans 
un  an  infailliblement,  1 compter  du  jour  de  notre  avènement  à la  Cou- 
ronne , afin  qu'il  en  puilTe  donner  parc  aux  autres  Electeurs  ; en  quoi , comme 
auiii  en  tout  ce  que  nous  venons  de  dire , Nous  nous  lèrvirons  du  coufeil 
& de  l’alïiftance  des  Electeurs  feulement,  ou  félon  la  (ituation  des  affaires, 
auiii  des  autres  Princes  & Etats  de  l'Empire,  afin  de  ne  rien  entreprendre 
que  ce  que  nous  & eux  auront  jugé  enfemble  bon  6c  utile  ; & comme  auiii 
1 Ordre  des  Chevaliers  de  Saint-Jean  a été  injuftement  dépofledé  de  pluiieurs 
biens  confîderables , tant  dans  l'Empire  qu'ailleurs  , & particulièrement 
pendant  les  guerres  qui  ont  dusé  prés  de  quatre-vingts  ans  dans  les  Payt- 
Bas,  & que  ces  biens  leur  font  encore  détenus  jufqu  a prêtent.  Nous  tâche- 
tons  d'en  procurer  la  rellitution  par  voies  amiables,  fans  toutefois  contre- 
venir à la  paix  de  Weftphalie,  Sc  fans  préjudicier  aux  droits  de  qui  que  ce 
loit.  Et  s'il  fe  trouve  que  nous  8c  les  noires  polfedions  des  domaines  ap- 
partenants i l'Empire,  qui  ne  nous  ayent  pas  été  donnés  en  Fiefs,  ou  que 
nous  ne  les  poiTcdions  pas  autrement  à bon  titre.  Nous  promettons  en 
vertu  du  ferment  que  nous  avons  prêté  à l’Empire,  de  les  reftituer  incon- 
tinent Sc  fans  délai  à la  première  lommation  qui  nous  en  fera  faite  de  la 
pan  des  Elcâeurs.  Nous  nous  appliquerons  très  - lérieufement  i maintenir 
les  fiefs  8c  droits  de  l'Empire,  tant  en  Allemagne  que  dehors,  particuliè- 
rement en  Italie,  aurons  loin  qu'ils  foient  redits  8c  renouvelles  dans  les 
formes,  & protégerons  les  fiefs  & les  valfaux  contre  toutes  fortes  de  violences. 
En  cas  donc  que  nous  pofTiedions  un  ou  plusieurs  de  c es  fiels,  nous  en  re- 
cevrons l’inveftiture  inccfiamment j ou  fi  cela  ne  le  pouvoit  commodément, 
nous  en  donnerons  connoilfance  â l'Empire  par  des  contre- lettres  pour  plus 
grande  sûreté.  Nous  ne  donnerons  pas  moins  notre  attention,  à ce  que 
perfonne  dedans  8c  dehors  l'Etnpiie  ne  fe  trouve  iiuehargé  de  taxes  & con- 
tributions. 

XI.  Nous  accorderons  auiii  aux  Elerteurs , Princes  & Etats , à la  Noble  lie 
immédiate  8c  autres  Valfaux  de  l'Empire,  l'invciliture  de  leurs  fiefs,  félon 
la  teneur  des  précédents,  promptement  6c  fans  difficulté  j & nonobflant 
toute  contradiction.  Nous  ne  les  obligerons  pas  à reprélcntcr  les  anciens 
partes  de  famille , ou  à exhiber  les  nouveaux,  bien  moins  les  arrêtons-nous, 
fous  prétexte  de  taxes  de  fiefs  non  liquidés  , pourvu  toutefois  que  ces  partes 
de  famille  n'ayent  rien  de  contraire  aux  Loix  fondamentales  & Conflitu- 
tions  de  l'Empire  & aux  privilèges  des  Empereurs.  Et  lorfqu'un  Electeur, 
Prince  ou  autre  Etat  immédiat  6c  V allai  de  l’Empire  vient  â mourir,  laif- 
fant  des  héritiers  de  fes  fiefs  en  minorité,  le  tu.cur  ou  les  tuteurs  de  cet 
héritiers  feront  obligés  de  demander  les  droits  régaliens  & fiefs  qu’ils  tien- 
nent de  l'Empire,  loifqu'ils  recevront  l’iuveftituje  des  fiefs.  De  plus,  les 
mineurs  étant  parvenus  i l’âge  de  majorité,  feront  tenus  de  garder  le  fer- 
ment comme  s ils  avoient  reçu  perfimnellement  l’invelliture  Sc  prêté  ledit 
ferment.  Auffi  n'obligerons-nous  point  ces  mineurs , lorfqu'ils  feront  majeurs  , 
de  prendre  une  leconde  fois  l'inveftiture  de  leurs  droits  régaliens  ou  fiels  i 
bien  moins  à payer  unp  fécond:  fois  les  charges  8c  taxes  des  inveftitures. 
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' ♦ = Le  même  doit  s’entendre  des  fiefs  que  les  Vicaires  de  l'Empire  peuvent 

tion^ie*"  WCOlder  en  vertu  de  la  Bulle  d’or. 

Chaki.es  VI.  Les  lettres  d'inveilitures  ou  expectatives  des  fiefs  du  Saint-Empire  Ro- 
main, ne  feront  plus  expédiées  dorénavant  que  dans  la  Chancellerie  de 
l’Empire,  & celles  qui  auront  été  accordées  jufqu'ici  par  les  Empereurs  pré- 
cédents, au  préjudice  d'autrui,  & dont  la  teneur  ne  fcroit  pas  contenue  dans 
les  anciens  titre9  d'inrvefliture,  feront  milles  8c  de  nulle  valeur.  Nous  ne 
donnerons  point  l'inveftiture  ou  la  furvivance  des  fiefs  qui  pourront  devenir 
vacants  ou  caducs  à l'Empire  , par  mort  ou  forfaiture  fans  le  fçu  des  Elec- 
teurs , particulièrement  fi  ces  fiefs  font  de  quelque  confidération  , comme 
les  Eleélorats,  les  Principautés,  Comtés,  Villes  8c  autres Temblabies;  mais 
nous  les  réunirons  au  corps  de  l'Empire  pour  l'entretien  de  la  dignité  Im- 
périale en  notre  personne  & en  celle  de  nos  fuccefleurs  Empereurs  8c  Rois 
des  Romains,  le  tout  fans  préjudice  des  droits  8c  immunités  que  nous  avons 
en  pays  héréditaires,  & de  celui  d’autrui.  Le  tout  làns  préjudicier  aux  lettres 
expectatives  accordées  par  nos.prédécefleurs  aux  Etats  de  l’Empire  en  confi- 
detation  de  leurs  fervices,  félon  les  Conftitutions  d’icelui.  Et  en  cas  que 
dans  la  fuite  quelque  Eleélorat,  Duché,  Comté,  Seigneurie,  Fiefs,  enga- 
gements & artiere-riefs  , ou  quelques  autres  terres  qui  doivent  des  droits  , 
lervitudes,  redevances  ou  contributions  à l'Empire,  ou  qui  lui  foient  au- 
trement fujettes  8c  dépendantes  de  fa  jurifdiétion , viennent  à tomberons 
nos  mains  après  la  mort  de  ceux  qui  les  poffedent  préfentement  par  fuc- 
ceflion,  ou  autre  voye,  & que  nous  les  voulions  garder  pour  nous,  ou  les 
donner  k d'autres,  du  fçu  Oc  confeotement  des  Eleéteurs,  ou  fi  nous  les 
pofiedions  déjà  nous-mêmes,  nous  entendons  que  l’on  en  payera  à l’Empire 
les  mêmes  droits,  devoirs  8c  contributions  dans  le  Cercle  auquel  ils  ont  été 
incorporés  auparavant,  8c  feront  ces  terres  8c  biens  confervés  8c  maintenus 
dans  leurs  privilèges,  droits  8c  jurifdiéfions  fuivaot  le  Traité  de  paix,  tant 
pour  ce  qui  regarde  le  fpirituel  que  pour  le  temporel.  Nous  promettons  6e 
voulons  réunir  1 l'Empire  les  contributions  des  Villes  8c  autres  revenus  qui 
fe  trouvent  engages  à des  particuliers  ; 8c  nous  ferons  faire  un  état  des  per- 
Ibnnes  qui  s'en  trouvent  préfentement  faifies,  lequel  nous  enverrons  à la 
Chancellerie  de  l’Eleéleur  de  Mayence,  dans  la  première  année  que  nous 
ferons  entrés  dans  notre  Régence  Impériale , 8c  ne  fouffrirons  point  que  le 
Public  en  foit  fruftré  contre  toute  raifon  8c  juftice , fi  ce  n’efl  toutefois  que 
ces  engagements  ou  aliénations  ayent  été  faites  du  confentement  unanime 
du  Collège  Elcétoral,  lequel  agrément  fera  donné  à l'avenir  par  les  Electeurs  , 
Princes  8c  Etats.  En  tout  ceci,  8c  en  toutes  les  affaires  importantes  8c  con- 
sidérables, Nous  nous  fervirons  du  coofeil8t  de  l'afiiftance  des  Electeurs, 
comme  de  nos  Confeillers  intimes,  ou,  félon  la  fituation  des  affaires,  auffi 
des  autres  Princes  8c  Etat*  de  l’Empire. 

XII.  Promenons  8c  nous  engageons  de  travailler  i la  réintégration  de* 
Cercles  de  l'Empire  , d'en  écrire  a cette  fin  aux  Princes  Directeurs  defditx 
Cercles,  8c  de  leur  prêter  main-forte,  s’il  en  étoit  befoin,  de  garder  invio- 
lablement  le  Traité  de  paix,  8c  le  contenu  des  Conftitutions  de  l'Empire, 
8c  l'ordonnance  de  l'exécution  iàns  y rien  altérer  que  ee  qui  pouxroit  être 
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réfolu  du  confentement  unanime  des  Etat!  dans  une  Diere  générale.  Pro- 
mettons au/fi  de  ne  rien  changer  dans  les  députations  ordinaires  de  l'Em- 
pire , foit  pour  les  perfonnes  ou  pour  leurs  droits  , à moins  que  cela  ne  fe 
fafle  dans  une  Diete  générale  par  le  confentement  des  Electeurs,  Princes, 
Cercles  6c  Etats:  faut  toutefois  l'autorité  des  Empereurs  Romains  dans  ces 
Dictes , en  vertu  des  Continuions  de  l'Empire , fie  la  médiation  des  Com- 
mifiaires  Impériaux  avec  les  Etats , félon  les  ulages  anciens. 

XIII.  Voulons  auffi  & promettons  en  cas  que  Tes  Dictes  ordinaires  duilent 
jamais  cefTcr,  d'en  tenir  au  moins  tous  les  dix  ans,  Sc  autant  de  fois  que 
la  luretc,  la  fituation  de  l’Empire,  ou  la  néceflité  de  quelque  Cercle  le 
demandera,  avec  le  confentement  ou  la  demande  des  Electeurs  ; Sc  ces  Dietes 
ne  feront  point  convoquées  hors  les  limites  de  l'Allemagne,  ni  avant  que 
nous  foyons  tombés  d'accord  avec  eux  du  temps  6c  du  lieu.  Nous  y pa- 
roi tron  s en  perfonne  ou  par  Députés  dans*  le  terme  préfix , ou  au  plus  tard 
dans  quinzaine,  6c  en  propoferans  le  fujet.  Nous  travaillerons  à ce  que  le* 
délibérations  ne  foient  nullement  arrêtées,  & que  le  fujet  de  la  Diete  6c  les 
autres  matières  qu'on  pourra  y traiter , foient  d'abord  propofées  au  Direc- 
toire de  l'Electeur  de  Mayence , fie  réfolues  dans  les  formes.  Nous  ne  refis- 
ferons  point  nos  Déclarations  & Mandements  aux  réfolutions  prifes  par  l'Em- 
pire. Nous  n'empêcherons  pas  aulE  ledit  Eleâcur  de  Mayence  de  porter, 
propofer  6c  mettre  en  délibération  dans  le  Confeil  des  Electeurs , ou  de  tous 
les  Etats  de  l'Empire  enfemble,  félon  la  nature  ât  la  qualité  de  l'affaire, 
les  caufes  des  Etats  comptai gnants , encore  qu'elles  touchent  même  nos  Con- 
feillers  privés,  ou  les  Confeillers  Auliques  de  l'Empire,  8c  ne  lui  preferirons 
aucunes  bornes  ni  melutes  dans  la  fonction  de  fou  Archicancellariat,  ou  de 
la  direction  de  l'Empire , & ne  nous  oppoferons  point  que  les  Mémoires 
fur  pareilles  chofes  ( pourvu  qu’ils  foient  dreffés  avec  le  rcfpeCt  dû  ) ne  loieut 
portés  & communiqués  de  la  forte  aux  Etats.  Il  ne  fera  pas  défendu  auili 
aux  Etats  de  l'Empire  ôc  des  Cercles  de  s’affembler,  tant  pendant  les  Diete* 
que  dans  d'autres  temps,  collégialement,  ou  par  Cercles,  autant  de  fois  que 
leurs  intérêts  ou  la  néceflité  le  requerront. 

XIV.  Nous  voulons  & nous  obligeons  de  faire  notre  poffible  auprès  de 
Notre  Saint  Pere  le  Pape  6c  du  Siège  de  Rome,  que  l'on  ne  contrevienne 
en  aucune  maniéré  de  fa  part  aux  concordats  des  Princes, aux  Traités  fait* 
entre  l’Eglife,  le  Pape  6c  le  Siège  de  Rome  d'une  pan,  6c  la  Nation  Al- 
lemande de  l'autre;  comme  auin  aux  privilèges,  fiatuts  & coutumes  parti- 
culières des  Archevêques  , Evêques  & Chapitres  des  Eglifes  Cathédrales  par 
des  grâces  hors  des  régies,  refaits,  profilions , annates,  ou  par  des  grâce* 
indues;  par  la  multiplication  des  Prélatures,  6c  en  rehauffant  les  Offices  de 
la  Cour  de  Rome , par  des  retenues , difpenfès , 6c  particulièrement  par  des 
réfîgnations  6c  par  la  collation  qu'on  entreprend  en  conféquence  de  ces  Pré- 
bendes, Prélatures,  qui  d'ailleurs  ne  feroient  pas  dévolues  par  la  mort  k la 
Cour  de  Rome  ; mais  dont  la  collation  en  quelque  mois  qu  ils  puiffent  va- 
quer, appartient  toujours  aux  Archevêques  6c  autres  Colûteurs,  conférant 
les  Coadjutoreries  des  Prélatures  électives  ; jugeant  de  l'état  de  la  No- 
blefle,  ou  ufànt  d'autres  voyes  tendantes  k l'amoindriffement  du  Clergé,  de 
leurs  droits  &c  privilèges,  â(  au  préjudice  du  drpit  de  patronage  6c  des 
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Seigneurs  féodaux,  ni  que  1er  Archevêques  fie  Evêques  de  l’Empire  foient 

tioh”ii«"  ^urPr“  OLI  P»  des  monitoires,  interdits,  comminations  ou  décia- 

Chhki.es  VI.  ranons  de  centures , quand  quelques  Eccléiiaftiques  ou  Séculiers  de  leurs 
inférieurs  feraient  des  plaintes  contre  eux,  fans  qu'auparavant  on  ait  pris 
l’information  iuffiianre  de  la  caulé  ik  de  fes  circonftances  fit  dépendances , 
laquelle  on  doit  prendre  fur  les  lieux,  afin  qu’aucune  furpriiè  ne  puifle 
trouver  place  contre  la  vérité  du  fait,  6c  fans  que  l’on  ait  ouï  les  défénfés 
de  l'acculé,  furrout  quand  contre  les  defobéiflanrs  6c  gens  de  mauvaifé  con- 
duite il  auroit  procédé  de  l’autorité  Paftorale  pour  les  progrès  6c  l’accroif- 
fement  du  Service  Divin,  comme  aulli  pour  la  conférvation  6c  l’agran- 
diffement  de  l’Eglife  ; fit  Nous  voulons  Eure  enforte  par  le  conféil  6c  de 
l’avis  des  Elecieurs,  Princes  6c  Etats  de  l’Empire,  que  l'on  y remédie  à l’a- 
venir; 6c  nous  prendrons  garde  que  lefdits  concordats  & traités  faits  avec 
les  Princes,  fit  leurs  privilèges  fie  libertés,  foient  maintenus  fie  exactement 
oblérvés,  fi c Nous  travaillerons  à ce  qu'il  ne  fe  falfe  rien  contre  ces  privilèges 
fans  le  contentement  des  Electeurs  , le  tout  fuivant  la  réfolution  prife  en  La 
Diete  d'Augsbourg  en  l’an  1530.  Comme  auili  nous  abolirons,  annullerons 
fie  défendrons  de  tout  notre  pouvoir  les  abus  que  l'on  voudrait  introduire  ; 
en  traduifant  lescaufes  civiles  de  leurs  Juges  ordinaires  écablis  dans  le  Saint 
Empire,  fie  les  renvoyant  aux  Nonces  Apoftoliques,  ou  même  à la  Cour  de 
Rome  ; fie  pour  ce  lujet  ordonnerons  à ncs  Procureurs  Fifcaux  Impériaux, 
tant  au  Conféil  Aplique  de  l'Empire  qu'à,  la  Chambre  Impériale,  de  pro- 
, céder  d'oifice,.tant  contre  les  Panies  que  contre  les  Avocats,  Procureurs  Sc 

Notaires  qui  entreprendraient  de  pareilles  choies,  fie  qui  s’y  employcroient 
en  quelque  maniéré  que  ce  foit,  afin  que  les  contrevenants  foient  au  plutôt 
punis  fit  châtiés.  Et  d'autant  que  plu/ieurs  difficultés  fie  conteftations  fe  fout 
prélentées  entre  les  Cours  fupérieures  de  l'Empire,  fit  les  Nonciatures  Apo£ 
toliques,  au  fu)et  defdites  caufes  civiles;  en  ce  que  les  appellations  des  1e  q- 
tences  des  Qtfi  ci  alités  y auroient  été  reçues,  les  procès  ordonnés,  fit  que 
l'on  a même  tâché  de  les  foutenir  par  toutes  fortes  de  Mandements  rigoureux, 
au  grand  préjudice  des  Parties,  fie  que  pour  y remédier  fit  pour  prévenir 
tout  conflit  de  jurifdiclion;  nous  ferons  enfone  que  les  caufes  féculieret 
foient  juridiquement  diffinguées  des  Ecclc.iafliqucs , fie  que  les  cas  douteux 
qui  s’y  pourraient  préfenter  ^uifïent  être  régies  à l’amiable  avec  le  S.  Siège, 
fit  qu  enfuite  chacun  des  Juges  eccléiiaftiques  fit  féculieis  puiffe  jouir  paifi- 
blemeut  de  fon  droit  de  judicature:  le  tout  néanmoins  fit  en  ce  qui  regarde 
le  préfent  article,  fans  préjudice  ni  conféquence  pour  les  Electeurs  Princes 
fit  buts,  la  NoblefTe  immédiate  de  l'Empire  de  la  Cnnféflion  d'Augsbourg 
fie  de  tous  leurs  Sujets,  y compris  ceux  qui  fe  nomment  Réformés,  qui 
demeurent  dans  les  terres  des  Seigneurs  Catholiques,  Ecdéfiaftiques  ou  fié- 
culiers,  fie  fans  préjudice  auffi  de  la  pacification  de  la  Religion,  6c  Sécu- 
lière , fit  du  Traité  de  paix  de  Munftet  fit  d'Oinabruck  fit  de  toutes  fés  dé- 
pendances , comme  il  eft  dit  ci-defTus. 

XV.  Nous  prendrons  fous  notre  protection  Impériale  les  Sujets  médian 
de  l’Empire  fit  des  Etats , fit  les  engagerons  à l’obéiflance  due  envers  les 
Seigneurs  territoriaux.  Nous  n'exempterons  point,  ni  ne  permettrons  qu'aucun 
autre,  exempte  de  la  jufüce  fit  jurifditUon  , comme  ahffi  des  utiles  qui 


Digitized  by  Google 


’.  DE  L’UNIVERS.  Liv.  V.  Ch.  IV.  • 26 ? 

s'impofent  par  fupériorité  territoriale  8c  par  une  poffeflion  légitime,  ni  des 

dîmes  Sc  autres  charges  & devoirs  ordinaires,  fous  prétexte  de  fiet*  domi-  Capitula. 

nant  ou  autre  couleur,  les  Vaffaux,  les  Sujets  médiats  ou  immédiats  des  ChajuisVI 

Princes , Electeurs  8c  Etats , comme  auffi  de  la  Noblefle  immédiate  de 

l'Empire , ni  ceux  qui  leur  font  arrachés  par  ferment  de  fujcttion  ou  autre* 

ment , & les  habitants  de  leurs  pays. 

Nous  n'approuverons  ni  ne  permettrons  que  les  Etats  provinciaux,  à l'ex- 
clu fion  du  seigneur  territorial , s’approprient  la  difpofition  des  importions 
provinciales,  de  la  reddition  des  comptes  de  leurs  recettes  8c  dépenfes,  8c 
que  pour  ces  fortes  d’affaires  8c  d'autres , ils  faffent  des  affemblécs  à l'infçu 
& fans  le  confentement  du  Prince , moins  encore  qu'au  préjudice  de  la 
• difpofition  du  dernier  réfultat  de  l’Empire,  ils  fe  déchargent  de  ce  que  les 
habitants  8c  Sujets  de  tous  les  Electeurs , Princes  8c  Etats  font  tenus  de 
fournir,  tant  pour  l'entretien  des  Places  6 c garnifons  que  pour  la  fubfif- 
tance  de  la  Chambre  Impériale.  Et  en  cas  que  quelqu’un  des  Etats  provin- 
ciaux ou  des  fujets  ofat  propofer  ou  demander  à Nous  ou  à notre  Confeil 
Aulique,  ou  il  ladite  Chambre  Impériale,  quelque  chofo  de  contraire  à ce 
que  deffus.  Nous  ferons  cnfortc  qu'il  ne  foit  pas  facilement  écouté,  mais 
que  d'abord  l’a  démande  foit  rejettée,  8t  lui  renvoyé  à l’obéiffànce  qu'il  doit 
à fon  Prince  8c  Seigneur  naturel.  Ccft  pourquoi  Nous  voulons  8c  nous 
obligeons  de  caffer,  abroger  8c  annuller  non-lculement  tous  les  privilèges 
8c  exemption i^vec  toutes  leurs  claufes,  déclarations  8c  confirmations  qu  on 
en  aurait  ci-cievant  obtenues  par  furprife,  au  préjudice  du  droit,  8c  avant 
qu’il  ait  été  fur  ce  entendu,  mais  aufïï  tous  les  Procès,  Mandements  8c 
Arrêts,  après  connoiffance  de  caufe,  lommairement  rendus  contre  les  Confi. 
tituiions  de  l'Empire  dans  le  Conféii  Aulique,  ou  à la  Chambre  Impériale 
contre  les  Princes  8c  Seigneurs  territoriaux,  & avant  que  l’on  ait  demandé 
& entendu  leurs  remontrances  j 8c  ferons  en  forte  par  le  confeil  8c  fecourt 
des  Eleéteurs,  Princes  8c  Etats  , qu’à  l’avenir  pareil  abus  n’arrive  plus. 

Nous  n’y  donnerons  point  non  plus  occafion  par  des  procédures  préma- 
turées, commi fiions  8c  refaits:  8c  il  fera  permis  aux  Electeurs,  Princes  8c 
Etars,  y compris  la  Nobleffe  immédiate  de  l’Empire , de  fe  maintenir  dans 
leurs  Principautés  8c  anciens  droits  léigneuriaux , félon  le  traité  des  Conf- 
titurions  de  l’Empire,  Ôc  d'y  contraindre  leurs  fujets,  toutefois  fans  pré- 
judice des  Etats  voifins  8c  intéreffés. 

XVI.  Voulons  aufit  & promettons  de  cultiver  dans  l’Empire  Romain,  I.i 
paix,  l’union  8c  la  jufiiee,  en  forte  qu’elle  ait  fon  cours  légitime,  8c  qu'elle 
foit  adminiftrée  également  aux  pauvres  comme  aux  riches,  fans  diftinérion 
de  perfonnes,  états,  dignités,  ni  religion,  même  dans  les  affaires  concer- 
nantes nos  propres  intérêts  8c  ceux  de  notre  Maifon , le  tout  conformément 
aux  ordonnances , immunités  8c  anciennes  coutumes.  » 

* Nous  ne  permettrons  pas  qu’aucun  Etat  foit  ajourné  8c  afligné  hors  d’Al- 
lemagne pour  des  procédures  ou  invcfiirures  de  fiefs  j mais  fuivant  la  Conf- 
titurion  de  la  Bulle  d’or  8c  le  reglement  de  la  Chambre  Impériale,  chacun 
pourra  avoir  audience  8c  pourfuivre  fes  droits  dans  l’Empire.  Nous  n'abo- 
lirons aucun  ancien  Tribunal  de  l'Empire,  ou  n'en  érigerons  un  nouveau 
fans  l’agrément  des  Eleéteurs,  Princes  8c  Etats  dçnné  dans  une  Dicte  générale. 
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Noos  adminiftrerons  équitablement  la  juftice,  tant  à la  Chambre  Impériale 
qu’au  Confcil  Aulique  de  l'Empire,  félon  le  contenu  du  Traité  de  paix,  fans 
permettre  que  durant  les  caufcs  pendantes  & indécifes , aucun  Eut  molette 
un  autre  par  voye  de  repréfailles,  failles  8c  autres  faits  contraires  aux  Conf- 
titutions  de  l’Empire  8c  le  Traité  de  paix.  Soutiendrons  fermement  les  re- 
glements d'exécution  faits  ou  à faire  pour  la  Chambre  ou  Confeil  Aulique 
Impérial.  Laiderons  un  cours  libre  aux  procédures  de  cette  Chambre  fans  en 
appeller  ou  évoquer  en  notre  Confeil  AuÜque  de  l’Empire  fur  les  jugements  & 
fentences  rendus  fous  quelque  prétexte  que  ce  puifle  être , 8c  ne  permettrons 
jamais  que  ladite  Chambre  Impériale  foit  attaquée  directement  ou  indirec- 
tement par  qui  que  ce  foit  dans  fes  droits  & jurifdi  étions  contre  le  contenu 
des  Conftitutions  de  l’Empire.  Nous  garderons  inviolablement  cette  préfente 
addition  , la  Bulle  d’or,  les  Conftitutions  5c  Ordonnances  de  la  Chambre  8c 
Confeil  Impérial,  avec  ce  qu’on  pourra  y changer  8c  corriger  dans  la  fuite; 
le  Traité  de  paix  pour  les  choies  de  Religion  8c  les  profanes;  les  Traités 
de  paix  de  Munfter  8c  d’Qfhabruck,  8c  les  Edits  faits  en  conféquence  à Nu- 
remberg en  1650.  8c  autres  Loix  8c  Reglements  faits  ou  à faire  de  l’avis  des 
Electeurs,  Princes  8c  Etats,  fans  laiffer  émaner  aucuns  mandements,  refaits 
pu  commiiîions  à ce  contraire.  Et  parce  que  plaintes  ont  été  faites  comme 
fi  on  étoiü  contrevenu  auxdits  Reglements  de  la  Chambre  Impériale  Auli- 
que , Nous  promettons  d'en  informer  après  que  nous  ferons  entres  dans  la 
Régence  pour  y remédier  enfuite.  De  plus , Nous  ne  voulons  j>oint  que  per- 
fonne  nous  accorde  rien  qui  foit  contraire  à la  Bulle  d'or,  aux  libertés  de 
l'Empire,  aux  Loix,  Conftitutions  8c  Traités  dont  nous  venons  de  parler; 
8c  s'il  arrivoit  que  l'on  nous  accordât  ou  à notre  Mailon  de  propre  mouve- 
ment quelque  choie  de  pareil , Nous  ne  nous  en  favirons  point  en  faÇon 
quelconque,  8c  en  cas  que  quelqu’un  eût  obtenu  des  lettres  contraires  aux 
articles  précédents , Nous  voulons  qu'elles  foient  calices  8c  annullées , 6c 
comme  nulles  8c  de  nul  effet;  Nous  les  caftons  dès  maintenant,  comme 
pour  lors,  8c  promettons  en  cas  de  befoin  de  donner  pour  cet  effet  toutes 
fes  Déclarations  ncceffaires , le  tout  fans  fraude. 

Nous  ne  confondrons  ni  ne  permettrons  point  â notre  Confeil  privé , ou 
i nos  Miniûres,  quelques  titres  qu'ils  ayent,  de  s'ingérer  8c  de  fe  mêler  eu 
corps  ou  en  particulier  dans  lys  affaires  de  l’Empire  qui  font  du  reffort  du 
Confeil  Aulique  de  l’Empire  , ni  d’y  anticiper  en  aucune  façon , moins  encore 
de  les  troubler  ou  inquietter  par  des  Mandements  ou  Décrets,  ou  vouloir 
prendre  connoiffance  ou  empêcher  les  réfolutions  8c  jugements  dudit  Confeil 
Aulique  de  l’Empire.  Caffons  8c  annulions,  tout  ce  qu’on  pounoit  entre- 
prendre de  contraire  à tout  ceci  à l’avenir.  Voulons  6c  obligeons  le  Confeil 
Aulique  de  l’Empire  de  nous  informer  là-deffûs,  lui  promettant  de  l’écouter 
favorablement,  8c  de  le  foutenir  contre  quiconque  aura  ofé  le  molefter  ou 
attaquer,  8c  maintiendrons  ion  autorité  contre  toutes  fortes  d'autres  Confeillert 
8c  Miniftres.  Et  lorfque  dans  les  affaires  importantes,  on  aura  pris  une  réfo- 
lution  dans  la  Chambre  Impériale  qui  doive  nous  être  propofee , Nous  vou- 
lons qu’elle  foit  rapportée  devant  le  Préfident  du  Confeil  Aulique  de  l’Empire 
8c  le  Vice-Chancelier,  par  des  Rapporteurs  8c  Co-Rapporteurs,  8c  autres 
Çonfeillers  Auliqucs  de  l’Empire  des  deux  Religions , lur-tout  lorfque  les 
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matières  intéreflcnt  les  Etats  des  deux  Religions,  Nous  en  délibérerons  avec 
eux,  8c  ne  les  terminerons  dans  aucun  autre  Confeil;  8c  ce  qui  aura  été'  une 
fois  contradiétoirement  8c  avec  connoiflance  de  caulic  réglé  8c  arreté  dans 
ledit  Confeil  Aulique  demeurera  ferme  8c  Râble,  fans  tju’on  en  puilfe  prendre 
connoiflance  ailleurs , ou  en  empêcher  l’exécution , fi  ce  n'cfl  par  la  voye 
ordinaire  de  la  révifion  ou  fupplique,  conformément  â l’article  V.  $.  Quoad 
procejfum  judicarium  : 8c  dès  que  nous  ferons  entrés  dans  notre  Régence  , 
Noua  demanderons  k l’Empire  fon  agrément  pour  réformer  le  reglement  d» 
notre  Confeil  Aulique  Impérial,  8c  avancerons  8c  entretiendrons  cette  réforme 
de  notre  mieux. 

XVn.  Lorfqu'une  fentence  definitive  fera  rendue  félon  les  formes  par  la 
Confeil  Aulique  de  l'Empire,  nous  n'arrêterons,  empêcherons  ou  différe- 
rons Ion  exécution  en  aucune  maniéré  ; mais  au  contraire  nous  contribueront 
à ce  que  chacun  entre  inceflamment  dans  fes  droits  obtenus  , félon  l’ordre 
de  l’exécution  du  Confeil  Aulique  ou  Chambre  Impériale  , fans  y mettre 
aucune  exception  que  le  Traité  d exécution  n’admet  pas.  Et  quoique  le  droit 
de  révifion  8c  de  fupplique  ait  lieu  dans  l’Empire,  comme  il  a été  dit,  ce- 
pendant afin  que  les  jugements  terminés  ne  recommencent  de  nouveau,  ou 
,que  les  procès  mus  ne  demeurent  indécis , 8c  la  juflice  fans  effet  à la  Cham- 
bre Impériale  ou  Confeil  Aulique,  nous  ferons  notre  poflible  pour  faire 
avancer  ces  révifions,  8c  avertirons  les  Révifeurs  par  des  Mandements  exprès, 
lorfqu’il  fera  néceflaire.  Et  pour  terminer  plus  promptement  les  révifions  , 
nous  obfervcrons  exa élément  les  reglements  faits  à la  Dicte  de  l’Empi*:  en 
l’an  16^4.  8c  ceux  qu’on  pourrait  faire  encore  à l’avenir,  fans  aucune  reftric- 
tion  conrre  le  contenu  de  1 article  V.  $.  Quoad  du  Traité  de  paix  , Nous  confor- 
mant en  tout  aux  reglements  du  Confeil  Aulique  de  l’Empire , fans  fouffrir 
qu’aucun  Etat  de  l’Empire  l'oit  moleflé  par  des  décrets  Impériaux  émanés  de 
notre  Confeil  privé , ou  que  ces  décrets  foient  allégués  pour  des  jugements 
qui  demandent  pleine  connoiflance  de  caufe.  Promettons  aulii  8c  voulons 
défendre  8c  maintenir  contre  toute  Puiflance  étrangère  les  chofes  décidées 
dans  l’Empire,  8c  employerons  tous  les  moyens  convenables , félon  le  Traité 
. de  paix  8c  le  reglement  de  ces  exécutions,  contre  toute  Puiflance  8c  Répu- 
blique qui  voudraient  empêcher  , s’ingérer  ou  s’oppofer  aux  ordonnances  de 
l’Empire.  Nous  ne  permettrons  pas  que  perfonne  l’oit  gravé  ou  moleflé  de 
taxations  8c  de  droits  de  Chancellerie,  ni  ne  nous  fervirons  d’autre  Chan- 
cellerie 8c  taxe  que  celles  que  les  Electeurs , Princes  8c  Etats  de  l’Empire 
auront  réglé  de  concert  dans  une  Diete  générale  de  l’Empire.  Pour  ce  qui 
efl  de  la  taxe  des  inveftitures  , Nous  la  réglerons  l'elon  la  Bulle  d’or,  en  vertu 
de  laquelle  on  ne  paye  qu’une  fimplc  taxe  pour  plufieurs  Fiefs  , comme  pour 
un  feul.  Nous  n’alléguerons  aucun  ancien  ufàge  pour  augmenter  les  taxes 
làns  l’agrément  des  Etats  ; bien  moins  chargerons-nous  les  Electeurs,  Princes 
& Etats , par  des  impôts  pour  des  Fiefs  dont  ils  étoient  invertis , ou  par  d’au- 
tres prétentions  nouvelles  8c  inufitées. 

XVIII.  Voulons  8c  promettons  auflï  de  n’accorder  à l’avenir  à aucun  Etat 
de  s'exempter  de  la  Jurildiétion  de  l’Empire,  i moins  qu'il  n'ait  obtenu  Ion 
exemption  par  accord  avec  l’Empire  Romain  , ou  par  privilèges  ou  autres 
Tome  F.  Partie II.  ’ *LI 
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titres  légitimes  accordés  par  les  Empereurs  Romains , & qu’il  ne  s'en  trouve 
en  poffellion;  comme  au  contraire  nous  accorderons  cette  exemption  félon 
le  Reglement  de  la  Chambre  Impériale,  partie  a.  titre  27.  & l'article  VIII. 
du  Traité  de  paix.  Protégerons  & maintiendrons  ceux  qui  ont  obtenu  leur 
exemption  par  quelqu’une  des  voies  mentionnées.  Nous  n oterons  jamais  aux 
Eleéteurs  , Princes,  Prélats , Comtes,  Seigneurs  & autres  Etats,  ni  à la  No 
bleffc  immédiate  de, l’Empire,  ni  aux  autres  fujets,  leurs  droits  légitimes; 
mais  promettons  que  chacun  puiffe  jouir  de  fon  droit  d’immédiateté , des  pri- 
vilèges de  juger  en  dernier  reflôrt  & fans  appel , de  l’éleâion  de  Tribunal 
& du  droit  de  la  Juflice  arbitrale,  tant  pour  les  caufes  civiles  que  criminel- 
les^ aboliflant  & annullant  toutes  les  contraventions,  relents,  défenfes  , 
mandements,  commi liions  8c  autres  ordonnances  qui  auroient  été  faites  juf- 
qu’à  préfent  à ce  contraires , fans  permettre  que  le  Coufeil  Aulique  ou  la 
Chambre  Impériale  anticipe  fur  la  préfente  dilpoftion  , & particulièrement 
voulons  que  dans  les  arrêts  qui  ordonnent  des  commiffions , l'article  LL  §.  In 
convcnùbus  deputatormn  , foit  exaftemcntobfcrvc  : mais  dans  la  concetlïon  de 
ces  privilèges  mentionnés  de  juger  en  dernier  reffort,  de  l’éleâion  de  Tri- 
bunal & du  droit  de  la  Juftice  arbitrale  , ou  pareils  droite  qui  tendent  k li- 
miter la  JurifdiéHon  du  Saint  Empire , les  anciens  privilèges  des  Etats  , 8c  ^ 
caufer  préjudice  à autrui , nous  veillerons  paternellement  i en  coniîderer  l'im- 
portance, félon  le  réfultat  de  la  Diète  de  l'Empire  en  1654.  8c  i ne  point 
accorder  ccs  privilège»  en  première  Inftance  11  ceux  qui  julqu’iei  ne  les  ont 
pas  ni  obtenus  ; 8c  d’autant  que  les  Eleéteurs , Princes  8c  Etats  ont  pla- 
ceurs fois  fait  plaintes  en  diveriès  Affemblées  de  l’Empire , de  plulieurs  vexa- 
tions qu'ils  fouffrent  depuis  long-temps , tant  de  la  part  du  Confeil  Impérial 
de  Rocweil , que  de  celui  de  Weingarten  , & d'autres  Confeils  Provinciaux 
de  Suabe,  8c  que  de  leur  abolition  il  a été  fait  mention  dans  le  Traité  de  paix. 
Nous,  en  attendant  qu'on  ait  remédié  à ces  plaintes  des  Etats  , & qu'on  ait 
pris  une  rélblurion  dans  la  préfente  Dicte  fur  l'abolition  defdits  Tribunaux, 
ferons  enforte  que  les  cas  étendus  depuis  quelque  temps  contre  les  ancien* 
reglements  defdits  Confeils , aufli-bien  que  les  excès  8c  abus  qui  s'y  font 
glilTés , foient  abolis.  Pour  cet  effet  nous  députerons  au  plutôt  des  Etats  qui 
ioient  défintéreffés  pour  en  prendre  connoiffance  , & en  donnerons  part  à la 
Chancellerie  de  l’Eleéteur  de  Mayence,  afin  qu'il  en  puiffe  informer  les 
autres  Eleéteurs  , Princes  & Etats  de  l’Empire , & particulièrement  que  lefdits 
Electeurs , Princes  & Etats  foient  maintenus  dans  leurs  privilèges  d'exemp- 
tion qu’ils  ont  obtenus  contre  lefdrtes  Juriidiélions , fans  que  l’on  puiffe  pré- 
tendre qu’ils  ayent  été  annuités  ; & pour  cet  effet  il  fera  libre  à la  Partie  qui 
fe  trouvera  lézée,  d'appeller  defdits  Tribunaux  au  Confeil  Aulique  ou  1 la 
Chambre  Impériale  , fans  que  nous  puiflions  y contredire  ou  l'en  empêcher  ; 
fur  - tout  Nous  maintiendrons  les  Ele&eurs  , leurs  fujets  8c  autres  , dans  les 
privilèges  d'exemption  defdites  Juftices  de  Rocweil  & autres  , fans  permettre 
qu’ils  y foient  troublés  ou  inquiettés.  , 

XIX.  Nous  ferons  enforte  que  tous  les  F.Iefteurs,  Princes , Prélats  , Com- 
tes, Seigneurs  & autres,  tant  eccléliaftiques  que  leculiers  , qui  fe  trouveront 
avoir  été  fpoliés  ou  dépoffedés  par  violence  , tant  en  leurs  perfonnes  qu'en 
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celle»  <3e  leurs  ancêtres  ou  prédéceffeurs  , de  leurs  droits  & biens,  &c  tout  ce 
qui  relie  encore  à être  reftitué,  félon  1a  teneur  du  Traité  de  paix  dcMunfter 
8c  d'Ofuabruck  , & de  celui  de  fon  execution  à Nuremberg,  l'oient  rétabli» 
félon  l’équité  & fans  diftinétion  de  Religion,  8c  nous  reftituerons  aulfi  à tous 
8c  à chacun  , pleinement  âc  fans  aucun  délai  ni  refus  , tout  ce  que  nous* 
mêmes  fom mes  obligés  de  reflituer  en  vertu  dudit  Traité,  8c  les  y maintien- 
drons envers  & contre  tous , fans  y apporter  aucun  délai  , retardement  ou 
empêchement  Adminillrerons  fans  partialité  la  judice , tant  à ceux  qui  de-’ 
meurent  dans  nos  Etats  8c  Royaume , qu’à  ceux  qui  habitent  dans  les  Pro- 
vinces , Royaumes , Electorats  de  Etats  immédiats  de  l’Empire  ; 8c  h quelque 
Electeur , Prince  ou  autre  Etat,  8c  la  Nobleffe  immédiate  de  l’Empire , avoir 
été  troublée,  molellée,  privée,  lézée  ou  fpoliée  par  quelqu’un  en  la  pof- 
fèilion  de  fe»  droits  régaliens,  immédiateté,  liberté,  privilège,  droits  & 
prérogatives  , & qu’il  voulût  entrer  à cet  effet  en  procès  ôrdinaire  avec  fa 
patrie,  nous  n’empêcherons  ni  ne  défendrons  point  ces  procès  légitimes, 
mais  en  empêcherons  l’exécution,  8c  ne  rcconnoitrons  aucun  mandement 
ou  procédure ‘touchant  les  impôts,  taxes  & péages,  (ans  l’agrément  de» 
Electeurs , 8c  au  préjudice  du  huitième  article  mentionné.  Et  en  cas  que 
des  fujets  faffent  des  plaintes  contre  leurs  Seigneurs  territoriaux,  8c  que  ces 
plaintes  regardent  les  droits  régaliens  de  leurs  Seigneurs,  tels  que  lont  la 
difpofition  des  impôts  pies  affaires  concernant  1a  guerre,  1a  défeole  du  pays, 
remplacement  8c  entretien  des  garnifons  dans  les  Places  fortes , félon  le 
contenu  de  la  Dicte  de  l’an  1654.  $.  Et  comme , &c-  Nous  11’accordcrons 
aucuns  mandements  ou  proteélion  à la  (impie  inftance  des  fujets;  mais  Noua 
nous  conduirons  félon  le  reglement  de  ladite  Dicte,  S-  De  plus  , les  Juges 
de  la  Chambre  doivent , &c.  8c  $.  Pour  ce  qui  ejl  des  Electeurs , Princes  & 
Etats,  S/c.  mais  où  le  droit  feroit  fondé,  8c  qu’il  fe  trouvât  que  les  fujet* 
euflent  de  légitimes  raifons  de  fe  plaindra.  Nous  avancerons  les  procédurca 
avec  beaucoup  de  circonfpeélion , engageant  cependant  les  fujets  à l’obéit- 
lance  due  à leurs  Supérieurs.  Et  en  cas  que  quelques  Mandements  (oient 
émanés  contre  les  Seigneurs  territoriaux,  avant  qu’ils  en  ayent  connoiflance, 
8c  leurs  raifons  juûificatives  ouies,  ils  ne  feront  pas  tenus  de  fe  conformer 
à ces  Mandements.  Pour  ce  qui  eft  des  amendes,  Nous  nous  engageons  de 
n’en  jamais  rien  promettre,  ni  donner  la  moindre  efpérance  d’y  prétendre 
à ceux  qui  font  des  informations , ou  qui  ont  des  commillions  dans  ces  caufes. 

XX.  Nous  nous  conformerons  entièrement  à la  teneur  du  Traité  de  paix 
dans  la  derniere  Diete  de  l’Empire,  $.  Après  que  dans  la  paix  de  Munjler  & 
d'Ofnabntck,  &c.  touchant  la  prolcription  8c  le  Ban  de  l’Empire  ; enibrte  qu’à 
l’avenir  aucun  Electeur,  Prince  8c  Etat,  ou  autre  de  quelque  rang  qu’il  (oit 
ne  puiffe  être  proferit  & mis  au  Ban  de  l'Empire  fuis  caufe  fuffilante  8c 
Légitime,  fans  qu’il  ait  été  ouï,  8c  le  (çu  8c  lavis  des  Electeurs , Princes 
8c  Etats  du  Saint  Empire;  mais  dans  pareil  cas  à l’avenir,  Nous  procéde- 
rons, ou  par  notre  Procureur  Fifcal  Impérial,  ou  (ur  les  plaintes  8c  appel 
de  la  partie  lézée,  ou  à la  follicitation  8c  requête  du  Conieil  Aulique  de 
l’Empire , ou  de  la  Chambre  Impériale  ; 8c  durant  toute  la  procédure  nous 
obferverons  exactement  les  reglements  ci-devant  faits  par  l'Empire,  8c  les 
léiolurious  de  la  Chamhre  Impériale,  afin  que  le  jugement  ne  (bit  pas 
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précipité,  & que  l'accufé  foit  ouï  pour  fa  défenfe  légitime.  Et  lorfqu'on 
viendra  à la  conclufion  de  l’affaire,  les  a êtes  feront  produits  dans  une  Diete 
publique  pour  être  examinés  par  des  Etats  des  deux  Religions  choifis  dans 
les  trois  Colleges  de  l’Empire,  y compris  l’Etat  des  Prélats  & Comtes,  & 
dont  on  aura  pris  le  ferment  fpécialement  fur  ce  fujet  ; leur  fentiment  fera 
rapporté  aux  Electeurs,  Princes  8c  Etats  pour  en  décider  plus  facilement,  6c 
la  ientence  portée  après  avoir  été  ratifiée  par  Nous  ou  notre  Commiffaire, 
fera  publiée  en  notre  nom,  8c  exécutée  félon  le  reglement  d’exécution  du 
Cercle,  d’où  étoit  le  banni.  Pour  ce  qui  fera  ôté  au  Profcrit,  nous  ne  l’ap- 
proprierons point,  ou  è Nous,  ou  à notre  Maifon;  mais  il  reliera  à l’Em- 
pire, 8t  fera  employé  avant  toutes  chofes  pour  faire  fatisfaélion  à la  partie 
lézée , fauf  toute  fois  le  droit  du  Seigneur  féodal  pour  les  fiefs  particuliers 
qui  ne  relevent  pas  immédiatement  de  Nous  ou  de  l’Empire,  fans  préjudice 
de  la  Chambre  Impériale,  8c  du  droit  8c  privilège  d’un  chacun.  Voulons 
aufli  qu’à  l’égard  des  biens  des  proferits  de  l’Empire  Romain , les  proches 
8c  autres  qui  ont  prétention  8c  droits  fur  les  biens , 8c  qui  ne  font  pas 
rendus  participants  de  la  forfaiture,  ne  perdent  point  le  droit  de  fuccéaer 
aux  fiefs  8c  aux  biens  de  famille,  8c  que  ce  principe  foit  cenfé  faux;  fça- 
voir,  que  les  proches,  quoiqu'innocents,  doivent  être  privés  des  fiefs  8c  droits, 
à caulé  de  la  félonie  du  Profcrit.  Et  en  cas  que  le  Profcrit  ou  fpolié  vio- 
lemment, la  caufe  du  banniffement  étant  encore  p#idante , folUcitât  une 
prompte  rellitution,  nous  ferons  enforte  par  des  moyens  prompts,  8c  en 
vertu  du  reglement  de  la  Chambre  Impériale , que  le  Demandeur  foit  remis 
pleinement  dans  fes  droits  fans  délai , 8c  fans  attendre  l'iffue  de  la  procé- 
dure formée  touchant  la  peine  du  Ban.  Enfin  voulons  que  toute  fentence 
ou  exécution  du  banniffement  qui  ne  feront  point  conformes  aux  réglés, 
formes  8c  méthodes  preferites,  foient  nulles  8c  de  nulle  valeur.  Pour  ce  qui 
«Il  du  Ban  par  contumace,  Nous*voulons,  par  plusieurs  raifons,  qu’il  (oit 
aboli  comme  un  remede  trop  prompt,  8c  nous  contenter  dans  les  faits  civils 
des  moyens  ordinaires  pour  contraindre  8c  réprimer,  8c  nous  ferons  une 
recherche  exaéle  de  tous  les  changements  qui  fe  font  faits  en  divers  lieux 
touchant  les  pays  8c  fiefs  de  l’Empire  qui  ont  été  confifqués,  8c  cela  dès 
que  nous  ferons  en  notre  Régence , 8c  y pourvoirons  à 1 avenir  avec  l'af- 
fi  fiance , confeil  8c  agrément  du  Collège  Electoral , fuivant  les  Capitula- 
tions précédentes,  les  Conftitutions  de  1 ïmpire,  8c  les  voyes  ordinaires  de 
la  jufhce. 

XXI.  Nous  promettons  aufli  que  nous  laifferons  aux  Elefleurs,  Princes 
8c  Etats,  même  à la  Nobleffe  immédiate  de  l’Empire,  la  difpofition  libre 
de  leurs  fiefs  en  quelques  lieux  qu’ils  puiffent  être  fitués,  qui  feront  ou  pour- 
ront être  confifqués  iur  leurs  Vaffaux  ou  Sujets  pour  crime  de  léze-Majefté 
ou  pour  autre  délit,  fans  les  appliquer  au  Fifc  Impérial,  8c  fans  les  obliger 
à recevoir  les  anciens  ou  d’autres  Vaffaux.  Nous  en  uferons  de  même  à re- 
gard des  biens  allodiaux,  qui  feraient  ou  pourraient  être  confifqués  en  la 
maniéré  que  nous  venons  de  dire  pour  crime  de  léze-Majeflé , ou  pour  quel- 
que autre  déiit,  en  quelque  jurifdièfion  qu'ils  foient,  dont  nous  ne  priverons 
point  les  Electeurs , Princes  8c  Etats  qui  ont  droit  de  confifcarion , pour  in- 
veftiture,  ou  par  une  coutume  ancienne;  mais  nous  en  laifferons  l'entiere 
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difpofition  , & la  confifcation  aux  Seigneurs  du  territoire  où  ils  font  fi  tues. 
Voulons  auffi  & promettons  que  fous  çrctcxtc  de  juflice , nous  ne  ferons 
aucune  violence,  ni  ne  permettrons  quil  s’en  fade  par  d'autres  aux  Elec- 
teurs, Princes  & Prélats,  aux  Comtes,  Seigneurs  & autres  Membres,  ni 
pareillement  à la  Noblefle  immédiate  de  l’Empire;  mais  fi  Nous,  ou  quel- 
qu’autre,  avions  quelques  prétendons  fur  eux  tous  en  général,  ou  litr  quel- 
qu'un d’eux  en  particulier;  nous  promettons,  pour  éviter  toute  révolte, 
divifion  & défordre  dans  le  Saint  Empire,  & pour  conferver  la  paix  & l’u- 
nion , de  les  renvoyer  en  général  & en  particulier  à la  juftice  ordinaire, 
conformément  aux  Conftitutions  de  l’Empire,  aux  Ordonnances  de  regle- 
ment de  la  Chambre  Impériale  & de  fes  exécutions , au  Traité  de  paix  de 
Munfter  & d’Ofnabruck , & aux  Edits  faits  en  conféquence  à Nuremberg; 
& foit  dans  les  informations  ou  exécutions,  nous  ne  permettrons  nullement 
que  ceux  qui  feront  prêts  à fe  foumettre  à la  juflice  ordinaire,  foient  atta- 
qués ou  infeflés  par  vols,  incendies,  faifies,  hoililités,  guerres,  nouvelles 
exécutions  , ou  autre  maniéré  , fous  quelque  prétexte  , nom  ou  couleur  que 
ce  puifle  être  ; & fi  pareilles  violences  ont  été  faites  à quelque  Etat  de 
l’Empire,  nous  prendrons  des  mefures  efficaces  pour  que  les  Etats  offenfés 
foient  fadsfaits  inceflammcnt , & que  le  dommage  fait  foit  réparé , après  que 
nous  en  aurons  fait  prendre  connoiflance  exaéie  par  des  arbitres  nommés 
des  deux  partis,  ou  dans  une  Diete  de  l'Empire. 

XXII.  Nous  aurons  grand  foin  que  les  titres  de  Princes,  Comtes  & autres 
dignités  que  nous  accorderons  à l'avenir  en  qualité  d’Empereur  ou  de  Roi 
des  Romains,  ne  foient  conférés  qu’à  des  perfonnes  d’un  mérite  finguliet 
qui  pofTcdcnt  des  biens  dans  l’Empire , & qui  ayent  de  quoi  foutenir  la  dignité 
dont  ils  défirent  être  revêtus.  Nous  ne  forcerons  point  par  nos  Mandements 
de  recevoir  dans  le  Collège  des  Princes  ou  Comtes  aucuns  de  ces  Princes, 
Comtes  & Seigneurs  nouvellement  créés  pour  y avoir  voix  & féance.  Et 
afin  que  les  Etats  inférieurs  ne  foient  point  égaux  aux  fupéricurs,  nous  n’ac- 
corderons à personne  aucunes  qualités  ou  de  titres  plus  éminents  ou  égaux, 
ni  des  lettres  d’armoiries  égales  à des  Etats  plus  élevés , ou  anciennes  mai- 
Ibns  ou  familles,  & à leur  préjudice  ou  aviliffemcnt  de  leur  dignité,  état 
ou  qualité:  & en  cas  que  nous  élevions  quelqu'un  qui  poflcderoit  des  biens 
dans  le  territoire  des  Electeurs  ou  des  autres  Etats  de  l’Empire,  cette  élé- 
vation ne  tournera  pas  au  préjudice  du  droit  territorial;  mais  ces  bien* 
demeureront  d’une  façon  comme  d'une  autre  fous  l'ancienne  jurifdiétion  ter- 
ritoriale. Ainfi  fi  quelque  Etat  pouvoit  faire  voir  qu’il  a été  grevé  en  ce 
point,  & a fouffert  en  les  droits  par  la  création  de  quelque  nouvelle  dignité, 
il  fera  fuffifàmment  écouté,  & tout  ce  qui  aura  été  changé  injuflement  fera 
aboli.  Aurons  auffi  un  foin  très -particulier,  & tiendrons  la  main  que  les 
grâces  que  nous  ferons  difpenfer  en  qualité  d'Empereur  ou  de  Roi  des  Ro- 
mains, fur-tout  pour  les  titres  de  Prince,  Comte,  Baron,  & par  les  lettres 
de  Nobleflfe,  de  Palatinat,  dont  les  abus  feront  pareillement  recherchés 
pour  qu’on  en  punifTe  féverement  les  auteurs,  de  Confeillcr  Impérial,  ou 
pour  d autres  immunités  & privilèges,  ne  foient  expédiées  ailleurs  que  dans 
la  Chancellerie  de  l’Empire,  conformément  à l'ancien  ufage,  & félon  que 
le  demande  notre  dignité  & celle  du  Saint  Empire  Romain  ; à raifort  de 
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quoi  toutes  le»  Lettres  patentes , qui  pendant  notre  Régence  Impériale  feront 
expédiées  fous  un  autre  nom  8c  titre  d'Empereur  dans  une  autre  Chancel- 
lerie que  celle  de  l’Empire,  feront  nulle»  Sc  de  nulle  valeur,  fans  que  le» 
Impétrants  puiflent  être  reconnus  tels  dans  l’Empire  , 8c  en  porter  le  titre 
8c  le  nom , qu’auparavant  ils  n’aycnt  été  confirmés  8c  légitimés  par  la  Chan- 
cellerie de  l’Empire , 8c  qu’ils  n’en  ayent  payé  les  droits  ordinaires.  Et  k l’égard 
des  lettres  de  grâce , d’éredion , de  dignité  8c  autres  privilèges  qui  auront 
été  expédiées  en  notre  Chancellerie  de  l’Empire , 8c  qui  de-li  auront  été 
inlinuées  à d’autres  Chancelleries  8c  ailleurs,  on  fera  obligé  non-feulement 
d’accepter  lefdites  infinuations,  (ans  en  faire  payer  aucuns  droits,  quelque 
nom  qu’ils  puiffent  avoir  ; mais  aufli  de  donnée  aux  Impétrant»  dans  le* 
expéditions  la  qualité  8c  le  titre  accordé  félon  la  dignité  8c  le  privilège  qu’ils 
ont  obtenu,  fans  en  rien  diminuer  fous  les  peinesy  contenues.  Et  comme 
par  des  remifes  8c  modérations  des  droits  de  la  Chancellerie  de  l’Empire, 
8c  de  ce  qu’on  ne  leve  pas  bien  fouvent  les  expéditions  des  Lettres  patentes 
accordées  fur  les  concédions  de  privilèges,  d’éleélions , de  dignités  8c  autres 

Sraces,  l’entretien  néceflaire  des  Officiers,  8c  l’Office  des  taxations  des  droits 
e la  Chancellerie  de  l’Empire  foufTrent  une  grande  diminution  ; pour  y 
remédier.  Nous  travaillerons  conjointement  avec  l’Eleélcur  de  Mayence,  qui 
feul,  comme  Archichancelier,  a le  droit  d’accorder  1a  remife  ou  modéra- 
tion , à ce  qu’il  ne  foit  plus  rien  remis  ou  modéré  defdits  droits  ordinaires 
de  la  Chancellerie  de  l’Empire.  Nous  promettons  julTi  que  nous  ne  permet- 
trons en  aucune  maniéré , que  ceux  qui  k l’avenir  obtiendrons  de  nous  pa- 
reilles grâces,  8c  ne  retirerons  pas  de  la  Chancellerie  de  l'Empire  dans  le* 
trois  premiers  mois  les  Lettres  patentes  fur  ce  expédiées,  puiffent  s’attribuer 
les  grâces  8c  concédions  à eux  accordées,  ou  en  jouir  effectivement;  mai* 
ou’en  ce  cas,  3c  ledit  terme  pafTé,  ces  grâces  foient  de  fait  révoquées,  ca fi- 
lées 8c  annullées.  Ordonnons  à notre  Procureur  Fifcal  Impérial , de  procéder, 
comme  il  appartient,  contre  tous  ceux,  qui  fans  obferver  ce  reglement  , 
s’attribueront  aucunes  dignités,  annoblilfeinents , caractère^  ou  armoiries, 
pour  les  faire  punir,  félon  la  qualité  du  délit  ou  des  perfonucs. 

XXIII.  Nous  ferons  8c  établirons  auffi  notre  demeure  8c  rélîdence  conti- 
nuelle, 8c  notre  Cour  dans  l’Empire  de  la  nation  Allemande,  pour  l’hon- 
neur 8c  utilité  de  tous  fes  Membres,  Etats  8c  fujets.  Nous  accorderons  en 
tout  temps  prompte  audience  aux  Eledeurs  du  Saint  Empire,  Princes  8e 
Etats,  comme  aulli  à leurs  Courriers  8c  Envoyés,  de  même  qu’l  ceux  dç 
la  Nobleffe  immédiate  de  l’Empire,  les  expédierons  (ans  les  lurchargcr  de 
voyages,  8c  arrêter  par  de  longs  délais.  Et  dans  les  ailes  3c  expéditions 
Nous  na  nous  fervirons  point  d autres  langues  que  de  l’Allemande  ou  de  la 
Latine,  fi  ce  n’eft  aux  lieux  hors  de  l’Empire,  où  d’aunes  Tangue*  iont  en 
ufage , toutefois  fans  préjudice  de  la  langue  Allemande  8c  Latine  ufîcée  en 
notre  Confeil  Aulique  de  l’Empire  8c  à fa  Chambre  Impériale.  Promettons 
•U  fi  que  quand  nous  entrerons  en  notre  Régence  Impériale,  nous  ne  con- 
férerons les  charges  de  l’Empire  l notre  Cour,  & les  autres,  tant  au  dedans 
de  l’Empire  qu'au  dehors,  comme  de  Proteéleur  d’Allemagne,  d’Ambafïa- 
deur,  de  premier  Maître  d’Hôtel,  de  premier  Chambellan,  de  Maréchal 
Aulique,  8t  Capitaine  aux  Gardes  8c  Gens  d’armes,  8c  fcmblabks , qu’à 
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des  gens  de  la  nation  Allemande,  ou  qui  foient  au  moins  allies  à l'Empire,  

qui  foient  verfés  dans  les  Conftitutions  de  l'Empire,  fie  qui  foient  jugés  de  xio^nr" 
Nous  dignes  fie  utiles  â l'Empire  j qui  ne  foient  pas  d’une  baffe  condition,  Cha»lesVI. 
mais  des  perfonnes  de  confideration , ôc  la  plupart  ‘des  Princes,  Comtes, 

Barons  & Gentilshommes,  ou  d'autre  bonne  extraébon,  fie  laiderons  lef- 
dires  charges  en  leurs  honneurs,  dignités,  revenus,  droits  fie  privilèges,  fans 
en  rien  retrancher. 

XXIV.  De  même  remplirons -nous  notre  Confeil  Aulique  de  l'Empire, 
des  Princes,  Comtes,  Barons,  Gentilshommes  fil  d'autres  perfonnes  de 
probité,  des  deux  Religions,  conformément  au  Traité  de  paix,  que  nous 
ne  choifirons  pas  feulement  parmi  nos  Vaffaux  fie  fujets,  «lais  auiîi  la 
plupart  parmi  ceux  qui  font  nés  fie  élevés  dans  les  autres  Provinces  de  l'Em- 
pire de  la  nation  Allemande,  qui  y poffedent  des  biens  proportionnés  à leur 
condition  , qui  font  verfés  dans  les  Conftitutions  de  l’Empire,  dont  la  ré- 
putation foit  bien  établie,  d'un  âge,  capacité  fit  expérience  à l’épreuve,  ôe 
qui  ne  foient  engagés  dans  le  fervice,  ou  par  quelque  ferment  particulier 
qui  Nous  & i l’Empire,  fit  non  i aucun  Eleéteur,  Prince  ou  autre  Etat  de 
1 Empire,  bien  moins  i aucune  Puiffance  étrangère.  Nous  n'empêcherons 
point  que  le  Confeil  Aulique  (bit  vi  fi  té  par  l’Eletleur  de  Mayence  comme 
Archichancelier  de  l’Empire,  fuivaut  le  Traité  de  paix,  par  lequel  les  Etats 
ont  réfolu  qu'il  pourroit  vifiter  ledit  Confeil  Aulique  tous  les  trois  ans. 

Ainfi  nous  contribuerons , pour  que  la  vifite  mentionnée  s'exécute,  qu’on  y 
corrige  les  abus  qu’on  aura  trouvés , 8c  qu’on  continue  ainfi  la  vifite  de  trois 
ans  en  trois  ans  ; 8c  donnerons  ordre  que  dans  le  Confeil  Aulique  de  l'Empire  , 
drivant  l'ancien  ufage,  on  ne  faffe  aucune  diflinélion  pour  la  féance  (ur  les 
bancs  des  Nobles  entre  ceux  qui  font  iffus  fie  qui  peuvent  faire  preuve  d’an- 
cienne nobleffe  ; 8c  les  Comtes  fit  Seigneurs  qui  n’ont  aucune  voix  ou  féance 
dans  les  Collèges  de  l’Empire,  ou  ne  font  nés  des  Marions  qui  ont  cette 
féance,  mais  que  chacun  demeure  dans  le  rang  qu’il  a,  félon  l’ordre  de  fa 
réception,  fans  attribuer  aucune  prérogative  â cauris  de  fa  qualité.  Du  relie, 
pour  ce  qui  eft  de  la  préleance  fie  rang  dans  le  Confeil  Aulique  de  l’Em- 
pire , on  (e  conformera  au  reglement  dudit  Confeil  Aulique  fur  cet  article. 

Nous  ne  mettrons  ni  n’établirons  aucun  Prélident  ou  Vice-Préfideut  audit 
Confeil  Aulique,  & moins  que  ce  ne  fût  un  Prince  de  l'Empire,  Comte  ou 
Seigneur  Allemand,  fie  qu'il  n'y  poffedât  des  biens  médiats  ou  immédiats j 
fie  ne  permettrons  i aucun,  de  quelque  rang  qu'il  foit,  de  fe  mêler  de  la 
direélion  des  jugements  qui  font  du  reffort  de  ce  Prcfident  du  Confeil 
Aulique. 

XXV.  Pour  ce  qui  eft  de  l’établiffcment  de  la  Chancellerie  Aulique  de 
l'Empire , comme  des  charges  de  Vice-Chanceliers  de  l'Empire,  des  Secrétaires, 

Grc  fticrs , fie  autres  perfonnes  dépendantes  de  ladite  Chancellerie,  Nous  ne 
prétendons  en  aucune  maniéré  anticiper  furie  droit  de  l'Eleéleurde  Mayence, 
comme  Archichancelier  en  Allemagne,  ni  l’empccher  d’en  difpofcr  comme 
de  charges  à lui  appartenantes,  fie  moins  encore  lui  preferire  aucunes  bornes 
ou  mefures,  entendant  que  tour  ce  qui  s’efl  paffé  ci-devant  contre  fes  droits 
ne  pourra  tirer  â aucune  conféquence , & que  tout  ce  qu’on  pourroit  à l’avenir 
faire  ou  ordonner  au  contraire,  fera  de  nulle  valeur.  Ne  fouÊfrirpns  jamais 
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qu'aucun  préjudice  foit  caufé  à la  Chancellerie  de  l'Empire  par  perfonne , 
tous  quelque  prétexte  que  ce  foit,  contre  le  reglement  du  Confcil  Aulique 
de  l'Empire,  Ôc  celui  de  la  Chancellerie.  Ordonnons  pareillement  fans  délai 
que  les  appointements  foient  payés  avant  toute  autre  dépenfe,  ôc  fans  au- 
cune diminution  , au  Préfident,  au  Vice-Chancelier,  failant  en  même  temps 
la  fonction  de  Vice-Préiident  ôc  autres  Confeillers  du  Confeil  Aulique  de 
l'Empire,  ôc  ce  des  deniers,  tant  de  notre  Chambre  des  Finances,  que  des 
Parties  cafuelles  de  l'Empire.  Voulons  auflî  que  ce  qui  a été  réglé  touchant 
le  rang  des  Confeillers  loit  obfervé,  ôc  que  pour  l’exemption  des  péages, 
impolîtions  ôc  autres  charges,  ils  foient  également  traités  comme  des  Con- 
fcillers  ou  Affeffeurs  de  la  Chambre  Impériale,  ôc  que  tant  eux  que  les 
Agens  de  l'Empire,  (oient  exempts  de  juftices  Provinciales,  ôc  d'autres  jus- 
tices ordinaires:  de  même  tout  ce  qui  regarde  le  fcellé  de  leurs  Succédions , 
confection  d’inventaire,  production  ou  représentation  de  tellement,  l'établit- 
lèment  des  tuteurs  ou  curateurs  à leurs  enfants,  ôc  aut^s  chofes  Semblables  ; 
comme  auilî  qu'ils  jouiffent  de  l'exemption  de  toutes  les  charges  perfon- 
nelles,  ôc  que  ceux  qui  voudroient  tranfporter  leur  domicile  ailleurs , n'en 
puiffent  être  empêchés  en  aucune  maniéré  ; mais  qu'au  contraire  l’on  foit 
obligé  de  les  laiffer  librement  ôc  Sûrement  Sortir  de  palier  avec  leurs  biens, 
même  (ans  leur  en  demander  aucun  droit  de  tranfmigrarion , de  que  pour  cet 
effet  on  leur  accordera  à leur  réquifition  des  pafTeports  néceflaires. 

XXVI.  Et  particulièrement  nous  ferons  donner  au  Duc  de  Savoye,  en 
la  perfonne  de  fon  Plénipotentiaire,  l'inveftiture  du  fief  du  Montferrat, 
.franche  de  fans  condition , comme  elle  lui  a été  promife  par  le  Traité  de 
paix  de  Munfter  3c  d’Olhabruck  au  S-  Sa  Majejlé  Impériale , dcc.  de  ce  dan* 
la  même  forme  3c  maniéré  que  feu  Sa  Majefté  l'Empereur  Ferdinand  II. 
la  donna  à Viélor  Amedce,  Duc  de  Savoye,  auffi-tôt  que  nous  ferons  entre* 
en  notre  Régence  Impériale,  ôc  que  nous  en  aurons  été  dùement  requis 
conformément  aux  Conftitutions  de  l'Empire  ôc  au  droit  léodal  , fans  y 
ajouter  aucune  claufe  inufitée , générale  ou  Spéciale,  réfervatoire,  falvatoire, 
ou  autre  pareille.  Et  tout  ce  qui  a été. promis  à la  Maifon  de  Savoye,  ôc  à 
fon  avantage  par  le  Traité  de  paix  de  Çuicrafque,  confirmé  par  celui  de 
Munfter  ôc  d'Ofnabruck,  ôc  nous  l'y  affilierons  d’une  maniéré  efficace  de 
tout  notre  pouvoir  Impérial,  (ans  en  différer  ou  retarder  aucune  choie,  de 
particulièrement  l’invelliture  du  fief  du  Montferrat , fous  quelque  prétexte 
ou  couleur  que  ce  foit,  ni  même  de  ce  que  les  quatre  cent  quatre-vingt- 
quatorze  mille  écus  que  le  Roi  de  France  doit  au  Duc  de  Mantoue,  n’onc 
pas  encore  été  payés,  dont  le  paragraphe  Ut  aurem  omnium , dcc.  dudit  Traité 
de  paix  &it  mention,  ôc  dont  la  Maifon  de  Savoye  cft  entièrement  dé- 
chargée. Et  afin  que  le  Duc  de  Savoye  puiffe  jouir  paifiblement  du  Mont- 
ferrat ôc  de  la  jurifditlion  y appartenante.  Nous  ferons  enforte,  ôc  donne- 
rons des  Mandements  fous  des  claufes  pénales,  que  perfonne  il  l’avenir  ne 
contrevienne  à ce  qui  eft  contenu  dans  ledit  Traité  de  paix,  ôc  dans  notre 
préfente  Capitulation  touchant  ledit  Montferrat,  au  profit  de  la  Maifon  de 
Savoye.  Agréons  ôc  confirmons  tout  ce  que  le  Collège  Electoral  écrivit  le 
4 Juin  de  l’année  1 658.  audit  Duc  de  Mantoue,  pour  railon  de  l’abolition 
de  du  délifteraent  du  Vicariat  ôc  du  Généralat  de  l'Empire  eu  Italie,  fur 
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lefquels  il  avoir  entrepris  au  préjudice  de  la  Maifon  de  Savoye  ; de  forte 
que  Nous  en  obferverons  inviolablement  le  contenu,  & protégerons  5c  main- 
tiendrons les  Ducs  de  Savoye  dans  leurs  droits  8c  privilèges  de  Vicaires  en 
Italie.  Le  tout  néanmoins  n’eft  pofe  qu'à  condition , que  le  Duc  de  Savoye 
fe  conformera  aux  Mandements  évocatoires  8c  d’inhibitions,  que  Sa  Majefté 
Impériale  a fait  émaner  de  la  part  de  l’Empire.  • 

XXVII.  Et  comme  les  lettres  de  protection  que  feus  les  Empereurs  8c  Rois 
des  Romains  nos  prédéce  (leurs  ont  accordées  à quelques  Princes  étrangers, 
exempts  de  la  juridiction  de  l'Empire,  fur  des  Villes  8c  Etats  médiats  8c 
immédiats’,  ou  qui  les  ont  acquifcs  eux-mêmes,  ou  fe  les  font  attribuées , 8c 
s’en  étant  quelquefois  fervis  contre  leurs  propres  Princes  8c  Seigneurs  territo- 
riaux, au  préjudice  des  Conftitutions  de  l'Empire,  ont  donne  occafion  aux 
grands  troubles  8c  que  la  jurifdiétion  , l'autorité  8c  le  droit  fouverain  du 
Saint  Empire  ont  été  beaucoup  diminués  8c  meme  renverfés  par  le  démem- 
brement de  quelques  Etats  cenfïderables  qui  en  ont  été  fouftraits  : A ces 
caufes , pour  éviter  lefdits  démembrements , Sc  troubles  dangereux  î la  tran- 
quillité du  Saint-Empire,  Nous  n'accorderons  point  aux  Princes  8c  Seigneurs 
qui  ne  le  reconnoiflcnt  point , femblables  lettres  de  proteétion  fur  les  Villes 
8c  Provinces  médiates , ni  ne  permettrons  qu'ils  en  demandent  8c obtiennent 
aucunes  ; 8t  ne  confirmerons  non  plus  par  referits  , ou  autrement , celles 
qui  peuvent  avoir  été  oélroyées  par  les  Empereurs  précédents  dans  une  autre 
conjonâure , 8c  qui  auroient  été  acceptées  par  les  Etats  médiats  ; mais  tâche- 
rons plutôt  en  interpolant  notre  autorité,  ou  par  autres  voies  dues  8c  raifon- 
nables , de  révoquer  8c  d'abolir  lefditcs  lettres  de  protection  obtenues  en  la 
maniéré  ci-dedus  des  Empereurs  précédents , ou  du  moins  de  les  faire  ref- 
traindre  8c  réduire  dans  les  bornes  des  premières  conceffions  Royales  ou  Im- 
périales fans  aucune  nouvelle  exteniion  , en  cas  qu’il  s’en  trouvât  encore 
quelques-unes  en  nature,  afin  que  chacun  demeure  fous  notre  feule  protec- 
tion 8c  défenlè,  8c  fous  celle  du  Saint-Empire,  8c  que  les  Elcéleurs,  Princes 
8c  Etats,  avec  la  NobleiTe  immédiate  de  l'Empire,  8 c leurs  fujets,  chacun 
en  fon  endroit,  (oient  confcrvés  dans  un,e  égale  proteétion  8c  admiciflration 
de  juftice  , tant  pour  les  caufes  de  Religion  que  pour  les  caufes  féculieres  , 
conformément  aux  Conftitutions  de  l'Empire,  8c  du  réglement  de  la  Cham- 

Se  Impériale , aux  traités  de  Munfter  8c  d'Ofnabruck,  aux  édits  donnés  tou- 
ant  leur  exécution , à l'ordonnance  d'exécution  de  Nuremberg,  8c  au  ré- 
fui rat  de  la  derniere  Diete  de  l’Empire  ; 8c  qu’en  même  temps  les  abus  qu'ou 
a introduits  depuis  quclaue  temps , en  traauifant  les  procès  de  devant  le* 
Juges  de  l'Empire  en  Hollande,  Brabant,  ou  à d'autres  PuifTances  étrangè- 
res, 8c  entr’aurres  que  les  procès  d’évocation  , fous  prétexte  de  la  prétendue 
Bulle  d’or  de  Brabant,  8c  qui  tendent  au  grand  préjudice  de  quelques  Elec- 
teurs, Prince?  8c  Etats,  (oient  entièrement  abolis  :.que  le  réfultat  arrêté  en 
la  Dicte  de  l’Empire  , de  l’an  t Ç94.  foit  exécuté,  8c  que  l’on  prête  alîiflance 
efficace,  par  droit  de  repréfailles , aux  Etats  qui  (ont  léfés  par  ladite  Bulle 
Brabantine.  Comme  auffi  que  les  dix  Villes  Impériales  unies  d’Alface , de- 
meurent incorporées  au  Saint-Empire  Romain , de  même  que  les  autres  Etats 
immédiats , fauf  toutefois  le  droic  des  Préfeéhires  Provinciales  attaché  à la 
Maifon  d’Autriche , même  avant  la  paix  de  Munfier. 

Tome  F.  Punie  11,  * M m 
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XXVDL  Pour  éviter  toutes  diflenfions  & dangereufes  fuites,  nous  nè  fouf- 
frirons  jamais  que  des  Puiflances  étrangères  ou  leurs  Ambafladeurs  fe  mêlent 
ouvertement  & en  fecret  des  affaires  de  l’Empire , bien  moins  permettrons- 
nous  que  ces  mêmes  AmbafTadeurs  paroirtent  ü notre  Cour,  ou  aux  Dictes  de 
l'Empire,  ou  ï d'autres  AiTcmblécs  publiques,  efcortés  par  une  garde  i cheval 
ou  à pied.' 

XxlX.  Et  parce  que  l’affaire  concernant  les  plaintes  que  l'on  a faites  tou- 
chant les  Polies  de  1 Empire , a été  renvoyée  Ù la  Diete , conformément  au 
traité  de  paix , Nous , en  nous  y conformant , ne  permettrons  en  aucune  ma- 
niéré que  les  Electeurs  , Princes  & Etats  établirent  dans  leurs  pays  & dif- 
ttifls,  où  il  ÿ a de  ces  Polies  Impériales , des  gens  qui  ne  font  pas  fujets  de 
l'Empire,  & de  la  fidélité  defquels  on  n’eft  pas  alluré,  ni  qu’outre  l’exemp- 
tion perfonnelle , on  leur  accorde  des  immunités  de  contributions  & charges 
réelles.  Nous  ordonnerons  aulfi  au  Directeur  Général  héréditaire  des  Polies 
de  l'Empire , de  bien  pourvoir  les  Polies  de  toutes  chofes  néceflaires , de 
d’avoir  loin  que  les  lettres  foient  rendues  en  lùreté , moyennant  un  port  rai- 
fonnable  : que  pour  cet  effet  il  y ait  un  tableau  imprimé  & affiché  dans  tous 
les  Bureaux  , afin  qu’un  chacun  en  puilTe  avoir  connoiflance,  & que  par  ce 
moyen  tout  fujet  de  plainte  & correélion  foit  ôté.  Et  pour  terminer  ces  dif- 
férends entre  nos  Officiers  des  Polies  , nous  ordonnerons  en  conféquence  de 
l’avis  que  le  College  Eleétoral  a donné  en  1641.  à la  Diete  de  Ratisbonne , 
& de  ce  qui  a été  réglé  par  le  réfultat  de  la  même  Diete  au  fujet  de  l’office 
des  Polies  de  l’Empire,  qu’il  foit  confervé  en  fon  état;  que  l’on  ne  pourra 
rien  entreprendre,  accorder  ni  fouflfrir  qui  puilTe  tourner  à fa  diminution  ; 
que  particulièrement  le  Direéleur  Général  des  Polies  de  l’Empire,  qui  en  ell 
inverti,  fera  maintenu  contre  toutes  les  entreprifes  & ufurpations  de  l’office 
des  Polies  de  notre  Cour  Impériale  , lequel  prétend  fermer  certains  paquets 
d’office  ; & que  tant  en  notre  préfence  qu’en  notre  abfence  , il  demeurera 
dans  la  paifible  polTeffion  de  recevoir  & diftribucr , moyennant  un  port  rai- 
fonnable  , toutes  les  lettres  & paquets  qui  arrivent  & qui  partent  par  les  Portes 
de  l’Empire , & nous  déclarons  que  tout  ce  qui  ferait  fait  & palTé  au  con- 
traire, en  quelque  maniéré  que  ce  puilTe  être,  fera  carte  & annullé  : bien 
entendu  néanmoins  que  l’office  des  Portes  de  nos  Pays  héréditaires  & de 
notre  Cour,  fera  maintenu  dans  les  Pays  héréditaires , conformément  ù l’ia- 
veftiture  obtenue  en  1624.  & aux  contre-lettres  que  le  Direéleur  Général  «les 
Portes  de  l’Empire  a fournies  la-deflus  : & cet  article  des  Portes  fera  gardé 
en  fon  entier  jiifqu’i  ce  qu’il  plaife  à l’Empire  d’en  décider  autrement. 

XXX.  Et  afin  que  nos  Confeillers  Privés  & les  Confeillers  Auliques  de 
•l’Empire  ayent  une  parfaite  connoiflance  du  contenu  en  la  préfente  Capitu- 
lation , & qu’elle  ferve  de  réglé  ù leur  délibération  & expédition , nous  ne 
nous  contenterons  pas  de  la  leur  communiquer,  mais  nous  les  obligerons  k 
promettre  en  termes  exprès,  en  prêtant  le  ferment  de  fidélité,  qu’ils  l’obfer- 
veront  toujours  ; qu'ils  ne  nous  confeilleront  & ne  feront  jamais  rien  qui  ne 
foit  conforme  fi  cette  Capitulation.  Ainfi  nous  promenons  d’obfervcr  & gar- 
der la  préfente  Capitulation,  dès  que  nous  aurons  pris  les  rennes  du  gouver- 
pcment  : les  Eleéleurs  fe  refervant  le  droit  de  faire  auflï  leur  Capitulation. 

Et  comme  à caufe  de  notre  abfcnce , nous  n’arons  pu  jurée  & promettre 
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par  ferment  de  garder  cette  Capitulation  , nous  avons  donné  plein  pouvoir  à 
nos  Commiflaires  de  jurer  en  notre  nom  8c  de  notre  foi.  Nous  promettons 
8c  jurons  de  nous  engager  perfonnellement  il  garder  cette  Capitulation  , dés  vr 

que  nous  ferons  arrivés  dans  l'Empire,  8c  avant  notre  couronnement;  de  ne 

Point  entrer  en  régence  avant  que  cela  foit  fait , 8c  de  laifler  en  attendant 
adminiftration  de  l'Empire  aux  Vicaires  nommés  par  la  Bulle  d’or.  Toutes 
lefquelles  chofes  fufdites , Nous  fufnommés  Roi  des  Romains  , avons  accordé 
6c  promis  fur  notre  honneur , 8c  fur  notre  foi  8c  parole  Royale , aux  fufnom- 
més Princes  Eleéleurs,  pour  eux,  au  nom  du  Saint-  Empire , Scies  accordons 
& promettons  en  vertu  des  préfentes  lettres  , ainft  que  nous  nous  fommes 
obligés  par  le  ferment  folemnel  à Dieu  , fur  le  faint  Evangile  , de  les  tenit 
6c  exécuter  fermement  6c  inviolablement , fans  y contrevenir  , ou  fouSrir 
que  l’on  y*Contrevienne  en  quelque  façonne  maniéré  que  ce  puifle  être,  ne 
nous  fervant  pour  y déroger,  ni  d’exceptions  , ni  de  difpenfes  , ni  d'abfolu- 
don,  ni  des  Droits  Canon  6c  Civil,  ni  d'aucune  autre  ebofe,  quelque  nota 
qu  elle  puifle  avoir. 

En  foi  de  quoi  nous  avons  fait  expédier  fix  exemplaires  d’une  même  te- 
neur, fcellés  de  notre  grand  fceau  Royal,  8c  les  avons  fait  mettre  aux  Elec- 
teurs fufnommés.  Donné  en  notre  Ville  Impériale  de  Francfort,  le  jour  de 
S.  Maximilien  , qui  étoit  le  t a du  mois  d'Oilobre,  l'an  après  la  naiflànce  de 
Notre-Seigneur  6c  Sauveur  Jelus-Chrifl  milfept  cent  onze. 


ARTICLE  VIL 

CONCORDAT  GERMANIQUE  (i). 


Fait' entre  le  Pape  Nicolas  V.  d'une  part,  & l'Empereur 
Frideric  III.  & l'Empire  d'une  autre , fur  la  maniéré  de’ 
pourvoir  aux  Bénéfices  d' Allemagne , confirmé  par  une  Bulle 
du  même  Pape,  du  to  de  Mars  1448. 


Nicolas  Ç 2) , Evêque , Serviteur  des  Serviteurs  de  Dieu , 8cc.  étant  appelle 
quoiqu  indigne  au  gouvernement  de  l'Egide  univerfelle , par  l'Ordon- 
nance Souveraine,  nous  fouhaitons,  comme  nous  devons , que  par  le  foin 
& l’étude  particulière  de  notre  exactitude  , il  foit  choifi  pour  le  gouverne- 
ment des  Eglifes  , quelles  qu'elles  foient,  Monafteres  8c  autres  Bénéfices 
eccléfialtiques , des  perfonnq;  qui  foient,  félon  le  bon  plai/ir  de  Dieu  6c  le 
zele  de  notre  intention , propres  8c  capables  d'avoir  la  conduite  8c  de  faire  le 


(1)  Ces  Concordats  ont  été  faits  pour 
pourvoir  aux  griefs  de  la  nation  Germani- 
que, rapportés  dans  le  livre  intitulé:  Fif- 
cicutus  rtrum  txpcttndarum  6>  fugitnda- 
rum. 


(1)  Nicolas  V.  qui  a fuccédé  à Eugcne  IV. 
par  une  élcéhon  unanime  , k par  la  ceflion 
<f  Amcdcc  de  Savoyc  furnommé  Félix  V.  élù 
inrcrmédiaircmenc , laquelle  ceifioa  fut  pro- 
curée par  la  France. 

M m ij 
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Concordat  Pr0^c  ^es  Eglifcs , Monafleres  & autres  Bénéfices  qui  leur  feront  commis. 

Gchmani-  I Etant  donc  portés  par  la  coniideration  de  ce  que  deflus,  & par  d'autres! 
que,  caufes  raifonnablcs,  marchant  fur  les  veftiges  & fur  les  pas  do  quelques  Pou-' 
rites  Romains  nos  prédécetfeurs , Nous  (i  ) , d’autorité  Apoftolique  8c  di» 
confeil  de  nos  treres  les  Cardinaux , après  avoir  eu  une  pleine  conférence  8c 
une  mure  délibération  fur  toutes  8c  chacune  des  chofes  fufdites , réfervons  i 
notre  ordination,  difpofition  8c  provifion  toutes  les  Eglifcs  Patriarchales , 
Archiépilcopales,  Epilcopalcs,  Si  même  les  Monafleres , Prieurés,  Dignités  y 
Perl’onnats  8c  Offices,  comme  aufli  les  (2)  Canonicats,  Prébendes,  Églilé» 
& tous  autres  Bénéfices  Ecclciiafliques,  avec  charge  d'ames  8c  fans  charge 
d’ames,  féculiers  8c  réguliers  de  quelque  qualité  qu'ils  foient,  quand  il» 
auroient  coutume  8c  devroiont  être  obtenus  par  élection  ou  par  quelqu’autre 
moyen,  qui  font  actuellement  vacants  de  quelque  maniéré  que  ce  toit,  en 
la  Cour  Apoftolique,  ou  en  Cour  de  Rome,  ou  y vaqueront  dorénavant  f 3)  ; 
même  les  vacants  par  dépofition,  privation  ou  tranllation  par  Nous  ou  de 
notre  autorité,  faite  ci-devant  ou  i faire,  en  quelque  lieu  que  ce  l’oit.  Pa- 
reillement les  Bénéfices  de  ceux  qui  étant  élus  ou  pothilc's  en  concorde  ou 
difeorde  , leur  élection  a été  calice  8c  leur  poflulation  refuféej  ou  qui  ayant 
renoncé,  la  renonciation  a été  admife  d'autorité  Apoftolique,  ou  delquels  à 
élire  ou  à poftulcr,  il  arrivera  que  l’éleCtion  fera  caftee  ou  la  poftulation 
refufée,  ou  la  renonciation  admife  par  Nous  ou  de  notre  autorité  par  ledit 
liège  Apoftolique,  ou  ailleurs,  8c  en  quelque  lieu  que  ce  foit.  De  même 
les  Bénéfices  vacants  (4)  par  le  décès  des  Cardinaux  de  la  même  Eglife 
Romaine  3c  dés  Officiers  dudit  liège,  tant  qu’ils  tiendront  lefdits  Offices, 
(lçavoir,  de  Vice-Chancelier,  de  Camerier , des  fept  Notaires,  d’Audireurt 
des  Lettres  contredites  8c  d'Auditeurs  des  caufos  du  Palais  Apoftolique , 
Correcteurs,  cent  8c  un  Ecrivains  de  Lettres  Apoftoliques,  6c  vingt-quatre 
de  la  Pénitencerie  dudit  liège  (5),  8c  vingt-cinq  Abbréviateurs  ) j comme 
aufli  de  nos  vrais  Commenfaux,  & des  autres  vingt-quatre  Chanoines  dudit 
liège  décrits  dans  le  rôle,  8c  do  tous  les  Légats  ou  Collecteurs,  ou  des  Rec- 
• «eurs  dans  les  territoires  de  l'Eglife  Romaine,  8c  des  Thréforiers  députes  ou 
envoyés  à préfent , ou  à députer  8c  envoyer  dorénavant,  qui  vaquent  main- 
tenant ou  qui  vaqueront  ci-après*en  quelque  lieu  que  lefdits  Légats,  Col- 
lecteurs ou  ReCteurs  8c  Thréloriers  viendront  à mourir  avant  quils  foient 
retournés  en  Cour  de  Rome  ou  qu'ils  y foient  venus  (6);  même  de  tout 
ceux  qui  venant  pour  quelque  affaire  que  ce  foit,  ou  s'en  retournant -de 
ladite  Cour  feroient  décédés  dans  les  lieux  non  diftants  de  ladite  Cour  au- 
delà  de  deux  journées  de  chemin  légales,  ou  qui  feroient  morts  dès-aupa- 


(1)  Première  partie  des  modifications  ,. 
Iobfcrvance  des  vacances  en  Coût  de  Rome, 
on  an  S.  Siège , dont  les  cas  font  imtncdiate- 
>ncnt  rapportés. 

(1)  Première  réferve  des  Bénéfices  vacants 
alors  en  Cour  de  Rome  & au  S.  Siège  Apof- 
tolique , 8c  qui  vaqueront  par  la  fuite. 

()  ) Seconde  réferve-des  Bénéfices  vacants 
pot  dépofition  des  pourvus,  a auttjs  moyens 
exprimés.  . J 


(4)  Troificmc  réferve  des  Bénéfices  va- 
cants par  la  mort  des  Cardinaux  & autres 
Officiers  in  exprimés. 

(j)  Quatrième  réferve  pat  la  mort  des 
Commenfaux  du  Pape  5c  Officiers  ici  expri- 
més. 

( S ) Cinquième  réferve  par  la  mort  de 
ceux  qui  venant  à Rome  ou  s'en  retournant 
de  Rome  meurent  à deux  journées. 
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rivant , & mcmc  par  femblable  moyen  de  tous  ceux  qui  fmvent  la  Cour  de  — 

Rome,  le  retirant  pour  came  de  pelennage  dtnhrmite,  de  récréation  ou  GfRMANl. 
toute  autre  caufe  en  quelques  lieux  que  ce  frit;  s'il  ëtoit  arrivé  qu'ils  fuf-  ^ £. 
lent  morts,  ou  que  ci-après  il  arrivât  qu'ils  mouruflenc  dans  les  lieux  qui 
ne  feroient  éloignes  de  ladite  Cour  que  de  deux  journées,  comme  il  a etc 
dit  ci-deflus,  avant  que  d’être  retournés  en  ladite  Cour  (pourvu  que  ce  lieu 
ne  foit  point  celui  de  leur  propre  domicile):  même  ceux  qui  vaquent  des- 
â-prélent  pat  femblable  décès,  ou  qui  vaqueront  dorénavant  (i);  comme 
encore  les  Monaflcres,  Prieurés,  &c.  quels  qu'ils  foient,  quoiqu’ils  eulTent 
coutume  d’être  obtenus  par  élection  ou  quclqu’autre  moyen,  lefquels  les 
promus  par  Nous  ou  d’autorité  Apoflolique  au  gouvernement  des  Eglilés 
Patriarcbales , Archiépilcopales,  &c.  obtenoient  lors  des  promotions  Faites 
de  leurs  perlonnei,  vacants  maintenant  Se  en  quelque  façon  que  ce  foit.  Se 
qui  vaqueront  â l’avenir  (2).  Et  même  par  l’obtention  pacifique  de  quelques 
Prieurés  que  cé  foit,  Perlbnnats,  Offices,  Canonicats,  ôcc.  pat  Nous  ou  de 
l’autorité  de  nos  Lettres,  conférés  immédiatement,  ou  qui  lèront  conféré» 
ci-après , excepté  fi  l’impétration  s’en  eft  faite  par  vertu  de  grâce  expecta- 
tive , maintenant  vacants  ou  qui  auront  vaqué  ci-devant.  Ordonnant  dès-à- 
préfent  que  tout  ce  qui  fera  fait  8c  attenté  â cet  égard  par  qui  que  ce  foit , 
de  quclqu’autorité  que  ce  foit,  fera  nul  fie  fans  force. 

U.  11  Nous  plaît  encore  que  dans  les  Eglifcs  Métropolitaines  fie  Cathé- 
drales (3) , même  non  fujertes  immédiatement  j 8e  dans  les  Monaflcres  fujets 
immédiatement  au  liège  Apoflolique , il  foit  fait  des  éleftions  canoniques 
qui  foient  portées  audit  fiége  ; Que  Nous  attendrons  jufqu’ au  temps  de  la 
Conftitution  du  Pape  Nicolas  III.  d’heureufe  mémoire  (4) , qui  commenco 
par  ce  mot  Cupientcs.  Et  ledit  tems  paflc  fi  elles  n’ont  été  préfentées , ou 
îi  ayant  été  préfentées,  elles  font  peu  canoniques.  Nous  y pourvaiions, 

8c  fi  elle»  font  canoniques , Nous  les  confirmerons , fi  cc  n’efl  que  poar 


caufe  évidente  ou  du  confeil  de  nofdits  firercs,  Nous  eflimions  devoir  y pour- 
voir d’une  perfonne  plus  digne  8c  plus  utile  à i’Eglife  (ç).  A la  charge  que 
lcldits  confirmés,  8c  par  Nous  pourvus,  prêtent  les  fermens  dûs  81  accou- 
tumés à leurs  Métropolitains , 8c  autres  chofes  auxquelles  ils  font  tequs  de 
droit. 

III.  Et  dans  les  Monafleres  (6)  qu!  ne  font  pas  immédiatement  fujet* 
audit  fiége  8c  autres  Bénéfices  réguliers,  à l'égara  delquels  on  n’a  pas  cou- 
tume d'avoit  recours  audit  fiége'  pour  la  confirmation  8c  provifion*  les  Elu» 
du  ceux  qui  doivent  prendre  des  provifion»,  ne  feront  point  obligés  de  veni* 
à ladite  Cour  pour  leur  confirmation  ou  provifion , 8c  même  les  Bénéfice» 
réguliers  ne  tomberont  point  fous  les  expectatives.  Où  on  aura  coutume  de 


(1)  Sixième  réferve  dis  Bénéfices  pofTédcs 
lors  de  fa  promotion  aux  dignités. 

(î)  Septième  réierve  poux  l'incompatibi- 
lité des  Bénéfices. 

(3)  Seconde  partie  des  Concordats,  des 
élevions  à faire  librement,  à laquelle  a été 
dérogé  par  les  nouveaux  Induits  accordes  au 
K en  de  France  , 8c  par  lui  reçus. 

(4)  La  Conltuuùon  du  Pape  Nicolas  III. 


eft  fous  le  titre  De  tleRiont . 

(;)  La  confirmation  du  Pape  ne  difpenlc 
en  rien  des  devoirs  envers  les  Supérieurs  8c 
autres. 

(*)  Les  élections  des  Bénéfices  réguliers, 
non  (ujets  au  S.  Siège,  fe  feront  à l'ordi- 
naire , & les  Bénéfices  réguÜçrs  nç  tombe* 
ront  fous  les  cxpeéUuvcs,  * ^ 
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Concordat 

titKMANI- 


* 


venir  ou  envoyer  à ladite  Cour,  Nous  ne  confirmerons , ni  pourvoirons  au» 
trement  que , comme  il  a été  dit  ci-deflias , pour  les  Eglii’es  Cathédrales  ( i). 
Nous  ne  difpoferons  en  façon  quelconque  des  Monafteres  des  Moniales  de 
Religieufes,  fi  ce  n’cft  qu’ils  foient  exempts,  Bc  alors  Nous  le  ferons  par 
corntniffion  fur  les  lieux  (2)  ; comme  de  toutes  les  autres  Dignités  & Bé- 
néfices quelconques  féculicrs  & réguliers  , qui  viendront  à vaquer  hors  les 
fufdites  réferves,  excepcé  les  premières  Dignité»  & les  plus  grandes  après 
les  Pontificales  dans  les  Cathédrales,  & les  principales  dans  les  Collégiales, 
defquels  il  cil  pourvu  de  droit  ordinaire  par  les  inférieurs  auxquels  il  appar- 
tient. 

IV.  Il  Nous  plaît  aufii,  que  par  quelque  referve  que  ce  puifie  être,  grâce 
expeélative , ou  quelqu'autre  difpofition  que  ce  foit , faite  par  Nous , fous 
quelque  forme  de  parole  que  ce  puifie  être  , ou  il  faire  de  notre  autorité , 
Nous  n’empccherons  point  qu'il  n'y  foit  pourvu,  & n'en  foit  difpofé  libre- 
ment, quand  ils  vaqueront  dans  les  mois  de  (3)  Février,  Avril,  Juin, 
Août , Octobre  & Décembre  par  ceux  auxquels  en  appartenoit  la  collation  , 
provifion , ptéfentation  , élection  ou  quelqu'autre  difpofition  faite  ou  il  faire 
de  notre  autorité. 

V.  Et  quand  vacance  arrivant  d’aucun  Bénéfice  dans  les  mois  de  (<$)  Jan- 
vier, Mars,  Mai,  Juillet,  Septembre  & Novembre  qui  font  particulière- 
ment réfervés  il  la  difpofition  dudit  fiége,  il  n’apparoîtrapoint  (5) , que  dans 
les  trois  mois  de  la  vacance  connue  dans  le  lieu  du  Bénéfice , qu  il  y ait 
été  pourvu  d’aucunes  perfonnes  d'autorité  Apofiolique,  de  ce  jour  & non 
auparavant;  l'Ordinaire  ou  autre  à qui  la  difpofition  en  appartiendra,  pourra 
en  diipofer  librement. 

VI.  Et  afin  que  cette  difpofition  des  collations  des  Bénéfices  non  réfervés, 
à faire  alternativement,  8c  de  mois  en  mois,  puifie  être  rendue  publique 
par  ladite  nation , Sc  que  ceux  qui  voudront  jouir  d’icelle , ayent  un  temps 
convenable  de  l’accepter:  alors  pour  le  regard  dudit  fiége  (6),  elle  com- 
mencera à courir  du  troifieme  des  Kalendcs  du  mois  de  Juin  fuivant , & 
durera  dorénavant,  s’il  n’en  cfi  autrement  ordonné  au  futur  Concile,  du 
confinement  de  ladite  nation. 

VII.  Il  Nous  plaît  pareillement,  qu’à  l’égard  de  l’ordre  qui  doit  être  ap- 
porté pour  les  provifions  à faire  par  ledit  fiége,  la  mefure  des  Annates  (7) 
courre  de  cette  forte:  Que  de  toutes  les  Eglifes  Cathédrales,  & Monaficres 
d’hommls  feulement  qui  font  vacantes  ôc  Viendront  à vaquer,  il  foit  payé 
des  fruits  de  la  première  année,  à compter  du  jour  de  la  vacance , les 
fommes  d’argent  taxées  dans  les  livres  de  la  Chambre  Apofiolique,  qui  übn? 


( 1 ) Les  Bénéfices  des  Moniales  non 
exemptes  ne  tomberont  point  fous  la  dif- 
pofïtion  de  Rome. 

(1)  Troifieme  partie  des  Bénéfices  colla- 
tifs , & qui  feront  conférés  alternativement 
par  les  Papes  & les  Collatcurs  ordinaires , 
avec  exception  des  premières  dignités  après 
les  pontificales  dans  les  Cathédrales , te  des 
principales  dans  les  Collégiales. 

' (j)  Mois  réfervés  aux  Collatcurs  ordi- 


naires. 

(4)  Mois  réfervés  au  Pape. 

(j)  Autre  expédition  à l'égard  des  mois 
du  Pape  , sM  n’y  a été  pourvu  dans  les  trois 
mois , auquel  cas  la  collation  setourne  à 
l'Ordinaire. 

( «)  Délai  pour  la  réception  dcfdits  Con- 
cordats. 

(7)  Quatrième  partie  des  Armâtes  & du 
payement  d'iccllci. 


■ Digitized  by 


DE  L’UNIVERS.  Liv.  V.  Ch.  1V.  279 

appelles  les  Services  communs  (1).  Et  fi  quelques-unes  font  trop  & excef-  çONCO!lp7r 
nvement  taxées , quelles  foient  de  nouveau  taxées,  > qu'il  foit  pourvu  dans  gekmxui- 
les  pays  trop  chargés,  félon  la  qualité  des  Eglites,  des  temps  de  des  pays,  qui. 
h ce  qu'ils  ne  foient  trop  chargés.  Pour  rai fon  de  (juoi , Nous  donnerons  des 
Commiiïaires  fur  les  lieux  aux  demandeurs,  pour  s en  informer  diligemment 
& les  taxer  de  nouveau. 

VIU.  Et  foient  payées  lefdites  taxes  (2)  pour  la  moitié  dans  l’an  de  la 
prilé  de  pofleflïon  pacifique,  du  tout  ou  de  la  plus  grande  prtie  des  re- 
venus, & pour  l’autre  partie  dans  l’autre  année,  c’eft-à-dire,  la  fuivanre. 

Et  fi  dans  la  même  année  ils  vaquent  deux  ou  plufieurs  fois,  que  lefdites 
taxes  ne  foient  payées  qu'une  fois,  & que  cette  dette  ne  pafle  au  fuccefieur 
dans  ladite  Eglile  ou  Monaflere.  Et  pour  ce  qui  efl  de  toutes  autres  Digni- 
tés, Perfonnats,  Offices  3c  Bénéfices  féculiers  & réguliers  quelconques  qui 
feront  conférés  de  l’autorité  dudit  fiége,  où  auxquels  il  fera  pourvu  (3), 
non  toutefois  par  vertu  de  grâces  expeélatives , ou  pour  caufe  de  permuta- 
tion, les  Annates  ou  la  moitié  des  fruits  en  feront  payées  félon  la  taxe 
accoutumée , dans  l’an  de  la  pofleffion  ; & cette  dette  pareillement  ne  paflera 
point  au  fucceffeur  du  Bénéfice  (4).  Mais  les  Bénéfices  qui  n’excédenc  point 
vingt  quatre  florins  d’or  de  la  Chambre,  qu’il  n'en  foit  rien  payé.  Et  que 
cet  ordre  foit  (5)  ainfi  gardé  dorénavant,  s'il  n’y  cft  changé  dans  le  futut 
Concile , du  consentement  de  ladite  nation , & pour  toutes  les  autres  chofes 
oui  ont  été  permifes , concédées , accordées  & ordonnées  par  Eugcne  IV. 
d'heureufe  mémoire,  notre  prcdécefTeur , pour  ladite  nation,  jufques  au 
temps  du  futur  Concile,  6c  qui  ont  été  confirmées  par  Nous,  en  tant  qu'ils 
ne  contredifent  point  au  prêtent  Concordat,  Nous  ne  voulons  point  qu’il 
y foit  rien  changé  pour  cette  fois. 

IX.  Et  à caufe  que  dans  lcfdits  Concordats,  ou  dans  d’autres  Lettres  h 
.expédier  À leur  occ.ifion , pour  abréger,  on  employé  fpécialement  le  non» 
d'Allemagne  (6),  on  ne  doit  pas  entendre  que  ce  foit  une  nation  féparée, 
ou  diftinguée  de  la  nation  Germanique. 

X.  Et  en  outre,  parce  qu'il  feroit  difficile  que  ces  préfentes  lettres  fuflent 
portées  dans  tous  les  lieux  dans  lefquels  il  faudrait  peut-être  en  juflifier  , 

Nous  ordonnons  (7)  de  la  même  autorité  qu’au  tranferit  d'icelles,  confirmé 
par  le  fceau  des  Métropolitains  de  la  nation , il  y foit  pleine  foi  ajoutée  , 
comme  il  feroit  à ces  prétentes,  fi  elles  étoient  repréteütées , & que  l’on 
s’y  arrête , de  même  que  fi  lefdites  prétentes  étoient  reprefentées  ou  mon- 
trées. 

XI.  Et  en  outre.  Nous  déclarons  nul  & de  nul  effet  tout  ce  qui  fera 


(1)  Nouvelle  taie  à faire  des  Eglifes  qui 
feront  trop  taxées. 

!i)  De  la  forme  du  payement. 

})  Deux  cas  auxquels  il  n'eft  point  payé 
fTAnnates,  en  cas  de  provifious  fous  expec- 
tatives & fut  permutations. 

(4)  Autre  cas  auquel  il  n'e£  point  payé 
d'Annltes,  quand  les  Bénéfices  font  an  def- 
fous  de  1 4 ducats  ou  florins  d'or  de  ta  Cham- 
bre. 


(f)  (1  n'y  a point  en  de  changement  à cet 
égard  par  le  Concile  de  Trente  & autres  pté- 
cedents;  ainfi  lcfdits  Concordats  demeurent 
en  lent  force  jufqu'h  prêtent. 

(4)  AvcrtilTcmcnt  fur  ie  mot  d'Allema- 
gne, plufieurs  fois  tépété  dans  ces  Concor- 
dats. 

te)  Clante  ordinaire  qui  ne  mé.ite  aucune 
obtervation. 
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attenté  à cej  prcfentes,  par  qui  que  ce  foit,  de  quelque  autorité  que  ce 
foit , de  deirein  ou  par  ignorance.  Qu'il  ne  foit  donc  permis  à aucun  homme 
d’enfreindre  cette  page  de  notre  approbation,  ratification,  agrément,  ac- 
ceptation , commutation , re'fervation , conflitution  & volonté , & où  il  arri- 
verait d’y  contrevenir  par  aucune  téméraire  tentative , & que  quelqu'un 
préfumât  d y attenter , qu’il  fçacfie  qu’il  encourra  l’indignation  de  Dieu  très- 
puiflant,  & de  lès  SS.  Apôtres  Pierre  & Paul. 

Donné  b Rome,  b Saint  Pierre,  l’an  de  l'Incarnation  de  Notre  Seigneur 
144^-  quatorzième  des  Kalendes  d’Avril,  l'an  fécond  de  notre  Pontificat. 

Pris  & extrait  du  Régiflre  des  Bulles  du  Pape  Nicolas  V.  Livre  2.  des 
Secrets,  feuillet  203.  & s'accorde  après  collation. 


ARTICLE  VIII. 
DÉCLARATION  DU  P A' P E 
GREGOIRE  XIII. 

Sur  la  Conflitution  faite  par  Nicolas  V.  touchant  les  Col-; 
lations  des  Bénéfices  vacants  es  mois  réfer vés  au  Siège 
Apoflolique , félon  la  forme  des  Concordats  avec  la  nation. 
Germanique. 

. * 

GREGOIRE,  Evêque,  Serviteur  des  Serviteurs  de  Dieu,  pour  mémoire 
perpétuelle  de  ce  qui  s’enfuit.  C’eft  à Nous  de  fonger  & de  prendre 
garde  ac  près  b détourner  les  choies  qui  peuvent  apporter  du  dommage  b 
l’Eglifc  de  Dieu.  Comme  donc  il  a été  accordé  par  les  Lettres  du  Pape 
Nicolas  V.  d'heureufe  mémoire,  à la  nation  Germanique,  en  confédération 
de  fa  vertu  & de  la  concorde  avec  le  Siège  Apoiiolique,  que  toutes  les  fois 
que  dans  la  vac*tc e d’un  Bénéfice  eccléfiaflique  dans  les  mois  de  Janvier, 
de  Mars,  de  Mai,  de  Juillet,  de  Septembre  ÿc  de  Novembre,  dans  lefqucls 
la  difpofition  des  Bénéfices  qui  vaquent  en  Allemagne  a été  fpécialcment 
réfctvéc  audit  Siège,  on  n’aura  pas  fait  apparaître  dans  trois  mois  du  jour 
de  la  vacance  connue  dans  le  lieu  du  Bénéfice,  que  quelqu’un  en  ait  été 
pourvu  par  l’autorité  Apoiiolique,  dès-lors  & non  pas  auparavant,  l’Ordi- 
pairc  ou  On  autre,  à qui  la  difpofition  en  appartient,  en  difpofera.  Mais 
d'autant  qu’il  arrive  fouvent  qu  avant  qu’on  achevé  l’information  qu’il  faut 
faire  dans  le  concours  de  plufîeurs,  foit  fur  les  lieux,  ou  pardevanr  ledit 
Siège , des  vie,  moeurs  & doélrine  de  ceux  qui  font  à pourvoir  par  le  même 
Siège , ou  avant  que  les  Lettres  A po [foliques  firent  expédiées  des  mêmes 
provifîons,  ou  des  Mandements  quon  obtient  du  Siège  pour  faire  ces  in- 
formations fit  ces  provifions,  ou  qui  s'expédient  de  propre  mouvement,’ 

ou 
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ou  auflt  avant  que  les  Mandements  foient  reçus  par  les  Juges  auxquels  ils 
font  adreflcs,  ou  étant  reçus,  foient  par  eux  expédiés.  Quelquefois  aufti  les 
Lettres  Apoftoliques  étant  expédiées,  & la  grâce  accomplie,  ou  les  Mande- 
ments reçus  & l'information  achevée  avant  que  l’exécution  entière  en  (oit 
faite,  à caufe  des  divers  empêchements  qui  arrivent  fréquemment,  le  temps 
de  trois  mois,  è commencer  du  jour  que  la  vacance  du  Bénéfice  cil  connue 
dans  le  lieu,  cft  expiré.  Pour  cette  raiibn  les  Ordinaires  ou  autres,  à qui  la 
difpofition  des  Bénéfices  appartient,  quand  ledit  temps  des  rcTcrves  Apofto- 
liques ceffe  , prétendent  néanmoins  les  conférer  , quoique  la  grâce  de  la 

frovifion  ou  de  toute*  autre  difpofition  en  eût  été  faite  par  ledit  Siège  devant 
expiration  du  temps.  Pour  cette  caufe  ceux  qui  ont  pris  les  devants  par 
l’obtention  de  femblable  collation  ordinaire,  impugnent  le  titre  de  beaucoup 
de  gens  de  piété  , lorfque  ceux-ci  vont  pour  jouir  des  Bénéfices  qui  leur  ont  été 
conférés  après  la  preuve  faite  de  leur  vertu  8c  doctrine  , & y avoir  confirmé 
bien  du  temps  de  de  la  dét^hfe.  Nous  donc,  eftimant  qu’il  cft  indigne  de 
fouffrir  que  le  retardement  du  temps,  qu'il  efl  néceftaire  d'avoir  pour  l'utilité 
de  l’Eglifc  , afin  de  s’enquérir  plus  exactement  de  la  probité,  ae  la  fcience 
& des  autres  qualités  qui  font  requifes  en  ceux  qui  doivent  être  pourvus  de 
tels  Bénéfices , donne  lieu  à des  procès , confidérant  de  plus  que  ces  mots 
in  loco  Bénéficié  doivent  être  conjoints  de  relatifs  à ceux  de  note  vocationis 
qui  les  précédent  de  près,  âc  que  la  volonté  du  concédant  8c  le  fens  de  la 
conceftion  & defditcs  Lettres  lont  tels  que  la  difpofition  du  Bénéfice  fe  doit 
faire  par  ledit  Siège  dans  trois  mois  du  jour  de  la  vacance  connue,  de  qu’il 
doit  apparoitre  en  quelque  lieu  de  la  grâce  accbfdée,  comme  on  voit  que  la 
chofe  après  avoir  été  depuis  long-temps  difputée  entre  les  interprètes  de  1 un  & 
de  l’autre  droit,  a été  jugée  avec  très-grande  raifon  ; car  il  ne  le  peut  faire 
que  très-difficilement  qu’une  perfonne  qui  vient  à Rome  d’un  pays  éloigné, 
quand  même  elle  feroit  expédier  fon  affaire  en  très-peu  de  temps,  puiffe  néan- 
moins s'en  retourner  fi  promptement  dans  fon  pays  : c'eft  pourquoi , fuivant 
la  juftice  de  l'équfté.  Nous  déclarons  par  l'autorité  des  préfentes,  que  la 
Conceftion  du  Pape  Nicolas,  & les  fufdites  Lettres , ne  donnent  aucunement 
lieu  aux  Ordinaires , ou  aunes  Collateurs,  après  l'expiration  des  nois  mois 
du  jour  de  la  vacance  connue  dans  le  lieu  du  Bénéfice,  de  difpofei  defdits 
Bénéfices  autrefois  compris  fous  ladite  Conceftion , de  lel'dires  Lettres  de 
quelque  maniéré  qu'ils  loient  vacants  hors  la  Cour  de  Rome  dans  les  mêmes 
mois,  defquels  Bénéfices  le  Pape  & le  S.  Siège  auront  pourvu  dans  le  temps 
defdits  trois  mois , par  quelque  grâce , difpofition  ou  conceftion  que  ce  puifte 
être.  Néanmoins  il  ne  fera  pas  permis  à qui  que  ce  foit  de  cacher  trop  long- 
temps une  telle  difpofition  faite  par  ledit  Siège.  C’eft  pourquoi  ceux  à qui 
dorénavant  telles  grâces  feront  accordées,  feront  tenus  ou  de  lignifier  auxdits 
Collateurs  la  preuve  & le  témoignage  deldites  Concédions , dans  l’cfpace  de 
trois  mois  du  jour  de  la  vacance  connue  dans  le  lieu  du  Bénéfice,  ou  de  les 
publier  de  quelque  manière  que  ce  foit  dans  le  meme  lieu  du  Bénéfice.  En 
conféquence.  Nous  déclarons  nulles  & invalides  tourcs  les  difpofitions  faites 
par  leldits  Collateurs  après  telles  lignifications  ou  publications,  8c  que  cela 
le  doit  juger.ainfi  en  toutes  les  cautcs  qui  font  pendantes  à préfent,  & qui 
le  feront  à l’avenir.  Tout  ce  qui  pourra  être  attenté  autrement,  feienunent 
Tome  V.  Partie  IL  * N n 
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ou  par  ignorance  de  la  part  defdits  Collatcurs , fera  vain  & d'aucun  effet. 
Que  fi  quelqu'un  de  ces  Collateurs  cntreprenoit  de  violer  ces  préfentes  , 
Nous  le  lufpendons  de  la  Collation  des  Bénéfices  fie  Offices,  jufqu’à  ce  qu'en 
ayant  demandé  pardon , il  mérite  d’obtenir  dudit  Siège  la  grâce  de  fa  rcfti- 
tution.  Au  refie,  Nous  voulons  qu'aux  copies  imprimées  des  préfentes  lignées 
de  la  main  d'un  Notaire  public , fie  munies  d'une  perfonne  pourvue  d’une 
dignité  eccléfiaftique , ht  même  foi  foit  ajoutée  par-tout  en  juflice  8c  hors 
d’elle,  qu’on  ajouteroit  à ces  préfentes,  fi  elles  étoient  repréfentées.  Qu’il 
ne  foit  donc  permis  à perfonne  du  monde  d’enfreindre  notre  préfente  Dé- 
claration, Ordonnance,  fufpenfion  & volonté,  & d'y  contrevenir  témérai- 
rement. Que  fi  quelqu’un  vouloit  y attenter,  qu’il  içache  qu'il  encourroit 
l’indignation  du  Dieu  tout-puifiant  & celle  des  bienheureux  Apôtres  Pierre 
fie  Paul. 

Donné  ^ Rome  le  premier  de  Novembre  1 576. 


ARTICLE  IX 

EXTRAIT  DU  RÉSULTAT 

• 

Conclu  entre  Ferdinand  Roi  des  Romains  & les  Etats  de 
l’Empire y dans  la  Dicte  d'Augsbourg  en  1555.  qu'on  appelle 
communément  la  paix  de  Religion. 


NOus,  Ferdinand,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  des  Romains,  Augufie, 
&c.  Certifions  8e  îçavoir  fai  Tons  à tous  & un  chacun^qu’il  appartiendra  , 

Sue  diverfes  délibérations  de  paix  ayant  occupé  long-temps  les  Confeillers 
es  Eleéleurs,  les  Princes  fit  Etats  préfents  fit  les  Députés  des  abfents , ils 
ont  appris  par  expérience  que  dans  toutes  les  Diètes  fit  Afiemblées  convo- 
quées depuis  plus  de  trente  ans,  on  a fait  fit  tenu  en  vain  plufieurs  négocia- 
tions fit  conférences  fur  les  moyens  d’établir  une  paix  générale  fit  fol ide  cnrre 
les  Etats  du  Saint  Empire,  principalement  touchant  le  point  de  Religion, 
6c  qu’on  n’en  a jamais  trouvé  d’afiez  efficaces  pour  ôter  la  méfintelligence 
fie  la  méfiance  des  uns  h l’égard  des  autres.  Comme  cela  auroit  produit  de 
grandes  conteflations  8t  de  grands  délbrdres  dans  l’Empire  ; en  forte  que  fi 
on  ne  tâchoit  d’y  apporter  du  remède  par  quelque  Traite  Tjni  pût  accorder 
la  diverfité  des  Religions,  8c  faire  voir  à quoi  les  Etats  de  1 une  8c  deTautre 
Communion  (1)  ont  il  s’en  tenir,  il  n’y  en  auroit  aucune  parmi  eux,  fie 
ils  feroient  perpétuellement  expofés  aux  infultes  les  uns  des  autres.  A ces 
caufes , pour  lever  cette  incertitude  dangereufe,  remettre  les  elprits  des  Etats 


( 1 ) On  ne  parloit  alors  que  de  la  Religion 
Catholique  & de  celle  de  la  Confcflion 
d’Augsbourg,  fous  le  titre.de  laquelle  les 
Euthcriens  ’fouflrircnt  que  les  Calviniftcs 


(rident  cenfés  compris,  comme  les  Luthé- 
riens de  France  fe  cachèrent  Jous  le  nom  de 
Prétendus  Réformés , pour  jouir  dcsptivilc- 
ges  de  FEdit  de  Nantes. 
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8c  fujets  de  l'Empire  en  repos  8c  dans  une  confiance  mutuelle,  6c  pour 
garantir  en  même  temps  l’Allemagne  de  fa  ruine  6c  délolation  totale.  Nous 
nous  fommes  aflemblés  8c  avons  délibéré  avec  les  Confeillers  des  Electeurs, 
les  Princes  & Etats  comparents,  8c  les  Envpyés  & Députés  des  abfents  & 
eux  avec  Nous. 

I:  Et  en  conféquence  de  ce.  Nous  {tatuons,  ordonnons,  &c.  qu’à  l’avenir 
perfonne  de  quelque  qualité  & état  qu'elle  foit,  pour  quelque  raifon  8c 
lous  quelque  prétexte  qu'elle  puifle  trouver,  n’ait  à attaquer  qui  que  ce  foit, 
& lui  faire  la  guerre  ou  aucun  dommage,  foit  par  foi-même,  foit  par  d'au- 
tres. Défendons  pareillement  de  donner  retraite  ou  lècours  quelconque  à 
tous  contrevcnans , roulant  au  contraire  que  chacun  fc  traite  avec  amitié  8c 
charité  chrétienne. 

II.  Et  pour  cet  effet  nul  Etat  ou  Membre  de  l’Empire  n’empcchera  à quel- 
qu’autre  la  puiffanoe  du  paflage  des-vivres,  du  commerce,  des  rentes,  cens 
& revenus.  Mais  Sa  Majeflé  Impériale  8c  Nous,  lailTerons  jouir  tous  les  autres 
Etats,  comme  les  Etats  pareillement  laifTeront  jouir  Sa  Majeflé  Impériale  8e 
Nous , 8c  les  Etats  les  uns  les  autres  de  toute  la  teneur  & étendue  de  la 
pacification  fuivaDte  de  Religion,  8c  des  Continuions  générales  de  paix 
établies  dans  l'Empire. 

III.  Et  afin  que  cette  paix  mufle  être  faite  8c  obfërvée  plus  exaélement 
entre  Sa  Majeflé  Impériale,  Nous  8c  tous  les  Princes  8c  Etats  de  l’Empire 
& Nation  Allemande  (ainfî  que  la  néceflité  extrême  de  l’Empire  le  requiert , 
tant  à caufe  de  c es  difputes  de  Religion  que  pour  autres  railons  très-impor- 
tantes) il  a été  convenu  que  ni  Sa  Majeflé  Impériale,  ni  Nous,  ni  les 
Princes  8c  Etats  du  Saint  Empire,  n’attaquerons,  ni  endommagerons  en 
aucune  maniéré  par  voie  de  fait  ou  hoftilités,  aucuns  Etats  de  l'Empire 
pour  taifon  de  la  Confeflion  d’Augsbourg , 8c  de  ce  qui  regarde  fa  Religion 
ou  les  cérémonies  qui  en  dépendent,  inflituées  ou  qui  le  feront  par  la  fuite. 

IV.  Que  Nous  ne  les  troublerons  en  leurs  Principautés  6c  Seigneuries, 
ne  Us  moltflerons  , ou  mépriferons  par  Mandements  ou  autres  tels  Aéles  j 
mais  les  laiderons  jouir  tranquillement  de  l’exercice  de  cette  Religion  8c  de 
tout  ce  qui  en  dépend,  auffi-bien  que  de  leurs  facultés,  biens,  8cc.  Et 
cette  Religion  differente  ne  fera  ramenée  à un  fentiment  8c  accord  unanime 
que  par  des  moyens  doux  8c  paifibles  ; le  tout  fur  la  foi  de  la  dignité  Im- 
périale 8c Royale, fur. l'honneur  8c  parole  de  Prince,  8c  fous  la  peine  con- 
tenue en  la  paix  générale. 

V.  Pareillement  les  Etats  de  la  Confeflion  d’Augsbourg  laifTeront  Sa  Ma- 
jefté  Impériale  8c  Nous,  aufli-bien  que  les  autres  Princes  8c  Etats  de  l’Em- 
pire, tant  Eccléfiafliques  que  Séculiers,  en  quelque  lieu  qu’ils  ayent  fixé 
leur  féjour,  8c  qui  profeffent  la  Religion  ancienne  dans  le  libre  8c  tranquille 
exercice  de  leur  Religion  , foi , ufages , 6cc.  8c  dans  la  pofleflion  de  leurs 
biens  de  quelque  efpece  qu’ils  foient  8e  de  leurs  facultés,  fans  v attenter 
par  voie  de  fait  ou  autrement , fe  contentant  de  la  voie  convenable  8c  or- 
dinaire de  la  juflice  les  uns  envers  les  autres,  conformément  aux  Loix, 
Ordonnances  8c  Conflitutions  du  Saint  Empire,  8c  à la  paix  générale  qui 
y efl  établie:  le  tout  fur  l’honneur  8c  qualité  de  Prince,  fous  leur  ferment 
& fous  la  peine  contenue  en  la  paix  générale. 

Nnij 


La  paix  i>i 
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La  paix  de 
Religion. 


VI.  Et  pour  les  autres  qui  ne  ptofcflent  ni  l’une  ni  l’autre  de  ces  deux 

Religions  , iis  ne  font  pas  compris  en'cette  paix,  8c  en  font  totalement  ex- 
clus. . 

VII.  Et  comme  fur  la  conteftation  qui  sert  émue  pendant  la  négociation 
de  cette  paix,  où  on  a agité  fi  un  ou  pluficurs  venoient  à fe  féparer  de  la  Re- 
ligion ancienne , ce  que  l’on  ferait  de  leurs  Archevêchés  ou  autres  Bénéfices , 
les  Etats  de  l'une  8c  de  l’autre  Religion  , n’ont  pu  rien  réglés  (i).  Nous  , 
en  vertu  du  pouvoir  & de  la  permiffton  de  Sa  Majefié  Impériale , avons  dé- 
claré 8c  ordonné  par  ces  préfentes , que  fi  quelque  Archevêque  ou  autre  Ec- 
cléfiaftique  venoit  k fe  féparer  de  ladite  Religion  ancienne , il  fera  tenu  d’a- 
bandonner en  même  temps  , fans  répugnance  ni  délai , fon  Archevêché  ou 
autre  Bénéfice  , avec  tous  les  fruits  & revenus  qu'il  y poffedoit , fans  préju- 
dice néanmoins  de  fon  honneur,  & il  fera  permis  aux  Chapitres,  ou  à ceux 
k qui  il  appartient  de  droit  ou  de  coutume  d'Eglife , d’élire  ou  d'ordonner 
une  perfonne  de  la  Religion  ancienne , qui  demeurera  de  même  paifiblement 
& fans  empêchement , avec  les  Chapitres  & autres  Eglifes , dans  leurs  fon- 
dations eccléfiafliques , élections  , &c.  8c  biens  meubles  fle  immeubles  , fans 

Îiréjudice  cependant  de  l’accommodement  k l'avenir  qui  pourra  fe  faire  fina- 
ement  , touchant  la  Religion  , il  l'amiable  8c  comme  il  appartient  k des 
Chrétiens. 

VIII.  D’autant  que  quelques  Princes , Etats  de  l'Empire  8c  leurs  prédécef- 
feurs  ont  ufurpé  & applique  aux  Eglifes,  Ecoles  & À autres  ufages,  quelques 
fondations , Monafieres  8c  autres  biens  d'Eglife  qui  n’appartiennent  point  k 
ceux  qui  font  immédiatement  fujets  de  l'Empire,  8c  font  néanmoins  Etats  de 
l’Empire , 8c  dont  les  Eccléfiafliques  n’avoient  pas  la  pofTeflion  du  temps  de 
la  tranfaélion  de  Paflau,  ni  ne  l'ont  eue  depuis , lefdits  biens  feront  compris 
dans  la  préfente  pacification.  Et  on  en  demeurera  pour  cet  égard  k la  dilpo- 
fition  que  chaque  Etat  fe  trouve  avoir  faite  defdits  biens  ufurpés  & aliénés  , 
& lefdits  Etats  qui  /en  font  emparés , ne  feront  point  recherchés  ni  pourfui- 
vis’en  jufiiee , ni  hors  de  la  juilice , pour  raifon  de  cefdirs  biens.  De  plus  , 
en  vue  de  maintenir  une  paix  confiante  & perpétuelle  , défendons,  par  cette 
préfente  Conflitution , aux  Juges  8c  AfTefleurs  de  la  Chambre  Impériale  , 
d’en  connoître , ni  de  décerner  aucune  iommation  , citation  ou  autre  procé- 
dure , pour  raifôn  defdits  biens  ufurpés  8c  aliénés. 

IX.  Et  afin  que  chacun  de  l’une  8c  de  l’autre  Religion  puifTe  être  & de- 
meurer enfemble  en  une  parfaite  paix  & concorde,  la  jurildiélion  Eccléfiaf- 
tique  ne  s'étendra  point,  ni  n'aura  aucun  lieu  contre  ceux  de  la  confefiïorr 
d’Augsbourg,  leur  Religion,  ni  rien  de  ce  qui  les  regarde  ; ce  qui  doit  s’en- 
tendre néanmoins , fans  préjudice  des  Electeurs  Eccléfiafliques  , ou  autres 
Princes  & Etats , Collèges  8c  Monafieres,  k l’égard  de  leurs  biens  & des  au- 
nes droits  & juiifdiélions  : mais  à cette  Religion  & fes  dépendances , fera 
laifTé  leur  cours  ordinaire , comme-on  le  verra  fpecifié  plus  bas , fans  qu’il 
leur  foit  apponé  aucun  trouble  ou  empêchement.  Moyennant  ces  choies,  la 
jurildiélion  Ecdéfiaflique  demeurera,  ainfi  qu’il  a été  dit,  fur  ce  interdite 


( I ) Les  Catholiques  pretendoient  que  ces 
Bénéficiers  avoienc  perdu  leurs  Bénéfices 
ipfo  fado  des  le  moment  de  leur  apoflalîc , 


ou  de  leur  mariage , & les  autres  vouloicnt 
qu'ils  les  confcrvailcnc. 
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0C  fufpendue  jufqu’à  la  réunion  finale  des  Religions.  Néanmoins  dans  toutes 
les  autres  affaires  & rencontres  qui  ne  touchent  pas  la  confeiïion  d’Augsbourg , 
là  Religion  , ni  ce  qui  en  dépend  , ladite  jurifdiCtion  Ecclefiaflique  fera  & 
pourra  etre  à l'avenir.  Cuis  empêchement  , comme  elle  eft  à préfent,  exercée 
par  les  Archevêques  & autres  Prélats , ainfi  qu’on  a eu  & qu'on  a encore 
coutume  dans  chaque  lieu. 

X.  Comme  auffï  aux  Etats  qui  font  de  la  Religion  ancienne  , demeure- 
ront toutes  leurs  rentes,  droits  & revenus,  ainfi  qu'il  a été  dit,  réfervant  ce- 
pendant à chaque  Etat,  fous  la  jufticc  duquel  font  fitués  lefdites  rentes,  cens 
& biens,  là  fupériorité , rentes  & jurifdiCtion  fur  cefdits  biens,  en  la  même 
maniéré  qu'il  1 avoit  avant  le  commencement  de  cette  diviCon  de  Religion  , 
fans  qu'il  lui  foit  fait  aucun  tort.  Et  ceux  qui  font  obligés  d’adminiltrer  les 
fonctions  des  Eglifes,  ParoilTes  & Ecoles,  les  Aumônes  & les  Hôpitaux,  re- 
tireront defdits  biens  ce  qu'il  convient  pour  y pourvoir,  & ils  feront  encore t 
de  quelque  Religion  qu'ils  foient,  comme  ils  faifoient  auparavant. 

XI.  Que  fi  on  venait  à avoir  quelque  différend  ou  méffntelligcnce  au  fujet 

de  cette  adminillration  , les  Parties  nommeront , pour  accommoder  leurs 
démêlés,  une  ou  deux  perfonncs  pour  arbitres.  Si  par  hazard,  elles  ne  peu- 
vent pas  convenir  entr'elles , elles  choiliront  un  troilieme  qui  ne  fera  point 
partial , & lorfqu"ils  auront  entendu  fommairement  les  deux  Parties  , ils  dé- 
clareront dans  nx  femaines  ce  qui  fera  fourni  pour  l'entrctencmcnt  defdites 
Charges.  Cependant  ceux  qui  feront  recherches  pour  ladite  adminillration  , 
ne  pourront  etre  dépoffedés  de  ces  biens  qu’ils  fe  trouveront  occuper , & ces 
biens  ne  pourront  être  faifis,  ni  arrêtés  avant  que  les  Arbitres  ayent  prononcé 
leur  fentence  pour  la  décifion  du  différend , & ceux  qui  d’ancienneté  y ont 
pourvu,  feront  auili  tenus  d’y  pourvoir  pendant  ce  temps-là  ôc  juiques  à la- 
dite décifion.  _ 

XII.  Les  Etats  de  l’Empire  n’attireront  à leur  Religion  par  force , ni  par 
adreflé , aucun  Etat  ni  fes  fujets  , ne  les  prendront  en  leur  protection  , ou 
défendront  en  aucune  maniéré  contre  leurs  Seigneurs  ; ce  qui  toutefois  ne 
doit  point  préjudicier  , ni  rien  retrancher  à ceux  qui  ont  auparavant  accepté 
des  Proteéleurs . 

XIII.  Que  fi  nos  fujets,  ou  ceux  des  Electeurs,  Princes  & Etats  de  l’une 
Ou  de  l’autre  Religion  , vouloient , à caufe  de  leur  foi , fortir  de  nos  pays  , 
ou  de  ceux  des  Electeurs , Princes  & Etats  du  Saint-Empire,  pour  fe  retirer 
& demeurer  arec  leurs  femmes  8c  enfants  en  quelqu’autre  lieu , cela  leur  fera 
permis  Sc. accordé  à tous,  comme  la  vente  de  leurs  biens  & facultés , fans 
empêchement  & fans  préjudice  de  leur  honneur  & de  leur  ferment,  moyen- 
nant un  dédommagement  raifonnablc  pour  la  propriété  de  leurs  perfonnes  , 
ainfi  qu’il  a été  pratiqué  & obfervé  d'ancienneté  en  chaque  lieu.  Ne  dérogera 
néanmoins  la  préfente  difpofition  , ni  ne  préjudiciera  en  rien  à la  jurisdiCtion 
que  les  Seigneurs  ont  depuis  long-temps  fur  leurs  fujets  ou  gens  propres,  pou» 
en  avoir  déclaré  quelques-uns  libres  ou  non  libres. 

XIV.  Et  d'autant  qu’on  doit  rechercher  par  voies  équitables  & raifonna- 
bles  une  réconciliation  parfaite  dans  ce  qui  concerne  la  Religion*  & qu’il 
n’eft  pas  facile  d’y  parvenir  fans  une  paix  ferme  & confiante,  Nous,  les  Con- 
feillers  des  Electeurs , en  la  place  des  Electeurs  mêmes , les  Princes  8c  Etats 
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ÎireTcnts,  8c  les  Députés  & Envoyés  des  abfents,  tant  eccléfiaftiques  que  fécu- 
iers,  avons  enfcmble  ftipulé  cette  fufpenfion  d’hoftilités  en  faveur  de  cette 
paix,  pour  ôter  1a  méfiance  qui,  à la  ruine  de  l’Empire,  régné  parmi  les 
peuples , garantir  cette  louable  Nation  de  la  défolation  dont  elle  ell  menacée, 
8c  pouvoir  d'autant  plutôt  parvenir  ù une  réunion  chrétienne  , paifible  8c  fi- 
nale des  differentes  Religions.  Nous  obfèrverons  inviolablement  la  préfente 
pacification,  & nous  l’exécuterons  fidèlement  en  tous  les  articles,  jufqu'à  la 
réunion  chrétienne,  paifible  & finale  des  Religions  : & s’il  arri voit  que  cette 
union  ne  s'enluivît  pas  par  la  voie  du  Concile  général  , ni  par  celle  des  Af- 
femblées  Nationales  & négociations  qui  s'en  feront  dans  l’Empire  , cette  fuA 
penfion  ne  laiflera  pas  que  de  demeurer  dans  fa  force  , en  tous  fès  points  & 
articles,  jufqu’i  ladite  réconciliation  finale  de  Religion,  8c  pour  cet  effet  non 
feulement  elle  demeurera  établie  8c  conclue  en  la  maniéré  îufHite  , mais  par- 
fera même  en  tout  événement  pour  une  paix  folide  & perpétuelle,  en  vertu 
des  préfentes. 

XV.  La  Noblefle  libre,  qui  ell  immédiatement  fgumife  à Sa  Majefté  & 
à Nous,  fera  pareillement  comprife  en  cette  paix,  de  forte  qu'elle  ne  foit  en 
aucune  maniéré  violentée  ou  moleflée  pat  qui  que  ce  fôit. 

XVI.  Dans  les  Villes  libre;  Impériales , où  la  Religion  ancienne  a eu  cours 
& ulage , aufii-bien  que  la  confellion  d'Augsbourg  depuis  quelque  temps  , 
les  Bourgeois  & aunes  habitants,  tant  eccléfiaftiques  que  féctuiers,  demeure- 
ront enfcmble  nanquillemcnt,  ainfi  que  lefdits  Etats  fupérieurs  immédiats 
de  l'EnfJfire , en  la  pofleffion  8c  jouiflance  de  leur  Religion , de  ce  qui  y a 
rapport,  de  leurs  biens  & autres  chqfes,  fans  s’y  inquietter  les  uns  les  au- 
tres. 

XVII.  Tour  ce  qui  fe  trouvera  ou  fe  pourra  alléguer  contraire  I cette  reV 
ferve  , & à tous  fes  points  & articles  dans  les  précédentes  Conflitutions  , n’y 
préjudiciera  ,4i  dérogera  en  aucune  maniéré,  &on  ne  pourra  procéder  con- 
tre la  préfente  convention  , ni  par  la  voie  de  la  juflice  , ni  par  aucune  aune 
voie. 

XVIII.  Ce  qui  étant  ainfi  convenu  & accordé , Sa  Majefté  Impériale  & 
Nous,  promettons  fur  nos  dignités  8c  paroles  Impériale  8c  Royale,  de  l’ob- 
ferver  inviolablement  pour  Nous  8c  nos  fucccfieurs,  à l’égard  de  chaque  ar- 
ticle concernant  Sa  Majefté  Impériale  8c  Nous , fans  y contrevenir  par  nos 
propres  autorités  ou  fous  quelqu'autrc  prétexte  8c  nom  que  ce  puifle  être  , ni 
permettre  qu'on  y contrevienne,  ou  qu’on  entreprenne  quelque  chofc  au  con- 
traire de  la  part  de  Sa  Majefté  Impériale  ou  de  la  nôtre.  ^ 

XIX.  Pareillement,  Nous  Confeillers  députés  des  Eleéleurs  , en  leur  lieu 
& place , 8c  pour  leurs  fuccefleurs , & Nous  comparants  Princes , Prélats  , 
Comtes  8c  Barons , & de  même  Nous  Envoyés , Députés  8c  Plénipotentiaires 
des  abfents.  Princes,  Prélats,  Comtes  & Barons,  8c  des  Villes  libres  Impé- 
riales , au  nom  8c  de  la  part  de  nos  Seigneurs  & Supérieurs,  pour  leurs  luc- 
cefteurs  8e  héritiers,  contentons  8e  promettons  fur  l’honneur  8c  la  dignité  de 
Prince , 8e  fur  notre  foi  , autant  que  cela  touche  ou  pourroit  toucher  quel- 
qu’un , comme  il  eft  dit  ci-deflus , oe  l'obferver  inviolablement  8e  de  l’accom- 
plir avec  fidélité. 

XX.  De  plus , nous  nous  engageons  8c  obligeons  réciproquement  tous  à 
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toutes  les  Parties  ftipulantes,  que  ni  Sa  Majefté  Impériale,  ni  Nous,  ni  au- 
cun Etat , fous  quelque  prétexte  que  ce  puiflc  être , ne  violenterons  ni  mo- 
lcfterons  qui  que  ce  foit  de  fait  ou  autrement  en  aucune  maniéré  , fecrette- 
ment  ou  publiquement , par  Nous  mêmes  ou  par  d'autres  en  notre  nom.  Et 
fi  quelque  Partie  & Etat  venoit  préfentement , ou  à l’avenir,  k faire  la  guerre 
1 un  autre , ou  à lui  caufer  quelque  dommage  fecrettcment  ou  publiquement, 
au  préjudice  de  cette  paix  faite  ( ce  oue  néanmoins  on  n’elpere  pas  ) , Sa 
Majefté,  Nous  & eux,  aufli  Nous  & leurs  fuccefleurs , ne  donnerons  k cet 
ufurpateur,  ou  à cette  aéVion  violente  ainfi  attentée,  niconfeil,  niafliftance; 
mais  au  contraire  fournirons  des  fecours  à la  Partie  ou  i l’Etat  léfé  au  préju- 
dice de  cette  paix,  contre  celui  qui  fait  & exerce  cette  guerre  & catte  vio- 
lence. 

XXI.  Mandons  & ordonnons  au/71  par  ces  préfentes,  & en  vertu  de  ce 
notre  recès  & réfultat  Impérial , aux  Juges  ôt  A fie  fleur  s de  la  Chambre  Im- 
périale, de  Ce  tenir  & conformer  à cette  préfente  fufpenfion  , & de  rendre  la 
juitice  aux  Parties  qui  réclameront  cette  pacification , de  quelque  Religion 
qu'elles  puiflent  être,  comme  aufli  de  ne  décerner  ni  aélion , ni  mandement, 
& de  ne  faire  ni  traiter  quoi  que  ce  foit  en  aucune  maniéré  qui  put  être 
contraire  aux  préfentes.  « 

Il  y avoit  encore  plufieurs  articles  concernant  les  affaires  ficulieres  de 
l’Empire  , dont  quelques-uns  furent  renvoyés  à la  Dicte  fuivantc  pour  y être 
réglés. 

Ce  Réfultat  fut  fait  à Augsbourg  le  25  de  Septembre  1 fqq. 


ARTICLE  X 

DÉCLARATION 

D ü 

•ROI  FERDINAND, 

Faits  aux  Etati  de  l’Empire  dans  la  Diete  d.’ Augsbourg  le 
24  de  Septembre  de  l'année  1555,  par  laquelle  il  réglé  la 
maniéré  dont  les  Prélats  Catholiques  ont  à uftr  à l’égard  de 
leurs  fujets  qui  font  adhérents  à la  Confefflon  d’ Augsbourg 
pour  le  fait  de  la  Religion . 

NOas  , Ferdinand,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  des  Romains,  Augufte,  &c. 

reconnoiflons  & faifons  Ravoir  par  ces  préfentes,  k tous  ceux  qu'il  ap- 
partiendra , que  comme  en  cette  préfente  Diete  , les  Etats  & Députés  qui 
l’ont  de  la  confeflîou  d'Augsbourg , nous  auroient  très-humblement  remontré 


Là  paix  de 
Religion. 
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au  fujet  du  recès  fait  pour  la  pacification  de  la  Religion,  que  fi  la  NoblefTc, 
les  Villes  Sc  les  Communautés  de  la  conr'eflion  d’Augsbourg  , appartenante* 
à quelques  Archevêques  ou  autres  Eccléfiafliques  , étoient  violentées  en  leur 
Religion  qu’ils  ont  reçue  8c  profeflce  long-temps  avant  ladite  pacification  , 
on  nenpourToit  rien  appréhender  de  plus  certain  que  des  fujets  & occafion* 
dangereufes,  & que  pour  les  prévenir,  leur  très-humble  pricre  étoit  que  nou* 
vouluflions  difpoler  8c  porter  les  Eccléfiafiiqucs  à ce  que  pour  la  conlervation 
& le  maintien  de  la  paix  8c  de  la  tranquillité  générale  dont  le  Saint  Empire 
a tant  de  beloin  en  Allemagne  , ils  euflênt  non  feulement  à laitier  en  repos 
leurs  fujets  à l’égard  de  leur  Religion,  fans  les  troubler  dans  l’exercice  qu  il* 
ont  eu  depuis  long-temps,  mais  au  contraire  de  leur  permettre  ôc  conlentir 
qu’il  y fût  pourvu  par  une  Conftitution  de  paix  de  Religion , jufqu’i  l’ac- 
commodement final  de  la  Religion.  Sur  quoi  les  Etats  & Députés  de  notre 
Religion  orthodoxe  auroient  allégué  plufiqprs  raifons  8c  prières  au  contraire  , 
en  forte  que  les  deux  Parties  n’en  ayant  pu  convenir  enfemble , Nous , en 
vertu  du  pouvoir  8c  de  la  permillion  que  Sa  Majeilé  Impériale  , notre  cher 
frere  8c  Seigneur,  nous  a donnés,  avons  ordonné  par  c es  préfenres,  que  la 
Noblefie  immédiate,  les  Villes  & Communautés  qui  ont  depuis  long-temps 
adhéré  i la  Religion  de  la  confeffiou  d’Apgsbourg  , en  ont  tenu  & oblèrvé 
l’ufagc , les  ftatuts  8c  les  cérémonies , & qui  les  tiennent  & obfèrvent  encore 
aujourd’hui,  ne  feront  à l’avenir  contraints  par  qui  que  ce  foit  d’abandonner 
ladite  confcffion , 8c  qu’ils  en  jouiront  fans  trouble  8c  fans  violence  jufqu’à  la 
finale  union  de  Religion.  Et  afin  qu’on  puifie  d’autant  moins  donner  atteinte 
à cette  Déclaration , les  Etats  Eccleliafliques  en  commun  avec  les  Confeillers 
6c  Députés  des  ablents , ont  confenti , pour  nous  faire  honneur  8c  plaifir,  que 
cette  dérogation  i la  paix  générale  de  Religion,  conclue  en  cette  Diète  Im- 
périale, & dont  les  termes  font  : Qu’il  ne  fera  accordé , obtenu  & reçu  au- 
cune déclaration  ou  aucune  autre  chofe  contraire  à la  paix  de  Religion  , & en 
cas  qu’on  l’accordât , obtînt  ou  reçut , elle  ne  fera  et  aucune  valeur  ( ainfi  qu’elle  • 

eft  plus  amplement  conçue  ) , non  feulement  demeurera  inviolable  , mai* 
qu’elle  fubliflera  toujours  en  toute  fa  force  , dignité  6c  vertu. 

Signé , Ferdinand. 


ARTICLE  XI- 

DU  COLLÈGE  ÉLECTORAL. 

IL  étoit  d’ufage  autrefois  que  les  Etats  8c  Membres  de  l’Empire,  lorfqu’il* 
étoient  obligés  de  conférer  enfemble  pour  leurs  affaires  commises,  fe  ren- 
difient  tous  dans  un  même  lieu , 8c  ne  fifTent  qu’une  affemblée  , comme  ils 
font  encore  aujourd'hui  à l'ouverture  des  Dictes  convoquées  par  l'Empereur, 
fis  entendsient  alors  les  propofitigns  qu'eu  leur  fail'oit,  déliberoicut  enfuite 
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lemcnt  Sc  donnoicnt  tous  leurs  fuffrages  i celui  qu’ils  jugeoient  dign 
Thrône  Impérial  Cette  forme  d’éleétion  qui  avoit  commencé  depuis  Con- 
rad I.  fut  continuée  jufqu’à  Lothaire  II  Quelquefois  les  Princes  Sc  les  peu- 
ples donnoient  leurs  fuffrages  unanimement  , & quelquefois  les  Princes 
étoient  feuls  confultcs-:  mais  jufqucs-ü  il  n'a  point  été  queflion  d'un  certain 
nombre  d’Eleéteurs  , foit  dans  les  Confirmions  de  l'Empire,  foi t dans  les 
Bulles  des  Papes.  Après  la  mort  de  Lothaire  II.  les  Princes  qui  avoient  déjà 
exclu  les  peuples  des  élections,  réfolurent  de  nommer  fept  d'entr’eux  Ç i ) 
pour  y procéder.  En  conféquence  ils  eboifirent  trois  Archevêques  pour  1 état 
Ecclcfiaftique , & quatre  Séculiers  pour  la  Nobleflc;  fçavoir,  un  Roi  , un 
Comte-Palatin  , un  Marquis  & un  Duc,  les  plus  puiflants  de  ceux  qui  por- 
toient  ces  titres.  On  les  chargea  de  délibérer  & de  convenir  entr’eux  lur  le 
choix  de  la  perfonne  qu'ils  croiroient  la  plus  capable  de  gouverner  l’Empire  , 
& il  fut  réglé  que  fi  le  Prince  qu'ils  auraient  élu,  étoit  agréable  à l’Aiiem- 
blée  des  Etats,  il  ferait  proclamé  Empereur.  Les  élections  3e  Conrad  III.  Sc 
de  Frideric  BarberoufTe,  fe  firent  de  cette  maniéré,  quoiqu'elles  fufTent  con- 
îeflées,  comme  contraires  à l’ancien  ufage,  l’une  par  Henri  le  Superbe  , Duc 
de  Saxe,  Sc  l’autre  par  Henri  le  Lion , fon  fils  & l’on  fuccefieur. 

Les  nouveaux  Electeurs  continuèrent  d'élire  les  Empereurs  pendant  un 
certain  nombre  d’années,  de  forte  qu’ils  fe  mirent  en  pofTelfion  de  ce  droit, 
& qu'ils  gouvernèrent  l’Empire  fous  le  titre  d'Electeurs  pendant  l'interregne 
qui  fuivit  la  mort  de  Frideric  II.  Ils  nommèrent  enfuite  , de  leur  chef,  Ro- 
dolphe I.  & les  Empereurs  fuivants  jufques  à Charles  IV.  qui  fit  de  cettp 
pratique  une  Conftitution  & une  loi  fondamentale  qui  eil  expliquée  ci-de- 
vant dans  la  Bulle  d'or.  Les  Electeurs  en  droit  de  s’aflcmbler  feuls  pour  l’é- 
Mttion  des  Empereurs,  prétendirent  suffi  devoir  tenir  i part  leurs  conféren- 
fes  pour  les  autres  affaires  de  l'Empire.  Les  autres  Princes  & les  Villes  Im- 

fiériales  ayant  fait  des  repréfentations  inutiles  contre  cette  feparation  , réfo- 
urent  de  s’affemblcr  chacuns  en  Corps  féparés  pour  faire  leurs  délibérations. 
Ces  trois  Corps,  fçavoir,  celui  des  Electeurs , celui  des  autres  Princes  & celui 
des  Villes , formèrent  ainfi  les  clafles  differentes  qu’on  appelle  Collèges,  & 
cette  diflribution  fut  reçue  & établie  dans  la  Dicte  de  Francfort  de  l’année 
1580.  Sans  m’arrêter  a expliquer  les  premiers  reglements  de  ces  différends 
Collèges , je  parlerai  feulement  de  ceux  qu’on  y oblerve  depuis  les  Traités 
de  Weftphalic  , Sc  je  vais  commencer  par  celui  des  Eleéteurs. 

Les  Electeurs  ont  deux  caraéteres  en  une  meme  perfonne  ; l’un  qui  leur 
efl  commun  avçç  les  autres  Princes  immédiats  de  l'Empire , Sc  l’autre  qui 
leur  efl  particulier.  Par  le  premier,  ils  font  Souverains  dans  l’étendue  de  leurs 
Etats,  8c  en  cette  qualité  jouifTent  des  mêmes  droits  Sc  jpérogatives , dont 
tous  les  Souverains  font  en  pofTelfion,  comme  de  déclaretnk  guerre,  de  faire 
battre  monnoye,  d'établir  des  loix.  Sic.  Cependant  il  y a quelques-uns  de 
ces  droits,  dont  ils  ne  peuvent  ufèr  d'autorité  ablolue.  S’ils  font  battre  mon- 
noye , par  exemple , ils  ne  font  pas  les  maîtres  d’y  donner  d’autre  valeur  , 

(1)  Les  Htftoricns  & Jurifconfiiïtcs  Aile-  I ils  Contiennent  que  l'élection  n'a  été  faite 
çnaiis  ne  condiment  point  de  ce  fait,  Ôc  ( par  fepr Electeurs  qu'au  treizième  fieele. 
Tome  V.  Partie  II.  * O 0 
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ni  de  faire  fabriquer  d’autres  efpeces  que  celles  qui  ont  cours  dans  l'Empire. 
Il  ne  leur  efl  pas  permis  non-  plus  d’augmenter  de  leur  autorité  particulière 
les  péages  8c  autres  droits  qui  (ont  établis  par  conceiTion  de  l'Empereur , & 
d’un  commun  confentement  de  l’Empire  , lur  les  ponts , ports , 8cc.  de  leur* 
Etats  , à moins  qu'ils  n’en  euflent  eu  le  pouvoir  en  pleine  Diete.  S’ils  font 
siLi/ïi  quelques  ligues  ou  engagements  avec  d'autres  Etats  de  l’Empire , ou 
quelques  Princes  étrangers , ce  doit  être  toujours  fans  préjudice  de  ce  qui  peut 
regarder  directement  ou  indirectement  l’Empereur  & l'Empire  ( i ) , & la 
fidelité  qu'ils  leur  ont  jurée.  En  forte  que  {ans  déroger  à la  ligue  ou  la  neu- 
tralité  où  ils  (c  feront  engagés  avec  les  Etrangers  , fi  ces  mêmes  Etrangers 
font  en  guerre  avec  l'Empereur  ou  l’Empire  , les  Electeurs  font  obligés  de 
fournir  leur  quote-part  en  troupes  ou  en  argent , fuivant  les  Confiitutions  Si 
la  Matricule  de  l’Empire.  Differentes  Confiitutions  ont  mis,  comme  on  voit, 
des  bornes  au  pouvoir  des  Electeurs  ; d’ailleurs  les  Gentilshommes  libres  & 
leurs  fujets  qui  pofledent  quelques  biens  dans  l'étendue  des  Etats  des  Elec- 
teurs & des  autres  Princes , relevent  leurs  caufes  à la  Chambre  Impériale. 
Enfin  tous  les  Pfinces  de  l'Empire  ne  doivent  rien  faire  que  dans  la  vue  du 
bien  de  ce  même  Empire , dont  ils  (ont  des  Souverains  dépendants  ou  afiociés 
pour  la  confection  de  fon  autorité.  Par  Tes  loix  furéminentes  de  l'Empire , 
on  peut  caflcr&  annuller  tout  ce  qui  fe  fait  au-delà  de  ce  qu’elles  permettent. 
Cefl  ordinairement  dans  quelques-uns  de  ces  cas  que  l’Empereur,  du  con- 
fentement & de  l'avis  des  Electeurs  8c  autres  Princes  de  l'Empire,,  met  au 
ban  de  l'Empire  ceux  qui  fe  font  rendus  coupables , 8c  exerce  fur  eux  tous  le» 
droits  de  Souveraineté. 

L'autre  prérogative  des  Princes  Electeurs,  8c  qui  leur  efl  particulière,  efl  celle 
d’élire  un  Empereur  ou  un  Roi  des  Romains , quand  le  Siège  efl  vacant,  ou  qu'il 
fe  préfente  d’autres  occafions  de  le  faire.  Ils  precedent , en  qualité  d'EleCtcurs  , 
sous  les  autres  Princes  de  l'Empire  ,8c  peuvent , Iorfque  la  ncccffité  l'exige  , s’^- 
fembler  pour  les  affaires  générales,  fans  en  avoir  même  le  confentement  di» 
l'Empereur.  Chaque  Empereur  à fon  aveneraent  leur  confirme  cet  avantage,  eu 
forte  qu’il  ne  peut  lui-meme  fe  paffes  de  leur  confentement,  lorfqu’il  veut  con- 
voquer les  Dietes  générales,  faire  quelque  ligue  ou  alliance  qui  iutérefTe  le 
Corps  Germanique  , lever  de  nouveaux  deniers  ou  mettre  quelqu'un  au  ban 
de  1 Empire.  Les  EleCleurs  ne  font  pas  non  plus  toutes  ces  chofes  de  leur  au- 
torité particulière  , mais  comme  Députés  8c  Plénipotentiaires  de  tous  les  au- 
tres Membres  de  l’Empire. 

Suivant  la  Bulle  d'or,  les  EleCleurs  aflemblés  pour  l’éleftion  d’un  Empe- 
reur ou  d’un  Roi  des  Romains,  ont  la  préféance  fur  tous  les  Princes,  les 
Cardinaux,  8c  même  fur  les  Rois  qui  fe  trouveraient  à la  Dicte.  On  en  a un 
célébré  exemple  dans  un  des  EleCleurs  de  Brandebourg  qui*difpura  le  pas  à 
Rodolphe  II.  Roi  de  Hongrie.  L'Empereur  les  traite  de  DiUclion , comme 
il  fait  le  Roi  des  ^pmains  , 8c  il  les  admet  à ü table,  excepté  dans  les  feflins 


(i)  Cela  fe  doit  entendre  de  l'Empereur 
8c  de  l'Empire  conjointemenc  ; mais  s'il  s'a- 

tre  de  l'intérêt particulier  de  l'Empereur,  les 
leéleurs  ne  (ont  pas  dans  la  même  obli- 
gation) rien  ne  les  empêche  de  fe  liguer 


contre  lui  pour  la  confcrvation  de  leurs 
droits  8c  de  leur  liberté , 8t  il  leur  a toujours 
êtê  permis  de  fe  liguer  avec  des  PuilTanccs 
étrangères. 
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c!e  cérémonie , quand  ils  font  à ù Cour  pour  des  affaires  particulières , fars 
Cependant  leur  donner  la  main  , non  plus  qu’au  Roi  des  Romains.  Néan- 
moins il  la  fait  donner  aujourd'hui  par  fes  AmbafTadeurs  chez  eux  aux  Am- 
baffadeurs  des  Electeurs.  Quand  il  leur  écrit,  il  traite  les  Eccléfiaftiques  de 
chers  Neveux , & les  Séculiers  de  chers  Coujins.  De  leur  côté  ils  lui  donnent 
dans  leurs  lettres  le  titre  de  Majejlé  Impériale  , 8c  fe  difent  fes  très  humbles 
Eleftetirs  & Serviteurs. 

Le  Collège  Electoral  efl  compofé  de  trois  Archevêques,  fçavoir,  celui  de 

Sence , celui  de  Trêves  & celui  de  CologrTe  , qui  font , félon  la  Bulle  d’or, 
ichanceliers  de  l'Empire  ; le  premier  dans  l'Allemagne  , le  fecory)  dans 
les  Gaules  & le  Royaume  d’Arles,  & le  troifiemc  dans  l'Italie  ( i).  11  y a 
auilï  cinq  Priflces  féculiers,  qui  font  le  Roi  de  Boheme,  qui  efl  Archiéchan- 
fon  j l’Elefteur  de  Bavière,  qui  eft  Archimaître-d’Hôtel  du  Palais  ; celfli  de 
Saxe,  qui  eft  Archimaréchal  ; celui  de  Brandebourg  , qui  eft  Arcbichambellan  , 
& le  Palatin  du  Rhin  , qui  eft  Architbréforier  de  l’Empire  (a}.  Dans  les  fef 
tins  du  couronnement,  fes  Archevêques  Electeurs  béni  lient  la  table  & tien- 
nent les  Sceaux.  L’Elefteur  de  Brandebourg  donne  à laver  1 l'Empereur , le 
Palatin  lui  prélente  le  premier  plat,  le  Roi  de  Boheme  le  premier  verre  de 
vin , & l'Eleéleur  de  Saxe  y fait  l'olfice  de  Maréchal.  Si  quelqu'un  des  Elec- 
teurs eft  abfent , fa  charge  efl  remplie  par  fon  Vicaire , & les  Eccléfiaftiques 
n'en  ont  point. 

Les  Eleéleurs  Eccléfiaftiques  différent  des  Séculiers  en  ce  qu'ils  ne  par- 
viennent â l’Eleftorat  que  par  éleftion , au  lieu  que  les  autres  héritent  de  cette 
dignité  Je  pere  en  fils.  Les  Séculiers  ont  voix  aftive  Sc  paifive , pouvant  élire, 
& etre  elùs  Empereurs.  Les  Eccléfiaftiques  n’ont  que  leur  voix  aftive  ; ils  peu- 
vent élire,  mais  ils  ne  font  jamais  élus.  Les  prérogatives  que  ces  derniers 
ont  en  commun  avec  les  Séculiers , font  que  leurs  dignités  Eleftorales  fe 
trouvent  tellement  aflTeftées  , tant  aux  trois  Archevêques  du  Rhin  qu'aux  cinq 
autres  Princes , que  fi  avant  qu'ils  ayent  pu  prendre  leurs  inveftitures  de  l'Em- 
pereur , ils  font  en  pofteflion  , les  uns  de  leurs  Archevêchés  par  éleftion  , les 
autres  de  leurs  Etats  py  fucceftion,  ils  font  revêts  du  droit  de  faire -toutes 
les  fonftions  d’Elefteur.  Les  trois  Archevêques  doivent  avoir  l'âge  de  trente 
ans  accomplis  (3)  pour  être  élus  canoniquement  par  leurs  Chapitres , & aulTt- 
tôt  après  leur  éleftion , ils  font  obligés  d'envoyer  1 Rome  pour  en  avoir  la 
confirmation  , fuivant  le  reglement  fait  dans  le  Concoidat  de  Nicolas  V.  avec 
Frideric  III.  A l’égard  d'un  Elefteur  féculier , il  faut  qu'il  ait  atteint  l’àge 
de  dix-huit  ans  complets , pour  entrer  en  fonftion.  Avant  ce  temps  , on  lui 
donne,  félon  le  reglement  de  la  Bulle  d'or,  un  de  fos  plus  proches  parents 
pour  Tuteur,  qui  exerce  la  dignité  Eleftorale  de  fon  chef,  comme  pourrait 
faire  l’Elefteur  lui-même.  Par  cette  railon  , ce  Tuteur  qu'on  appelle  Admi- 


(1)  Ces  deux  derniers  n'ont  aucune  fonc- 
tion , 4c  on  doute  (i  l'Elefteur  de  Trêves  en 
a jamais  eu,  du  moins  ne  ffauroit-on  en 
rapporter  des  preuves. 

(t)  L'Empereur  Léopold  créa  un  neu- 
vième Elcâcrac  en  faveur  d'Erncft-Au- 
gufte.  Duc  de  Braufwick-Hanower , avec 


la  qualité  d'Archi-Potte-Banniere  de  l'Em- 
pire. 

(j)  Lorfque  celui  que  le  Chapitre  veut 
élire  n’a  pas  trente  ans  accomplis , on  pof- 
tule  en  fa  faveur , 4c  alors  le  Pape  en 
accorde  1a  difpcnfc, 
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“ niftrateur,  fe  trouve  aux  élections  des  Empereurs , tenant  la  place  & portant 

College  l’habit  de  fon  pupille;  ce  que  les  AmbaflaJcurs  des  Electeurs  abfents  ne  peu- 
Electoral.  yent  faire. 

Les  Vicaires  nés  ôc  perpétuels  de  l’Empire  font  en  droit  de  faire  leur# 
fonctions  en  l’abfence  ou  auJli-tôt  après  la  mort  de  l'Empereur  : mais  fi  du 
vivant  de  'ce  Prince , on  a élu  un  Roi  des  Romains , il  devient  de  droit 
Vicaire  général  & perpétuel  de  l’Empire , & jouit  des  droits  attachés  à cette 
dignité  jufqu’à  ce  qu’il  foit  couronné  Empereur.  Alors  les  Vicaires  nés  ren- 
trent en  pofleffion  de  l’exercice  de  leurs  Charges.  Avant  que  le  Duc  de  Ba- 
vière eut  été  invefti  de  la  dignité  Electorale  dont  le  Prince  Palatin  étoit  re- 
vêtu , fe  même  Electeur  Palatin  ôc  le  Duc  de  Saxe  étoient  les  deux  feule 
Vicaires  de  l’Empire.  Cependant  depuis  le  traité  de  Munfler  , où  il  fut  arrêté 
que  U dignité  Electorale  que  les  Princes  Palatins  avoienc  ci-devant  poJJédéet 
avec  tous  les  droits  régaliens  , /(avoir,  offices  , 6/c.  quels  qu'ils  fufjint  , qui 
étoient  attachés  à cette  dignité , demeurerait  au  Seigneur  Maximilien  Comte- 
Palatin  , Duc  de  Bavière  , 6/  à fis  enfants , l’Electeur  de  Bavière  a prétendu 

3 uc  ce  Vicariat  lui  appartenoit  à l’exclufion  du  Palatin  , & que  les  terme» 
u traité  avoient  décidé  la  queflion  en  fa  faveur.  L 'Electeur  Palatin  au  con- 
traire a toujours  foutenu  que  ce  Vicariat  n'étoit  nullement  attaché  à la  dignité- 
Electorale  , qu’il  étoit  affeété  à celle  de  Comte-Palatin  du  Rhin , fuivant  l’an- 
cienne coutume  & la  Bulle  d'or  , qui  porte  cxprefTéraent  : que  le  Comte- 
Palatin  du  Rhin  ejl  Vitairc  de  l'Empire  , à caufi  de  fa  Principauté  , ou  en 
vertu  du  privilège  affeelé  en  particulier  au  Palatinat , ôc  qu'ainfi  ce  Vicariat 
ne  pouvoit  pafler  en  une  autre  famille  & lui  être  ôté  lous  quelque  prétexte 
que  ce  fut.  Néanmoins  le  Dde  de  Bavière,  après  la  mort  de  Ferdinand  TIL 
en  1657.  fécondé  par  les  autres  Electeurs  qui  s’étoient  déclarés  pour  lui  >- 
l'emporta  fur  le  Palatin  pour  la  fonûion  de  ce  Vicariat.  La  Chamore  Impé- 
tiale  de  Spire  même  Ce  fervit,  pendant  l’interrègne,  du  fceau  que  l'Eleéteur 
de  Bavière  ôc  celui  de  Saxe  avoient  comporté  de  leurs  Armes,  & employa 
leurs  noms  ôc  qualités  dans  les  arrêts  qu’elle  rendit  pendant  le  même  temps  , 
quoique  le  différend  entre  Je  Duc  de  Bavière  Ôc  le  Palatin  np  fût  pas  encore 
réglé. 

Le  Vicariat  de  Bavière  ou  du  Palatin  s'étend  dans  la  Suabe  ,1a  Franconie, 
la  Bavière  3c  tous  les  pays  où  parte  le  Rhin  ; c’eft-à-dire,  dans  toute  la  partie 
de  l'Allemagne  qui  fe  .trouve  depuis  la  fource  du  Rhin  & du  Danube , jus- 
qu’aux Pays-Bas.  L'étendue  du  Vicariat  de  Saxe  comprend  non  feulement 
les  Provinces  où  le  Droit  Saxon  eft  obfervé , mais  aurti  les  Duchés  de  Brunf- 
wick.  & de  Lunebourg  , de  Poméranie  , de  Mecklembourg  & de  Brême  , 
& tous  les  autres  pays  fitués  dans  les  Cercles  de  la  haute  & baffe  Saxe  , 
quoiqu'ils  fe  fervent  du  Droit  commun  d’Allemagne.  Les  Vicaires  exercent 
leurs  pouvoirs  féparément,  chacun  dans  les  Provinces  de  fa  jurifdiélion  , 1 la 
réferve.de  la  Chambre  de  Spire  dans  les  aéles  de  laquelle  les  noms  des  deux 
Vicaires  font  toujours  employés  enfemble , parce  que  la  juftice  y eft  admi-  • 
niftrée  au  nom  de  tous  ks  Etats  de  l’Empire  , & qu'ainfi  les  deux  Vicaires 
qui  les  repréfeurenr , n’y  peuvent  pas  être  nommés  féparément.  Les  princi- 
paux pouvoirs  des  Vicaires  font  de  nommer  aux  Bénéfices,  & d’ufeç  du  Droit 
de  régale,  qui  appartient  à l'Empereur  à l’cxclufion  de  tous  les  autres  Princes  ; 
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de  recevoir  les  revenus  du  domaine  de  l'Empire  , d’en  difpofer,  de  juger  les  Çolleci 
caufes,8cc.  comme  l’Empereur  lui  -anème;  avec  cette  différence,  que  ce  Eliciur.l. 
qu’ils  font  a befoin  d'être  confirmé  par  l’Empereur , qui  à fon  avenemem  1 
la  Couronne,  conflate  tout  ce  que  les  Vicaires  ont  réglé  pendant  l’interregne, 

& que  ceux  qui  ont  rendu  l'hommage  entre  leurs  mains , font  obligés  de  le 
renouveller  à l’Empereur. 

Les  Electeurs  féculiers  ont  chacun  un  Vicaire  pour  les  charges  de  l’Empire 

3ui  font  attachées  à leurs  Eleétorats.  Ces  Vicaires  font  Officiers  héréditaires 
e l'Empire  , & font  en  pofleflion  d’exercer  les  charges  de  ceux  qu'ils  repré- 
fentent  en  leur  ablence , à l'exdufion  des  Ambaiïadeurs  de  ces  Princes.  Il  y 
a eu  plufieurs  ordonnances  à ce  fujet , qui  ont  toutes  réglé  que  les  Vicaires 
en  toute  occafion  auraient  la  préférence  fur  les  Ambaiïadeurs.  Lorfque  les 
Electeurs  fe  trouvent  en  perfonne  à l’éleétion  de  l’Empereur,  à fon  couron- 
nement , au  feftin  Impérial  qui  fe  fait  enfùrre , 8c  aux  Cours  8c  Aiïemblces 
folemnelles  , ils  rempliiïent  eux-mêmes  leurs  Charges.  Leurs  Vicaires  ne  font 
pour  lors  autre  chofe  que  leur  aider  «monter  à cheval  8t  à en  defeendre , 8c 
pour  ce  fervice  , on  leur  donne  le  cheval  que  l’Eleéteur  a monté , 8c  l’argenterie' 
qui  a fervi  à l’exercice  de  fa  Charge.  La  fonétion  de  l'Eleéteur  Palatin  , donf 
on  n’a  pas  encore  parlé , 8c  qui  eft  Archithréfotier  de  l'Empire,  confifte  prin- 
cipalement à diflribuer  à la  fin  du  couronnement  de  l’Empereur,  ou  du  Roi 
des  Romains,  les  médailles  8c  pièces  d'or  8c  d’argent  qui  fe  jettent  parmi 
le  peuple , 8i  fon  Vicaire,  comme  les  autres,  s’acquitte  de  cct  emploi  en  loH 
ablence. 

La  fonétion  du  Vicaire  de  l'Archimaréchal  de  l’Empire  efl  beaucoup  plus 
étendue  que  celle  des  autres  Vicaires  des  Electeurs.  Au  nom  & en  l’abfence 
de  l’Archimaréchal , il  ordonne  en  tout  temps  des  logements,  des  féanees  8c 
de  toutes  les  chofes  qui  concernent  les  cérémonies  obletvccs  aux  Aiïemblées 
Impériales  8c  Eleétorales , aux  couronnements  8c  aux  voyages  des  Empereurs 
Sc  des  Rois  des  Romains.  Il  pourvoit  au  logement  des  Princes  & des  autres 
Etats  de  l’Empire,  lorfqu’ils  fe  trouvent  à la  fuite  de  l'Empereur  j s’il  com- 
mande fes  armées  en  perfonne.  Il  les  introduit  chez  l’Empereur  8c  dans  la 
falle  d' Audience  ou  d’Aiïcmblce.  Il  eft  chargé  de  faire  dreiïer  le  thrône,  8c 
d'ordonner  l'arrangement  des  bancs  des  Electeurs , des  Princes  8c  des  Députés 
des  Villes;  d’avertir  ces  Princes  8c  Etau  de  l'heure  delà  Diete;  de  les  ap- 
peller  l'un  après  l’autre , félon  leur  rang , pour  donner  leurs  fuffrages  ; d’aller 
aux  opinions  dans  les  AlTemblées  particulières,  8c  de  compter  les  voix. 

C’eft  à lui  de  difpofer.la  garde  aux  portes  de  la  Ville  où  fe  lait  l’éleftion  , 

8c  à celles  de  la  Chambre  où  les  Electeurs  fe  trouvent , dont  il  garde  même 
la  clef  quand  ils  font  enfermés.  Il  eft  affisdans  les  Dietes  générales,  fur  un- 
tabouret  au  milieu  de  la  làlle , vis-à-vis  de  l’Empereur  , du  côté  duquel  il  efl 
tourné.  Un  des  principaux  droits  de  fa  Charge,  efl  de  porte* l'épée  nue  de- 
vant l’Empereur,  lorfque  ce  Prince  le  commande;  mais  il  doit  avoir  la  tête 
découverte  ; 8c  quoique  les  AmbafTadeurs  ne  puilfcnt  lui  contefter  cette  pré- 
rogative , il  eft  obligé  de  la  céder  , fi  le  Prince  heritier  préfomptif  de  la  dignité 
Electorale,  fc  trouve  chargé  de  repréfenter  fon  pere  dans  quelque  cérémonie 
que  ce  foit. 

Les  Electeurs  qui  poffedenfles  Charges  dont  en  vient  de  parler,  font  en 
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même  temps  Grands-Officiers  héréditaires  de  l’Evêché  de  Bamberg  : ainfi  le 
Roi  de  Bohême  eft  Grand-Ecbanfon  d®  cet  Evêché,  le  Duc  de  Bavière  en  eft 
Grand-Maître-d’Hôtel , le  Duc  de  Saxe  en  eft  Grand-Maréchal , & le  Marquis 
de  Brandebourg  en  eft  Grand-Chambellan.  Ces  Electeurs  font  obligés  de  faire 
hommage  à l'Evêque  de  Bamberg  des  Offices  héréditaires  de  fon  Evêché  ; 
ce  qu’ils  font  ordinairement , fans  appareil , par  Procureur,  & leurs  Vicaires 
en  cec  Evêché  font  hommage  de  leurs  Charges  aux  Eleéteurs  , ôc  en  font  les 
fondions  au  facre  6c  entrée  de  chaque  nouvel  Evêque.  La  plus  grande  pré- 
rogative que  les  Eleéteurs  ayent  fur  les  autres  Princes  de  l’Empire  eft  celle 
d’élire  feuls  les  Empereurs.  On  a vù  dans  les  articles  de  L'éleétion  8c  dis 
couronnement  de  l’Empereur  le  détail  de  toutes  les  cérémonies  qui  s'obfer- 
vent  dans  ces  occalîons,  il  fuffira  de  remarquer  qu'un  Eleéteur  ne  peut, 
pas  envoyer  fon  fuffrage  par  écrit.  Il  faut  que  lui  ou  fon  Plénipotentiaire 
le  prononce  dans  l’aflemblée  fans  aucune  condition,  néanmoins  il  peut  parler 
ainfi:  En  cas  qu’un  tel  Prince  à qui  je  donne  ma  voix , ne  veuille  pas  ac- 
cepter la  dignité  Impériale  , je  donne  mgn  fuffrage  à tel  autre.  Si  celui  qui 
a été  élù  eft  abfent,  on  lui  députe  des  Ambâfladeurs  pour  lui  faire  part  de 
fon  éleétion,  & des  conditions  fous  lefquelles  elle  a été  faite,  6c  pour  le 

Irier  de  l'accepter  6c  de  venir  fe  Eure  proclamer  6c  prendre  pofteifion  de 
i Couronne  Impériale. 

L’Eleéleur  de  Mayence,  comme  le  premier  Archevêque  d’Allemagne,  pré- 
tend avoir  droit  de  (âcrer  6c  couronner  les  Empereurs , parce  que  fes  pré- 
décefieurs  ont  eu  cette  prérogative.  L’Archevêque  de  Cologne  lui  contefte  ce 
droit,  1 caufe  que  ptufieu  s Empereurs  ont  reçu  la  Couronne  de  ceux  qui 
occupoient  l’Arcbiépifcopat  avant  lui.  Enfin  ce  différend  du  confentement 
des  deux  Archevêques  a été  réglé  de  façon  qu'ils  doivent  facrer  les  Empereurs 
chacun  dans  leur  Diocefe,  6c  qu’ils  coopèrent  tous  deux  cependant  afin  que 
le  couronnement  fe  fafle  11  Aix-la-Chapelle;  mais  fi  la  nécellité  obligeoit  de 
faire  cette  cérémonie  ailleurs  que  dans  leur  Diocefe  ou  dans  ceux  de  leurs 
fuffragants  , eux  8c  leurs  fuecefleurs  le  feront  alternativement, 


ARTICLE  XII. 

DU  COLLÈGE  DES  PRINCES. 

LE  fecofld  Collège  après  celui  des  Princes  Eleéteurs,  comprend  les  autres 
Princes,  (pit  eccléfiafliques,  comme  les  Archevêques,  Evêques,  Abbés, 
Prévôts* 8c  autres  Prélats  Princes , foit  féculiers,  comme  les  Ducs , Marquis, 
Landgraves,  Burgraves,  6c  autres  Comtes  Princes,  Il  eft  aulfi  compofé  des 
Abbés,  des  Abbeffes,  des  autres  Prélats  6c  des  Comtes  qui  relevent  immé- 
diatement de  l’Empire  6c  de  l’Empereur,  c’eft-à-dire,  qu'ils  ont  droit  de 
féance,  de  voix  délibérative  6c  décifive  dans  ce  Collège  aux  aflemblées  gé- 
nérales , 8c  qu'ils  contribuent  aux  néceffités  de  l'Empire , fuivant  la  taxe 
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portée  par  la  Matricule.  Il  y a plufieurs  Princes  qui  au  moyen  des  privi- 
lèges & immunités  cju'ils  ont  obtenus,  ne  font  plus  maintenant  obligés  de 
rien  fournir,  quoiqu  ils  puiftent  alTifter  aux  Dietes  de  l'Empire  ÿ il  y en  a 
d'autres  qui  ont  confervc  le  titre  de  Princes  du  Saint  Empire , quoiqu’ils 
n’ayent  plus  ni  féance,  ni  fuffrage  dans  fes  aflemblces,  & qu'ils  ne  con- 
tribuent en  rien  à fes  chattes.  La  plupart  d'entre  eux  même  ne  prennent 
plus  leurs  inveftitures  de  l'Empereur.  Quelques  autres  dont  les  fiefs  relevent 
toujours  immédiatement  de  1 Empire , &t  dont  par  conféquent  ils  font  tenus 
de  recevoir  l’inveftiture  de  l'Empereur,  ne  font  plus  maintenant  regardés 
comme  membres  de  l'Empire , parce  qu'ils  ne  font  plus  fujets  à fes  taxes. 

Les  Princes  léculiers  cadets  des  grandes  Maiions,  n'ont  rang  dans  les 
Dietes  comme  Princes  de  l’Empire,  que  quand  ils  ont  eu  en  partage  & 
qu’ils  pofledent  des  Duchés,  des  Marquifats,  des  Comtés,  ou  d'autres  Etats 
& Terres  titrées  qui  relevent  immédiatement  de  l'Empire.  En  vertu  de  leurs 
poffellions , ils  confervent  dans  les  aflemblées  & par-tout  ailleurs  la  pré- 
icance  que  leurs  Maifons  font  en  droit  d'avoir  fur  les  autres  Maifons  des 
Princes.  Ils  jouiftent  dans  leurs  Terres  des  mêmes  droits  régaliens  ou  des 
régala  que  les  Chefs  de  leurs  Maifons,  les  Princes  Editeurs  & autres,  ont 
& exercent  dans  leurs  Etats.  Lorfque  ces  Princes  ont  reçu  l'inveftiture  de 
leurs  fiefs  de  la  main  de  l'Empereur,  les  Lettres  leur  en  font  expédiées 
moyennant  les  droits  qu’ils  font  obliges  de  payer.  Il  faut  qu'ils  ayent  l'âge 
de  dix-huit  ans  pour  avoir  la  pleine  jouiflance  de  leurs  fiefs,  êc  s’ils  ne  l'ont 
pas  enctfre,  on  leur  donne  des  Tuteurs  ou  Adminiftrateurs  comme  aux 
Princes  Electeurs.  Lorfqu'ils  font  majeurs  ils  ont  féance  & voix  dans  les 
Dietes , participent  â l'adminiftraiion  des  affaires  de  l’Empire , & gouvernent 
& régiftent  par  eux-mêmes  leurs  Terres  & leurs  Sujets.  Ce  Gouvernement 
s'appelle  parmi  eux  Régence  ou  Supériorité  territoriale,  ôc  ils  l’obfervent 
aulli  fous  le  nom  de  fuprème  Jurifdiiüon  Provinciale,  fans  préjudice  néan- 
moins de  celle  de  l’Empereur  &i  de  l’Empire. 

Cette  Jurildiétion  Provinciale  ne  s’étend  pas  en  chaque  Province  fur  tous 
les  Etats  qui  y font  enclavés  ; car  il  y a beaucoup  de  différence  entre  y être 
enferme,  ou  être  fous  la  jurifdiétion  du  Prince  Provincial,  d'autant  que 
plufieurs  Princes,  Villes  & Membres  immédiats  de  l’Empire j font  & pof- 
ièdent  des  fiefs  finies  dans  une  Province,  fans  être  pour  cela  fujets  en  au- 
cune maniéré  au  Prince  qui  en  porte  le  nom.  Lorfqu’il  arrive  quelque  dif- 
férend pour  cette  indépendance , celui  qui  fc  prétend  exempt  de  la  Jurifi- 
diélion  Provinciale,  eft  obligé  de  jaftifier  fon  exemption  par  des  titres  ou 
par  une  polTeftion  immémoriale,  6c  le  Prince  ou  Seigneur  Provincial  eft 
tenu  de  prouver  le  contraire,  nonobflant  la  préfomption  qu’il  auroit  pour 
lui  que  tout  ce  qui  eft  fitué  dans  fa  Province  en  dépend.  Quelques  Hifto- 
tiens  foutiennent,  qu'outre  la  pofleftîon  immémoriale  on  doit  prouver  l’e- 
xemption de  fon  origine,  4c  par  de  bans  titres.  On  doit  enoore  remarquer 
que  cette  Jurifdiétion  Provinciale  n’a  pas  toujours  un  égal  pouvoir  en  routes 
es  parties  6c  dans  tous  les  lieux  de  fon  étendue.  En  effet  on  voit  que  dans 
une  même  Province  un  Seigneur  a la  direéVion  provinciale  ; un  autre  la 
dignité  provinciale,  ou  le  droit  de  Prince  héréditaire  ; un  troificmc  le  droit 
de  chafTe , un  quatrième  k drçit  de  forêt  ; un  cinquième  le  principal  droit 
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de  cens  & tentes;  un  Jixieme  le  Bailliage  ou  la  juftioe  héréditaire.  La  Ju- 
rifdiètion  ou  Supériorité  Provinciale  a de  plus  en  divers  endroits  certains 
degrés  de  pouvoir  dans  les  Provinces  des  autres  par  d'anciens  privilèges  , 
par. des  contrats  de  dilpolitions  des  Princes  prédéceffeurs t ou  par  un  ancien 
triage.  Il  y a,  par  exemple,  des  Seigneurs  provinciaux  qui  ont  dans  les  Etats 
des  autres  le  droit  de  conduite  de  d eicorte;  d'autres  y ont  le  droit  de  Wtld- 
fang  ou  de  Supériorité  fur  les  gens  lans  aveu;  d'autres  le  droit  de  patronage, 
dite.  D'ailleurs  cette  même  Juril'diition  fç  trouve  fouvent  limitée  de  la  part 
des  Etats  de  des  Sujets  du  pays,  lorlqu'ils  ont  obtenu  certaines  immunités 
de  l'Empereur  de  de  l’Empire,  par  des  decrets  des  Dietes  ou  même  pac 
ceux  des  a.Temblées  de  la  Province,  particulièrement  pour  ce  qui  regarde 
les  affaires  de  Religion  ou  de  haute  jullice. 

La  plus  grande  partie  des  Supériorités  ou  fuprêmes  Jurifdidions  Provin- 
ciales tirent  leur  origine  des  Conceiiions  Impériales.  Plufieurs  Ecrivains  pré- 
tendent qu’on  trouve  dans  l’hiftoire  d’Allemagne  fie  dans  les  Annales  de 
divers  Couvents,  des  Supériorités  bien  antérieures  à celles  qui  fjrent  infti- 
tuées  par  Charlemagne.  D’autres  au  contraire  lo  itiennent  que  les  plus  an- 
ciennes font  de  ce  ÀJonarque,  qui  après  avoir  réduit  tous  les  pays  en  Pro- 
vinces, les  érigea  en  Duchés,  Marquilats,  Landgraviats , Comtés  6c  Sei- 
gneuries, qu'ils  donnèrent  partie  en  fiefs,  partie  en  AUeud  (i).  Quelques- 
unes  de  ces  Jurifdiclions  le  trouvent  auih  introduites  par  une  ancienne 
pofTcifion  des  Princes  qui  ont  enlevé  i leurs  voifins  une  partie  de  leur» 
domaines,  de  qui  après  en  avoir  joui  comme  Seigneurs  propriétaires  l'ont 
laifTée  à leurs  luccefleurs.  D'autres  le  font  établies  au  moyen  des  traités 
faics  de  voifins  à voifins,  & d’un  commun  accord,  ou  par  la  fourni  (fi  on 
que  des  habitants  d'une  Province  ont  rendue  volontairement  à un  Prince 
ou  Seigneur  dont  ils  ne  dépendoient  point.  En  vertu  de  cette  Supériorité 
provinciale  les  Membres  & Etats  immédiats  de  l’Empire  exercent  Les  grands 
droits  de  Jurifdiétion  & autres  droits  régaliens  qu'ils  pofledenr.  Leur  pou- 
voir il  cet  égard  eft  cependant  limité  touchant  l'intérêt  public  de  tout  1 Em- 
pire, fans  le  confentement  duquel  ils  ne  peuvent  rien  changer  de  ce  qui 
le  regarde  poiîtivement.  Les  traités  6c  contrats  de  confraternité  héréditaire, 
d'advocitie,  ou  de  protection  que  les  Princes  font  fouvent  entr’eux,  ne 
deviennent  valides  que  lotfque  l’Empereur  6c  l’Empire  les  ont  confirmés. 
Un  Prince  ne  peur  pas  non  plus  engager  lès  Euts  i palier  lous  la  domi- 
nation d'un  autre,  qu'ils  n'y  ayent  donné  leur  confentement. 

Les  confraternités  fe  font  entre  deux  ou  plufieurs  Mailons  pour  afluret 
réciproquement  leurs  Etats,  en  cas  que  la  ligne  mafculine  de  l'une  ou 
de  l’autre  vint  il  manquer.  Les  droits  d’Advocatie  de  de  protection  fè 


(i)  On  entend  en  Allemagne  fous  le  nom 
i'Allcud  tour  le  refte  des  biens  <fune  fucccf- 
Con , excepté  les  fiefs , & cour  ce  qui  s'y 
trouve  qui  n'elt  pas  compris  dans  l'invcfti- 
turc,  comme  les  biens  roturiers,  les  meu- 
bles , l'argent  monnoyé  , Src.  en  force  que 
dans  la  meme  fucccffion  il  fc  trouve  fouvent 
un  héritier  allodial,  Cctrc  différence  de  biens 
h d heritiers  fc  rencontre  far-tour,  lorfqu'un 


Prince  s'elt  marié  de  la  main  gauche  à une 
perfonne  d'une  condition  plus  baffe  que  la 
ficnnc.  Scsliéritiers  collatéraux  héritent  de* 
biens  allodiaux,  quoique  le  mariage  air  été 
fait  avec  les  formalités  ordinaires,  finon 
qu'en  recevant  la  bénédiéhon  nuptiale  il  a 
donné  la  main  gauche  a Ton  époiue  , au  lieu 
de  1a  droite. 
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règlent  entre  des  Princes,  Etats  & Villes;  de  forte  que  les  plus  puifTanrs 
l'engagent  fpcculement  à protéger  les  plus  foibles,  moyennant  des  condi- 
tions auxquelles  ceux-ci  s obligent  relpeéHvement  envers  les  autres,  fans 
néanmoins  déroger,  ni  préjudicier  il  leur  indépendance  ou  immcdiateté.  Il 
y a encore  le  droit  de  reforme  dont  jouiflent  plulieurs  Princes,  Etats  & 
Villes,  c’eft-à-dire,  ceux  qui  profefTent  la  Religion  Proreftante,  qui  ont 
joint  la  Jurifdiélion  fpirituelle  à la  temporelle  8c  territoriale,  fous  prétexte 
du  droit  de  Réforme.  Ce  droit  qu’ils  s croient  attribué  dès  le  commencement 
de  leur  féparation  de  l'Eglile  Romaine , leur  a été  depuis  confirmé  par  plu- 
fieurs  traités. 

Ceux  qui  compofent  le  Collège  des  Princes  ne  le  font  pas  tous  pour  cela. 
Il  y a des  Prélats,  des  Abbés,  des  Abbefles  8c  des  Comtes  qui  y font  admis 
en  qualité  feulement  de  Membres  & Etats  immédiats  de  1 Empire,  & qui 
touillent  de  plulieurs  droits  régaliens  dans  une  plus  ou  moins  grande  étendue. 
Ils  lont  convoqués  à toutes  les  affemblées  du  Collège  ; mais  les  Abbefles  à 
caufe  de  leur  lexe  ne  font  pas  obligées  d’y  venir  en  perlonne.  Cependant 
elles  font  tenues  d'y  envoyer  une  députation , dont  le  chargent  ordinaire- 
ment les  Députés  qui  y font  envoyés  par  les  Abbés  & autres  Prélats  immé- 
diats Ces  Prélats  font  diftingués  en  deux  clalTes , l’une  de  Suabe  & l’autre 
du  Rhin , & ceux  qui  les  compofent  n'ont  qu'une  voix  pour  chacune  de 
ees  clalTes.  A l’égard  des  Comtés,  il  y en  a de  deux  fortes.  Les  premiers 
(ont  purement  immédiats  de  l'Empire , tant  par  leurs  fiefs  que  par  leurs 
perfonnes.  Les  féconds  font  aulli  Etats  immédiats;  mais  ils  ont  d’autres  fiefs 
ui  relèvent  de  quelque  Prince  particulier  immédiat,  à qui  ils  font  obligés 
e rendre  certains  devoirs.  Ils  ne  laiiTent  pas  néanmoins  que  d èrre  admis  aux 
Dictes,  parce  qu’ils  font  compris  dans  les  quatre  clalTes  dont  le  corps  des 
Comtes  eft  compofé,  fçavoir , de  Weteravie,  de  Suabe,  de  Franconie  8c  de 
Weftphalie.  Il  y a de  plus  des  Comtes  médiats  ou  ValTaux  des  Princes  de 
l’Empire,  8c  ceux-là,  quoique  d'une  nailTance  illuftre  pour  la  plupart,  n'ont 
point  d’entrée  aux  aflemblées  générales. 

Le  Directoire  des  Princes  eft  tenu  alternativement  par  l’Archiduc  d’Au- 
triche 8c  par  l'Archevêque  de  Saltzbourg.  Cette  alternative  ne  s’oblèrve  pas  à 
chaque  fcance , mais  à chaque  changement  de  matière,  lins  que  l'un  8c  l'au- 
tre quittent  leurs  places  pendant  qu  on  agite  les  propofitions  8c  qu’on  eft  aux 
opinions.  L'Archevêque  de  Saltzbourg  a toujours  inutilement  protefte  contre 
cette  alternative , 8c  depuis  la  convention  faite  par  Ferdinand  I.  Roi  des  Ro- 
mains, 8c  un  Archevêque  de  Saltzbourg,  la  Maifon  d’Autriche  prend  le  pas 
fur  ces  Prélats.  Tous  les  Princes  8c  Etats,  en  y comprenant  les  Ecclétïaftiques 
qui  ont  é é fécularifés,  ont  leurs  places  dans  les  Dietes,  félon  le  reglement 
qui  en  fut  fait  dans  celle  de  Katisbonne  par  le  décret  de  Ferdinand  III.  du 
ç Mai  if54-  Les  Eccléliaftiques  ont  la  droite,  8c  les  Séculiers  la  gauche.  Les 
premiers,  du  confentement  des  autres,  ont  reçu  dans  leur  banc  l'Archiduc 
d'Autriche,  qui  alterne  pour  la  première  place  avec  l’Archevêque  de  Saltz- 
bourg,  & par  conféquent  opine  quelquefois  le  premier,  puifqu'il  eft  réglé 
que  les  fuftrages  fe  demandent  en  commençant  par  le  banc  eccléfiaftique  , 
partant  enfuite  au  féculier , 8c  retournant  à l’eeelefiaftique  , 8c  ainfi  de  l’un 
à l’autre  jufqu'au  dernier  Prince.  Comme  il  y a furie  banc  des  Séculiers  plus 
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de  personnes  que  fur  celui  des  Eccléfiailiques , ou  achevé  de  demander  k 
tous  les  Princes  féculiers  leur  opinion  , avant  que  de  palier  aux  autres  Prélat* 
& Comtes  qui  ne  font  pas  Princes.  Outre  le  banc  des  Princes  Eccléfiaflique* 
ôc  féculiers , on  en  met  un  de  travers  du  côté  de  celui  des  Eccléliafliques  , 
qui  fert  à placer  l’Evêque  de  Lubeck  & celui  d’Ofnabruck  , quand  il  arrive 
que  ç’eft  un  Prince  de  la  Maifon  de  Brunfwick  ; parce  que  les  Luthériens  ne 
font  point  admis  dans  le  banc  des  Eccléliafliques  Catholiques,  ni  dans  celui 
des  Princes  féculiers. 

Lorfque  les  Princes  & Etats  font  aflïs  , l’Archiduc  d’Autriche  ou  l’Arche- 
vêque de  Saltzbourg,  Directeurs  du  Collège,  par  le  droit  qu’ils  ont  de  rece- 
voir les  proportions  qu’on  y veut  faire,  en  dirigent  les  matières  tour  il  tour, 
de  maniéré  cependant  que  l’Archiduc  d’Autriche  en  fait  l’ouverture  à chaque 
Diete.  Sur  la  propofition  faite , le  Maréchal  héréditaire  de  l’Empire , qui  ta 
fa  place  au  milieu  de  la  falle  ôc  au-deflus  de  la  table  directoriale  , demande 
les  filtrages  il  tous  les  Princes , qu’il  nomme  l’un  après  l’autre  dans  le  rang 
que  j’ai  oit  ci-defiis.  Il  faut  obl'erver  qu’un  Député  ne  peut  pas  opiner  pous 

Çlus  que  pour  deux  Etats  d’un  même  banc,  à moins  qu  il  ne  foit  Député  d’un 
rince  qdi  ait  plus  de  deux  voix  fur  le  même  banc  ; car  il  ne  peut  pafler 
d’un  banc  à l’autre,  & les  occuper  pour  differents  "Etats.  A meiure  que  le 
Maréchal  héréditaire  reçoit  le  foffrage  de  quelqu'un , il  le  fut  rédiger  pat 
écrit  aux  Protocoliftes  ou  Secrétaires  de  l'Aflèmblée.  Lorfque  toutes  les  voix 
ont  été  recueillies  , les  Directeurs  fe  vont  mettre  !i  la  table  directoriale  , où 
ils  fe  font  lire  tous  les  fuffrages  ôc  en  compofent  un  réiultat , dont  oq  fait 
enfuite  rapport  à la  Diete.  Ces  réfultats  fe  forment  fur  la  pluralité  des  fuffra- 
ges , ôc  quand  même  les  Directeurs  du  College  feraient  d un  avis  contraire  k 
celui  qu'établit  la  pluralité,  ils  font  obligés  de  conclure  le  réfoltat  fuivant 
cette  pluralité.  La  même  chofe  s'obferve  dans  les  autres  Collèges,  & même 
dans  les  Dietes  , quand  les  Collégas  font  aflemblés  dans  un  meme  lieu. 

Les  Princes  ôc  Etats  ont  plus  ou  moins  de  voix  dans  ce  Collège  , félon  le 
nombre  des  pays  de  leur  domination  qui  ont  féance  Ôc  voix  aux  Dietes.  Les 
Abbés  & autres  Prélats  du  Rhin  & de  Suabe  , qui  ne  font  pas  Princes,  mais 
feulement  Etats  immédiats,  font  deux  Corps  ou  Claflcs  féparées.  Ils  compa- 
rai fient  ordinairement  fi  ces  AiTemblées  par  leurs  Députés  que  chaque  Corps 
y envoyé,  ôc  ils  n'ont  tous  enfemble  que  deux  voix;  ceux  du  Rhin  une,  & 
ceux  de  Suabe  l’autre.  Leurs  Dépurés  prennent  alternativement  leurs  féances 
les  uns  devant  les  autres  , ôc  leur  banc  eff  au  bout  de  celui  des  Princes  Ecclé- 
fiafliques.  Les  Comtes  de  Weteravie  , de  Suabe , de  Franconie  & de  Weftpha- 
lie , qui  font  quatre  Claflcs  , n'ont , comme  les  Abbés , qu'une  voix  pou* 
chaque  Clafle.  Leurs  Députés  prennent  leurs  féances  de  cette  maniéré  : ceux 
de  Weteravie  ôc  de  Suabe  les  uns  devant  les  autres  à l'alternative  : ceux  de 
Franconie  ôc  de  Weftpbalie  n’alternent  point,  ceux  de  Franconie  précédant 
toujours  ceux  de  Weftphalie.  Leurs  bancs  font  au  bout  de  ceux  des  Princes 
féculiers  à droite  ôc  à gauche , à l’entrée  de  la  falle. 

Les  Princes  préfents  dans  leur  College  ôc  les  Princes  cadets  , lorsqu'ils 
font  députés  par  leurs  aînés  régnants  , foivant  l'ufagc  qui  fut  confirmé  à la 
Diete  de  Ratisbonne  en  1624.  précèdent  les  Députés  des  abfents  qui  auraient 
rang  devant  eux , s’ils  étaient  préfents , excepté  ceux  d'Autriche  ôc  de  Saltz- 
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feoufg  qui  demeurent  toujours  en  leurs  places  & prérogatives , eux  8c  leurs 
Députés.  Quant  aux  cinq  Maifons  de  romeranie  , de  Mccklcnbourg  , de 
Bade , de  Heffe  & de  Wirtetnberg , elles  prennent  leurs  lcances  alternative- 
ment, les  uns  devant  les  autres. 

Il  paraît  inutile  de  faire  ici  mention  des  Gentilshommes  libres  de  l'Em- 
pire, parce  qu'ils  ne  font  point  du  Collègues  Princes.  Il»  ne  laiffent  pas 
cependant  que  d'être  Membres,  de  relever  immédiatement  de  l'Empire  , 8c  de 
fouir  paifiblement  de  leurs  Fiefs,  francs  & Impériaux  , en  quelque  Province 
qu’ils  foient  fitués , avec  les  mêmes  immunités,  droits  Sc  franchifes , dont  les 
autres  Membres  8c  Etats  immédiats  d'Allemagne  font  en  poffeifion  Ils  n’ont 
A la  vérité  ni  féance,  ni  voix  dans  les  Die  tes  ; mais  ils  ont  l'une  8c  l'autre 
dans  les  Affemblées  des  Cercles  où  ils  font  fitués  3c  compris. 


ARTICLE  XIII- 

COLLÈGE  DES  FILLES  IMPÉRIALES. 

LE  troifieme  Collège  eft  celui  des  Villes  Impériales.  Il  s’affemble  à part, 
comme  les  deux  autres  Collèges , afin  de  délibérer  fur  les  affaires  qui 
font  propofées  pour  les  befoins  de  l'Empire.  Les  Villes  qui  le  c mpofent 
font  nommées  libres  Impériales  , parce  qu'etleS  font  des  Etats  immédiats  8c 
indépendants  de'  toute  autre  Puiffance  que  de  celle  de  l’Empereur  8c  de  l'Em- 
pire. Il  y a plufieurs  autres  Villes  qui , quoiqu'elles  ne  fument  pas  Impéria- 
les , fe  difoient  autrefois  Villes  libres , !ous*prétexte  qu'elles  avoient  obtenu 
des  privilèges  qui  les  exemptoient  de  toutes  les  charges  de  l’Empire.  On  ne 
voit  plus  aujourd’hui  de  ces  Villes  en  Allemagne  ; elles  font  toutes  Etats  im- 
médiats ou  médiats , 8c  Villes  municipales  foumifes  aux  Princes  qui  exercent 
leur  fupériorité  fur  elles.  Avant  8c  depuis  l’Empereur  Charles  V.  le  Collège 
des  Electeurs  8c  celui  des  Princes  ne  vouloient  accorder  au  Collège  des  Villes 
que  la  voix  délibérative  pour  les  affaires  importantes  : mais  ces  Villes  pré- 
tendent maintenant  avoir  été  confirmées  dans  tous  leurs  avantages  par  les 
traités  de  Weftphalie , 8c  avoir  dans  les  Dietes  voix  décifive  8c  délibérative 
comme  les  autres  Collèges.  * 

Les  rations  fur  lefqueiles  elles  fondent  leur  droit  font , que  les  Empereurs 
les  appellent  aux  Dietes  8c  aux  Affemblées  générales,  ainn  que  les  Electeurs 
& les  autres  Princes,  leur  marquant  précilcment  quec’cft  pour  traiter,  déli- 
bérer 8c  réfoudre  avec  les  autres  Etats  les  affaires  dont  il  eft  queliion  : Que 
le  Maréchal  de  l'Empire,  ou  fon  Lieutenant,  les  appelle  aulii  à toutes  les 
Affemblées  particulières  qui  fe  font  aux  Dietes  : Que  leurs  Députés  fo  trou- 
vent préfents  à toutes  les  propofitions  qui  s’y  avancent  : Que  le  Chancelier 
de  l'Archevêque  de  Mayence  demande  leur  avis  fur  ces  propofitions , dont  il 
leur  donne  copie  pour  en  délibérer  en  leur  Affemblée  particulière,  comme 
il  eft  d*ufage  dans  les  autres  Collèges  : Que  les  Confeillers  de  l'Archevêque 
de  Mayence  8c  de  l’Elccleur  Palatin  leux  font  paît  des  affaires  fur  lefqueiles 

Ppij 


College  dis 
Princes. 


Digitized  by  Google 


Villes  lu- 

THIALES. 


300  INTRODUCTION  A L’HISTOIRE 

les  autres  Etats  délibèrent , afin  qu’ils  en  falTent  autant  : Que  quand  Je* 
Electeurs  & les  Princes  ont  pris  leur  réfolution  , ils  font  venir  les  Députés 
des  Villes , la  leur  communiquent , & prennent  celle  de  ces  Villes  : Que 
les  noms  de  leurs  Députés  font  inférés  dans  toutes  les  clôtures  des  Dietes  , 

Îu’ils  confirment  de  même  que  les  autres  par  leurs  feings  & leurs  cachets  : 
(u’une  Ville  tv’cft  pas  feulement  couchée  dans  la  Matricule  de  l’Empire , en 
qualité  de  Ville  Impériale  ; mais  qu'il  eft  marqué  en  termes  exprès  qu’elle 
releve  immédiatement  de  l’Empire  ; que  c’cft  pour  cela  qu’elle  paye  les  mois 
Romains  & les  contributions , & qu’elle  eft  appellée  aux  Dietes , où  elle  a 
féance,  voix  délibérative  & décifive  : Qu’elle  peut  plaider  au  Confeil  Auli- 
que  ou  en  la  Chambre  Impériale,  en  première  Inftance  : Enfin  qu’elle  a 
tous  les  droits  & prérogatives  dont  les  autres  Princes  de  l'Empire  ont  coutume 
de  jouir. 

En  effet  ces  Villes  règlent  chez  elles  la  forme  du  gouvernement  politique, 
créent  des  Magiflrats , commettent  des  Officiers  de  Jufticc  & de  Police , font 
des  loix,  des  reglements,  des  ftatuts , mettent  des  impôts  fur  les  denrées  , 
font  battre  raonnoye  , la  marquent  à leur  coin  & de  leurs  armes , & enfin 
elles  font  en  poffeffion  de  faire  chez  elles  tout  ce  que  les  Princes  de  l’Empire 
peuvent  faire  dans  l’étendue  de  leurs  terres  & juridictions.  Il  y en  avoit  au- 
trefois en  Allemagne  84  ou  8ç  qui  jouiffoient  de  ces  droits  & privilèges  j 
mais  il  y en  a moins  aujourd'hui.  Elles  font  divifées  en  deux  bancs  dan* 
les  Affemblées,  celui  du  Rhin  à la  droite , & celui  de  Suabe  à la  gauche. 
Leur  Direétoirc  eft  tenu  & exercé  par  le  premier  Magiftrat  de  la  Ville  où  la 
Diete  eft  convoquée  ; & fi  cette  Dicte  fc  tient  dans  un  lieu  qui  ne  foie  pas 
Ville  Impériale , comme  il  eft  arrrivé  quand  elle  s’eft  tenue  ù Munfler  & à 
OfnabrucK  , les  premières  Villes  des  bancs  font  exercer  le  Direétoire  alter- 
nativement par  un  Syndic  ou  par  un  Avocat.  Dans  l’Affembléc  d’Ofnabruck  , 
la  Ville  de  Strasbourg  tenoit  le  Di rcétoire,  parce  que  les  Proteftants  y préva- 
loicnt  ; & au  contraire  les  Catholiques  prévalants  à Munfter , les  Villes  de 
Cologne  & de  Ratisbonne  l’exerçoient  l’une  après  l'autre  ; la  première  fo 
trouvant  à la  tête  du  banc  du  Rhin , & la  féconde  à celle  du  banc  de  Suabe. 
Au  refte  c'eft  toujours  à la  Ville  qui  tient  le  Directoire,  i recueillir  les  avis 
des  autres  , après  lefquels  elle  donne  le  ficn. 

Rang  des  Villes  Impériales  en  leurs  Assemblées, 


Le  banc  des  Villa  du  Rhin. 


Le  banc  des  Villes  de  Suabe. 


Cologne. 

Aix-la-Chapelle. 

Lubeck. 

Worms. 

Spire.  • 

Francfort  fur  le  Mein. 
Wetzlar. 

Gclnhaufen, 


Ratisbonne. 

Augsbourg. 

Nuremberg. 

ülm. 

Memmingen. 

Kaufbeusen, 

Eflingen, 


Reurlingen. 

Nortlingen. 

DunckellpieL 

Biberac. 

Aalen. 

Bopfingcn, 

Gingen, 
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Banc  des  Villes  du  Rhin . 
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ÎHaguenau. 
Colmar. 
Schleflat. 
Weiflenbourg. 
Landau. 
Oberhnhcim. 
Keiferwcrg. 

M un  (lcr  au  Val 

Roshcim. 

Turcheim. 

Dort  mon  d. 
Friedberg. 


S.  Grégoire. 


Banc  des  Villes  de  Suate. 


Rottenbourg. 

Hall  en  Suabe, 

Rotweil. 

U berline  ;en. 

Pfullendorf. 

Weil. 

Hailbron, 

Buchorn. 

Wangen. 

Gemund. 

Lindau. 

Ravensbourg. 

Winsheim. 

Wimpfen. 

Offenbourg. 

Zell  fur  Hamersbach. 
Buchaw  fur  la  Tcderfée. 
Lentkirch. 

Schwinfort. 

Kemt  «en. 

WeifTcm  bourg. 
Gingcnbach. 
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Il  y a encore  les  Villes  de  Hambourg , de  Brême , de  Goflar , de  Mulhau- 
fcn  & de  Northaufen.  Le  Roi  de  Dannemarck  a des  prétentions  fur  la  pre- 
mière , & celui  de  Suede  , comme  Duc  de  Brème , fur  la  fécondé.  Les  der- 
nières font  enclavées  dans  l'Etat  de  Brandebourg.  Toutes  les  cinq  jouident 
d'une  pleine  liberté,  fit  elles  ont  une  efpece  de  Souveraineté  chez  elles.  Elles 
envoyent  des  Députés  à la  Diète  générale  , contribuent  aux  taxes  de  l'Em- 
pire, & plaident  par-devant  la  Chambre  Impériale  ou  Confeil  Aulique.  Tous 
ces  privilèges  font  les  marques  ordinaires  de  l’indépendance  des  Villes  libres. 


ARTICLE  XIV- 

DES  DIETES  IMPÉRIALES , 

Et  autres  AJJemblées  des  Etats  de  l’Empire  en  général , & de 
celles  des  Etats  des  Cercles  ou  Provinces  en  particulier. 

ON  vient  de  parler  des  trois  Collèges  qui  didinguent  tous  les  Membres 
& Etats  libres  & immédiats  de  l'Empire  : je  vais  maintenant  dire  com- 
ment ces  Collèges  s'aüemblcnt  toutes  les  fois  qu'il  iurvicot  des  affaires.  Ces 
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AlTcmblées  generales  s'appellent  Dietes  Impériales,  & les  Allemans  les  nom* 
ment  en  leur  Langue , lieichflag,  qui  vaut  dire  jour  ou  journée  de  l'Empire. 
L’Empereur  les  convoque  ordinairement  après  être  demeuré  d'accord  avec  le* 
EleCte.irs,  de  la  néceflité  de  s'aflembler  , 6t  être  convenu  avec  eux  du  jour 
& du  lieu.  Avant  Frideric  III.  les  Empereurs  avoient  coutume  de  faire  cette 
convocation  en  général  par  Lettre*  patentes  : mais  depuis  ce  temps  ils  la  (ont 
en  avertiflant  chacun  des  Princes  6c  des  Etats  féparément , par  lettres  (ignées 
de  leur  main,  & contrefignées  par  le  Vice  Chancelier  de  l’Empire , ou  en 
leur  envoyant  des  Amballadeurs  exprès  fix  mois  avant  le  jour  de  l’ouverture 
de  la  Diete.  Quand  il  s’agit  de  convoquer  des  Abbés  & des  Prélats  qui  ne 
font  pas  Princes,  ainfi  que  des  Comtes  & autres,  l’Empereur  n’écnt  pas  ^ 
chacun  d'eux,  mais  feulement  1 leurs  Directoires  qui  avertiflent  les  parti- 
culiers du  temps  de  du  lieu  indiqués  pour  l’alfemblée. 

Il  n'y  a point  de  lieu  fixe  pour  ces  AlTemblées  générales}  elles  fe  tien- 
nent fouvent  dans  une  Ville  Impériale,  de  quelquefois  aulii  dans  toute  autr^ 
Ville.  Tous  les  Princes  de  autres  Etats  qui  font  convoqués,  font  obliges 
d aflifler  aux  Dietes  à leurs  propres  dépens  en  perfonne  ou  par  Députés. 
Lorfqu'ils  y viennent  en  perfonne,  le  Maréchal  de  l'Empire  leur  ailîgne 
leurs  logements  ou  leurs  quartiers , de  s’il  n’y  a que  des  Députés  de  leur 
part,  il  fais  marquer  les  logements  par  fes  Lieutenants  ou  Subftituts.  Aufli- 
tôt  que  les  Princes  font  logés,  ils  envoyent  un  de  leurs  Gentilshommes  au 
Directoire  de  Mayence  pour  l’avertir  de  leur  arrivée.  Si  ce  font  des  Dé- 
putés, leurs  Sécre. aires  font  chargés  de  préfenter  leurs  pouvoirs  au  même 
Direéloire  tenu  par  un  Commiflaire  de  l'Electeur  de  Mayence.  Ceux  des  « 
Villes  en  font  autant,  6c  enfuite  ils  vont  voir  eux-mêmes  ce  Commiflaire 
pour  fe  faire  reconnoître.  Ils  font  de  même  une  vifite  au  Commiflaire  de 
l’Einpcreur,  pour  la  même  raifon.  Après  qu’ils  ontobfervéce  cérémonial, 
le  Commiflaire  Direftorial  de  Mayence  en  donne  avis  au  Maréchal  de 
l'Empire,  afin  qu'il  les  appelle  au  Confeil  en  temps  de  lieu.  Ces  Envoyés 
ont  coutume  d’avertir  de  leur  arrivée  ceux  des  autres  Princes  qui  font  venus 
avant  eux,  pour  en  être  vifités}  mais  les  Electeurs  ou  leurs  Envoyés  ne  font 
point  cette  vifite,  de  fe  contentent  de  leur  faire  faire  des  compliments  pas 
leurs  Sécrétaires. 

La  Diete  commence  le  jour  que  l’Empereur  ou  fes  Commiflaires  fe  font 
rendus  avec  les  Etats,  la  première  fois  a l’Hôtel  de  Ville.  Lorfque  l’Em- 
pereur fort  de  fon  Palais  pour  s’y  rendre  il  eft  accompagné  des  Electeurs  , 
ou  de  leurs  Députés.  Les  Electeurs  prélênts  dévancent  dans  leurs  marches 
& féances  les  Députés  des  Electeurs  abfents,  fans  néanmoins  palier  du  côté 
gauche  au  droit,  & (ans  changer  le  rang  que  ces  Princes  auroient.  Ce  qui 
s’obfetve  aufli  à l'égard  des  autres  Princes.  Afin  qu'on  ait  une  connoiflance 
plus  particulière  de  toutes  les  cérémonies  qui  fe  pratiquent  en  pareilles  Af- 
îèmblées,  je  vais  rapporter  .tout  ce  qui  fe  pafla  touchant  la  marche  6c  la 
féance  de  l'Empereur  Ferdinand  II L & de  tous  les  Etats,  à la  Diete  de 
Ratisbonne  tenue  les  années  i6ta.  & 1653. 

L'Empereur,  les  Electeurs,  les  Princes  8c  les  autres  Etats  .ou  leurs  Dé- 
putés, étant  arrivés  il  Ratisbonne,  le  Maréchal  héréditaire,  au  nom  de 
l'Eletteut  de  Saxe,  Grand-Maréchal  de  l'Empire,  donna  avis  aux  Etau,  do 
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Jour  8c  du  Heu  qui  avoient  éié  détermines  par  l'Empereur  pour  leur  faire 
entendre  fa  pcopoiition.  L’Empereur  au  jour  prefcrit  l’e  mit  en  marche  du 
Palais  Epifcopal,  où  il  étoit  logé,  pour  fe  rendre  à l’Eglife.  De-la  après 
avoir  entendu  la  Me(Te  8c  imploré  le  fecours  du  Saint-Efprit , il  continua 
fon  chemin  jufqu'à  l'Hôtel  de  Ville,  lieu  deftiné  pour  l'Affemblée.  On  por- 
toit  l'Empereur  en  chaifo,  parce  qu'il  avoit  la  goûte,  8c  tous  ceux  qui  l'ac* 
compagnoient  étoient  à pied  dans  l’ordre  fuivant.  Le  Grand -Prévôt  de 
l'Empire  avec  deux  Halleoardiers  du  Maréchal  de  l'Empire  ; le  Maréchal 
des  Logis  avec  Tes  Fourriers  ; les  Députés  des  Villes  eu  leur  rang , les  moins 
conlîderables  allant  les  premiers  ; les  Comtes  8c  la  Nobleflc  libre  avec  d'au» 
très  perionnes  de  qualité  qui  étoient  préfentes  par  curiofité  ; douze  Pages 
fuivis  des  Gentilshommes  ordinaires  6c  de  ceux  de  1a  Chambre  de  l'Empe- 
reur ; l'Evêque  de  Hongrie  avec  d'autres  Gentilshommes  fervants  & ordi- 
naires de  l'Empereur  ; les  Envoyés  des  Princes  de  l'Empire  ; trois  Héraults 
avec  leurs  bâtons  8c  cottes  d’armes,  un  aux  armes  de  Hongrie,  un  autre 
aux  armes  de  Boheme,  Sc  le  troiiîeme  aux  armes  d’Autriche  ; les  Princes 
de  l'Empire ,*fçavoir,  le  Prince  Palatin  du  Rhin,  le  Prince  Palatin  Duc  de 
Ncubourg,  le  Landgrave  de  Hefiè-Darmftadt,  8c  le  Marquis  de  Bade;  deux 
Héraults  avec  leurs  bâtons  8c  cottes,  aux  armes  de  l'Empire;  les  Eleéteurs 
féculiers  ou  leurs  Députés  ; l’Eleéfeur  de  Trêves  lèul  ; le  Maréchal  hérédi- 
taire de  l’Ertlpire  portant  l'épée  nue  ; le  Grand-Maître  d’Hôtel  de  l’Em- 
pereur ; ce  Prince  ayant  devant  lui  le  Capitaine  de  fes  Gardes  à cheval  qui 
tenoit  la  droite  8c  le  Capitaine  de  fes  Cent-Suiflès  qui  avoit  la  gauche  ; 1 E- 
lcéleur  de  Mayence  marchoit  direélement  à la  droite  de  l'Empereur , 8c  le 
Député  de  l’Eleéteur  de  Cologne  étoit  il  la  Jaucbe. 

L'Empereur  fuivi  de  fes  Gardes  du  corps  entra  en  cet  ordre  dans  l’Eglife, 
6c  de -là  dans  l’Hôtel  de  Ville,  où  il  s’alfit  fur  fon  thrône  élevé  de  trois 
marches.  L'Eleéteur  de  Mayence  fe  plaça  fur  la  même  ligne  à la  droite  de 
l’Empereur  fur  un  banc  plus  bas  d’une  marche,  ôc  couvert  de  drap  écar- 
late, avec  les  Envoyés  de  Bavière  8c  de  Brandebourg;  8c  à la  gauche  fe 
mit  fur  un  banc  femblable  l’Eleéleur  Palatin,  avec  les  Envoyés  de  Cologne 
ôc  de  Saxe.  L’Eleéleur  de  Trêves  fe  plaça  lèul  vis-à-vis  de  l’Empereur  fur 
un  banc  de  la  même  hauteur,  8c  couvert  comme  ceux  de  fes  Collègues, 
Les  autres  Princes  eccléfiafliques,  Abbés  8c  Prélats  prirent  à la  droite  leurs 
féances  fur  un  banc  élevé  feulement  d'une  marche,  8c  couvert  de  drap  vert, 
8c  les  Princes  féculiers  8c  les  Comtes,  tous  en  leur  rang,  à la  gauche  fur  un 
banc  pareil  à celui  des  Eccléfiafliques.  Les  Députés  des  Villes  prirent  leurs 
places  fur  leurs  bancs  au  bas  des  autres. 

Lorsqu'ils  furent  tous  affis  le  principal  Juge  de  la  Chambre  Impériale  de 
Spire  fe  leva  8c  remercia  les  Etats  en  peu  de  paroles,  au  nom  de  l’Empe- 
reur , de  l'exaélitude  avec  laquelle  ils  étoient  venus  aflifler  à la  Diete.  L’E- 
leéleur de  Trêves  fit  auffi-tôt  une  réponfe  courte  8c  refpeélueufè.  Enfuite  le 
Vice-Chancelier  de  l’Empire  délivra  par  écrit  la  propofition  de  l'Empereur 
au  Secrétaire  de  l’Empire,  qui  fe  tenant  debout  à la  gauche  devant  le  thrône, 
la  lut  diftinélement  8c  à haute  voix.  La  leéhire  en  étant  faite  , le  Collège 
Eleéloral  fe  leva  8c  fe  retira  vers  une  fenêtre.  Celui  des  Princes  en  fit  autant, 
aiufi  que  celui  des  Villes,  chacune  féparcment  pour  délibérer.  Les  deux 
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' Colleges  après  s’ètre  approchés  & communiqué  leurs  Uniiments,  l’Eleftei» 
de  Mayence  s'avança  vers  "le  thrône  du  côté  droit , pendant  que  les  Prince* 
reprirent  leurs  places.  Il  fît  entendre  il  l’Empereur  la  bonne  intention  de* 
Etats,  & avec  combien  de  zele  ils  étoient  diipofés  à lui  donner  fatislattion 
fur  les  demandes  qu'il  leur  tailoir.  Aulfi-tôt  après  que  l’Electeur  de  Mayence 
eut  parlé,  l'Empereur  s'en  retourna  au  Palais  Epilcopal  dans  le  même  ordre 
qu’il  étoit  venu. 

CeA  ai nfi  que  fe  font  ordinairement  les  ouvertures  & les  première*  fef- 
fions  des  Dictes  & Affemblées  générales  de  l'Empire.  Lorique  les  trois  Col- 
lèges, c’eft  à-dite,  celui  des  Electeurs,  celui  des  Princes  fie  celui  des  Ville* 
ont  délibéré  fur  les  matières  proposées , ôc  que  chaque  Collège  à part  a pri* 
fa  réfolution,  ils  conviennent  enièmble  d’un  jour  pour  s’aflembler  tous  trois 
•n  un  même  lieu.  Alors  ils  fe  communiquent  leurs  fèntiments  & demeu- 
rent d’accord  du  Rélultat  qu'ils  envoyent  à l'Empereur.  Si  ce  Monarque 
l’approuve,  il  eft  reçu,  ôc  paffe  enfui. e pour  un  Aereq  (1)  ou  une  Confli- 
tution  Impériale. 

Il  y a encore  une  autre  efpcce  d’alTemblée  des  Erats  de  l’Bmpire  qu’on 
nomme  ^Députation , où  leurs  D.putés  ou  Commiflàires  eboilis  pour  cet 
effet , di'cutent,  règlent  fie  concluent  les  choies  qui  y ont  cté  renvoyée* 
par  une  Diete.  Cetre  même  forme  d’affembléc  le  fait  aulli  quand  l'Electeur 
de  Mayence,  au  nom  de  l'Empereur,  convoque  les  Députés  de  l’Empire  à 
la  pricre  des  Direéleurs  ou  Capitaines  d'un  ou  de  plulieurs  Cercles,  pour 
donner  ordre  à des  affaires,  ou  pour  affoupir  des  comcflations  auxquelles 
ils  ne  peuvent  eux-mêmes  remédier.  Cette  dépuration  fut  inflituéc  par  le* 
Etats  1 an  1555.  dans  la  D.ete^'Augsbourg,  O.i  y nomma  alors  pour  Cora- 
miffaires  perpétuels  celui  que  l’Empereury  envoyeroit,  les  Députés  de  chaque 
Electeur,  excepté  celui  de  Boheme  (2),  fie  les  Députés  de  1 Archiduc  d'Au- 
triche , des  Evêques  de  Wirtsbourg  Oc  de  MunAer,  du  Duc  de  Cavicre, 
de  celui  de  Juliers  fie  du  Landgrave  de  Heffe.  On  y ajouta  l’an  1570.  dan* 
la  Diete  de  Spire  ceux  des  Djcs  de  Brunlwick  fit  de  Poméranie  j parmi  les 
Prélats,  ceux  des  Abbés  de  Weingarten  8c  d’Ochfenhaufcn  ; entre  les  Comtes, 
ceux  du  Comte  de  FurAemberg;  fie  des  Villes,  ceux  de  Cologne  ôc  de  Nu- 
remberg. Chaque  Député  donne  Ion  avis  à part,  foit  qu'il  le  trouve  de  la 
Chambre  des  Electeurs,  ou  de  celle  des  Princes.  Si  les  fuffrages  de  l'une 
& de  l’autre  Chambre  s’accordent  avec  celui  du  Commiffaire  de  l'Empe- 
reur, on  conclut  fie  on  forme  ce  qui  s'appelle  ConAitution,  comme  on  fait 
en  une  Diete.  Une  feule  Chambre  qui  s'accorderait  avec  le  Commiffaire  de 
I'EmpcreUr  ne  peut  pas  faire  une  conclufîon,  tandis  que  l’autre  n’eA  point 
de  même  avis.  On  tient  encore  des  affetnblées  particulières  des  Etats  de 
chaque  Cercle,  dont  on  parlera  dans  l'article  fuivant. 


( 1)  Ou  nomme  les  délibérations  des  Die- 
tes,  Recc{y  parce  qu'on  ne  les  public  ordi- 
nairement que  lorique  la  Dicte  clt  in  rcccjju , 
c'cft-à-dire,  préu  à fe  fiparcr ; Sc  cela  pour 
éviter  les  contradictions  & Jes  plaintes  de  ceux 
qui  font  mécontents  de  ce  qu'on  a réfol u. 

(r)  Il  faut  remarquer  que  dans  cette  Dé- 
putation le  Roi  de  Bohême  n'avoit  point  de 


Député,  parce  qu'il  ne  prenoit  part  aux  af- 
faires de  l'Empire  qu’en  ce  qui  tegardoit  l'é- 
Icftion  d’un  Empereur  ou  d’un  Roi  des  Ro- 
mains. En  toutes  aunes  occalions  le  Député 
du  Roi  de  Boheme  n'avoit  féance,  ni  voix 
dans  les  Dictes  : mais  l'Empereur  Jofcph  fie 
recevoir  ce  Député  dans  la  Diete  tenue  le  4 
dcScptcmbtc  co  l’année  2708. 

ARTICLE 
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ARTICLE  XV* 


DES  CERCLES  EN  GÉNÉRAL. 


TE  vais  maintenant  parler  de  l'étendue  des  terres  de  l'Empire,  & du  par- 
«J  tage  qu'on  en  fait  en  Généralités  de  Contrées,  dans  chacune  defquelles 
font  compris  les  Princes , les  Abbés , les  Comtes  âc  les  Villes , qui  par  leur 
voifinage  s’aflemblent  facilement  pour  leurs  affaires  communes.  Maximi- 
lien I.  en  lit  dans  l'année  1500.  une  divifion  en  lîx  parties  fous  le  nom  de 
Cercles,  fçavoir,  ceux  de  Franconie,  de  Bavière,  de  Suabe,  du  Rhin,  de  Weft- 
phalie  & de  la  baffe  Saxe.  Il  j ajouta  en  1512.  ceux  d'Autriche , de  ( 1 ) Bour- 
gogne, du  bas  Rhin,  ou  des  quatre  Electeurs  du  Rhin,  avec  celui  de  la 
haute  Saxe  ; & ainlî  il  en  augmenta  le  nombre  jufqu'it  dix , que  Charles  V. 
confirmai  la  Diete  de  Nuremberg  l'année  1522.  Le  Cercle  de  Bourgogne 
n'exiftant  plus,  l’Allemagne  fe  trouve  actuellement  divifée  en  neuf,  fçavoir, 
ceux,  1®.  d'Autriche,  2®.  de  Bavière,  3®.  du  bas  Rhin,  4*.  de  la  haute 
Saxe,  ç®.  de  Franconie,  6®.  de  Suabe,  7®.  du  haut  Rhin,  8®.  de  Weft- 
phalie,  Se  9®.  de  la  balte  Saxe.  Je  les  nomme  ici  dans  le  rang  où  on  les 
voit  dans  la  Matricule  Impériale  (2),  quoique  le  rang  n'ait  jamais  été 
bien  réglé,  & que  la  plupart  d'entr'eux  ne  conviennent  pas  de  celui  qu'elle 
leur  donne. 


(1)  Maximilien  voulut  joindre  aux  Etats 
dépendants  de  l’Empire,  la  Bourgogne  dont 
il  avoit  époufé  l'héritière  ; mais  cette  aug- 
mentation fut  difputéc  jufqu’cn  1548.  que 
Charles  V.  fit  une  Bulle , par  laquelle  en 
convenant  que  la  Bourgogne  n’a  jamais  vé- 
ritablement fait  partie  de  l’Empire , il  pré- 
tend l'y  annexer  pour  l’avenir.  Cependant 
Corringiuj  qui  rapporte  cette  Bulle  dans  fon 
Traité  de  Fïnibus  Imperii , convient  qu’elle 
n’a  point  eu  d’exécution,  faute  d’avoir  ésé 
acceptée  par  les  Princes  de  l’Empire,  6c 
meme  par  les  Roi*  d’Efpagnc  qui  n’ont  ja- 
mais payé  le  contingent  auquel  ils  font  taxés 
par  cecte  Bulle. 

(x)  La  Matricule  eft  un  Régiftre  ou  Eut 
qui  eft  gardé  dans  la  Chancellerie  de  l’Elec- 
teur de  Mayence , & où  font  écrits  les  noms 
de  tous  les  Princes,  Etats  êc  Membres  de 
l’Empire , qui , en  qualité  d’Etats  immédiats 
font  obligés  de  contribuer  aux  dépenfes  corn 
muncs  de  l'Empire,  fuivant  la  taxe  à laquelle 
chacun  v a été  impofé.  Ou  a fait  en  divers 
temps  plufieurs  Matricules  de  l'Empire  ; mais 
une  des  plus  étendues  6c  des  plus  célébrés,  eft 
celle  que  Frideric  IIL  fit  former  à la  Dicte 
de  Katisbonnc  tenue  en  1471.  Tous  ceux  qui 
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avolent  alors  droit  de  féance  6c  de  fuflrage 
dans  les  AlTcmblécs  générales,  y font  nom- 
més. Or  comme  depuis  ce  temps-là  plusieurs 
Rois,  Princes,  Etats  6c  Villes  qui  y écoicnt 
compris  fc  font  féparés  de  l’Empire , on  en 
a dreifé  de  moins  amples , félon  la  diverfité 
des  temps.  Dans  celle  qui  a été  faite  fous 
Charles  V.  on  n'y  a prefque  employé  que 
ceux  qui  reconnoiftbicnc  pour  lors  l'autorité 
de  l'Empire,  6c  qui  conrribuoicnt ordinaire- 
ment à fes  charges.  C’eft  proprement  dans 
celle-là  qu’un  Prince  ou  un  autre  Seigneur 
6c  Etat  que  l’Empereur  ctée  tels , doit  ctre 
immatriculé  du  confcarement  néanmoins  du 
Collège  ou  du  Cercle  où  il  fera  aggregé.  Car 
fans  cela  il  ne  pourroit  en  être  reconnu,  y 
avoir  féance  6c  voix  , 8c  ne  feroit  point  ad- 
mis dans  la  Lifte  ou  Matricule  particulière 
de  ce  Cercle,  pour  contribuer,  comme  les 
autres , félon  la  qualité  & la  force  de  les 
terres  aux  dépenfes  ordinaires  6c  extraordi- 
naires. 11  y a eu  enfin  une  nouvelle  Matri- 
cule de  l’Empire  en  16*4.  arretée  à Raris- 
bonne.  La  taxe  de  pluficuri  Etats  y a été 
modérée , d’autres  y ont  été  impofrs  plus 
fort , 6c  c'eft  fur  cette  Matricule  qu'on  s’eft 
réglé  depuis  à cçt  égard.  » 
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— On  établit  dans  chaque  Cercle  dès  leur  infticution  , non  feulement  dei 
Des  Cercles  Directeurs  qu’on  choifit  entre  les  Princes,  foit  eccléfiaftiques  ou  féculiers  du 
en  general.  £erc|e  ^ ma;s  encore  un  Colonel,  Se  des  Confei  11ers  ou  Aflefleurs.  On  at- 
tribua à ces  Princes  Directeurs,  le  pouvoir  de  convoquer  dans  les  cas  né- 
ceflaires,  l’affemblée  des  Etats  de  leur  Cercle  ou  Province,  & de  regler 
avec  les  Colonels , Capitaines  Se  Aflefleurs  toutes  les  affaires  publiques,  comme 
d’ordonner  des  impositions,  veiller  & la  tranquillité  publique  & particulière; 
mettre  à exécution  les  Conflitutions  des  Dietes , les  Décrets  de  l'Empereut 
& ceux  du  Confeil  Aulique  & de  la  Chambre  Impériale  ; prendre  garde  que 
la  juflice  fut  bien  adminiflrée;  que  la  mon  noyé  en  or  & en  argent  ne  tut 
. point  altérée , & que  les  péages  ne  fuflent  point  augmentés.  Comme  ce* 
Reglements  regardaient  le  général  de  l’Empire , on  jugea  à propos  d’en 
faire  pour  le  particulier  de  chaque  Cercle.  On  y flipula  comment  les  Colonels 
& les  Aflefleurs,  avec  le  confentcment  & l'aveu  des  Directeurs,  dévoient 
. agir  les  uns  à l'égard  des  autres  pour  leur  commune  confervation.  On  a fait 
plufieurs  de  ces  Reglements  dans  les  années  ijm.  1559.  *564.  1566.  1^70. 

1 1576.  iç8a.  & 1594.  dont  j’ai  cru  devoir  extraire  les  principaux  articles  » 
pour  donner  une  connoiffance  plus  exaCte  de  ce  qui  s'oblerve  entre  les 
Cercles. 

I.  Chaque  Etat  doit  entretenir  une  bonne  correfpondance  avec  fes  voifins, 

# & fe  tenir  toujours  préparé  pour  leur  donner  fecours  en  cas  de  néceflité , 

ayant  à cet  effet  leurs  milices  , armes  8 1 autres  munitions  toutes  prêtes. 

II.  Chaque  Cercle  (1)  eboifira  dans  les  Etats  qui  le  compofent,  un  Co- 
lonel & des  Aflefleurs,  qui  feront  leurs  fondions  avec,  ou  fans  falaire,  félon 
leur  condition,  & s’obligeront  par  ferment,  qu'ils  ne  fe  ferviront  des  troupes 
du  Cercle  que  pour  fon  fervice,  & nullement  pour  leur  intérêt  particulier, 
& ils  ne  prêteront  ce  ferment  qu'à  l’Empereur  & à l’Empire  feuls. 

s-  * III.  Chaque  Cercle  fera  fjavoir  aux  autres  Cercles  le  nom  de  celui  qui  aura 

été  élu  pour  Colonel. 

IV.  il  fera  libre  auflï  aux  Etats  des  Cercles  de  changer  de  Colonel,  & au 
Colonel  de  réfigner  fon  emploi.  Si  un  Affeffeur  venoit  à mourir,  fa  place 
fera  remplie  d'un  autre  par  le  Colonel,  dans  le  temps  compétent. 

V.  Le  Colonel  du  Cercle  aura  foin  de  prévenir  les  dangers  prélènts  & à 
venir,  & d'agir  pour  cela  de  concert  avec  les  Colonels  des  Cercles  voifins. 

VI  Quand  quelque  defordre  ou  tumulte  furviendra , le  Colonel  & fes 
Aflefleurs  manderont  & feront  affembler  les  troupes  du  Cercle , en  tout  ou 
en  partie,  fuivant  les  differents  cas  de  néceflité. 

VIL  Si  la  milice  du  Cercle  n’efl  pas  fuflîfante , le  Colonel  avec  fes  A f- 
feffeurs , aura  pouvoir  d'appeller  à fon  fecours  les  Colonels  des  deux  Cercles’ 
limitrophes  avec  leurs  compagnies,  & s'ils  n'étoient  pas  encore  fuffifants  , 
il  fera  venir  ceux  des  deux  autres  Cercles  les  plus  proches.  En  ce  cas,  & 
quand  cette  milice  aura  été  mis  en  campagne,  on  fera  obligé  d'avertir  l'Em- 
pereur de  tout  ce  procédé. 

VIII.  Si  le  fecours  de  cinq  Cercles  étoit  encore  trop  foible,  on  le  fera 

( 1 ) Chaque  Cercle  a fon  Prince  Ex/cri-  adrcfîc  fes  Commiflions  & Mandcmens  pour 
hnt,  Sc  une  Ville  Exfcrikaut.  Ces  Exfcri-  les  notifier  aux  Cercles,  & les  y foire  élé- 
ments fout  ceux  à |pi  il  fout  que  l'Empereur  cutcr. 
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fçavoir  li  l’Ele&eur  de  Mayence  qui  convoquera  une  députation  de  l’Empire, 
afin  de  délibérer  fur  les  expédiens  néceffaires  pour  appaifcr  le  détordre.  Si 
Engager  les  autres  Cercles  à fournir  en  conféquence  des  fecours.* 

IX.  S’ils  ne  fuffifoient  pas,  l’Empereur  fera  prié  de  convoquer  une  affera- 
blée  Impériale,  afin  de  chercher  d’autres  moyens  pour  remédier  au  mal. 

X.  Dans  cette  affcmblée  Impériale,  l'abfence  d’un  ou  de  plufieurs  Etat* 
n’empêchera  pas  que  les  autres  ne  délibèrent  & ne  concluent  le  Rélultat. 
Trois  Etats  a’un  Cercle,  fi  les  autres  refufoient  de  comparaître , pourront 
faire  une  affemblée  du  Cercle , & ce  qu'ils  réfoudront  aura  force  de  Rélultat , 
fans  que  la  pluralité  des  voix,  qui  aura  toujours  lieu  dans  les  affaires  des 
Cercles,  puiffe  être  infirmée  par  le  moindre  nombre  de  voix. 

XI.  Le  Colonel  & les  Affeffeurs  d'un  Cercle  auront  la  faculté  d’y  accordée 
quelques  treves  ou  fupenfions  d’armes.  Cependant  fous  prétexte  de  ce  pou- 
rvoir, le  Colonel  ne  doit  pas  s’attribuer  aucune  fupérioriré  dans  le  Cercle. 

XII.  Si  le  Colonel  manquoit  à faire  fa  charge,  un  des  Affefleurs  la  fera 
pour  lui. 

XIII.  Lorfque  trois,  ou  cinq  Cercles  s’affembleront,  le  Colonel  du  Cercle 
léfé  commandera  les  autres  ; mais  quand  l'affaire  fera  portée  à une  députation 
Impériale,  ce  fera  il  elle  de  nommer  le  Colonel  qui  devra  commander. 

XIV.  Dans  le  commencement  de  quelque  tumulte,  aucun  Etat  ne  fera 
chargé  que  de  la  fimple  taxe  pour  le  fecours  dont  on  aura  befoin. 

XV.  On  aura  foin  que  les  Commandants  des  gens  de  guerre  foient  Alle- 
mans  de  nation,  & que  les  troupes  l’oient  commandées,  fuivant  les  Regle- 
ffients  de  l’Empire. 

XVI.  Ce  qui  fera  néceffaire  pour  faire  les  apprêts  du  ferons  d’un  Cercle, 
fera  avancé  par  lui  - même  ; mais  ce  que  chaque  Etat  particulier  employcra 
pour  garantir  fon  pays  du  pillage  demeurera  à là  charge. 

XVII.  Chaque  Etat  fera  fubfifler  à fes  dépens  fes  gens  de  guerre  ; mais  les 
autres  frais  communs  fe  prendront  fur  le  Cercle  en  général,  comme  l'en- 
tretien des  brigades  des  milices , quand  elles  feront  formées.*  Si  la  néceffité 
exigeoit  la  jondion  de  deux,  de  trois,  ou  de  cinq  Cercles,  les  frais  en  fe- 
ront contribués  par  tous  les  Cercles , dont  les  deniers  feront  avancés  par 
ceux  qui  fe  trouveront  joints  ; en  forte  que  fi  on  appelle  le  fecours  de  tous 
les  Cercles , foit  qu'ils  viennent  lentement  ou  avec  promptitude , tous  leurs 
Etats  enfenlble  contribueront  pour  en  faite  les  frais.  Afin  de  pouvoir  fub- 
venir  au  défaut  des  Etats  négligents,  on  établira  dans  chaque  Cercle  une 
eaiffe  où  on  remettra  l’argent  neceffaire,  donc  on  fe  fervira  en  cas  de  be- 
foin  pour  réparer  les  dommages  qu'ils  auront  caufes  par  leur  retardement. 

XVlII.  Les  Colonels  des  Cercles  pourront  dans  les  cas  urgents  tripler  le 
fecours , & recevoir  de  l'argent  au  lieu  de  troupes.  Alors  chacun  fera  obligé 
de  fournir  fa  quote-part  fins  exception  ou  exeufe  quelconque. 

XIX.  La  Nobleffe  fera  auffi  convoquée  par  ordre  de  l'Empereur  à ce  fe- 
cours. 

XX.  Si  un  ou  plufieurs  Etats  négligeoient  d’envoyer  leur  fecours , ils 
feront  d’abord  exhortés  de  le  faire,  par  le  Colonel  Si  les  Affeffeurs.  Si  non- 
obflant  cet  avertiffement  ils  y manquoient  encore , la  plainte  en  fera  portée 
& la  Chambre  Impériale,  & il  appartiendra  au  Colonel  & aux  Affefleurs 
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de  faire  exécuter  le  châtiment  qui  aura  été  ordonné  contre  les  négligents  OU 
defobéiflàms. 

XXI  II  fera  procédé  auffi  de  meme  contre  k Colonel  & les  AflefTeurs  di| 

Cercle  qui  négligeront  de  faire  leur  devoir;  mais  fi  tout  le  Cercle  étoit  né- 
gligent ou  delobe'iffant , la  plainte  en  fera  portée  à la  députation  ordinaire 
de  l'Empire,  qui  ordonnera  comment  on  aura  à procéder  contre  ce  Cercle. 

XXII.  Si  le  Colonel  ou  les  AflefTeurs  du  Cercle  qui  fera  en  danger  né- 
gligent de  faire  leurs  charges,  le  Colonel  ou  les  A (Teneurs  d'un  autre  Cercle 
auront  pouvoir  d'y  agir  en  leur  place  & à leur  défaut. 

XXIII.  On  pourra  pourfuivre  d'un  Cercle  dans  l'autre,  & d'une  Jurif- 
diftion  dans  une  autre  les  tumultueux  & les  prévaricateurs;  les  Officiers 
même  d'une  Jurifdiition  étrangère  feront  obligés  de  prêter  main  forte  pous 
faciliter  cette  pourfuite.  , • 

XXIV.  Dans  les  lieux  où  ces  tumultueux  feront  pris , on  procédera  con-  » 

tr'eux  pour  les  faire  châtier  comme  perturbateurs  du  repos  public,  félon  la 
teneur  des  Rccès.  Les  Châteaux  & Maifons  où  ils  fc  retireront  feront  enle- 
vés, brûlés  ou  entièrement  démolis,  & ceux  qui  les  habiteront  encourront 
la  peine  du  ban  de  l'Empire.  Cepentfant  toute  bonne  juflice  fera  rendue  au 
complaignanr,  & tout  ce  qui  lui  aura  été  pris  lui  fera  reflitué. 

XXVT  On  ne  permettra  à aucun  Potentat  étranger  ni  levée  de  troupes, 
ni  lieu  d’aflemblée,  ni  partage  dans  aucun  Cercle  de  l'Empire,  fans  les  pré- 
cautions ordinaires  & requifes,  & à moins  que  les  Officiers  des  troupes  ne 
donnent  bonne  & fuffifante  caution  au  Colonel  du  Cercle  & à les  AfTefTcurs, 
pour  le  dommage  que  les  fujets  de  l’Empire  en  pourraient  foufftir.  Cette 
permi  ilion  fe^doit  encore  moins  accorder  fi  ces  troupes  doivent  être  em- 
ployées direttement  ou  indireélement  contre  l’Empereur,  les  Princes  Elec- 
teurs ou  les  autres  Princes  de  l'Empire. 

XXVI.  Quant  à ce  qui  regarde  les  troupes  que  chaque  Cercle  doit  mettre 
fur  pied  pour  fa  confervation , ou  qu'il  doit  fournir  pour  l'Empire,  félon  le 
befoin,  on  en  demeure  â ce  qui  efl  réglé,  touchant  le  nombre  des  troupes, 
par  la  Matricule,  ou  par  les  Recès.  Si  un  Cercle  vouloit  faire  de  lui-même 
un  armement  plus  fort , il  ne  fera  pas  obligé  pour  cela  de  prêter  fecours  à 
un  autre  au-delà  de  fâ  quottifation. 

XXVII.  Ces  Reglements  pour  la  manutention  de  la  tranquillitc^mblique 
feront  exécutés  contre  toutes  fortes  de  fa&ions , violences  & faulevement», 

& contre  tous  ceux  qui  ne  voudront  pas  fe  contenter  de  l'équité  & de  La 
raifon,  comme  auffi  contre  les  proferits  par  la  Chambre  Impériale,  fans  que 
perfonne  puifle  prétendre  s'en  exempter,  ni  alléguer  aucune  lrancbife  au 
contraire. 

XXVIIL  Si  quelqu'un  venoit  à fè  plaindre  aux  Tribunaux  de  l'Empire 
contre  ces  Règlements  d'exécution,  il  doit  être  aulli-tot  renvoyé,  & on  pro- 
cédera même  contre  lui  en  vertu  de  ces  mêmes  Reglements,  & fuivant  leur 
teneur  fans  exception  de  perfonne. 

Chaque  Etat  contribue  fuivant  la  Matricule  ou  le  Reglement  qu’on  a fait 
i ce  fujet.  La  taxe  extraordinaire  qui  efl  deflinée  pour  les  néceffités  publiques 
de  l’Empie  fe  paye  par  mois,  & 011  l’appelle  Mois  Romains  ; il  y a une 
autre  taxe  ordinaire  pour  l’entretien  de  la  Chambre  Impériale , qui  iè  paye 
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pat  an  en  deux  termes  égaux.  Le  mois  Romain  eft  une  contribution  que  les 
Etats  de  l’Empire  font  obligés  de  fournir  en  troupes,  ou  en  argent,  pour 
la  commune  aéfenfe  fi i pour  les  beioins  de  l’Empire.  Cette  taxe  qui  ne  fe 
leve  que  dans  le  cas  de  nécelîité , a été  appellée  Mois  Romains,  parce  que 
les  Etats  de  l’Empire  étoient  autrefois  contraints  de  lever  fit  entretenir  ii 
leurs  dépens  vingt  mille  hommes  de  pied  fit  quatre  mille  chevaux,  pour 
accompagner  l'Empereur  quand  il  alloit  à Rome.  Si  quelquesruns  ne  pour- 
voient, ou  ne  voûloient  pas  fournir  des  Soldats,  ils  donnoient  par  mois 
l’équivalent  en  argent.  Du  temps  de  Charles-Quint  cet  équivalent  fut  réglé 
b douze  florins  pour  chaque  Cavalier  fie  à quatre  pour  un  Fantallin  ; mais 
le  prix  de  tout  ayant  augmenté  depuis , la  dépenfe  de  chaque  Cavalier  a 
été  portée  à foixante  florins  fit  celle  du  Fantailïn  à douze. 

Ce  font  les  Direéleurs  des  Cercles  qui  impofent  les  taxes;  mais  quoiqu’ils 
obferverit  fl  cet  égard,  autant  qu’il  leur  efl  poflible,  ce  qui  eft  réglé  par  U 
Matricule,  on  s'en  efl  écarté  quelquefois  fuivant  les  occalions,  c’eft-à-dirc, 
qu’on  a augmenté  ou  diminué  les  taxes,  félon  le  befoin.  Ce  changement 
néanmoins  ne  fe  peut  faire  que  par  une  Diete,  dans  laquelle  on  reçoit  les 
plaintes  fie  les  remoqpaqgcs  de  ceux  qui  fe  trouvent  trop  chargés  à propor- 
tion des  autres.  Les  Etats  n’ont  plus  aujourd’hui  la  liberté  de  payer  les  taxes 
en  hommes  ou  en  argent,  ils  font  obligés  de  fournir  tout  en  argent.  Ou 
excepte  cependant  ceux  qui  ont  un  allez  grand  nombre  de  troupes  poux 
pouvoir  faire  un  corps  un  peu  confiderable.  Alors  ils  peuvent,  s'ils  le  veu- 
lent, fournir  leur  contingent  en  hommes,  qu’ils  commandent  eux-mêmes, 
ou  font  commander  par  des  Chefs  dans  lefquels  ils  ont  confiance. 


ARTICLE  XVI. 

DES 

TRIBUNAUX  DE  JUSTICE  DE  LEMPIRE. 

APrès  avoir  fait  mention  de  tous  les  Etats  & Membres  de  l’Empire , il 
ne  fera  pas  inutile , je  crois , d’expliquer  comment  la  jufticc  fe  rend  entre 
eux,  fit  par  eux  b leurs  fujets,  quand  ils  ont  des  différends  ou  des  procès  les 
uns  coftre  les  autres.  Il  faut  d’abord  diflinguer  deux  cfpeces  de  Tribunaux 
de  Jullice  qui  font  établis  dans  l’Erapi  e;  l'une,  de  ceux  où  les  Etats  ont 
recou  s,  lorsqu'il  furvient  quelques  démêlés  entr'eux  pour  leurs  Fiefs,  reve- 
*.  nus,  ou  tout  autre  intérêt;  l'autre,  de  ceux  que  chacun  des  Etats  a établis  , 
ou  peut  établir  fur  Ces  fujets,  foi t pour  le  criminel  ou  pour  le  civil , dans  l'é- 
tendue de  fes  terres.  Je  vais  commencer  à faire  le  détail  de  ces  derniers , parce 
qu’il  fera  moins  long  que  celui  des  autres  Tribunaux. 

Tous  les  Princes,  Etats  fit  Membres  immédiats  de  l’Empire,  ont  droit  de 
Jullice  dans  l’étendue  de  leurs  Fiefs , ôc  cette  Jullice  efl  Souveraine  pour  le* 
affaires  criminelles  fit  pour  les  civiles.  A l'égard  des  desnicres  , les  Partie* 
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dans  de  certains  cas,  8c  pour  des  affaires  importantes  8c  au-deilus  de  milia 
florins  , peuvent  appeller  i la  Chambre  Impériale  ou  au  Confeil  Aulique. 
Parmi  les  Princes,  les  Comtes  8c  la  Nobleflc  libre,  la  Juflice  qu’ils  ont  dans 
leurs  Etats,  s’appelle  Supériorité  Provinciale  de  Prince , 8c  dans  les  Ville* 
Impériales  elle  fe  nomme  Amplement  Supériorité  Provinciale.  Chez  les  un* 
8c  les  autres  , elle  fe  diftingue  en  haute  8c  bafTe  ; mais  elles  ne  dépendent 
point  l’une  de  l’aune.  La  haute  embrafTe  toutes  le*  affaires  criminelles,  com- 
me les  punitions , de  quelque  efpece  que  ce  foir,  les  commutations  de  pei- 
nes , les  grâces  , 8c  généralement  tout  ce  qui  peut  concerner  le  crime.  La  baffe 
regarde  les  procès  civils  pour  argent,  héritages , contrats , promelles  , engage- 
ments 8c  autres  conteflations  de  cette  nature.  Dans  toutes  ces  Juftices , on  efl 
obligé  de  fe  conformer  aux  loix  de  l’Empire  , qui  fe  divifent  en  fondamen- 
tales ou  générales,  8c  en  locales  ou  particulières.  On  appelle  loix  fondamen- 
tales ou  générales , celles  qui  font  reçues  indiftinétement  par  tout  l’Empire  } 
comme  font  les  Conüitutions  anciennes , la  Bulle  d’or , 8tc.  Les  locales  ou 
particulières  fe  partagent  en  deux  ; fçavoir  , en  celles  qui  ont  été  faites  par 
Charlemagne  8c  par  Othon  U Grand  dans  la  haute  8c  baffe  Saxe , où  elles 
font  encore  en  ufage  fous  le  nom  de  Droit  Sixotu  Sfccelles  que  l'Empereur 
Juflinicn  a dreflees  , 8c  qui  s'obfervent  dans  tous  les  lieux  où  le  Droit  Saxon 
n’a  point  été  établi , ni  pratiqué. 

A l’égard  des  Tribunaux  généraux  de  Jullice , reconnus  par  tout  l’Empire  , 
on  en  aiflingue  deux  ; le  premier  ell  la  Chambre  Impériale  qui  étoit  à Spire 
autrefois , l’autre  eft  le  Confeil  Aulique  de  l’Empereur  ( 1 ).  Ce  font  deux 
Cours  fupérieures  qui  ont  une  jurifdiéfion  univerfelle  8c  en  dernier  rclTort 
fur  tous  les  Membres  8c  fujets  de  l’Empire , pour  les  procès  qui  y font  in- 
tentés 8c  pourlùivis.  La  Chambre  Impériale  étoit  d'abord  ambulatoire.  Elle 
fut  formée  en  1473-  a Augsbourg  par  Frideric  IV.  8c  y fut  continuée  en  14c)  S* 
par  une  nouvelle  inflitution  quê  Maximilien  I.  fit  avec  les  Etats  de  l'Empire. 
Cette  Chambre  , nonobflant  cette  inflitution  , pafTa  fuccefiivement  à Franc- 
fort 8c  à Worms  en  1497.  à Nuremberg  en  1 çoi.  à Ratisbonne  en  1Ç04. 
Elle  fut  renvoyée  à Worms  en  teii.  paifa  à Nuremberg  en  1521.  fùttranl- 
férée  à Eslingen  en  1524.  d'où  elle  fut  enfin  établie  Ji  Spire  en  15*7.  Char- 
les V.  pour  la  rendre  féaentaire  dans  ce  lieu  , donna  tn  1530.  une  déclara- 
tion qui  fut  expliquée  en  1548.  par  une  autre  plus  étendue.  Si  qui  décidoit 

Sue  la  Chambre  Impériale  ne  pourrait  plus  être  tranfportée  hors  de  la  Ville 
e Spire,  fans  le  confentement  des  Etats  de  l'Empire,  i moins  que  la  guerre 
ou  la  pelle  n'y  fulfenr. 

Suivant  les  Traités  de  paix  de  Wellphalie , cette  Chambre  doit  ètrexemplie 
d’un  Juge  Catholique,  de  quatre  Préhdents,  dont  deux  Catholiques  8c  deux 
Protellants  , 8c  de  cinquante  Confeillers  ou  AlfelTcurs,  parmi  lefquels  il  y en 
a vingt-fix  Catholiques  8c  vingt-quatre  Protellants.  L’Empereur  nomme  le 
Juge  8c  les  quatre  Préfidents.  Il  faut  que  le  Juge  loit  Prince  , Comte  ou  Ba- 
ron , 8c  que  les  Préfidents  foient  deux  d'épée  8c  deux  de  lettres.  L’Empereur 


(1)  Le  Confeil  Aulique  n’a  été  originai- 
rement infliiué  que  pour  connoître  les  diffé- 
rends entre  les  fujets  de  l'Empire.  On  y a de- 
puis porté  les  conccilaiions  des  fujeu  de 


l'Empire , 8c  ce  Tribunal  s'eft  attribué  fur  U 
Cbambte  Impériale,  une  clpcce  de  droit  de 
prévention  , qui  ne  fe  foudre  pourtant  que 
dans  les  procès  des  particuliers. 
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choifit  8c  préfente  deux  Aftefleurs  Catholiques.  Les  autres  font  nommés  en 
cet  ordre  ; Içavoir , deux  Catholiques  par  chacun  des  Electeurs  de  cette  com- 
munion , deux  Proteftants  par  chacun  des  Electeurs  Proteftants , deux  Catho- 
lique par  le  Cercle  d'Autriche  , quatre  Catholiques  par  le  Cercle  de  Bavière  , 
deux  Catholiques  8c  deux  Proteftants  par  le  Cercle  de  Franconie , deux  Ca- 
tholiques 8c  deux  Proteftants  par  le  Cercle  de  Suabe , deux  Catholiques  8e 
deux  Proteftants  par  le  Cercle  du  haut  Rhin  , deux  Catholiques  8c  deux  Pro- 
teftants par  le  Cercle  de  Weftphalic.  Ces  quatre  derniers  Cercles  préfentent 
encore  de  plus,  l'un  après  l'autre,  un  Proteftant;  ce  qui  s'obferve  auili  à 
l'égard  des  Cercles  de  la  haute  & de  la  baffe  Saxe , qui  nomment  chacun  qua- 
tre Proteftants.  Les  Etats  de  l'Empire  font  obligés  de  fournir  à proportion  des 
taxes  qu'ils  pavent , les  appointements  de  chaque  Préfident  8c  des  Afieftcurs. 
La  Chambre  Impériale  s’eft  trouvée  par  la  fuite  réduite  è un  plus  petit  nom- 
bre d’Officiers  qu’il  n’avoit  été  réglé  par  les  Traités  de  Weftphalie , 8c  elle 
n’a  plus  été  compofée  que  d’un  Juge , de  deux  Présidents , un  Catholique  & 
un  Proteftant , & de  quinze  Affeffeurs , dont  huit  Catholiqués  8c  fept  Pro- 
teftants. 

Le  Confeil  Aulique  eft  établi  par  l'Empereur , qui  a feul  droit  d'en  nom- 
mer les  Officiers  ; mais  l’Eledleur  de  Mayence  a celui  de  les  vifiter.  Ce 
Confeil  eft  compofé  d’un  Préfident  Catholique,  d’un  Vice-Chancelier  que 
l'Eleéfeur  de  Mayence  préfente , 8c  de  dix-buit  Affeffeurs  ou  Confeillers  , 
dont  neuf  font  Catholiques  6c  neuf  Proteftants.  Ils  font  divifés  en  deux  bancs, 
dont  l’un  eft  occupé  par  des  Nobles,  8c  l'autre  par  des  Jurifconfultes.  Ils 
tiennent  leur  Affemblée  auprès  de  l'Empereur  ; c eft  pourquoi  on  la  nomme 
Jujlice  de  l’Empereur.  Ce  Confeil  eft  en  concurrence  avec  la  Chambre  Im- 
périale, en  ce  que  la  prévention  y a lieu  , 8c  que  lorfqu'une  caufe  y eft  re- 
tenue , elle  ne  doit  pas  être  portée  k la  Chambre  Impériale  , 8c  vice  vend. 
L’Empereur  même  ne  peut  pas  en  empêcher  ni  fufpendre  la  décifion , 8e 
encore  moins  évoquer  k lui  les  caufes  dont  l’une  ou  l’autre  Cour  eft  une  fois 
faifie , à moins  que  les  Etats  de  l’Empire  n’y  confentent  unanimement.  Le 
Confeil  Aulique  ceffe  à la  mort  de  l’Empereur  , s’il  n’eft  continué  par  l’ordre 
exprès  des  Vicaires  de  l’Empire , au  nom  defquels  il  rend  alors  fes  jugements, 
& fe  fert  de  leur  fceau.  La  Chambre  Impériale  au  contraire  eft  perpétuelle  , 
repréfentant  non  feulement  le  Chef,  mais  encore  tout  le  Corps  de  J’Empire 
enfemble.  Lorfque  l’Empereur  eft  mort,  cette  Chambre  fe  fert  du  fceau  des 
Vicaires , 8c  intitule  les  aétes  de  leur  nom. 

Quoique  ces  deux  Chambres  jugent  définitivement  8c  en  dernier  reflbrt 
lorfqu’il  s'agit  de  Duchés,  Principautés,  Comtés  ou  autres  Fiefs  immédiats 
de  l’Empire  , 8c  autres  caufes  de  cooféquence , les  Parties  peuvent  appeller 
de  leurs  arrêts  k la  Diete  de  l’Empire , ou  k la  perfonne  de  l’Empereur , 8c 
demander  la  révifion  des  affaires,  ou  des  Commiftaires , tant  de  1 une  que  de 
l'autre  Religion , pour  l'examiner  de  nouveau  8c  la  décider.  U arrive  de  mê- 
me que  fi  quclqu  un  perd  fon  procès , 8c  qu’il  y ait  nullité,  injuftice  ou  né- 
gligence , il  peut  demander  dans  l'année  la  révifion  de  la  caufe  à l'Eleéleur 
de  Mayence,  qui  en  fait  Içavoir  la  demande  k l’Empereur  8c  à la  Chambre  , 
& qui  alors  fait  nommer  des  Commiftaires  examinateurs  pour  revoir  ce  pro- 
cès. Celui  qui  pouffait  la  réviliçn  , aptes  avçir  fait  feraient  que  fpn  aftioa 


Tribunaux 
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Ti  i'lnai'x  n e^  n‘  frauduleufc , ni  calomnieufe  , configne  certaine  fomme , qui  lui  effl 

oL  L'EuriKB.  fendue  s téullir,  ou  qu’il  perd  fi  fa  caule  efl  trouvée  mauvaiie.  Les  Com- 
miflaires  examinent  le  procès  avec  les  mêmes  Juges  qui  l’ont  déjà  vù,  laits 
que  les  Parties  y pui  fient  rien  ajouter  de  nouveau.  Cette  revifion  cft  à peu  près 
ce  qu'on  appelle  en  France  , Hequêtc  civile. 

L’Empereur , comme  Souverain  Juge , préfide  dans  la  Chambre  Impé- 
riale (l)  3c  dans  le  Conlèil  Aulique,  quand  il  lui  plaît.  Il  y opine  , prononce 
les  arrêts  & les  ligne  , lorlqu’il  s’y  trouve  en  perlonne.  Comme  le  Juge  qui 
préfide  ordinairement  dans  chaque  Chambre,  le  repréfente,  il  a droit  pour 
cette  raifon  de  porter  le  feeptre  Impérial , comme  la  marque  de  fa  dignité. 
Ce  Juge  diftribuc  les  procès  âc  nomme  les  Rapporteurs  ; mais  il  doit  tenir 
leurs  noms  fecrets  (a)  aux  Parties. 

Les  Eleéleurs , Princes  , Comtes  , Prélats  & les  Nobles  immédiats  , ont  le 
privilège  de  ne  répondre  en  leurs  caufes,  que  devant  les  Juges  qu’on  appelle 
Auflregucs  (3),  du  mot  Alleman  Aujlragen , qui  veut  dire  accorder.  Ces  Ju- 
ges font  à peu  près  ce  que  nous  appelions  Arbitres,  âc  leurs  fentences  ne  font 
que  des  fentences  arbitrales.  Un  Electeur  ou  un  Prince  qui  a quelque  diffé- 
rend avec  un  autre,  foie  Eleéteur  ou  Prince,  lui  fait  lignifier  fa  demande  (4); 
le  Défendeur  lui  nomme  dans  le  mois  quatre  Eleéleurs  ou  quatre  Princes  de 
diverfes  familles,  moitié  Eccléfiaffiques  âc  moitié  léculiers  , âc  le  fomme 
d’en  agréer  un  pour  Juge  ; ce  que  le  Demandeur  eft  obligé  de  faire  dans  le 
mois  luivant.  Celui  des  Princes  qui  efichoifi  pour  Arbitre, doit  dans  l’efpace 
de  quinze  jours  prendre  connpifiance  de  la  caufe,  âc  s’il  le  refufoit,  il  y fe- 
roit  contraint,  parce  que  les  Parties  le  font  établir  leur  Commifiaire  par  let- 
tres patentes  du  fceau  Impérial.  Alors  l’Eleèleur  ou  Prince  commis  ordonne 
aux  Parties  de  comparaître  devant  lui  <1  certain  jour  dans  une  Ville  de  fon 
Etat,  prenant  pour  Adjoints  un  certain  nombre  de  fes  Confeillers,  avec.lef- 
quels  il  examine  Sc  décide  le  procès.  Si  le  Défendeur , un  mois  après  la  figni- 
ncation  , n’a  pas  fait  dénoncer  h fa  Partie  la  nomination  des  quatre  Eleéleurs 
ou  des  quatre  Princes  qu’il  doit  avoir  pris  pour  Aujlregucs , le  Demandeur 
peut  porter  direétement  fon  aélion  à la  Chambre  Impériale. 

La  même  chofe  s’obferve  lorfqu’un  Eleéteur  efi  en  procès,  8c  fe  trouve  le 
Demandeur  contre  un  Comte , ua  Baron  ou  un  Qentilhomme.immédiat  : 
mais  lorfque  les  Comtes,  les  Barons,  les  Prélats  âc  Abbés,  les  Nobles  âc  les 
Villes  libres  font  en  difeuifion  avec  un  Eleéleur  ou  un  Prince,  il  ne  leur  efi 
pas  permis  d’en  ufer  de  même  , 8c  ils  ne  peuvent  l’appeller  directement  à 
fa  Chambre  Impériale.  Il  faut  qu’ils  fçaehent  de  lui  comment  âc  en  quel  lieu 
il  veut  être  convenu,  âc  ils  font  obligés  d’accepter  la  voie  de  procédure  ou’il 
aura  choifie.  S’il  nomme  trois  Eleéleurs  ou  Princes  pour  Aujlregues , la  cnofç 


(1)  Les  Arrêts  qui  font  rendus  par  la 
Chambre  Impériale  , fe  rendent  au  nom  de 
l'Empereur  Si  de  l'Empire  conjointement 
(1)  Quoique  cela  toit  abfolumcnt  porté 
ar  les  Confticutions  de  l'Empire , on  ne 
obfcrve  pas  à la  rigueur  Si  il  n'cft  pas 
difficile  de  fçavoir  quel  cft  le  Rapporteur 
chargé  de  l'affaire. 


(5)  Les  Auflrtgues  peuvent  être  pris  au 
dedans  Si  au  dehors  de  l'Empire,  comme 
on  l a vû  quelquefois. 

(4)  Elle  doit  cire  lignifiée  par  un  Prince 
de  la  qualité  du  Détendeur , Si  non  pas  par 
un  Huifiîcr  qu'on  ne  connoît  pas  dans  l'Em- 
pire. 

fe 
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Te  pafTe  comme  on  l'a  déjà  vû  plus  haut.  S’il  nomme,  ainlî  qu’il  en  a la  li- 
berté, neuf  d’entre  les  Confeillers,  fes  Parties  font  contraintes  de  les  recevoir 
pour  Juges,  & de  choifir  un  d'entr'eux  pour  Çrciident.  Celui-ci  prend  le  fer-, 
ment  des  autres , le  prête  à fon  tour  au  plus  ancien  d’entr’eux , & ils  voyent 
enfemble  & jugent  le  procès.  Si  l'Electeur  ou  Prince  n’acauiefce  pas  k la  fen- 
te n ce  arbitrale  de  ces  Aufiregues  , il  eft  libre  1 fes  Parties  de  le  pourfuivre  di- 
rectement à la  Chambre  Impériale. 

Les  Prélats,  les  Comtes,  les  Barons,  les  Gentilshommes,  les  Commu- 
nautés , les  Chapitres  qui  ont  procès  les  uns  contre  les  autres , & qtii  veulent 
terminer  leurs  différends  par  la  voie  des  Aufiregues , ont  deux  moyens  pour 
le  faire  j l'un  en  faifànt  nommer  d’autorité  par  l'Empereur,  i la  réquihtion 
du  Demandeur,  un  CommilTaire  Impérial.  Ce  Coromiifaire  doit  toujours  être 
un  Prince  de  l'Empire  que  le  Défendeur  ne  peut  reeufer.  L'autre  moyen  efl 
* de  faire  propofer  par  le  Demandeur  trois  Electeurs , & le  Défendeur  efl  obligé 
dans  certain  teins,  d’en  choilir  un  pour  être  leur  Juge,  & ce  Juge  ou  Com- 
mi (Taire  Impérial  juge  le  procès  avre  les  Officiers  & Jurifconlultes  de  fa  pro- 
pre Juffice. 

Dans  la  jurifdiétion  des  Aufiregues  , ainfi  que  dans  toutes  les  autres  Jufti- 
ces , les  Parties  ne  plaident  que  par  productions , & il  ne  leur  efl  permis  d'é- 
crire que  trois  fois.  Ils  font  forcés  de  conclure  de  pan  & d’autre  i la  derniere 
fois  : mais  il  leur  eft  libre  d'appeller  de  la  fentence  arbitrale  la  Chambre 
Impériale , à la  charge  cependant  de  ne  rien  produire  de  nouveau  que  ce 
t qu'on  doit  affiner,  par  ferment,  avoir  été  dans  l'impoffibilité  de  produire  en 
première  Inftance. 

Plufieurs  formalités  touchant  ces  Aufiregues ,’  ont  été  expliquées , limitée» 
ou  même  abrogées  par  un  reglement  exprès  de  Charles  V.  qui  vouloit  en  pré- 
venir l'abus.  Àu  relie  tous  les  Membres  de  l’Empire  n'ont  pas  indifféremment 
le  droit  d ’Aufiregue,  ou  de  nommer  des  Arbitres  autorifés  par  l’Empire.  C’efl 
à peu  de  choie  près , ce  qu’on  appelle  en  France  droit  de  Commatimus , dont 
jouiflent  certaines  perfonnes.  Les  Aufiregues  ne  prennent  point  connoilfance 
des  grandes  affaires  , comme  font  les  procès  touchant  les  grands  Fiefs  de 
l'Empire,  l'immédiateté  des  Etats , la  liberté  des  Villes  Impériales  & autres 
caufes  qui  vont  ^ la  Diete  de  l'Empire  , l'Empereur  ne  pouvant  même  les 
décider  de  fa  propre  autorité. 


ARTICLE  XVII. 

CHOROGRAPHÎE  DE  L’ALLEMAGNE. 

• 

L'Allemagne  s’étend  depuis  le  vingt  - deuxieme  degré  trente  minutes  de- 
longitude  environ , jufqu'au  trente-lèpriemc  , en  y comprenant  la  Bohême 
& la  Silefie,  fit  depuis  le  quarante-cinquiemc  jufqu'au  cinquante-cinquieme 
de  latitude  leptentrionale.  Ce  pays  eft  borné  au  Nord  par  la  mer  d'Allema- 
gne & la  Mer  Baltique  ; à l’Orient,  parla  Pologne  ôc  la  Hongrie;  au  Midi, 
Tome  F.  Parue  II.  6 ?Hr 
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par  l’Italie  & la  Suirte;  à l’Occident,  par  la  France  & les  Pays -Bar. 

Les  principales  rivières  d’Allemagne  font  : le  Danube , le  Rhin , le  Wefer, 
l’Elbe , l’Oder.  _ . 

Le  Danube  prend  là  fource  près  de  la  Forêt-noire  dans  le  Cercle  de  Suabe, 
palTe  à Ulm  , à Donawert , à Neubourg  , à Ingolftadt  en  Bavière,  à Ratis- 
bonne  , à Straubing  , à Partaw  , à Lintz  , à Vienne  , à Belgrade  , 8c  après 
avoir  arrofé  le  Nord  de  la  Turquie  d’Europe  , il  va  fe  jetter  dans  la  Mer  Noire 
par  plulieurs  bouches.  Ainfï  jl  traverfe  l’Allemagne,  la  Hongrie  & la  .Tur- 
quie d’Europe  d’Occident  en  Orient. 

Le  Rhin  prend  fa  fource  au  Mont  S.  Gothard  en  Suirte  , Xépare  la  Suabe 
de  l’Alfàce,  arrole  le  Cercle  Eleétoral  du  Rhin  & celui  de  Weflphalie  , fè 
divife  enfuite  en  deux  hranches  au  Fort  de  Skenck  ; la  gauche  s’appelle 
Vahal,  & la  droite  retient  le  nom  de  Rhin.  Au-deffous  du  même  Fort,  il  fe 
partage  encore  en  deux  branches  à Arnheim  : l’une  prend  le  nom  d’Yffel , 

& tirant  droit  au  Nord,  fe  jette  dans  le  Zuiderzée  ; l’autre  bras  qui  retient  le 
nom  de  Rhin  , continue  fon  cours  droit  à l’Occident.  Enfin  il  fè  partage  en- 
core en  deux  autres  branches  dans  la  Province  d’Utrecht.  Le  bras  gauche 
prend  le  nom  de  Lcck , & va  fe  joindre  à la  Meufe;  l’autre  retient  le  nom 
de  Rhin , fie  fe  perd  dans  les  fables  au-deffous  de  Leyde-  Depuis  l’an  860. 
L’Oce’an  s étant  débordé  , ruina  l’embouchure  du  Rhin  ; ce  qui  fait  qu’il  ne 
porte  plus  fon  nom  jufqu’à  la  mer.  Il  faut  «bferver  encore  que  le  Vahal,  qui 
efl  la  branche  gauche  dû  Rhin  de  la  première  divifion  , parte  à Nimegue  , 
puis  fe  joignant  à la  Mcufe  à l’Orient  de  Tille  de  Bommel , fit  s’en  féparant  • 
enfuite , s’y  unit  une  fécondé  fois  à l’Occident.  Cette  double  union  forme 
cette  Ulc.  Le  Vahal  prend  albrs  le  nom  de  la  Meufe  , & parte  à Dordrecht. 

Le  Wefcr  prend  fa  fource  dans  le  Cercle  de  Franconie  au  Nord.  Il  parte  à 
Meinengcn  , porte  d’abord  le  nom  de  Verra  ; vers  Munden  , il  reçoit  le 
Fulde  , parte  près  de  Minden  fie  à Brême  , fit  Ce  jette  dans  l’Océan  au  Nord- 

Oued.  9 

L’Elbe  prend  fa  fource  à l’extrémité  feptentrionale  de  la  Bohême  , qu’il 
traverfe  , parte  enfuite  à Drefde  dans  la  haute  Saxe  , à Wirtemberg  & à 
Magdebourg , fe  partage  en  plufieurs  branches  au  - dertous  de  Hambourg  , 
puis  fe  jette  dans  1 Océan  artez  loin  de  cette  Ville. 

L’Oder  prend  fa  fource  dans  la  Silefie  près  de  la  Ville  d'Oder  au  Sud-Ouert, 
traverfe  cette  Province  prefque  toute  entière , parte  à Breflavv , Glogaw , Grof- 
fen , Francfort-fur -l’Oder,  puis  fe  partage  en  plufieurs  branches  au-deffous  de 
Stettin.  Après  avoir  traverfe  la  Pomeranie , qu’il  partage  en  deux  , il  fe  jette 
dans  la  mer  Baltique  par  plufieurs  embouchures.  . 

L’Allemagne  efl  divifée  en  neuf  Cercles  , ou  efpeces  de  Provinces  , qui 
comprennent  chacune  plufieurs  Etats.  Il  y en  a quatre  dans  la  haute  Allema- 
gne au  Midi  ; fçavoir,  d’Orient  en  Occident,  ceux  d’Autriche  , de  Bavière 
& de  Suabe  : au  Nord  des  deux  derniers , celui  de  Franconie.  Dans  la  baffe 
Allemagne  , il  y en  a cinq;  fçavoir,  le  long  de  l’Océan  & de  la  mer  Balti- 
que , ceux  de  haute  Saxe  , de  baffe  Saxe  «c  de  Weflphalie.  Au  Sud  de  ce  der- 
nier & aux  environs  du  Rhin  fie  du  Mein  , on  trouve  les  Cercles  du  bas 
Rhin  ou  EleSloral,  âc  celui  du  haut  Rhin.  Le  Cercle  de  Bourgogne  ne  fub- 
fifle  plus,  fit  il  comprenou  la  Franche-Comté  fit  les  Pays-Bas. 
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Il  faut  remarquer  qu’il  y a des  pays  qui,  quoiqu’enfermés  dans  un  Cercle,  çHO„ôo**-" 
appartiennent  neanmoins  â d’autres  ; c’en  ce  qu’ou  nomme  enclava.  Le  Comte  rHlE  Dt  t/sL. 
de  PlelTc  enclavé  dans  le  Cercle  de  baffe  Saxe  au  Sud , & l’Evêché  de  Bâle  lemacme. 
au  Sud-Oueft  du  Cercle  de  Suabe,  font  du  Cercle  du  haut  Rhin.  Les  en- 
claves du  Cercle  Electoral  appartiennent  auffi  au  Cercle  du  haut  Rhin  , à 
l'exception  du  Comté  d’Erpacn  qui  eft  du  Cercle  de  Franconie,  & fitué  à 
l’Orient  du  Rhin  entre  le  Mein  & le  Nekre;  de  Pruim  & de  Manderlcbcid, 
k l’Occident  de  la  Mofelle,  qui  font  du  Cercle  de  Wertphalic.  Toutes  les 
enclaves  du  Cercle  de  Suabe,  font  de  celui  d’Autriche.  Erfort  ât  l’Eichfelt 
enclavés  dans  le  Cercle  de  la  haute  Saxe,  font  du  Cercle  du  bas  Rhin  ou 
Eleétoral , & appartiennent  â l’Eleéteur  de  Mayence.  Les  enclaves  du  Cercle 
du  haut  Rhin  & de  Weilphalie,  appartiennent  au  Cercle  du  bas  Rhin. 

I.  Ce  Cercle  qui  efl  a l’Orient  8c  au  Midi  de  l’Allemagne,  eft  borné  au  c»m  o'Ao- 
Nord  par  la  Boheme  & la  Moravie  ; au  Levant  par  la  Hongrie  ; au  Midi  raictu. 
par  la  Seigneurie  de  Venife  j & au  Couchant  par  la  Suabe  8c  la  Bavière.  Il 
comprend  les  pays  héréditaires  de  la  Maifon  d’Autriche.  Ce  Cercle  renferme 
fix  pays,  quatre  du  Nord  au  Sud  qui  font,  l’Archiduché  d’Autriche,  les 
Duchés  de  otirie , de  Carinthie , de  Carniole.  Les  deux  autres  font , le  Comté 
de  Tirol  au  Sud-Oueft  de  la  Bavière,  de  la  Suabe  Autrichienne,  ou  l’Au- 
triche antérieure  dans  le  Cercle  de  Suabe. 

L’Archiduché  d’Autriche  faifoit  autrefois  partie  de  la  Pannonie  8c  de  la 
Norique.  Le  nom  qu’il  porte  lui  vient  de  ce  que  Charlemagne  y établit  un 
Marquis  qui  s’appelloit  d'OJlreicht , c’eft-i-dire,  l’Oriental,  1 caufe  de  la 
fituation.  Il  étoit  chargé  de  défendre  les  frontières  de  cette  Province.  L’Au- 
triche eft  allez  fertile  en  bled , 8c  produit  d’excellents  fruits , du  vin  , le 
meilleur  fafran , 8c  abonde  en  pâturages  8c  en  gibier.  Il  a auffi  des  falines 
qui  font  d’un  grand  produit.  On  divile  l’Autriche  en  baute  & baffe  La  pre- 
mière eft  â l’Occident  entre  le  Danube  8c  la  riviere  d’Ens  ; la  fécondé  eft  k 
^Orient.  Vienne  Capitale  de  toute  l'Autriche , l'eft  en  particuliar  de  la  baffe. 

La  Capitale  de  la  baute  Autriche  eft  Lintz  fur  le  Danube. 

La  Stirie  eft  un  pays  plein  de  montagnes,  8c  cependant  fertile  en  quel- 
ques endroits:  on  y trouve  beaucoup  de  mines  de  fer.  On  divife  la  Stirie 
en  haute  qui  eft  au  Nord,  en  baffe  au  Midi,  en  Comté  de  Cilley  qui  cil 
encore  plus  au  Midi. 

La  Capitale  de  la  haute  Stirie  eft  Judembourg  fur  la  Muer.  Gracz  , Capitale 
de  la  bafla,  eft  auffi  fur  la  même  riviere.  Cilley  eft  la  Capitale  du  Comté 
de  ce  nom. 

La  Carinthie  qui  reffemble  beaucoup  â la  Stirie  fe  partage  ainfi  en  haute 
qui  eft  â l’Occident , & en  baffe  qui  eft  â l’Orient.  Clagenfurt , Capitale  de 
cette  demiere,  l’eft  en  même  temps  de  tout  le  pays. 

Le  Duché  de  Carniole  eft  rempli  de  montagnes  8c  de  rochers  ; il  produit 
néanmoins  du  bled  8c  du  vin.  On  y trouve  des  mines  de  fer,  d'acier  8c 
de  mercure.  La  haute  Carniole  eft  au  Nord,  la  baffe  au  Midi , 8t  la  moyenne 
ou  Windifmarck  eft  au  Sud-Eft.  Laubach  dans  la  haute  Carniole,  eft  la  Ca- 
pitale de  tout  le  pays. 

Une  partie  du  Frioul  aux  environs  des  ruines  d’Aquilée  appartient  à l’Au- 
rriche,  ainfi  qu’une  partie  de  Tlftrie,  que' la  Maifon  d’Autriche  partage  avec 
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' les  Vénitiens.  Elle  eft  au  Nord  8c  à l’Orient  de  lldrie  Vénitienne.  C"e(l 
la  feule  Province  de  la  Maifon  d'Autriche  qui  ait  des  ports  fur  la  Méditer- 
ranée. Triefte  au  fond  du  golfe  de  Venife  eft  la  principale  Ville  de  l’Iftrie 
Autrichienne. 

Le  Tirol  eft  un  pays  de  montagnes  prefque  toujours  couvertes  de  neiges. 
Il  eft  néanmoins  allez  peuplé  & Fertile  en  quelques  endroits.  On  y trouve 
des  mines  d’argent,  de  fer  & de  mercure.  Infpruck  en  eft  la  Capitale. 

L’Evêché  de  Trente  dépendoit  autrefois  de  l'Italie.  Son  Evêque  qui  efl 
Prince  de  l’Empire,  en  eft  Seigneur  fous  la  protection  de  la  Maifon  d’Au- 
triche. Cet  Evêché  eft  au  Midi  du  Tirol  fur  les  confins  de  cette  Province  & 
de  l’Italie.  L’Evêché  de  Brixen  qui  eft  entre  le  Tirol  & la  Carinthie  , dépend 
aufti  de  l'Empire,  élc  eft  fous  la  protection  de  la  Maifon  d'Autriche. 

La  Suxbe  Autrichienne  eft  fttuée  au  Nord  de  la  Suifte,  8c  elle  confifte  en 
diverfes  enclaves.  Ses  principales  Villes  font , Fribourg,  Brifgaw  , Briûc  fut 
le  Rhin,  Rhinfeld,  Lauftèmbourg,  Seckingen  , Waldshut.  Ces  quatre  der- 
nières font  Villes  foreftieres,  parce  qu'elles  font  voifines  de  la  Forêt  noire. 
Conftance,  Nellenbourg,  Obcrsdorf , Bregentz , Guntz bourg,  &c. 

II.  Ce  Cercle  eft  borné  au  Nord  par  la  Franconie  8c  la  Bohême;  il  l’O- 
rient & au  Midi,  par  le  Cercle  d’Autriche  ; à l'Occident  par  la  Suabe.  Il 
faifoit  autrefois  partie  de  la  Norique  8c  de  la  Windelicie.  L'air  y eft  fain  , 
& le  terroir  très-fertile  en  bled.  Il  s'y  trouve  de  bons  pâturages , mais  on 
y recueille  peu  de  vin.  Il  y a deé  mines  de  fer,  de  cuivre,  de  vitriol  8t 
d'argent.  Il  y a aufti  quelques  falines.  Le  pays  n’eft  pas  riche  , parce  qu'on 
y fait  peu  de  commerce.  Ce  Cercle  renferme  fix  Etats  principaux,  deux  Sé- 
culiers 8c  quatre  Eccléfiaftiques ; fçavoir,  1.  les  Etats  du  Duc  de  Bavière, 
qui  font  le  Duché  de  Bavière  au  Midi  du  Danube,  8c  le  Palatinat  de  Ba- 
vière au  Nord;  2.  le  Duché  de  Neubourg  â l'Ouefl  du  Cercle  de  Bavière  j 

f.  l'Archevêchc  de  Saltzbourg  au  Sud-Eft  du  même  Cercle  ; 4.  l’Evêché  de 
reifengen  au  milieu  du  Duché  de  Bavière  ; 5.  l’Evêché  de  Ratisbonne;  8t  6. 
l'Evêché  de  Paffaw , l'un  8c  l’autre  le  long  du  Danube.  Munich  eft  la  Ca- 
pitale des  Etats  de  Bavière.  Neubourg,  Saltzbourg,  Freifengen,  Ratisbonne 
8c  Paflaw,  font  les  Capitales  de  cinq  petits  Etats  auxquels  elles  donnent  leur 
nom. 

III.  La  Suabe  autrefois  habitée  par  les  Suéves  eft  un  des  pays  le  plua 
fertile  de  l'Allemagne , en  bled , en  vin  8c  en  bons  pâturages.  On  y trouve 
des  fontaines  falées  8c  des  bains  fameux.  Cette  Province  eft  bornée  au  Nord 
par  le  Cercle  Eleéloral  du  Rhin  8c  la  Franconie;  â l’Orient  par  la  Bavière  ; 
au  Midi  par  la  Suifte;  8c  â l’Occident  par  le  Rhin  qui  la  fépare  de  l'Alface. 
Ce  Cercle  a un  grand  nombre  d'Etats  Eccléfiaftiques  8c  Séculiers.  Il  y en  a 
fix  principaux:  fçavoir,  1“.  le  Duché  de  Wirtemberg  au  Nord  ; a°.  la  Prin- 
cipauté 8c  le  Comté  de  Furftemberg,  à l'Oueft  8c  au  Sud  du  Duché  de 
Wirtemberg;  30.  le  Marquifat  de  Bade,  qu'on  divife  en  Marquifat  de  Bade- 
Baden  au  Sud-Oueft , 8c  en  Marquifat  de  Badc-Dourlacb  au  Nord-Oueft  ; 
40.  l’Evêché  d’Augsbourg  à l’Orient;  ç°.  l’Abbaye  de  Kempten  au  Sud- 
Eft;  6*.  l'Evêché  de  Conftance  au  Midi  ; lins  compter  la  Suabe  Autrichienne 
dont  on  vient  de  parler.  On  a vu  dans  un  des  articles  précédents  la  lifte  des 
Villes  Impériales  de  ce  Cercle.  ■ 
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IV.  Le  Cercle  de  Franconie  eft  borné  au  Midi  par  la  Suabe  ; à l’Orient  par  la 
Bavière  8c  la  Boheme;  au  Nord  par  le  Cercle  de  haute  Saxe  ; & â l’Occident 
par  celui  du  haut  Rhin.  Ce  pays  eft  h tue  au  milieu  de  l'Allemagne.  Il  elt  bien 

Feu p le  , & eft  par-tout  très-fertile  en  bled,  en  fruits  & en  pâturages,  où 
on  nourrit  beaucoup  de  beftiaux.  La  partie  méridionale  produit  de  bon  vin. 
Les  principaux  Etats  de  ce  Cercle  font  au  nombre  de  cinq:  fçavoir , les 
Evêchés  i“.  de  Bamberg;  2°.  de  Wirtzbourg, au  milieu;  3“.  le  Marquilàt 
de  Culembach  ou  de  Bareith,  au  Nord-Eft;  4.  le  Marquifat  d’Anfpacn,  au 
Midi  ; 50.  l’Evêché  d’Aicbflet,  au  Sud- Eft.  Au  Nord  de  l'Evêché  de  Wirtz- 
bourg eft  l’ancien  Comte  de  Henneberg,  auquel  on  joint  la  Principauté  de 
Coburg.  Ce  pays  eft  partagé  entre  pluheurs  des  branches  de  la  Mailon  de 
Saxe.  Le  Landgrave  de  Hefle-Caflel  en  poflede  aufli  une  partie.  Les  prin- 
cipaux domaines  du  prand-Maître  des  Chevaliers  de  l’Ordre  Tcutonique 
font  au  Midi  de  Wirtzbourg.  Les  Villes  Impériales  de  Franconie  font  nom- 
mées cbdeflùs  dans  l’article  cjui  traite  des  Villes  Impériales  en  général. 

V.  Ce  Cercle  eft  borné  â l'Orient  par  la  Prufle,  une  partie  de  la  Pologne 
& de  la  Silelîe;  au  Midi  par  la  Bavière,  la  Boheme  8c  le  Cercle  de  Fran- 
conie ; au  Couchant  par  le  Cercle  du  haut  Rhin  8c  par  le  Cercle  de  bafle 
Saxe  ; au  Nord  par  une  partie  de  ce  même  Cercle  & par  la  mer  Baltique. 
L’air  du  pays  eft  bon , quoique  froid  : le  terroir  eft  fertile  en  bled  & en 
pâturages , mais  il  y vient  peu  de  vin.  On  y trouve  des  mines  d'argent  Se 
de  plomb.  Ce  Cercle  fe  divilc  en  trois  parties  qui  font,  la  Saxe,  l’Eleélorat 
de  Brandebourg  St  le  Duché  de  Pomeranie. 

La  Saxe  fe  divife  aufli  en  quatre  parties,  fçavoir,  1».  le  Duché  St  l’E- 
leélorat  de  Saxe  au  Nord-Eft;  20.  le  Marquifat  de  Milnie  au  Midi  • o°.  le 
Landgiaviat  de  Thuringe;  4’.  la  Principauté  d’Anhalr.  Ces  deux  Etats  font 
à l’Occident.  Wittembcrg  eft  la  Capitale  du  Duché  de  l’Elcélorat  de  Saxe* 
Drefdc  qui,  eft  la  rtfidencc  de  l’Eleéleur  eft  la  Capitale  de  la  Mifnie.  Berlin 
eft  la  Capitale  de  la  Marche  de  Brandebourg.  La  Pomeranie  le  divife  main- 
tenant en  Pomeranie  Suedoifc  8t  en  Pomeranie  Pruflîenne.  La  principale 
Ville  de  la  première  eft  Stralfund,  6c  Stettin  tient  Je  premier  rang  parmi 
Celles  de  la  fécondé. 

VI.  Ce  Cercle  eft  borné  au  Nord  par  la  mer  Baltique  St  le  Duché  de 
Sléefwick  ; â l’Occident  par  la  mer  d Allemagne  8c  le  Cercle  de  Wcflpha- 
lie;  au  Midi  par  ceux  du  haut  Rhin  8c  de  la  haute  Saxe.  Ce  dernier  le 
borne  aufli  â l’Orient.  Il  comprend  huit  parties  principales  du  Nord  au  Sud 
1“.  le  Duché  de  Brunfwick;  2°.  l’Evêché  de  Hildesheim  ; 30.  la  Princi- 
pauté  de  Halberftat;  4°.  le  Duché  de  Magdebourg;  ç.  les  Etats  de  la  Maifon 
de  Urunfwick  - Hanower  ou  de  l’Eleéleur  de  Hanower;  6°.  le  Duché  de 
Mecklenbourg;  70.  le  Duché  de  Holflein  ; 8a.  l’Evêché  de  Lubec.  L’air 
du  pays  eft  froid  , cependant  la  terre  y produit  du  bled  en  abondance  : l’Elbe 
St  le  Wefer  qui  le  traverfent,  l'enricbiflcnt  par  le  commerce  qu’ils  procu- 
r^n/t’  Les  Efats  de  la  Maifon  de  Brunfwick-Hanowcr  renferment  quatre  Du- 
chés, fçavoir,  ceux  de  Hanower,  de  Lunebourg,  de  Brême  8c  de  Lawen- 
bourg. 

VII.  Ce  Cercle  eft  borné  au  Nord  par  l’Océan  ; â l’Orient  par  la  bafle 
oaxe  ; au  Midi  par  le  Cercle  du  haut  Rhin  ; à l’Occident  par  les  Pays-Bas. 
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Dü  Sud  au  Nord  il  renferme  treize  Etats  principaux,  fçavoir,  1 ®.  l'Evêché 
de  Liège  arrol'é  par  la  Meule  8c  enclave  dans  les  Pays-Bas  1 a0.  le  Duché 
de  Juliers  i l'Occident  du  Rhin  ; 3*.  le  Duché  de  Berg  à Ion  Orient  ; 40. 
le  Duché  de  Weftphalie  ou  le  Saureland  , au  Nord  Eft  de  celui  de  Berg  ; 
50.  le  Duché  de  Cleves  à l'Orient  & à l'Occident  du  Rhin.  On  peut  joindre 
à ce  Djché  le  Comté  de  la  Marck,  parce  qu’il  en  eft  voifin  11  l’Orient,  8c 

2u’il  appartient  au  même  Souverain  ; 6*.  l’Evêché  de  Munller  au  Nord  des 
tats  précédents;  7*.  l'Evêché  de  Paderbornn  il  l’Orient  du  Cercle  de  Weft- 
phalie; 8°.  l'Evêché  tfOlnabruck,  il  l'Orient  de  l’Evèché  de  Munller;  y°. 
la  Principauté  de  Minden  8c  le  Comté  de  Ravensberg,  au  Sud-Ell  de  1 E- 
vêcbé  d'Ofnabruck  ; 10®.  le  Comté  d’Hoye:  1 1 ®.  le  Duché  de  Ferden, 
tous  deux  au  Nord-E(l  du  même  Evêché;  12®.  le  Comté  d'Oldenbourg; 
13°.  la  Principauté  d'Ooft-Frife,  au  Nord  de  l'Evêché  rie  Munller.  La  partis 
méridionale  de  la  Weftphalie  eft  très-fertile  fur-tout  en  grain,  8c  la  Septen- 
trionale abonde  en  pâturages. 

VIII.  Le  Cercle  du  bas  Rhin  coupe  celui  du  haut  Rhin.  On  le  nomme 
aulli  Cercle  Electoral,  parce  qu’il  comprend  quatre  Eleélorats,  qui  font  ceux 
de  Mayence,  Trêves,  Cologne  8c  le  Palatinat  du  Rhin.  On  appelle  ainfi 
ce  dernier , parce  qu’il  eft  litué  des  deux  cotés  de  ce  fleuve.  On  le  nomme 
auift  bas  Palarinat  pour  le  diftinguet  du  Palatinat  de  Bavière , auquel  il 
étoit  autrefois  uni.  Plusieurs  Géographes  étendent  le  nom  de  Palatinat  dis 
Rhin  jufques  dans  le  Duché  de  Simmeren  8c  le  Comté  de  Sponheim  ; mais 
ces  pays  qui  appartiennent  en  grande  partie  au  Comte  Palatin  du  Rhin, 
font  du  Cercle  du  haut  Rhin. 

IX.  Ce  Cercle  renferme  huit  principaux  Etats,  fçavoir,  1®.  l’Evêché  de 
Worms;  2°.  Celui  de  Spire,  tous  deux  fur  le  Rhin,  8c  enclavés  dans  le 
Palatinat;  30.  l’Evêché  de  Bile  au  Midi  de  l’Alface , 8c  au  Nord-Oueft  de 
la  SuifTe;  4®.  le  Duché  de  Deux-Ponts;  5®.  le  Duché  de  Simmeren,  tou* 
à l’Occident  du  Palatinat,  8c  au  Nord-Eft  de  la  Lorraine;  6".  le  Landgra- 
eiat  de  Hcfle,  au  Nord  du  Cercle  du  haut  Rhin,  8c  les  autres  terres  de  la 
même  famille  de  Heflo  en  Wetteravie,  dont  la  principale  eft  le  Landgraviat 
de  Darmftadt,  au  Midi  de  la  Wetteravie;  7°.  le  Comté  de  Naflau  â fan 
Occident  ; 8®.  la  Principauté  de  l’Evêché  de  Fulde  à fon  Orient. 

Fin  de  rhifioire  d’ Allemagne, 
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P R 0 V I N C E S -U  N I E S. 

ES  anciens  habitants  des  Provinces-Unies  Soient 
les  Belges  & les  Bataves.  Les  premiers  étoient  fans 
doute  Gaulois  d’origine , & les  autres  venoient  d« 
la  Germanie.  Jules-Ccfar  fe  lervit  avec  avantage  de 
ces  derniers  contre  les  Gaulois,  & les  Empereurs  les 
employoient  pour  les  grandes  expéditions.  Ils  avoient 
en  effet  la  meilleure  Cavalerie  de  ces  temps-là,  8c 
leur  Infanterie  fe  battoit  avec  une  intrépidité  extraor- 
dinaire. Vitellius  qui  prévoyoit  combien  la  valeur 
des  cohortes  Bataves  pouvoit  être  avantageufe  à fes  defleins,  rendit  prompt 
tement  la  liberté  à leur  Général  <^ui  avoir  été  fait  prifonnier.  Les  Romains 
redoutoient  fi  fort  ces  peuples,  qu  ils  cherchèrent  plutôt  leur  alliance  que  les 
moyens  de  les  fubjuguer.  Ils  leur  donnèrent  le  titre  d ‘Alliés  de  l’Empire t 
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titre  qui  les  dcchargcoit  des  impôts  & des  tributs,  & auquel  on  ajouta  bien'* 
tôt  celui  A'arhts  & de  freres. 

Les  Bataves  qui  venoient,  à ce  qu’on  prétend,  du  pays  de  Hefle,  s’em- 
parèrent de  l’Ifle  que  forme  le  Vabal  3c  le  Rhin , Ôc  qu’on  appelle  encore 
aujourd'hui  le  Becajy.  Ils  fui  virent  le  cours  de  ce  fleuve  jufqu’à  l’une  de 
fes  embouchures,  ^.laquelle  ils  donnèrent  le  nom  de  Cavu'uk.  Batton,  fous 
la  conduite  duquel  ils  avoient  fait  cette  migration,  avoit  été  obligé  d’aban- 
donner fon  pays  pour  éviter  les  artifices  de  fa  belle  -mere.  On  ignore  les 
noms  des  fuccefleurs  de  ce  premier  Chef  des  Bataves,  âc  plufieurs  Auteurs 
croyent  que  Claudius  Civilis  en  defeendoit.  Ce  Héros  fut  le  premier  qui 
engagea  les  Bataves  à prendre  les  armes  contre  les  Romains,  pour  fecouer 
toute  image  de  fervitude.  La  NatiSn  étoit  cependant  libre  ôc  ne  payoit  aucun 
impôt;  mais  les  Commandants  Romains  qui  avoient  ordre  d’enrôler  les 
jeunes  gens  capables  de  porter  les  armes,  tiraient  de  l’argent  de  tous  ceux 
qui  pouvoient  lé  racheter.  Civilis  repréfenta  à fes  compatriotes  que  fon  def- 
lein  étoit  de  les  empêcher  d’aller  en  Italie  & de  combattre  pour  Vitellius. 
Audi  tôt  qu’il  leur  eut  mis  les  armes  é la  main  , il  fit  entrer  dans  fon  parti 
les  Frifons  3c  les  CaninefateS.  Avec  de  fi  puiflants  fecours  il  remporta  plu- 
fieurs victoires  fur  Céréalis  Général  des  Romains;  mais  il  fut  eniuire  battis 
par  les  légions  de  Germanie.  Ce  premier  mouvement  des  Bataves  eut  dés 
fuites,  8c  les  Empereurs  Romains  furent  obligés  de  bâtir  des  forts,  & d’en- 
tretenir de  bonnes  gamifons  pour  arrêter  les  entreprifes  des  Bataves  jaloux 
de  défendre  leur  liberté  au  péril  de  leur  vie.  Confiance  voulut  les  contraindre 
de  le  fuivre  dans  l’expédition  qu’il  méditoit  contre  les  Perfes  Cette  propo- 
fition  If  s irrita  fi  fort  qu’ils  fe  déclarèrent  pour  Julien,  & lui  promirent  de 
le  mettre  fur  le  thrône.  Théodole  le  Grand  fe  feryir  utilement  de  ces  peu- 
ples pour  appaifer  les  troubles  qui  s’étoient  élevés  dans  la  Grande-Bre- 
tagne. 

L’établiflement  des  Franc*  dans  la  Gaule  abbattit  la  puiflance  des  Bataves, 
& les  fit  pafier  fous  la  domination  de  ces  peuples.  Ce  fut  fous  U fécondé 
race  des  nois  de  France  que  les  Officiers  de  la  Couronne  & les  grands 
Seigneurs  profitant  de  la  foiblefle  des  Princes  régnants,  fe  rendirent  louve- 
rains  dans  les  gouvernements  qu’on  leur  avoit  confiés.  Les  Provinces  des 
Pays-Bas  efliiyerent  alors  diverfes  révolutions.  Oc  tantôt  elles  furent  féparces 
les  unes  des  autres , âc  tantôt  elles  fe  virent  réunies  fous  les  loix  d’un  même 
Prince.  Les  unes  eurent  des  Rois  comme  la  Frife,  ou  du  moins  quelques 
Hiftoriens  donnent  ce  titre  il  Radbod  qui  commandoit  les  Frifons;  les  autres 
avoient  leurs  Ducs  comme  la  Gueldre  âc  le  Brabant  ; d’autres,  comme  la  Hol- 
lande ( 1 ) 3c  la  Flandre , furent  gouvernées  par  des  Comtes  ; enfin  les  Evcques 
d’Utrecht  fe  rendirent  maîtres  ae  la  Ville  ôc  de  fes  dépendances. 

Le  gouvernement  de  ces  Souverains  n’étoit  point  abfolu;  ils  étoient  moins 
les  maures  que  les  Chefs  d’un  peuple  libre  II  y avoir  cependant  une  fuc- 
ceilion  que  la  volonté  des  Princes  avoit  établie  a’abord , âc  c’étoit  peut-être 


• (1)  Avant  Thieni  premier  Comte  de  Hol- 
lande connu,  les  habitant  de  ces  pays 
étoient  gouvernés  par  les  WafTcnats,  ttai- 
Cvû  la  plus  célèbre  de  ccs  Provinces,  & dont 


il  refte  encore  aujourd'hui  d’illuflrcs  rejet- 
ions a u fil  efttmés  par  leurs  qualités  pcrlon- 
ncllcs  que  par  leur  noble  ciuaétion, 

• U 
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% feule  chofe  qu'on  eût  laide  il  leur  difpofition.  Toute»  ces  Provinces  pif-  p t "5" 
Gèrent  enfin  fous  la  domination  des  derniers  Ducs  de  Bourgogne.  Philippe  y 
le  Hardi  devint  pofiefleur  de  la  Flandre  & du  Brabant  par  l'on  mariage 
avec  Marguerite  de  Flandre.  En  138a.  ce  Prince  acquit  encore  l’Artois  par 
la  mort  de  Ion  bcau-pere  qui  en  avoit  hérité.  Philippe  le  Bon  acheta  1 an 
1423.  le  Comté  de  Namur  de  Jean  qui  en  était  le  dernier  Comte.  Il  hérita 
de  u Hollande  & du  Hainaut  l'an  1438.  par  la  mort  de  Jacqueline  de  Ba- 
vière, & l’an  1443.  Elifabeth  de  Gorlitz,  fille  de  Jean  Marquis  de  Moravie, 
lui  donna  le  Duché  de  Luxembourg.  Marie,  fille  de  Charles  le  Hardi , & 
unique  héritière  de  la  Maifon  de  Bourgogne,  porta  cette  riche  fucccfiion 
l’an  1477.  dans  la  Maifon  d'Autriche  par  l'on  mariage  avec  Maximilien  L 
ayeul  de  Charles-Quint.  Ce  Prince  joignit  à ces  Provinces  celles  d’Utrecht , 
d’Overiflèl,  de  Frilè,  de  Groningue  tic  de  Gueldre  en  differentes  années. 

’ Tous  ces  divers  changements  de  Souverains  n’afifoiblirent  point  dans  ces 
peuples  l’amour  de  la  liberté,  & ils  voulurent  toujours  être  gouvernes  luivant 
leurs  anciennes  loix.  La  Noblefie  & le  Peuple  composent  les  Etats  de 
chaque  Province;  ils  regloient  les  fommes  qu’on  devoit  fournir  au  Souve- 
rain, tic  décidoient  furies  affaires  importantes  tic  générales.  La  Noblefie  avoit 
la  principale  direétion  de  ces  aficmblées  politiques  ; mais  le  peuple  qui  veilloit 
pour  la  confervation  de  fes  privilèges,  y donnoit  aufii  fa  voix.  Le  Souve- 
rain avoit  nois  Confeils,  l’un  étoit  le  Confeil  d’Etat,  compofé  des  Noblet 
& de  quelques  perfonnes  diftinguées,  qui  regloient  les  affaires  générales  des 
Provinces  qui  leur  étoient  foumifes.  Le  fécond  Confeil  étoit  celui  des  fi- 
nances. Il  regloit  l’adminifiration  des  biens  du  Prince,  & des  fommes  que 
les  Etats  de  chaque  Province  lui  accordoient.  Enfin  il  avoit  fon  Confeil  privé, 
pour  délibérer  des  affaires  purement  dépendantes  de  fon  autorité,  tic  pour 
prendre  des  réfolutions  conformes  à fes  defieins  particuliers. 

Maximilien  éprouva  de  grandes  contradiétions,  lorfqu’aprés  la  mort  de 
Marie  de  Bourgogne  Ion  époufe,  il  prétendit  gouverner  en  Maître  & non 
pas  en  Chef  les  Provinces  des  Pays-Bas.  Philippe  le  Beau  fon  fil»  fe  con- 
duilit  plutôt  eu  pere  qu'en  maître,  8c  futeberi  de  lès  peuples.  Charles  d’Au- 
triche, fils  de  ce  dernier,  ne  put  dans  fa  minorité  commander  1 ces  Pro- 
vinces que  par  le  moyen  des  tuteurs  que  les  Etats  lui  donnèrent.  Charles 
devenu  maître  de  l'Empire  avoit  de  la  peine  à traiter  avec  des  fujets,  comme 
on  ferait  prefquc  avec  des  égaux  ; cependant  ce  Prince  qui  étoit  fi  fier  en  s 

Allemagne  tic  en  Efoagne,  étoit  fouple  & docile  Lorfqu’il  étoit  dans  les 
Pays-Bas.  Philippe  II.  fils  de  Charles-Quint,  n’eut  pas  les  mêmes  ménage- 
ments que  fon  pere , & la  dureté  de  fon  caraétere  ne  lui  permit  pas  de  le 
prêter  aux  loix  d’un  pays  qu’il  regardoit  moins  comme  un  domaine  paternel 
que  comme  un  pays  de  conquête.  Sa  conduite  révolta  les  peuples  tic  occa- 
fionna  cette  grande  révolution  qui  donna  naifiancc  h la  République. 

Philippe  avoit  reçu  de  la  main  de  fon  pere  les  Pays-Bas  dans  un  état  Révolution  roui 
três-flonfiant.  On  comptoit  dans  ce  petit  efpace  de  pays  plus  de  trois  cent  ^PP' u- 
cinquante  Villes  fermées  de  murailles,  & fia  mille  nois  cents  Bourgs  très- 
conliderables.  Le  nombre  prodigieux  d'habitants  qui  les  peuploient  paroifloit 
également  né  pour  le  commerce,  pour  la  guerre  tic  pour  la  navigation.  Les 
guerres  continuelles  qu'on  avoit  efluyées  avçicnt  fait  d'une  partie  des  habitants 
Tome  V.  Partit  II.  * S f 
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des  foldats  habiles  3c  expérimentés.  La  retraite  de  Philippe  qui  alla  fixer  (on 
fcjour  en  Efpagne  auiTi  tôt  qu'il  fut  maître  des  Pays-Bas,  commença  il  in- 
difpofer  les  peuples  contre  lui.  Guillaume  Prince  d Orange , travailla  fecret- 
tement  à fomenter  la  diviiion  dans  l’efpe'rance  de  profiter  des  troubles  pour 
fatisfaire  fes  defirs  ambitieux.  Avant  le  départ  de  Philippe  il  avoit  fait  tous 
les  efforts  pour  engager  ce  Monarque  à donner  le  gouvernement  des  Pays- 
Bas  il  Chriflioe  Ducbeffe  de  Lorraine,  dont  il  vouloit  époufer  la  fille.  Il  Ce 
fiattoit  par  ce  moyen  d'avoir  le  maniement  des  affaires  ; mais  lorsqu'il  vit  le 
gouvernement  des  Pays-Bas  paffer  entre  les  mains  de  Marguerite  de  Parme  , 
fille  naturelle  de  Cbarles-Quint,  il  ne  fongea  plus  qu'il  ie  venger  de  Phi- 
lippe. Guillaume  n'étoit  pas  le  feul  mécontent  ç les  Comtes  d'Egmont  3e 
de  Horn , 3c  plufieurs  aunes  Seigneurs  qui  avoient  beaucoup  de  dédit  parmi 
le  peuple,  étoient  jaloux  de  l'aiuorité  des  Efpagnols. 

Pendant  la  guerre  que  Philippe  avoit  eu  Ü foutenir  contre  ta  France , il 
x’étoit  vù  obligé  de  faire  entrer  des  troupes  Caftillanes  dans  les  Pays-Bas. 
Auffi-tôt  après  la  paix  de  iççg.  les  Etats  de  ce  pays  fupplierent  le  Roi  d’Ef- 
pagne  de  retirer  ces  troupes  qui  devenoient  pour  lors  inutiles.  Philippe  fit 
peu  d'attention  11  cette  requête,  3c  paffa  en  Efpagne  fans  avoir  rendu  de  ré- 
ponfe  pofitive.  Cette  conduite  commença  11  irriter  les  efprits,  qui  fe  tronve- 
rent  animés  d’ailleurs  pat  les  nouvelles  opinions  en  matière  de  dogmes  fut 
la  Religion,  3c  par  les  Edits  rigoureux  publiés  pour  faire  regner  l’unité 
de  l'ancienne  doÛrinc.  L'établiffement  de  nouveaux  Evêchés  augmenta  en- 
core les  troubles,  en  fourniffant  aux  mécontents  une  railon  apparente  de 
faire  éclater  les  plaintes  3c  les  murmures.  On  perfuada  au  peuple  que  Phi- 
lippe par  ce  moyen  vouloit  mettre  en  Flandre  une  Inquiiînon  plus  terrible 
qu'elle  n'étoit  en  Efpagne,  3c  l'horreur  qu’on  avoit  pour  ce  Tribunal  dilpofà 
bien-tôt  les  Flaraaos  à s'y  oppofer  par  toutes  fortes  de  voies. 

Le  Roi  d'Eipagne  en  donnant  le  gouvernement  des  Pays-Bas  il  la  Du- 
ebeffe  de  Parme  avoit  nommé  pour  fon  confeil  Granvelle , homme  dur  3e 
impérieux,  qui  d'une  naifiânee  obfcure  s’étoit  élevé  par  dégrés,  3c  avoit 
obtenu  le  chapeau  de  Cardinal  à la  recommandation  de  Philippe  II.  Le  ca- 
ractère de  Granvelle  étoit  peu  propre  h ramener  les  efprits,  6c  lorfque  lee 
Etats  du  confentcment  unanime  au  Peuple,  de  la  Noblefie  3c  du  Clergé 
des  Villes  3c  des  Provinces,  portèrent  leurs  plaintes  1 la  Gouvernante  des 
Pays-Bas , le  Cardinal  lui  confeilla  d'éluder  fous  differents  prétextes  la  faris- 
faétion  qu’on  lui  detnandoit.  Les  Etats  s'apperçurent  bien-tôt  qu'on  cherchoit 
il  les  amufer,  3c  réfblus  de  contraindre  la  Ducheffe  il  s'expliquer,  ils  refu- 
ferent  de  fe  foumettre  aux  impolîrians  néceffatres  pour  l'entretien  des  troupes 
étrangères  3t  même  de  celles  du  pays.  Les  habitants  de  Zélande  firent  plut 
encore,  3c  abandonnèrent  entièrement  le  foin  de  leurs  digues.  La  Gouver- 
nante obligée,  comme  on  l'avoit  préva,  de  céder  aux  remontrances,  réfolut 
après  pluiieurs  contefiarioos , de  retirer  les  troupes  étrangères  de  quelques 
Provinces.  Cependant  elle  s'opiniâtra  fur  l’éreétion  des  nouveaux  Evêchés, 
& elle  l'emporta  fur  ce  point  malgré  les  oppofitions  des  Seigneurs  qui  aifri- 
toienr  aux  Etats , 6c  les  murmures  des  Abbés  réguliers  3c  du  Peuple  qui  fe 
cioyoient  opprimés  par  cet  établiffement. 

Granvelle  qui  vouloit  établir  1 autorité  abfôlue  du  Roi  fon  maître  3c  fça 
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propre  crédit,  entreprit  de  faire  exécuter  les  Edits  les  plus  rigoureux.  Il  refufa  pïCmNCtJ 
je  reconnoîrre  les  Juges  ordinaires,  foit  laïcs,  foit  eccléüafliques , & pré-  *Un|M> 
tendit  introduire  l'Inquilîtion,  quelque  choie  qu’on  lui  repréfentât  touchant 
les  délordres  que  ce  Tribunal  caulèroit  dans  les  Pays -lias , tant  par  fon 
oppolïtion  aux  loi*  civiles  de  ces  Provinces,  que  par  les  dérogations  qu’il 
feroit  à la  jutifdiéfion  des  Evêques,  qui  (ufqu'alors étoient  Juges  en  matière 
de  doélrine.  Le  Cardinal  peu  touché  de  ces  avis,&  réfolu  de  pourfuivre  fon 
entreprife,  fit  en  conféquence  des  démarches  qui  lui  attirèrent  des  conteOa- 
tions,  auxquelles  il  fut  fort  fenlîblc.  Le  Prince  d'Orange,  les  Comtes  d’Eg- 
mont  Sc  de  Horn , & les  Marquis  de  Bergues  & de  Monrigny  qui  étoient 
les  ennemis  déclarés  de  Granvelle,  lui  disputèrent  la  qualité  de  premier 
Miniftre,  & refuferent  de  fe  trouver  au  Conleil  avec  lui.  Ils  avoient  en  vain 
demandé  fon  éloignement  à Philippe  ; mais  la  Ducbelfe  de  Parme  ayant 
joint  fes  preuves  aux  leurs,  Granvelle  fut  rappcllé  en  1 564.  Alors  les  Sei- 
gneurs des  Pays-Bas  reprirent  leurs  places  au  Conleil,  & le  Comte  d’Egmont 
lut  envoyé  en  Efpagrte  pour  y demander  la  modération  de  la  rigueur  des 
Edits  Sc  la  fuppreïlioo  de  l’Inquilîtion.  Il  obtint  une  partie  de  ce  qu’il  de- 
mandoit,  & le»  Grands  (èmbloient  devoir  être  fatisfatts , lorfqu'un  événe- 
ment qui  n'avoit  peut-être  tien  que  de  naturel , excita  de  nouveaux  troubles. 

Au  commencement  de  l'année  1565.  la  Reine  Catherine  de  Medicis  fe 
rendit  à Bayonne  avec  le  Roi  Charles  IX.  fon  fils.  La  Reine  Elifabeth  là 
fille,  époufe  de  Philippe  II.  fe  trouva  dans  cette  Ville  accompagnée  du  Duc 
d'Albe.  Les  mécontents  des  Pays-Bas,  inquiets  de  cette  entrevue,  s'imagi- 
nèrent que  le  réfultat  des  conférences  de  la  Reine  Catherine  fie  du  Duc 
d’Albe  avoir  été  de  détruire  toutes  les  familles  qui  feroient  profelîion  de  la 
nouvelle  Religion.  Ce  qui  fervit  encore  à les  confirmer  dans  cette  opinion  , 
fut  que  depuis  ce  temps-li  Philippe  preffa  plus  vivement  que  jamais  l’éra- 
blilTement  de  l'Inquilîtion  & l’exécution  des  Edits  qu'il  avoit  faits  contre 
les  nouvelles  Religions.  La  confie rnation  fe  répandit  bien-rôt  dans  les  Pro- 
vinces des  Pays-Bas:  on  forma  des  réfolutions  extrêmes,  fie  les  Seigneurs  fe  — 

liguèrent  pour  abolir  l’Inquilîtion  comme  un  Tribunal  contraire  aux  loix  du  >566. 
pays.  Brederode,  qui  à une  naifiance  diftinguée  joignoit  beaucoup  de  mérite, 
fe  rendit  à Bruxelles  à la  tête  de  deux  cents  Gentilshommes,  fie  parla  avec 
une  généreufe  hardiefle  à la  Gouvernante.  Il  lui  demanda  la  fupptellion  de 
l’Inquilîtion  fit  des  Edits  rigoureux  publiés  contr'eux.  La  Ducbelfe  de  Parme 
ne  le  trouvoit  pas  alors  en  état  d’employer  la  force,  fit  malgré  les  confeils 
du  Duc  de  Barlemont,  elle  jugea  à propos  de  prendre  les  voies  de  la  dou- 
ceur. Elle  promit  d’écrire  à la  Cour  dTTpagne,  fie  elle  le  fit  en  effet;  mai* 
avant  que  la  réponfe  fut  arrivée  les  peuples  s’éroieot  foidevés.  Us  «voient 
dépouillé  Us  Eglifcs , brifé  les  images,  Sc  enfin  établi  le  culte  de  la  nouvelle 
- Religion.  Tous  ces  choies  fe  pafferent  en  l'année  1 ç66.  qui  doit  être  regardée 
comme  l’époque  de  la  révolte  des  Pays-Bas.  Ce  fut  dans  ce  même  temps 
que  les  rebelles  prirent  le  nom  de  Gueux  (1),  6 célébré  dans  l'hiAoire. 

( s ) Les  révoltés  adoprerent.ee  nom,  parce 

Î|u‘au  moment  que  la  DucheUe  de  Parme 
cmbloir  ébranlée  par  les  difeours  de  Brede- 
tode , le  Comte  de  Barlemont  qui  étoit  au- 


près de  cette  Ptinecft , lai  dit  : U ne  f eut  pet 
fe  meurt  en  peint  Je  eesguu-iè , et  nef  nu  une 
troupe  de  gui  t ex.  Les  confédérés  chef  chant  à 
douter  un  nom  à leur  figue , fe  fourinresu 
S f ij 
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" Cependant  la  Noblefle  n’approuvoit  pas  la  conduite  violente  du  peupfe 
& la  retraite  du  Prince  d'Orange  en  Elpagne.  La  mort  du  Seigneur  de  Ere- 
derode  & le  bruit  qui  courut  que  Philippe  fe  préparait  1 marcher  vers  le* 
Pays-Bas,  pacifièrent  les  troubles  pour  quelque  temps.  La  fi  ruât  ion  de* 
affaires  changea  fubitement,  lorfqu’on  eut  appris  que  le  Roi  d'Efpagne  avoir 
réfolu  d'envoyer  le  Duc  d'Albe  k la  tête  d’un  corps  de  troupes  de  dix  mille 
hommes.  La  Duchefle  de  Parme  8c  le  Duc  de  Feria  qui  connoiffoient  l’hir- 
meur  intraitable  de  ce  Duc,  firenr  tous  leurs  efforts  pour  faire  changer  de 
defTein  à Philippe  ; mais  il  ne  voulut  rien  écouter,  Sc  le  Général  Efpagno! 
arriva  dans  les  Pays-Bas  avec  fes  troupes  au  commencement  de  l’année  1 568. 
Un  grand  nombre  de  Commerçants  dans  la  crainte  des  troubles  qu’ils  pré- 
voyotent , quittèrent  leurs  Provinces  & emportèrent  leurs  effets.  Leurs  pré- 
juges étoient  fondés  ; car  le  Duc  d’Albe  fut  à peine  entré  dans  les  Pays-Bas 
qu  il  fit  arrêter  les  Comtes  d’Egmont  & de  Hom , & le  Marquis  de  Mon- 
tigni  fubit  le  même  fort  en  Elpagne.  La  Ducbeffe  de  Parme,  fans  l’avis  de 
laquelle  on  avoit  fait  ces  démarches,  demanda  la  permi (lion  de  le  retirer. 
Elle  l’obtint  fans  peine,  8c  le  gouvernement  des  Pays-Bas  fut  donné  au 
Duc  d'Albe  avec  des  pouvoirs  fort  étendus.  Ce  fut  alors  qu-'i!  établit  ce 
Confeil  qui  fut  nommé  le  Confeil  de  fang,  pour  juger  contre  toutes  les  loi* 
du  pays,  ceux  qui  refufoienr  do  reconnoître  l'autorité  Royale.  En  confé- 
quence  un  grand  nombre  de  perfonnes  acculées  d'avoir  eu  part  aux  trouble* 
turent  condamnées  & exécutées.  Les  Comtes  d'Egmont  8c  de  Horn  furent 
compris  dans  la  condamnation  8c  eurent  la  tête  tranchée.  On  fit  enfuite 
ajourner  le  Prince  d’Orange,  qui  pendant  ce  temps-là  s’étoit  occupé  en  Ah 
Icmagnc  à lever  des  troupes.  Il  les  partagea  en  deux  corps,  donna  le  com- 
mandement de  l'un  à Louis  fon  frere  qui  entra  dans  la  Frife,  8c  défit  1* 
Comte  d'Aremberg,  Gouverneur  de  cette  Province,  8c  le  mit  à la  tête  de 
l'autre  pour  faire  une  irruption  dans  le  Brabant.  Le  Duc  d'Albe  marcha  en 
per  fon  ne  à fa  rencontre,  8c  ayant  diflipé  la  meilleure  partie  de  fon  armée, 
il  le  contraignit  à le  retirer  promptement. 

Un  pareil fuccès  flatta  le  Duc  d’Albe,  8c  lui  fit  concevoir  de  grandes  ef- 
pérances.  Il  voulut  profiter  de  l'abbattement  des  peuples  pour  en  tirer  des 
contributions  extraordinaires  j mais  il  ne  trauva  pas  autant  de  facilité  qu'il 
fe  l'étoit  figuré.  On  fe  révolta  de  tous  côtés,  8c  les  rebelles  fous  la  conduise 
du  Comte  de  la  Marck  s’emparèrent  de  la  Brille,  qui,  fi  tuée  à l’embou- 
chure de  la  Meufè  , leur  devenoit  fort  utile  pour  recevoir  des  fecours  étran- 
gers. Cependant  le  Prince  d'Orange  avoir  levé  de  nouvelles  troupes  en  Al- 
lemagne , 8c  étoit  entré  une  fécondé  fois  dans  les  Pays-Bas  : les  Villes  rebelle* 
le  prirent  pour  leur  Gouverneur,  8t  lui  prêtèrent  ferment  en  conféquence. 
Le  Duc  d’Albe  connut  alors  qu'on  ne  pourrait  réduire  les  Villes  foulevée* 
que  par  la  force  des  armes.  Il  en  affiégea  plufieurs  qui  firent  une  vigoureufe 

des  paroles  offenfantes  de  BatTcmonr,  & 

Bredcrode  ayant  mis  une  be&ce  fur  fes  épau- 
les , prit  une  écuelle  dé  bois , dans  laquelle 
il  but  en  proreftanr,  qu’il  étoit  prêta  donner 
fa  vie  pour  fa  patrie.  Chacun  alors  lui  ré- 
pondit avec  une  acclamation  générale  ; Vi  - 


vint  us  gueux , Sc  but  a fon  tour  dans  J a- 
cuclle  après  les  mêmes  proreftanons  que 
Btederode.  C’cft-la  l’origine  du  nom  de 
gueux,  qu’on  voit  fur  les  premières  médail- 
les frappées  dans  les  troubles  des  Pays-Bas, 
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réfïftance , 8c  la  cruauté  qu'il  exerça  contre  les  habitants  de  Naerden  8c  de 
Harlem  qui  s’étoient  défendus  avec  un  grand  courage,  acheva  d'aliéner  les 
efprirs  8c  de  donner  de  l'horreur  pour  les  Efpagnols.  Le  Prince  d'Orange 
les  battit  en  diverfes  occafions,  8c  le  liège  dAjfcmar  qu'ils  furent  obligés 
de  lever,  leur  coûta  beaucoup  de  monde.  Cet  échec  changea  la  face  des 
affaires.  Philippe  fentit  que  le  Duc  d’Albe  avoit  agi  avec  trop  de  rigueur, 
8c  pour  chercher  à remédier  au  mal  qu'il  avoit  fait , il  le  rappella  8c  envoya 
le  Commandeur  de  Requefens  en  la  place  jufqu'à  l’arrivée  de  Dom  Juan 
d'Autriche.  Requefens  étoit  d’un  naturel  plus  doux  8c  plus  modéré  que  le 
Duc  d'Albe  ; mais  il  n avoit  pas  la  vigueur  8c  l'aftiviié  néceflaires  dans  les 
circonflances  où  il  fe  trouvoit.  La  flotte  qu'il  envoya  pour  fecourir  Middel- 
bourg  fut  entièrement  ruinée  à fa  vue,  8c  il  {rendit  cette  Place  qui  fe  rendit 
aufïî-tôt  au  Prince  d'Orange.  Ce  Prince  de  Ion  côté  efTuya  aufli  quelques 
défavantages  ; car  le  Comte  Louis  fon  frere  qui  lui  amenoit  une  armée 
d’Angleterre,  fut  battu  8c  tué  avec  le  Comte  Henri  fon  autre  frere.  Après 
cette  viitoire  les  foldats  Efpagnols  fe  mutinèrent  faute  de  paye,  8c  entre- 
prirent en  murmurant  le  fiége  de  Leyden.  Requefens  n’eut  pas  aflez  de 
lermcté  8c  laiffa  traîner  les  affaires  en  longueur  , de  forte  que  les  a (litiges 
■trouvèrent  moyen  de  percer  la  digue  de  la  Meufc  6c  d'inonder  le  pays;  ce 
qui  contraignit  les  Efpagnols  à fe  retirer  avec  perte. 

Les  Etats  à la  mort  de  Requefens  prirent  le  gouvernement,  8c  après  di- 
verfes  conteûations , 8c  par  l’entreprife  de  l'Empereur  on  fit  la  pacification 
de  Gand,qui  fut  ratifiée'  par  Philippe  II.  Dom  Juan  arriva  alors  dans  les 
Pays-Bas,  où  il  fut  reconnu  à condition  qu'il  accepterait  1a  pacification  de 
Gand,  8c  qu’il  renverrait  les  troupes  étrangères.  Il  feignit  de  confentir  à, 
tout  j mais  il  trouva  moyen  de  le  faifir  de  Namur  fous  prétexte  de  fe 
meme  en  fùteté  contre  les  embûches  fecrettes  de  fes  ennemis.  Les  habi- 
tants des  Pays-Bas  irrités  de  cette  démarche  prirent  les  armes  pour  chalTer 
Dom  Juan  de  cette  Place,  8c  fe  rendirent  maîtres  de  la  plupart  des  forte- 
reffes  où  il  y avoit  encore  gamifon  Allemande.  Ils  engagèrent  enfuite  le 
Prince  d’Orange  à fe  rendre  li  Bruxelles,  8c  les  Etats  de  Brabant  le  décla- 
rèrent Protefleur  de  leur  Province.  Cet  aggrandiffement  du  Prince  Guil- 
laume lui  attira  l'envie  des  autres  Seigneurs  qui  formèrent  un  parti  contre 
lui,  appelèrent  Mathias,  Aschiduc  d’Autriche,  8c  lui  déférèrent  le  gouver- 
nement. Il  fut  au/fi  reconnu  par  ceux  du  parti  de  Guillaume,  à condition 
que  ce  Prince  ferait  fon  Lieutenant,  8c' qu’ils  ne  feraient  rien  l’un  8c  l’autre 
que  du  confèntement  des  Etats. 

Dom  Juan  d’Autriche  reçut  alors  un  fècouts  de  troupes  Efpagnoles'com- 
mandées  par  Alexandre , Duc  de  Parme.  L’armée  des  Etats  fut  battue  près 
de  Gemblours,  8c  plufieurs  Places  tombèrent  au  pouvoir  des  Efpagnols.  las 
mort  de  Dom  Juan,  qui  furvint  quelque  temps  après  l’arrivée  du  Duc  de 
Parme  , laiffa  ce  dernier  maître  du  gouvernement , dont  le  Roi  d’Efpagne 
lui  confirma  la  pofièilion.  Alexandre  remporta  quelques  avantages  en  diffé- 
rentes rencontres , conquit  même  des  Provinces  8c  des  Villes  ; mais  il  ne 
put  empêcher  l 'Union  d'U  trahi  formée  par  les  intrigues , l’aéfivité  8c  k 
politique  du  Prince  d'Orange.  Cette  union  dans  laquelle  entreront  les  Pro- 
vinces de  Gueldre,  de  Zurphen , de  Hollande,  de  Zélande,  d’Utrcchs, 
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de  Frife , d’Overiffel  & de  Groninguc  fut  fignée  le  23  Janvier  1Ç79  6c 
peut  être  regardée  comme  la  bafe  fondamentale  de  la  République  des  Pio- 
vinces-Unies.  Cependant  les  affaires  étoient  dans  un  état  fi  fâcheux,  que 
les  Provinces  firent  repréfenter  dans  leur  première  médaille  un  vai fléau  fans 
voile  & fans  gouvernail,  agité  par  les  flots  de  la  mer  avec  cette  infeription: 
Incertum  qub  fat  a feront. 

Guillaume  qui  ctoit , pour  ainfi  dire  , l'ame  de  ce  corps  fut  proferit  en 
Efpagne,  & ce  Prince  lçut  perfuader  aux  Etats  qu'ils  dévoient  déclarer  Phi- 
lippe déchu  de  la  fouveraineté  de  leurs  Provinces , parce  qu'il  avoir  violé  leurs 
privilèges,  après  avoir  juré  de  les  maintenir.  Il  leur  concilia  enfuite  d'offrir 
. 1 cette  même  fouveraineté  au  Duc  d'Alençon , qui  l'accepta,  garantit  Cambrai 

15Ü1.  du  fiége  des  Efpagnols,  & fut  proclamé  l'année  fuivante  Duc  de  Brabant 

à Anvers,  de  Comte  de  Flandre  à Gand.  Néanmoins  les  Etats  limitèrent 
fon  autorité  par  de  nouvelles  daulès  qui  le  mortifièrent , 6c  qui  lui  infpire- 
rent  le  deffein  de  fe  rendre  abfolu  à quelque  prix  que  ce  fût.  Pour  cet  effet, 
il  réfolut  de  furprendre  Anvers  6c  plufieurs  autres  Villes  par  le  moyen  des 
troupes  Françoifes  qu'il  avoit  amenées;  mais  il  échoua  dans  fon  entreprife, 
8t  fut  obligé  de  s’en  retourner  en  France,  où  il  mourut  peu  de  temps  après. 
Sur  ces  entrefaites  le  Duc  de  Parme  s'empara  de  plufieurs  Villes,  & Guil- 
laume qui  s’étoit  foutenu  malgré  ce  que  Philippe  6c  ceux  qui  étoient  jaloux 
- de  fa  grandeur  avoient  fait  contre  lui  , fut  affalliné  dans  la  Ville  de  Délit. 
1583.  Les  Etats-Généraux,  c’eft  ainfi  qu'on  appellera  dorénavant  la  République, 
fe  trouvèrent  fort  embarraffés  à la  mort  de  Guillaume.  Ils  donnèrent  le  gou- 
vernement de  Hollande,  de  Zelande  8c  d’Utrecht  au  Comte  Maurice  fon 
éi  fils,  âgé  alors  de  dix-huit  ans,  & établitent  pour  ion  Lieutenant  le  Comte 
de  Hohenlohe.  Ils  offrirent  enfuite  la  fouveraineté  au  Roi  de  France,  qui 
ne  put  l’accepter  à caufe  des  troubles  de  fon  Royaume.  Cependant  le  Duc 
de  Parme  profitoit  de  ces  conjonctures  6c  faifoit  tous  les  jours  de  nouvelles 
conquêtes.  Aufli-tùt  qu'il  Ce  fut  emparé  d'Anvers , Les  Etats  qui  craignoient 
de  retomber  fous  la  puiffance  du  Roi  d'Efpagne,  voulurent  reconnoitre  Eli- 
fabeth.  Reine  d’Angleterre,  pour  leur  Souveraine.  Cette  Princeffe  refufà 
leurs  offres  ; mais  elle  conlèntit  à leur  fournir  des  troupes,  à condition  qu'un 
Anglois  les  commanderait,  ainfi  que  toutes  les  autres  milices.  Les  Etats  f e 
fournirent  à tout  ce  que  la  Reine  exigeoit,  & elle  envoya  dans  leur  pays 
_____  Robert  Dudley,  Comte  deLeicefter.  Aufli-cdt  qu’il  fut  arrivé , on  lui  déféra  le 
1 586.  gouvernement  général  avec  un  pouvoir  très  étendu.  La  trahifon  de  Guillaume 
Stanley,  à qui  le  Comte  de  Leicefler  avoit  confié  le  gouvernement  de  De- 
venter  qu'il  livra  lâchement  aux  Efpagnols , & la  conduite  de  tous  les  An- 
glois devinrent  fufpeétes  aux  Etats-Généraux.  Ils  en  marquèrent  leur  mécon- 
tentement; de  forte  qu'Elifàbeth  commanda  â Leicefler  de  fe  démettre  du 
gouvernement  & de  s’en  retourner  en  Angleterre  Philippe  pour  fe  venger 
des  fecours  qu’Elifàbeth  avoit  fournis  aux  Etats- Gén  étaux , arma  contre  elle 
-cette  flotte  célébré  qui  fut  diflipée  par  les  vents  & la  tempête. 

Jufques  à cet  événement  les  affaires  des  Provinces-Unies  avoient  été  en 
fort  mauvais  état;  mais  depuis  ce  temps-là  elles  prirent  une  face  nouvelle, 
& parvinrent  au  point  où  elles  font  aujourd'hui.  Le  Comte  Maurice  devenu 
Capitaine  général  après  le  départ  de  Leicefler,  rendit  formidables  les  armes 
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des  Etats-Généraux.  Il  répit  un  grand  nombre  de  Place*  fur  le*  Efpagnols 
qui  furent  bien-tôt  chartes  des  Pavs-Bas,  lorfque  ia  mort  du  Duc  de  Parme 
leur  eut  enlevé  un  Chef  capable  ae  les  conduire  & de  réprimer  leurs  mu- 
tineries. L'Archiduc  Albert  fut  envoyé  en  qualité  de  Gouverneur,  & fit 
d’abord  quelques  exploits  qui  l’ont  rendu  célébré  ; mais  Philippe  étoit  ac- 
cablé de  dettes , St  ne  mit  lui  fournir  l’argent  néceflaire  pour  profiter  de 
fes  premiers  fuccès,  de  il  (ùt  mis  en  déroute  près  de  Turnhout.  Ce  fut  dans 
ce  même  temps  que  les  Provinces-Unies  qui  ne  pouvoient  négocier  en  Ef- 
pagne  & en  Portugal , entreprirent  la  navigation  des  Indes  Orientales.  Quel- 
ques particuliers  après  pluficurs  tentatives  inutiles  fur  la  route  qu'ils  devoieut 
tenir,  cottoyerent  les  côtes  d’Afrique,  ôt  parvinrent  â établir  un  commerce 
dont  ils  tirèrent  de  l’avantage  Ces  différentes  fociére's  qui  s'étoient  formées 
dans  le  dertein  de  négocier  furent  ralTcmblées  en  un  feul  corps  autorifé  par 
les  Etats-Généraux,  & c’eflce  qu'on  appelle  aujourd'hui  la  Compagnie  des 
Indes  Orientales. 

L'Archiduc  Albert  d'Autriche  & l’Infante  Ifabelle-  Claire  -Eugénie  fon 
époufe,  Princefle  d'un  mérite  dirtingué,  firent  quelques  tentatives  pour  ob- 
tenir le  gouvernement  des  Pays-Bas,  du  confenremcnt  des  Etats-Généraux. 
Les  Provinces-Unies  qui  n'ignoroient  pas  que  le  Roi  d’Efpagne  en  mariant 
Ifabelle  il  l'Archiduc  Albert,  lui  avoit  donné  pour  dot  la  Bourgogne  St  les 
Pays-Bas,  à condition  que  ces  Provinces  retourneroient  à l’Efpagne  s’il  ne 
venoit  point  d'enfant  de  fon  mariage  , rejetterent  toutes  les  propofitions 
de  paix  & d’accommodement  que  1 Empereur  & l'Archiduc  leur  taifoient. 
On  fongea  alors  de  part  St  d'autre  i appuyer  les  prétentions  par  les  armes, 
St  le  Comte  Maurice  entra  en  Flandres  à dertein  d’artie'ger  Nicuport.  L'Ar- 
chiduc marcha  en  diligence  à fa  rencontre,  livra  le  combat  St  fut  obligé  de 
fe  retirer  avec  perte.  L'année  fuivaflte  Albert  entreprit  le  fiége  d'Ortcnde 
jui  dura  trois  ans,  au  bout  defqucls  Spinola  emporta  cette  Place,  malgré 
a rcfiftance  opiniâtre  des  ailiégés.  Cet  avantage  coûta  encore  plus  de  monde 
aux  Efpagnols  qu'aux  Erars-Gcnéraax,  qui  perdirent  de  braves  foldats.  Ce- 
pendant Ta  flotte  des  Efpagnols  commandée  par  Frideric  Spinola  fut  entiè- 
rement défaite , St  le  Comte  Maurice  reprit  Grave  & l’Eclufe  en  Flandres. 
Spinola  réfolu  de  venger  l'affront  qu’il  avoit  reçu  , fe  jetta  fur  les  Villes  de 
Lingen,  de  Grol  St  de  Rhinberg  qu’il  enleva,  & le  Comte  Maurice  reçut 
[uefque  échec  devant  Anvers.  Le  dernier  exploit  remarquable  de  cette  guerre 
ut  celui  de  Jacob  Heemskcrk  qui  brûla  la  flotte  d’Elpagne  dans  le  port  de 
Gibraltar  ; mais  il  périt  dans  cette  occalion. 

Les  Efpagnols  s’appercevant  qu’ils  faifoient  des  efforts  inutiles,  recherche- 
Knt  la  paix  avec  emprcrtcment.  On  choilit  la  Haye  pour  le  lieu  de  la  né- 

C dation , St  l’Archiduc  Albert  y envoya  Spinola  en  qualité  d'Ambartâdcur. 

s Etats-Généraux  ne  vouloient  rien  céder,  8c  prétendoient  que  l’Efpagne 
les  déclarât  une  Nation  libre.  Les  Efpagnols  de  leur  côté  réfutaient  de  leur 
accorder  ce  titre.  On  difpura  long-temps  de  part  St  d’autre,  & on  convint 
d’une  treve  de  douze  ans.  Chacun  garda  ce  qu'il  pofledoit  alors , St  les  Pro- 
vinces-Unies conferverent  le  commerce  des  Indes  Orientales.  Un  des  motifs 
ui  portèrent,  â ce  qu’on  prétend,  lcs.Etats-Généraux  à accepter  la  treve, 
ut  la  crainte  des  François  8c  l'atteinte  que  l’autorité  du  Comte  Maurice,  en 
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temps  de  guerre,  don n oit  à la  liberté.  Peu  de  temps  après,  il  y eut  quel- 
ques démêlés  au  fujet  du  Duché  de  Juliers  que  l'Empereur  vouloit  an- 
nexer à fes  Etats , & dans  lequel  il  envoya  l'Archiduc  Léopold  à deflein  de 
le  féqueftrer.  Cet  Archiduc  le  rendit  bien-tôt  maître  de  ce  pays , d’où  les 
Etats-Généraux,  avec  le  fecours  des  François,  le  contraignirent  à fortir. 

Les  divifions  qui  furvinrent  dans  l’intérieur  de  l’Etat  à l’occafion  des 
Arminiens  ou  Remontrants  furent  beaucoup  plus  dangereufes  pour  la  Répu- 
blique. Une  jaloulîe  politique  & foupçonneufe  n'y  eut  pas  moins  de  part 
que  les  difputes  de  Théologie  Le  Comte  Maurice  en  fuccédant  à fon  pere 
avoir  formé  les  mêmes  denrs  que  lui  de  parvenir  à la  fouveraineté.  Il  fit 

Quelques  démarches  qu'il  croyoit  devoir  le  conduire  il  fon  but  ; mais  il  trouva 
e grandes  oppofitions  auxquelles  il  ne  s’attendoit  pas.  Entre  ceux  qui  s’at- 
tachèrent le  plus  particulièrement  à maintenir  la  liberté,  fe  trouvoit  Jean 
Barneveld , Confeiller  Penfionnaire.  Le  Comte  Maurice  lui  devoir  la  place 
éminente  qu’il  occupoit.  Barneveld  avoit  empêché  les  Provinces-Unies  de 
recourir  à la  clémence  du  Roi  d’Efpagne , lorfqu’à  la  première  nouvelle  de 
la  mort  du  Prince  d’Orange  le  défefpoir  s'étoit  emparé  des  efprits.  Il  avoit 
alors  relevé  le  mérite  du  Comte  Maurice,  & s'étoit  fervi  de  fon  crédit  pour 
le  faire  revêtir  des  charges  que  fon  pere  avoit  exercées.  Maurice  oublia  les 
obligations  qu'il  avoit  au  Penfionnaire,  & ne  longea  plus  qu'à  fatis'airc  la 
haine  & le  reflentiment  qu’il  conçut  contre  lui,  parce  qu’il  avoit  traverfé 
fes  defleins  ambitieux.  Les  troubles  arrivés  à Alcmar,  à Leyden  & à Utrecht 
au  fujet  des  differentes  prédications  des  Arminiens  fle  des  Gomarijles  four- 
nirent un  prétexte  dont  le  Comte  Maurice  profita  pour  faire  dépofer  les 
Magiftrats  qui  étoient  dans  les  fentiments  d’Arminius.  11  fit  arrêter  Barne- 
veld, Grotius  & plufieurs  autres,  defquels  on  pourfuivit  le  procès  avec  vi- 
gueur & contre  toutes  les  loix  du  pays.  Nonobflant  fes  anciens  fervices  8c 
le  zélé  que  Barneveld  faifoit  toujours  éclater  pour  le  bien  de  fa  patrie,  il 
eut  la  tete  tranchée  par  les  ordres  des  Etats-Genéraux , dans  un  âge  fort 
avancé,  Gotius  fut  condamné  à une  prifon  perpétuelle,  d’où  fa  femme  le 
fit  fàuver  au  moyen  d’une  caiflc  dans  laquelle  elle  le  renferma. 

■ On  aflembla  enfuite  un  Synode  à Dordrecht,  & on  y condamna  la  doc- 

1619.  trine  d’Arminius.  Un  grand  nombre  de  perfonnes  défapprouverent  le  procédé 
du  Prince  d’Orange  à l’égard  de  Barneveld,  & les  divifions  inteftines  con- 

tinuerent  encore  quelque  temps.  La  treve  qui  expira  entre  l’Efpagne  & les 

1621.  Provinces  Unies,  fit  enfin  cefTer  toutes  ces  difputes  & on  recommença  U 
.1  guerre.  Spinola  prit  la  Ville  de  Juliers  & alla  camper  devant  Berg-op-zoom  j 

>622.  mais  Chriftian,  Duc  de  Brunfwick  8c  Mansfeldt,  ayant  amené  du  fecours 
aux  Etats-Généraux , Spinola  fut  contraint  de  fe  retirer.  Pour  venger  cet 
affront  le  Général  Efpagnol  mit  le  fiége  devant  Brcda.  Le  Prince  Maurice 
ne  put  fecourir  cette  Place,  & chagrin  d’avoir  manque  fon  entreprife  fur  la 
Mort  du  Prince  Ville  d’Anvers,  il  tomba  dans  une  mélancolie  qui  le  conduifit  au  tombeau 
Kmrice.  l’an  1626.  quelque  temps  avant  la  prife  de  Breda. 

Fridcric  Henri  qui  avoit  fuccédé  à fon  frere  dans  fa  charge  de  Gouverneur 
& dans  fes  autres  emplois,  prit  la  Ville  de  Grol.en  1627.  & fe  rendit  maître 
l’année  fuivante  de  Bois-le-Duc.  Pendant  ces  deux  expéditions  Pierre  Hein 
enleva  la  flotte  des  Efpagnols  qui  etoit  chargée  d’argent.  Les  Efpagnols  de 
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leur  côté  firent  une  irruption  dans  le  Weluwe,  de  jetterent  l’cpouvante  par  ~ — 
toutes  les  Provinces.  Cependant  la  promptitude  avec  laquelle  les  Erars-Gé-  *unm:s  *' 
ncraux  furprirent  la  Ville  de  Wefel,  jetta  l’atlarme  parmi  les  troupes  El'pa- 
gnoles,  les  contraignit  de  repafler  l’Iflel  en  détordre,  & depuis  ce  moment 
elles  délefpererent  de  pouvoit  réduire  par  les  armes  les  Provinces  Unies  Les 
Efpagnols  néanmoins  s’emparèrent  encore  de  quelqfles  Places,  & il  le  fit 
de  part  de  d’autre  plufieurs  exploits  qui  ne  décidèrent  rien , de  les  chofes 
refterent  en  cet  état  jufqu’en  1648.  que  chacun  chercha  à faire  la  paix.  Le 
Traité  fe  fit  à Munfiet,  de  les  Provinces-Unies  furent  reconnues  pour  une 
Nation  entièrement  libre,  fur  laquelle  l’Efpagne  n’avoit  rien  â prétendre. 

La  France  qui  avoit  fait  une  ligue  offenfive  en  1635.  avec  les  Etats-Gé- 
néraux s’oppofa  d’abord  fortement  aux  négociations  ; mais  les  dettes  qu’ils 
avoient  contractées  pendant  la  guerre , les  raettoit  dans  la  nécellité  d’ac- 
cepter la  paix,  de  ils  la  firent  d’autant  plus  volontiers  qu’on  leur  accordoit 
tout  ce  qu’ils  pouvoient  fouhaiter. 

Les  Provinces-Unies  ne  jouirent  pas  long-temps  du  repos  que  la  paix 
quelles  avoient  conclue  leur  avoit  procuré.  Le  Brchl , où  elles  s’étoient  éta- 
blies en  1630,  fe  révolta  de  retourna  fous  la  domination  des  Portugais. 

Cette  perte  occafionna  entre  le  Portugal  8c  les  Etats-Généraux  une  guerre 
qui  dura  julqu’â  l’année  1661.  de  pendant  laquelle  les  derniers  conquirent 
une  grande  partie  des  Places  que  les  Portugais  pofiedoient  dans  les  Indes. 

Cependant  les  divifions  recommencèrent  dans  la  République.  Quelques-uns  - 

des  Etats,  particulièrement  ceux  de  la  Province  de  Hollande,  demandèrent  1650. 
qu’on  licenciât  une  partie  des  troupes  dont  l’entretien  coùtoit  beaucoup  à 
la  République.  Le  Prince  d’Orange  s’y  oppola  fous  prétexe  qu’il  ferait  dan- 
gereux de  lé  défaire  des  troupes  pendant  que  la  France  de  l’Efpagne  étoient 
en  guerre.  Après  de  grandes  conteftations  des  deux  côtés,  la  plupart  des 
Seigneurs  du  Confeil  des  Etats-Généraux,  qui  étoient  par. i lins  du  Prince, 
zéfoiurent  qu’il  irait  en  perfonne  dans  les  Villes , de  qu’il  chercherait  b 
faire  goûter  fesrailons  aux  Magiftrars.  Ceux  de  quelques  Villes,  de  entr 'autres 
d'Amfterdam  , ayant  appris  cette  rélolution,  firent  prier  le  Prince  de  ne  point 
venir  chez  eux , parce  qu'ils  craignoicnt  que  leur  Gouvernement  ne  fût 
change,  de  qu’on  ne  préjudiciât  à leur  liberté  de  à leurs  privilèges.  Le  Prince 
d’Orange  irrité  d’une  réiiftance  qui  lembloit  porter  atteinte  i F’auroritc  de  fa 
charge , en  voulut  tirer  làtisfkéhon.  Il  fit  faifir  de  emprifonner  au  château 
de  Louveftein  fix  des  Membres  du  Confeil  des  Etais  de  Hollande,  foup- 
çonnes  de  lui  être  les  plus  oppolés.  Il  aflembla  enfuite  fecrettement  quelques 
troupes  qu’il  fit  marcher  du  côté  d’Amfterdara  â defiein  de  s’aflurer  de  cette 
Place.  Cette  entrcprilb  lut  découverte  par  le  Courier  de  Hambourg  qui  ren- 
contra plufieurs  Régiments  que  l’obtcuriié  de  la  nuit  avoit  fait  éloigner  du 
corps  de  l’armée  Ce  Courier  retourna  précipitamment  â AmflerJam  porter 
la  nouvelle  de  ce  qu’il  avoit  vù , de  on  prit  des  mefures  fi  juftes,  que  lorlque 
le  Prince  parut,  on  ouvrit  les  éclufes  & on  inonda  tout  le  pays  d'alentour. 

Henri  voyant  qu’il  n’étoit  pas  poliible  d’ufcr  de  violence,  confcntit  â an 
accommodement,  par  lequel  les  habitants  d’Amfterdam  s’engagèrent  à dépoter 
le  Bou'guemeftre  Bicker  ; & le  Prince  s’obligea  â relâcher  les  prifonniers  de 
Louveftein,  â condition  qu’ils  feraient  demis  de  leuis  charges.  Cette  affaire 
Tome  V.  Pun  ie  II.  * T t 
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auroit  pu  avoir  de  maovaifes  fuites  fi  le  Prince  ne  fût  mott  fur  ces  entrer 
faites.  Sept  jours  après  la  Princefle  fon  époufe  accoucha  de  Guillaume  IIL 

Les  Provinccs-Ünies  qui  fe  vovoient  alors  fans  Gouverneur  tinrent  une 
afiemblée  célébré,  où  les  Etats  firent  une  nouvelle  union.  Quelque  temps 
après  ils  eurent  une  fàcheufe  guerre  avec  le  Parlement  d’Angleterre,  qui 
avoit  d’abord  recherché  leur  amitié.  En  conféquence  Dorefiaar  fut  nommé 
Ambafiadeur  6c  envoyé  en  cette  qualité  à la  Haye  ; mais  il  y fut  aflaffiné 
par  des  hommes  mafqués  avant  que  d’avoir  eu  fon  audience  publique.  Le 
Parlement  d'Angleterre,  auquel  les  Etats-Gcnéraux  ne  firent  aucune  fatis- 
faclion  à ce  fujet,  en  conçut  un  vif  refientiment  qu’il  réfolut  de  faire  éclater 
lorfqu'il  auroit  dompté  les  Ecofiois.  Néanmoins  on  envoya  de  nouveaux  Am- 
bafiadeurs  à la  Haye;  on  éluda  fous  divers  prétextes  les  négociations  qu’ils 
entamèrent  â differentes  fois , 6c  ils  furent  même  infultés  par  la  populace  ; 
de  lorte  qu'ils  s'en  retournèrent  fort  mécontents  en  Angleterre.  Audi-rôt  le 
Parlement  fit  publier  des  teprélàilles  contre  les  Provinces -U  ni  es,  & défen- 
dit en  même  temps  l'entTée  des  marebandilès  étrangères  en  Angleterre, 
li  moins  qu’elles  ne  fufient  chargées  par  des  navires  Anglois.  On  donna 
aufiî  la  liberté  aux  Câpres  de  faire  des  courfes , & ils  prirent  beaucoup  de 
vaifieaux  appartenants  aux  Provinces-Unies. 

Les  Etats-Généraux  qui  n’étoient  pas  encore  entr'eux  dans  une  parfaite 
union  fe  repentirent  de  leurs  procédés  , 6c  réfolurent  de  chercher  les  moyens 
de  faire  un ‘accommodement.  Ils  envoyèrent  des  Ambaiïadeurc  en  Angle- 
terre , St  dans  la  crainte  qu’ils  ne  puflent  terminer  ces  différends  comme  ils 
le  défiroient,  ils  mirent  en  mer  une  flotte  Commandée  par  l'Amiral  Tromp, 
pour  défendre  leurs  vaifieaux  marchands.  Tromp  s’étant  rencontré  avec  l'A- 
miral Black  Si  ayant  refufé  d'amener  le  pavillon  devant  lui,  il  fe  donna 
entr’eux  un  combat  très-opiniâtre,  où  la  perte  fut  â peu  près  égale  de  part 
& d’autre.  Les  Provinces-Unies  voulurent  inutilement  faire  palier  cette  af- 
faire pour  un  effet  du  hafard  , on  refufa  de  les  écouter , & elles  furent  obli- 
gées de  fe  préparer  férieulèment  â la  guerre.  Dans  deux  batailles  confécu- 
tives  l’avantage  demeura  du  côté  des  Anglois , qui  furent  battus  enfinte  de- 
vant Livourne.  La  perte  de  l’Amiral  Tromp  6c  de  vingt-fept  vaifieaux  de  guerre 
contraignit  les  Etats-Généraux  â rechercher  la  paix,  qui  fut  très-glorieul* 
pour  Cromwel , St  par  laquelle  les  Etats  s'obligèrent  à exclure  de  leur  Gou- 
vernement tous  ceux  qui  appartenaient  â la  Mailôn  d’Orange. 

L’année  fuivante  les  Etats-Généraux  jaloux  des  progrès  des  Suédois  en 
Pologne,  réfolurent  de  les  empêcher  de  fc  rendre  maîtres  de  la  Prufle. 
Dans  cette  vue  ils  engagèrent  le  Roi  de  Dartncmarck  â rompre  avec  la 
Suede,  & comme  ce  Prince  fut  alfiégé  jufques  dans  fa  Ville  Capitale  de 
Coppenhague,  les  Provinces-Unies  envoyèrent  au  fccours  de  cette  Place, 
une  flotte  qui  fit  lever  le  fiége , malgré  la  perte  qu’elle  fit  de  deux 
de  fes  Amiraux.  Quoique  les  Etats-Généraux  continuafient  de  fournir  des 
troupes  aux  Danois  jufqu’à  la  paix  conclue  devant  Coppenhague , le  Roi  de 
Danncmarek  fe  plaignit  qu'il  n’avoit  pas  été  affidé  avec  aflez  de  vigueur 
pour  prendre  vengeance  de  la  Suede.  Ses  plaintes  avoient  en  apparence 
quelque  fondement  ; mais  il  éroit  de  l'intérêt  des  Provinces-Unies  que  le 
Danncmarek  ne  devint  pas  trop  puifiànt. 
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Après  avoir  joui  de  1a  paix  jufqu'cn  1665.  les  Etats-Généraux  furent  obligés 
de  recommencer  la  guerre  avec  l’Angleterre  qui  troubloit  leur  commerce 
qu'elle  croyoit  lui  être  préjudiciable.  Les  avantages  furent  pendant  quelque 
temps  à peu  près  égaux  de  part  8c  d’autre , & l'Angleterre  qui  vouloir  épar- 
gner les  trais  d'une  flotte  & interrompre  feulement  le  commerce  des  rro- 
vinces-Unies,  établit  des  armateurs  il  qui  elle  permit  de  faire  des  courfcs. 
Les  Etats-Généraux  en  furent  inilruits,  & envoyèrent  plulieurs  vaiffeaux  qui 
entrèrent  dans  la  Tamife,  firent  une  delcente  à Chatam  & ruinèrent  plu- 
sieurs navires  dans  le  Havre  même.  Cette  aétion  hardie  obligea  l’Angleterre 
i laire  la  paix , qui  fut  conclue  à Brcda  par  la  médiation  de  la  Suede.  Les 
Provinecs-unies  réparèrent  dans  cette  guerre  leur  gloire  8c  leur  réputation 
qui  avoient  été  un  peu  abbattucs  du  temps  de  Cromwel,  8c  firent  paroitre 
alors  qu’elles  ne  le  cédoient  plus  fur  mer  aux  Anglois. 

La  République  fut  quelques  années  après  attaquée  tout  il  la  fois  par  la 
France  Sc  par  1 Angleterre.  Les  François  s emparerent  en  fort  peu  de  temps 
des  Provinces  de  Gucldre , d’Overiflel  8c  d’Utrecht.  Ils  comptoient  le  rendre 
maîtres  d’Amflerdam  ; mais  ils  donnèrent  aux  Etats-Généraux  le  temps  de 
revenir  de  leur  première  épouvante , 8c  le  mauvais  lüccès  de  l'F.veque  de 
Munfler  au  fiége  de  Groaingue  leur  releva  le  courage.  L’armée  Franç  ile 
«'empara  l'année  fuivante  de  Maeflrichc,  8c  l'armée  des  Provinces-Unics  Ce 
dillingua  dans  quatre  combats  differents  fur  mer,  où  les  troupes  firent  pa- 
roitre  une  conduite  8c  une  valeur  extraordinaires.  Le  Parlement  d’Angleterre 
conçut  alors  de  la  jaloufie  des  progrès  de  la  France  & par  la  médiation  de 
l’Efpagnc,  il  fit  une  paix  féparéc  avec  les  Etats-Généraux.  En  fuite  l'Empe- 
reur de  le  Roi  d'Elpagne  fe  déclarèrent  ouvertement  pour  les  Provinces- 
.Unies,  8c  obligèrent  les  François  il  retirer  leurs  garnilons  des  Places  con- 
quîtes. Les  Villes  de  Naerden  8c  de  Grave  furent  reprîtes  par  la  force  des 
•armes;  de  torte  que  les  Etats-Généraux  recouvrèrent  alors  toutes  les  Places 
qu’ils  avoient  perdues,  à la  réferve  de  Maeftricht.  La  Ville  de  Rhinberg 
demeura  à l’Eleéleur  de  Cologne  il  qui  elle  appartenoit  de  droit,  6c  les  Villes 
de  Cleves  retournèrent  fous  la  domination  de  l’Electeur  de  Bran- 

guerre  fournit  au  Prince  d’Orange  les  moyens  de  rentrer  dans  les 
charges  que  fes  ancêtres  avoient  poffédées , & il  obtint  des  conditions  encore 
plus  avantageules  qu'aucuns  d'eux.  Le  peuple  étoit  affectionne  à là  JYlailon  , 
& l’épouvante  que  les  progrès  de  la  France  avoir  répandue  dans  toutes  les 
Villes,  fit  foupçonner  de  trahifon  quelques  Membres  de  la  Régence.  Cette 
opinion  excita  de  grands  tumultes,  qui  ne  furent  appaifés  que  par  la  prc- 
fence  du  Prince  d'Orange.  Il  dépota  plulieurs  Magiitrats  8c  en  établit  d'au- 
tres , de  l'attachement  defquels  il  étoit  affûté.  Ce  fut  pendant  ces  troubles  que 
Corneille  & Jean  de  Wit  furent  maffacrés  par  la  populace , quoique  le  der- 
nier particulièrement  eut , à ce  qu'on  prétend , rendu  de  grands  fervices  à 
■l'Etat  qu’il  avoir  gouverné  fort  long-temps.  Le  Prince  d’Orange  calma  les 
troubles  dont  la  République  étoit  agitée  au  dedans  ; mais  il  ne  fut  pas  heu- 
reux dans  la  guerre  contre  la  France.  La  bataille  de  Senef,  le  liège  de 
M.ieftricbt,  l’affaire  de  Saint-Omer  coûtèrent  beaucoup  de  monde,  & les 
«aideaux  qu'on  avoit  envoyés  au  fccouis  de  la  Sicile  furent  battus.  Tant 
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de  pertes  8e  la  crainte  que  l’autorité  du  Prince  d'Orange  ne  portât  coup  & 
la  liberté  de  l'Etat  furent  de  puiflants  motifs,  pour  engager  les  Etats-Gé- 
néraux à faire  avec  la  France  une  paix  féparéc,  par  laquelle  on  convint  de 
leur  rendre  Maeftricht. 

Cette  paix  auroit  duré  long-temps,  fuivant  toutes  les  apparences,  fi  l’é- 
troite liaiion  qui  fc  remarquoit  entre  les  Couronnes  de  France  fie  d'Angle- 
terre , n’eut  fait  loupçonner  aux  Etats  Generaux , qu’elle  étoit  formée  à deflein 
d’oppiimer  leur  République  & d’abaifler  fa  puiflance  fur  mer.  Ce  fut  fans 
doute  pour  prévenir  les  fuites  fàcheutes  d’une  fi  grande  intelligence,  que  le* 
Provinces-Unies  cherchèrent,  félon  le  femiinent  de  quelques  Politiques,  à 
donner  de  l’occupation  au  Roi  d’Angleterre,  en  indiipofànt  fes  fujets  contre 
hii.  Ce  qui  elt  certain,  c’efl  que  Jacques  II.  fut  en  peu  de  temps  haï  fie 
abandonné  de  fes  peuples,  qui  déférèrent  la  Couronne  au  Prince  d’Orange 
qu'ils  regardoient  comme  leur  libérateur.  Ce  Prince  qui  joignoit  à la  qualité 
de  Protetleur  de  la  Religion  Proteftante , le  droit  de  fon  époufe , fille  aînée 
du  Roi,  fut  couronné,  fit  prit  poflèflion  du  thrône  fous  le  nom  de  Guil- 
laume 1H.  Cette  révolution  attira  aux  Provinces-Unies  les  plus  vifs  reflen- 
timents  de  la  France,  qui  fut  irritée  de  la  part  qu’elles  y avoient  eue  en 
fourniflant  au  Prince  d’Orange  les  moyens  de  délhrôncr  un  Allié  de  fa  Cou- 
ronne La  République  fut  alors  exempte  des  hoftilitcs  8t  des  ravages  que 
caufe  la  guerre  ; mais  les  efforts  de  l’Empire , de  l’Elpagne  fit  de  leurs  autres 
AMiés  ne  leur  procurèrent  aucun  avantage. 

Le  Prince  d’Orange  en  montant  fur  le  throne  d’Angleterre  ne  renonça 
point  à fa  qualité  de  Stathouder,  fit  fe  chargea  du  commandement  des  ar- 
mées. L’obligation  où  il  fe  trouvoit  de  ménager  lès  Alliés,  auxquels  il  ne 
devoit  donner  aucun  fujet  d'inquiétude , nuifit  aux  progrès  de  les  armes. 
Pendant  que  ce  Prince  étoit  occupé  à foumettre  l'Irlande  , les  troupes 
des  Provinces-Unies  jointes  â celles  des  Alliés  commandées  par  le  Prince 
de  Waldeck  , furent  défaites  à Fleuras.  Les  vaincus  perdirent  en  cette 
occafion  fix  mille  hommes  tués  fur  la  place,  plus  de  fept  mille  prifonniers 
8t  cinquante  pièces  de  canon.  On  apprit  bien -tôt  après  la  viéloire  que  le 
Comte  de  Tourville,  Vice- Amiral  de  France,  avoit  remportée  fur  les  flottos 
d’Angleterre  fit  des  Etats-Généraux.  La  bataille  de  Leuie  ne  fut  pas  moins 
funefte  aux  Alliés ? que  le  Duc  de  Luxembourg,  quoique  très-inferieur  ea 
/ forces,  battit  à plate- couture.  On  efpera  que  l’Eleéfeur  de  Bavière,  à qui 
le  Roi  d'Efpagne  confia  le  gouvernement  des  Pays-Bas  Efpagnols,  ramè- 
nerait par  fa  préfence,  la  viéfoire  dans  le  camp  des  Alliés.  Ils  eurent  en 
effet  tout  l’avantage  dans  l'affaire  de  la  Hougue,  où  la  flotte  Françoife  fut 
ruinée}  mais  cette  joye  fut  bien-tôt  interrompue  par  la  nouvelle  des  mauvais 
fuccès  du  Roi  Guillaume  à Steinkcrque. 

L’inutilité  des  efforts  qu’on  fit  fur  mer  en  trois  armées  confécutives , Ik 
paix  particulière  que  le  Duc  de  Savoye  conclut  avec  la  France,  le  ton  que 
ïaifoient  les  armateurs  de  cette  Couronne  aux  v ai  fléaux  marchands  des  Pro- 
vinces-Unies, fit  la  jaloufie  qui  fe  glifla,  à ce  qu’on  prétend,  entre  les 
Etats-Généraux  8c  quelques-uns  des  Alliés,  rendirent  la  paix  générale  moins 
Taix dcRîfvncr.  dilficile,  & elle  fut  fignéc  à Rifwick  l’an  1697.  La  République  ne  s’y 
j 697.  ménagea  point  d'avantages  particuliers.  Son  but  étoit  de  fe  procurer  U 
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tranquillité  8c  de  fe  voir  une  bariiere  allurce  ; ce  qu’elle  obtenoit  par  la 
cellion  que  la  France  iaifcit  à l’Ei  pagne  de  toutes  les  conquêtes.  Ce  fut 
au ffi  le  motif  qui  porta  les  Etats-Généraux  à entrer  dans  les  vues  du  traité 
de  partage,  qui  les  exemptoient  d’une  nouvelle  guerre  préjudiciable  à leur 
commerce,  Ôc  c’ell  pour  cette  raifbn  qu'ils  engagèrent  les  PuilTances  à agre'er 
ce  traité,  dont  les  articles  avoient  été  d relies  fans  leur  participation.  Ce- 
pendant la  mort  du  Prince  de  Bavière  6c  le  teftament  du  Roi  d'Efpagne 
qui  appclloit  le  Duc  d’Anjou  à toute  la  fuccellion  fans  partage,  rompirent 
les  arrangements  qu’on  avoit  pris  par  un  fécond  traité. 

La  France  qui  craignoit  que  les  Provinces-Unies  ne  s’oppofalTcnt  aux  in- 
térêts du  Duc  d'Anjou,  prit  des  mefures  pour  les  obliger  à le  reconnoîtTe 
Roi  d’Efpagne.  Les  Etats-Généraux  ne  fe  trouvoient  pas  alors  en  état,  ni 
même  dans  la  volonté  de  recommencer  la  guerre  avec  la  France;  de  forte 

3u'ils  écoutèrent  volontiers  les  repréfentations  des  Miniflres  de  France  8c 
'Espagne , 6c  conlèntirent  à donner  le  titre  de  Roi  d’Efpagne  au  Duc 
d’Anjou  fous  le  nom  de  Philippe  V.  Néanmoins  par  le  Traité  de  la  grande 
Alliance  ligné  à la  Haye,  il  lut  réglé  qu’on  s’appliquerait  à fe  faihr  des 
Pays-Bas  Efpagnols , comme  étant  la  barrière  de  la  République  6c  du  Mi- 
lanês,  comme  d’un  fief  de  l’Empire:  Que  ce  que  l’Angleterre  6c  les  l’ro- 
vinces-Unies  prendraient  dans  les  Indes  Efpagnoles  leur  demeurerait  : Que  la 
guerre  le  ferait  en  commun:  Qu’on  ne  ferait  point  de  paix  particulière, 
& qu’on  n’en  conclurait  aucune  que  la  Mailon  d Autriche  n’ent  fatisfaélion 
par  rapport  k l’Efpagne  , 6c  que  l Angleterre  8c  les  Provinces-Unies  n’eufieat 
chacune  leurs  lùretés  pour  les  pays,  commerce,  navigation-,  ôcc. 

On  c'toit  fur  le  point  d’agir  en  coniequence  de  ce  Traité,  lorfque  Guil- 
laume 111.  mourut.  Les  Provinces-Unies  le  regrettèrent  beaucoup,  8c  réé- 
lurent de  ne  plus  fouffrir  de  Stathouder,  foit  quelles  ne  trouvafiènt  per- 
fonoc  capable  de  remplacer  ce  Prince  , liait  que  l'autorité  que  donnoit  cette 
charge  leur  fît  ombrage.  La  mort  de  Guillaume  caula  de  grands  embarras 
dans  la  République,  quand  il  fut  queftion  de  régler  la  luccelhon  de  ce  Prince 
touchant  les  biens  fitués  dans  lés  Provinces.  Le  Roi  de  Prude  6c  le  Prince 
de  NalTau-Dietz,  Stathouder  héréditaire  de  Frife,  ctoicnt  tes  concurrents  entre 
qui  il  falloir  prononcer.  On  convint  après  plufieurs  comedations  d’un  ac- 
cord prorilionnel , par  lequel  il  fut  décidé  que  jufqu’a  l’emiere-définition  , 
la  Cour  de  Prufle  aurait  1 ulufruit  des  pays  8c  terres  de  Lingcn , de  Mœurs, 
de  Honllaerdick , de  Rifwick,  de  la  vieille  Cour  il  la  Haie,  8cc.  6c  que 
de  l’autre  pan  le  Prince  de  NalTau  aurait  Buren,  Leerdam,  Ifelllein,  Die- 
ren,  Loo,  6cc.  ; mais  que  le  féquedre  demeurerait  aux  Etats  Généraux. 

La  guerre  ayant  été  déclarée  par  la  France  aux  Provinces-Unies,  on  fît 
de  part  ôc  d’autre  de  grands  préparatifr  6c  on  fe  mit  en  campagne.  On  peut 
voie  dans  l’hifloire  de  France  de  cette  Introduéfion,  Tome  I.  page  369.  8t 
fuiv.  le  détail  des  differentes  expéditions  qui  fe  firent  des  deux  cotés.  Lorlque 
le  Roi  de  France  fit  quelques  tentatives  pour  la  paix,  les  Etats-Généraux 
longèrent  à s’aflurer  avec  leurs  Alliés  d’une  barri. re  permanente.  Le  Traité 
en  fut  réglé  entr'eux  6c  l’Angleterre,  ôc  il  fut  dit  que  Fumes,  le  Fort  de 
la  Knoque,  Ypres,  Menin,  Tournai,  Charleroi,  Namur,  Gand,  les  Forts 
l’end  6c  Philippe,  Damm,  Donaas  dévoient  avoir  des  garnifoas  de  1» 
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République  qu'elle  pourrait  augmenter  ou  diminuer,  félon  fa  prudence^ 
D’un  autre  coté  elle  s’engageoit  envers  la  Reine  d’Angleterre  de  maintenir 
la  liiccelfion  de  la  Couronne  dans  la  ligne  Proteftante  de  la  Maifon  de  Ha- 
nower  après  la  mort  de  la  Reine,  & de  la  défendre  contre  tous  ceux  qui 
voudroient  s’y  oppofer.  Ce  Traité  qui  étoit  regardé  comme  un  lien  mditlb- 
luble  entre  les  deux  Puiïïances  maritimes,  auroit  pu  devenir  funefte  à la  France, 
fi  l’Angleterre  n’eùt  point  varié  dans  fes  principes.  Cette  Couronne  fe  plaignit 
que  les  Etats  - Généraux  n’avoient  point  fourni  leur  part  entière  des  irait 
de  la  guerre,  8c  on  fit  des  changements  au  Traité  qui  portèrent  atteinte  à 
la  garantie  de  la  fucceflion  d’Angleterre  dans  la  ligne  Proteftante. 

Afin  de  prévenir  les  hoftilités  des  Algériens  qui  troubloient  le  commerce 
de  la  République,  elle  fit  avec  cette  Nation  un  Traité  de  paix  en  171a. 
On  y ftipula  entr’autres  conditions  que  les  Marchands  des  Provinces-Unies 
ne  payeroient  que  cinq  pour  cent  fur  les  marchandiiès  qu’ils  négocieraient 
à Alger , au  lieu  qu’ils  en  payoient  dix  auparavant.  La  paix  que  les  Etats- 
Généraux  voulurent  faire  avec  l"Efpagne  fouffrit  beaucoup  de  difficultés.  "Les 
Minières  de  cette  Gouronne  n’avotent  point  été  admis  au  Congrès  non  plus 
que  ceux  de  Bavière  , 8c  les  Etats  de  la  République  vouloient  qu’on  les  re- 
gardât fimplement  comme  Miniflres  de  Roi  fans  fpécifier  d’Efpagne,  8c  que 
leur  Maître  fût  feulement  nommé  le  Roi  Philippe  dans  les  conférences  & 
non  pas  le  Roi  d’Efpagne.  La  conclufion  du  Traité  fut  retardée  pendant 
quelque  temps;  de  forte  qu’il  ne  fut  ligné  que  le  16  Juin  1714.  L’Elpagne 
y afturoit  aux  Provinces-Unies  les  memes  avantages  dont  l’Angleterre  com- 
mençoit  h jouir , 8c  leur  confirmoit  toutes  les  franebifes  & tous  les  privi- 
lèges qu’elles  avoient  eus  fous  le  régné  de  Charles  II.  La  paix  qui  le  traita 
enl'uite  à Bade  entre  l’Empereur  8c  la  France  donna  occafion  aux  Etats-Gé- 
néraux de  commencer  une  nouvelle  négociation.  Le  Roi  de  France  en  cédant 
les  Pays-Bas  Efpagnols  à l’Empereur  y ajourait  ces  mots  : Sauf  Us  conven- 
tions que  l’Empereur  fera  avec  Us  Etats-Généraux  touchant  leurs  barrières  U 
la  reddition  des  /ufdits  lieux.  Il  s’agifloir  donc  de  faire  avec  l’Empereur  ua 
Traité  qui  réglât  cette  barrière  à la  fatisfaclion  des  Provinces-Unies.  La  choie 
n’étoit  pas  facile,  elles  avoient  congédié  leurs  troupes,  & ne  1e  vouvoient 
pas  en  état  de  rien  demander  d’autorité. 

On  travailla  long-temps  à Anvers  à ce  Traité  par  la  médiation  de  l’An- 

êleterre,  dont  les  Miniftrcs  firent  beaucoup  de  démarches.  L’EIeéleur  de 
aviere  preftbir  pour  la  reftitution  de  fes  Etats,  8c  l’Empereur  refuloit  cet 
article  du  Traité,  è moins  qu’on  ne  le  mît  en  pofietlion  des  Pays-Bas,  h 
quoi  les  Provinces-Unies  ne  vouloient  point  confentir  que  la  barrière  ne  fut 
réglée.  Elle  le  fut  enfin  , & ce  grand  ouvrage  fut  terminé  le  1 5 de  Novembre 
1715  On  y convint:  Qu’il  y auroit  toujours  dans  les  Pays-Bas  Impériaux  un 
9)  corps  de  troupes  de  trente  à trente-cinq  mille  hommes,  même  de  qua- 
» rame  mille  en  temps  de  guerre  : Que  trois  cinquièmes  feraient  entretenus 
9>  par  l’Empereur  8c  deux  cinquièmes  par  les  Etats-Généraux:  Que  ceux-ci 
» auraient  ièuls  gamifon  à Namur,  à Tournai,  â Menin,  à Fumes,  à 
» Warneton , à Ypres  8c  au  Fort  de  la  Knoque  : Qu’il  y auroit  garnilon  corn- 
» mune  â Dcndcrmonde  : Que  dans  ces  Places  les  Etats-Généraux  pourraient 
V metue  des  Gouverneurs,  des  Commandants  de  autres  OÜ tiers , à condition 
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» qu’ils  ne  feioicnt  à charge  ni  ^ l’Empereur,  ni  au  Pays,  & qu'ils  feroient 
v>  agréables  & non  fufpeéb  à l’Empereur  : Que  ces  Gouverneurs  & Officiers 
»»  ne  dépendraient  que  des  Etats-Généraux  ; mais  qu’ils  jureraient  de  garder 

ces  Places  il  la  louveraincté  de  la  Maifon  d’Autriche  : Que  les  garnirons 
» auraient  le  libre  exercice  de  leur  Religion  pour  elles  en  des  endroits  par- 
as ticuliers  de  convenables  : Que  les  munitions  de  guerre,  les  matériaux  pour 
a»  les  fortifications,  les  vivres  pour  les  magafins,  & généralement  tout  ce 
aa  qu’on  leur  enverrait  pour  leur  entretien,  pafferoient  lans  payer  ni  droits, 
a»  ni  péages.  »>  On  y cédoit  en  propriété  de  pleine  fouveraineté  Veuloo 
avec  la  banlieue  & le  Fort  Saint-Michel,  Stevenfwaert  avec  fa  banlieue, 
l'Ammanie  de  Montfort,  à la  rélerve  des  Villages  de  Swalmt  & Elmt.  On 
y convenoit  du  payement  des  dettes  contraélées  par  Charles  II.  & hypothé- 
quées fur  ce  pays.  L’Empereur  y confirmoit  ce  que  l’Angleterre  & les  Pro- 
vinces-Unies  avoient  fait  & réglé  à Bruxelles,  lorlqu'elles  en  avoient  admi- 
niftré  la  fouveraineté.  On  y marquoit  enfin  la  démolition  de  la  Citadelle 
de  Liège  8c  des  fortifications  de  Hui,  & l'Angleterre  fe  chargcoit  de  la 
garantie  du  Traité. 

La  République  fit  enfuite  avec  la  France  & l’Angleterre  un  Traité  de 
triple  Alliance , par  lequel  les  trois  PuifTances  s’engageoit  il  fe  défendre  mu- 
tuellement. On  y régla  de  plus  la  conteflation  qui  s'étoit  élevée  au  fujet  du 
Fort  de  Mardick,  dont  les  puilîances  maritimes  craignoient  que  la  France 
ne  voulut  faire  un  nouveau  Dunkerque.  Lorfqu'on  fit  à Londres  le  Traité 
de  la  quadruple  Alliance  en  1718.  On  avoit  compté  fur  l'acceffion  des  Pro- 
vinces-Unies.  Cependant  elles  appréhendèrent  que  les  mefures  qu'on  prenoit 
pour  rendre  la  paix  li  l'Europe,  11e  fournirent  le  prétexte  de  recommencer 
les  hoftilités.  Le  Marquis  Beretti-Landi  qui  s'apperçut  de  ces  défiances,  en- 

n et  par  fes  prières  les  Etats-Généraux  à ne  point  agir  offenfivement,  8c 
e charger  des  négociations  pendant  les  démêlés  qui  furvinrent  entre  le» 


Couronnes  de  France  & d'Eft 


pagne. 


Les  Provinces-Ünies  cédèrent  il  fes  rai- 


fons  & lui  accordèrent  ce  qu  il  demandoit  Le  Roi  d*Efpagne,  moyennant 
quelques  changements  qu’il  exigeoit  dans  les  conditions  du  Traité,  y accéda 
enfin  en  1720.  & Bcretri-Landt  figna  l’acceffion. 

Parmi  les  differentes  Compagnies  de  commerce  qui  s’établirent  vers  ce 
même  temps  dans  plusieurs  Etats,  celle  d’Ollende  mérite  qu'on  en  dife 
quelque  chofe.  Elle  étoit  fondée  fur  un  fyftème  auquel  la  Cour  de  Vienne 
donna  de  la  réalité  par  un  oétroi  avantageux,  figné  du  19  Décembre  1722. 
fl  contient  trois  cents  articles,  qui  pour  la  plupart  regardent  la  manière  dont 
Cette  Compagnie  doit  être  adminirtrée,  8c  les  reglements  en  paroiffent  d’au- 
tant plus  lolides , qu’on  a raffemblé  ce  que  les  ftatuts  des  Compagnies  Hol- 
landoiles  offraient  de  meilleur.  Les  fecouis  que  cette  Compagnie  trouva  d’a- 
bord, la  rendirent  floriffante  en  peu  de  temps,  & pluficurs  Négociants  étran- 
gers ne  tardèrent  pas  il  y prendre  part.  Les  Puiflanccs  maritimes  virent  aveo 
chagrin  un  établiflcmcnt  qui  pouvoir  préjudicier  à leur  commerce.  Les  Pro- 
vinces-Unies  principalement  firent  remarquer  qu’il  étoit  contraire  aux  Traités 
antérieurs , Ôc  les  Compagnies  Hollandoifes  produifirent  des  mémoires  en 
faveur  de  leurs  privilèges  que  les  Etats -Généraux  appuyèrent.  L'Eipagne 
parut  allarraée  de  cette  nouveauté,  & la  Frapce  8c  l’Angleterre  fe  joignirent 
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aux  Etats-Généraux  pour  engager  l’Empereur  à révoquer  l’oétroi.  Ce  Mo» 
nirque  ne  convenoit  pas  du  lens  des  Traites  par  lclquels  on  prétendoit  que 
les  Indes  fuffent  interdites  aux  Pays-Bas  Autrichiens.  Les  comelia.ions  al- 
loient  dégénérer  en  hoftilités,  & le  danger  étoit  preffant,  lorlque  l’Efpagne 
en  s'accommodant  avec  l’Empereur,  lut  accorda  par  le  Traité  de  Vienne 
une  protettLn  de  la  Compagnie  d'Oltcnde  avec  une  liberté  dont  les  autres 
Nations  ne  jouiffoient  pas.  Ce  Traité  fut  balancé  par  celui  de  Hanower , de 
les  Etats -Généraux  prirent  en  Alie  les  précautions  nécelfaires  pour  arrêter 
les  progrès  de  la  Compagnie  Autrichienne.  Néanmoins  les  préliminaires 
calmèrent  les  inquiétudes,  de  l'Empereur  accorda  la  luipeufion  de  l'octroi 
pendant  fept  ans. 

L’in  utilité  du  Congrès  de  SoiiTons  donna  lieu  au  Traité de  Séville,  par  lequel 
les  Provinces-Unies  s’engagèrent  envers  l’Efpagne,  conjointement  avec  la 
France  de  la  Grande-Bretagne,  a garantir  à l'Infant  Dotn  Carlos  la  luccellion 
de  Parme  fie  de  Tolcane.  La  République  fentit  bien  que  cet  accord  déplai- 
roit  I l’Empereur,  6c  elle  ne  ligna  que  quelques  jours  après  les  autres  l’uif- 
fances.  Au  mois  de  Mars  1731.  l’Angleterre  lit  avec  l’Empereur  un  Traité, 
où  les  Etats-Généraux  étoient  fuppolés  comme  partie  contractante,  cepen- 
dant ils  n'y  accédèrent  que  l’année  (uivante.  Lorlque  l’Empereur  parut  prendre 

Îiarti  contre  la  France  au  l’ujet  de  la  fucceilion  à la  Couronne  de  Pologne, 
es  Provinces-Unies,  fur  le  fecours  delquelles  il  comptoir,  lui  déclarèrent 
qu'elles  ne  le  mêleroient  pas  de  la  guerre  qui  pourrait  être  une  fuite  de  ce  qui 
le  palTbit  en  Pologne.  Malgré  les  preflantes  lollici tarions  de  l'Angleterre 
pour  engager  les  Etats-Généraux  à armer  en  faveur  de  l'Empereur,  ils  firent 
avec  le  Roi  de  France  un  Traité  de  neutralité,  qui  mit  la  Barrière  6c  les 
Pays-Bas  Autrichiens  à couvert  des  hoflilités.  Le  myftere  qu’on  fit  par  la 
fuite  pendant  quelques  mois  des  Préliminaires  de  Vienne  lignés  en  173Ç. 
donna  lieu  de  craindre  qu’il  n’y  eut  quelque  article  fecret  qui  cédât  a la 
France  une  portion  des  rays-Bas  ; mais  le  loupçon  dura  peu , & les  deuut 
PuilTanccs  curent  loin  d’alTurer  la  République  qu'il  n’y  avoit  dans  l'accom- 
modement aucune  condition  qui  fut  contraire  à les  intérêts.  Long- temps 
avant  que  de  rompre  avec  les  Elpagnols,  la  Grande-Bretagne  chercha  â 
engager  les  Provinces-Unies  â fe  joindre  avec  elle.  Tous  les  moyens  qu'elle 
employa  furent  inutiles,  les  Etats-Généraux  n'avoient  aucun  intérêt  à trou- 
bler le  commerce  de  l’Efpagne  en  Amérique,  ôc  ils  fentirent  que  c ’étoit  le 

frincipal  but  des  Anglois,  qui  en  effet  déclarèrent  à ce  fujet  la  guerre  â 
Efpagnc.  La  République  profita  alors  de  l’interruption  du  commerce  entre 
ces  de.ix  Couronnes,  6c  fournit  a l’Elpagne  la  plupart  des  marchandilès  que 
les  Anglois  avoient  coutume  d’y  porter. 

La  mort  de  Charles  VI.  caufa  de  grandes  guerres  dans  prefque  toute  l’Eu- 
rope , comme  on  le  peut  voir  dans  fhiltoire  de  France  6c  dans  celle  d'Al- 
lemagne de  cette  Introduction;  mais  les  Provinces-Unies  n’y  prirent  aucune 
part  directe.  Ce  fut  néanmoins  pendant  cette  guerre  qu’on  élut  pour  &a- 
thouder  le  t6  d'Avril  1747.  Guillaumc-Cbarles-Hcnri  Frifon,  Prince  d’O- 
range  6c  de  Naffau  (1}. 

(1)  On  fera  peut-être  bien  aife  de  voir  I thouder , dont  voici  les  termes  : Les  Etats 
b formule  du  Diplôme  d'élcCLon  du  Su-  [ de  Hollande,  de  Wdtinfc,  Scc,  à tous  ceux 

Fut  mi. 
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commerce. 

Les  Provinces  qui  fecouerent  le  joug  de  la  Mai  (on  d’Autriche  furent  la 
Gueldre  avec  le  Comté  de  Zutphen  , la  Hollande  , la  Weftfrife,  la  Zé- 
lande, Utrecht,  la  Frile,  TOverilTcl  8c  Groningue,  avec  les  pays  voilins 
qu'on  nomme  Omlandes.  Ces  Provinces  forment  ce  qu'on  appelle  aujour- 
d'hui la  République  des  Provinces-Unies.  Ce:te  République  n'cft  pas  gou- 
vernée par  un  feul  Souverain  ; chaque  Province  a le  lien  qui  cft  entièrement 
indépendant  des  autres.  Les  Etats-Gc'nérau*  font  exactement  le  corps  réuni 
& aflemblé  des  Euts  de  chaque  Province;  mais  pour  éviter  la  dépenfc  8c 
les  embarras  que  pourroit  caulcr  l'afTemblée  générale  des  Etats  de  toutes  les 
Provinces,  ces  Etats  envoyent  leurs  Dépurer  qui  les  rcprélèntent,  Sc  qui 
agilTcnt  en  leur  nom  8c  fous  leurs  ordres.  Cefl  pourquoi  les  Etats-Généraux 
(ont  maintenant  une  afTemblée  des  Plénipotentiaires  des  fept  Souverainetés 
de  la  République.  Ils  doivent  principalement  veiller  a empêcher  qu'on  ne 
donne  atteinte  à la  Souveraineté  de  la  Province  qui  les  a députés,  & il  leur 
cil  aulîi  défendu  de  chercher  à entreprendre  quelque  choie  fur  les  droits  det 
autres.  L’ademblée  qu'ils  forment  a beaucoup  d'autorité,  8c  comme  elle  e/T 
le  corps  des  fept  Souverainetés  unies  par  une  alliance  très-étroite  en  une 
foule  République,  les  Puidances  étrangères  lui  adrelTent  leurs  lettres  8c  leurs 
AmbalTadeurs.  Cette  aflemblée  leur  donne  audience,  répond  aux  lettres  des 
Souverains,  8c  nomme  fes  AmbalTadeurs , au  nom  des  Etats  particulier  des 
Provinces,  8c  fouvent  même  par  leurs  ordres. 

Par  ce  que  je  viens  de  dire,  on  voit  que  l’Etat  des  Provinces  Unies  e/l 
une  confédération  de  plufîeurs  Etats  diftinCls  & Souverains  chez  eux,  qui 
font  alliés  pour  leurs  propres  intérêts,  8c  qui  s'ademblent  pour  délibérer  lut 
leurs  avantages  communs  8c  leur  confervation  mutuelle.  Les  affaires  ordi- 
naires fe  décident  par  l'alTeinblée  des  Etats-Généraux,  8c  chaque  Député 
doit  obferver  de  ne  point  fortir  des  bornes  du  pouvoir  8c  des  ordres  dont 
il  e/l  chargé.  A l’égard  des  affaires  qui  touchent  particulièrement  l'union  8c  la 
défenfe  communes,  les  réfolutions  fe  forment  à la  pluralité  des  voix  des 
Provinces.  Lorfque  la  République  veut  entreprendre  une  guerre,  qui  fe  doit 
foire  aux  frais  communs  de  l’Etat,  lever  des  deniers,  ou  faire  quelque  alliance 

3ui  l'engage,  il  eft  neceflaire  que  toute  l’afTemblée  des  Etats -Généraux  y 
onne  un  confentement  unanime  8c  exprès.  Le  nombre  des  Députés  à l’af- 
femblée  générale  n'cfl  point  réglé,  8c  ne  fe  trouve  pas  égal  dans  toutes  les 


qui  verront!  Salut fçavoir  faifons,  qu’en 
conéderation  des  circonftances  tachculcs  du 
temps  4c  des  affaires,  6c  afin  de  pouvoir, 
fous  la  protection  divine , mieux  tirer  ce 
pays  d:  I ccat  dangereux  6c  critique  où  il 
le  crouve,  nous  avons  élu  Sc  nommé  au- 
jourd'hui dans  notre  affemblée,  d’un  con- 
sentement unanime  des  Membres  qui  Ja 

Te me  y.  Partie  IL 


compofcnt,  S.  A.  S.  M.  Guillaumc-Cliarlcs- 
Henri  Frifon , Prince  d'Orange  Sc  de  Nafiâu, 
Sec.  pour  Scacliouder  , Capitaine  général  Sc 
Amiral  de  la  Milice  tant  par  terre  que  fut 
mer.  Nous  ordonnons  à notre  premier  Se- 
crétaire de  l'annoncer  de  la  Cour  au  Peuple, 
aux  Magillracs , &c. 

« *V  u 
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Provinces,  aux  dépens  defquelles  ils  font  envoyés.  Chaque  Province  préfi  Jç 
il  fon  tour  pendant  une  femaine  depuis  minuit  du  Dimanche  au  lundi,  iSc. 
la  Gueldrc  commence  la  première,  parce  qu'elle  jouit  de  ce  droit  depuis 
fort  long-temps.  Quoique  ce  foit  au  Député  qui  préikle  à expofer  l'affaire 
dont  il  fera  queftion , chaque  Député  peut  aulli  propofer  ce  qu'il  veut.  Le 
Préfident  raffemble  les  fentiments  qu’il  a demandés  à chaque  Province,  fait 
enfui  te  fa  conclufion , diète  au  Greffier  les  termes  dont  il  doit  fe  fervîr  en  l’en- 
régiftrant,  & ligne  enfin  la  rc'folution.  Si,  dans  les  affaires  où  la  pluralité 
des  voix  a lieu,  le  Préfident  refufoit  de  conclure  fuivant  cette  pluralité,  parce 

?|u’elle  choqueroit  les  fentiments  de  fa  Province,  ou  les  liens  propres,  il 
ait  place  au  Préfident  de  la  femaine  précédente  qui  conclut  l'affaire.  Si  ce 
dernier  faifoit  les  memes  difficultés,  on  a recours  à celui  qui  l’a  précédé. 

Cette  affemblée  n’écoit  pas  autrefois  perpétuelle  & fixée  dans  un  même 
lieu  comme  aujourd’hui.  Les  Etats  des  Provinces  n’y  envoyoient  leurs  Dé- 
putés que  lorfqu’ils  y étoient  invités  par  le  Confeil,  & auifi-tôt  que  les  choies 
étoient  réglées  ils  le  reriroient,  & laiffoientle  foin  de  les  exécuter  au  Confeil 
d’Etat  qui  étoit  aulfi  chargé  des  affaires  moins  conlîderablcs  & des  finances. 
L'autonté  de  ce  Confeil  s étant  accrue  par  la  fuite  donna  de  l’ombrage  aux 
Etats  des  Provinces,  qui  réfolurent  que  les  Etats-Généiaux  demeuraffent 
affemblés , Se  cette  affemblée  devenue  perpétuelle  s’eft  fixée  à la  Haye.  Il 
efl  ncccffaire  que  les  Députés  qui  la  compo'ént  foient  employés  dans  le 
gouvernement  de  l’Etat,  les  militaires  en  étant  exclus. 

Le  Confeil  d’Etat  établi  en  1588.  efl,  ainfi  que  l’aflembléc  des  Etats- 
Généraux,  mais  d’une  autre  maniéré,  formé  des  Députés  de  toutes  les  Pro- 
vinces. Les  uns  font  envoyés  des  Provinces  particulières  qui  leur  donnent  leur 
eommiffîon,  & les  autres  font  Amplement  Confeillers  d’Etat,  & font  fer- 
ment dans  l’affemblée  des  Etats  Généraux,  de  qui  ils  reçoivent  leur  com- 
miffîon.  Le  nombre  de  ces  Députés  eff  réglé  à peu  de  chofe  près,  fur  lea 
fommes  que  chaque  Province  contribue  pour  les  dépenfes  communes  de 
l’Etat.  Cependant,  quoique  la  Gueldre  ne  fourniffe  pas  autant  que  les  Pro- 
vinces d’Ütrecht  & de  Groningue,  qui  n’ont  chacune  qu’un  Député,  elle 
en  a deux  de  droit.  La  Hollande  en  a trois,  la  Zélande  deux,  la  Frilê  deux 
& Overyffel  un.  Celui  qui  préfide  parmi  ces  douze  Députés , ne  tienr  pas 
cette  place  comme  repréi'entant  fa  Province  félon  fon  rang;  mais  chaque 
Confeillcr  cft  Préfident  i fon  tour , & dit  fon  fentiment  comme  Confciller 
d’Etat.  Ce  Conleil  qui  eff  fubordonné  aux  "Etats-Généraux , a la  conduite 
des  affaires  de  la  guerre,  prend  connoiffance  de  l’admiiiiftration  des  finan- 
ces, & donne  les  ordonnances  pour  faire  payer  ceux  h qui  il  cft  dù.  En 
conféquence  le  Thréforier  général  prend  féance  dans  ce  Confeil  ; mais  il 
n’a  qu’une  voix  délibérative  fur  ce  qui  regarde  fa  charge.  Il  doit  tous  les 
ans,  de  fous  l’autorité  du  Confeil,  faire  l’ctat  des  fonds  néccffaires  pour 
l’entretien  des  troupes  qui  font  fut  pied , & pour  les  autres  dépenfes  qui 
regardent  la  Généralité  La  charge  de  Thréforier  donne  beaucoup  de  pou- 
voir ù celui  qui  en  eff  revêtu,  & elle  eff  à vie,  au  lieu  que  les  autres  Dé- 
putés, excepté  ceux  des  Nobles  de  Hollande  & de  Zélande,  ne  le  font 
que  pour  quelque  temps,  Le  Receveur  général  Ht  trouve  au  Confeil , afin 
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'3e  l’înftruire  avec  exaéli  tilde  des  fonds  qu'il  a entre  les  mains.  Lorfquc  les 
revenus  réglés  ne  peuvent  pas  fufîirc  il  la  dcpenlè  en  temps  de  guerre,  le 
Confeil  demande  qu'on  faite  un  fonds  pour  les  frais  extraordinaires.  Les 
Provinces  font  obligées  de  confentir  à la  levée  du  fonds  pour  l'ordinaire  de 
la  guerre  avant  le  premier  Mai , ou  leur  filence  parte  pour  un  aveu.  A l’égard 
de  l’extraordinaire  elles  peuvent  le  refufer,  & li  une  feule  ne  donne  point 
(on  eonfentement  pour  la  levée  d’argent,  celui  des  lix  autres  devient  inutile, 
parce  qu’il  faut  qu'il  foit  unanime 

Toutes  les  Provinces  en  qualité  de  leur  (btiveraincté  8c  de  leur  indépen- 
t3a  nce  fc  font  réfervé  le  jugement  de  la  Religion,  & la  diipolition  des  fi- 
nances dans  l’étendue  de  leurs  terres;  de  forte  qu’elles  ne  peuvent  le  con- 
traindre les  unes  les  autres.  On  a établi  à la  Haye  une  Chambre  des  Compte* 
,'eompoféc  de  Députés  de  toutes  les  Provinces  & de  deux  Secrétaires  qui  tont 
l’ortïce  d’Auditeurs  8c  de  Correéf eurs , pour  examiner  8c  regler  les  comptes 
des  Provinces,  ceux  du  Domaine  8c  ceux  des  Receveurs  de  l’Amirauté.  L'A- 
mirauté cft  une  artembléc  formée  par  les  Dépurés  de  routes  les  Provinces  qui , 
au  nom  de  l’Etat,  ont  la  conduite  de  ce  qui  concerne  la  marine.  Cette  af- 
femblée  ert  diviféc  en  cinq  Collèges,  Içavoir,  en  Hollande,  à Roterdam, 
à Amfterdam  dans  une  des  Villes  de  la  N ;rt- Hollande , en  Zélande  ü 
Middelbourg , 8c  en  Fril’e  a "Harlingue.  Chacun  de  fes  Membres  prête  fer- 
ment de  fidélité  entre  les  mains  des  Etats-Généraux.  Les  Nobles  & les  Ma- 
giftrats  des  Villes  forment  en  général  le  corps  de  la  Souveraineté,  & à 
la  réferve  de  quelques  petites  différences , toutes  les  Provinces  l’ont  gouver- 
nées de  même. 

Celle  de  Gueldre  ert  compofée  de  4.  quartiers,  fçavoir,  celui  de  Nimcgne, 
cel  ui  du  Comté  de  Zutphen , celui  d’Arnheitn  ou  de  la  YVeluwc , 8c  celui 

3u’on  nomme  le  haut-quartier.  Le  premier  renferme  les  Villes  de  Nimegue, 
e Tiel  8c  de  Bommel  ; le  fécond  embralTc  celles  de  Zutphen , de  Doef- 
bourg,  de  Doerecliem,  de  Lochem,  de  Grolle,  8cc.  Dans  le  ttoilieme  font 
fituées  les  Villes  d’Arnheim , de  Hardewick , de  YVagucninguen , de  Hat- 
tetn  8c  d’EI  bourg  ; 8c  le  quatrième  comprend  les  Villes  de  Gueldre,  de 
Venle,  de  Ruremonde,  8cc.  Chaque  quartier  a un  College  de  trois  Nobles 
& de  trois  Députés  des  Villes  de  Ion  rertort.  Les  premiers  changent  tous 
les  trois  ans,  8c  font  tirés  des  Bailliages  tour  à tour;  mais  les  autres  font 
Continués  ou  révoqués  à la  volonté  de  ceux  qui  les  ont  commis.  Chaque 
quartier  n’a  qu’une  voix  dans  l’afleinblée  des  Etats  de  Gueldre , 8c  la  No- 
blcrte  autant.  Tous  les  Gentilshommes  de  la  Province  ou  ceux  qui  y porte- 
dent  un  fief  noble  ont  droit  d’alfiftcr  aux  Etats,  8c  il  y a même  un  fonds 
établi  pour  les  aider  à foutenir  leurs  dépenfes. 

Il  n'y  avoit  autrefois  dans  la  Hollande  julqu’au  temps  de  Philippe  II. 
que  fix  grandes  Villes,  ({avoir,  Dodrecht,  Harlem,  De!ft,Lcyde,  Amf- 
terdam 8c  Gonde  qui  formaient  les  Etats  avec  le  corps  de  la  Noblcrte.  Le 
Prince  d’Orange  par  la  fuite  joignit  il  ces  Villes  celles  de  Roterdam,  de 
Gornichcm,  de  Schiedam,  de  Schoonhove,  8c  de  la  Brille  en  Sud -Hol- 
lande, d’Alcmaar,  de  Hoorn , d’Enckhuyfc',  d’Edam , de  Monikendam, 
de  Medcubliçk.  & de  P urinèrent,  Hoorn,  Enckhuyl’e  & Medcnblick  partent 


Provincis» 
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pour  être  fituées  en  Weftfrifa,  fuivant  l’ancienne  divifion  du  pays,  8t  le» 
autres  en  Nort-Hollande.  Les  fept  premières  députent  feules  aux  Etats-Gé- 
néraux. Gornichesn,  qui  eft  la  huitième,  n "envoyé  des  Députés  qu'au  Confeil 
d'Etat.  Les  Villes  font  prefque  toutes  gouvernées  de  meme,  quoique  le 
nombre  des  Magiftrats  foit  different.  La  dignité  de  Confeiller  eft  à vie , St 
celui  qui  en  efl  revêtu  ne  la  peut  perdre  que  par  quelque  crime  ou  en  re- 
nonçant volontairement  à la  Bourgeoise  pour  fixer  ailleurs  fon  domicile.  On 
ne  députe  ordinairement  aux  Etats  que  ceux  qui  lotit  du  Confeil  des  Villes, 
du  au  moins  des  Echevins  parents  des  Confeillers  ; mais  les  Nobles  s y ren- 
dent de  leur  chef,  quand  ifs  y ont  été  une  fois  invités  par  ceux  du  mémo 
corps.  Les  Bourguemeftres  ont  la  direction  des  affaires  politiques;  les  Eche- 
vins celle  de  la  juftice,  tant  civile  que  criminelle  , & même  dans  quelques 
eudroits  ils  font  chargés  des  affaires  d'Etat.  Le  nombre  de  ceux  qu'on  députe 
n'ell  pas  déterminé  ; il  y a toujours  un  Bouigucmeftre  qui  eft  comme  chef 
de  la  députation  , & qui  eft  accompagné  de  quelques  Confeillers , d’un  Pen- 
Consaire,  ou  de  quelque  Sécretaire  ae  la  Ville,  avec  lefquels  il  conûitue  le 
corps  de  la  Souveraineté 

Les  Etau  de  Hollande  s’affemWcnt  ordinairement  quatre  fois  l'année 
pour  vaquer  aux  affaires  de  la  Province.  Les  affemblées  extraordinaires  le 
convoquent  par  les  Confeillers  députés,  Sc  fe  font  lorfqu’on  le  juge  nécef- 
faire.  Le  Confeiller  Penlionnaire  de  la  Province  y propolè  les  affaires,  de- 
mande les  Sentiments , 8c  conclut. 

Les  Confeillers  députés  forment  un  College  qui  eft,  eu  quelque  forte,  le 
Confeil  d’Etat  de  Hollande,  où  le  Confeiller  Penlionnaire  de  Hollande  8e 
le  Sécretaire  des  Etats  de  la  même  Province  ont  féauce  en  qualité  de  Mi- 
nillres.  Le  premier  y a une  voix  délibérative,  propofe  les  affaires,  8c  agit 
comme  dans  les  Erars  de  la  Province.  Les  Nobles  y députent  un  fujet  de 
leur  corps , dont  h commitlîon  doit  durer  trois  ans  ; mais  qui  eft  fouvent 
continué.  Les  Confeillers  députés  par  les  Villes  fortent  aufti  de  charge  au 
bout  de  trois  ans , 8c  font  rarement  prolongés.  Les  Villes  de  Sehiedain,  de 
Schoonhove  8c  de  la  Brille  n'y  envoyent  pour  elles  trois  q,u’un  Député  qui 
eft  changé  tous  les  deux  ans.  Les  Confeillers  députés  ont  1 intendance  de  1* 
Milice,  1 adminiflration  des  finances,  8c  exécutent  les  réfolutions  8c  les  or- 
donnances des  Etats  de  Hollande. 

Il  y a un  femblable  Confeil  en  Nort-Hollande  compofe  des  Députés  de 
toutes  les  Villes  de  ce  quartier-là.  Ils  changent  tous  les  deux  ans,  8c  ont 
un  Secrétaire  particulier  qui  eft  commis  fur  les  finances.  La  Hollande  a 
encore  deux  Chambres  des  Comptes , dont  l'une  efl  pour  le  domaine  des 
anciens  Comtes  de  Hollande,  dévolu  aux  Etats.  Cette  Chambre  eft  com- 
pofée  de  quatre  Miniftres,  d'un  Fifcal,  de  deux  Auditeurs' 8c  d’un  Greffier, 
& elle  fait  rendre  compte  aux  Receveurs  de  ce  domaine.  L'autre  Chambre 
fait  rendre  compte  aux  Receveurs  des  revenus  ordinaires  de  la  Province, 
ic  de  la  recette  des  droits  extraordinaires  qui  fe  lèvent  en  teinps  de  guerre. 
Outre  ces  Collèges  qui  s’afleinblent  à la  Haye , on  voit  la  Cour  de  Hol- 
lande, celle  du  Haut-Confeil;  à laquelle  on  peut  appelier  de  la  précédente  j 
le  Cpolçii  de  Brabant  qui  eft  Juge  en  dernier  lefTpu  de  tout  çe  que  les  Euts 
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pofledent  dans  cette  Province  & au  pays  d'Outre-Meufe , ôc  la  Coût  des 
Mon  noyés. 

La  Zélande  qui  n’avoit  qu'un  même  Comte  avec  la  Hollande  autrefois  , 

• maintenant  un  même  Gouverneur  que  cette  Province.  Les  Etats  de  Zélande 
s’affemblent  ordinairement  deux  fois  l’anne'e,  ôc  extraordinairement  toutes 
les  fois  que  les  Confeillers  députés  les  convoquent.  Il  n'y  a que  fix  Villes 
qui  députent  aux  Etats , Ôt  ces  Députés  forment  le  Collège  des  Confeillers. 
te  Confeiller  Pen/îonnaire  de  1a  Province  ôc  le  Sécretaire  y ont  les  mêmes 
fondions  que  ceux  de  Hollande  ont  chez  eux,  ôc  ceux  qui  compofent  ce 
Collège  font  aulTi  députés  au  Collège  de  l'Amirauté,  Ôc  font  ferment  aux 
Etats-Généraux.  Au  relie,  la  forme  du  Gouvernement  eft,  à peu  de  choie 
près,  pareille  à celle  de  Hollande. 

Les  Etats  d’Utrecht  font  coinpofés  de  trois  Ordres,  fçavoir,  celui  du 
Clergé,  celui  de  la  Noblelfe  ôc  celui  du  Tiers-Etat.  On  tire  les  Députés  du  ““*** 
Clergé  des  cinq  premiers  Chapitres  des  Chanoines  de  la  Ville.  Ce  font  au- 
jourd'hui des  laïcs  qui  ont  acheté  ces  places  ôc  qui  en  tirent  les  revenus.  Ces 
Députés  au  nombre  de  huit  font  nommés  Elus , parce  que  lorlque  l'un  d'eux 
vient  à mourir,  le  Magiftrat  de  la  Ville  Capitale  prélente  à la  Nobleffe  ôc 
aux  quatre  Villes  d'Amersfort,  de  Rhem,  de  Wyck  ôc  de  Montfort,  deux 
Chanoines,  dont  elles  élifent  un.  Il  y a ordinairement  quatre  nobles  parmi 
ces  Chanoines  ; cependant  ce  n’eft  pas  une  loi.  Le  nombre  des  Nobles  qui 
font  le  fécond  ordre  n’eft  pas  déterminé.  Se  le  Tiers-Etats  fe  forme  du 
Confeil  des  cinq  Villes.  Le  Collège  des  Députés  ordinaires  eft  compofé  de 
quatre  Elus,  de  quatre  Nobles,  de  deux  Députés  de  la  Ville  d’Urrecht, 

Î|ui  font  les  deux  Eourguemcftres  pendant  l’année  de  leur  régence,  d'un  de 
a Ville  d'Amersfort,  ôc  d'un  autre  pour  les  trois  autres  Villes  qui  eqvoycnt 
tour  li  tour  un  Député  tous  les  quatre  mois, 

• Cette  Province  eft  divilce  en  quatre  quartiers,  fçavoir,  celui  d'Oftergo , 
celui  de  Wefkrgo,  celui  de  Sevenwolde  ôc  celui  des  Villes.  Le  premier 
lient  fous,  fà  dépendance  onze  Grutenies  ou  Bailliages;  le  fécond  neuf;  le 
Iroiiïeme  dix,  & les  Villes  au  nombre  de  onze  ont  droit  d'envoyer  leurs 
Députés  aux  Etats.  Chaque  Ville  ôc  chaque  Bailliage  députent  doux  fujets 

3ui  enfemble  lepréféntent  la  Souveraineté  de  la  Province.  Lorfqu'ils  font 
ans  le  lieu  de  l'afTemblée , h laquelle  chaque  quartier  préfide  à l'on  tour 
ils  fè  féparent  en  quatre  Chambres,  Ôc  chaque  Chambre  nomme  deux  Déf 
pûtes  qu'ils  appellent  le  petit  nombre.  Ceux  qui  ont  quelque  affaire  , pour 
laquelle  ils  doivent  avoir  recours  aux  Etats,  s'adreffent  à ce»  huit  IX-putés 
qui  examinent  l’affaire  , la  préparent  ôc  en  font  leur  rapport  aux  Chambrer. 

Sur  ce  rapport  les  Chambres  donnent  leur  fentiment  Ôc  forment  la  réfo^ 
lution  de  la  Province.  Il  y a dçs  Baillifs  nommes  Gritrmns , qui  font  les 
Chefs  de  plulieurs  Villages  dont  les  Gtittenies  font  compofécs,  ôc  dont  le 
nombre  n’eft  pas  égal.  Ces  Gritmans,  avec  leurs  Affeffeurs  jugent  ea  premier 
reffott  toutes  les  caufes  civiles,  ôc  lorfqu’ils  font  avertis  du  jour  de  l'af. 
femble'e  des  Etats,  ils  convoquent  ceux  qui,  en  vertu  des  terres  qu’ils  pof. 

. fedent , peuvent  avoir  part  à cette  affemblée.  Ces  pcrfouues  nomment  dabordl 
deux  Députés  de  chaque  Village,  ôt  ces  Députés  réduits  eofuite  » deux dç 
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chaque  Bailliage,  font  les  Etats  de  la  Province  pendant  une  année.  Comnrt 
il  ny  a point  de  fiels  en  Frife,  la  Noblelfe  ny  tient  point  de  rang.  Le 
Collège  des  Confeillers  députés,  qu'on  appelle  Etats  députés,  eft  de  neuf 
perlonncs,  fçavoir,  deux  de  chaque  quartier  de  la  Campagne  8t  trois  de  la 
part  des  Villes.  Ceux  des  quartiers  changent  tous  les  ans,  k moins  qu'il» 
«e  (oient  confirmés  par  une  commilTion  exprefie  ; mais  ceux  des  Villes  ont 
Cet  emploi  ponr  trois  ans.  La  Cour  de  Juftice  eft  feule  juge  de  tous  les  crime» 
qui  le  commettent  dans  la  Province,  s’ils  lont  puniftâbles  de  mort.  , 

Les  Etats  de  cette  Province  font  compofés  des  Députés  des  Batlliagcs  dfc 
trois  Villes,  des  Députés  de  trois  autres  Villes.  Ils  repréfenrent  la  Souve- 
raineté, 8c  le  Baillif  ou  Droffart  du  premier  des  Bailliages  convoque  les 
Etats,  en  avcttilTant  lui-même  les  Députés  de  fon  quartier,  & failant  averrin 
-'ceux  dès  autres  par  leur!  Baillifs.  Les  Gentilshommes  de  ces  quartiers-U 
ont  droit  de  fc  trouver  aux  Etats , pourvu  qu'ils  ayent  une  terre  Seigneu- 
riale d’uné  certaine  Ibmmc,  8t  ils  font  corps  de  la  JPuiflanre  fouveraine 
avèo  les  Magiftrats  des  Villes.  Il  y à datis  cette  Province  un  Collège  com- 
pote d un  Dépuré  de  chaque  Bailliage  & de  chacune  des  trois  Villes,  pout 
lèrvir  de  Conieil  d’Etat  à la  Province  dans  laquelle  il  n’y  a point  de  juftice 
réglée  qui  juge  des  p ocis.  A la  campagne  on  plaide  devant  les  Juges  or- 
dinaires , 8c  on  peut  appeller  de  leur  (carence  aux  Baillifs  qui  jugent  eti 
dçrnter  relTort.  Néanmoins  dâns  l'efpace  de  quatre  ou  cinq  ans  les  Etats  fotlt 
'Une  alTemblcé  de  Députés  qu’on  nomme  Klaagcns  ou  plaintes  , qui  revoycnC 
'lies  procès  de  ceux  qui  fè  Croycnt  léfés  par  leurs  premières  fcntenccs. 

La  Province  de  Groningue  eft  compofcedc  deux  Membres,  fçavoir,  celui 
de  la  Ville  de  Groningue  8c  celui  du  pays  etreonvoilin , qu’on  appelle  eh 
Flamand  Otnne ■ Lande n , 8c  ces  deux  Membres  font  une  Province  louve- 
raine  La  Magiflrature  de  la  Ville  eft  formée  par  huit  Bourgucmcftres  & feize 
Confeillers , dont  la  dignité  eft  à vie , mais  dont  les  fondions  ne  font  qu’aft- 
nuellcs.  Il  y a tonjours  en  charge  quatre  Bourgucmeflrcs  8c  douze  Confcil- 
lers,  8c  le  telle  fort  de  fonélion  pour  une  année.  Ceux  qui  fc  trouvent 
dans  la  régence  gouvernent  toutes  les  affaires  politiques  fouverainement,  8c 
jugent  en  dirnicr  reflort  toutes  les  caulbs  civiles  8c  criminelles.  Lorfqu’i! 
vaque  quelque  place  dans  la  Magiftrature , le  Collège  de  vingt-quatre  pet- 
donnes  , noirtmé  la  Communauté  Affcrmentéc , remplit  cette  place.  Si  un  Mi- 
elftrat  vient  k mourir  dans  le  temps  de  fa  régence,  le  Coufeil  peut  lui-même 
difpofer  de  fa  place  dans  l’efpace  de  dix  jours  après  l’enterrement.  Alors 
celui  des  Boifl-guenieftres  qui  préfide  met  dans  fon  chapeau  autant  de  fèves 
qu’il  y a d'Eleéleurs,  & parmi  ces  fèves,  il  s’en  treuve  un  cinquième  de 
noires.  Ceux  qui  tirent  les  noires  font  en  droit  de  choilir  le  liijct  qu’il  leux 
plaît  pour  remplir  la  place  vacante. 

L’autre  Membre  de  la  Province  de  Groningue  appelle  l’Omlande  eft  di- 
vilc  en  trois  quartiers , dont  les  Députés  n’ont  qu’une  voix.  Ces  trois  quar- 
tiers font  encore  fubdiviles  chacun  en  trois  fous-quartiers , 8c  on  ne  peut 
prendre  de  réfolution  pour  les  affaires  de  la  Province  que  les  deux  tiers  de 
ces  finis- quartiers,  c’eft-Ji-dirc,  fix,nefoient  d’accord.  La  Chambre  établie 
dans  U Ville  de  Groningue  cil  compilée  d’un  Lieutenant  nommé  alterna- 
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tTvefncnt  par  1a  Ville,  ou  par  l’Omlande,  & de  huit  AflelTeuri,  dont  quatre 
font  des  Courguemeftres  de  la  Ville  alors  en  régence,  & les  quatre  autre* 
perpétuels.  Il  y a un  de  ces  derniers  nommé  par  la  Ville,  les  trois  autre* 
le  /ont  par  l’Omlande. 

Après  avoir  parlé  du  gouvernement  des  Provinces-Unies,  je  crois  devoir 
dire  un  mot  du  oiuthoudcrar.  Jbc  Stathouder  eft  Gouverneur  général,  Capitaine 
général,  & Grand -Amiral  des  Provinces  qui  le  choififlent.  Guillaume  l 
Comte  de  N.i(Tau  & Prince  d 'Orange , Gouverneur  de  Hollande  pour  le* 
Espagnols,  fut  revêtu  le  premier  de  cettç  charge  en  1579.  Ses  deux  fils  fie 
fon  petit  fils  lui  fuccéderent  les  uns  après  les  autres  ; mais  en  1 6^0.  ce  titre 
fut  fupprimé.  On  le  rétablit  en  167a.  & alors  il  y eut  deux  Stathouder, 
l’un  & l’autre  de  la  Maifon  de  Naflau,  mais  de  branche  differente.  Guil- 
laume III.  de  Naflau-Orange  fut  élù  par  les  Provinces  de  Hollande,  de 
Zélande,  d’Utrecht,  de  Gueldre  & d’Ovcriflcl  : c’efl  celui  qui  eft  mort  Roi. 
d’Angleterre.  Les  l’rovinces-Unics  ne  voulurent  plus  avoir  de  Stathouder 
après  lui.  L’autre  qui  avoit  été  élù  par  les  Provinces  de  Frife  & de  Gro- 
ningue,  étoit  un  Prince  de  Naflau-Dictz,  dont  le  petit  fils  fut  encore  élù 
Stathouder,  de  Gueldre  & d’Ovcrifiel  en  1728.  Il  l’eft  devenu  de  toutes  Ici 
autres  Provinces  en  1747.  pendant  la  derniere  guerre,  & le  Stathouderat  a 
été  rendu  héréditaire  dans  la  famille,  tant  en  faveur  de  la  ligne  mafçuliuc 
que  de  la  ligne  féminine. 

L’air  du  pays  des  Provinces-Unies  eft  aflêz  temperé:  mais  il  eft  humide 
& fort  épais.  On  recueille  du  bled  en  quelques  Provinces,  fur-tout  dans  celles 
d’Utrccht  & de  Gueldre:  la  plupart  des  autres  ont  d’excellents  pâturages. 
On  y fait  de  très  bon  beurre  & de  bons  fromages.  Les  principales  richclTes 
des  Hollandois  confident  dans  les  manufactures  & dans  le  commerce,  fur- 
tout  aux  Indes  Orientales,  où  ils  ont  une  Compagnie  très-puiflante.  Celle 
des  Indes  Occidentales  n’ell  pas  aufii  confidcrable. 

Les  Provinces-Unies  en  géuéral  font  placées  au  Nord  de  la  France:  elle! 
font  bornées  à l’Oiient  par  la  b’afle  Allemagne;  au  Midi  par  les  Pays-Bai 
Autrichiens;  à l'Occident  & au  Nord  par  l'Océan.  Leur  latitude  (cpten- 
trionale  eft  depuis  le  cinquante  & unième  degré,  jufqu'au  cinquante -troi- 
ficme  trente  minutes,  & leur  longitude  eft  entre  le  vingt  & unième  & le 
vingt-cinquicme  degré. 

On  a déjà  dit  que  la  République  eft  compofée  de  fept  Provinces  qui  font, 
la  Gueldre,  la  Hollande,  la  Zélande,  Utrccht,  la  Frife,  Overiflcl  & Gro- 
ningue.  La  Gueldre,  à laquelle  le  pays  de  Zutplicn  eft  uni,  fe  trouve  au 
S.id-Eft.  La  Hollande  eft  à l’Occident;  la  Zélande  au  Sud-Oueft;  la  Pro- 
vince d’Uirecht  dans  le  milieu;  la  Frife  au  Nord;  l’Ovcriftcl  & la  Province 
de  Gioningue  au  Nord-Eft.  Lg  pays  de  la  Généralité  eft  au  Midi , & com- 
prend principalement  la  Flandre  Hollandoilè  & le  Brabant  Hollandois.  Les 
habitants  de  ces  Provinces  font  proprement  fujets  de  la  République  : mais 
ils  ne  participent  point  aux  privilèges  des  Provinces  fouveraines , & ne 
font  admis  à aucune  charge  publique.  Ces  pays  font  au  nombre  de  cinq, 
fqavoir , une  partie  de  la  Flandre,  une  patrie  du  Brabant,  une  partie  de  la 
haute  GuelJie , ua*  partie  du  Liœbaurg,  & une  partie  de  l’Évcçué  de  Liège, 
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Les  principales  pofleilions  de  la  République  en  Afie  font,  une  partie 
de  llflc  de  Java  où  eft  Batavia;  plufieurs  Forts  dans  l’Iile  de  Sumatra; 
une  partie  corlîderable  des  Moluqucs  ; Malaca  dans  la  prefqu*Ifie  de  ce 
nom;  toutes  les  côtes  de  fille  de  Ceylan  ; Paliacate,  &c.  clans  la  pref- 
qu’Ille  Occidentale  de  l'Inde  fur  la  côte  de  Coromandel  ; Cochin , &c.  fur 
la  côte  de  Malabar.  En  Afrique  la  République  poflede  la  Mina , &c.  fur 
la  côte  de  Guinée,  le  Cap  de  Bonne-Elpérance  à la  pointe  méridionale  de 
l’Afrique;  & dans  l'Amérique  Méridionale,  plufieurs Illcs  prés  de  la  Terre* 
ferme,  dont  la  principale  eft Curaçao,  & le  territoire  de  Surinam  en  Terre* 
ferme  à l'Orient, 
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les  Huns , s'unifient  avec  eux  contre  les 
Goths,  p.  1 jé. 

Alavif,  Chef  des  Goths , p.  1 57. 

Alaric  I.  Prince  des  Wifigoths , les  con- 
duit à Rome,  p.  89.  fait  le  fiége  de 
Rome,  p.  1 6j.  fe  retire  en  Tolcane  , 
ibid.  reparoît  devant  Rome , ibid.  s'y 
préfente  pour  la  troifieme  fois,  8c  prend 
cette  Ville,  p.  169.  fa  mort,  ibid. 

Alaric  II.  Roi  des  Wifigothsà  Touloufe  ; 
p.  80. 

Albe  (le  Ducd') , envoyé  par  Philippe  IL 
Roi  d'Efpagne  dans  les  Pays  Bas , p. 
* j 14.  en  eft  fait  Gouverneur , à la  place 
de  la  Duchefle  de  Parme  , ibid,  fes 
cruautés,  ibid.  & p.fuiv.  eft  battu  par 
le  Prince  d'Orange  ; eft  rappellé , p.  * 
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Albtrt  le  fiche,  Prince  de  U Maifon  d'Au- 
triche , p.  * x. 

Albert  le  Sage,  Prince  de  la  Maifon  d'Au- 
triche 1 p.  * x. 

Albert , Duc  d’Autriche,  proclamé  Em- 
pereur après  la  dépofition  d'Adolphe  de 
N alfa  u , p.  jo 6.  le  fait  élire  de  nou- 
veau , p.  507.  le  Pape  refufe  de  le  re- 
connoitre,  ibid.  le  reconnoît , ratifiait 
de  fes fourmilions, p.  ;o8.  Albert  meurt 
aflàlfiné  par  fon  neveu,  ibid.  Voyez 
auflî  les  pag.  * j.  * 4,  (r  * j. 

Albert,  autre  Prince  de  la  Maifon  d'Au- 
triche , partage  avec  fon  frere  Léopold 
le  bon  la  fuccelüon,  p.  * 6. 

Albert , autre  Prince  de  la  Maifon  d'Au- 
triche , fuccéde  à Albert  fon  pere , p.  * 
6.  meurt  empoifonné,  ibid. 

Albert , fils  d’Albert , Duc  d'Autriche , & 
gendre  de  Siçifmond , (uccéde  à Sigif- 
mond  au  throne  de  l'Empire,  p.  jx8. 
avoit  déjà  été  reconnu  lloi  de  Hon- 
grie & de  Bohême , ibid.  meurt  re- 
gretté avant  l'exécution  de  fon  entre- 
prit contre  Amurat  II.  Voyez  aufli , 
p'6. 

Albert,  fils  d'Ernefl,  de  la  Maifon  de  Ba- 
vière , fuccéde  a fon  pere , p.  * 28.  re- 
vient de  les  égarcinens  paiTés  ; relûfe  la 
Couronne  de  Bolieme,  ibid. 

Albert,  fils  d'Albert,  Duc  de  Bavière, 
gouverne  dabord  les  Etats  de  fon  pere 
conjointement  avec  fes  freres,  enfuite 
il  les  gouverne  feul , p.  * 18. 

Albert , fils  de  Guillaume , Prince  de  la 
Maifon  de  Bavière,  fuccéde  a fon  pere , 
p.  * 19. 

Albin  1 filsd'Othon,  Prince  de  la  Mai- 
fon de  Saxe,  fuccéde  à fon  pere,  p.  * 
55.  mene des  troupes  contre  fon  frere, 
ibid.  meurt  empoifonné  . ibtd. 

Albert  II.  oncle  de  Frideric  le  Begue,  & 
fils  ainé  du  Margrave  Henri,  luccéde  a 
Frideric  aux  Etats  de  Saxe , p.  * }8. 
méchant  Prince . ibid.  meurt  miférable, 
& dételle , p.  * 49. 

Albert  Y Achille  ou  YUlydfe,  de  la  Maifon 
Eleétorale  de  Brandebourg , troilicme 
Electeur , après  la  mort  de  Frideric  II. 
fon  frere,  p.  * 56.  fait  Duc  de  Franconie 
par  le  Pape , ibid.  la  mort , p.  * j 7. 

Albert  de  Cu!mba:h,e\t  la  Maifon  de  Bran- 
debourg, branche  de  Franconie,  fuc- 
céde i Ion  pere  Cafimir  au  Margraviat 
de  Culmbach  ■ p.  * 1 8.  fes  expéditions > 
ipfd.  proferit  par  l'Empereur  > il  fe  ré- 
fugie en  France , p.  * 59.  là  mort , ibid. 

Albert  I.  fur  nommé  le  Grand,  de  l’an- 


cienne branche  Eleftorale  de  Bruns- 
wick , fe  joint  au  Koi  de  Bolieme, 
contre  celui  de  Hongrie  • p.  * 76.  ag- 
grandit  Tes  Etats,  tbtd.  fa  mort,  p - 

Albert  II.  fils  aîné  d’Emeft , de  la  Mai- 

* fon  Eleftorale  de  Brunlwick,  obtient, 
par  la  ftérilité  des  mariages  d O thon  & 
de  Balthafar , la  luccellion  de  Gruben- 
haghen , p.  * 77.  là  mort,  p.  *78. 

Albtrt  I.  de  la  Maifon  des  Ducs  de  Mec- 
klenbourg,  fils  de  Henri  le  Lion,  fuc- 
céde à fon  pere , p.  * 95. 

Albert  II.  fils  d'Albert  I,  fuccéde  à Ton 
pere  au  Duché  de  Mecklenbourg , p. 

’ 96.  la  mort,  ibid. 

Albert  III.  fuccéde  à fon  pere  au  gouver- 
nement de  Mecklenbourg,  p.  * 9 f>. 

Albert  iy.  fils  d'Albert  11.  gouverne 
le  Mecklenbourg  conjointement  avec 
Jean  II.  Ion  couiïn , p.  * 96. 

Albert  y.  fils  de  Heuri  le  Gtas , gouverne 
le  Mecklenbourg,  p.  * 9A.  n'a  point 
déniants  de  fon  mariage , ibid,. 

Albert  yi.  dit  le  Beau,  fuccéde  à fon 
frere  Henri,  au  gouvernement  de  Mec- 
klenbourg, p.  ’ 98.  fa  mort,  ibid. 

Albert  (l'Archiduc),  envoyé  par  Philip- 
pe II.  dans  les  Pays-Bas  en  qualité  de 
Gouverneur,  p.  * 527.  fes  prétentions 
à caufe  de  fon  mariage  avec  Ilabeile 
Infante,  ibid.  fes  guerres  avec  Mau- 
rice, ibid. 

Al  ber  tine  ( branche  ) de  la  Maifon  de  Saxe, 
p.  * 47.  & fitiv. 

A/boin , reconnu  Roi  des  Lombards  après 
Audoin  fon  pere  , p.  84.  & 9t.  fon  ma- 
riage, p-  91.  fc  fait  une  coupe  du  crâne 
de  Cunimond  tué  de  fa  main,  p.  84.  & 
91.  reçoit  Adoption  militaire  du  pere 
de  Thorifmond  aufii  tué  de  fa  main  , p. 

90.  fonde  un  royaume  en  Italie , p. 

91. 

Alcit,  deux  Divinités  adorées  fous  ce 
feul  nom  par  les  Nahatvales,  p.  24. 

Alenfon  (le  Duc  d ),  proclamé  par  les 
foins  du  Prince  d’Orange , Duc  de  Bra- 
bant , & Comte  de  Flandres , p.  * j 16. 
Ion  pouvoir  limite , ibid.  fes  entteprifes 
inutiles  ; il  ell  obligé  de  sén  retourner 
en  France,  ibid. 

Alexandre  Sevtre , marche  contre  les  Ger- 
mains, p.  129.  cft  tué  par  Maximin  , 
ibid. 

Alexandre,  de  la  branche  Eleftorale  Pa- 
latine d'aujourd'hui , fuccéde  à Louis 
fon  pere,  p.  * 21. 

Alexandre , Duc  de  Parme,  Gouverneur 
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des  Pays-Bas,  & à quelle  occafion  , 

f.  * )»{. 

Allemagne , fcs  Maifons  fouveraines , p. 
* i.  jufqu'à  la  p.  * 1 7 «•  les  Princes 
EccléfiaftiqueS , p.  *.  176.  & fuiy.  Au- 
tres Princes  & Marquis  immédiats  de 
l'Empite,  p.  * 191.  & fuiv.  Conflitu- 
tion  du  corps  Germanique  , p.  * 100. 
julqu’à  la  p.  * 315.  Chorégraphié  de 
l'Allemagne,  p.  * 313.  & Juiv. 
Alternant  (les),  fortis  en  grande  partie 
de  la  nation  des  Sueves , p.  74.  dif- 
ferentes étymologies  du  mot  Alleman  , 
ibii.  (r  p.  J uiv . font  en  guerre  avec 
Caracalla  , s'accommodent  avec  lui  , 

f.  7J . leurs  différentes  irruptions  dans 
Empire , leurs  mauvais  fuccès  , leur 
étabhflement  dans  la  Suilfe , ibid.  dans 
l'Alfàce,  ibid.  leur  défaite  à Tolbiac 
par  Clovis , qu'ils  font  forcés  de  re- 
connoitre  pour  leur  Roi , ibid.  & p. 
fuiv.  leur  difpcrfion,  P.  7 6. 

Alphonfe , Roi  de  Caftille,  élu  par  fes 
partifans  Empereur,  p.  304.  ne  peut 
profiter  de  la  retraite  de  Richard  Ion 
concurrent , ibid. 

Amalaru , Roi  des  Wigoths  à Narbon- 
ne, p.  81. 

Amalut  , Souverain  d'une  partie  des 
Goths’,  voyez  Gaùiui. 

Ambiom  (les),  fit  les  Teutons,  joints 
aux  Cimbres,  fe  difpofent  à entrer  en 
Italie , p.  96.  font  défaits  par  Marius  , 
P ■ V7- 

Anges , Souverain  d'une  partie  des  Goths, 
voyez  G api  us. 

Angihens  ( les  ) , voyez  Anglois. 

Am  Ion  (les),  ou  AngiUtns,  peuples  de 
l'ancienne  Germanie,  p,  11.64.  St  75. 
nation  Sueve  , p.  73. 

Anprtvxritnt  ( les  ) , peuples  de  l'ancienne 
. Germanie , p.  18.  entrés  dans  la  ligue 
des  Cherufqucs , p.  119.  fournis  par 
Trajan . p.  113. 

Anhalt  ( Mailon  des  Princes  d' ) , depuis 
• la  pi  " 163.  iufqn'à  la  p.  * 175. 
Asiatiques  ( Villes),  p.  * 196.  & fuiv. 
Atsjibarient  ( les  ) , s'emparent  de  la  Bel- 
• gique,  p.  114.  font  entièrement  dé- 
truits. ibid. 

As aru , Souverain  d'une  partie  des  Goths, 
voyez  Gaptus. 

Aravijquet  ( les  ! , doute  I leur  fujet , p. 

rr.  peuple  peu  connu , p.  33. 
Archembattt , (origine  de  la  Maifond'Au- 
- triche  remonte  jufqu'à  lui , p.  * r. 

Ai  datte.  Roi  des  Gepides,  défait  les 
Huns,  p.  83.  fe  rend  maitre  de  la  Da- 
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cïe,  P.  ill. 

Anes  (les).  Cité  des  Lygiens , peuples 
de  l'ancienne  Germanie,  p.  14. 

Artogefe , <Mù  par  les  Quades  pour  leur 
Roi , p.  116.  Marc-Aurele  (envoyé  en 
exil , ibid. 

Anovifle , Roi  des  Sueves,  fon  arrivée 
dans  les  Gaules,  & à quelle  occalion, 
p.  roo.  lès  g «erres  avec  Céfar,  fit  leurs 
fuites , ibid.  & p.  fuiv. 

Arminiens  ( les  ) , feéhteurs  d'Arminius , * 
caufent  des  divifions  dans  les  Pays-Bas , 
dont  Maurice  profite  pour  latisfiiire  fes 
vùes  ambitienles , p.  * ta8.  condamnés 
dans  le  Synode  de  Dordrecht,  ibid. 

Arminitis , choifi  pour  Chef  par  les  Ger- 
mains , trahit  Varus , & le  défait , p. 

1 1 o.  & tir.  fes  cruautés , ibid.  fon 
ambition  ,p.  113.  il  perfuade  à Segclfe 
d'abandonner  les  intérêts  de  Rome  ibid, 
fes  guerres  contre  Segefle,  p 114.  con- 
tre Gcrinanicus , p.  1 1 3.  fit  contre  Ma- 
roboduus.  p.  119.  & fuiv.  il  veut  s'ar- 
roger le  titre  fit  (autorité  de  Roi , p. 
110.  de'fait  Irguiomer,  fon  oncle,  fie 
fou  riva! , p.  111.  meurt  adafliné;  fon 
éloge , ibid. 

Arnoul,  fils  naturel  de  Carloman,  Roi 
de  Bavière , efl  proclamé  Empereur  ou 
Roi  de  Germanie,  p.  198.  fes  viefoires 
fur  les  Normands , fie  lur  lesSarmates, 
ibid.  fcs  voyages , fit  fes  conquêtes  en 
Italie , p.  199.  fa  mort , ibid. 

Ajiaric,  Roi  des  Francs,  fait  prifonnier 
par  Conllantin  ; expofé  aux  bêtes,  p. 

1 39. 

Aibalaric , fuccéde  I Théodoric  au  Ro- 
yaume des  Oftrogoths  en  Italie , p, 
81. 

Athanagild , Roi  des  Wiligoths  à Tolede , 
p.  81. 

Athanatic,  Roi  des  Wiligotbs,  préfente 

• à Valens  un  combat  qu'il  perd , p.  13:. 

• traite  avec  ce  Prince , ibid. 

Atoiilpbe , remplace  Alaric,  St  fonde  le 

Royaume  des  Wifigoths  dans  les  Gau- 
les, p.  80.  les  Princes  fes  fuccelfeurs  , 
ibid.  & p.  fuiv.  il  fe  rend  redoutable 
aux  Romains  , p.  168.  fait  alfafiiner  Se- 
bafficn,  p.  170.  tué  par  un  de  fes  ef- 
claves , p.  17t. 

Ateeli,  Foi  des  Francs,  défait  par  Maxi- 
mien, p.  136.  conferve  par  fa  fournit 
(ion  la  poïïcflionde  fes  Etats,  ibid. 

Au  air , devient  Empereur  par  la  protec- 
tion d'Alaric,  p.  168. 

Attila , recr’irn  Souverain  par  les  Rois 
des  Oiirogoths,  p.  St. 
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Audoin  , Roi  des  Lombards  » p.  84.  fuc- 
certeur  de  Wakerhis,  "p.  jo.  terreur 
panique  de  fou  armée  , 8e  ae  l'armée 
ennemie»  p.  84^ 

Audointu » voyez  Audoin . 

A»; nie,  Frere  de  Maurice,  de  la  branche 
Àlbertine  ou  Elcâorale  d'aujourd'hui  > 
lui  fuccéde,  Si  s'accommode  avec  Jean- 
Frideric  le  Magnanime,  p.  * 48.  charte 
les  Réformés  de  fes  Etats , p.  * 40. 

Augujle , delà  Maifon  Ele&orale  de  Brunf- 
wick. branche  de  Danneberg  ou  de 
Wolfenbuttel , fe  charge  du  gouverne- 
ment de  l'Etat,  après  la  mort  de  Ton 
frere  ■ p.  * 88. 

Aurelicn , vient  à bout  de  chalTer  entiè- 
rement les  Germains  de  l’Italie , P.  134. 

Auric , Souverain  d'une  partie  des  Goths, 
voyez  Gapiui. 

Autbourg  ( Diètes  d' ) , 8c  1 quelles  Dé- 
calions , p.  13 8.  & 343.  extrait  du  Ré- 
fultat  de  celle  de  1 j 5 j . p.  a8a.  & fuiv. 

Autriche  ( Maifon  d')  , p.  * 1.  jufqu'i  la 
p.  * 10.  fon  origine»  p.*  1.  elle  perd 
fon  autorité  chez  les  Suifles,  p.  * a- 

Aviones  v les  ) , peuples  de  l'aDcienne  Ger- 
manie , p.  ta,  6c  64. 

B 

B AB  Al,  Roi  des  Sarmates , p.  t7  6. 

Bade  ( Maifon  des  Margraves  de) , 8c  fes 
differentes  branches,  p.  * u6.  jufqu'à 
la  p.  * 16t. 

Badana/pe , Roi  des  Jazyges , p.  117.  em- 
prifonné  par  fes  fujets , ibid. 

Bar  dit , Chant  des  anciens  Germains,  p. 

j.  & ji. 

Ballarnet  Mes) , voyez  Peucint. 

Bataves  (les),  les  plus  anciens  de  tons 
les  Germains , p.  id,  fâifoient  autrefois 
partie  des  Cattes , ibid.  & p,  jd.  pre- 
miers liabitants  des  Provinces-ünics , 
p."  319-  redoutables  aux  Romains,  ibid. 
alliés  de  l'Empire,  ibid.  d’où  ils  pren- 

. nent  leur  nom , p.  * 310-  partent  fons 
la  domination  des  Francs  établis  dans 
les  Gaules , ibid. 

Basson,  premier  Chef  des  Bataves,  p.* 
119. 

Bavière  ( Maifons  Ele&orales  de  ) , 8c  Pa- 
latine , 8c  leurs  differentes  branches  , 
p.  * 10.  jufqu’à  la  p,  * ii. 

Belges  ( les  ) , forment  une  ligue  puiflànte 
contre  Céfar  , p.  103.  font  entièrement 
défaits,  ibid.  le  révoltent  avec  les  Tre- 
viriens,  p.  103.  anciens  liabitants  des 
Provinces-Unies , p.  * 31g-  alliés  de 
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l’Empire,  ibid. 

Berith , Chef  d'une  colonie  de  Goths 
nommés  dans  la  fuite  Cepides , p.  Bz, 

Bernard  L Prince  de  la  Maifon  Ele&orale 
de  Brunfvrick  ■ échange  avec  fesneveux 
le  Duché  de  Brunfwick , contre  celui 
de  Lunebourg , p.  * îû-  Sa  mort , 
ibid. 

Bernard  II.  Prince  de  la  Maifon  Eleéfco- 
rale  de  Brunfwick , branche  de  Lune- 
bourg,  fuccéde  à fon  pere  Frideric  le 
zélé,  qui  lui  remet  fes  Etats,  p.  * 86, 
fa  mort , ibid. 

Bernard  L de  la  Maifon  des  Margraves 
de  Bade , branche  de  Bade , fuccéde  aux 
Etats  de  fon  pere  Rodolphe,  p.  * 139. 
fa  mort,  ibid. 

Beuga , Roi  des  Sarmates , p.  n6. 

Bojocalus , Chef  des  Anfibariens , p.  114. 

Bonifate  , Comte  d'Afrique , débit  par 
les  Wandales , p.  171.  fa  retraite  en 
Italie,  p.  171. 

Bourguignons  (les)  , differents  fy Dèmes 
fur  leur  origine , p.  31.  nation  Germa- 
nique, fuivant  les  meilleurs  Auteurs, 
ibid.  leurs  differents  noms  , ibid.  leur 
pofition , leur  accroifleroent , leurs  mi- 
grations, leurs  Rois,  leurs  Miniftres 
de  Religion , p.  91.  incertitude  fur  leur 
ancienne  Hiitoire , t bid.  ils  fondent  un 
puiffant  Royaume  dans  les  Gaules  ; du- 
rée de  ce  Royaume,  ibid.  battus  par 
Aètius,  p.  173.  victorieux  des  Huns, 
ibid. 

Boyens  (les  ) , pénétrent  dans  la  Germa- 
nie, p.  y.  iis  habitoient  le  Bourbon- 
nois.p.  35. 

Brandebourg  ( Maifon  Ele&orale  de  ) , 8c 
fes  differentes  branches,  p.  * 54.  juf- 
qu’à  la  p.  * 71. 

Brederode  , fa  fermeté  contre  l'établilTe- 
ment  de  l’Inquifition  dans  les  Pays-Bas , 
p.  * 3x3.  fa  mort , p.  * 414- 

Brutteres  ( les  ) , peuples  de  l’ancienne 
Germanie , p.  îfL  C 39.  ils  font  dé- 
truits , p.  i2L  mais  non  anéantis , p.  60* 
fournis  par Trajan , p.  ny. 

Brunfwick  ( Mail  on  Elcâorale  de),  & 
fes  differentes  branches , p’  * 71^  jut- 
qu'à  la  p.  *94.  fon  origine , p. 

Bulle  d’or , irrflitüée  8c  publiée  par  Char- 
les IV.  p.  311.  & fuiv.  teneur  de  cette 
Bulle , p.  * 100.  & fuiv. 

Bures  (les),  peuples  de  l’andenne  Ger- 
manie, p.  13.  A- 66. 

Burgrave  , ce  que  c’eft , p.  * «96.  noms 
des  Burgraves  de  Nuremberg  , p.  * 

CARACALLA, 
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CANINEFALES , ou  Caninefam  ^es),, 

p.  109.  à la  note. 

Caracalla , pafle  dans  la  Germanie,  p. 
118.  fa  cruauté  envers  les  Allemans, 
ibid.  il  imite  les  ufages  des  Germains  , 
ibid. 

Cmaufiu 1 , eft  envoyé  par  Maximien  fur 
les  côtes  de  la  Belgique  <k  de  l’Arrno- 
(ique , pour  s'oppolcr  aux  pirateries  des 
Saxons  & d’une  partie  des  Francs,  p. 
H6.  leurenleve  tout  leur  butin , p.  117. 
s en  réferve  une  partie;  cette  conduite 
Irrite  Maximien  ; CarauGus  pour  éviter 
la  mort  fe  retire  dans  la  Grande  Breta- 
gne ; s’y  fait  .déclarer  Empereur  ; fou- 
tient  les  Saxons,  & les  Francs  qui  ra- 
vagent les  côtes  du  pays  des  Bataves, 
ibid.  fes  mauvais  fucccs  contre  Conf- 
tantius , p.  1 ;8. 

Coriomer,  Chef  des  Cherufques  , clialfé 
de  fon  canton  par  les  Cattcs,  p.  114. 
rentre  dans  fes  Etats  > ibid. 

Carint  ( les) , & les  Sidint  fe  joignent  à la 
Cité  des  Bourguignons,  p.  gi. 

Carloma »,  (ils  de  Louis  le  Germaniaue, 
fe  fait  proclamer  Empereur , apres  la 
mort  de  Charles  le  Chauve,  p.  197.  a 
pour  concurrent  Louis  le  Begue , fils 
de  ce  Roi  de  France  ; devient  paraly- 
tique, & meurt,  ibid.  il  n'avoit  point 
été  reconnu  Empereur , mais  feulement 
Roi  d'Italie , ibid. 

Carpient  (les),  débits  par  Aurelien , p. 

1 74.  parGalerius,  1 ;8.  fe  lôumettent 
entièrement  aux  Romains . ibid. 

Coluaret,  ou  Chafuarts  (les),  peuples  de 
l'ancienne  Germanie , p.  liL  difficulté  b 
leur  égard , p.  Cm. 

Casualda , fe  venge  de  Maroboduus  , p. 
no.  efl  chalfé  des  Etats  de  ce  Prince 
par  les  Hermundures , > bid.  eft  envoyé 
par  les  Romains  à Fréjus;  recouvre  fa 
liberté  , ibid. 

Catualdes , élû  Souverain  des  Sueves  à la 
place  de  Marobode  ou  Maroboduus  , 
p.  chaflé  du  thrône , ibid. 

Court  ( les)  , peuples  de  l’ancienne  Ger- 
manie; leur  territoite , p.  17.  ulage 
pafTé  chez  eux  en  force  de  loi , ibid. 
Ùlp.  iS.  leurs  guerres  avec  les  Ubiens , 
p.  tafi.  & avec  les  Hermundures , p. 
114.  & rsa.  vaincus  par  Galba,  p ■ m. 

Guignes  ( les  ) , peuples  de  l’ancienne  Ger- 
manie, p.  ig.  quel  pays  ils  habitoient, 
p.  fia,  fentimeut  de  Pline  le  Naturalifle 
Tome  Y. 
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& leur  égard  , ibid.  ils  font , fous  le 
régné  de  Caligula , une  irruption  dans 
les  Gaules  , p.  111.  leurs  défaites  par 
Gabinius , ibid. 

Cecinna,  a une  aâion  contre  A r mini  as  , 
p.  116.  eft  battu  , ibid.  fa  fermeté , ibid. 
remporte  la  viûoire  fur  les  Germains» 
p.  117. 

Cepion  t Q.  Scrvilius)  , envoyé  dans  lea 
Gaules  contre  les  Cimbres , p.  «.  fon 
avarice  ; on  lui  donne  pour  Collègue 
Cn.  Mallius  ; mélintelligence  entre  ce* 
deux  Généraux,  St  fes  fuites  funeftes, 
ibid. 

Cercles  de  P Empire  ( des  ) , en  général , p. 
* tôt.  & fuiv.  détail  des  neuf  Cercles» 
f . * m.  & fuiv. 

Cefar  » tait  la  guerre  contre  Ariovifte , Se 
à quelle  occaGon,  p.  100.  fes  grand* 
avantages  allarment  les  Germains , fur- 
tout  les  Belges  qui  forment  une  confé- 
dération ; il  défait  les  Confédérés  ; fe* 
conquêtes  , p.  ioj.  il  retourne  en  Ita- 
lie, ibid.  pafle  en  Germanie,  p.  104. 
defeription  du  Pont  qu'il  fait  conftrutre 
fur  le  Rhin , ibid.  il  ravage  le  pays  des 
Sicambres , p.  10t.  repaflè  le  Rhin  ; 
rompt  le  Pont;  rentre  en  Germanie» 
& b quelle  occaGon , après  avoir  fait 
conftruire  un  nouveau  Pont,  ibid.  s'iu- 
ftruit  des  moeurs  des  Germains , p.  ind. 
quitte  la  Germanie  , p.  ioj.  diffère 
beaucoup  de  Tacite  fur  plufieurs  points» 
p.  1 of>.  fa  mort , ibid. 

Chamavcs  (les),  peuples  de  l’ancienne 
Germanie , p.  18.  chaffés  de  leur  pays 
par  Trajan  , p.  la;. 

Charlemagne , premier  F.mpereur  d'Oc- 
cident , 6t  reflaurateur  de  l'Empire  » 
. 184-  met  fin  au  Royaume  des  L.om- 
ards,  ibid.  & p.  gK  fes  guerres  avec 
les  Saxons , ibid.  tx  p.  fuiv.  fait  couper 
la  tête  t 4500  d'entr’eux  , p.  i8i.  fait 
embrafler  le  Chriflianifme  à Winkind  » 
p.  tM,  fa  mort , ibid.  il  avoit  été  cou- 
ronné Empereur  par  Leon  Pape  , p. 
187.  Réflexions  critiques  fur  fon  élé- 
vation à l'Empire , P.  186.  & fuiv. 

Charles  II.  furnomme  le  Cliauve  , fe  fait 
couronner  Empereur  , p.  197-  avoit 
pour  concurrent  Louis  le  Geimanique, 
ibid.  les  guerres  avec  les  enfants  de 
Louis  ; fa  mort  ■ ibid. 

Charles  III.  dit  le  Gros , dernier  fils  de 
Louis  de  Germanie,  reçoit  du  Pape  à 
Rome  la  couronne  Impériale,  après  la 
mort  de  Louis  le  Begue , P.  198.  fon 
frereCarloman,  qui  avoit  été  proclamé 
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Empereur  par  fes  parti  fans , avoir  cou- 
rent! avant  là  more  qu'il  montât  à fa 
place  fur  le  tbrône,  p.  197.  l'élévation 
de  Charles  III.  fur  le  tbrône  de  France, 
p.  198.  la  foibleife  de  fon  génie  caufe 
de  fes  malheurs  ; fa  mort , ibid. 

Charles  I V.  Marquis  de  Moravie , bis 
aîné  de  Jean  de  Luxembourg  , Roi  de 
Bohême , proclamé  Empereur  par  les 
foins  de  Clement  VI.  p.  jai.  contra- 
diétions  qu'il  éprouve  après  la  mort  de 
Louis  de  Bavière,  p.  jia.  délivré  de 
fes  rivaux , il  obtient  tous  les  fuffrages, 
ibid.  il  inlîitue  & publie  la  Bulle  d'or  , 
p.  )>).  fe  fait  couronner  Roi  d Arles. 
ibid.  fait  reconooitrc  fon  bis  Wenceflas 
Roi  des  Romains  ; meurt , tbid. 

Charles  V.  fuccéde  à Maximilien  au  thrô- 
nede  l'Empire,  p.  j)6.  fes  guerres  avec 
François  1.  Roi  de  France,  qui  lui 
avoit  dil'puté  l'Empire , ibid.  il  publie 
des  Edits  rigoureux  contre  Luther , 
p.  i $7.  troubles  de  Religion , Dictes 
d'Aug  bourg,  Concile  de  Trente . fous 
fon  régné,  p.  jj8.  & fuiv.  fon  abdica- 
tion, la  retraite,  fa  mort,  p.  J4J- 

Charles  VI.  fuccéde  à Jofeph  Ion  frere, 
à la  couronne  Impériale,  p.  )6a.  difpu- 
toit  avant  fon  avenement  à l'Empire  la 
couronne  d Efpagne  à Philippe  V.  ibid. 
fe  détermine  enfin  à la  paix  , ibid.  fet 
brouillcries  avec  les  Hongrois , ibid.  & 
. fuiv.  conclut  avec  la  République  des 
rovinces  Unies  le  traité  nommé  de  la 
Barrière , p.  tûj.  fes  guerres  avec  Ach- 
roet  III.  ibid.  tir  p.  fuiv.  conclut  une 
treve  de  15  ans  avec  le  Sultan,  p.  (64. 
refie  maitre  de  Naples  & de  Sicile , 
ibid.  fait  fleurir  le  commerce,  p.  j6f. 
fe  fait  couronner  Roi  de  Bohême  p. 
366.  perd  Naples  & Sicile,  & à quelle 
occabon  , p.  370.  devient  Duc  de  Par- 
me & Ptaifance , ibid.  fa  Pragmatique 
Sanétion , p.  j66.  & Jttiv.  fa  Capitula- 
tion, P.  * 248.  & fuiv.  fa  mort,  p. } 71. 
troubles  au  fujet  de  là  fucccflion , ibid. 
& p.  fuiv. 

Charles  VU.  Electeur  de  Bavière,  après 
la  reddition  de  Lintz , élù  Roi  des  Ro- 
mains, p.  * 37 6.  avoit  été  proclamé 
Roi  de  Bohême  par  les  Etats  de  ce 
Royaume,  ibid.  efl  reconnu  Empereur 
par  toutes  les  PuilTànces  de  l'Europe , 
ibid.  la  Reine  de  Hongrie  attaque  de 
nullité  fon  éledbon , ibid.  fes  pertes, 
ibid.  les  Autrichiens  évacuent  la  Ba- 
vière, p.  * ) 77.  il  conclut  un  accom- 
modement avec  la  Reine  de  Hongrie , 


ibid.  rentre  en  poflelTion  de  la  plupart 
de  fes  Etats,  p.  * 578.  fa  mort,  ibid. 
fon  fils  efl  obligé  de  faire  un  Traité 
avec  la  Reine  de  Hongrie , ibid. 

Charles , bis  de  Charles-Louis,  Eledeur 
Palatin . fuccéde  à fon  pere , p.  * 20., 
fon  caraétere;  fa  mort,  p.  11. 

Charles  , de  la  Mailon  des  Landgraves  de 
Hefle , branche  de  Caffel , fuccéde  aux 
Etats  de  fon  pere  Guillaume  VI.  p.  * 
147.  fa  valeur  ; fa  magnificence  ; fa 
mort , ibid. 

Charles  I.  de  la  Maifon  des  Margraves  de 
Bade , branche  de  Bade  ■ fuccéde  aux 
Etats  de  Jacques  I.  fon  pere,  par  U 
démillion  & la  retraite  de  Bernard  IL 
fon  frere  , p.  ’ nç.  fait  prifonnier  à la 
bataille  de  Seckenhcim;  il  recouvre  là 
liberté  , fit  à quelle  condition  , ibid.  fa 
mort,  p.  * 160. 

Charles-  Louis , fils  de,Frideric  V.  Elec- 
teur Palatin,  mais  proferit,  fuccéde  à 
fon  pere,  p.  * 19.  fa  détention  au  Châ- 
teau de  Vincennes , p.  * 10.  il  recouvre 
fa  liberté  . les  Etats  & la  dignité  Elec- 
torale, ibid.  fa  mort,  ibid. 

Charles-Léopold  , de  la  Maifon  des  Ducs 
de  Meckienbourg , fuccéde  à Frideric- 
Guillaume  fon  frere,  p.  * 101.  contra- 
diéhons  qu'il  éprouve , & à quel  fujet , 
ibid  déclaré  déchu  de  la  Régence  du 
Meckienbourg , donc  l'adminiflration 
fut  conférée  à fon  frere  Chiiftian-Louis, 
ibid. 

Charles-Philippe , de  la  Maifon  Ele&o- 
rale  Palatine , branche  de  Neubourg, 
fuccéde  à Jean-Guillaume,  fon  frere, 
p.  * 24.  meurt  fans  enfants  mâles  , 
ibid. 

Charles-Théodore,  Comte  Palatin  , Duc 
de  Sultzbach , fuccéde  aux  Etats  de 
Charles-Philippe,  p.  * 24. 

Chafuares , voyez  Cafuares. 

Cherufques  ( les  ) , peuples  de  l’ancienne 
Germanie,  p.  19.  leur  amour  outré 
pour  la  paix , & fes  effets , ibid.  quel 

Eys  ils  occupoient . p.  61.  ils  font  al- 
nce  avec  les  Lombards , p.  88.  leurs 
guerres  avec  Germanicus,  p.  itj.  & 
Juiv. 

Chmdafviade , Roi  des  Wilîgoths , p.  8», 
Chmtila , Roi  des  Wifigoths  , p.  81 . 
Chnodomaire , Roi  des  Allemans,  p.  1rs. 
fes  exploits,  ibid.  il  ell  vaincu  par  Ju- 
lien , 8t  envoyé  à Confiance,  p.  147. 
il  meurt  à Rome , ibid. 

Chrillian  J.  de  la  Maifon  Eleâorale  de 
Saxe  , branche  Albertme,  fuccéde  aux 
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Etats  (TAngufte  fon  pere , p.  * 40.  fa 
mort , ibid. 

Ckrijlian  II.  fils  aîné  de  Chriftian  L fuc- 
céde  à l'Eleâorat  de  fon  pere , p.  *49. 
renouvelle  les  recherches  d'Augulté , 
fon  grand  pere,  contre  les  Réformés; 
meurt , ibid. 

Ckrijlian  de  Sckveri* , de  la  Maifon  des 
Ducs  de  Mecklenbourg > fuccéde  à 
Adolphe- Fiideric,  p.  * 100.  fon  di- 
vorce avec  fa  première  femme  ; fon 
fécond  mariage  ; fon  abjuration  ; fon 
voyage  à Rome  ; fon  retour  en  France , 
où  il  e!)  arrêté  ; fon  élargilfement  ; fa 
fortie  de  France;  fa  mort,  ibid. 

Ckriflopkle,  dé  la  Maifon  des  Ducs  de 
Wurtcnbei  g,  branche  de  Stutgard , 
fils  unique d'Ülric , fuccéde  k fon  pere , 
p.  * na.  fon  voyage,  &c  lés  fervices 
en  France  ; danger  qu'il  y court  ; fa 

Sénétofité  ; parvenu  au  Gouvernement 
e les  Etals  > il  y introduit  la  Confclfion 
d Augfbourg  ; les  démêles  avec  le 
Grand-Maitre  de  l'Ordre  Teutonique  ; 
fa  mort . ibid. 

Chriflopkte , de  la  Maifon  des  Margraves 
de  Bade , fils  ainé  de  Charles  L fuc- 
céde k (on  pere . p.  * ido.  obtient  de 
l'Empereur  le  gouvernement  de  Lu- 
xembourg. qui  devienr  héréditaire  à 
fa  famil'e  ; s’attire  une  ellime  générale 
par  fes  bonnes  qualités  ; meurt,  ibid. 
Cnnbres  ( les  ) , peuples  de  l'ancienne  Ger- 
manie, p.  10.  & toi  fortent  de  la  Chcr- 
fonnele  Cimbrique , p.  les  Teutons 
fe  joignent  à eux , tbid.  ces  peuples  s'é- 
tablillent  dans  la  Gaule , p.  qt  défont 
les  Romains,  ibid.  partent  en  Efpagne, 
p.  36.  y font  battus  par  les  Celtibe- 
riens,  ibid.  entrent  en  Italie  , p.  2*L 
font  vainens  par  Marius , p.  39.  cou- 
rage de  fermeté  de  leurs  femmes , 6c 
de  celles  des  Ambrons  ■ p.  97.  99- 
Claffus,  fncoéde  k Gudeock  au  thrône 
des  Lombards . p.  00. 

Cniva,  Souverain  d une  partie  des  Goths, 
voyez  Gaptnt.  fuecelfeur  d'Oftrogo- 
tha . p.  1 to.  lés  dirtérentes  expéditions 
dans  la  Melie  8ç  dans  la  Thrace,  ibid. 
Collège  EU  clora! , p.  * aSH.  & Juiv.  des 
Princes , p.  * 194.  & jura,  des  Villes 
Impériales,  p .*  199.  & futv. 

Concordat  Girmaniatte , p.  n<,  fr  fuir. 
Conrad  L Duc  de  Franconie  & de  Hrrte  , 
monte  fur  le  thrône  de  I Empire , Rc 
comment , p.  101.  il  abbrt  fes  ennemis , 
ibid.  fa  reconnoiffance  6c  fit  générofité  j 
la  mort , ibid. 
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Conrad  IL  après  un  interrègne  de  quel- 
ques femaines , eftélù  pour  fuccéderà 
Henri  II.  au  thrône  Impérial,  p.  1 19, 
parte  en  Italie  contre  les  rebelles,  p. 
ato.  fe  fait  couronner  Roi  d’Italie,  p. 
ut.  rentre  en  Allemagne,  pour  s’op- 
polcr  aux  Princes  ligués  ; fes  fuccès , 
p.  ii%.  & Juiv.  faic  couronner  Henri , 
fon  fils.  Roi  de  Germanie , p.  an.  fe 
rend  à Home , où  il  reçoit  la  couronne 
Impériale  ; danger  qu'il  y court , ibid. 
fa  clémence , p.  an.  entre  en  poffef- 
lion  d u K 0 ya  urne  de  la  Bourgogne  trans- 
jurane,  6c  comment,  p.  aa).  retourne 
en  Italie  pour  appaifer  les  divilions  » 
reparte  les  Alpes,  6c  meurt  à Utreche 
univerfcllement  regretté , p.  114. 

Conrad  III.  neveu  de  Henri  V.  élù  pour 
luccéder  à Lothaire  IL  au  thrône  Im- 
périal , p.  aqo.  fes  différentes  guerres  ; 
fa  clémence  , ibid.  fon  voyage  à la 
Terre-Sainte,  p.  agi,  fes  mauvais  fuc- 
cès ; fon  retour  (fans  fes  Etais  ; (60 
abdication  ; fa  mort,  ibid. 

Conrad  iy.  fils  de  Frideric  IL  fuccéde  à 
fon  pere  au  thrône  de  l'Empire,  p . 


oui  ad  le  Grand,  fils  8c  fucceffeur  de 
Thiemon  , de  fa  Maifon  Eleétorale  de 
Saxe  > infulte  le  Marquis  de  Luface , 
fon  coufin . p.  * 14;  a guerre  avec  lui  ; 
ert  fait  prifonnicr  ; recouvre  fa  liberté  , 
6c  fes  Etats  ; meurt , ibid. 

Conflamin  , remporte  de  grands  avantages 
fur  les  Francs , p.  1 iq-  inftitue  les  Jeux 
nommés  Ludi  Francici , ibid.  expofe 
aux  bêtes  les  prifonniers  qu’il  fait , p. 
140.  changements  qu'il  fait  dans  l'Em- 
pire , p.  141. 

Cuntmond , fuccéde  à Thorifin  au  thrône 
des  Gepidcs , p.  84.  fe  91.  ert  tué  dans 
un  combat , p.  84. 


DACES  (les),  obligent  Rome  de  faire 
la  paix  avec  eux,  p.  taj.  leur  pays 
conquis  par  Trajan , ibid. 

Dawib c ( le  ) ; Etat  des  Nations  Germa- 
niques le  long  de  ce  fleuve . jufqu'k  fon 
embouchure  dans  la  mer  Noire  ,p.  1 j j. 
& Juiv. 

Déclaration  de  Grégoire  XIII.  p.  * 180. 
& jüiv. 

Déclaration  de  Ferdinand  dans  la  Dicte 
d' Augsbourg  de  14  jj -p.*  1S7. 

Dcdon  , fils  rie  Thierri , Prince  de  la 
Maifon  de  Saxe,  s’empare  des  Etau 
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d'Othon,  Landgrave  deThuringe  , p. 
* ja.  un  des  pins  redoutables  ennemis 
de  l'Empereur  Henri  IV.  ibid.  fe  re- 
concilie avec  lai,  ibid.  voyez  Henri  iy. 

Didier,  fuccéde  à Alboin  au  Royaume 
des  Lombards,  p.  |8t,  c(l  battu  par 
Charlemagne  qui  mit  fin  à ce  Royau- 
me , p.  184. 

Dieies  d1  Augsbourg , voyez  Augsbourg. 

Dieiei  Impériale 1 , & autres  Affcmblées, 
p.  * toi.  & fuiv. 

Dioclétien,  furnommé Sarmasieut , àcaulê 
des  viétoires  qu'il  remporta  fur  les  Sar- 
mates , p.  n8. 

Ditmar , Prince  de  la  Maifon  de  Saxe , 
fils  de  Ditgreme , & petit-fils  de  Wïti- 
kind  II.  p.  *j).  fon  courage;  fervice 
important  qu'il  rend  à Henri  l'Oifeleur 
qui  n'étoit  encore  que  Duc  de  Saxe  , 
ibid.  fes  exploits  contre  les  Kiaduriens 
ou  Rédariens , & contre  les  Huns  ; fa 
mort , ibid, 

Drufus , porte  la  guerre  dans  la  Germa- 
nie , p.  n8-  fait  creufer  un  canal , ibid. 
retourne  à Rome;  rentre  en  Germanie. 
ibid,  fes  deux  autres  campagnes,  p; 
tôt),  lis  exploits  ; fa  mort , ibid. 

Dttlgibins  ( [es  ) , peuples  de  l’ancienne 
Germanie , p.  iL  difficulté  à leur  égard, 
p.  62, 


EDI/ENS  (les).  Nation  Gauloilë,  en 
guerre  avec  les  Scquanois.p.  100.  fuites 
de  cette  guerre  ; ils  font  traités  tyran- 
niquement par  Ariovifte  ■ ibid, 

Egica , Roi  des  Wiligoths , p.  8ju 

Egiza , voyez  Egica, 

Elelleurs , voyez  Collège  EleSoral. 

Elemond,  Roi  des  Gepides,  p.  84. 

E/y  fies  ( les  ) , Cité  des  Lygiens , peuples 
de  l'ancienne  Germanie , p.  *4. 

Emilien  , fe  fait  déclarer  Empereur , après 
avoir  défait  les  Goths,  p.  131.  eft  tué 
bientôt  après,  ibid. 

Empereur  ( de  ) , fon  éleéfcion , p.  “ 117. 
(y  fuiv.  fon  couronnement,  p.  * zg 4. 
iy  fuiv.  (es  prééminences  . droits , oc 
prérogatives , p.  ’ 1 ai.  & fuiv. 

Empire  ( de  I'  ) . voyez  Allemagne.  Tri- 
bunaux de  Juftice  de  l'Empire,  p.  * 
g oit.  tx  fuiv. 

Eoeharic , Roi  des  Alains,  p.  q;. 

Et  trie , Roi  des  Oftrogoths  en  Italie  , 

p . tLÏ. 

Eric,  Prince  de  la  Maifon  Eleftorale  de 
Brunfvrick , branche  de  G rubenhaghen  , 
fils  d’Albert  II.  fuccéde  à fon  pere , p. 


’ îiL  déclare  la  guerre  aux  Comtes  de 
Hohenftein  ; .eft  viftorieux  ; meurt  , 

ibid. 

Eric  L Prince  de  la  Maifon  Eleftorale  de 
Brunfwick  , branche  de  Calenberg,  ou 
de  Gottinghen , fécond  fils  de  Guillau- 
me , obtient  en  partage  Hanower , & 
Gottinghen . p.  * fit.  la  paflion  pour  les 
armes  ; les  fervices  qu'il  rend  à l'Em- 
pereur Maximilien  ; fes  différends  avec 
l'Evèque  de  Hildesheim , & leurs  fui- 
tes , ibid.  fr  p.  fuiv.  (à  mort , p.  * 81. 

Eric  II.  dit  le  Jeune , fils  d'Eric  I.  de  ta 
Maifon  de  Brunfwick , branche  de  Ca- 
lenberg , fuccéde  à fon  pere , p.  * 8^. 
fe  fait  Catholique  ; fon  caraétere  in- 
quiet ; fa  mort , ibid. 

Ermeric , Roi  des  Goths , en  guerre  con- 
tre les  Huns  & les  Alains , p.  156.  le 
donne  volontairement  la  mort , ibid. 

Erneji , dit  de  Fer , Prince  de  la  Maifon 
d'Autriche,  tige  de  la  ligne  de  Stirie, 
p.  * 8.  fa  mort,  P.  *2; 

Erneji , Prince  de  la  Maifon  Eleftorale  de 
Bavière , fuccéde  & Jean  fon  pere , Duc 
de  Munich , p.  * 18.  chagrins  que  lui 
donne  Albert  fon  fils , dont  il  fait  mou- 
rir la  maitreffe , fille  d'un  Barbier , ibid. 

Erneji,  Prince  de  la  Maifon  Eleftorale  de 
Brunfwick , branche  de  Grubenhaghcn, 
fils  de  Philippe  L p.  * 79. 

Erneji,  de  la  Maifon  Eleftorale  de  Brunf- 
wick , lêcond  fils  de  Henri  le  Jeune  , 
fuccéde  à fon  pere  qui  avoit  abdiqné  , 
fon  frere  ainé  ayant  renoncé  au  gouver- 
nement , p.  ’ 82.  il  eft  la  tige  des  bran- 
ches modernes,  ibid.  fa  mort,  ibid. 

Erneli-Augujie , de  la  Maifon  de  Brunf- 
wick , le  plus  jeune  des  frétés  de  Jean- 
Frideric,  fuccéde  i ce  Prince,  p.  *qi. 
l'Empereur  Léopold  crée  en  fa  faveur 
un  neuvième  Eleftorat . p.  * oi.  fa 
mort , ibid. 

Ernefi , de  la  Maifon  des  Landgraves  de 
Heffe,  fils  du  Landgrave  Maurice,  eft 
l'auteur  de  la  branche  de  Rhinfels , p.  * 
149  fait  prifonnier  à la  bataille  de  Gel- 
leck  > ibid.  remis  en  liberté , il  fe  fait 
Catholique  ; la  mort , ibid. 

Erneji- Léopold,  de  la  Maifon  de  Heffe- 
Rhinfels,  fils  de  Guillaume . fuccéde  k 
fon  pere , p.  * no,  fa  mort , ibid. 

Erneji-  Louis,  fcpttcme  enfant  de  Louis  VI. 
prend  , à la  mort  de  fon  pere . le  titre 
de  Landgrave  de  Heffe- Darmftadt , p. 
* Hj.  fa  mere  eft  chargée  du  gouver- 
nement pendant  fa  minorité;  il  meurt, 
ibid. 

Erneji  , 
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Ernrfi , de  h Maifon  des  Princes  d'An- 
halc,  branche  de  Zerbft,  fils  du  qua- 
trième lit  de  George  I.  fuccede  à Wolf- 
gang . fils  de  Waldemar  Ton  trere  du 
troilieme  lit.  p * 169. 

Ervigt , Roi  des  Wiligoths,  p.  gr. 

EJiyens  ( les  ) > Peuples  de  l'ancienne  Ger- 
manie, f>.  14.  & 67. 

Etat  s-Gcneraux , voyez  Provinces-Unies , 
leur  embarras  après  la  mort  de  Guil- 
laume , p.  * jx6.  ils  font  une  treve  avec 
l'Efpagne  , p.  * J17. 

Etienne  le  Boucle , Prince  de  la  Maifon 
E'eâorale  de  Bavière,  fuccedc  il  l'E- 
ledorat , p.  * 17.  Union  de  fes  trois 
fils , p.  * 18.  Us  forment  trois  bran- 
ches , tbid. 

Etienne  le  Jeune  , l'ainé  des  trois  fils  du 
fécond  lit  d'Etienne  le  Bouclé  . vit  avec 
fes  freres  en  bonne  union,  p.  * 17.  & 
fuiv.  partage  avec  eux  la  fuccenion  au 
bout  de  11  ans.  ibid.  forme  la  branche 
d'Ingolftadt  , page  * 18.  Sa  mort  , 
ibid. 

Eudofet  (les  ) , p.  as.  Peuple  entièrement 
inconnu , p.  64. 

Eunc , Roi  des  Wiligoths  à Touloufe  , 
p.  80. 

Evrard  I.  de  la  Maifon  des  Ducs  de 
Wirtemberg  , p.  * ioj. 

Evrard  II.  de  la  Maifon  des  Ducs  de 
Wirtemberg,  fils  d'Ulric  VI.  page  * 
104. 

Evrard  III.  le  Querelleur  , de  la  Maifon 
des  Ducs  de  Wirtemberg  , abufe  de 
la  dignité  de  Bailli  Impérial  dans  plu- 
fieurs  Villes  d’Allemagne,  p.  * 10 6. 
h quelle  occafion  il  en  avoit  été  revêtu  , 
& comment  il  en  e(l  dépouillé , ibid. 
(r  p.  fuiv.  Ses  guerres , fes  acquifi- 
tions,  fa  mort , p.  * 107. 

Evrard  iy.  le  Pacifique  , ou  l'Ancien , 
fuccede  à fon  ayeul  Evrard  III.  de  la 
Maifon  des  DucsMe  Wirtemberg , p.  * 
107.  Son  caraétere  pacifique  le  fait  mé- 
prifer , ibid.  Il  fe  venge  ; fa  mort  , 
p.  * 108. 

Evrard  V.  de  la  Maifon  des  Ducs  de 
Virtemberg , fuccede  à fon  pere  Evrard 
IV.  p.  * 108. 

Evrard  , de  la  Maifon  des  Ducs  de  Wir- 
temberg , branche  d'Aurach , luccede 
à Louis  II.  fon  pere,  p.  * 108.  fait  un 
voyage  en  Paleftine  ; après  fon  retour 
fonde  l'Univerlité  de  Tubingc  ; eft  ho- 
noré du  titre  de  Duc  par  Maximilien  I. 
Empereur  ; meurt . ibid.  Avec  lui  finit 
la  branche  d'Aurach  , p.  * tope 
Tome  y. 


EASTIDA , Roi  des  Gepidcs . remporte 
. une  viâoire  fur  les  Bourguignon»  > 
p.  85.  eft  battu  par  Oftrogotha , ibid. 

Fennet  ( les  ) , Peuples  de  l'ancienne  Ger- 
manie , p.  16.  8c  69. 

Ferdinand  1.  trere  de  Charles  V après 
l'abdication  de  ce  Prince  > lui  fucccéde 
au  Thiône  Impérial , p.  54?  • confirme 
l'accord  de  Paffaiv»  p.  544.  fait  élire 
Roi  des  Romains  > Maximilien  , fon 
fils  , déjà  couronné  Roi  de  Boheme  ; 
meurt  deux  ans  après  . ibid. 

Ferdinand  1 1.  fuccede  à Matthias  au 
Thrône  de  l'Empire , p.  448.  Matthias 
s'étoit  démis  en  fa  faveur  des  Couron- 
nes de  Boheme  8c  de  Hongrie , ibid. 
& p.  J47.  Contradi&ions  qu'éprouve 
Ferdinand  . p.  448.  & fuiv.  Ses  guer- 
res avec  les  Princes  d'Allemagne  8c  au- 
tres , ligués  contre  lui  ; leur  caufe  6 C 
leurs  fuites  , p.  550.  £r  fuiv.  avec  le 
Roi  de  Suede . 8c  à quelle  occafion  » 
p.  ){i.  Il  fait  élire  fon  fils.  Roi  des 
Romains  ; fes  difgraccs  ; fa  mort,  p. 

m-  , _ 

Ferdinand  III.  fuccede  1 Ferdinand  II. 
for  pere  , au  Thrône  Impérial , p.  444. 
avoit  été  reconnu  Roi  de  Boheme  8c 
de  Hongrie , p.  }fi.  8c  élu  Roi  des 
Romains  , p.  444.  continue  les  guerres 
entreprifes  par  Ion  pere.  p.  544.  fait 
la  paix  avec  la  Suede  8c  avec  Louis 
XIV.  p.  444-  Sa  mort,  page  448.  Il 
avoit  fait  élire  Roi  des  Romains  Fer- 
dinand . fon  fils  ainé  > qui  mourut  quel- 
ques mois  après,  ibid. 

Ferdinand , Prince  de  la  Maifon  Eleéfo- 
rale  de  Bavière , fécond  fils  d'Albert  V. 
8c  louche  des  Comtes  de  Wai  tenberg  , 
p.  * 40. 

Ferdinand  - Marie  , Prince  de  la  Maifon 
Eleâoralc  de  Bavière;  fa  mort,p.  * 

FiJimer  , Roi  des  Goths  habitants  des  en- 
virons du  Palus  Méotide,  p.  80. 

Fofet  (les)  , Peuples  de  l'ancienne  Ger- 
manie , p.  ro.  Remarque  à leur  fujet , 
p.  6t. 

François  /_  Grand  - Duc  de  Tofcane  , 
époux  de  la  Heine  de  Hongrie  , élu 
Roi  des  Romains  , par.  580.  reconnu 
F.mpereur  après  la  lignature  du  Tialté 
d'Aix-la-Chapelle,  ibid. 

Francs  (les) , divers  femiraents  fur  leur 
origine,  p.  76.  Differentes  étymolo- 
gies du  mot  Franc , ibid.  Ils  étoient 
Zz 
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partagés  anciennement  en  differentes 
Tribus , & réunis  (ous  la  domination 
de  Clovis , ibid.  & p.fuiv.  Défaits 
par  Aurelien  , depuis  Empereur , p. 
119.  Leurs  expéditions  dans  les  Gaules 
& en  Efpagne , 8c  lur  les  Côt  's  de 
l'Afie  & de  la  Grece  , p.  1J5.  Erreur 
des  Ecrivaios  à leur  fuiet . ibid.  Ils 
font  tranlportés  du  pays  des  Bataves 
dans  le  Hainaut , par  Conftantius , p. 
1 )8.  Leur  puiffance  dans  les  Gaules  , 
fous  Clovis  , p.  180. 

frideric  d"  Autriche  , fon  éleâion  à la 
Couronne  Impériale , p.  )it.  Il  a pour 
compétiteur  Louis  de  Bavière  ; fenti- 
ments  differents  fur  l'éleâion  des  deux 
Princes  ; guerre  entr'eux  ; défaite  de 
Frideric  ; l'a  prifon  ; fon  parti  eft  difG- 
pé  ; Louis  relie  feul  roaitre  de  l'Em- 
pire , ibid. 

frideric  , l'aîné  des  deux  fils  d'Etienne  , 
de  la  Mailon  des  Comtes  Palatins  , 
continue  la  branche  de  Simmeren  , 
p.  * i*. 

frideric  , fils  d'Etienne  le  Bouclé  , de  la 
Maifon  Eleâorale  de  Bavière  . forme 
la  branche  de  Landshut , p.  * 28.  Sa 
mort,  ibid. 

frideric  T Ancien  , l'un  des  ig  en&nts 
d’Albert  l'Achille  ou  l'Ulyflé  , de  la 
Mailon  de  Brandebourg,  a pour  par- 
tage dans  la  fuccellion  paternelle , le 
Margi  aviat  d’Anfpach . pag.  * y>.  Sa 
poliérité  forma  la  branche  de  Fran- 
conie  , ibid. 

Tnderic  I.  lurnommé  Barberouffe  , Duc 
de  Suabe  , fuccede  à Conrad  III,  Ton 
oncle,  â la  Couronne  Impériale  , Pag. 
291.  Ses  brouilleries  avec  le  Pape 

. Adrien  IV.  p.  191.  & hiv.  Il  prend 
le  parti  de  plufieurs  Antipapes  , f.  19J. 
Ses  differents  voyages  en  Italie  , leur 
caufe  8c  leurs  fuites,  p.  191.  ig;.  196. 
*9;.  Scs  querelles  8c  fa  réconciliation 
avec  le  Pape  Alexandre  III.  p.  19t. 

. tr  fuiv.  Son  voyage  en  Paleliine  ; fes 
fuccès;  fa  mort  funefte  , p.  199. 

frideric  II.  fils  de  Henri  VI.  élu  Em- 
pereur du  vivant  de  fon  pere  ; confir- 
mation de  fon  éleétion  ; il  n'eft  pas  re- 
connu par  un  grand  nombre  de  Sei- 
pietirs  Allemans  , p.  )o).  monté  fur 
le  Thrône  de  Sicile  , p.  100.  8 la  note  : 
fa  nouvelle  éleâion  à l'Empire , p.  toi. 
il  fe  voit  en6n  maître  du  Thrône  Impé- 
rial , après  la  retraite  d’Othon  IV. 
ibid. 

frideric  III.  le  Pacifique,  de  b Maifon 
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d'Autriche,  branche  de  Sdrie , pro-i 
clamé  Empereur  après  la  mort  d'Al- 
bert II.  6c  le  refus  que  Louis  III. 
Landgrave  de  Heffe , fit  d'accepter  b 
Couronne,  p.  318.  Ses  guerres  avec 
les  Hongrois,  8c  à quel  lujet.  p.  tag. 
& /vio.  Il  bit  élire  Maximilien  , Ion 
fils.  Roi  des  Romains,  pag.  }}*• 
mort;  fon  portrait,  p.  ; n-  voyez  en- 
core , p.  * 9. 

frideric  I.  dit  le  Beau,  fils  d'Albert , de 
la  Mailon  d’Autriche  , fuccede  aux 
Etats  de  fon  pere  , p.  * j.  voyez  Bri- 
der ic  et  Autriche . 

frideric  II.  furnommé  le  Magnifique, 
fécond  fils  d'Albert  , de  la  Maifon 
d'Autriche  , affaflîné  £ la  chaffe , p.  * 
6.  Ses  Etats  partagés  entre  (es  deux 
freres  , dont  lortirent  les  branches 
d'Autriche  8c  du  Tirol,  ibid. 

frideric  I.  le  fittetitux , de  la  Maifon 
Eleâorale  Palatine  , prend  la  qualité 
d'Elefteur  après  la  mort  de  Louis  IV. 
le  Doux  , Philippe  fon  neveu  étant  en 
bas  âge,  p.  * H.  Sa  fageffe  dans  le 
gouvernement  ; fes  exploits  , ibid.  Il 
eft  mis  au  ban  de  l’Empire,  p.  * i6. 
Sa  mort,  ibid. 

B'idenc  II.  le  Sage , de  la  Maifon  Elec- 
torale Palatine  , fuccede  à l'Eleftorat , 
£ fon  frere  Louis  le  Pacifique  . p.  * 17. 
Son  attachement  pour  Charles  V . ré- 
compenfc  qu'il  en  reçoit  ; fa  mort  , 
ibid. 

frideric  III.  le  Pieux , fils  de  Jean,  le 
Jeune  , de  la  Maifon  des  Comtes  Pa- 
latins , fuccede  aux  Etats  de  fon  pere , 

fi.  * 1 8.  Son  attachement  pour  la  Re- 
igion  réformée  ; fa  mort , ibid. 
frideric  If.  fils  de  Louis  le  Bon  , Prince 
de  la  Maifon  des  Comtes  Palatins  , 
branche  de  Simmeren  . fous  la  tutele 
de  JeanCafimir , p.  * 18.  élevé  dans 
le  Calvinifme , ibid.  contribue  beau- 
coup à l'Union  Evangélique,  p.  * 19, 
Sa  mort . ibid. 

frideric  f.  fils  aîné  8c  fucceffeur  de  Fri- 
deric IV.  de  la  Maifon  Eleâorale  Pa- 
latine , branche  de  Simmeren  , p.  * 19. 
Son  ambition  8c  fes  fuites  funeftes  ; 
fa  mort , ibid. 

frideric  le  Begue , Prince  de  la  Maifon 
Eleâorale  de  Saxe , fuccede  aux  Etats 
de  Thierti  II.  fon  pere , p.  * 17.  meure 
empoifonné  , p.  * j8. 
frideric  le  Sérieux , de  la  Maifon  de 
Saxe , fi's  8c  fucceffeur  de  Frideric  , 
augmente  les  biens  de  (à  Maifon  ; 8c 
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comment , page  * 40.  vend  fes  pré- 
tention! il  l'Empire , ibid.  Sa  mort  , 
ibid. 

Frideric  le  Stvnre , fils  de  Frideric  le  Sé- 
rieux , de  la  Mailon  de  Saxe , fuccede 
i Ion  pere  , dont  il  étend  les  Etats  , 
p.  * 40.  meurt , ibid. 

Frideric  le  Belliqueux,  fils  de  Frideric  le 
Sévere  > de  la  Maifon  de  Saxe  > fuccede 
i Ton  pere , dont  il  gouverne  les  Etats 
conjointement  avec  Guillaume  , Ton 
• frere,  p.  ’ 40.  devient  Duc  8c  Elec- 
teur, 8c  comment,  p.*  ai.  Ses  mau- 
vais fuccès  contre  les  Huflites  ; fa 
mort,  ibid. 

Frideric  le  Pacifique , fils  de  Frideric  le 
Belliqueux  , de  la  Maifon  de  Saxe , 
fe  brouille  avec  fon  frere  Guillaume  , 
au  fujet  du  partage  des  biens  de  leur 
pere  > p.  * 41.  Réconciliation  des  deux 
freres  ; mort  de  Frideric  ; fes  deux  fils 
Erneft  8c  Albert  ont  formé  les  bran- 
ches nommées  Ernelline  8c  Albertine , 
ibid. 

Frideric  le  Sage  , de  la  Maifon  de  Saxe , 
branche  ErneÀinc , fonde  l l^iverfité 
de  Wittetnberg  , p.  * 4a.  accorde  fa 
proteâion  1 Luther  ; refufe  la  Cou- 
ronne Impériale , ibid.  meurt  fans  avoir 
été  marie 

Tridtiic-Augujle  , fils  de  Jean  - George 
III.  Electeur  de  Saxe  . fuccede  à I E- 
leâorat  à Jean  George  IV.  fon  frere, 
p.  ’ jx.  élû  Roi  de  Pologne  , ibid.  Sa 
snort , ibid.  Son  fils  régné  aujourd'hui 
en  Pologne  fous  le  nom  d'Augufte  111. 
ibid. 

Frideric  I.  premier  Ele&eur  de  Brande- 
bourg, 8c  comment,  p.  * j j, 

Fndtru  II.  du  nom , 8c  fécond  Electeur 
de  1a  Maifon  de  Brandebourg,  p.  * 56. 
refufe  la  Couronne  de  Pologne  ; meurt, 
ibid. 

Frideric  III  ou  I.  de  la  Maifon  de  Bran- 
debourg . branche  de  Prude,  Eleûeur, 
■pris  Frideric- Guillaume,  fon  pere, 
pag.  * 67.  affidé  les  Réfugiés , 8c  les 
attire  dans  fes  Etats  ; prend  parti  avec 
l'Empire  contre  Louis  XIV.  obtient 
de  I Empe  reur  Léopold  le  titre  de  Roi 
de  Prude,  ibid.  conclut  la  paix  avec 
la  France , ibid.  Sa  mort , page  * 
88. 

Frideric  IP' . ou  II.  de  la  Maifon  de  Bran- 
debourg , fils  de  Frideric  - Guillaume 
II.  Roi  de  Prude  , fuccede  aux  Etats 
de  fon  pere . p.  » 69.  Ses  guerres  con- 
tre Maric-Tberefe  d'Autriche,  p.  j 7 j. 
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&fiùv.  rompt  la  paix  qui  avoit  été  con- 
clue entre  fa  Maifon  d'Autriche,  8c 
celle  de  Brandebourg,  it  Aix  la  Cha- 
pelle , p.  » 69. 

Fndcr u- Guillaume  I.  Prince  de  la  Mai- 
fon de  Brandebourg,  branche  HéTjale 
de  Prude  , Eleâeur  après  George- 
Guillaume  , p.  ’ 6»  abandonne  à la 
Suède  une  partie  de  la  Pomeranie , 
ibid.  Ses  differentes  guerres  , p.  * 64. 
& fuiv.  Sa  mort , p.  * fij.  Sa  nom- 
breufe  poftérité  , p.  ».  66.  & fuiv. 

Frideric-Cjuilljume  II.  fils  de  Frideiic  III, 
ou  I.  de  la  Maifon  de  Brandebourg , 
fuccede  1 fon  pere  i la  Couronne  de 
Prude , p.  * 68.  forme  dne  alliance 
avec  la  France  , ibid.  fe  joint  à Charles 
XII.  contre  les  Suédois , p.  * 60.  Sa 
mort  ; fa  nombreufe  pollérité  , ibid. 

Frideric-Guilloumc  , Prince  de  la  Maifon 
des  Ducs  de  Mer  klenbourg , (ê  porte 
héritier  de  Chriftian  de  Schwerin , Ion 
oncle,  8c  au  détriment  de  la fuccedion 
graduelle,  obtient  le  Duché  de  Schwe- 
rin , p.  » 100.  Contedations  6c  ac- 
commodement entre  ce  Prince  6c  fon 
autre  oncle  Adolphe  - Frideric,  8c  à 
quel  fujet , ibid.  Ses  chagrins  , leur 

• caufe,  6c  là  mort,  p.  * 101. 

Frideric - Ulric  , de  la  Maifon  Electorale 
de  Brunfwick  , branche  de  Wolfen- 
butel,  fuccedeur  de  fon  pere  Henri- 
Jule  , p.  * 8(.  dépouillé  de  l'adminif- 
tration  de  l'Etat  parle  Roi  de  Dan- 
nemarck  ; rentre  en  podèdion  de  fcs 
biens  ; meurt , ibid. 

Frideric  le  Zèle  , de  la  Maifon  Elcfto- 
rale  de  Brunfwick , fuccede  à fon  frere 
Othon  au  Duché  de  Lunebourg , p. 
* 86.  Son  abdication  en  faveur  de  fon 
fils  ; fa  retraite , ibid.  U en  fort  , 8c 
pourquoi,  p.  ' 87. 

Frideric- Henri , fuccede  à fon  frere  Mau- 
rice au  gouvernement  des  Pays-  Bas, 
p.  * ja8.  Ses  exploits,  ibid.  ù p.Juiv. 
Ses  brouilleries  avec  les  Etats , p.  * 
j*9.  Sa  mort , p.  * jjo. 

Frifoni  ( les)  , le  révoltent  fous  Tibere, 
oc  détruilent  l’armée  Romaine  , p.  ni. 
font  contraints  par  Corbtf  on  i recevoir 
de  lui  des  loix  8c  des  Magidrats , p. 
11a.  s'établi  dent  dans  la  Belgique  , p. 
ii\.  en  font  chadés,  p.  124. 

Fringerne  , Chef  des  Gnths  , échappe 
par  là  prudence  aux  pièges  de  Lupi- 
cinus , p,  1 (8.  défaic  l'armée  Romaine  , 
P • • Î9- 

Fulga , voyez  Tulca. 
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GASINil/S  , Roi  des  Quades  ,fi.  tu. 
alTadîné  par  l'ordre  de  Valentinien  , 

tbid . 

Gesifb,  Roi  des  Francs , fait  prifonnier 
par  Conftantin  ; expofé  aux  bêtes  , p. 
r }9> 

Gainas , Général  des  Goths , psg.  i6;. 

_ Ses  expéditions  > pag.  164.  Sa  mort  , 
ibid. 

Gannafque  , Chef  des  Cauques  1 exerce 

. la  piraterie , p . m.  battu  par  Corbu- 
lon,  ibid. 

Gaptus , Hulmul , Anges , Amalus , Ifar- 
na . OJlrogotha , Cniva , Ar strie , Auric , 
Giberic^  Hermann  ic  , Souverains  des 
Goths  habitants  de  la  partie  de  la  Scy- 
thie , fituée  vers  les  bords  du  Pont- 
Lu  xin  , p.  8e.  Princes  fortis  des  Mai- 
fons  des  Amali , & des  Balthi , ibid. 
au  (h  Souverains  des  Wiügoths  & des 
Oftrogoths , tbid. 

Gelimer  , Roi  des  Wandalcs  en  Afrique . 
p.  87.  ufurpe  U Couronne  fur  Hildp- 
ricrîbn  frere.  ce  qui  fit  rentrer  Juf- 
tinicn  dans  la  pofTelfion  de  l'Atrique  > 
ibid.  Il  eft  conduit  à Conftantinople  , 
& fert  à orner  le  triomphe  de  Belifairc  , 
ibid. 

Genobon  , Roi  des  Francs , défait  par 
Maximien , p.  1 a6.  Par  fa  foumiluon 
il  conferve  fes  Etats  , ibid. 

Genfetic  , Roi  des  Wandales,  fait  la  con- 
quête de  l'Afrique  , p.  87-  & 111a  ■ . 

George  le  Barbu,  ou  le  Biche,  de  la  Mai- 
fon  de  Saxe,  fils  d' Albert,  fuccede  à 
une  partie  des  biens  de  fon  pere  • p. 
* £]_.  acquiert  de  fon  frere  Henri  la 
fouveraineté  fur  les  Frifons  ; vend  la 
Frife  ; s'oppofç  aux  progrès  du  Lu- 
théranifine  ; meurt , ibid. . 

George -Giullü’ime , fils  de  Jean  Sigif- 

• , mond , fuccede  à fon  pere  à l'Eleâorat 
de  Brandebourg  ; p.  * 6|. 

George- Louis , fils  aîné  d'Erneft-Augnfte , 
lui  fuccede  à l’Eleétorat  de  Hano  .ver  , 
pag.  * cji.  placé  fur  le  Thrône  de  la 
Grande-Bretagne  ; fa  mort , tbid. 

George  L dit  le  Pieux , le  plus  jeune  des 
fils  de  Philippe  le  Magnanime  , tige  de 
la  branche  de  Hefle-Darmiladt , p.  ' 
ijr- 

George  II.  fuccede  à fon  pere  Louis  la 
Fidele  , de  la  Maifon  de  HelTe  , & 
prend  le  titre  de  Darmftadt , p.  ' 1 ta- 
Son  attachement  à la  Maifon  d'Au- 
triebe;  fa  mort,  ibid. 


Gepides  (les)*  pourquoi  ainfi  appelle'* , 

, p.  8a.  Leur  origine  > ibid.  Leurs  dif- 
ferentes migrations  , ibid.  & p.  Jura. 
Leur  viâoirc  fur  les  Bourguignons  , 
p.  8j.  Ils  fe  joignent  aux  peuples  du 
Nord,  le  brouillent  avec  les  Gotha, 
font  fournis  par  Attila,  fe  battent  avec 
les  Francs,  recouvrent  leur  liberté  par 
la  défaite  des  Huns , font  battus  par 
JuQmlen,  tbid.  Leurs  querelles  avec 
les  Lombards  , p.  84,  Ils  font  dominés 
par  les  Lombards  & par  les  Huns , ibid. 
Ruine  de  leur  Royaume , ibid. 

Germains  ( moeurs  des  ) , par  Tacite  1 
dtpuis  la  page  1.  jufqu'à  la  page 
i»7.  leur  origine  , pag.  1.  18.  71  ■ 

. Juiv.  Etymologie  du  nom  de  Ger- 
mains , p.  ji.  Leurs  annales  , p. 

31.  Leur  fimplicité  1 leurs  armes , p. 
4-  & 14.  Leurs  manoeuvres  à la  guerre, 
p.  y.  & jô.  Pouvoir  de  leurs  Rois  , 

■ ;■  & ] 7.  Droit  exdufif  de  leurs 
rèttes  , p.  j.  & }8,  Fermeté  de  leurs 
femmes,  p.  5.  ir  j^.  Leurs  préjugés 
, en  faveur  du  fexê , p.  (u  59.  & 47^. 
Leurs  augures , g.  6.  7.  & 46.  Leur 
aflcmblée  pour  ladécilioii  des  affaires  ; 
leur  maniéré  de  compter  , p.  q.  & 46. 
Diverfité  de  leurs  fupplices , pag,  7. 
Leur  maniéré  d'accorder  le  droit  de 
porter  les  armes , p.  8,  & 42.  Leur, 
paflion  pour  la  guerre  , p.  9.  Leur  in- 
dolence en  tant  de  paix , ibid.  Leurs 
habitations , ibid.  & p.  48.  Leur  ha- 
billement , p.  10.  tr  48.  Leur  refpeét 
pour  le  mariage  ; leurs  cérémonies  en 
fe  mariant , p.  10.  1 1.  & 42-  Vertu  de 
leurs  femmes;  punition  dcTadultere  , 
p.  n.  & 4%.  éducation  de  leurs  en- 
tants, p.  11.  Leur  manière  d exercer, 
l'hofpitalité , pag.  il.  & fuiv.  Leurs 
fefiins  , 8c  ce  qui  s’y  parte  ; leur,  fruga- 
lité dans  le  manger  , fle  leur  intempé- 
rance dans  le  boire  , pag.  eir  ; 
Leurs  Spe&acles,  & leur  fureur  pour 
le  jeu  de  dez,  p.  1 ;.  14.  dr  jt.  Leurs 
efdaves  & affranchis , Pag.  14.  & ei. 
Leur  agriculture  , ibid.  Leurs  funé- 
railles , p.  1 5 . & y 4.  Loix  & Coutu- 
mes des  differents  peuples  de  la  Ger- 
manie ; indication  des  peuples  qui  fe 
font  détachés  de  la  Nation  Germani- 
ue , pour  fe  fixer  dans  les  Gaules  , 
epuis  la  pag.  14.  jufqu'à  la  p.  17.  tr 
depuis  la  page  54.  jufqu'à  la  page  iV; . 
Nouveaux  peuplés  qui  parurent  (bus 
de  nouveaux  noms  dans  la  Germanie  ; 
confuüon  des  anciennes  Nations  avec 

eux, 
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eu* , pag.  70.  & fuiv.  Les  Germains 
différents  des  Celte* , ptg.  70.  & 71. 
Divers  fcntimcnts  à ce  fujet , p.  7t. 
Leur  hiftoire  depuis  l'expédition  des 
Cimbres  8c  des  Teutons  , jufqu’au  ré- 
gné de  Charlemagne  , p.  ça.  & fuiv. 
jufqu'à  tapage  182.  Différentes  migra- 
tions de  pluiîeurs  Nations  Germani- 
ques , p.  99.  Diviiioneinteffines  chez 
les  Germains , p.  1 (7.  Ils  détruifent 
l'Empire  Romain  , 8c  forment  di/ers 
établifféments  , p.  177.  & fuiv. 

Germoiucus , s'oppofe  à fon  élévation  à 
l'Empire,  p.  11).  Son  expédition  en 
Germanie , ibid.  entre  dans  le  pays  des 
Cattes,  qu’il  ruine  entièrement, p.  114. 
délivre  Ségefte,  ibid.  Ses  guerres  con- 
tre Arminius,  psg.  nj.  Leurs  fuites, 
p.  ■ 16.  tr  fuiv.  Il  eft  rappcllé , fie  en- 
voyé en  Alie  , p.  119. 

Gtrmanie  ( bornes  de  l’ancienne  ) , fui- 
vant  Tacite  , p.  1.  2.  tr  27.  Remarques 
fur  la  Germanie  de  cet  Auteur  , de- 
pnit  la  p.  17.  jujqu'i  la  p.  6g.  Incer- 
titude lur  les  limites  plus  récentes  de 
la  Germanie  . p.  70. 

Gcfalach  , Roi  des  Wifigotbs,  p.  80. 

Getct  ( les  ) , ne  doivent  potnt  être  con- 
fondus avec  les  Goths , p.  79. 

Giberic  ou  Geberic , Souverain  d’une  par- 
tie des  Goths  . voyez  Gapiui.  Succcf- 
feur  d’Araric , p.  1 41 . Ses  expéditions  , 
ibid. 

Goar , Roi  des  Alains  , p.  9;.  pâlie  dans 
le  parti  des  Romains  , p.  166. 

Godegtjile  , Roi  des  Wandales  . fait  une 
irruption  dans  les  Gaules  , p.  87. 

Gondemar  , Roi  des  Wiligoths  en  Efpa- 
gne , p.  ii. 

Gondicaire,  à la  tête  des  Bourguignons  , 
fe  rend  maître  d'une  grande  partie  de 
la  Gaule  , p.  92. 

Gondioc , voyez  Gondicaire. 

Goihim  ( les  ) , peuples  de  l’ancienne 
Germanie  , p.  »}.  6c  66. 

Goihonei  ( les },  peuples  de  l’ancienne  Ger- 
manie , p.  14.  8c  66. 

Goibi  ( les  ) , divers  fentimens  fur  leur 
origine , p.  77.  Leurs  différentes  mi- 

* erations , p ■ 78.  & fuiv.  Ils  font  con- 
fondus avec  les  Getes,  p.  79.  Leurs 
ufages  8c  leur  gouvernement , p.  80. 
Leur  irruption  fur  les  terres  de  I Em- 
pire . p.  1 19.  & fuiv.  Ils  fe  foumet- 
tent  ii  Dioclétien,  p.  i;8.  font  fubju- 
gués  par  Conftantin  , pag.  140.  Leurs 
guerres  avec  les  Huns  fie  les  Alains  , 
p.  156.  tr  fuiv.  Leurs  exploits  dans 
Terne  V. 
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l’Empire  d’Orient  fous  le  régné  de  Va- 
lens,  p.  157.  & fuiv.  Les  Goths  AGa- 
tiques  égorgés  tous  en  une  nuit  fous 
le  régné  de  Gratien , p.  16e.  Tous  les 
Goths  fe  foumettent  i Théodofe  ; p. 
161.  Les  Goths.  ou  plutôt  les  Wifi- 
oths , ( voyez  la  note  ) , fous  la  con- 
uite  d’Àlaric  , font  le  liège  de  Rome, 
p.  167.  prennent  cette  Ville , p.  169. 

Granvelte,  Cardinal , eft  donné  par  le 
Roi  d'Elpagne  pour  confeil  à la  D11- 
cheffé  de  Parme  , Gouvernante  des 
Pays-Bas,  p.  * ji*.  Son  caraftere, 
ibid.  Il  veut  introduire  l'Inquifition 
dans  les  Pays-Bas . pag.  * jij.  Il  eft 
rappellé  en  Efpagne,  ibid. 

Grcutonget  (les),  Nation  Gothique,  p. 
«J7* 

Çrunngei  ( les  ) , Nation  Gothique , p. 
ij6. 

Gudeock  , fucctde  à Ildeock  à la  Cou- 
ronne des  Lombards,  p.  89.  entre  avec 
les  Lombards  dans  le  pays  des  Rugiens 
au  de-là  du  Danube  , p.  90.  Sa  mort , 
ibid. 

Guelphe  , auteur  des  Princes  de  la  Mai- 
Ion  de  Brunlwick-  Lunebourg , p.  * 71. 
Son  ingratitude  envers  l'Empereur  , 
8c  lés  fuites  ibid.  tir  pag.  fuiv.  Son 
voyage  à 1a  Terre  - Sainte  ; fa  mort  , 
P-  * 7i- 

Guelpbe  y . fils  du  précédent , mort  fan* 
poftérité , p.  * 72. 

Guelphe  , neveu  de  Guelphe  V.  s’oppofe 
avec  fon  frere  Henri  le  Superbe . à 
I élection  de  l'Empereur  Conrad  III. 
p.  * 7a.  ce  gui  s'en  eft  enfuivi  ; fes 
excès  ; il  devient  aveugle  ; rentre  en 
lui-même  ; meurt , ibid. 

Gueux  ( les  ) , nom  des  rebelles  des  Pays- 
Bas  contre  Philippe  II.  Roi  d’Elpagne, 
p.  * )i).  b la  noie. 

Guillaume , Comte  de  Hollande , fe  trou- 
ve fans  concurrent  après  la  mort  de 
Conrad , 8c  en  pleine  polTeflion  du 
Thrône  Impérial,  p.  jt>4-  avoit  été  élu 
Roi  des  Romains , par  les  ennemis  de 
Frideric  II.  p.  50».  Il  eft  tué  par  les 
rebelles  de  la  Frife  , p.  104. 

Guillaume , furnommé  l' Ambitieux , Prin- 
ce de  la  Mail'on  d’Autriche , p.  * 7. 
Ses  intrigues  pour  parvenir  à la  Cou- 
ronne ; il  en  eft  privé,  fie  comment  , 
ibid.  Sa  mort , ibid. 

Guillaume  y.  de  la  Maifon  Electorale  de 
Bavière,  remet  le  gouvernement  de 
l'Etat  à fon  fils  aîné  , p.  * jo. 

Guillaume , de  la  Maifon  Electorale  de 
Aaa 
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Saxe,  fe  brouille  avec  fon  frere  Fri- 
deric , au  fujct  du  partage  de  la  fuc- 
ceflion  de  leur  pere,  f.  * 41.  Récon- 
ciliation des  deux  frcres  ; mort  de 
Guillaume  , ibid. 

Guillaume , filsd'Othon,  de  la  Maifon 
de  Brunfwick  , ancienne  branche  de 
Luncbourg , gouverne  avec  fon  frere 
Othon  les  Etats  de  leur  pere  , p . * 71 . 
furvit  à Ion  frere,  ibid. 

Guillaume  , fur  nom  nié  l'Ancien  ou  le 
ViZiorie ux  , Prince  de  la  Maifon  de 
Brunfwick  , fuccede  à fon  frere  Henri 
le  Pacifique  , p.  * 81.  Sa  mort.  ibid. 

Guillaume  le  Jeune  , fils  du  précédent  , 
fe  démet  de  lès  Etats  qu'il  partage  en- 
tre fes  fils  , p.  ' 8t. 

Guillaume  J.  ou  l’Ancien  , Prince  de  la 
Maifon  de  HelTe . fait  un  voyage  dans 
la  Terre  Sainte  , p.  * 141.  Il  abdique 
en  faveur  de  fon  frere  ; fa  mort , ibid. 

Guillaume  IL  frere  du  précédent , gou- 
verne après  l'abdication  de  fon  frere  , 
p.  * 14a.  femet  en  poffeflionde  Mar- 
bourg  , à la  mort  de  fon  coufin  Guil- 
laume III.  fon  procèq,  avec  Jean > 
Comte  de  Naflau  ; fa  mort , ibid. 

Guillaume  III.  dit  le  Jeune,  coufin  des 
deux  précédents , meurt  d'accident  , 
p.  * 14t.  met  fin  à la  branche  de  Mar- 
bourg  , ibid. 

Guillaume  I/’.  dit  le  Sage  , fils  aîné  de 
Philippe  le  Magnanime  , a^  CaiTel  en 
partage,  p.  * 144.  Son  goût  pour  les 
fciences  8c  pour  les  arts  , ibid.  Sa 
magnificence,  pag.  * 14J.  Sa  mort, 
ibid. 

Guillaume  V.  fils  de  Maurice,  reçoit  de 
fon  pere  le  Gouvernement  du  Land- 
graviat  de  Heffe-Caffel , p.  * 145.  fe 
joint  au  Roi  de  Suède  contre  l'Em- 
pereur, p.  * 146.  meurt . ibid. 

Guillaume  J'I.  fils  du  précédent , palfe , 
après  la  mort  de  fon  pere , fous  la  tu- 
telle de  fa  mere , pag.  * 146.  Fin  du 
procès  entre  la  Maifon  de  Darmftadt 
& celle  de  Caflcl  > ibid.  Guillaume 
meurt  au  bout  de  fept  ans  d'adminif- 
tration  , ibid.  & p . juiv. 

Guillaume , fils  d’Erneft , de  la  Maifon 
de  HelTe  Rhinfèts , (uccede  à fon  pere , 
p.  * 149.  Ses  démêlés  avec  le  Land- 
grave de  HelTe-CafTe! , 8c  à quel  fujet, 
8c  leurs  fuites , ibid.  & p • Juiv.  Il  meurt 
Catholique , p.  * 1 ro. 

Guillaume  , Prince  d Orange  , fomente 
h divilion  dans  les  Pays-Bas,  p.  * jai. 
Son  ambition  g ibid.  Sa  retraite  en  Ei- 


pagne , pag.  * 114.  Ses  expéditions 
contre  le  Duc  d'Albe , p.  * jij.  Ileft 
déclaré  Proteâeur  des  Etats  de  Bra- 
bant , ibid.  parti  formé  contre  lui  ; il 
forme  I Union  d'Utrecht  . ibid.  lait 
proclamer  le  Duc  d'Alençon  , Duc  de 
Brabant  8c  Comte  de  Flandres  , p.  * 
31 6.  meurt  ali'aflîoé , ibid. 

Guillaume  lllr.né  pofthume  , p.  * 330. 
revêtu  dans  les  Pays-Bas  des  Charges 
de  fes  peres,  f.*.  331.  monte  fur  le 
Thrône  d'Angleterre  , pag.  * 334.  ne 
_ renonce  point  à fa  qualité  de  Statbou- 
der  , ibid.  Sa  mort , p.  * 333. 

Guillaume-Char  les-  Henri-  Erijon , Prince 
d'Orange  8c  de  Naflau , élu  Stathou- 
der,  p.  * 336. 

Garnit  ne  , Rot  des  Wandales  , s'établit 
en  Galice,  p.  87. 

Gunthamond  , Roi  des  Wandales  en  Afri- 
que, p.  87. 

Guflave  - Adolphe  , delà  Maifon  des  Ducs 
de  Mecklenbourg  , fuccede  à fon  pere 
Jean -Albert  II.  dans  le  Duché  de 
Gullrow  . p.  * 99.  pafle  fous  la  tutelle 
de  fon  onde  ; eft  élevé  dans  les  fen- 
timents  de  la  Confèflion  d'Auglbourg, 
ibid. 

H 

HARIOBAUDE  , voyez  Macrien. 

Hellufes  (les),p.  17.  8c  69. 

Helveconet  ( les  ) , Cité  des  Lygiens  , 
peuples  de  l’ancienne  Germanie  , pag. 
*4- 

Hclvetiens  ( les  ) . pénètrent  en  Germa- 
nie . p.  ij.  Us  habitoient  la  Suiffe  , 
p.  54- 

Herrri  1.  dit  l’Oifeleur  , après  la  mort  de 
Conrad  I.  eft  confirmé  par  les  Etats 
d'Allemagne  dans  le  choix  qu'on  avoit 
fait  de  lui , p.  ao.t.  Ses  exploits  contre 
differents  peuplés , p.  ao».  Sa  mort  , 
p.  zoj. 

Henri  IJ.  dit  le  Saint,  l’emporte  fur  fes 
compétiteurs , 8c  eft  proclamé  Empe- 
reur après  la  mort  d'Othon  III.  p.  zir. 
Ses  fuccès  contre  Herman , Duc  de 
Suabe  . ibid.  rétablit  le  calme  en  Hon- 
grie 8c  en  Italie , p.  116.  & Juiv.  Soxf 
caraétere  pacifique , p.  119.  Son  entre- 
vue avec  Robert  , Roi  de  France  ; fa 
mort;  il  avoit  gardé  le  célibat  avec  fa 
femme  Cunegonde  , ibid. 

Henri  III.  dit  le  Noir , fuccede  1 fon 
pere  Conrad  II.  au  Thrône  d'Allema- 
gne . pag.  224.  Ses  guerres  contre  le 
Duc  de  Bohême,  p.  xaj.  Fait  remoo- 
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ter  Pierre  fur  le  Thrône  de  Hongrie  , 
ibid.  Son  voyage  en  Italie  , fit  i quel 
fujet , ibid.  11  veut  venger  la  mort  de 
Pierre  ; eft  contraint  de  (aire  la  paix 
avec  André , Roi  de  Hongrie  , P.  uiû. 
Ses  expéditions  en  Bavière,  ibid.  6c 
en  Flandres  "p.  x*7.  Ses  brouilleries 
avec  Ferdinand  , Roi  de  Caftillc , 6c 
leurs  fuites,  ibid.  Il  propofe  un  cartel  au 
Roi  de  France  ; le  différend  entre  ces 
deux  Monarques  eft  terminé  par  le 
Pape;  mort  de  Henri,  ibid. 

Henri  IK.  fils  de  Henri  III.  fuccede  , 
âgé  de  fix  ans  , à fon  pere,  au  Thrône 
de  l’Empire  , p.  117.  Troubles  à l'oc- 
cafion  de  fa  minorité , p.  ai8.  Il  eft 
élevé  par  deux  Prélats  dans  des  prin- 
cipes bien  différents,/».  n>.  Différents 
portraits  de  ce  Prince  , p.  no.  Il  prend 
en  main  les  rênes  du  gouvernement , 
ibid.  Sa  paillon  pour  le  fexe , 6c  fes 
fuites,  p.  xji-  & 168.  Son  averfion 
pour  lés  femmes , ibid.  Guerres  qui 
lui  font  fulcitées  par  l’ambition  des  Pa- 
pes & par  la  jaloulie  des  Princes  Sa- 
xons , ibid.  & P.  fuiv.  Première  ex- 
communication lancée  contre  lui , p. 
144.  Il  va  en  Italie , P.  149-  eft  abfous  , 
pan.  i;o.  eft  dépoftf  parles  Seigneurs 
Allemans fes  ennemis > p.  ni.  Plaintes 
de  fes  partifans  au  Pape , p.  ni.  Ses 
guerres  contre  Rodolphe  , élu  en  fa  * 
place  , p.  as  4.  cr  fui r.  Seconde  ex- 
communication de  Henri  , pag.  if 
Sentiments  différents  au  fujet  des  m- 
veftitures.  p.  1 16.  Victoire  de  Henri 
fur- Rodolphe,  6c  mort  de  ce  rebelle, 
pag.  np.  & fuiv.  Les  Saxons  élifent 
Herman  i la  place  de  Rodolphe  , p. 
160.  Herman  , forcé  de  renoncer  au 
Thrône , fait  fa  paix  avec  Henri , fe 
retire  en  Lorraine , 6c  y meurt , p.  ifiti. 
Voyages  de  l’Empereur  en  Italie  , p. 
afin,  ifi?.  Révolte  de  Conrad  , p.  168. 
Henri  réforme  plulieurs  abus  , p.  no. 
eft  de  nouveau  excommunié  , p.  iji, 
a le  chagrin  de  voir  fon  fils  rebelle  > 
p.  17t.  eft  fait  prifonnier  par  lui,  p. 

1 y.  eft  dépofe  par  l'Affemblée  de 
Mayence , ibid.  demande  du  fecours 
au  Roi  de  France  contre  fon  fils  re- 
connu Empereur  , p.  177.  n'en  reçoit 
point , fi c pourquoi , p.  179.  Sa  mort , 
fie  dans  quelles  circonftanccs  , p.  18e. 
Barbarie  de  fon  fils  , ibid. 

Henri  K.  fils  du  précédent , fe  trouve 
par  la  mort  de  Ion  pere  légitime  pof- 
felfeur  du  Thrône  Impérial  , p.  aüo. 
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Sa  haine  contre  ceux  qui  avoient  em- 
bralfé  le  parti  de  fon  pere  , ibid.  Sés 
querelles  avec  le  Pape  au  fujet  des  in- 
vellitures  , 6c  leurs  fuites  , p.  ,8,.  &■ 
fuiv.  elles  font  enfin  terminées,  p.  187, 
Ses  voyages  en  Italie  , p.  îSi.  184.  Sa 
mort , P.  liüL 

Henri  Kl.  fils  de  Frideric  BarberoufTe  , 
eft  reconnu  Empereur  après  la  mort 
de  fon  pere,  P.  loi.  Il  avoit  été  déjà 
.oouronné  , ibid.  Poff'efl’cur  du  Royau- 
me de  Sicile  ; regardé  comme  un  tyran 
par  les  Siciliens . ibid.  à-  p.  fuiv.  cil 
couronné  en  Italie,  p.  190.  Ses  bonnes 
fie  mauvaifes  qualités  > ib.  il  envoyé  des 
troupes  dans  la  Terre-Sainte,  p.  joo. 
pâlie  en  Sicile  pour  y calmer  quelques 
troubles  ; y meurt  ; divers  lèntiraents 
fur  la  caufe  de  fa  mort , ibid.  11  avoit 
été  excommunié  , & pourquoi  ; l'ex- 
communication eft  levée  , fie  à quelles 
conditions , ibid. 

Henri  KH.  de  Luxembourg , élu  Empe- 
reur après  la  mort  d'Albert  I.  p.  ;og. 
Son  voyage  en  Italie,  St  à queLfujet  , 
p.  joq.  Sa  fermeté  contre  les  préten- 
tions ambitieules  du  Pape , p.  rio.  Il 
déclare  Robert , Roi  de  Naples  , cri- 
minel de  lélc-Majefté  ; fa  mort  t foup- 
çon  fur  le  genre  de  fa  mort , ibid. 
Conftitutions  de  Clément  contre  la 
mémoire  de  Henri , ibid.  « 

Henri  tWuJke  , fils  de  Thierri , Prince 
de  la  Mailôn  Electorale  de  Saxe , fuc- 
cede à fon  pere  » p.  * Jfi-  traite  avec 
la  Ducheffe  de  Brabant  , fit  fur  quoi  , 
p.  * 12,  Sa  mort , ibid. 

Henri  lePieux , delà  Maifon  de  Saxe, 
branche  Albertine , après  la  mort  de 
George , fon  frere , le  voit  maitre  de 
tout  le  pays  qui  avoit  appartenu  à fon 
pere  Albert,  p.  *.  47.  eft  favorable  à 
Luther  ; fa  mort , ibid. 

Henri  le  Noir , fils  de  Guelphe , de  la 
Maifon  de  Brunfwick  p.  * jl.  époufe 
la  fille  du  Duc  de  Saxe  ; fes  prétentions 
fur  la  Saxe  après  la  mort  de  fon  beau- 
pere;  fa  mort,  ibid. 

Henri  le  Superbe,  fils  du  précédent , s'op- 
pofe  avec  fon  frere  Guelphe  â l'élec- 
tion de  Conrafi  III.  P.  71.  mis  au 
ban  de  l'Empire  ; chaffe  du  Duché  de 
Saxe , Albert  que  l'Empereur  en  avoit 
revêtu  , ibid.  meurt  empoifouné,  p.  * 
7b. 

Henri  le  Lion  , fils  de  Henri  le  Superbe  , 
confirme  à fon  beau  pere  la  donation 
que  l'Empereur  lui  avoit  faite  de  U 
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Bavière  , P>  * H±  révoque  fon  con- 
fentement , & rentre  en  pofteflion  de 
ce  pays  , 8c  à quelles  conçut  ions,  ibid. 
Ses  brouilleries  avec  l'Empereur , leur 
occalîorr , & leurs  fuites,  ibid.  fr  p. 
fuiv.  Sa  mort , p.  * 74- 

Henri  L dit  /' Admirable  , de  la  Maifon 
de  Brunfwick  , fils  d’Albert , partage 
avec  deux  de  fes  frères  les  Etats  de 
fon  pere , p* g.  * u-  Mélintelligence 
entr'eux  , la  caufeTTes  fuites;  mort 
de  Henri , ibid. 

Henri  II.  fils  du  précédent  , Duc  de 
Grubenbaghen  • p.  * lie 

Henri  III.  fils  d'Eric , delà  Maifon  de 
Brunfwick , branche  de  Grubenhaghen, 
fuccede  à fon  pere . p.  * 78.  Ses  dé- 
mêlés 8c  fon  raccommodement  avec  le 
Landgrave  de  HcfTe , ibid.  Sa  mort , 

Henri  ïlh  fils  du  précédent , fuccede  à 
fon  pere . p.  * ;g.  fert  le  Roi  d'Ef- 
pagne  ; fa  mort  , ibid. 

Henri  , fumommé  le  Jeune  , Duc  de 
Brunfwick,  fils  de  MagnusTorquatus, 
fe  joint  à fon  frere  Bernard  , pour  ven- 
ger la  mort  de  fon  autre  frere  Fride- 
ric  , afTafliné , pag.  * üju  Sa  mort , 
ibid. 

Henri  , dit  le  Pacifique , fils  du  précé- 
dent , a guerre  & fe  raccommode  avec 
fon  frere  Guillaume  le  Viâorieux,  p. 
* 81,  meurt  fans  enfants , ibid. 

Henri  le  Mauvais  ou  le  Pieux  , de  la 
Maifon  de  Brunfwick  , branche  de 
Wolfenbutel , a des  démêlés  avec  les 
Habitants  de  Brunfwick , pag.  * 8t. 
Décifion  du  diffcrend  , pag.  * 84.Il 
meurt  d'un  coup  de  canon , ibiJT 

Henri , dit  le  Jeune  , fils  du  précédent , 
lui  fuccede  , p-  * 84-  eut  de  continuel- 
les guerres  ; eft  zélé  pour  la  Religion 
Catholique  ; embrafic  le  Luthéranifme  ; 
meurt , ibid. 

Henri-Jule , encore  an  berceau  , fuccede 
à fon  pere  Jule  au  Duché  de  Wolfen- 
butel > p.  * II;  s'empare  de  plulieurs 
fuccellions  ; meurt , ibid. 

Henri  le  Jeune , fils  d'Othon  le  Magna- 
nime , de  la  Maifon  de  Brunfwick , 
branche  de  LunebouVg  , s'accommode 
avec  fes  coufms , p.  * Ij.  fe  démet  de 
fes.  Etats  en  6veur  de  fes  fils  ; meurt 
k Paris  . ibid. 

Henri , Prince  de  la  Maifon  de  Brunfwick, 
tige  de  la  branche  de  Danneberg , au- 
jourd'hui Wolfenbutel , p.  * 8j.  par- 
tage avec  fon  frere  Guillaume  , tige  de 


la  branche  de  Zel!  • aujourd'hui  Ha- 
nower  , la  fucccflion  paternelle  ; fa 
mort , ibid. 

Henri  de  Jerufalem  , fils  de  Jean  le  Théo- 
logien , de  la  Mailon  des  Ducs  de 
Mecklenbourg . hérite  des  biens  8c  de 
la  piété  de  Ion  pere , /#*  qj.  accom- 
pagne S.  Louis  dans  fon  expédition  de 
la  Terre-Sainte , ibid.  Il  eft  fait  deux 
fois  prifonnier  chez  les  Infidèles  , p.  * 
ot.  revient  enfin  dans  fes  Etats,  8c 
meurt,  ibid. 

Henri , fumommé  le  Lion , fils  du  précé- 
dent , fuccede  k fon  pere , pag.  * ai. 
Ses  exploits  contre  differents  Princes  ; 
fa  mort , ibid. 

Henri  J,  fumommé  f Enfant , de  la  Mai- 
fon des  Landgraves  de  HcfTe  , fils  de 
Henri  II.  Duc  de  Brabant  , p.  * 1,6. 
On  lui  adjuge  le  pays  de  Helfe , dé- 
taché par  traité  de  la  Thuringe , ibid. 
Ses  avantages  fur  fes  voifins  , p.  * 117. 
Ses  chagrins  dotneftiques , ibid.  Son 
courage  ; il  eft  enfin  reconnu  Landgra- 
ve, & tranfmet  ce  titre  k fa  poftérité  l 
il  meurt,  ibid. 

Henri  II.  dit  de  Fer,  fils  aîné  d'Othon, 
de  la  Maifon  des  Landgraves  de  HelTe  , 
a plulieurs  guerres  k loutenir  pendant 
fon  régné , contre  qui  , & k quelles 
occalions,  p.  * i}8.  & (uiv.  aggrandit 
conliderablement  la  Heife  ; veut  faire 
fon  fécond  fils  , Eccléfiaftique  ; ce  qui 
en  arrive  ; fe  démet  en  faveur  d Her- 
man , ibid.  Sa  retraite  , 8c  fa  mort  , 
ibid.  tr  p.Juiv. 

Henri  III.  fils  de  Louis  II.  le  Pacifique, 
delà  Mailon  de  Helfe , partage  avec 
fon  frere  Louis  111.  les  Etats  de  fon 
pere , p.  * m.  Les  deux  freres  ré- 
parent les  pertes  qu’avoir  fuites  leur 
ayeul  ; leurs  brouilleries  , leur  raccom- 
modement.; Henri,  après  la  mort  de 
fon  frere  , eft  chargé  de  la  tutelle  de  fes 
neveux  ; il  diffipe  leurs  biens , 8c  meurt, 
ibid . 

Hemeric  , Roi  des  Sueves,  p.  171. 

Hercule  , premier  Héros  des  anciens  Ger- 
mains  , pag.  1.  & ji  regardé  comme 
Dieu,  p.  4± 

Herman  le  Sfavant , après  l'abdication  de 
fon  oncle,  devient  maître  de  la  HefTe, 
p.  * 140.  Troubles  pendant  tout  fon 
régné  ; la  mort , ibid. 

Hermaneric,  Souverain  d’une  partie  de» 
Goths , voyez  Gapiut. 

Hermundures  ( les  ) , peuples  de  l'ancienne 
Germanie,  alliés  des  Romains,/»,  ai. 

Immenfité 
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Immenfité  de  leur  pays , p.  6j.  Leurs 
guerres  avec  les  Cattes  , p» g.  114.  & 
114. 

Httikt  ou  la  Terre , Déeffe  de  plutteurs 
Nations  Germaniques,  p.  n.  Superf- 
titions  de  fon  culte  > rêrd. 

Herulet  ( les  ) , leur  origine , p.  85.  Leur 
migration;  cruauté  de  leurs  loix;  leurs 
débauches  ; leurs  courtes  fur  les  terres 
de  l'Empire,  tbid.&p.  i)i.  & fuiv. 
Leur  défaite  par  les  Oftrogoths , p.  85. 
par  Attila , ibii.  I,eur  alliance  avec  les 
Romains  ; ils  portent  le  dernier  coup 
à l'Empire  d’Occident,  ibid.  & p.  11(1. 
Ils  font  fournis  par  Théodoric , Roi 
des  Oftrogoths , ibid.  forcent  d'Italie  , 
p.  86.  font  défaits  par  les  Lombards  » 
ibid.  dj  p.  90..  fe  difperfent  dans  dif- 
ferents pays  ; maffacrent  leur  Roi  ; 
fuites  de  cette  cruauté  ; leur  entière 
deftruétion , ibid. 

Heffe  ( de  la  Maifon  des  Landgraves  de  ) 
& de  Tes  différentes  branches  > p.  * 1 }6. 
jufju'à  la  page  * 156. 

Hildekoch  , voyez  Ildeoek. 

Hilderic  , Roi  des  Wandales  en  Afrique  , 
P ■ 87. 

Holfiein  ( de  la  Maifon  des  Ducs  de  ) , 
& de  fes  differentes  branches  , p.  * 1 ai. 
jufefuà  la  p.*  i)6. 

Hulmul  , Souverain  d'une  partie  des 
Goths , voyez  Gapiut. 

Hunnetic , Roi  des  Wandales  en  Afrique, 
P • 87. 

Hunnimond,  Roi  des  Oftrogoths , p.  81. 

Hum  ( les  ) , après  une  longue  guerre 
contre  les  Alains,  s'unifient  avec  eux 
contre  les  Goths , p.  t(6.  Leurs  ex- 
ploits coutre  les  Romains,  p.  17]. 

I 

IBOREUS  & AION,  à la  tête  des  Lom- 
bards fortis  d'une  Colonie  de  Gépides, 
ïuivant  Paul  Diacre  , s'arrêtent  dans 
differents  pays , p.  89.  Leurs  differentes 
guerres  ; leur  mort , ibid. 

Ildeoek  , fuccede  il  Leta  au  Thrône  des 
Lombards,  p ■ 89. 

Ildibade , Roi  des  Oftrogoths  en  Italie  ; 
p.  8 a. 

IlJigefal , exclus  du  Thrône  des  Lom- 
bards par  Audoin  , p.  84. 

Impériale!  ( Villes  ) , p.  * 199.  & fuiv. 

Inguiomer  , oncle  6c  rival  d'Arminius  , 
paffe  avec  les  fiensdu  côté  des  ennemis 
de  ce  Prince,  pag.  110.  Sa  défaite  par 
Arminius , p.  rai. 

Tome  y. 


lfarna , Souverain  d'une  partie  des  Goths, 
voyez  Gapius. 

Ifis,  Décile  des  anciens  Germains , p.6. 
6 ■ 4f- 

h a!  ni , Chef  des  Cherufques  , éprouvé 

E lutteurs  révoltes,  eft  enttn  chatte  de 
:ur  pays,  p.  11t.  & fuiv. 


JACQUES  , fils  de  Bernard  I.  de  la  Mai- 
fon des  Margraves  de  Bade , branche  de 
Bade,  p.  * 179.  Sa  mort,  ibid. 

Jagygct  ( les  ) , défaits  par  les  Romains  , 

Jean  , fils  de  I.ouis  , de  la  Maifon  de 
Bavière , forme  la  branche  de  Munich  , 
p.  * »8. 

Jean,  fils  d'Albert  de  Bavière,  gouverne 
en  commun  avec  fes  deux  freres , p.  * 
a 8.  meurt  fans  poftérité  , ibid. 

Jean  J.  le  yieux  , fils  de  Frideric  , de  la 
Maifon  des  Comtes  Palatins  , branche 
de  Simmeren  , p.  * 18, 

Jean  II.  le  Jeune , fils  du  précédent , lui 
fuccede,  p.  * 18. 

Jean-Albert  I.  fils  d'Albert  VI.  de  la  Mai- 
fon des  Ducs  de  Mecklenbourg  , fuc- 
cede 1 fon  pere,  p.  *■  98.  Ses  brouil- 
leries  & fon  raccommodement  avec  fon 
frere  Uhic , ibid. 

Jean- Albert  II.  fils  de  Chriftophle  , & 
petit-fils  d'Albert  VI.  Duc  de  Meck- 
lenbourg , s'engage  avec  fon  frere  dans 
une  lieue  contre  l'Empereur  , P-  * 99. 
Les  deux  freres  mis  au  ban  de  l'Em- 
pire ; ils  rentrent  dans  leur  pays  ; fe 
réconcilient  avec  l’Empereur  ; Jean- 
Albert  embrafle  la  Religion -Prétendue 
Réformée,  & meurt,  ibid. 

Jean  - George  I.  frere  de  Chriftian  1 1. 
Prince  delà  Maifon  de  Saxe,  branche 
Albertine  ou  Eleâorale  d'aujourd’hui , 
devient  fon  fucceffeur  , p.  * 49.  Ses 
guerres  avec  l'Empereur  , & leurs  fui- 
tes, p-  * jo.  & * (i.  Il  fait  une  treve 
avec  ies  Suédois , pag.  * ji.  Sa  mort  , 
ibid. 

Jean-Geoige  II.  fils  du  précédent,  tige  de 
la  branche  Electorale  de  Saxe , fuccede 
à l'Eleflorat , p.  * ji.  exerce  le  pou- 
voir de  Vicaire  de  l'Empire  dans  le 
Vicariat  de  Saxe , ibid.  Sa  mort , ibid. 

Jean -George  III.  fils  du  précédent,  lui 
fuccede,  p.  * ji.  fert  l’Empire  utile- 
ment, p ■ * ta.  Sa  mort,  ibid. 

Jean-George  jy.  fils  du  précédent . fuc- 
cede à fou  pere  à l'Eleftorat  de  Saxe , 
Bbb 
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pag.  * pi.  Sa  roott  ; ibid. 

Jean-Geor ge , fils  de  Joachim  II.  fuccede 
à fon  père  à l'Eleéforat  de  Brande- 
bourg, p.  * fir.  Sa  mort  ■ p.  * 6a. 

Jean  - Guillaume  , fils  aîné  de  Philippe- 
Guillaume  , de  la  Maifon  des  Comtes 
Palatins  , branche  de  Neubourg,  fuc- 
cede à fon  pere  , p.  ' aj.  Sa  mort  fans 
enfants,  ibid. 

Jean  le  Confiant , de  la  Maifon  de  Saxe  , 
branche  Erneftine,  fuccede  à l'Eleâo- 
rat  à Frideric  le  Sage,  fon  frere,  p.  * 
4t.  forme  l'alliance  de  Sinalcalde;  meurt, 
ibid. 

Jean-Friderie  le  Magnanime  , fils  du  pré- 
cèdent , fuccede  à fon  pere  à l'Ele&o- 
rat  de  Saxe  , p.  * Ses  malheurs  ; 
fa  mort,  ibid.  Ses  deux  fils  forment  les 
branches  de  Gotha  6c  de  Weimar,  ibid. 

Jean  le  Cicéron  , fils  de  Frideric , eft  le 
quatrième  Electeur  de  Brandebourg  , 
p.  * 6o±  Sa  mort , p.  * 6i. 

Jtan  - Sigijmond  , Eleâeur  de  Brande- 
bourg, embraffela  Religion  Prétendue 
Réformée,  P.  * éj_.  Scs  droits  fur  le 
Duché  de  Cleves  ; il  devient  maître 
du  Duché  de  PrnfTe  ; fa  mort , ibid. 

Jean  le  Théologien  , tige  de  la  branche  de 
Mecltlenbourg  , p.  çw.  Son  zele  pour 
le  Chriflianifmc , ibid. 

Joachim  L fils  ainé  de  Jean  le,  Cicéron  , 
fuccede  & fon  pere  à l Ele’ftorat  de 
Brandebourg  , p.  * ûr.  Son  zele  pour 
la  Religion  Catholique , 6c  fes  fuites  ; 
fa  mort , ibid. 

Joachim  U.  fils  du  précédent  , lui  fucce- 
de , p.*  Cll,  Ses  acquilitions  i il  meurt 
de  poifon , ibid. 

Joachim-Frideric  , fils  de  Jean-George  , 
fuccede  à fon  pere  à l’Eleâorat  de 
Brandebourg  , p.  * ùx,  meurt , ibid. 

Jofeph , fils  de  Léopold  , fuccede  à fon 
pere  au  Thrône  de  l'Empire , p . »6i. 
avoit  été  couronné  Roi  de  Hongrie  ; 
élu  Roi  des  Romains  , ibid.  Ses  def- 
felns  contraires  à ceux  de  la  France  , 
& ii  quel  fujet , ibid.  Ses  guerres  avec 
les  rebelles  de  Hongrie , pag.  tfia,  Sa 
mort , ibid. 

Jofeph  , fils  6c  fuccefieur  d’Erneft-Léo- 
pold  , pag.  * no.  Son  mariage , 6c  û 
mort , ibid. 

Juan  ( Dom ) , envoyé  comme  Gouver- 
neur dans  les  Pavs-Bas,  p.  * j»j  re- 
connu , & à quelles  conditions  , ibid. 
Sa  Politique  ; fa  mort , ibid. 

Jule , de  la  Maifon  de  Brnnfwick  , bran- 
die de  Wolfenbute),  fils  de  Henri  le 


Jeune , fuccede  anx  Etats  dejfon  pere, 
pag.  * 84.  y introduit  lalConfeifiou 
d’Augsbourg  , ibid.  Sa  mort , p.  * 8;. 

Jule-Emejl , fils  de  Henri  d de  la  Maiion 
de  Brunfwick  , branche  de  Danneberg 
ou  de  Wolfenbutel  , fuccede  à fon 
pere , p.  * 82,  acquiert  la  Principauté 
de  Grnbenhagben , £t  comment  ; meurt 
fans  enfants  mâles , ibid. 

Julien  , envoyé  par  Confiance  dans  les 
Gaules , p.  144.  Ses  differentes  expé- 
ditions contre  les  Francs  & autres  Na- 
tions Germaniques , ibid.  O pag.fuiv. 
Il  établit  pluiieurs  Forts  fur  la  Meufc  , 
fp.  148.  rend  la  navigation  libre  , ibid. 
donne  de  la  jaloulie  i Confiance  , p. 
14»  devient  rebelle  ; proclamé  Au- 
gt! fie , 1 bid.  La  mort  de  Confiance  lui 
allure  la  Couronne  , p.  ijo. 

Jutbunget  (les) , défaits  par  Aurclicn  , lui 
demandent  fa  paix,  p.  1 j y.  éprouvent 
un  refus , pag.  i»4.  paffent  en  Italie  i 
leurs  ’fuccès  , Scieurs  défaites  ; ils  en 
font  enfin  chaffés,  ibid. 

L 

LAMISCUS  , fuccede  à Agilroond  an 
Thrône  des  Lombards , pag.  8g.  Ses 
avantages  fur  les  Bulgares  > ‘bid. 

Lamifjio , voyez  Lamijcui. 

Landgrave  , ce  que  c’eft , p • rot. 

Lecku , voyez  Leta. 

Leiccfin  ( fe  Comte  de  ) , envoyé  par 
Elifabeth  dans  les  Pays-Bas,  requit  le 
Gouvernement  général , p.  * u<>.  eft 
rappellé  , ibid.  , 

Ltmovei  ( les  ) , Peuples  de  l’ancienne 
Germanie , p.  14,  ùl  66» 

Léopold  , fils  de  Ferdinand  III.  après  un 
interrègne  de  ij  mois , fuccede , non 
fans  difficulté , au  Thrône  de  l’Empire  , 
p.  t ;q.  Roi  de  Bohême  & de  Hongrie , 
ibid.  Scs  guerres  avec  le  Sultan  , 6c 
avec  la  France  , ibid.  & p.fuiv.  Le* 
Hongrois  fe  révoltent  contre  lui , ibid. 
Sa  mort , p.  t6i. 

Léopold  ou  Luipold , auteur  de  la  Maifon 
de  Bavière,  fag.  * 11.  périt  dans  un 
combat,  ibid. 

Leta , fuccede  à Lamifcus  au  Thrône  des 
Lombards,  p.  8q. 

Leuvigilde , Roi  désGoths  ou  Wifigoths 
en  F.fpagne , détruit  le  Royaume  que 
les  Suevcs  y avoient  fondé  , pag.  24. 
Succeffeur  de  Liuva  L p.L 

Limigantct  ( les  ) , taillés  en  pièces  par 
les  Romains , p.  148. 
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Liuva  I.  Roi  des  Wifigoths  à Narbonne, 
p.  81. 

Liuva  II.  Roi  des  Wifigoths  en  Efpagne, 


p.  81. 

Lombards  ( les) . peuples  de  l’ancienne  Ger- 
manie, p.  sa.  paflent  de  Scandinavie 
en  Get  manie , p.  78.  fe  révoltent  contre 
Maroboduas  > leur  Roi , p.  88-  Diffe- 
rents peuples  nommés  Lombards , ibid. 
Etymologies  differentes  de  leur  nom  ; 
leurs  migrations  , ibid.  Ils  s'écabliflènt 
en  Pannonie  ; paflent  en  Italie  ; font 
détruits  , ibid. 

Lut  h tire  I.  fuccede  à Ton  pere  Louis  le 
Débonnaire  , au  Thrône  de  l'Empire  . 
p.  195.  Scs  guerres  avec  fes  freres , 
leur  caufe,  & leurs  fuccès  > ibid.  & p. 
Juiv.  IHe  fait  Religieux,  p.  196.  Sa 
mort  , ibid. 

Loshtire  II.  élu  Empereur  après  la  mort 
de  Henri  V.  p.  188.  Ses  concurrents  ; 
fa  réconciliation  avec  eux , ibid.  l'on 
attachement  au  S.  Siège  ; il  protégé 
Innocent  II.  contre  Anaclet  II.  ibid. 
& p.  Juiv.  fe  délifte  de  fes  demandes  au 
fujet  des  inveffiturcs , p.  18g.  Sa  mort , 
ibid. 

Louis  I.  le  Débonnaire  , fuccede  à Char- 


lemagne , fon  pere , au  Thrône  Impé- 
rial , p.  194.  partage  fes  Etats  entre  les 
fils  , qui  le  révoltent  & le  dépofent , 
& à quelle  occaffon , ibid.  envoyé  à 
Lothaire  , avant  que  de  mourir , les 
marques  de  la  Dignité  Impériale , p. 

IÇJ. 

Louis  II.  fils  aîné  de  Lothaire , après  la 
retraite  de  fon  pere,  prend  le  gouver- 
nement de  l’Empire,  p.  196.  Son  délin- 
téreflement  ; fes  guerres  contre  les  Sar- 
rafins  d’Afrique  ; fa  mort , ibid. 

Louis  III.  dit  le  Begue , fils  de  Charles 
le  Cliauve , fe  fait  couronner  Empereur 
fi  Troyes , pag.  197.  a Carloman  , Ion 
neveu  , pour  rival  ; fa  mort , ibid. 

Louis  IP '.  fils  d’Arnoul,  proclamé  Em- 
pereur après  la  mort  de  fon  pere , p. 
199,  Ses  guerres  ■ St  leurs  differents 
fuccès,  ibid.  & p.  fuiv.  Sa  mort,  p. 
100.  L’Empire  alors  fortit  de  la  ligne 
malculine  des  Rois  de  France  , ibid. 

Louis  de  Bavière  V.  élu  Empereur  après 
la  mort  de  Louis  de  Luxembourg  , p. 
jio.  a*pour  rival  Frideric  d'Autriche  , 
■ibid.  régné  feul  après  la  défaite  de  ce 
Prince  , p.  51t.  Ses  querelles  avec  le 
Pape , & à quel  fujet , ibid.  & p.  fuiv. 
Son  voyage  en  Italie  , pag.  1 14.  Son 
entrée  dans  Rome,  p.  Ml*  H élit  un 


Antipape , Pag.  ji6.  Il  régné  en  paix 
après  la  défaite  de  Charles  IV.  p.  jai. 
meurt  d’accident , ibid. 

Louis  I.  fils  du  Duc  Othon , de  la  Mai- 
fon  de  Bavière , fuccede  fi  fon  pere  , 
p.”  11.  aggrandit  fes  Etats, ibid.  meurt 
en  Egypte  dans  la  Croifade  de  Louis 
IX.  Roi  de  France  , p.*  11. 

Louis  II.  le  Sévere  , fils  ainé  d’Othon  II. 
prend  pofleflion  du  Duché  de  Bavière  , 
p.  • 1 1 . Son  zelc  pour  le  bien  public  , 
ibid.  Son  attachement  fi  l'Empereur  s 
p.  * 1;.  Pourquoi  nommé  le  Sévere, 
ibid.  Sa  mort . ibid. 

Louis  III.  dit  le  Barbu  , fils  de  Robert 
111.  de  la  Maifon  des  Comtes  Palatins, 
continue  la  branche  Eleétorale  Palatine, 
p.  * ij.  eft  interdit,  & pourquoi;  fa 
mort,  ibid. 

Louis  IP',  dit  le  Doux , fils  du  précé- 
dent, lui  fuccede,  p.  * 15.  Sa  mort  , 
ibid. 

Louis  p'.  fumommé  le  Pacifique  , de  la 
Maifon  des  Comtes  Palatins  , fuccede 
à Philippe  l'Ingenu  , fon  pere  , p.  * »<>• 
s’accommode  avec  fon  frere,  p ■ * «7- 
Sa  modération  envers  les  Proteffans  ; 
fa  mort , ibid.  . 

Louis  te  Bon , de  la  Maifon  des  Comte9 
Palatins , branche  de  Simmeren  , fuc- 
cede fi  fon  pere  Frideric  III.  fi  l'Elec- 
torat, p.  * 18.  Sa  mort , ibid. 

Louis  le  Noir  , de  la  Maifon  des  Comte* 
Palatins , eft  la  tige  de  celle  de  Deux- 
Ponts  , p.  * xi.  Sa  mort , ibid.  . 

Louis-Philippe  , fils  ainé  de  Woltgang  , 
de  la  Maifon  des  Comtes  Palatins  , 
commence  la  branche  de  Ncubourg  , 
p.  * 11.  meurt  de  chagrin,  & à quel 
fujet  , ibid. 

Louis-Romain , de  la  Maifon  Eleûorale 
de  Bavière , Elcfteut  de  Brandebourg 
par  la  démiflioOde  Louis  , fils  ainé  de 
l'Empereur  Louis  de  Bavière , pag.  * 
17. 

Louis , fils  de  Chriftophle  , de  la  Maifon 
des  Ducs  de  Wurtenberg,  branche  de 
Stntgard , fuccede  i fon  pere , après  la 
mort  de  fon  frere  ainé  , pag.  ” nj. 
furnommé  le  Pieux , ibid.  Sa  mort  , 
ibid. 

Louis  I.  fécond  fils  d'Othon , de  la  Mai- 
fon de  Heffe  . s’arrange  avec  fes  freres 
au  fujet  de  la  fucceffion  , p.  * ■ j8.  Sa 
poftérité  forment  la  famille , ibid. 

Louis  II.  dit  le  Pacifique , fils  de  Herman 
le  Sçavant  , de  la  Mailnn  de  Hcflc  , 
fuccede  fi  fon  pere,  p.  * i-jo.  réfute  la 
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Couronne  Impériale,  pag.  * i^u  Sa 
mort,  ibid. 

Louis  III.  Landgrave  de  Cartel  après  la 
mort  de  Louis  II.  fon  pere  , p.  * 14t. 

. Ses  brouilleries  & fon  raccommode^ 
ment  avec  fon  frere  Henri  111.  Land- 
grave de  Marbourg  ; fa  mort  , ibid. 

Louis  iy.  fi's  de  Guillaume  le  Magna- 
nime , de  la  Maifon  de  Hefle , a Mar- 
bourg  en  partage,  p.  * 144.  mort  fans 
poftérité , ibid. 

Louis  y.  fils  de  George  le  Pieux  ,*de  la 
Maifon  de  Hefle , continue  la  branche 
de  Darmrtadc , p.  * ira,  furnommé  le 

■ Fidele . & pourquoi , ibid.  Sa  mort , 
ibid. 

Louis  yi.  fils  de  George  II.  de  ta  Maifon 
de  Hefle  - Darmffadt , fuccede  à fon 
pere  , p.  * ni.  Ses  deox  mariages , 
& les  enfants  qu’il  en  eut , ibid.  tr  p . 
fuiv. 

Louis  y II.  fils  d'Emeft-  Louis , fuccede 
à fon  pere , p.  * 1 <4  - gouverne  aujour- 
d'hui les  Etats  de  Hefle  - Darmrtadt  ; 
fon  mariage , 8c  les  enfants  qu’il  en  a , 
ibid. 

Lygiens  ( les  ) , peuples  de  l’ancienne  Ger- 
manie , p.  & dû. 

M 

MACRIEN , Hariobaude , yadomaire  , 
Uric  , Urficiss  8c  yefiralpe,  Rois  Ger- 
mains , entrent  en  accommodement  avec 
Julien  . Pag.  140.  Guerres  de  Macrien 
avec  Valentinien,  pag.  if).  & fuiv. 
Il  traite  avec  ce  Prince  , pag.  1 y. 
Sa  mort . & à quell^occafion  , ibid. 

Magnence , Germain  d’origine , après  avoir 
fait  tuer  Confiant,  le  plus  jeune  des 
trois  fils  de  Confiantin , fe  fait  procla- 
mer Empereur , p.  t«x.  fe  rend  maître 
de  l'Italie  par  le  lecoers  des  Francs  & 
des  Saxons  i ibid.  Ses  malheurs  ; fes 
cruautés  ; fa  fin  tragique , ibid.  tr  p. 

t fur.’. 

Magnus  L de  la  Maifon  des  Ducs  de 
Mecklenbourg  , frere  d’Albert  IL  8c 
de  Henri , continue  la  famille  , p.  « q6. 

Magnus  II.  fils  de  Henri,  de  la  Mailon 
des  Ducs  de  Mecklenbourg,  p.  * 06. 
(ait  le  liège  de  Rofiock  , 8c  a quelle 
occafion , p.  * 97.  s'accommode  avec 
les  habitants  de  cette  Ville;  meurt  , 
ibid. 

Magnus  le  Pieux  , nouvelle  tige  de  la 
branche  de  Brunfwick , pag..  8a.  Sa 
mort , ibid. 


Magnus  Torquatut , fils  du  précédent» 
perpétue  la  famille  , p.  * Sa.  Son  ca- 
rafirere  inquiet  lui  occaGonna  plulleurs 
guerres  funeftes  ; il  meurt , & comment, 

ibid. 

Mallius , envoyé  dans  les  Gaules  contre 
les  Cimbres , en  qualité  de  collègue  de 
Q.  Servilius  Cépion  ■ p.  os-  Ce  qu'il 
etoit  , ibid.  Méfintelligence  entre  les 
deux  Généraux  , & fes  fuites  , ibid. 

Malor  i ch  , Chef  des  Frifons , p.  rr  j. 

Manimcs  ( les ),  Cité  des  Lygiens,  peu- 
ples de  l'ancienne  Germanie  , p.  14. 

Mannus , Dieu  des  anciens  Germains  i 
regardé  comme  un  de  leurs  auteurs  , 
p.  i.  fils  de  Tuifton . ibid.  Ses  trois 
fils  donnent  leurs  noms  aux  differents 
peuples  de  l’ancienne  Germanie , ibid. 
& p.  i o. 

Marc-Aurele , fes  guerres  avec  les  Ger- 
mains, p.  115.  tr  fuiv.  éleve  plufieurs 
Fortereffes  fur  le  Daryibe,  p.  in.  Sa 
mort , ibid. 

Marcomans  (les),  peuples  de  l’ancienne 
Germanie  , p.  xj.  Quel  pays  ils  habi- 
toient , p.  66,  partent  de  Scandinavie 
en  Germanie , pag.  jjh  Leurs  expédi- 
tions contre  les  Romains , p.  1x4.  tr 
fuiv. 

Margrave , ce  que  c’eft  , p.  ’ 10t. 

Marguerise  , Duchefle  de  Parme  . Gou- 
vernante des  Pays-Bas  , pag.  * t xx.  fe 
démet  du  Gouvernement,  dont  fut  in- 
vefti  le  Duc  d'AIbe . p.  * U4. 

Marie  - Thcrefe,  Archiduchefle  d’Autri- 
che , Grande- Duchefle  de  Tofcane  . 
fille  aînée  de  Charles  VI.  prend  , à la 
mort  de  ce  Prince , poffelfion  des  biens 

În’il  laifloit , p.  * xn.  affocie  le  Grand- 
luc , fon  époux  . au  Gouvernement 
de  l'Autriche  8c  des  Pays  héréditaires  , 
ibid.'  Ses  guerres  avec  l'Elefteur  de 
Bavière , ibid.  tr  p.  fuiv.  Elle  fe  fait 
couronner  Reine  de  Hongrie , p.  * ijx. 
Ses  différends  avec  le  Roi  de  Prufle  , 
p.  * & fuiv.  avec  les  Rois  d'Ef- 

pagne  de  Pologne , p.  * 174.  Elle 
s'accommode  avec  le  Roi  de  Prude , 
8c  lui  ccde  la  Silefie,  p.  * xn.  Tout 
le  poids  de  la  guerre  tombe  fur  les 
François , ibid.  Elle  traite  avec  l'Em- 
pereur , ibid.  8c  après  la  mort  de  ce 
Prince  1 avec  fon  fils  , p.  t 178.  garan- 
tit au  Roi  de  Prufle  la  pofleflion  delà 
Silefie , p.  * t7p.  Son  mari  Empereur . 
p.  * t8o. 

Mari  us , marche  contre  les  Cimbres , p. 
96.  défait  les  Ambrons  fie  les  Teutons, 
p.  97. 
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fi.  97.  Si  les  Cimbres , p.  99.  obtient 
l'honneur  <Ju  triomphe  , ibid. 

Maroboduus , Roi  des  Sueves,  des  Mar- 
comans  & des  Lombards,  fuivant  Ta- 
cite > p.  88.  établi  dans  la  Bohême  , 
p.  109.  Ses  guerres  avec  Tibere , sbid. 
avec  Arminius  , p.  119.  Il  eil  obligé 
par  Catualda  de  (ortir  de  fes  Etats  , 

p.  ISO. 

Mars  , Dieu  des  anciens  Germains , p.  6. 
& 44.  placé  par  Tacite  au-deffous  de 
leur  Mercure,  de  même  de  lenr  Her- 
cule , p.  47. 

Mar  fes  ( les  ) , attaquent  les. Romains  , 
p.  114.  font  enfin  obligés  de  leur  cé- 
der ■ ibid.  Leurs  défaites  par  Gabinius, 
p.  11 1. 

Marfignes  ( les  ) , peuples  de  l’ancienne 
Germanie  , p.  a f.&C6. 

Marthe , femme  Syrienne , que  Marius 
fai  foi  t palier  pour  une  efpece  de  6y- 
bille,  p.  97.  Vénération  des  Romains 
pour  elle  , ibid. 

Maukiat , Roi  de  Hongrie  & de  Bohê- 
me , l'emporte  fur  fes  concurrents  , 8c 
eil  couronné  Empereur  . p.  197.  Il  in- 
difpofe  les  Protcftans  contre  lui  ; fait 
une  treve  avec  le  Sultan  ; fe  démet  de 
la  Couronne  de  Boheme  en  faveur  de 
l'Archiduc  Ferdinand , ibid.  Si  au  fit  de 
la  Couronne  de  Hongrie,  pag.  748. 
meurt  de  langueur,  ibid. 

Maniaques  ( les  ) peuples  de  l'ancienne 
Germanie  > p.  16.  & 7 6.  Romains  d'in- 
clination Si  de  cœur , ibid.  Ils  refTem- 
blent  en  tout  aux  Bataves  , ibid. 

Maurice , Prince  de  la  Maifon  de  Saxe  • 
branche  Albertine  , fils  de  Henri  le 
Pieux , fuccede  à fon  pere , p.  * 47. 
elf  fait  Eledeur  , pag.  * 48.  a guerre 
avec  l'Empereur,  & pourquoi  ; fe  rac- 
commode avec  lui;  chaile  les  Turcs 
de  la  Hongrie;  meurt  d'un  coup  reçu 
dans  une  bataille , ibid. 

Maurice  , fils  de  Guillaume  IV.  de  la 
Maifon  de  Heffe , branche  de  CaiTcl  , 
fuccede  à fon  pere,  p.  * 147.  Ses  ta- 
lents & fa  prudence  ; fon  procès  à la 
Cour  de  l'Empereur , il  quelle  occa- 
fïon , & fes  fuites  ; il  fe  démet  du  gou- 
vernement en  faveur  de  Guillaume  V. 
fon  fils,  & par  quel  motif;  fa  mort, 
ibid. 

Maurice  , fils  de  Guillaume  , après  la 
mort  de  fon  pere , reçoit  le  Gouver- 
nement de  Hollande  , de  Zelande  8c 
d’Utrecht,  p.  * 716.  devient  Capitaine 
Général,  8c  rétablit  Ici  affaires , ibid. 

Tome  F. 


T I E R E S. 

Ses  guerres  avec  l'Archiduc  Albert . 
p.  * 717.  Son  ambition,  pag.  * ji8. 
Sa  mort , ibid. 

Maximïc»  , fes  fuccès  contre  les  Ger- 
mains, p.  1 $6.  Sa  clémence  envers  les 
Francs,  ibid.  Cede  la  Grande-Breta- 
gne è Caraufius , qu’il  attaque  vaine- 

. ment , voyez  Caraufius. 

Maximilien  I.  après  la  mort  de  Frideric 
III.  fon  pere  , eil  élevé  au  Thrône  de 
l’Empire,  p.  777.  avoit  été  élu  Roi  des 
Romains  du  vivant  de  fon  pere , p.  371. 
avoit  eu  guerre  avec  Charles  VIII.  8c 
i quelle  occafion,  p.  771.  Depuis  fon 
avenement  à la  Couronne  Impériale  , 
continue  la  guerre  contre  ce  même 
Prince,  p.  777.  Ses  mauvais  fuccès  en 
Italie  . 8c  lenr  caufe,  ibid.tr  p.  lûiv. 
Ses  autres  guerres , contre  qui , & leurs 
fuites,  p.  774.  Origine  du  Luthéra- 
nifme fous  (on  régné,  p.  777.  Mort  de 
Maximilien,  p.  776.  Son  portrait,  6e 
fon  projet  de  fe  faire  élire  Pape  , ibid. 

Maximilien  II.  fils  aîné  de  Ferdinind  I. 
fuccede  à fon  pere  au  Thrône  de  l'Em- 
ire,  p 744.  Ses  guerres  contre  Jean- 
igifmond  , Prince  de  Tranfylvanie  , 
ibid.  Son  caraderc  pacifique  , p.  747. 
Sa  mort , ibid. 

Maximilien , fil,  de  Guillaume  V.  de  la 
Maifon  de  Bavière  , prend  des  maint 
de  fon  pere  I adminifiration  de  l'Etat  , 
. * 79.  eil  fait  Electeur  Palatin  , ibid. 
a mort,  p.  " ai», 

Maximilien-  Henri  , fils  d'Albert,  de  la 
Maifon  de  Bavière , devient  Elcâeur 
de  Cologne  , p.  * 70. 

Maximilien  - Emmanuel , fils  de  Ferdi- 
nand-Marie, de  la  Maifon  de  Bavière  , 
fuccede  à fon  pere , p.  * 7 1.  Sa  valeur  ; 
fa  mort , ibid. 

Maximilien , prétend  gonv^ner  en  maî- 
tre les  Provinces  des  Pajrs-Bas  , p.  * 
711.  Contradiétions  qu'il  éprouve  » 
ibid. 

Mccklenbomrg  ( de  la  Maifon  des  Ducs  de), 
depuis  la  page  * 94.  jufqu'à  la  page  ÿ 
107. 

Mehobattd , Roi  des  Francs  , pourfuivi 
par  Macrien  , Roi  des  Allemans , fait 
périr  ce  Prince  dans  une  embufeade  , 
p.  177. 

Melon , à la  tête  des  Sicambrcs,  défait 
les  Romains , p.  toj. 

Mercure , le  Dieu  le  plus  honoré  des  an- 
ciens Germains,  p.  6.  & 41.  On  lui 
lacrilie  des  hommes , ibid. 
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XAHARrALES  Mes),  Cité  des  Ly- 
giens , peuples  de  l'ancienne  Germanie  , 
p.  m.  Leur  culte  , ibid. 

Idarifquci  ( les  ) , peuples  de  l'ancienne 
Germanie  , p.  r^.  Quel  pays  ils  occu- 
poient , p.  Lâ. 

Narièi,  défait  Teja  & met  fin  au  Royau- 
me des  Goths  ou  Oflrogoths  en  Italie  , 
f.  Sa. 

Hemetes  (les  ) , defcendus  des  anciens 
Germains , p.  tA.  Quel  pays  ils  occu- 
paient , p.  w. 

Nervient  ( les  TT  ainfi  que  ceux  de  Trê- 
ves , fe  piquent  de  defcendre  des  an- 
ciens Germains  > p.  tiL  Les  Nerviens 
habitoient , fuivant  l'opinion  commune , 
le  Cambrefis , p.  U-  & Hy.  à la  note. 

Nuithones  (les),  p.  ix.  peuple  inconnu  , 

P-Jk±  „ 

O 

OCTAf'E  , dans  1a  fuite  Augufle , Gou- 
verneur des  Gaules , envoyé  Agrippa 
contre  les  Germains  , qui  font  taillés 
en  pièces  , p-  lod. 

O do  acre , Roi  des  Herules  , fe  rend  maî- 
tre de  l'Italie,  p.  Su  & m.  & Jùiv. 
Ses  guerres  avec  Tes  Oftrogotlis  , 8e 
leurs  fuites,  ibid.  Il  maflacre  les  Ru- 
giens,  p.  20,  Sa  mort,  p.  86, 

Ofct  ( les)  , p.  i; 

OJhogotha  , Souv 


«t.  & «•  P.  a;.  ÙLM, 


Duverain  d’une  partie  des 
Goths,  voyez  Gaptut  i a (liège  la  Ca- 
pitale de  la  Mélie , p.  hq.  défait  les 
Gépldes , p.  no. 

Oflrogoths  ( les  ) , auelles  terres  ils  occu- 
paient , p.  Ils  entrent  en  Italie  ; 
s'établiffent  enfuite  dans  les  Gaules , 
ibid.  foifthis  aux  Huns  , pag.  8i.  font 
néanmoins  gouvernés  par  leurs  propres 
Rois  , ibid.  après  la  mort  d'Attila  , 
s'établiffent  dans  la  Pannonie  8e  la  Mé- 
fie , ibid.  fr  p.  futv.  • 

Çihon  L.  dit  U Grand , fils  de  Henri  L 
fuccede  à fon  pere  au  Thrône  Impé- 
rial, p.  loi.  Ses  guerres  , p.  104-  & 
fuiv.  Ses  fuccès  en  Italie,  p.  107-  Son 
, couronnement  par  le  Pape , p.  108.  Il 
ell  reconnu  Souverain  de  Rome , pag. 
ato.  fe  venge  de  la  perfidie  des  Grecs, 
p.  an.  meurt  d'apoplexie  , ibid. 
Othon  II.  fils  du  précédent  , fnccede  à 
! fon  pere , p.  ni.  oblige  fa  mere  de 
quitter  le’  Gouvernement  ; fes  fuccès 
coritre  Henri  Duc  de  Bavicce,  8c  con- 


tre les  Danois  ; fes  différends  avec  Lo- 
tliaire,  Roi  de  France,  & 1 quel  Ju  jet, 
ibid.  Ses  affaires  en  Italie , pa g.  tip 
Inhumanité  de  ce  Prince  ; là  mort  » 

ibid. 

Othon  111.  fils  du  précédent , lui  fuccede 
dans  la  troilieme  année  de  fon  âge  , 
p.  m.  Inutilité  de  l'cntreprile  contre 
ce  Prince,  de  Henri  Duc  de  Bavière  , 
fils  d'un  frere  d'Othon  L p.  114.  Scs 
guerres,  contre  qui,  6t  fes  fuccès,  tb. 

Il  fait  Pape  Brunon  , fon  parent,  de  la 
Maifon  de  Saxe  ; il  efl  couronne  Em- 
pereur par  ce  Pontife  , ibid.  U fait  un 
décret  en  faveur  des  Atlemans , & h 
quel  fujet , p.  aij.  érige  en  Royaume 
le  Duché  de  Pologne  ; fa  mort , ibid . 

Othon  iy.  élu  Empereur  , p.  )or.  fou- 
tenu  de  la  Cour  de  Rome  contre  Phi- 
lippe , fon  compétiteur  i fes  guerres 
contre  ce  Prince  » ibid.  Il  régné  feul  , 
p.  301.  efl  couronné  par  le  Pape , ibid. 
Sa  mort , p.  ; 03. 

Oibon  - Henri  le  Magnanime  , neveu  de 
Frédéric  II.  dit  le  Sage , de  la  Maifon 
des  Comtes  Palatins  , fuccede  à ce 
Prince , pag.  * 17.  bannit  la  Religion 
Catholique  de  fes  Etats  , ibid. 

Othon  , le  plus  jeune  des  freres  de  Louis- 
Romain  , de  la  Maifon  Eleâorale  de 
Bavière , lui  fuccede , p.  * xji  efl  forcé 
de  remettre  l'Eleciorat  de  Brandebourg 
à l’Empereur  Charles  IV.  ibid. 

Othon , de  la  Maifon  de  Saxe  , l'alné  des  • 
fils  de  Conrad  le  Grand  , lui  fuccede, 
pag.  * y.  Ses  guerres  contre  Othon  , 
Landgrave  de  Thuringe  ; fes  chagrins 
de  la  part  de  fes  enfants , ibid.  Sa  mort, 
p.*i  s. 

Othon  , fils  de  Henri  le  Lion , de  la  Mai- 
fon de  Brunfwick , fuccede  à fon  pere  , 
fit  k l'Empereur  Henri  VI.  p.  * 74. 
V.  Othon  [y. 

Othon , fils  d'Othon  le  Sévere , de  la  Mai- 
fon de  Brunfwick , ancienne  branche  de 
Lunebourg  , vit  dans  une  grande  union 
avec  fon  frété  Guillaume , p.  * 7;.  Sa 
mort , ibid. 

Othon , fils  de  Henri  II.  de  la  Maifon  de 
Brunfwick , branche  de  Grubenhaghen, 
fuccede  i fon  pete  , p.  * 77-  meurt  en 

Srifon . ibid. 

on  le  Liberal , fils  d'Albert , de  la  Mai- 
fon de  Brunfwick,  fuccede  k fon  pere, 

Othon  le  Terrible , fils  d'Erneft  • de  la 
Maifon  de  Brunfwick  , branche  de 
. Got  tingüen,  fuccede  à fon  pere,p.  f 80. 


Digitized  by  Coogle 


D E S M A 

eft  mis  an  ban  de  l’Empire  ; (a  mort  , 
ibid. 

Otkon  le  Boiteux , Ris  de  Bernard  L de  la 
Maifon  deBrupfivick,  branche  de  Lu- 
ncbourg , fucccde  à Ton  pcre  , pag.  * 

ÏA. 

Oibon  le  Magnanime  , fécond  fils  de  Fri- 
deric  le  Zélé  , de  la  Maifon  de  Brunf- 
wick  , brandie  de  Lunebourg  , fuc- 
ccdc  à fon  frere  Bernard  II.  p.  * M: 
Sa  mort , ibid. 

Otbon , l’aîné  des  fils  de  Henri  le  Jeune , 
de  la  Maifon  de  Brunfwick  . branche 
de  Lunebourg  , laifi'c  le  Gouverne- 
ment à fon  frere  Erneft . P.  * 87. 

Otbon  , fiis  de  Henri  l'En&nc , de  la  Mai- 
fon de  Hefie , fuccede  à fon  pere  à une 
partie  de  fes  Etats , p.  ' M7-  introduit 
le  droit  de  primogeniturc  , ibid.  Ses 
démêlés  avec  fes  voilins,  ibid.  & p. 


fuiv.  Sa  mort , p.  * 148. 

Otbon  , delà  Mailon d’Autriche , fuccede 
à fon  frere  Frideric  > p.  • j.  Ses  dit— 

• ferentes  guerres , ibid.  Sa  mort . pag. 

* CL. 

Otbon  L de  la  Maifon  de  Bavière , Comte 
de  Wittelfbach  , inverti  d’une  partie 
des  Etats  de  Henri  le  Lion , p.  * n. 
fa  mort , ibid. 

Otbon  II.  fils  de  Louis  L nommé  Duc 
de  Bavière  après  la  mort  de  fon  pere . 
p.  * ii.  Ses  démêlés  avec  Henri,  Roi 
des  Romains  ; il  fe  déclare  contre  l’Em- 
pereur , pour  le  Pape  ; lé  réconcilie  i 
meurt , ibid. 

Oxionet  (les),  p.  17.  & <9. 


PALATINS  ( de  la  Maifon  Eleftorale 
des  Comtes  ) , 8c  de  fes  differentes 
branches , depuis  la  page  * to.  jufqu’i 

U page  * n. 

Pays- Bat , voyez  Provincet-Unici. 

Peutint  ( les  ) , douce  de  Tacite  à leur 
égard  , p.  t£u  Quelle  partie  des  Ger- 
mains ils  étoienc  1 p.  6ty 

Philippe  , Duc  de  Suabe  . Trere  de  Henri 
VI.  tuteur  du  jeune  Frideric  II.  fon 
neveu  t eft  couronné  Roi  des  Ro- 
mains , p.  j 00.  eft  excommunié , p.  toi. 
Ses  guerres  avec  Othon  IV.  il  devient 
feul  pofTefTeur  de  l’Empire;  meurt  af- 
fafliné , ibid. 

Philippe  l'Ingtnu , neveu  de  Frideriè  le 
Victorieux , de  la  Maifon  des  Comtes 
Palatins  , rentre  dans  fes  Etats  après  la 
mort  de  fon  oncle  ; /.  * 16,  Ses  mal  ■ 
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heurs  ; fa  mort , ibid. 

Philippe  - Guillaume  , fils  de  Wolfang- 
Guiilaume , de  la  Maifon  des  Comtes 
Palatins  , branche  de  Neubourg  , fuc- 
cede à fon  pere,  p.  * i).  occalionne 
une  guerre  entre  l’Empereur  8c  Louis 
le  Grand,  8c  comment  ; meurt , ibid. 

Philippe  le  Magnanime , fils  de  Guillaume 
IL  de  la  Maifon  de  Heffe,  fuccede  à 
fon  pere , pag.  * 14t.  Sa  tutelle  ; fes 
guerres  contre  differents  Princes  i là 
haine  pour  les  Catholiques , ibid.  Il 
prend  les  armes  contre  l'Empereur  , 
ibid.  etr  p.  fuiv.  Suites  de  cette  guerre , 
p.  * 1 44  • Sa  mort , p.  ’ 144. 

Philippe  L dit  le  Beau,  filsde  Maximi- 
lien , fuccede  à fon  pere  au  Gouver- 
nement des  Provinces-Unies , p.  * 411. 
fe  fait  aimer  des  peuples  , ibid. 

Philippe  II.  fils  de  Charles  V.  occalionne 
par  (à  conduite  dans  les  Pays  - Bas  , 
cette  grande  révolution  qui  donna  naif- 
fancc  à la  République  , p.  * 411.  preffe 
vivement  l’établiffement  de  l lnquili- 
tion  dans  les  Provinces-Unies,  pag.  * 
414.  y envoyé  le  Duc  d’Albe , p.  * 414- 
8c  Requefens  i la  place  de  ce  Duc  , 
p.  * rat,  ratifie  la  pacification  de  Gand, 
ibid.  e ft  déclaré  déchu  de  la  Souverai- 
neté des  Pays-Bas  , p.  * 416. 

Ptovinces-Untct  (les),  leurs  anciens  ha- 
bitants , pag.  * 419.  Leurs  differents 
Souverains  , p.  * ,io.  Elles  fe  révol- 
tent ouvertement  contre  l’établiffement 
de  l’Inquifition , p.  * 414.  forment  l’U- 
nion d'Utrecht , p.  * 41t.  prennent  le 
nom  d’Etats-Géncraux , p.  * 416.  en- 
treprennent la  navigation  des  Indes 
Orientales , p.  * 447.  font  reconnues 
pour  une  Nation  libre  8c  indépendante 
de  PEfpagne,  p.  * 449.  font  en  guerre 
avec  le  Portugal , 8c  i quelle  occafion, 
ibid.  avec  l'Angleterre , p.  * 440.  ir 
fuiv.  avec  la  France,  pag.  * 441.  dr 
fuiv.  font  la  paix  à Nimegue  avec  cette 
derniere  Puiflance  , pag.  * 441.  Leur 
défintéreffement  i la  paix  de  Hifwick, 
ibid.  elles  reconnoiflent  le  Duc  d’Anjou, 
Roi  d’Efpagne , p.  * 444-  traitent  avec 
les  Algériens,/.  * jj^.  8c  avec  l'Ef- 
pagne , ibid.  font  un  traité  de  triple 
alliance  avec  la  France  8c  l’Angleterre  , 
p.  * 44t.  de  neutralité  avec  la  France, 
8c  à quelle  occafion , pag.  * 446,  ne 
prennent  aucune  part  dircéte  dans  les 
guerres  de  l’Europe  après  la  mort  de 
Charles  VI.  ibid.  Forme  de  leur  Gou- 
vernement , pag,  * ^7.  £ fuiv.  Leur 


Digitized  by  Google 


DES  MATIERES. 


379 


SANGIBADUS,  Roi  des  Alains,  p. 
le  même  que  le  Sambida  de  Profpcr  , 
ibid. 

Statuai  a ( les  ) , en  guerre  avec  Dioclé- 
tien > p.  1 1 K.  Leurs  mauvais  fuccès  , 
ibid.  Ils  font  fournis  par  Conflantin , 
p.  T40.  chalTcs  de  leur  pays  par  leurs 
efclaves  , p.  147.  y rentrent  après  avoir 
fait  un  traité  avec  Confiance  , 1 bid. 
connus  dans  la  fuite  fous  le  nom  d’Ef- 
clavons , p.  ifitS. 

Saxe  ( de  la  Maifon  Electorale  de  ) , & 
de  fes  differentes  branches  , depuis  la 
pag.  * jr.  juftiuà  la  p.  * ^ 

Saxons  ( le  )»  de  concert  avec  une  partie 
des  Francs  , font  des  defeentes  fur  les 
côtes  de  ia  Belgique  St  de  l'Armorique, 
p.  n6.  font  loutenos  par  Caraulius  . 
qui  setoit  fait  proclamer  Empereur  de 
la  Grande-Bretagne , pag.  147.  Voyez 
C araufius. 

Scyiba  ( les  ),  doivent  être  pris  pour  les 
Goths , félon  Jornandès , p.  iiq.  Leurs 
differentes  expéditions  , ibid.  tfr  pag. 

fuiv. 

Ségefle  , abandonne  le  parti  des  Romains , 
p.  11  j.  implore  la  démence  de  Ger- 
manicus , p.  114. 

Semnonei  ( les  ) , peuples  de  l'ancienne 
Germanie  , p.  ai.  64.  û : 7t. 

Sequanoit  ( les  J , en  guerre  avec  les 
Ëduens  , p.  100.  implorent  le  fccours 
d'Ariovifle  ; traités  tyranniquement  par 
ce  Prince , ibid.  Ils  s'adreffent  à Céfar  , 
ibid. 

Sicambret  ( les  ) , b l’arrivée  de  Céfar  , 
fe  retirent  dans  des  deferts , pag.  io<. 
Leur  pays  ravagé  par  Céfar  , ibid.  ec 
par  Drufus  , p.  Leurs  differentes, 
expéditions  contre  les  Romains  , pag. 
ia6.  & fuiv.  p.  axr.  ù fuiv.  Extinc- 
tion de  cette  Nation  , p.  109. 

Stdms  ( les  ) St  les  Carins  fe  joignent  à 
la  Cité  des  Bourguignons  > p.  qx. 

Si  don  , voyez  P'angion. 

Sigeric,  Roi  des  Goths  ou  Wifigoths , 
p.  8 sx.  Ses  cruautés  , p.  171. 

Sigifmond  , Roi  de  Hongrie  & Flefleur 
de  Brandebourg  , élu  Empereur  par 
quelques  Electeurs  , après  la  mort  de 
Robert , p.  \n.  a pour  compétiteur  , 
Joffe  • Margrave  de  Moravie  ; réunit 
tous  les  fumages  après  la  mort  de  ce 
Prince  ; devenu  Roi  de  Bohême,  mar- 
che contre  les  Huilâtes;  la  mort , ibid. 

Terne  y. 


Sigifmond  , fils  de  Frideric  l'Ancien , de 
la  Maifon  d'Autriche  , fuccede  aux 
Etats  de  fon  pere , pag.  * H,  fe  ligue 
avec  plufieurs  Puiflances  contre  le  Duc 
de  Bourgogne  ; fe  voyant  fins  enfants  , 
adopte  le  fils  aîné  de  l'Empereur , 8e 
lui  réiigne  fes  Etats  ; fa  retraite  ; fa 
mort  ; avec  lui  finit  la  branche  du  Ti- 
rol , ii/d. 

Sigifmond , fécond  fils  d’Albert  de  Ba- 
vière , gouverne  en  commun  avec  fea 
freres  les  Etats  de  fon  père , p.  * 18 . 
après  la  mort  de  Jean  , fon  ainé  , il 

. renonce  à fa  part  en  faveur  d'Albert , 
fon  puiné,  ibid. 

Sifebut , Roi  des  Wifigoths  en  Efpagne  , 
p . 8t. 

■ Sifenaud  , Roi  des  Wifigoths  , p.  gj_. 

S noues  ( les  ) , peuples  de  l'ancienne  Ger- 

, manie  , p.  iA.  Sc  (JL 

Statkoudetat  ( le  ) , p.  * un  Quels  Prin- 
ces ont  poffédé  cette  dignité  fuppri- 
mée,  puis  rétablie,  p.  * iü-  Il  1 été 
rendu  Héréditaire , 8c  dans  quelle  fa- 
mille, ibid.  Formule  du  diplôme  d’é- 
leâion  du  Stathouder , p,  ' 116.  à la 
noie. 

Siilicon  , fes  brouilleries  avec  Rufin  , 8c 
leurs  fuites,  p.  i6x.  & fuiv.  Ses  expé- 
ditions contre  les  Goths , p.  i6t-  ir 
fuiv.  Ses  projets  ambitieux  , p.  167. 
Sa  chute  , fa  mort , 8c  fes  fuites  , ibid . 

Suar doues  (les) , pag.  u.  Peuple  entière- 
ment inconnu  , p.  64. 

Suanuai , fait  Souverain  des  Herules  par 
Juflinien  , à qui  ils  s'étoient  adreffés  • 
p.  8£,  eilchaffé  du  Thrône,  8c  à quelle 
oceafion,  ibid. 

Sueones  ou  Suiones  ( les) , peuples  de  l'an- 
cienne Germanie . P.  n.  & 66. 

Sueves  ( les  ) , peuples  de  l'ancienne  Ger- 
manie, pag.  xi.  fit-  & 7t.  confondus 
avec  les  Wandales . p.  7tTTc  foulevene 
contre  leur  Souverain  , ibid.  s'établif- 
fent  en  Frife  ; défont  plufieurs  fois  les 
Romains  ; fondent  un  Royaume  en 
Efpagne, que  Leuvigilde  détruit, p.  74. 
font  en  guerre  civile,  p.  m. 

Suinsila , Roi  des  Wifigoths,  p.  Si, 

Suiones  ( les  ),  voyez  Sueones. 

Suomaire , Roi  Germain  , fe  foumet  à 
Julien , p.  148. 

Sylvanus , Ses  expéditions  dans  les  Gau- 
les, fous  l'Empereur  Confiance  , pag. 
141.  tr  fuiv.  Il  efl  calomnié  ; fe  ré- 
volte ; fe  fait  déclarer  Empereur  i 
meurt  aflaffiné , ibid. 

Ddd 
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TA NFANA  , Déelfe  de»  anciens  Ger- 
mains , pag.  46.  Son  Temple  détruit  > 
ibid.  & p.  1 1 1 . 

TaJJillon , un  des  Princes  do  Sang  de 
Théodon  , 8c  l’héritier  de  les  Etats  , 
régné  en  Bavière,  p.  * ti.  rélifte  à 
Charlemagne , qui  le  traite  en  fujet  , 
& l'enferme  dans  un  Monaftete  , ibid. 
Voyez  encore  la  pm.  186. 

Tant  s , fuccede/  Claffus  à la  Couronne 
des  Lombards  p.  go.  Ses  guerres  avec» 
les  Herules,  leur  caufe,  de  leurs  fuites  ; 
il  eft  tué  par  Wacho , fils  de  Ion  frere  , 
ibid, 

Ttja  . Roi  des  Oftrogoths  en  Italie  , p. 
Si.  vaincu  par  Narsès,  qui  ehaiTa  les 
Oftrogoths  du  pays,  ibid. 

Ttntttrt.  ( les  ) . peuples  rie  l’ancienne 
• Germanie . p.  18.  '8-  & Jttiv.  Leurs 
différentes  exoéditions  contre  les  Ro- 
mains , p.  106.  & fuiv, 

Tcutont  ( I»  s : dt  les  Ambroni , joints  aux 
Ombres  , le  difpolént  à entrer  en  Ita- 
lie • pag.  $6.  font  défaits  par  Manus, 


riUa,  , Roi  des  Oftrogoths  en  Italie, 

/.8a, 

Tkcodcmir  , Roi  des  Oftrogoths  , p.  8j_, 
6it  la  guerre  en  Orient  , pag.  176.  Ses 
conquêtes;  fa  mort,  ibid. 

Thcodon,  de  la  Maifon  d’Agilofing , an- 
cien Duc  ou  Roi  de  Bavière  . p.  * 10. 

Tkc'odoric  L Roi  des  Wiligotbs  à Tou- 
loufe  , p.  go. 

Théodiric  II.  Roi  des  Wiligoths  à Tou- 
loufe,  p.  Ko. 

Thtodaric,  fils  de  Théodemir  , fuccede  à 
fon  pere  à la  Souveraineté  des  Oftro- 
goths , pag.  81.  défait  Odoacre  , Roi 
d'Italie , oit.il  fonde  un  Royaume , ibid. 
& pag.  170.  Ce  Royaume  détruit  par 
Alboin , Roi  des  Lombards  , p.  18 1. 

Tbtudit,  Roi  des  Wifigoths  au  de-là  des 
Pyrénées , p.  81, 

Tktudtfclc  , Roi  des  Wifigoths  à Barce- 
lonne,  p.  £1. 

T kierri  L frere  d’Albert , de  la  Maifon 
de  Saxe , fuccede  à ce  Prince,  p.  * «6; 
Dangers  qu’il  court  ; fa  mort  , ibid. 

Tb/erri  II.  fi's  de  Henri  l'Illuftre , de  la 
Maifon  de  Saxe,  partage  avec  fes  freres 
la  fucceffion  de  Ion  pere  . p ■ * }7.  cft 
fiit  prilonnier  avec  eux  ; fe  venge  ; 
meurt,  ibid. 

Tkorijia , Roi  des  Gepides  par  ufurpa- 


tion , p.  SG.  Terreur  panique  de  fon 
armée  & de  celle  de  fes  ennemis , ibid. 
Il  donne  l'adoption  militaire  au  meur- 
trier de  fon  fils  , p.  00. 

Thmi/mond  , Roi  des  Wiligotbs  à Tou- 
loule  ; p.  8a. 

Tkonjmomi  , Roi  des  Oftrogoths , p.  8t. 

TJwrjjind , voyez  Tbonfin. 

Tbufneida  , enlevée  par  Arminius,  en  eft 
époufée  , p.  114.  plaît  à Germanicus  , 
p.  ti y.  ce  qui  occaiiomte  des  troubles 
dans  la  Germanie , ibid. 

Tibert , envoyé  par  Augufte  contre  les 
Germains  , p.  ioq.  Ses  conquêtes,  1 b. 
Il  projette  d'attaquer  les  Marcomans, 
ibid.  cft  forcé  d’abandonner  fon  premier 
delfein  , p.  no.  fait  un  traité  avec  Ma- 
roboduus  , ibid.  eft  envoyé  de  nouveau 
en  Germanie,  p.  lis.  venge  les  Ro- 

. mains  , ibid.  Rome  le  reconnoit  pour 
fuccefteur  d’ Augufte  , p.  1 1 y.  Les  ar- 
mées des  Provinces  lui  font  contraires, 
ibid.  Il  eft  ja’oux  des  fuccès  de  Ger- 
manicus,  p.  t iq.  Sa  conduite  h l’égard 
de  ce  Général  ,tbid. 

Toula  , Roi  des  Oftrogoths  en  Italie  , 
p.  8a. 

Trajamond,  Roi  des  Wandales  en  Afri- 
que, p.  Ky. 

Tnborjuti  ( les  ) , défendus  des  anciens 
Germains , p.  îfi»  Quel  pays  ils  habi- 
toient , p.  jj. 

Twfton  , Dieûoes  anciens  Germains , un 
de  leurs  Auteurs  ,/.  a,  <jr  au. 

Tuica , Roi  des  Wifigoths,  p.  Si, 

U 

UB1ENS  (les),  peuples  de  f ancienne 
Germanie  , pag.  t£,  & jj.  en  guerre 
avec  les  Cattes : ils  reçoivent  d'Agrippa 
une  habitation  dans  les  Gaules , p.  ioVi. 
appellés  A erippiniens  , ibid.  Agrippine 
envoyé  chez  eux  une  Colonie  . p.  1 

Ulric  , fils  d'Albert  V I.  de  là  Maifon  ces 
Comtes  de  Mecklenbourg  , Evêque  de 

. Schwerin  , introduit  le  I uthéranifme 
dans  fon  pays  , pag.  » gfh  le  brouille 
avec  le  Duc  de  Mecklenbourg  , fon 
frere  , 8c  à quelle  occalion  ; traite  avec 
ce  Prince  , 8c  à quelles  conditions  , 
ibid. 

Ulric  I X.  de  la  Maifon  des  Ducs  de 
Wurtenberg,  eft  fait  Grand- Bailli  de 
Snabe  & d'Atface  . 8c  pourquoi , p.  « 
infi.  obtient  la  Bannière  de  I Empire  ; 
enlevé  , 8c  fait  prifonnier  ; fe  tachette  ; 
(es  riebeffes  ; fa  more,  ibid. 
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Utric  X.  fils  du  précédent , fuccede , 
«infi  que  fon  frere  Evrard  le  Querel- 
leur, aux  Etats  de  Ton  pere,  p.  * loA. 
Conduite  des  deux  frères  à l'égard  de 
Charles  IV.  après  la  mort  de  Louis  de 
Bavière , ibid. 

UbB't  • pouffé  fur  les  cites  de  Germa- 
nie « fuivaot  quelques  Auteurs  , p.  {■ 
& }*. 

Urée , voyez  Macritn. 

Urficm , voyez  Macritn, 

Ufipitnt  ( les  ) , peuples  *de  l'ancienne 
Germanie  , p,  it.  ^8.  ir  fuiv.  Leurs 
différentes  expéditions  contre  les  Ro- 
mains , p.  ioj.  ùl  futv.  Ils  abandon- 
nent Agricola , p.  114. 

Ufirigubtu , (ils  d'Elemond  • Roi  des  Ge- 
pides  > privé  de  la  Couronne  par  TI10- 
rifin  . P.  8a- 

Uiacr , conduit  une  partie  des  A tains  en 
Efpagne , p-  <£. 


XA  DOM  AIRE  , voyez  Mncrien, 

t'ait»!,  voyez  t'alemmirn. 

Xalentinien  ia_  t'aient,  frères,  partagent 
I Empire  , p.  no.  Leurs  expéditions 
en  Germanie  , ibid.  & p,  Ju.v,  Mort 
funefte  de  Valentinien  • & à quel  lu- 
jet , p.  1 1 1 . Mort  de  Valons , p.  159. 

X allia  , Roi  des  Goths  après  Sigeric  , 
p.  171. .Ses  cruautés,  bid.  Ses  expé- 
ditions ; fon  retour  dans  les  Gaules , 
ibid, 

Vamton  fr  bidon  , neveux  de  Vaônius, 
Roi  des  Sueves  , partagent  fes  Etats, 
Pag.  2h  Ùl  12}.  Ils  relient  lideles  aux 
Romains  , ibid. 

Xangionet  ( les  ),  defeendus  des  anciens 
Germains , p.  tü.  Quel  pays  ils  habi- 
toient,  0 jr. 

Xanmin , fajt  Roi  des  Sueves  par  Tibere . 
pae.  21e  fit  fi)-  dépol'é  , & banni , 
ibid. 

Xarim  (les),  peuples  de  l'ancienne  Ger- 
manie , p.  ÎZ,  ÙL  64. 

Xarus  , fa  conduite  i l’égard  des  Ger- 
mains eft  caul'e  de  leur  révo'te  , pag. 
110.  Ses  malheurs , p.  nt.  Sa  mort , 

te  «UL,  » 

V tncdei  ( les  ) , peuples  de  l'ancienne  Ger- 
manie . p.  a*,  fr  r.p. 

V trriiut , Chef  des  Fhfons  , p.  m, 

V r/ha/pe  , v'jer  Macrm. 

Xnbicabe.  fi  s de  Vadomaire,  redoutable 
aux  Romains , p.  1 ya.  Il  meut t aflafliné, 

tbjd.  « . 


Xtrigis,  Roi  des  Oftrogoths  en  Italie , 

p.  8a. 

y tuerie , Roi  des  Wüigoths  en  Efpagne , 

p.  Si. 

tt' AC  HO , après  avoir  tné  Tatus  , fon 
oncle  , Roi  des  Lombards  , s’empare 
du  Tbrône  , p.  00. 

tValamir  , Roi  des  OHrogoths , p.  81. 
tYai dtmar , fils  de  George  ï.  de  la  Maifon 
des  Princes  d’Anhait,  s'empare  de  la 
Ville  & du  Chtreau  de  Bcrnbourg , 
p.  * 16p.  Sa  mort . ibid. 

/t'allia  , Roi  des  Wiligoths  àTouloufe» 
p.  82,  Voyez  Xadha. 
lYaltenut  , fils  de  Wacho  , fuccede  à . 
fon  pere  au  Thrône  des  Lombards, 
p.  90. 

PVamba , Roi  des  Wifigoths,  p.  gi*  • 
PVandalar,  Roi  des  Oftrogoihs  , p.  gr. 
IVandalti  (les),  Nation  Gothique,  p. 
Sfiî  Pourquoi  appellés  Wandales  , ré/d. 
Ils  fortent  de  la  Scandinavie  , ibid.  & 
p.  28.  font  fournis  par  d'autres  Goths  , 
p.  87.  foi  ment  differents  établiffemenrs, 
ibidT  Ce  que  Salvien  dit  de  ces  peu- 
ples , ibid.  Leurs  conquêtes , p.  SS. 
Ils  embraffent  la  Religion  Chrétienne  , 
fit  adoptent  les  erreurs  d'Arius  ; quand 
ils  commencèrent  à inquietter  les  Ro- 
mains , ibid.  Ils  entrent  en  Efpagne  , 
p.  i7Q.  pillent  les  lfles  Baléares , pag. 

tXïueJlai , fuccede  à fon  pere  Charles 
IV.  au  Thrône  Impérial  fit  à la  Cou- 
ronne de  Bohême  , pag.  }ij,  devient 
l'obiet  de  la  haine  publique  , p.  taj. 
efl  dépolé  , & privé  de  I Empire,  jl. 
j*f-  Après  la  mort  de  Robert , qui  fut 
élu  en  fa  place  , il  fait  d'inutiles  tenta- 
tives pour  remonter  fur  le  Tbrône  , 
f- 

trmer , fi's  de  Ratapon , de  la  Maifon 
d'A  utriche , ennemi  redoutable  de  l'Em- 
pereur Henri  IV.  p.  * 1. 
tV idimtr  , Roi  des  Oftrogoths  , p.  gr. 

IV mit  h ir  , Roi  des  Oftiogoths  , p.  81. 
tVi/iggibs  ( les  ) , quel  pays  ils  habitaient, 
p.  8o-  Ils  font  chaffés  de  leurs  contrées 
par  les  Huns  , ibed.  pénètrent  en  Iralie 
fous  la  conduite  d’Alaric , 1 bid.  défont 
les  Huns , c.  171. 

IVtfimar  , Roi  des  Sarmates  , t.  tji. 
tFiib  mer , Roi  ocs  Gcrl  s , fnecrffeur 
(fl  rmeric , périt  dais  vnc  ba'aihc  con- 
tre les  Huns  & les  Alain 5 , p.  1 jb. 
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Witikkind  I.  Capitaine  des  Saxons  ; fes 
guerres  avec  Charlemagne,  pag.  i8{. 
& fmv.  Voyez  encore  la  p.  * |i. 

Wmiekind  II.  fécond  bis  de  Wittickind  I. 
fonde  les  Villes  de  Wittemberg  S t de 
Wictin  , p.  * 44. 

Wittickind  III.  fécond  fils  du  précèdent, 
fige  des  Maifons  de  France  , de  Bour- 
gogne , .de  Sicile  , 8c  autres,  p.  * ; j. 

Wtmza , Roi  des  Wifigoths , h.  81. 

Wolfgang  , 61s  de  Louis , de  la  Maifon 
des  Comtes  Palatins , branche  de  Neu- 
bourg,  fuccede  , encore  enfin  t , il  fon 

t pere;  p.  * 11.  Son  zele  pour  les  Pro- 
férants , ibid.  & pag.  Juiv.  Sa  mort . 
S.  * ai. 

Wolfgang-Guillaume , fils  de  Louis-Phi- 
lippe , & petit-fils  du  précédent , con- 
tinue la  branche  de  Neubourg  , p.  * 
ai.  Il  avoit  crabrafi'é  du  vivant  de  Ton 

• pere  la  Religion  Catholique  ; Tes  brouil- 
leries  & fon  raccommodement  avec 
l’Eleéleur  de  Brandebourg  , ibid.  Sa 
mort,  p.  ' ij. 

Wolfgang  , fils  unique  de  Waldemar , de 
la  Maifon  des  Princes  d'Anhalc  , fuc- 


cede à fon  pere , fie  partage  avec  fe» 
oncles  , pag.  * 169.  zélé  partifan  de 
Luther  ; il  s engage  dans  la  ligue  de 
Smalcalde  ; les  biens  font  contflqués  ; 
il  y rentre  ; abdique  ; meurt , ibid. 

Wurtemberg  ou  Wirtemberg  (de  la  Mai- 
fon des  Ducs  de  } , 8c  de  fes  differen- 
tes branches,  depuis  U p.  * 104.  juf- 
quà  la  pag.  * ni. 

Z 

jB 

ZAMOLXIS , Roi  des  Goths  habitant* 
de  la  Dacie  , de  la  Méfié  6c  de  la 
Thrace,  p 80. 

Z antique,  Roi  des  Jazyges  à la  place  de 
Banadafpe  , qu’ils  avoient  mis  en  pri- 
fon  , demande  la  paix  a Marc-Aurele, 
p.  117. 

Zizats  , établi  par  Confiance , Roi  des 
Sarmates , p.  147. 

Zuckilo  , fils  de  Tatus  , Roi  des  Lom- 
bards, fait  de  vains  efforts  pour  venger 
la  mort  de  fon  pere  . 6c  monter  fur  le 
Thtône,  p.  90.  Sa  défaite  6c  fa  retraite 
chez  les  Gepides  , ibid. 


Fin  de  La  Table  des  Matières. 


J'ai  lù  par  Ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  le  cinquième  Volume  de  Tlntro- 
àullion  à l'Hifloire  de  l'Univers  : l'abondance  8c  la  variété  des  matières  rendent  ce 
Volume  intéreffant.  A Paris,  ce  11  Mai  1757.  BELLEY. 


Fautes  effentielles  à corriger  dans  le  cinquième  Volume. 

Première  Partie. 

Page  44.  ligne  1 8.  ufage  de  l'cfpece , lifez  de  l'épée.  P.  90.  /.  1 1 . de  fon  frere  , lif. 
de  fon  pere.  P.  107.  /.  18.  Frifons , HJ.  Grifonj.  P.  1 jo.  1. 15.  pays , tif.  pas.  P.  : )6. 
I.  ii.  détruifit  le  fer , UJ.  détruifit  par  le  fer.  P.  1 48. 1.  1 5.  Conflantin,  lif.  Conflantius. 
P.  lao.  /.  19.  Mille , lif.  Méfie.  P.  164. 1. 14.  Cberfonefe  Taurique , lif.  Cherfonefe 
de  Thrace.  P.  171.  /.  9. Confiant,  lif.  Confiance.  P.  101. 1.  j7.Tritzlar,  lij.  Fritzlar. 
P.  i){.  en  marge  1704.  lij.  107}.  Pag.  141.  fur  la  fin  de  la  noie,  il  fuit  en  cela  , lif. 
cependant  il  n'adopte  pas.  P.  144.  I.  zo.  démiflion  , lif.  dépolition.  P.  117.  I.  11. 
avoient  fait  Evêques,  lif.  avoient  nommé  Evêques.  P.  léi.  i.  18.  Tribur,  lif.  Tibur. 
P.  164  dam  la  note,  1 448.  lif.  1478.  Pag.  177. 1.  40.  Philippe  le  Bel , lif.  Philippe  I. 
P.  )o 6. 1.  10.  avec  eux,  lij.  avec  elles.  P.  y 1 4 . /.  14.  il  fit  trois  Evêques,  Itf.  il  nomma 
trois  Evêques.  P.  440. 1. 9.  Clcment  VIII.  lif.  Clement  VII.  P.  j 4 j . 1. 19.  Hiero- 
lotimites,  lif  Hieronimitcs. 

Seconde  Partie. 

Pag.  10.  dan  1 la  noie,  qui  appartiennent,  Hf  qui  appartenoient.  P.  j8.  1. 14.  Franc- 
fort fur  le  Rhin , lif.  Francfort  fur  le  Mein.  P.  141.  I.  19.  l'Evêche  de  Mayence  , 
tif.  l’Archevêché  de  Mayence.  P.  1 79.  /.  41.  parmi  les  Evêchés  de  Saltzbourg  , &c. 
Itj.  parmi  les  Archevêchés , 6cc.  Pag.  184.  I.  jo.  dans  la  haute  Hongrie , Hf.  dans  la 
haute  Autriche.  P.  186. 1.  11.  Evêque  de  Rauragucs,  lif.  Rauraques.  P.  19;.  I.  41. 
au  mot  Comte  , lif.  au  mot  Cornes.  P.  196.  I.  16.  après  ces  mots  ; qui  en  font  gra- 
tifiés , ajoutez , eu  attachant  les  titres  aux  perfonnes  ou  aux  terres. 
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